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HAGIOGRAPHIE 


DU  DIOCÈSE  D'AMIENS 


Plusieûrs  historiens  '  ont  prétendu  (pie  S.  Félis  * 
fk^B,  point  tii*é  son  origine  de  Fillnstre  famille  de 
Vfilois  qui  devait  un  jour  monter  sur  le  troue  de 
I  rance^  mais  que  le  nom  de  Valois  hii  fut  donnée 
soit  pour  indiquer  le  pays  où  il  naquit^  ou  du  moins 
celui  où  il  passa  une  partie  de  sa  viê.  Nous  devons 
donc  t^ut  d'abord  éclaircîr  cette  question^  et  fournir 
les  preiu'eâ  qui  nous  autorisent  à  faire  figurer  Félix 
de  Valois  dans  notre  galerie,  comme  étant  né  à 

*  CAiti;.iE»,  Htst»  du  duehè  de  tàloU,  i«  433.  —  Toussa  int 
Vu  Plkssw,  HUt.  de  VègU  dé  ÉeauXy  i,  731.— B^ailuet,  Vie' et» 

'  On  le  trouve  déhlgné       >î(>y«  n- Ag«'  S0U9  lc8  nOIflS  dîfi  Fwlix, 

FItx,  Fliehe,  Feli,  Fèie,  Feiix  VUermiUx 

T.  II.  1 
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Amiens  et  non  pas  à  Saînt-Quentin,  ainri  que 
Font  supposé  qucU^ues  écrivains,  ou  bien,  selon 
d'autres,  dans  un  lieu  resté  inconnu. 

Baoul  l",  qu'on  appelle  aussi  Baoul  IV,  comte 
de  Yermandois,  d'Amiens  et  de  Montdidier,  était 
fils  trAdèle  de  Veriuaiidois  et  de  Hugues  le  Grand, 
frère  du  roi  Philippe  1  ' .  Un  le  nomme  parfois  Raoul 
de  Péronne^  parce  qu'il  était  châtelain  de  cette  ville  ; 
Kaool  le  Yailiant,  à  cause  du  courage  dont  il  fit 
preuve  au  siège  de  Livry  ;  Raoul  le  Borgne^  parce 
qu'il  perdit  un  œil  à  cette  bataille;  Raoul  de  Valois, 
parce  qu'il  fut  le  premier  de  sa  branche  qui  posséda 
le  Valois;  Raoul  deMonUidier^  parce  qu'il  s'empara 
de  ce  comté  ;  Raoul  de  Crépy,  parce  que  cette  Yille 
était  le  chef-lieu  du  comté  de  Valois,  dont  il  prit 
possession  après  la  mort  de  sa  mère  en  1118. 

Éléonore  de  Champagne,  sa  première  femme  *, 
voulut,  aux  approches  de  sa  maternité,  témoigner  à 
Dieu  sa  reconnaissance,  en  faisant  un  pèlerinage 
au  prieuré  bénédictin  de  Happes,  près  de  Valen- 
ciennes,  où  reposaient  les  reliques  de  S.  Hugues, 
évêque  de  Rouen,  pour  qui  elle  avait  uue  dévotion 

»  Ceit  Toplnion  des  écrivains  auivHnU  :  Mabtt.t.on  ;  Raynaldi  ; 
DiM.oi'D,  les  Vies  des  SS.  Jean  de  Maiha  et  Félix  de  VaJnh,  \\ 
360;  l'abbé  Phat,  Hist.  de  S.  Jean  de  ^Tatha.  p.  3V;  Domim-^uk 
DE  JÉâDs,  laMonctJxhie  saintey  il,  311;  Dlsevei.,  Hist.  d'Aïmcus, 
11,  521  ;  le  P.  Cauxte,  Vw  de  S.  Ft  Hx,  p.  37»  et  pre»<iue  tous  les 
ftiK  i<  lis  hisiorit-na  de  l'Ordre  dea  Tiinitaircs. 

^  1)  upiès  Dora  Gixuier,  Raoul  aurai!  épauaé  auparavant  Adèle^ 
veuve  de  Robert,  châtelain  de  Péronne.  Cf.  p«  BBàBYtiXÈ,  BUU 
de  Montdidier,  i,  70.  -  Éléonore  de  Champagne  était  sœur  de 
Thlbaud  le  Grand»  d'après  le  P.  Aneelme  et  Vilri  de  vérifier  les 
datée;  ç'anrait  élé  sa  iille^  selon  Du  TiUet;  ta  nièce,  d'après 
II.  d'Arbois  de  Jubainville, 
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spéciale,  sans  doute  parce  qu'il  était  i&iu  àea  cumtet» 
de  Champagne.  Éléonore  voulut^passer  la  nuit  en 
prières  devant  Tantel  de  S.  Hugues  ;  mais,  épuisée 

par  les  fatigues  de  la  route,  elle  succomba  au  som- 
meil. Dans  un  songe,  elle  vit  Tenfant  Jésus,  tenu 
dans  les  braâ  de  la  sainte  Vierge,  donner  une  croix 
de  bois  à  un  autre  enfant  de  son  âge  et  recevoir  en 
échange  un  bouquet  de  fleurs  de  lys  ;  elle  aperçoit 
eusuite  S.  Hugues,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux, 
environné  d'une  foule  de  saints,  qui  vient  lui  expli- 
quer ce  songe  prophétique.  Il  lui  fut  alors  révélé 
que  le  fils  qu'elle  devait  bientôt  mettre  au  monde 
sacrifierait  les  honneurs  que  lui  promettait  son  bla- 
son chargé  de  fleurs  de  lys  \  pour  embrasser  les 
humiliations  de  la  croix'.  ' 

Après  avoir  terminé  sa  neuvaine  de  pèlerinage/ 
Éléonore  se  mit  en  route  pour  Saint-Quentin  ^  mais, 
surprise  par  les  douleurs  de  l'enfantement,  elle  fut 
obliL'^ée  de  s'arrêter  au  château  d'Amiens,  qui  faisait 
partie  des  domaines  de  son  époux,  et  elle  y  mit  au 
monde  un  fils,  le  11  avril  1127.  Cette  naissance  fut 
signalée  par  la  guérison  d'une  femme  d^ Amiens  qui 
cuiii  possédée  du  démon  *.  Le  nouveau-né  rec;ut  le 
nom  de  Hugues,  en  rhonoeur  du  saint  qu'elle  venait 
d'invoquer  et  peut-être  aussi  le  nom  de  Simon, 
qu'avait  porté  un  de  ses  parents,  comte  d'Amiens 

•  Raoul  dit  1^  P-  Anselme  fHist.  fft'n.  de  la  maison  i'oyalp 
de  France,  p  53  M,  poi  iait  un  écu  échi<jiœlé  d'or  et  d'taur,  au 
chef  d*nzur  charf/ê  de  trois  //*'?/r«  ilr  h/s  d'or. 

•  Den  révélations  analogues  notïi  iaïU-s  uux  mères  de  S  Jean  de 
Matba.  S.  Dominique,  S.  André  Corsini,  S.  Camille  de  Lcllis,  etc. 

•  CoLLibTTE,  Mémoireêdu  VermandoiSf  n,  24d* 
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et  de  CréjPf  V  Le  (ils  de  R?ionl  et  d'ÉléôTiore  deraïf 
plus  tard  abandonner  ces  deux  noms  qui  îuir.îient 
révélé  son  illustre  origine^  et  prendre  celui  de  Félix^ 
que  nous  allons  lui  donner  dès  maintenant^  pour  la 
clarté  (lu  récit.  ' 

Élconore^  qui  se  rappelait  toujours  le  songe 
Aijstérieux  de  son  pèlerinage^  voulut  concourir 
Auit  desseins  de  la  Providence  sur  son  enfant,  en  le 
recommandant  à  S.  Bernard,  abbé  de  Clairvaux, 
îa  gloire  et  Tarbitre  de  son  siceie.  Elle  était  sûre 
d'ailleurs  de  trouver  un  favorable  accueil  auprès 
de  rillustre  moine,  qui  lui  étiût  attaché  par  les  liens 
de  la  parenté  et  aussi  par  ceux  de  la  reconnaissance^ 
en  raison  de  lu  protection  dont  Tbibaud,  comte  de 
Champagne,  avait  entouré  TOrdre  de  Cîteaux. 

S.  Bernard,  accompagné  de  ses  religieux^  reçut, 
à  rentrée  du  monastère,  la  comtesse  de  Valois,  qui 
tenait  dans  ses  bras  son  enfant  Agé  de  trois  ans.  Il 
accepta  an  nom  do  Dieu  cette  offrande  solennelle 
et  voua  1  entant  au  service  de  la  sainte  Vierge. 

Fendant  les  quelques  jours  qu'Éléonore  passa  à 
Clairvaux,  S.  Bernard  lui  révéla  Tavenir  de  Félix, 
les  combats  qu'il  aurait  à  souffrir,  les  austérités 
dont  il  parsèmerait  sa  vie  et  la  gloire  qui  couronne- 
rait un  jour  ses  humiliations  volontaires.  La  pieuse 
mère  se  soumit  aux  volontés  du  ciel,  et  puisa  d^ns 
ces  prédictions  le  courage  dont  elle  devait  un  jour 
avoir  besoin  pour  supporter  ses  propres  infortunes. 

Éléonore  retourna  avec  son  fils  au  château  de 
Créff,  ou  elle  était  appelée  à  exercer  les  devoirs  de 

'  Nous  consacrerons  un  article  ù  lu  biographie  <le  S.  Simon. 
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1  hospitalité  envers  nu  Pontife  infortuné.  Inno- 
cent II,  chassé  de  Roma  par  la  faction  qui  soutenait 
«on  compétiteur  Anaclet,  était  venu  Gherclier  m 

asile  en  France.  Tx)iiis  le  droslui  fit  un  respectueux 
accueil^  et  1  engagea  à  sacrer  k  Reims  l'héritier  pré" 
flomptif  de  la  couronne,  Baoul  l"^  comte  de  Valois, 
exerça  dans  cette  cérémonie  les  fonctions  de  grand 
sénéchal,  dont  il  devait  bientôt  recevoir  le  titre  offi- 
ciel. Il  offrit  sou  chîlteHU  de  Crépy  pour  n'-sldence 
au  Pontife  exile  :  Innocent  U  usa  pendant  quelque 
temps  de  cette  généreuse  hospitalité  et,  en  reconT 
naissance^  appela  les  bénédictions  du  Ciel  sur  le 
jeune  enfant  ({ue  sa  mère  dirigeait  avec  tant  de  sol- 
licirude  dans  les  voies  de  la  vertu. 

Un  grand  événement  politique  devait  occasionner 
à  Ëiéonore  dea  chagrins  sans  terme*  Son  époux  avait 
été  chargé  par  Louis  le  &ros  de  négocier  le  mariage 
de  son  fils,  Louis  le  Jeune,  avec  Ëléunore,  fille  de 
Guillaume  X,  duc  d'Aquitaine.  Il  vit  à  Bordeaux 
la  sœur  cadette  de  cette  nouvelle  reine,  nommée 
Alix-Fétronille,  et  conçut  pour  elle  une  passion  si 
violente  qu'il  résolut  de  Tépouser^  après  avoir  ré- 
pudié sa  première  femme.  Il  prétexta  un  degré  de 
parenté  prohibé  par  TEglise  et  fit  approuver  ses 
projets  criminels  par  son  frère  Simon,  évêque  de 
Xojon,  par  Barthélémy,  évêque  de  Laon,  et  par 
Pierre,  évêque  de  Senlis.  Ce  mariage  adultère  s'ac- 
complit en  1141;  le  jeune  Hugues  Félix  de  Valois), 
alors  âgé  de  quatorze  ans  et  élevé  ii  (Jlairvaux,  fut 
déshérité  et  considéré  comme  bâtard. 

Le  frère  (rÉlconore,  Thibaud,  comte  de  Cham- 
pagne, le  comte  de  Bourgogne,  S.  Bernard  et 
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plusieurs  autres  personnages  protestèrent  contre  ce 
scandale,  auprès  (hi  pape  Innocent  II  qui,  en  1142, 
délégua  le  cardinal  Yves  pour  juger  cette  cause 
ecclésiastique.  Le  légat  du  Saint-Siège  unit  en  vain 
ses  efTorts  à  ceux  de  S.  Rornard  pour  faire  rentrer 
Raoul  dans  le  devoir,  et  se  vit  obligé,  an  concile 
de  Lagnj,  d'excommunier  le  coupable  et  de  sus- 
pendre de  leurs  fonctions  sacrées  les  trois  évêques 
prévaricateurs  qui  avaient  autorisé  le  divorce. 

Raoul  P'  parut  se  soumettre  au  décret  de  l  Eglise 
et  fut  relevé  de  ses  censures  :  mais  bientôt,  la  pas- 
sion remportant,  il  vécut  publiquement  avec  Pé- 
tronille,  et  fut  de  nouveau  excommunie  par  Cé- 
lestin  ÎI,  successeur  d'Innocent  II.  Il  se  sentait  sou- 
tenu par  Louis  le  Jeune  dont  il  était  le  favori,  et 
qui,  pour  se  venger  de  Tappel  que  Thibaud,  comte 
de  Champagne,  avait  fait  au  SainirSiége,  porta  la 
guerre  au  cœur  de  la  Champagne  et  brûla  la  ville  de 
Vitrv-en-Perthois,  où  plus  de  treize  cents  victimes 
trouvèrent  la  mort  dans  les  flammes 

Le  comte  Thibaud  n'obtint  la  paix  qu'en  pro- 
mettant d'user  de  tout  son  crédit  pour  faire  lever 
rinterdit  qui  pesait  sur  son  beau-frère  Raoul 
Quant  à  Eléonore,  résignée  a  son  triste  sort,  elle 
remit  son  fils  entre  les  mains  du  comte  de  Cham- 
pagne, et  se  retira  à  Saint-Quentin  où  elle  devait 
mourir  en  1147.  Ce  fut  seulement  alors  que  Raoul 
put  mettre  d'accord  sa  conscience  avec  sa  passion. 

'  C'«»st  on  raknii  de  cet  afTieux-  incendie  que  Viti  y  fut  Burnommé 
Vitry  le  Bn'ihy  Louit  VI(,  pour  expier  ce  crime,  eotieprii  im 
deuxième  croi*ia*if. 

*  S.  Bbrnahi).  ii>w/.  217,  «20.  221,  222. 
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L'anathème  cessa  de  peser  sur  sa  tôte.  Désireux  de 
réparer  le  passée  il  reconquit  Testime  par  la  sagesse 
avec  laquelle,  de  concert  avec  Snger,  il  remplit  les 
fonctions  de  régent  du  royaume^  pendant  le  séjour 
de  Louis  le  Jeune  en  Terre-Sainte,  et  par  ses  ii(»m- 
breuses  fondations  religieuses,  au  nombre  desquelles 
on  doit  signaler  Tabbayede  Longpont.  Toutefois,  on 
prétend  qull  n'en  resta  pas  moins  d'une  avarice 
sordide,  et  qu'ayant  épousé,  après  la  mort  de  Pétro- 
niiie  ,  la  veuve  Aliéner,  pour  adjoindre  la  seigneurie 
de  lioye  à  ses  vastes  domaines,  il  la  fit  mettre  en 
prison  bientôt  après  et  la  répudia  11  mourut  le 
14  octobre  1 152  et  fut  inhumé  à  Saint-Arnonl  de 
Crépy.  Raoul  avait  été  non-seulement  comte  de 
Vermandois,  tle  Valois  et  d'Amiens,  mais  seigneur 
de  Péronnc,  de  Montdidier,  de  Koje,  de  Chauny  et 
deRibemont 

En  retraçant  Thistoire  des  parents  de  Félix  de 
Valois,  nous  avons  suivi  le  sentiment  du  i\  An- 
selme \  des  annalistes  de  l'Ordre  des  Trinitaires  *  et 
de  plusieurs  biographes  de  S.  Jb  clix  *.  On  peut  ainsi 
résumer  la  généalogie  de  notre  saînt^  avec  le  P.  Ca- 

'  Dd  CAltGS,  Hiêt.  dêa  comtes  d'Amienê^  p.  310. 

'  Ceux  qui  font  mourir  Raoul  en  Itôl  oublient  que,  le  28  sep- 
tenbre  1 152,  il  assiiU  à  Roje  à  la  tramlaiion  tolcnnelle  des  rc* 
liquet  de  S.  Florent. 

'  De  Cangk,  ibid. 

*  Hi  t  qruval.  (If  la  waîs.  roi/.  dr  Francr.  i,  5'^^. 
*\i\Hoy,  Annal,  ord   6',  ïrinù. ,  a^l  aim.  i  198;  Oonzalkz 

d  Avila  ;  LopKZ  i>K  Alldna. 

•  DiLLOcD,  M  ACEUo,  l'abbé  Prat,  etc.  L'Histoire  de  S.  Jeun  de 
Matha  et  de  S,  Félix  de  Valois  de  ce  dernier  auteur,  vut  1» 
mvilleure  «lea  aix  biographies  que  imut  avons  comaltécs;  tutti  Itii 
tTona  Doua  fait  de  nombreux  empriinlt. 
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lixte,  dunt  nous  avons  lu Tintéressaute  bio^rapliie  », 
nj^rèfi  la  ré^Uctiou  de  cette  notice. 

CHARLfiMAGNE. 

Pmif,  m  flli»  roi  dltalle  tu .  ,  TS\» 
Bermaiid»  ton  flls,  déponédé  en  818. 
•  Pkpim      ton  filf,  mort  en.  .  ,  •  893. 


YERMAKDOIS. 

|{«rbert  I*',  ûla  aîné  de 

Pépin  II  .......  f  903 

Herbert  n,  wm  tlf .  •  .  M3 
Albert  I**,  Mil  fils.  ...  967 

Herbert III,  ton  file.  .  ,  lOOQ 
Albert  II,  ton  fiU.  .    .  1021 

OthoD,  ton  frère   1045 

Herbert  IV,  Rcm  fils,  épouse 
UUdebrande  de  Valois  en  lOôO. 


TAL0I8. 

Pépin  ni,  fils  cadet  de  Pépin  II. 
Bernard  H,  son  fils.  .  .  .  -j-  956 
Hiltji^ai  de,  sa  fille,  é{>ou8c  Va- 

leran  et  meurt  en  .  .  .  WS^ 
Oeotbier  I«r,  Uor  ftli.  .  .  988 
Eaottl  I*^  troiaièroe  fiU  de 

GeuUiter  I«^  .  .  .  .  i  .  1009 
Gauthier  II,  fîU  de Raonl  lor.  1087 
Raoul  II,  troisième  fili  de 

Gauthier  II.  .....  .  4040 

Uaoul  III,  fils  ainé  de 

Raoul  II  I07| 

Simon,  deuxième  fils  de 

Baoul  III,  fait  cession  ù 

Hildebrande,sa  sœur,  en 

J077,  meurt  en  1082 


VERMANDUib  VALOIS. 

Herbert  IV  et  Ilildebrande  f  10Ï7. 

Adèle,  leur  fille,  à  l'exclusion  d'Eudes,  épouse 

Hugues  de  France  1120. 

Raoul  IV  ou  fiU  de  Hugues  et  d'Adèle  .  .  f  1162. 
Hugues  (S.  Félix  de  Valoir),  (îU  de  Raoul  I«'  et 

d'Eiéoiiore  de  Champagne,  né  en  lifiT. 

'  Vie  4e  S.  Félix  de  Valois^  prinef  dusaug  royal  âe  France , 
par  le  R.  P.  Ca|.i\ik,  présidfht  du  couvent  de  Ceifrotd.  Paris, 
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Les  adversauiefi  ide  cette  traditioiiiie  lui  opposent 

que  des  ai  iriiments  négatifs.  Pourquoi,  disent-ils, 
Idè  lii>iurieuï5  ciuiteuiporiiins  ne  nous  parlent-ils 
point  de  ce  Félix^  comme  ét-doX  leiils  aîné  de  Kaoul'/ 

Nous  répondrons  que  plusieurs  en  parlent^  puis- 
qu'ils nous  disent  que  Baoul  et  Éléonore  eurent  un 
entant  nommé  Hugues;  ces  annalistes  l'ont  perdu  de 
vue  à  cause  de  son  changement  de  nom.  Ne  devait-on 
pas  d'ailleurs  éviter  de  réveillei*  la  mémoired'Éléo- 
nore  et  de  son  fils  disgracié^  en  face  d'une  nouvelle 
épouse  et  d^un  prince  qui  rachetait  ses  torts  passés 
par  un  irrand  dévouement  à-l'Etat  et  à  TEglisç. 

Ajoutons  que  les  chroniqueurs  se  bornent  sou- 
vent à  mentionner  les  personnages  qui  doivent' fi- 
gurer dans  Tordre  de  succession  et  s'embarrassent 
peu  des  autres.  Si  nos  adversaires  insistaient  en  di- 
sant qu'on  s'est  trompé,  en  i)rëtendant  ([ue  Félix 
est  issu  de  la  maison  royale  de  Valois^  puisque  la 
branche  royale  de  cette  famille  n'apparaît  qu'au 
Xiy*  siècle^  nous  conviendrions  de  ce  qu'il  y  a 
d'exagéré  dans  cette  assertion^  tout  en  faisant  re- 
marquer que,  dès  le  XI P  siècle,  le  nom  de  Valois 
était  porté  par  une  t'amille  alliée  au  trône,  comme 
le  démontre  incontestablement  VArt  de  vérifier  les 
dates  \ 

(  ette  tradition,  adoptée  par  le  Bréviaire  romain, 
n  uiiVe  îiiK'Vin  détail  qui  puisse  la  faire  suspecter. 
Elle  a  été  révélée  après  la  mort  de  Félix  par  8.  Jean 
de  Matha  et  s'est  conservée  depuis  lors  dans  l'Ordre 
des  Trinitaires. 

'  Chronologie  de^  comtes  (k  Vennandois, 
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Le  jeune  Félix  s'était  formé  près  de  sa  mère  à 
récole  de  la  charité.  La  plus  grande  récompense 
qu'il  ambitionnait,  c'était  de  distribuer  de  ses  pro- 
pres mains  des  aumônes  aux  pauvres  ;  il  quittait 

volontiers  la  table  pour  leur  aller  porter  les  ali- 
meuts  dont  il  se  privait  ;  il  s'ingcnuut  auprès  de 
son  oncle,  le  comte  Thibaud,  afin  d'obtenir  des  lar- 
gesses sans  cesse  renaissantes,  pour  ses  favoris,  mais 
il  ne  demandait  rien  pour  lui  et  se  dépouillait  même 
de  tout  ce  ([u'on  pouvait  lui  donner. 

Un  pauvre,  couvert  d'ulcères,  vint  un  jour  im- 
plorer sa  charité.  Félix  se  déroba  aux  regards  des 
gens  de  sa  suite,  conduisit  le  mendiant  à  Técart  et 
le  revêtit  de  ses  propres  habits.  Mais,  la  nuit  sui- 
vante, il  retrouva  ces  vêtements  sous  le  chevet  de 
son  lit. 

Félix  était  plein  de  compassion  pour  toutes  les 
infortunes,  même  pour  celles  qui  sont  le  châtiment 

mérité  des  fîiu tes  les  plus  irraves.  Il  s'attendrit  un 
jour  sur  le  sort  d'un  condamne  à  mort,  dont  il 
n'ignorait  point  les  forfaits.  Un  pressentiment  mys- 
térieux lui  fit  prévoir  que  ce  criminel  pourrait  de- 
venir un  grand  saint  et  s'imposer  librement  une 
expiation  plus  méritoire  que  celle  «iu  allait  exiirer 
la  justice  humaine.  Il  s'ofiht  lui-même  à  Dieu 
comme  victime,  pour  participer  à  cette  satisfaction 
présumée.  La  gràce  du  condamné  lui  fut  accordée 
par  le  comte  Thibaud,  et  il  n'eut  pas  à  la  regretter  : 
car  le  cou  pal  de  se  retira  dans  la  solitude,  peut-être 
à  Clair  vaux,  et  racheta  sa  vie  passée  par  les  plus 
grandes  austérités. 

Le  jeune  prince  de  Valois  songea  à  entrer  dans  la 
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vie  monastique  et  se  retira  àClairvaux,  où  S.  Ber- 
nard Tavait^  tout  jeune  enfant,  consacré  à  Marie, 
n  y  trouva  Henri,  fils  de  Louis  le  Gros  et  d'Alix  de 

Savoie,  qui  Jevuit  un  jour  *]^ouverner  rÉ^rlise  de 
Beauvais  et  plus  tard  celle  de  iieims.  Les  exemples 
de  ce  prince,  comme  ceux  de  S.  Bernard^  excitèrent 
son  admiration  et  alimentèrent  son  zèle.  Il  se  trou- 
vait lieureux  de  se  nourrir  comme  eux  de  pain 
de  millet  et  d'avoine,  de  racines  sauvages  et  de 
feuilles  de  hêtre,  de  se  condamner  à  un  silence  per- 
pétuel>  d'oublier  toutes  les  joies  du  monde  et  de  re- 
noncer entièrement  à  sa  volonté.  Il  ne  voulait 
qu'être  rimitateur  des  religieux  et  bientôt,  sans  le 
savoir,  il  devint  leur  modèle. 

Quand  Félix  s'aperçut  de  restime  dont  il  était 
Tobjet,  il  voulut  échapper  aux  tentations  de  Tamour- 
propre  et  se  retirer  dans  une  solitude  inaccessible 
à  la  louange,  où  sa  vie,  son  nom,  sa  mémoire  reste- 
raient ensevelis  dîiii- un  éternel  oubli.  11  s'ouvrit 
de  ses  projets  à  S.  Bernard  qui  les  approuva. 

Pour  mieux  cacher  son  dessein^  Félix  se  rendit  à 
la  cour  de  son  oncle  Thibaud^  comte  de  Champagne. 
11  y  fut  reçu  avec  les  honneurs  qu'on  devait  à  son' 
rang,  et,  après  un  court  séjour,  il  manifesta  le  des- 
sein de  visiter  l'Italie.  Thibaud  ne  vit  là  qu'un 
moyen  de  perfectionner  l'éducation  de  son  neveu^  et 
lui  fournit  une  escorte  pour  accomplir  son  excur- 
sion. 

Un  autre  motif  encore  engageait  peut-être  le  fils 
d'Éléonore  à  s'exiler.  Ne  pouvait-il  pas  devenir  un 
sujet  de  discorde  ?  Son  père,  Raoul  P%  avait  un  fils 
de  son  mariage  adultère  avecPétronille;  nepouvaitr 
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on  pas  contester  les  droits  d'un  bâtard  et  renouveler 
la  guerre  qu'avait  apaisée  la  mort  d  Eléoaore  ?  Félix, 
en  disparaissant  de  la  scène  politique,  laissait  le 
champ  libre  aux  enfants  de  PétroniUe  et  assurait  la 
paix  du  duché  de  Valois,  sans  faire  une  renonciation 
furnielle  qui  aurait  été  une  injure  à  la  nieuiuire  de 
ba  mère 

Dès  que  féiix  eut  traY^rsé  les  Alpes,  il  songea 
à  réaliser  le  projet  qui  avait  guidé  ses  pas.  Partout 
il  s'enquérait  du  genre  de  vie  qu'on  menait  dans 
les  monastères,  de  la  régularité  qui  y  liorissait,  des 
saints  })crsoanages  qui  les  édifiaient  par  leurs  ver- 
tus. Ajant  appris  qu'un  pieux  anachorète  avait 
confiné  son  existence  au  milieu  des  Alpes  et  prati- 
quait dans  cette  solitude  une  perfection  surhu- 
maine, il  sentit  soudain  dans  son  âme  un  attrait 
mystérieux  pour  ce  genre  de  vie,  et  résolut  de  se 
faire  le  disciple  du  saint  anachorète,  sans  qu^on 
pût  soupçonner  le  lieu  de  son  exil  volontaire.  Il 
profita  d'une  excursion  pour  se  dérober  aux  regai  cls 
de  sa  suite  et  s  enfoncer  dans  la  foret.  Lors(^ue  ses 
serviteurs  eurent  remarqué  son  absence,  ils  se  mi- 
Tent  à  sa  recherche;  leurs  tentittives  prolongées 
restant  infructueuses,  ils  crurent  que  leur  maître 
avait  péri  dans  quelque  ravin  et  publièrent  le 
bruit  de  sa  mort. 

Le  jeune  comte  de  Valois  étant  parvenu  à  trour 
ver  la  grotte  du  solitaire,  lui  exposa  son  dessein 

'  Quelques  auteurs  piétoadciil,  niais  sans  prouves,  que  Fé!ix  ac* 
cuin|>ai^'ua  alors  Lquîb  VII  diins  sa  croUnde.  Notre  Snitit,  apièsi  un 
court  séjour  en  Palestine,  serait  revenu  pnr  ifier  en  France  et  au- 
rait été  Jelé  par  un  naufrage  sur  les  côtes  de  la  iJi^urie. 
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dVnsoveîîr  (îans  Toiibli  son  nom  et  son  existence. 
Encouragé  par  le  snint  homme  à  réaliser  ses  hum- 
bles projets,  le  fils  de  Raoul  et  d'Éléonore  changea 
son  nom  d'Hiignes  en  celui  de  Félix,  qu'il  choisit 

pour  ex])rinier  le  bonheur  t[u'il  ressentait  de  se  con- 
sacrer désorinai:>  tout  entier  au  service  du  iSei- 
gneur. 

A  Texemple  du  modèle  qu'il  s'était  choisi,  Félit 
prolongeait  pendant  la  nuit  ses  prières  et  ses  médî* 

tatioiis,  et  s'adonnait  à  des  austérités  qui  faisiiient 
revivre  en  lui  les  traditions  4e  la  Thébaïdej  il  mor- 
tifiait son  esprit  encore  plus  que  sa  chair  et  sou- 
mettait tontes  ses  inclinations  à  la  volonté  divine. 
Il  obéissait  avec  la  docilité  d'un  enfant  à  son  coni- 
pa^rnonqui  réprouvait  parfois  par  des  ordres  inexé- 
cutables, liien  ne  pouvait  avérer  la  patience  et  la 
douceur  de  Félix;  une  paix  délicieuse  devenait  le 
prix  ^e  son  abnégation  et  de  son  immolation  per* 
pétuelle. 

Félix  alla  recevoir  la  prêtrise  dans  une  ville 
*  épiscopale  dont  nous  ignorons  le  nom,  et  puisa,  dans 
la  réception  de  ce  sacrement,  une  nouvelle  énergie 
pour  entrer  encore  plus  avant  dans  la  voie  de  la 
perfection  * . 

Le  saint  vieillard  qui  Tavaît  déterminé  à  rece- 
voir les  ordres,  Tavertit  qu'il  sentait  les  approches 
de  la  mort  ;  et,  après  lui  avoir  révélé  les  destinées 
qui  allaient  s^onvrir  devant  lui,  lui  légua  sa  pauvre 
cellule. 

*  n  n*<Hit  pSB  certahi  toutefois  que  c«  toit  à  cette  époque  que 
Félix  reçut  le  wccrdoce. 


Digitized  by  Google 


s.  FÉLIX  DK  VAJUO». 


Félix  pleura  longtemps  celui  qu^il  avait  fdmé 

comme  un  père  et  continxia,  pendant  plusieurs  an- 
nées^ le  genre  de  vie  qu'il  avait  embrassé.  Cepen- 
dant sa  renommée  commençait  à  s'étendre^  et  sa 
solitude  était  troublée  par  les  visites  de  ceux  qui 
venuient  admirer  eu  lui  un  des  plus  merveilleux 
triomphes  de  la  grâce.  Il  résolut  alors  de  rentrer 
en  France  et  de  vivre  solitaire  et  inconnu  dans  le 
pays  qui  Tavait  vu  naître. 

Quelques  historiens  *  nou»  disent  qu'avant  de  se 
retirer  à  Cert'roid,  il  résida  quelque  temps  dans  une 
solitude  appelée  Le  Breuil,  située  dans  le  diocèso 
d'Amiens.  8'agirait-il de  Breuil^  paroisse  du  dojenné 
de  Boye  ?  Nous  sommes  disposé  à  croire  qu'il  est  ici 
question  de  Breuil  en  Brie,  qui  confine  au  Valois, 
llemarquons,  d'ailleurs,  que  cette  circonstance  n'est 
point  mentionnée  dans  les  plus  anciennes  biogra- 
phies de  S.  Félix. 

Le  comté  de  Valois  avait  subi  de  nombreuses  ré- 
volutions depuis  le  départ  de  Pclix,  qui  datait  déjà 
de  vingt  années,  liaoul  V,  réconcilié  avec  l'Église,  * 
était  mort  en  laissant  trois  enfants  de  son  mariage 
avec  Pétronille  :  Raoul  II,  Elisabeth  et  Éléonore. 

Raoul  II,  surnommé  le  Jeune  ou  le  Pieua>,  était 
mort  en  1 166,  vers  Tâge  de  quinze  ans,  et  n'avait 
gouverné  le  Valois  que  de  nom,  sgus  la  tutelle 
d'Yves  de  Nesles,  comte  de  Soissons.  Sa  sœur  Eli- 
sabeth, héritière  du  comté,  en  transporta  la  posses- 
sion à  son  mari,  Philippe  d^Alsace,  comte  de  Flandre. 

^  CoLLians,  Uhn*  du  VennandoU,  il,  348 1  Tqvukiut  De 
pLustB,  HUt,  de  l'égUte  de  Meaux,  i,  781* 
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A  la  mort  d^Éiiaabeth^  Philippe- Auguste,  prenant 

ombrage  de  la  puissance  croissante  du  comte  de 
Flandre,  le  contraignit,  ks  armes  h  la  main,  à  cé- 
der le  Valois  à  £icoaorej  la  deiuière  iille  de  ILaoul, 
qui  venait  de  se  marier  en  quatrièmes  noces  avec 
Blatbieu^  comte  de  Beaumont.  On  sait  que  le  comté 
de  Valois- Yennandois  fut  uni  à  la  couronne  en 
1214. 

C'était  donc  la  maison  de  Flandre  qui  possédait 
le  Valois,  quand  Félix  rentra  dans  le  domaine  où  les 
droits  de  sa  naissance  auraient  dû  l'appeler  è  ré- 
gner. Il  lui  fut  facile  de  rester  inconnu;  le  temps 
et  les  macérations  avaient  altéré  ses  traits  ;  les  croi- 
sades, les  guerres  dont  le  Valois  avaient  été  le 
théâtre,  les  fléaux  contagieux  avaient  emporté  la 
plupart  de  ceux  qui  l'avaient  connu  jadis  ;  et  d'ail- 
leurs, comment  aurait-un  s<mgé  à  reconnaître  un 
prince  dont  la  mort  passait  pour  un  fait  avéré  ? 

S.  Félix  fixa  sa  retraite  dans  une  grotte  qu'il 
trouva  au  milieu  d'une  vaste  forêt  du  diocèse  de 
Meaux,  qui  devait  prendre  un  jour  le  nom  de  Cer- 
fruid  *.  C'était  un  lieu  presqu  in  accessible,  situé 
entre  Gandelu,  La  Ferté-Milon,  Crouy  et  la  rivière 
de  rOurcq,  où  les  animaux  sauvages  établissaient 
leurs  tanières.  Une  source  coulait  à  une  demi* 
lieue  de  ce  repaire,  où  s'élevèrent  bientôt  uue  petite 
cellule  et  un  oratoire. 

Les  tentations  vinrent  plus  d'une  fois  assaillir  le 
solitaire  dans  sa  sauvage  retraite.  Son  imagination 

'  Cil  froid  fait  aujourd'hui  partie  du  diocèse  de  Soldons  ;  c'est 
OB  hameau  dépendant  de  BrumeU  (caotoude  NeuiUy-Saint- Front), 


Digitized  by  Google 


16 


8.  Fétu  DE  \'AL0t8 


lui  représentait  les  plaisirs  ([u'il  avait  abandonnés, 
la  puissance  qu  il  avait  délaissée,  le  nom  auquel  il 
avait  renoncé^  Tautorité  qu'il  pouvait  peut-être  re- 
vendiquer :  mais  la  grâce  triomphait  tonjonrs  dans 
son  âme,  et  il  repoussait  ces  séduisants  miragee 
comme  de  trompeuses  amorcos  de  TEsprit  du  mal. 

Quelques  liaillons  lui  servaient  de  vêtements;  des 
feuilles  de  hêtre^  quelques  racines  sauvages  et  par- 
fois un  peu  de  pain  (pf  on  lui  apportait  des  villages 
voisins,  voilà  quelle  était  sa  nourriture.  Il  s'était 
tellement  accoutumé  :iu  jeûne,  que  plus  d  une  luis 
il  passa  une  semaine  entière  sahs  prendre  aucun 
aliment»  C'était  son  âme  qu'il  songeait  à  nourrir 
par  des  contemplations  qui  le  ravissaient  en  extase. 

Un  jour  qu'il  se  rendait  prés  de  la  fontaine  qui 
^voisinait  sa  grotte  \  il  upcn^ut  un  cerl'  *  d  une 
blancheur  éclatante^  portant  entre  ses  cornes  une 
croix  rouge  et  bleue  :  Félix  ne  comprit  que  plus 
tard  le  mystère  de  cette  apparition,  qui  devait  être 
perpétuellement  rappelé  par  le  nom  de  Cerfroid  * 

« 

*  Cette  fADtaine  fut  désignée  plus  tard  foiii  le  nom  de  Fmtaine 
de  la  Trinité,  k  caute  d'ane  sculpture  représentant  les  tr«iit  per^ 
sonnes  divin  "S  KIU  «  >>t  comprise  aujourd'hui  dans  Venceinle  do 

nioiuiBtèi  e  (!••  C«:rfruid. 

*  ct'if  jonc  un  lôle  dans  !cs  l(^g»'ndes  de  S.  Binnchion', 
S.  Eust.nfh.\  S.  Fnntin.  S  Gilt.  s  S.  Hubert,  8.  Julien  rUospita- 
litM-,  S.  K'  lla(  .  S.  Rir'ul,  S.  Telo,  etc. 

'  D'ft|nt's  (  rti(  Ir^rmle,  Ct'ifioid  viciidinit  de  cervus  fri'iîfhfs, 
dêm>iiiinalii>n  qu'on  Umive  au  xiu"  Biècle.  AjonlonH  que  d'aiu  ii-na 
docunn  uU  portent  Cerfrainnif  Cerfridus^  Ccrfrcdm^  et  que  (.lu- 
sieurs  historiens  croient  que  cette  légende  a  été  faite  apr^  coup 
pour  expliquer  Tétymologie  de  CerHoid.  —  Voir,  sur  Vorigine  de 
ce  nom,  la  dissertaiiou  du  P.  Calizte,  op.  dt.  p.  279. 
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et  les  deux  cerfs  blanos  qui  serveat  de  support 
à  récsâsonéesTrniitâdpes. 

C'«st  en  1 194  que  la  I^vidence  guida  les  pas 
de  S.  Jean  de  Mathii  ^  (m  s  la  solitude  ,*que  Félix  de 
Valois  habitait  depuis  plus  de  vingt  ans. 

Jean  de  Matha  était  né  en  1160  à  Faucon,  dans 
la  vallée  de  Baroelçnnetlie  ;  après  aToiir  fait  ses 
premières  études  à  Aix,  il  arvait  pris  à  Pairis  le  bon- 
tiet  de  docteur  en  théologie.  En  recevant  la  prêtrise, 
il  lit  vœu  de  se  consacrer  au  rachat  des  chrétiens 
qui  gémissaient  dans  la  'Oaplivité  des  infidèles; 
mais,  avant  de^  mettre  à  rœtiirre,  il  résolut  de  vivre 
quelque  temps  dans  la  solitude  poiir  miïrir  son  pro- 
jet et  s'attirer  les  «rrâees  dVn-Haut.  Guidé  par  une 
sainte  inspiration,  il  se  dirigea  vers  la  grotte  de 
Félix -qitii,  de  son  côté,  avait  eu  révélation  de  cette 
proehaine  eoftrevae.  Les  deax  saints  firent  éclater 
leur  joie  , en  confondant  leurs  embrassements,  et  com- 
prirent que  leur  sort  allait  rester  à  jamais  uni.  Jean 
de  Mat^a,  eu  exposant  le  motif  de  sa  venue,  ne 
cacha  rien  de  ce  qui  s'était  passé  dans  son  âme,  et 
Félix,  poussé  parla  même  confiance^  révéla  à  son 
hote  le  seeret  de  sa  naissance. 

Jean  de  Matha  avait  raconté  k  Félix  une  appari- 
tion qu'il  avait  vue  en  célébrant  sa  première  me^se, 
et  qui  semblait  le  prédestiner  à  fonder  un  Ordre 
pcwr  le  rachat  des  captifs.  Félix  ne  douta  pas  nn  seul 
instant  que  la  Providence  ne  le  réservât  k  concourir 
à  oette  œuvre  de  miséricorde.  Mais  niFun  ni  Taiitre 
ne  savaient  quels  moyens  prendre  pour  réaliser  les 
vues  du  Seigneur.  Ils  résohirent  d'attendre  de  nou- 
velles lumières,  ^'de  les  obtenir  «en  redoublant  de 
piété  et  de  mortifications. 
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Bëflolus  de  ne  point  se  séparer,  ils  se  tracèrent 

une  règle  de  conduite,  pour  ne  point  se  laisser  en- 
traîner par  les  variations  de  la  ferveur.  Ils  déter- 
minèrent les  heures  qui  devaient  être  consacrées  à 
la  récitation  de  Toffioe,  à  la  célébration  des  saints 
m3r8tère8  et  aux  divers  exercices  de  piété. 

L'i.  renommée  des  deux  saints  solitaires  avait 
pénétré  dans  tout  le  Valois.  On  venait  réclamer 
leoiB  conseils,  implorer  leurs  prières,  admirer  leurs 
vertns.  La  charité  leur  fusait  alors  un  devoir  de 
vaincre  leur  liuaulité,  et  Dieu  exauçait  leurs  inter- 
cessions. Jean  de  Matha  les  attribuait  toujours  à 
la  sainteté  de  Félix,  et  ce  dernier  n'y  voyait  qu'un 
effet  des  mérites  de  Jean  de  Matha.  C'étaient  là  les 
seules  contestations  qui  s'élevaient  entre  eux,  et  ils 
gémissaient  devant  Dieu  de  ces  faveurs  dont  ils  se 
croyaient  indignes,  et  qui  attiraient  sur  eux  T admi- 
ration des  hommes.  IjO  même  sentiment  d'humilité 
les  avait  engagés  jusque-là  àrefuser  les  disciples  qui 
voulaient  se  ranger  sous  leur  conduite.  Mais,  quand 
Dieu  leur  eut  révélé  dans  une  vision  sa  volonté  à 
ce  sujet,  ils  admirent  auprès  d'eux  de  nombreux 
novices,  et  furent  obligés  de  transporter  leur  habi- 
tation près  de  la  fontaine  où  ils  allaient  chaque  jour 
prendre  leur  repas,  et  où  ils  avaient  vu  souvent  ap- 
paraître le  ceif  mystérieux,  portant  entre  ses  cornes 
la  croix  rouge  et  bleue,  qui  devait  être  adoptée  plus* 
tard  dans  le  costume  des  Trinitaires.  S.  Jean  de 
Matha^  sous  Thumble  nom  de  Minisire,  fut  chargé, 
malgré  lui,  du  supériorat  de  cette  communauté 
naissante,  et  Félix  bénit  le  ciel  d'avoir  échappé 
à  Thonneur  qu'on  avait  voulu  lui  imposer. 
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Nos  deux  saints  savaient  que  Dieu  les  réservait 
à  Tœuvre  de  la  rédemption  des  captits,  mais  ils  ue 
connaissaient  pas  encore  les  voies  qu'il  fallait  suivre 
pour  arriver  au  but  qui  leur  était  assigné.  Un  ange 
leur  apparut  par  trois  fois  *  et  leur  ordonna  de  se 
rendre  à  Rome,  où,  par  la  Ijouche  du  suuvcraiu 
Pontife,  ils  apprendraient  coimuent  Us  devaient  ao- 
oomplir  leur  sainte  mission. 

Us  partirent  pour  Borne  vers  la  fin  de  Tan  1197^ 
et  s^arrêtèrent  à  Paris  où  ils  obtinrent  des  lettres 
de  recommandation  pour  le  pape  Célefîtin  III,  non- 
seulement  de  rëvèque  Eudes  de  Sully,  mais  encore 
de  l'abbé  de  8aint- Victor  et  de  Tabbé  de  Sainte-6^ 
neviève. 

C-élestin  était  mort  quiUid  nos  deux  pèlerins  arri- 
vèrent à  Rome  ;  ils  trouvèrent  le  Saint-Siège  occupé 
par  Innoœnt  III,  qu'un  songe  avait  prévenu  en  leur 
faveur^  et  qui  leur  offrit  une  affectueuse  hospitalité 
dans  son  palais  de  Latran,  comme  s'ils  eussent  été 
prélats  de  la  famille  pontificale.  Les  deux  saints 
racontèrent  au  Pontife  les  visions  qui  semblaient, 
les  convier  à  fonder  un  institut^  pour  s'occuper  spé- 
cialement de  racheter  les  esclayes  chrétiens  qui  gé- 
missaient dans  la  captivité  des  Musulmans.  Inno- 
cent m  siiiimit  ce  projet  à  Texamen  du  Sacré-Col- 
lége  qui  Tencouragea  de  ses  vœux;  et,  le  lendemain^ 
20  janvier^  il  célébra  la  messe  en  présence  des  car- 
dinaux pour  appeler  la  bénédiction  du  ciel  sur 

'  Nous  Irouvont  de«  apparitions  d'ange  dans  les  Actes  de  S.  Cbry- 
sostome,  S^*  Colette,  S«  Cnlhbert,  S.  Dominique,  S.  Dunstan,  S* 
Jean  de  Dieu,  S.  Jean  Gualbert,  S.  Jean  Ermite,  S.  Matenl,  R« 
Pkilîpp«  de  Néri,  S.  Vandrillo,  S.  Ulric.  S.  Ytes,  etc. 
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VàVfenir  de  cotte  œuvre.  C'est  alors  qu'il  vit  appa- 
rftffre  un  ange,  escorté  de  deux  captifs,  et  revêtu  du 
même  costume  que  portait  le  mess^iger  céleste  qui 
s*étaft  moDtré  jadis  anx  regards  de  S.  Jean  de 
Hàtha.  Il  fat  décidé  que  cet  habit  serait  celui  dû 
nouvel  Ordre,  et,  (quelques  jours  après,  le  5  février, 
ce  costume  était  revêtu  par  les  deux  saints  fonda- 
teurs, lunocent  III  prononça  à  cette  occasion  Uh 
di^cduirs  o&  il  exposait  le  symbole  des  trois  couleurs 
1:itii  formaient  la  sainte  livrée  des  Rédempteurs  des 
captifs:  le  blanc  leur  prescrivait  la  pureté  d'inten- 
tion ;  le  bleu,  Tesprit  de  pénitence  et  de  mortifica- 
tion ;  le  rouge,  la  charité  qai  devait  tembraiser  léu^ 
dévouement.  Le  Pontife  termina  son  allocutîoh 
en  imposant  à  la  Congrégation  naissante  le  nom 
d'Ordre  île  la  Trinité  pour  la  rèdemplwn  des  captifs. 

De  retour  à  Taris,  les  deux  patriarche  obtinrent 
i*approbation  de  Philippe-Auguste,  et,d*après  Tordit 
du  souverain  Pontife,  se  concertèrent  avec  Eudes 
de  Suilv  et  Absalun^  a])l)é  de  Saint- Victor,  pour 
formuler  les  constitutions  de  l  Ordre,  qui  furent 
approuvées  par  le  Saint-8iége,  le  17  décembre  1 198. 

La  règle  des  Trinitaires  embrassait  un  quadruple 
objet  :  le  soin  des  malades,  le  soulagement  des  mal- 
heureux,  la  catéchisation  des  soldats  et  le  rachat 
des  captifs.  Basée  sur  les  trois  grands  vœux  de  re- 
ligion, elle  était  destinée  à  développer  la  chainté 
jusqu'à  rhéroYsme.  Toutes  les  églises  de  TOrdte  dé- 
valent être  dédiées  h  la  Trinité  et  être  construites 
avec  une  grande  siniplieité.  Tl  était  prescrit  de  faire 
trois  parts  des  revenus  de  chaque  maison  :  la  pre- 
mière, pour  Tentreden  des  religieux  ;  la  seconde, 
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pour  les  be^oiQ^  des  pauvre»  ;  la  troisième,  pou;*  Is^ 
réfUmptioa  des,Q^tif&.  Un  étabUssement  devait 
composer  4e  troia  dores  et  de  trois  li^ïqu^^  ^loiis  la 

conduite  d'un  procureur  ;  contrairement  à  Tusage. 
des  autres  instituts  religieux,  on  ue  pouvait  être 
i|diiâi|,  comme  novice,  qu'à  Tâigf^  d^.  vingt  ans 

aooopipUs.  Le  v:éteiaent  eonsÂstût  ça  nqe.  tMoiqiiQ 
de  laine  blanche,  ayant  sur  le  devant  une  croix 

mi  ]i;irtie  rouge  et  uzur^  une  coule,  un  manteau 
et  uu  haut-de-chauâscâ.  L  usage  du  poisson  et  du 
▼in  était  interdit;  celui  de  la  viande  n'était  toléré 
que  le  dimiich^,  alors  qu'elle  avait  été  donnée  en 
aumône.  Les  Trinitaires  devaient  voyager,  non 
pas  à  cheval,  mi(is  sur  des  ânes,  coutume  orien- 
tale, qui  alors  n'entraînait  aucun  ridicule  et  qui^ 
dès  1198^  ài  donner  anx  Trinitaires  le  surnom 
4e  Frèr«s  aua>  ânet  '  ;  les  laïques  seuls  portaient  la 
barbe  longue.  La  sévérité  de  ces  constitutions  fut 
adoucie  en  l 'IM  par  le  pape  Clément  IV. 

Tandis  que  Jean  de  Matba,  eu  qualité  de  supé- 
rieur général^  alla  fixer  sa  résidence  à  Bpme  ou 
rinstitnt  prit  un  rapide  accroissement,  Félix  de 
Valois,  âgé  aloi*s  de  soixante-dix  ans,  dirigea  la 
maison  de  la  Suuite-Trinité  à  ( 'ertroid. 

Inspiré  pur  les  graves  intérêts  qui  lui  étaient 
confiés,  Félii^  rompit  avec  ses  goût^  de  soUtudf^;  et 
se  consacra  tout  entier  à  la  direction  de  TOrdre  qui 
devait,  sept  siècles  durant,  produire  des  fruits  si 
abondants.  Le  renom  de  ses  vertui^  et  ^e  ses  pvii'^cles 

*  Chronique'  uinl-Mëdard  de  Soùssons.  —  Les  Mathuiina 

du  Verburic  furent  h'S  prçtpicrs  qui  (léi'ugèieut  à  cet  usngc,  sous 
le  règne  de  saint  Louia.  Carmkh,  Histoii'e  du  Valùi<*,  ii,  |>  70. 
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attirait  auprès  de  lui  des  disciples  fervents  qui,  em- 
brasés de  ses  leçons  et  de  ses  conseils,  allaient  bien- 
tôt alimenter  leur  zèle  sur  les  côtes  d'Airique. Aifai- 
bli  par  Tâge  et  les  infirmités,  Félix  ne  pouvait  point 
aller  lui-même,  comme  Jean  de  Matha,  disputer  aux 
Musulmans  la  liberté  des  chrétiens;  mais  il  torm;iit 
à  la  vertu  des  religieux  qui  pussent  entreprendre 
ces  œuvres  de  dévouement  ;  Û  recueillait  l'argent 
nécessaire  à  les  accomplir,  et  propageait  FOrdre 
de  la  Sainte-Trinité  dans  les  provinces  septentrio- 
nales de  la  France. 

La  maison  de  Cerfroid  fut  construite  en  1 1 98,  avec 
les  dons  de  plusieurs  seigneurs  des  environs.  Mai^e- 
rite  de  Blois,  fille  de  Thibaud  I*',  et  par  conséquent 
la  tante  de  Félix,  dont  elle  ignorait  l'extraction  et 
la  parenté,  lui  donna  vingt  arpeuts  de  bois,  connus 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Champ  des  Ermites  k 
C'était  là  qu'avaient  demeuré  longtemps  les  deux 
saints  solitaires,  avant  d'établir  leur  résidence  près 
de  la  fontaine  de  Gert'roid.  Le  nouveau  monastère 
fut  aussi  enrichi  des  présents  de  Roger  le  Lépreux, 
de  Gaucher  Ili,  seigneur  de  Ghâtilion,  du  seigneur 
de  Nanteuil,  et  aussi  de  Philippe-Auguste  et  de 
8.  Louis,  dont  la  [n  iissante  protection  devait  hâter  le 
développement  du  nouvel  institut. 

Bientôt  des  maisons  de  ïrinitaires  furent  fondées 
à  Bourg-la-Reine,  à  Metz  (1198),  à  Étampes,  à 
Silvelle  et  à  la  Villette-aux-Aulnes,  dans  le  diocèse 
de  Meaux,  à  Verberie  (1206),  etc. 

*  Dans  la  commune  de  Montigny;  on  y  voit  une  croix  de  pierre, 
datée  de  1738. 
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Philippe-Auguste,  vers  Fan  l'208,  autorisa  Të- 
vêque  de  Paris  adonner  aux  Trinitaires  Thopital  de 
Saint-Benoit^  dont  Téglise  était  dédiée  à  S.  Ma- 
Uiorin^  ce  qui  lenr  fit  donner  en  France  le  surnom 

de  Mathuritis  «. 

Innocent  III,  instruit  des  progrès  de  TOrdre  et  des 
immenses  services  qu'il  rendait  pour  la  rédemption 
des  captift^  confirma  ses  privilèges  en  1209. 

Pendant  les  dernières  années  de  sa  vie,  Félix  se 
lui  avec  le  ]\,  Jean  de  Montmirail^  seigneur  d'Oisy 
et  de  Gandelu  :  ses  conseils  contribuaient  à  déta- 
cher complètement  du  monde  le  riche  gentilhomme 
qui  devait  embrasser  la  vie  monastique  à  Fabbaye 
de  Longpont.  Jean,  en  sa  qualité  d'héritier  de  la 
comtesse  Marguerite  de  Blois,  confirma  la  donation, 
faite  à  Cerfroid^  du  Champ  des  Ermites  ^. 

Malgré  les  occupations  qui  entraînaient  Félix 
dans  une  foule  d*affaires,  il  n*en  gardait  pas  moins 
une  inviolable  fidélité  à  la  règle.  Quand  il  avait  été 
obli«ré,  pendant  le  jour,  de  dérober  qii<'li|\ies  heures 
aux  exercices  prescrits  à  la  communauté,  il  com- 
pensait abondamment  cette  perte  de  temps  par  les 
méditations  qu'il  prolongeait  pendant  la  nuit,  dans 
1  oratoire  de  l;i  Vierge.  11  invoquait  la  mère  du  Sau- 
veur sous  le  nom  de  i\otrc-I)aine  du  Ucmede, ^nr  la- 
quelle il  manifestait  une  vive  dévoUon  dans  toute 
sa  conduite  et  dans  tous  ses  discours.  C'est  à  bon 

'  Plusieurs  hinioiiens  ont  fait  à  tort  dérifer  Maihurina  du  nom 
de  S.  J^an  de  Malha. 

'  Le«  UoUandisles  te  tout  trompés  en  attrîbii«Dt  eeUe  charte  an 
ilt  da  B.  Jemn  I*'  de  MontmlralL  Yoyex  YHistoire  du  B,  Jean^ 
par  M.  Vmhbé  Boitel.  p.  415, 
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dioit  que  H.  de  Mcmtalenibert  a  dit  qu'il  était 

V adorateur  sfyén'al  de  Marie 

La  sainte  Vierge  lui  apparut  plusieurs  fois.  La 
phw  oélèb-re  de  ces  visions  est  eonsignée  dans  la  lé- 
gende du  Bréviaire  romain.  La  veille  de  la  Nati* 
YiU',  pendant  la  nuit,  Félix  était  plongé  dans  une 
fervente  oraison,  au  pied  de  i  autel. Tout  à  coup,  il  se 
voit  environné  d'une  lomière  éclatante  et  aperçoit 
une  fovde  d'anges  qui,  revêtus  de  Thabît  des  Trini- 
taîreSy  viennent  ocoupor  les  stalles  du  chœnr.  La 
^inteVierL'e,  vêtue  du  luéiue  costume.prend  la  place 
d'Uuuueur  et  entonne  le  divin  office  que  les  anges 
eontinuèrent,  en  associant  Félix  à  leur  chœur.  C  est 
alors  que  Marie  annonça  à  Félix  que  bientôt  il  uni* 
rait  ses  chants,  dans  le  ciel,  à  celui  des  séraphins. 

Le  supérieur  de  Cerfroid  n'avait  plus  alors  <[u'un 
seul  désir,  celui  de  revoir  Jean  de  Matha  avant  de 
quitter  cette  vie.  Ge  vœu  fut  bientôt  exaucé.  Mira- 
culeusement averti  par  la  voix  de  Dieu,  S.  Jean  de 
Matha  se  liata  d  accourir  à  Cerfroid,  et,  pendant 
plusieurs  jours,  il  s'entretint  avec  son  ancien  compa- 
gnon de  solitude  de  tout  ce  qui  pouvait  intéresser  la 
prospérité  de  FOràre.  Le  supérieur  général  des  Tri- 
nitaires  repartit  pour  Rome  au  couvent  de  Saint- 
Thomas  in  formis^  et  Félix  ne  s'occui)a  plus  désor- 
mais ((u'à  se  préparer  à  la  mort  dont  le  jour  lui 
avait  été  iixé.  Atteint  d'une  tièvre  légcie^  il  re^t  lea 
derniers  sacrements^  fit  ses  adieux  à  ses  religieux 
et  s  éteignit  le  4  novembre  1212^  à  Fâge  de  96  ans^ 

*  Introduction  de  VHiatoire  de  Ste  ÉUaabetk  àé  Hongrie^ 

*  Ch;  voya|[e  de  Jeaiii  do  Matlia  n'eât  pas  mdiniii  par  toQi  bUK- 
gra|>het. 


Digitized  by 


s*  FÉLIX  Ofi  VALOIS»  ^5 

m  baisaut  le  cmcitix  qu'il  tenait  à  la  main.  Ou  dit 
qu'ayant  à  peine  expiré,  il  apparut  à  S.  Jean  de 
Matka,  eourooné  dé  gloire  et  de  lumière  * , 

Qu'on  nous  permette,  en  terminant  eetle  biograT 
phic,  de  dire  quelques  mots  sur  Vcpuvre  ioudcc  pup 
S.  f  élix  et  S.  Jeau  de  Matha. 

Ce  n'était  point  seulement  les  soldats  chrétiens^ 
trahia  par  le  sort  des  annes^  qui  devenaient  lea 
esclares  des  Musulmans  fanatiques.  Les  pirates  des 
États  barbaresques  infestaient  la  Méditerranée, 
1  Adriatique,  I  Océan,  et  s'aventuraient  jusque  dans 
les  mers  de  Kussie.  Us  ne  se  eontentaient  point  d'at- 
taquer les  navires,  mais  ils  faisaient  des  deseentes 
sur  tous  les  rivages  et  en  enlevaient  les  chrétiens 

ils  pouvaient  saisir.  Ces  esclaves  étaient  conduits 
sur  les  côtes  d'AtVique  et  condamnés  aux  plus  hor* 
ribles  traitements.  Ceux  qui  ne  mouraient  pas  dans 
les  supplices  étsdent  destinés  aux  travaux  les  plus 
durs  et  iTobtenaient  d'adoucisscnieiit  à  leurs  maux 
qu'en  reniaiit  leur  foi.  Les  barbares  consentaient 
volontiers  à  rendre  la  liberté  à  leui^  captifs,  mais 
moyennant  une  rançon  équivalant  à  environ  six 
mille  francs  de  notre  monnaie  actuelle.  Mgr  Pavy, 
évêque  d  ^Vlirer,  a  estimé  à  neuf  cent  mille  le 
nombre  des  esclaves  rachetés  par  les  Trinitaires,  de- 
puis 1198  jusqu'en  1787  ce  qui  r^résente  une 
somme  de  plus  de  quatre  miUif^rds  d'aumônes  re* 

«  Dirgo  Oi  te^a,  auteur  d  utte  Vie  en  e8j>agiu)l  de  S.  Félix  tleVa- 
liï*,  ra«  >Mte  plusieurs  apparitions  de  ce  gniiit  à  la  sœur  Angèle- 
Mauc  lie  la  Conception,  qui  fonda,  au  XVII*  siècle,  le  couvent  des 
religit  UKca  TriniiiirM  de  Tobom  («tfaoclie), 

*Aj)pel  auJP  paiholiqueê,  1958. 


26  8.  FÉLIX  DE  VALOIS. 

cueillies  et  distribuées  par  les  disciples  de  S.  Jean 
de  Mat  ha  et  de  S.  Félix  de  Valois. 

«t  Le  Père  de  la  Rédemption^  dit  Châteaubriand  S 
s'embarque  à  Marseille  :  où  ya-t-il  ainsi  avec  son 
bréviaire  et  son  bâton  ?  Ce  conquérant  marche  à  la 
délivrance  de  Thumanité,  et  les  armées  (pii  raccom- 
pagnent sont  invisibles.  La  bourse  de  la  chanté  à  la 
main^  il  court  affronter  la  peste^  le  martyre  et  Tes- 
clavage.  Il  aborde  le  Dey  d'Alger,  il  lui  parle  au 
nom  de  ce  Roi  céleste  dunt  il  est  rambassadeur.  Le 
barbare  s  étonne  à  la  vue  de  cet  européen  qui  ose, 
seul,  à  travers  les  mers  et  les  orages^  venir  lui  re- 
demander des  captifs.  Dompté  par  une  force  in- 
connue, il  accepta  l'or  qu*on  lui  présente,  et  l'hé- 
roïque libérateur,  satisfait  d'avoir  rendu  des  mal- 
heureux à  leur  patrie,  obscur  et  ignore,  reprend 
hum1)lement  à  pied  le  chemin  de  son  monastère.  y> 

<c  II  n'est  pas  de  septuagénaire,  disait  M.  Petit- 
Radel  •  en  i83'2,  qui  ne  se  rappelle  avoir  vu  à 
Paris,  à  Lyon,  à  Marseille  et  autres  villes,  le  spec- 
tacle touchant  de  la  procession  de  la  Rédemption 
des  captifs.  On  y  voyait  des  hommes  de  toutes  les  na- 
tions, marchant  en  ordre,  deux  à  deux,  et  en  grand 
nombre,  tenant  des  palmes,  ayant  les  mains  liées 
de  longs  rubans  de  soie,  accompagnés  des  religieux 
qui  les  avaient  délivrés,  nourris,  vêtus,  et  qui  quê- 
taient dans  les  rues  pour  compléter  cette  belle  œuvre, 
en  fournissant  aux  moyens  de  rendre  ces  captifs  à 
leur  patrie,  ;i  leur  famille,  à  leur  profession.  » 

Quarante  ans  après  sa  fondation,  TOrdre  des 

*  Génie  du  christianisme^  4*  partie,  Uvre  3.  chap.  6. 

*  CoaUnvaUoa  de  VHist,  lUtét,  de  la  France,  t.  xiii,  p.  14$. 
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Trinitaires  exemptait  600  maisons  en  Europe  ;  avant 
la  Révolution^  U  n'en  avait  plus  que  199,  dont  93 

appartenaient  à  la  France  *.  Les  établissements 
d'Espa^jne  ont  étx;  supprimés  sous  le  gouvernement 
de  la  reine  (Jliristiue.  Il  en  existe  encore  quatre  à 
Bome^  qui  s'adonnent  à  diverses  œuvres  de  charité. 
Le  principal  but  de  TOrdre  ayant  heureusement  fait 
défaut,  il  n'est  pas  étounuut  que  Tinstitut  îiit  disparu 
chez  nu  us  pendant  quelque  temps.  La  Fiance,  en 
conquérant  FAlgérie,  a  mis  un  terme  aux  brigan* 
dages  des  pirates  et  elle  a  couronné,  par  la  gloire 
dés  armes^  Tœuvre  qu'avait  commencée  Théroîsme 
de  la  charité  rhrctienne. 

Mals>  comiueles  Trinitaires  avaient  plusieui^s  buts 
assignés  dans  leur  règle,  ils  ont  pu,  en  restant  ûdcles 
à  Tesprit  de  leur  Ordre,  fonder  réomment  de  nou- 
velles maisons  en  France  et  en  Algérie.  Ils  s'occu- 
pent spécialement  aujourd'hui  des  intiruieries  mili- 
taires, du  rachat  des  nègres  et  de  la  régé  né  ration, 
chrétienne  de  TAfrique.  Établis  d'abord  à  Faucon 
(Basses* Alpes),  en  1839,  dans  la  patrie  de  S.  Jean 
de  Mathn,  ils  ont  racheté  en  1867  le  domaine  de 
Cerfrnid  ,  où  il  ne  restait  plus  que  quelques  ruines 
de  Fancieu  monastère.  L'Impératrice  a  voulu  con- 
tribuer, par  une  généreuse  o^ande,  à  la  restaura- 
tion du  couvent.  Une  troisième  fondation  a  eu  lieu 
depuis  à  Notre-Dume-de -Fille,  près  de  Vienne  en 
Dauphiné. 

'  Il  V  avait  six  pf^'virT^es  en  France;  rrllo  de  Picardie  compre- 
Blit  le»  maisons  suivantes  :  Arrns,  Hondschoot,  Yiand«'n,  Pr^avin, 
Douai,  Audrigny,  Len«,  Tempkux-lu-Fosse,  Auiival,  Leiiufs,  Bas- 
togaes,  Renué,  Uuy,  Péronne,  £staire«. 
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£d  1805,  M.  Fabbé  Capella,  curé  vi- 
caire général  do  Mur  Miissuia,  vicaire  apostolique 
(Ib?>  Gallas  (Abyjisiiuc  du  !>u4j,  a  fondé,  dan^  dio- 
cèse d'Amiens,  Toeiivre  du  rachat  des  esclaves  qui 
est  i^m^ép  à  rOfdra  <U  ia  Saint^Trii^ité  ^  a4<q[>tée 
p«r  celtu  de  Netro-Pame.  de  la  Merci« 


CULili  tr  LITURGIE. 

Félix  fut  inhumé  datis  l'église  do  Ccrfruni,  luculUé  qui  Uï-, 
bait  partie  <lii  diucèîse  de  Meaux  t»t  qui,  depuis  le  Concordat, 
appariit'iit  à  l'Eglise  de  Sois.soiis.  Son  tombeau  doviiii  un 
lieu  de  pèlerinajs^e  trés-fréquenté.  On  l'invoquait  surtout 
pour  les  enfants  atteinte  de  langueur;  il  était  .spérialciiu'nt 
honoré  par  l'Eî^lise  de  Meaux  dès  l'an  12 19.  Sauf  cette  ex- 
ception,le  cul!*'  de  S.  Félix  de  Valois  ne  fut  lon/^tempsqu'une 
prérogative  de  i  Ordre  des  Trinitaires.  Ce  n  rst  qu'au  I''' 
mai  (]îie  les  honneurs  de  la  canonisulion  soleiitit  lle 
lui  furent  rendus  par  Urhain  !V.  dont  In  bulle  or'ii;iuaK% 
datée  du  i  octobre  1*263,  fut  cirarée  dans  le  cours  des  âges 
suivants.  Aussi,  quand  les  Trinitaires,  au  XVIP  siècle,  sol- 
licitèrent l'inscription  du  nom  de  leurs  fondateurs  dans  le 
Bréviaire  romain,  ils  ne  purent  que  produire  des  preuves 
é(juivalentes,  en  montrant  que  Jean  de  Matha  et  Félix  de 
Valois  jouissaient  de  temps  immémorial  des  honneurs  du 
cuhef  et  qu'ils  avaient  été  qualifiés  de  saints  par  plusieurs 
papes,  notannnenidans  une  bulle  d'Urbain  VIII.  Louis  XiV 
tit  intervenir  sa  puissante  soUicitHtion,  et  k  Sacrée  Con- 
grégation des  Rites,  en  1  (>7 1 ,  inscrivit  le  nom  de  ^»  Jj'élix, 
au  4  novembre,  dans  le  Martyrologe  romain. 

Plus  tard,  on  s'aperçut  que  la  A-tc  de  saint  Fé\\%  de 
Valois  était  toujours  primée  parcelle  de  saint  Cfiarles  Bor- 
romée,  qui  coiacidatt  avec  elle;  et,  en  U7l^,  elle  fut  rejetée 
au  20  novembre. 
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On  a  fait  de  vaines  recherches  à  Cerfroid  en  1705  pour 
retrouvf  T  la  sépulture  de  saint  Féliîî  de  Valois.  Une  petite 
relique  e.«t  conservée  dan.^  le  monastère  actuel. 

Les  Triniuni'es  de  Snint-Quentin  rjiiittèrent  cette  ville  au 
milieu  du  XlII"siècU\  pour  s'(^lal)Iii'à  TcmpIeux-la-Fosse, 
dans  le  doyenné  actuel  de  Iviu>ol.  Leur  efiarte  do  fondation 
donnée  par  Vernnand.  cvêque  de  Noyon,  est  datée  du 
29  janvier  1254.  Ce  furent  ces  reli^nenx  qui,  en  1665^ 
prirent  la  direction  du  collège  de  Péronne.  Dans  sa  Notiee 
^uv  <'et  établissement,  M.  G.  Vîdf)i^  nous  apprend  «  qu'ils 
oljtinrent  de  révècpie  l'autorisation  d"eta!)iir  cfiez  eux  nrtc 
confrérie  des  saints  de  leur  Ordre.  Cette  nouveauté  déplut 
beaucoup  au  Cliaj)i(re  de  SaÎTit-Fu^sv,  qui  sans  doute  n'a- 
vait [)as  été  consulté.  Les  chanoines  tirent  éclater  leur  res- 
sentiment et  auraient  réussi  à  chasser  les  Trinitaires,  si 
MM.  de  l'hôtel  de  ville  n'eussent  pris  leur  défeose  ». 

ICONOGUAPHIE. 

Od  relpréseikte  saiat  Félix  de  Valois  un  cruciBx  à  ia 
main,  pôdr  rappeler  spa  attachement  à  la  mortification  et 
aussi  peut-être  la  ckmière  ctrconstance  de  '^sa  vie.  On  lui 
donne  encore  pour  attribut  une  bourse  et  un  cerf  crucifère. 

Un  élève  de  Rubens,  Van  Thulden,  décora  de  peintures 
murales  ie  oôUvent  de  Saint-Mathurin  de  Paris.  Il  y  repré- 
aenta  à  tort  8.  Félix  accomplissant  la  rédemption  d'un 
captif  dans  les  pays  barbaresques,  où  il  n*alla  jamais. 

Une  toile  d*Erasme  QueUin  nous  montre  l'apparition  du 
«erf  au  saint  solitaire. 

Qiacinto  Calendnicio  Ta  peint  tenant  un  étendard  anx 
an  nés  de  Valois  et  ayant  à  ses  côtés  un  captif  délivré  de 
ses  chaînes* 

Vàn  Thulden  a  gravé  une  suite  de  vingt-quatre  planches 
relatives  II  Thistotre  de  6.  Jean  de  Matha  et  de  8.  Félix  de 
Valois,  sous  le  titre  Suivant  :  Revelatio  OrémU  8$*  Triais 
tûti$  Hedemptianù  eaptivorum  $ub  /nnoceniia  tertio^  mmo 
1198.  Pnrisiis,  1633»  in4«. 
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Borrekeas,  Sébastien  Leclerc,  L.  Gaultier  et  SooiiQ  ont 
gravé  des  figures  de  S.  Félix. 

Uoe  médaille  octogone,  frappée  à  Rome  au  XVll'  siècle, 
représente,  d'un  côté,  S.  Félix  de  Valois  et  S.Jean  de  Matha 
auxquels  apparaît  un  a^ge  entouré  de  deux  esclaves,  et 
de  l'autre,  la  Vierge  se  monlrnnt  à  S.  Félix,  revêtue  des 
habits  de  son  Ordre,  chantant  l  uflice  avec  lui  et  une  foule 
d  anges  qui  s^étaient  placés  dans  les  stalles  de  Téglise  de 
Cerfroid. 

Les  Trinitaires  avaient  pour  armes  Tancienécude  France 
aux  fleurs  de  lys  sans  nombre,  avec  la  croix  rouge  et  bleue 
en  abyme.  Deux  cerfs  servaient  de  support.  On  voit  que 
ces  armoiries  rappelaient  tout  à  la  fois  la  naissance  prin- 
,  cière  de  S,  Félix  et  Torigine  miraculeuse  de  l'Ordre. 
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MAUTYR,  PREMIER  ÉVÊQUE  DAMIENS. 


Septembre.  — •  f  1I«  Siôcle. 


Autant  TauteuT  d'un  recueil  biographique  ressent 
de  sati.sfactioa  littéraire  à  faire  revivre  un  person- 
nage peu  connu,  autant  éprouve-t-il  d'embarras 
quand  il  se  trouve  en  présence  d'une  figure  dont  tous 
les  traits  ont  été  IrréTocablement  fixés.  C'est  ce  qui 
nous'arrive  à  l'égard  de  8.  Firmin    dont  M.  Giiarlea 

*  Firminus;  -Ftrmtiw,  Fermin,  Fremin,  Frémi»,  Femm,  Fr«- 
ntfi.  Dana  ran  onriitsement  de  Pont-Audemer;  on  lui  donne  pla- 
#«iirt  qualifications,  selon  les  tnaladi«'8  pour  lesquelles  on  va  l'in* 
▼oqucr  Hans  divers  pMcrinnpes  :  5?  Firmin  an  feu,  S.  Firmin 
Vengelè^  S.  Fit*nitn  Véchauflé,  S.  Fitmin  l'accroupi,  S  Firmin 
le  fréfHl<"'t,  rte.  (C.\^ki  ,  Fusai  sur  rarrondisscmcut  de  Pont- 
Audcmer)  — Finniuus  parait  êirr  un  fliminutif  de  Firmus  (feiine, 
ouol»',  fidèle),  nom  que  porUil  le  père  de  notre  premier  évéque.— 
Ce  prénom  était  jadis  fort  répandu  dant  notre  diocèse,  comme  on 
peut  le  Toii*  en  parcourant  la  liste  dee  mayeurs  d'Amiena.— Parmi 
let  aainta  qui  ont  porté  le  même  nom,  noua  citerona  outre  Firmin 
le  eonfeaaeur,  évêque  d*  Amiens  :  un  soldat  martyrisé  à  Satales,  en 
Arménie  (34  juin);  un  évêque  de  Metz  (18  août)  ;  un  évéque  (VVzèa 
(11  octobre);  un  évéque  du  Gévaudan  (14  janvier);  un  abi>é  de 
Saint-Savin  (11  mars);  un  évêque  de  PompéiopoHs,  en  Pnphla- 
gonie,  dont  le  chef,  conservé  au  couvent  des  Minimes  de  Madrid, 
a  été  réputé  à  tort  comme  celui  de  notre  saint  martyr. 
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Salmon  a  publié  une  Vie  si  complète  et  si  conscien- 
cieusement étudiée     Cet  ouvrage,  couronné  par 

rinstitut,  est  assurément  run  des  mununients  his- 
toriques dont  réruditiou  moderne  peut  se  gloritier 
à  meilleur  droit.  Il  n'a  qu'un  grave  défaut  à  notre 
point  de  vue  :  celui  d'avoir  fait  une  moisson  si 
abondante  et  si  soigneuse,  qu'il  ne  nous  reste  plus  à 
glaner  que  quelques  maigres  épis.  Aussi^  apivs  îivuir 
vériûé  les  sources  où  a  puisé  notre  savant  collègue, 
après  avoir  constaté  la  parfaite  exactitude  de  ses 
recherches,  nous  avons  dû  nous  borner,  la  plupart 
du  temps,  à  analyser  son  œuvre,  surtout  en  ce  qui 
coiicerue  Thistoirc  du  culte  de  S.  Firmin. 

Kous  n'avons  pas  même  eu  la  possibilité  de  mar- 
cher dans  une  voie  différente  poiir  la  question  con- 
troversée de  chronologie.  Longtemps  nous  avions 
suspendu  notre  opinion  îi  cet  égard,  et,  ne  voulant 
la  former  qu'après  une  étude  approfondie  de  tous 
les  textes,  nous  nous  étions  abstenu  de  prendre 
part  à  ce  débat  *.  Nous  venons  de  consacrer  huit 
mois  à  lire  les  principaux  ouvrages  qui,  depuis  le 
XVIT''  siècle  jusqu'à  nos  jours,  se  S(»nt  occupés  de 
rintroduction  du  Christianisme  dans  les  Gaules, 
et  notre  conviction  bien  arrêtée  est  que  TÉvangile 
a  été  prêché  dès  le  premier  siècle  dans  beaucoup  de 
nos  diocèses,  et  que  le  martyre  de  S.  Firmin,  tout 

'  Histoire  de  S.  Firmin,  martyr,  premier  êvêque  d*Ânnen$, 
Arras,  1861.  in-8«. 

*  CeUe  question  a  été,  Binon  traitée,  du  moins  sbordét*  au  con» 
grès  archéologique  de  Laon  (1S58)  que  j'avais  llionueur  do  prési> 
di  r.  et  nu  congrès  scientifique  d*Ami«U8  (1867),  dont  j'étais  T un 
des  Secrétaires  généraux. 
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impossible  qu'il  soit  d'en  préciser  la  date^  doit 
être  drconscrit  dans  la  première  moitié  du  H* 
siècle. 

L'importance  de  cette  question  exigera  d^assez 
lon<rs  développements  que  nous  réservons  pour  un 
chapitre  s^pecial.  Nous  écarterons  donc  toute  discus- 
sion chronologique  du  récit  que  nous  allons  faire  de 
la  rie  et  du  martyre  de  S.  Firmin,  en  prenant  pour 
principal  guide,  à  T exemple  de  M.  Salmon,  non 
point  les  Actes  édités  par  Bosquet  mais  ceux 
qu'a  publiés  le  F.  Stilting  Ces  derniers,  que  nous 
croyona  remonter  au  Y*  siècle^  méritent  plus  dé  con- 
fiance par  là  même  qu^Us  sont  conformes  à  tous  les 
antiques  manuscrits  liturgiques  de  FEglise  d'A- 
miens. Nous  aurons  soin  d'indiquer  dans  des  notes 
les  principales  variantes  du  texte  de  Bosquet^  va- 
riantes qui^  à  elles  seules^  suffiraient  à  démontrer 
que  c'est  là  une  copie  fautive,  postérieure  aux  Actes 
adoptés  par  les  Bollandistes  et  par  M.  Salmon.  Nous 
devons  toutefois  faire  remarquer  que  nous  aurons  à 
signaler  un  certain  nombre  dlnvraisemblances, 
conmiunes  à  toutes  les  versions,  qui  proviennent^ 
soit  de  rimpéritie  des  copistes,  soit  de  la  faute  de 
l'auteur,  déjà  éloi<rné  des  temps  dont  il  parle,  et  mê- 
lant quelques  traditions  orales  aux  documents  au- 
thentiques qu'il  avait  sous  les  yeux. 

Alors  <|iie  la  foi  chrétienne,  malgré  la  rage  des 
persécutions,  commençait  à  fleurir  dans  les  diverses 

*  Hi>iori<7'  ecclesiœ  GaUicu/tiT  a  JtiU  Christi  evangelio  in 
Galliis  lusque  ad  dulam  a  Conatutilino  imp,  ecclesiœ  pacem, 
In-4%  deuxiène  partie,  pag.  -146. 

*  Ada  saneiarum  septennHmê^  t.  tu,  p.  51, 
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eontrées  de  l  univers  \  il  y  avait  k  Pampclnne  »  uu 
faouuue  de  vie  irréprochable^  de  naissance  illustre^ 
occupant  le  premier  rang  parmi  les  sénateurs  % 
q«el  justifiait  par  ses  œuvres  son  nom  de  Firmus 
Sa  femme,  nommée  Eugénie,  régalait  par  Téclat 
de  1  origine,  par  ses  qualités  morales  et  par  la 
richesse  de  S4^8  biens  patrimoniaux.  Ces  deux  époux, 
plongés  enoore  dans  les  ténèbres  de  ridolâtrie»  de- 
vaient plus  tard  avoir  trois  enfants,  Firmin^  Fauste 
etEusébie.  Tour  montrer  comment  la  grâce  de  Dieu 
s'appropria  cette  famille,  il  nous  faut  remonter  plus 
haut  et  raconter  sommairement  les  œuvres  évang^li- 
satrices  de  S.  Saturnin  et  de  S.  Honeste. 

Saturnin,  associé  aux  travaux  de  S.  Pierre,  avait 
cvangélisé  diverse»  contrées  de  FAsie.  Vers  l'an  43 
derincaroation,  il  se  rendit  à  llome  avec  le  ii'riace 
dea  Apôtres,  qui  le  chargea  bientôt  d'aller  propager 
U  Foi  dans  les  Gaules.  Saturnin,  en  se  rendant  à 

'  Temporibiis  priscis,  quibiis  fides  christiana,  illustrante 
Spiritu»  saneti  gratia,  per  diversa  orbis  elimata  cœpit  jlorere^ 
unde  pêrfidoram  tymnntea  rabiet  in  ehristianum  populùm 
iœvi^t,  erat  in  utbe  Hyberienn,  nuncupata  Pampolana^  vir 
vitœ  hûn€8tate  venerabilis,  etc.  —  Voici  comiiifiit  ce  texte  est 
«Itéré  dans  l'édition  d«  Bo«qaet  :  Temporibtis  Maximiani  et  Dto- 
eletianiimpemtorifm,  qvn  tempore  tyrannica  rabiéê  in  ehri' 
9iiano  populo  sœvicbaty  erut  yir,  etc. 

'  Parnpclona  ou  Pampolana,  aujourd'hui  Pamplona,  capitale 

de  la  iNavai  re  es|ingn(tle. 

•M.  Arn.  Thierry  {Histoire  de  hi  flauh\  u,  25)  suppose  que 
Firme  n'était  quo  d/îciti  i  in  et  appaï  u  nait  a  cette  nristocialie  de 
curiuU.s  provinciaux  uuxc^ueU  oa  Uoniiatt  par  puiitesse  le  titre  de 
sénateur. 

« 

*  Dans  les  Actes  édités  par  Bosquet,  le  pcre  de  notre  Hîikt  «it 
nommé  Firminm  et  non  FtrmtM» 
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Totilotise^  passa  par  Nîmes  où  il  conrertitun  jfexine 

homme  nommé  Honeste,  qui  appartenait  à  une  riche 
famille  du  pays.  Le  fervent  néophyte  devint  bientôt 
le  zélé  coopératenr  de  son  père  d'adoption.  Qaand 
il  ent  reçu  la  dignité  du  saoerdoce^  il  fiit  envoyé  à 
Pampelune  pour  y  annoncer  TÉrangile.  La  prc- 
mihre  fois  qu'il  j  prêchn,  il  eut  pour  auditeurs 
firme  et  deux  autres  sénuteurs  ([ui  se  rendaient  au 
temple  de  Jupiter,  firme  fut  étrangement  surpris 
d^entendre  Torateur  réprouver  le  culte  des  idoles^ 
et  le  dialogue  suivant  s'établit  entre  eux  : 

Firme.  —  Si,  comme  vous  le  prétendez,  ces  dieux 
que  nous  adorons  et  qui  ont  été  révérés  de  tout 
temps,  ne  sont  que  de  vaines  idoles,  apprenez-nous 
doue  quelle  est  la  religion  que  nous  devrions  em* 
brasser,  et  quel  est  le  Dieu  q^u'il  nous  faudra  adopter 
de  préférence  aux  nôtres? 

UoxEâTE.  —  C'est  le  Dieu  qui  a  créé  la  terre,  le 
ciel  et  Focéan  ;  celui-là  est  le  seul  vrai  Dieu,  païf 
qui  tout  a  été  fait,  en  qui  tout  existe  et  sans  qui  rien 
ne  serait:  il  est  le  souverain  domiiiatenr  de  la  mort 
et  de  la  vie.  Les  dieux  des  nations,  que  vous  honorez 
d'un  cuite  sacrilège  et  qu'adorent  les  païens  abusés^ 
sont  bien  plutôt  des  démons  que  des  divinités.  C^est 
ce  qu'a  dit  l'Esprit-Saînt  par  la  bouche  du  prophète  : 
«  Tons  les  dieux  des  nations  sont  des  démous  :  c  est 
le  Seigneur  seul  qui  a  créé  les  cieux  ». 

Firme.  —  A  quelle  secte,  à  quelle  religion  appar- 
tenez-vous  donc,  vous  qui  ne  craignez  pas  d'insulter 
ainsi  nos  dieux  et  nos  déesses  ? 

HoNKSTE.  — Si  vous  désirez  savoir  quelle  est  mou 
origine,  je  vous  dirai  que  je  suis  né  dans  ia  ville 
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de  Nimes.  Mon  p(M'e  s'appelle  Emelius  et  ma  mère 
Honesta.  Quant  à  la  religion  que  je  professe,  je  pro- 
clame bien  haut  que  je  suis  chrétien.  Instruit  des 
vérités  de  la  foi  catholique,  baptisé  par  l'éveque 
Saturnin,  dont  je  suis  le  disciple,  j'ai  été  élevé  par 
lui  à  Tordre  sacerdotal,  initié  dès  ma  jeunesse  à  la 
science  des  belles-lettres  et  à  la  connaissance  des 
divines  Écritor^^  j'enseigne  aux  autres  ce  que  m'a 
révélé  cette  sublime  doctrine.  Sachez  donc  qu'il  n'y 
a  qu'un  seul  Dieu,  maître  absolu  des  choses  vi>ibles 
et  invisibles^  qui  a  toujouis  été  et  qui  sera  toujours. 
C'est  dans  son  auguste  majesté  que  résident  les  tré- 
sors de  la  sagesse.  Père^  Fils  et  Saint-Esprit^  c'est 
un  seul  et  même  Dieu  en  trois  personnes,  et  ces  trois 
peisuiiiies  ne  sont  qu'un  seul  Dieu.  Si  quelqu'un 
d'entre  vous  veut  connaître  à  fond  ce  mystère^  je 
pourrai  lui  en  communiquer  Tint^gence,  par  la 
grâce  de  l'Ësprit-Saint,  qui  seul  peut  inspirer  la  vé* 
rité.  Quant  aux  dieux  qu'adore  la  gentilité,  ce  sont 
des  simulacres  muets  et  sourds,  fabriqués  à  l'image 
de  rhomme  par  la  main  de  Tartiste  qui  met  en 
œuvre  le  bois^  la  pierre^  Tor^  l'argent  ou  l'airain.  " 
Ces  idoles  ont  une  bouche,  et  elles  ne  parlent  point; 
des  yeux,  et  elles  ne  voient  point  ;  des  oreilles, 
et  elles  n'entendent  point;  des  nariin  s,  et  elles  4e 
«  sentent  point  ;  des  mains  et  des  pieds^  et  elles  ne  sau* 
raient  ni  toucher  ni  marcher.  C'est  ce  que  rappelle  la 
sainte  Écriture,  en  disiint  :«  Que  ceux  qui  fabriquent 
ces  idoles  leur  deviennent  semblables,  ainsi  que 
ceux  qui  mettent  en  elles  leur  contiance  1  »  Notre 
Dieu  à  nous,  c'est  Jésus-Ghrist^  Fils  unique  de  Dieu 
le  Fèrc;  engendré  avant  tous  les  siècles  et  qui  s^est 
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incarné  dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie  Tonte  pui»* 
sanoe  lui  a  élé  donnée  dmi  le  ciel  et  si  terre; 
Par  sa  gloneuse  passion^  il  a  brisé  les  funestes  liens 

qui  enchiiiiiaient  le  genre  humain;  et,  rachetant  de 
i  empire  du  démou  tous  ceux  qui  lui  donnent  leur 
foi»  il  lea  fait  passer  de  la  mort  à  la  vie,  des  ténè- 
bres à  la  lumièroi  de  resclavage  à  la  liberté.  C'est 
lui  qui  a  marché  à  pieds  sees  sur  les  eaux,  qui  a  res- 
suscité Lazare,  mort  depuis  quatre  jours  ;  c'est  lui 
qui»  à  la  lin  des  temps,  escorté  des  anges  et  des 
archanges,  viendra  juger  les  vivants  et  les  morts, 
condamner  les  impies  aux  supplices  étemels,  et  ré- 
compenser les  justes  par  un  bonheur  sans  limites  et 
san^  tin.  Voilà  la  doctrine  que  nf  a  enseignée  révr*que 
baturniu,  disciple  des  Apôtres  ;  voilà  la  religiou 
qu^il  m^a  ordonné  de  prêcher  à  tous  les  hommes,  en 
les  baptisant  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  de  TEsprit- 
Saint,  pour  qu'ils  obtiennent  la  rémission  de  leurs 
péchés  et  le  bonheur  de  la  vie  éternelle. 

Firme.  —  Si  Saturnin,  que  vous  prétendez  être 
un  disciple  des  Apôtres,  nous  expliquait  lui-même 
cette  doctrine,  peut-être  y  croirions-nous  :  car  la 
renommée  nous  a  fait  connaitre  son  éloquence,  ses 
vertus  et  les  nombreux  prodiges  qu  il  accomplit  au 
nom  de  Jésus  de  Nazareth. 

*  Jenif  Ckrittuty  Mto  teeula,  ex  ireano  dfvlnitetis  genltm,  ia 
■Mbo  Mcnto  de  Maria  vtrgine  natut  est.  —  Faat-il  entendre  |»ar 
•»  nottro  êœeulo,\e  monde  en  généra],  ta  Cerm,  ici-baa» le  tempe? 
ao  Induire  liitéralemenl  dam  notre  sièelef  En  ce  dernier  eaa, 
cela  prouverait  que  le  rédactenr  des  Actes,  en  prêtant  ce  langage 
à  S.  Hone«te,  le  croyait  contt'mpo' ain  <\e  rincanuilion,  et  rc  «n  aît 
un  témoignage  de  plus  à  joiriMie  à  coux  que  nous  |H"rîtiii'oii8  plu» 
tard  lur  l'éirnngélisalion  de  l'Espagne  et  des  Gaules^  au  siècle. 
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UoHESTfi.  —  iSi  vous  avez  vraiment  1  intention 
de  connaître  la  Térîté>  je  prierai  Satnrnin,  mon 
ipère  et  mon  maître^  de  venir  promptement  ici  vous 

apporter  le  suiut  et  changer  vus  ténèbres  en  lu- 
mières. 

On  voit  que  le  sénateur  Firme  avait  passé  de  la 
curiosité  à  l'étonnement^  de  Tadmiration  à  la  eon- 
fianee.  Honeete,  ne  voulant  pas  laisser'  refroidir 

r(cuvre  de  la  <rrâce,  partit  aussitôt  pour  TuuIuilso 
et  y  conjura  Saturnin  d" aller  achever  les  conver- 
sions ébauchées.  Le  saint  évêque^  laissant  à  son  dis- 
triple  Papoul  le  gouvernement  de  TÉglise  toulou- 
saine, mit  tant  d'empressement  à  réaliser  le  désir 
d'Iloneste,  qu'il  arriva  avec  lui  à  ]*îiiii[)elune,  sept 
jours  après  la  prédication  que  nous  avons  rap- 
portée ^ 

Saturnin,  sans  prendre  le  temps  de  se  reposer,  se 

rendit  dans  un  bois  sacré,  planté  de  cyprès  ^,  où  se 
trouvait  un  anti(|uc  temple  de  Diane  ;  et  là,  abrite 
sous  un  térébiuthe^  il  adressa  la  parole  aux  païens  qui 
allaient  se  prosterner  devant  la  statue  de  la  déesse  : 
«  N'est-il  pas  insensé,  leur  dit-il,  de  mettre  votre 
confiance  dans  ces  trompeuses  idoh's  (ju'a  fa(;niinées 
la  main  d'un  ouvrier^  et  de  t'aii*e  résider  la  puis- 

t  HU  peractis  (U  prédication  de  Pampelune),  ipse  prœgul  ac 
ponliftx  iepiimm  die  ad  Pampolaneneem  wrbem  pervenit^ 
«^{•ent  nos  Actei  d«  6.  Firmio.  Ce  Toy«|^,  aller  et  retour,  de  Pan- 
.peluoe  à  Toulouse,  pnr  un  chetnin  montagneux,  aerampU  en  sepi 
jours,  nous  parait  difficile  k  admetlre.  Lee  Actes  publiés  par  Ma*> 
ct^da  d  après  le  tnunuscrit  de  Florence*  te  contentent  de  dire: 
Paucis  (iichiis  cvoIhIi^. 

-  fn  hjco  cijpiw^i'ifio.  —  Ou  ht  dans  le  lejite  de  Bosquet  :  lu 
.hco  opreanitu)  ;  ce  mu  n'a  pas  de  sens. 
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sauce  de  Dieu  dans  des  œuvres  de  pierre  ou  de 
holà  ï  »  iatimement  convaincu  jpar  uoe  secrète  inspi- 
ration que  ses  efforts  seraieiit  couronnés  de  suoo&i^ 
.  le  pkux  mifisionnaire  expliqua  tour  à  tour  les  fbn* 
démente  de  notre  foi,  la  trinité  des  personnes  di- 
vines, lu  création  du  moiide,  la  chute  de  Thomme, 
rincarnation  du  Verbe.  Dieu  bénit  tellement  sa  pa^ 
rôle,  qu'an  boat  de  trois  jouis  il  avait  eonrerti  et 
bapdsé  quarante  mille  personnes 

Sept  jours  après.  Firme,  Fàustin  et  Fortunat  se 
joignirent  à  leuï*s  concitoyens  ])uur  écouter  la  pa- 
role de  1  apôtre  qui  s'était  rendu  à  leur  appel  Au 
bont  de  trois  jours,  la  grâœ  avait  complètement 
touché  leur  cœur  :  aussi  ne  se  bornèrent-ils  point  à 
recevoir  le  sacrement  de  la  régénération  :  ils  vou- 
lurent manifester  l'ardeur  de  leur  zèle,  en  brisant 
les  statues  qu'ils  avaient  adorées,  en  détruisant  le 
temple  de  Diane  et  le  bois  sacré  qui,  depuis  si  long- 
temps, avait  protégé  de  son  ombre  1^  infâmes  mys* 
tères  du  polythéisme. 

*  Ce  ehiffr«  de  40,000  portonnet  bapUiées  dans  vmt  fille  si  pMi 
knportaiitc  que  Pampelona  peut  iDipii-er  des  dontns.  Quelques 
I»anu»crit8  des  Actes  de  S.  Fiitniii  ne  parlent  que  de  20,000  con- 
Tertit.  11  C»t  probable  que  le  chiffre  primilif  aura  grossi  sous  la 
pbim<»  des  rnpisles.  On  n  rn  trouve  l'Xi  iiirc  aucun  dans  les  Actes 
de  S.  Satmiin»,  publiés  }>ai  Macciin,  U  sincs  ]»'g  Actes  de  S.  Fa- 
poul,  S.itui  inn  heiait  reslé  deux  «us  a  Farn^elona  :  en  ce  cas  on 
pourrait  avlinetire  Cette  convei*sion  successive  de  ^0,000  per» 
•oQQes  dans  la  région  dont  Pampelona  était  la  cité  principale. 

*  Ou  s'explique  difficilemctit  que  let  troit  aéiiateiiri  ne  mettettt 
pas  pliM  d'^mpreMement  à  voir  le  miMkwiuiIre  qui  e'eat  rendu  à 
Pampelona  aur  leur  demande  ex  preste»  Peui-èire  eaKe  une  In- 
Imenion  de  texte  qui  fait  placer  leur  eouvertion  aprèa  celle  àv» 
aatrct  bablUnU  de  Pampelona* 
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S.  Saturnin^  en  partant  évangélker  de  nou- 
velles contrées  de  TEspagne  et  des  Gaules^  confia  à 
.  S.  Honeste  le  soin  de  continuer  son  œuvre  à  Pampe- 

lune.  Ce  fut  lui  qui  baptisa  Firmin,  le  fils  aîné  du 
sénateur  Firme  et  qui  rinstruisit  tout  ii  la  fois 
dans  la  science  des  lettres  et  dans  celle  de  la  reli- 
gion. • 

Firmin  n*ayait  encore  que  dix-sept  ans  et  déjà  il 

édillait  sa  ville  natale,  en  se  rendant  chaque  jour  à 
réglise,  aux  heures  consacrées  par  la  liturgie,  pour 
célébrer  les  louanges  de  Dieu  et  de  ses  saints.  U 
passa  ainsi  sept  années  dans  Taccomplissement  ré- 
gulier des  devoirs  chrétiens  et  dans  la  méditation 
des  vérités  étenielles.  lloneste,  sur  qui  s'appesan- 
tissait le  poids  des  années^  en  faisait  son  compa- 
gnon dMis  ses  courses  apostoliques^  et  le  chargea 
même  d*annoncer  la  parole  divine  dans  les  fau- 
bourgs et  les  villages  des  environs  *. 

S.  Houeste,  édifié  depuis  longtemps  sur  les  vertus 
de  son  disciple,  s  adressa  à  S.  Honorât  qui  occupait 
alors  le  siège  de  ïoiiloiise>  pour  qu'il  conférât  la  di- 
gnité épiscopale  au  fils  du  sénateur  Firme. 

Les  Actes  de  S.  Firmin  présentent  une  lacune, 
en  faisant  consacrer  évêque  notre  saiut^  à  1  uge  de 

*  Vm  IndiOon  «•ptgaole,  eontraire  an  testa  de  noa  Âctai  fm 
bapH$mo  filmé  «gu»  {H(me$ti)  erai)^  fait  baptiser  Flnnfn  par  S.  8a- 
Cumin,  —  Bien  que  les  divera  Actes  de  S.  Firmin  ne  noua  disent 
point  quand  il  naquit,  il  nous  parait  plua  probable  que  ce  fut 

après  le  départ  df  Saturnin.  C'est  apiès  avoir  mentionné  cette 
circonstance  rjii(>  K-s  Actt  sde  1&  Bibliothèque  Riccardi noua dîseiU : 
Liberos  «jcnui.sse  lr(jiti()\ 

•  Per  vicos  et  suburbana  civitatis.  —  Yicos  devient  vices  dans 
la  leçon  fautive  éditée  par  Bosquet. 
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TingtHiiiatre  ans,  sans  avoir  parlé  de  son  ordination 

sacerdotale.  Il  y  a  évidemment  ici  une  concision 
que  nous  ne  pouvons  éclaircir  que  par  des  conjec- 
tures. Firmin  aura  sans  doute  reçu  la  prêtrise  à 
râge  de  vingt-quatre  ans,  et,  environ  sept  ans  plus 
tard,  le  sacre  épiscopal.  Nous  voyons,  en  effet,  qu'il 
quitta  sa  patrie  à  l'âge  de  trente-et-un  ans,  et  qu'il 
n'avait  résidé  ([ue  peu  de  temps  à  Pampelune  après 
sa  consécration 

En  conférant  Tépiscopat  à  Firmin,  Honorât  avait 
désigné  à  son  zèle  les  contrées  de  TOccident*  et  lui 
avait  dit  publiquement  :  «  Réjouis-toi,  mon  fils, 
d'avoir  été  prédestiné  par  le  beigueur  pour  être  un 
vase  d'élection.  Va  donc  par  le  monde  répandre  les 
fruits  de  ton  ordination.  Le  Seigneur  ne  t'aban- 
donnera pas  ;  mais  sache  qu'il  te  faudra  beaucoup 
souili  ir  [>uur  son  nom,  afin  de  mériter  la  couronne 
de  gloire  »  • 

Le  jeune  évêque  revint  dans  sa  ville  natale  et  j 

*  Deindc  non  post  muUum  temporis...  irigesimo  primo  f«reanno 
letatis  8U!f>. ..  perrexît  în  partes  Gallise. 

'  •  Suivant  notre  auteur^  dit  M.  l'abbé  Ri(  hard  (Origines  chré- 
tietmex  de  la  Gante,  p.  U'>*2y  S  Honorât  aurait  confère  à  S.  Fir- 
min la  dignité  épiscopuh  ^  «  uL  nuaiLn  Domini  ia  Occidcnlis  parti- 
bus  praedicarel.  Q.ui  et  eum  bis  verbis  allocutus  est  :  perge  ia 
dispersionem  gentium  •  Od  comprend  ce  langage  tcDU  à  Jérusa- 
lem ;  mais,  en  Espagne,  S.  Firmin  n*iivail  point  à  aller  trouver 
la  disp«rtlon  des  Gentils,  ^1  t'y  trouvait;  et  li  on  l*eùt  Traimeni 
député  vers  l'Occident^  il  devait  parcourir  l'Ibérie  jusqu'à  rOcéan 
et  non  aVngag^r  de  plua  en  plue  vers  le  SepUntrion  »  Maceda 
{op  eU.*  d2S)  explique  ce  ])nssage  en  faisant  remarquer  que 
Pampriune  e«t  à  roccideut  de  Toulouse,  et  que  in  dûperHonent 
geniim»  a'appUque  aui  locaiitéa  de  la  Navarre  où  l'Evangile 
était  encore  Inconnu. 
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aéjoarna  quelque  temps,  avant  d'aceomplir  la  mis* 
non  que  lui  avait  donnée  S.  Honorât  pour  les  eon« 

trées  de  rOccident.  Ce  séjour,  qu<»i(jne  peu  pro- 
lon^ré  peut  autoriser  jusqu'à  un  ceituia  point  la 
tradition  navarraise  qui  considère  S.  Firmin  comme 
le  premier  évêque  de  Pampelune  *.  Mais,  à  propre- 
ment parler,  il  ne  fut  jamais  qu'évéque  région- 
naire,  et  le  diocèse  d'Amiens  liii-uiême  ne  pourrait 
point  le  considérer  comme  son  premier  pontife,  s'il 
n^avait  point  versé  son  sang  dans  nos  murs  et  reçu, 
par  là  même,  une  sorte  de  consécration  spéciale  que 
devait  acclamer  le  culte  de  la  postéiité. 

Kn  méditant  les  Livres  saints,  Firmin  était  sur- 
tout frappé  de  ces  passages  :  c  Allez,  enseignez 
toutes  les  nations  et  baptisez-les  au  nom  du  Père, 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  » — «  Ne  vous  inquiétez 
pas  de  savoir  comment  vous  parlerez,  car  ce  ne  sera 
point  vous  qui  parlerez,  mais  l'Esprit  de  Dieu  qui 
parlera  par  votre  bouche.  »  —  «  Qulls  sont  beaux 
les  pieds  de  ceux  qui  annoncent  la  paix  et  le  salut  1 1» 
11  résolut  de  suivre  ces  conseils  de  la  perfection 
chrétienne,  et,  à  TAge  de  trentc-et-un  ans,  il  aban- 
donna sa  patrie,  son  père,  son  tVère,  sa  sœur  et  tous 
ses  proches  pour  venir  prêcher  la  Foi  dans  les 

*  Lm  éerivalw  espagnols,  interprétant  larf ement  le  non  poH 
multum  tempûri$t  font  réaider  l'évèque  Fimin  dana  la  Navarre 
pondant  devx  ani  (Prudent  de  Sandoral),  ou  même  sia:  ana  (Moret). 
La  tradition  qui  le  feit  prêcher  à  Tolède  paraît  empruntée  à  la 
Chronique  apocry(iho  de  Flavitia  Dexter. 

'Voir  Kur  cette  question  les  «réflexions  du  P.  Slilling  diins 
les  Acta  Sanct.  sejd^  t.  vit,  p.  et  la  diss^rUtion  qu'a  publiée 
Maceda  pour  le  réfuter  {De  céleri  propagaiiorte  evtaigHii., 
pag.  320). 
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Gaules.  11  se  rendit  d'abord  à  Agen,  oii  il  ne  de- 
lu^ura  que  quelques  jours.  Cette  cite  était  alors 
évangélisée  par  un  prêtre  nommé  £uBtaohe  ou  £ua* 
tage  \  auquel  il  prêta  son  ooncouraen  instruisant 
le  peuple  des  vérités  chrétiennes.  Pénétrant  ensuite 
d^ns  le  pays  des  Arvernes,  dont  Auguslonenif^ium 
(Clermont-Jb'errand)  était  alors  la  capitale,  il  y  con- 
vertit la  majeure  partie  des  habitants^  et  couronna 
sa  conquête  par  le  baptême  de  deux  personnages 
importants,  Arcade  et  Romule,  avec  lesquels  il  avait 
longtemps  discuté  sur  la  valeur  des  idoles. 

Le  nombre  des  conversions  ne  saurait  être  ua 
suffisant  indice  du  temps  que  consacra  le  mission- 
naire espagnol  à  chacun  des  pays  qu'il  évangélisa  : 
car,  selon  le  souffle  de  la  grâce,  la  semence  divine 
de  la  parole  fructifie  tantôt  lentement,  tantôt 
d'une  manière  instantanée.  Kous  ne  pouvons  donc 
rien  présumer  de  la  longueur  du  séjour  que  fit 
S.  Firmin  en  Auvergne  ;  mais  nous  avons  une  indi- 
cation précise  pour  le  temps  qu'il  passa  ensuite  an 
pays  des  Andes  (Anjou;,  après  avoir  traversé  la 
Loire.  Xous  savons  qif  il  y  resta  quinze  mois,  retenu 
qu'il  y  fut  par  Auxiiius^  prélat  de  la  ville  d'An- 
gers %  qui  vit  avec  bonheur  un  apôtre  étranger 
décupler  le  nombre  du  troupeau  confié  à  ses  soins. 

'  Grandet  ,  dans  sa  Continuation  du  martyrologe  (oujrvin, 
manusciiL  con&ei  vé  à  la  BibUolbèque  d 'Angers,  dunue  k  ce  piélat 
le  Dom  de  Vaat. 

*  Ab  Auxilio  Aniegavinœ  urhU  prœsuU,  lii-oo  daiw  lea  Actet 
éditéa  pttr  StiUing.  Doaqu«i  u  \n  i  Ad  at-xHium  Andegcunnaa 
urbU,  Macedii  regarde  ce  paaaage  comme  une  addition  faite  aux 
Actes  prlmitifa^  satia  nier  qu'elle  puiste  avoir  e|i  UD  aolide  fonde- 
ment. 
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Les  Actes  de  notre  Saint  nous  le  montrent  ensuite 
à  BeauYaiâ.  Mais  diverses  traditions  locales,  re- 
caeillies  par  d^anciens  historiens^  nous  permettent . 
de  signaler  son  séjour  antérieur,  ou  du  moins  son 
passage,  en  divers  points  de  la  Normandie,  notam- 
ment à  la  métairie  du  Doub,  endroit  dépendant  au- 
jourd'hui de  la  paroisse  de  Saint- Martin-Saint-Fir- 
min  (Ëure)^  où  il  aurait  été  mit  en  prison  ;  et  à 
Sommesnil,  dans  le  pays  de  Gaux  dont  il  aurût 
baptisé  les  habitants. 

L'infatigable  apôtre,  ayant  appris  la  persécution 
qu'exerçait  à  Beauvais  le  gouverneur  Valère  contre 
les  chrétiens  que  S.  Lucien  avait  engendrés  à  la  foi^ 
conçut  la  généreuse  pensée  de  leur  porter  Tappui  de 
ses  encuuragements  *.  Mais  le  tyran  qui,  cuuiiue 
toutes  les  autorités  romaines,  voyait  dans  le  Chris- 
tianisme une  menace  pour  TEmpire,  ordonna  bien 
vite  d'incarcérer  le  prédicateur  étranger,  après  ra- 
voir fait  battre  de  verges  et  charger  de  chaînes.  La 
tradition  beauvaisienne  raconte  qu'un  ange  vînt 
consoler  le  captif,  qui,  sans  se  laisser  intimider  par 
les  menacés,  essayait  de  convertir  ses  geôliers. 

D'après  la  liturgie  de  Beauvais,  Yàlère,  enlevé 
par  une  mort  funeste,  aurait  été  remplacé  par  Ser- 
gius  qui,  lui-même,  aurait  péri  de  mort  subite,  en 
punition  de  1  injuste  captivité  où  il  aurait  laissé 
languir  S.  Firmin  \  Nous  serions  assez  disposé  à 

*  Canton  d'Oiirville  'Seinp-Tnfêricuie). 

-  i'nrmnnque  illwa  populum  in  fidci  soîiditate  confirmavit. 
—  Ou  lit  primas  dans  le  texte  do  Bosquet,  ce  «jui  ferait  supposer, 
contre  les  traditions  les  mieux  autorisées,  que  Firmin  aurait  évaa- 
gélisé  Beauvais  avant  S.  Lucien. 

'  Proprium  Belhv,,  35  sept. 
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croire  que  Yalère  et  Sergius  ne  sont  que  les  deux 
noms  d'un  même  personnage.  En  effets  les  Actes  de 
S.Firmin,  après  avoir  parlé  de  la  cmauté  de  Ya- 
lère, ne  mentionnent  nullement  su  luui  t,  mais  celle 
de  Sergius.  Quoi  qu'il  eu  soit,  cet  événement  décida 
les  chrétiens  à  délivrer  le  saint  évêque,  qui  put 
continuer  son  œuvre  de  régénération,  et  qui  la  cou- 
ronna en  érigeant  une  église  à  S.  Etienne 

11  est  probable  que  S.  Finnin  aura  évangélisé  une 
partie  du  Beauvaisis  :  c  est  du  moins  ce  qu'on  peut 
inférer  du  culte  immémorial  qu'on  lui  rend  dans  di< 
verses  paroisses,  dont  deux  portent  son  nom  C'est 
sur  le  même  genre  de  présomptions  que  s'appuie  la 
tradition,  pour  dire  que  notre  apôtre,  se  rendant  de 
Beau  vais  à  Amiens,  auruxt  passé  par  Doméliers,  le 

*  Le  Propre  de  BetQTldl  nous  dit  que  S.  Firmin  érigea  cette 
église  sur  les  lieux  mèinos  où  il  avait  été  captif.  Que  Téglise 
actuelle  tle  Saint- Etienne  soit  bâtie  à  remplacement  de  l'ancienne 
prison,  i!  n'y  a  là  rien  d'impassible;  mais  que  le  aancttiaire  pri- 
mitif de-iie  à  ce  saint  ait  été  construit  gur  les  ruines  du  cachot,  ce 
n'est  nullement  vraiiieuibUblc.  Les  chiéticaa  d'alorg  pouvaient 
ètie  ixèacz  puissants  pour  délivrer  un  prisonnier,  mais  ils  auraient 
été  fort  inaprudenta  et  auraieiit  compromifl  leur  avenir  en  détmU 
tant  une  priaon.  Finnin  lui-même  n'auraitpîl  point  complètement 
manqué  d'bamiUté  en  glorifiant  ainsi  le  touvenir  de  son  incarcé* 
ration?  Il  n*eat  point  question  de  cette  délivrance  de  prison  dans 
lea  Actes  de  Florence,  et  Maceda  (page  48)  la  met  en  donte  : 
Quod  an  verum  sit  dubitabunt^  opinor,  critid.  —  Le  Pi  opre  de 
Beauvais  suit  la  leçon  de  Bosquet,  en  disant  que  cette  église  fut 
dédiée  tout  à  la  fois-  à  S  Etienne  ot  à  S.  Laurent.  Cette  dernière 
îodicaiion  ne  peut  être  qu'une  addition  faite  à  nos  Actes.  lorKqu'on 
aura  donné  S,  Laurent  pour  second  patron  à  l  egiise  Suinl-Ehcnne. 
On  sait  que  le  martyre  de  S.  Laurent,  d'après  le  jugement  des 
meilleurs  critiques,  doit  être  placé  eu  25ii  ou  259. 

*  Mcsnil-Saiot-Firmin  (canton  de  Breteuil)  et  Saiat-Firmin 
(ctntoD  de  Setilisj. 
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daukhoy  et  la  Vacqnerie  (Oise)^  paiûiflses  qui  sont 
placées  sous  son  putronapre. 

S.  firmin  entra  à  Amienô  le  10  octobre  '  parla 
porte  de  Eeauvais,  selon  les  nns^  par  la  route  ac- 
tuelle de  Montdidier,  selon  les  autres.  Il  fut  reçu 
par  le  sénateur  Faustinien  *  qu'il  avait  peut-être 
connu  ailleurs,  et  l'admit  aussitôt  au  ran»z  de  caté- 
chumène^ en  attendant  le  jour  très-prochaiu  où  il 
derait  lui  conférer  le  baptême.  Ën  trois  jours  de 
prédications,  le  saint  évêque  convertît  près  de  trois 
millepersonnes*,  parmi  lesquelles  se  trou vaieut  d'im- 
portants personnages  :  le  sénateur  Auxence  Hilaire 
ayec  toute  sa  maison  ;  Attilie^  veuve  d'Aggrippin  *, 
avec  ses  enfants,  ses  serviteurs  et  ses  servantes  ; 
toute  la  famille  de  Faustinien,  etc.  Les  habitants 

*  M.  l'abbé  Richard  [Origines  chi't  licmte.^,  p.  163}  voit  ici  une 
erreur  de  date,  parce  que  Fiimiu  n'a  pu,  dans  le  courant  d'une 
même  aonée,  entrer  à  Amiens  le  10  octobre  et  y  être  martyriié  le 
95  septembre.  Le  texte  de  nos  Actes  ne  dit  nallement  que  ces  deux 
événements  se  soient  accomplis  la  même  année.  Ils  restent  mnets 
sur  les  prédications  de  Firmin  dans  les  environs  d'Amiens  et  en 
Morini(%  qui  nous  sont  signalées  par  de  nombreuses  traditions  :  ce 
nVfit  donc  qu'une  année,  et  peat-ètre  davantage,  après  son  entrée 
à  Amiens,  fêtée  au  10  octobre  pur  notre  ancienne  liturgie,  que 
S.  Finriin  a  snlji  s^m  g1nri»njx  martyie. 

*  Les  actes  publi«,'s  ]<nv  Bosquet  le  désipnrnt  soui  le  nom  de 
Faustinu^.  tnndi»  qii<  tous  nos  anciens  manuscrits  liturgiques 
1  " a p p l' 1 1  e n l  F'.itistitiianu^. 

*  Le  F.  Sliitiiig  du  a.  ce  sujet  :  •  Non  est  verisimilc  tribus  diebus 
peracta  esse  omiiia  que  bie  narrantur.  »  L'ancien  bi*éviaire  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis  dit  que  S.  Fîrmin  convertit  3,000  personnes 
en  trois  mois.  (Dfl  Coort,  JIfém.  ehran,,  i,  85.) 

*  t  Ne  serait-ce  pas  de  cet  Agiippin  que  Tile  nommée  Agrappin^ 
près  Amiens,  dont  parle  La  Morlîère,  aurait  pris  son  nom?  ■ 
(D  GiiKitiRR.  Introd.  à  VBisU  de  Pic,  p.  89.) 
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de  Tantique  Samarolarive  sentaient  leur  Gonacience 
ébranlée»  non-seulement  par  les  diacours  de  Tap^^ 
tre>  mais  aussi  par  les  miracles  dont  il  autorisait  sa 

•  doctrine.  Ils  le  virent  avec  une  profonde  admiration 
guérir  des  muets,  des  fiévreux,  des  paralytiques, 
des  lépi-eux,  et  rendre  la  vue  à  on  jeune  homme  de 
grande  famille^  nommé  Oastus^  qui  avait  eu  unœiL 
creyé. 

Les  environs  d'Amiens  furent  ])ientôt  évungélisés 
par  Firmin.  Picquigny,^  Vignacourt ,  Boves  sont 
spécialement  désignés  par  la  tradition  comme  ayant 
été  sanctifiés  par  sa  présence. 

La  Morinie,qui  réclame  pour  ses  premiers  apôtres 
8.  Pierre,  S.  Paul,  S.  Josepli  d'Arimathie,  S.  Mar- 
tial, 8.  Sixte,  etc.,  peut  revendiquer  à  meilleur 
droit  notre  premier  Pontife.  D'anciennes  traditions 
locales  lui  font  évangéliser  Boulogne-sur-Her,  Té« 
rouanne    Montreuil  et  une  partie  du  Ponthieu. 

Le  bruit  des  nombreuses  conversloiis  (|U  opérait 
S.  Firmin  parvint  aux  oreilles  de  Longulus  et  de 
Sébastien»  gouverneurs  de  la  première  Belgique, 
qui  résidaient  alors  à  Trêves  *.  Ils  s'empressèrent 

*  Dom  Gnnicr  {Jnîrod,  à  VUiH,  de  Pie.,  p.  273)  pense  qné 
Térouanoe  et  Boulogne  sont  restés  mw  la  Juridiction  de  l'évéqno 
d'Anieils  Joaqu'AU  temps  de  S.  Remi,  peut*être  même  jusqu'à  l'é- 
pisropal  de  S.  Orner.  M.  l'sbbé  Van  Drivai  {Hist.  des  év^JMBi  dê 
Boulogne,  p.  3)  croit  au  contraire  que  Boulogne  a  été  siège  épis^ 
copal  dès  la  fin  du  lU'  siècle. 

•  Audientes  itaqu»'  I*<>!ic»iilus  et  Sebastianiis  pi  .Tsidrs  qna'  por  - 
bcatum  Fiimimim  t  jjisiopum  iii  illo  {«'nijioïc  p»  r«  buntur,  venciunt 
ab  urbe  Tii*viiiî*,  lagressiquc  civitatim  A mbi»in*  iisinm  Voici  la 
variante  du  texte  de  Bosquet  :  Audirns  itaquc  Valerins  Seha- 
stianus.,,  vénit  ad  urbern,  Non-gcuienuMit  les  deux  gouvern»-'urs 
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de  venir  à  Amiens  et  invitèrent  tous  les  citoyens  à 
se  réunir  sous  trois  jours  au  prétoire  cimilien  Au 
jour  iodiquéj  les  habitants  d'Amiens,  les  troupes  et 
leurs  tribuns  étaient  assemblés  au  lieu  du  rendez- 
vous,  uiiisi  que  les  membres  de  la  curie  et  les  prê- 
tres des  faux  dieux.  Sébastien  prit  alors  la  parole  : 
c  Les  très-sacrés  empereurs  *,  dit-il^  ont  décrète  que 
toutes  les  nations  de  Tunivers  devaient  adorer  les 
dieux  de  Tempire^  vénérer  leurs  autels  et  y  brûler 
de  Teiiceus,  selon  les  antiques  ordonnances  des 
princes;  ils  ont  prononcé  des  peines  contre  ceux  qui 
contreviendraient  à  ces  ordres  ou  qui  y  apporte^ 
raient  la  moindre  opposition.  Pour  un  tel  crime,  le 
Sénat  et  les  princes  de  la  République  ont  décrété  la 
peine  capitale.  » 

Après  cet  exposé,  Auxilius,  curial  et  prêtre  du 
temple  de  Jupiter  et  de  Mercure  se  chargea  du 
rôle  d'accusateur.  «  Il  y  a  ici,  dit-il^  un  évéquedes 
chrétiens  qui  non-seulement  détourne  notre  cité  du 
culte  et  de  la  religion  des  dieux,  mais  qui  semble 
avoir  pris  à  tache  de  renverser  leurs  autels  dans 
tout  Tempire  romain  et  dans  Tunivers  entier.  »  — 

sont  fondus  en  un  teul,  mais  ce  personnage  va  à  Rome  :  car  c'est 
là  le  sens  rigoureux  de  ad  urhem.  ~  Fr.  de  Bivar,  dans  son 
commcnlairc  de  la  chronique  de  Flavius  Dexter  {(^  215),  présume 
que  Lnngulus  et  Sébastien  n'étalent  point  gouverneurs  de  la  pro- 
vince, mais  di»  simples  licteurs, 

*  Prœiorium  rimilianiu)},  —  .Krnilianum  dans  Bosquet. 

*  Le  texte  de  Bosquet  ajoute  ici  les  noms  de  iMcius  et  ValC' 
riofiua, 

'  Ou  croit  que  l'uiuienne  borne  de  Camuu,  qu'on  voit  aujour- 
d'hui dans  le  jaidin  du  Musée  Napoléon,  est  un  débris  du  lenspiè  d«- 
Jupiter  et  de  Merrnre. 
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«  Quel  est  donc  Taudacienx,  sMcria  Sébastien,  qui 
s'est  rendu  coupable  cruue  si  criminelle  profana- 
tion? »  —  «  11  s'appelle  Firmin,  répondit  Auxi- 
lius  :  e'est  un  Espagnol  aussi  habilé  qu'éloquent.  Il 
annonce  kà  peuple  qu'il  n  y  a  pas,  au  cie!  et  stfr  la 
terre,  d'autre  Dieu  que  celui  des  chrcticns,  Jésus 
de  Nazareth.  Selon  cet  étranger^  nos  dieux,  quil 
appelle  des  démons^  ne  sont  que  de  Tains  simula- 
ereèy  nmets^  âbulpds  èt  insensibles.  Son  inâueiicé  és{ 
leBe  que  pers6nne  ne  viétat  plu»  apporter  d^éiïéetid 
ni  de  prières  au  temple  de  Jupiter  et  de  Mercure. 
TiCs  sénateurs  eux-mêmes  se  laissent  séduire  etera- 
bi  as^rnt  la  religion  des  chrétiens.  Le  sort  de  la 
fépublique  est  compromis^  et  je  ne  réponds  pas  dé 
la  stabilité  de  Tempiré^  si  vous  ne  faites  un  grand 
exem])le  en  livrant  ce  perturbateur  aux  supplices 
et  à  la  mort.  Faites-le  comparaître  devant  ce  tri- 
banal,  excellent  gouverneur.  Vous*  sauverez  ainsa 
Ift  république/  et  vous  délivrerez  nos  dieux  et  nos 
déesses  d^un  péril  imminent.  9 

Sébastien  souscrivit  à  ces  vœux  en  ordonnant  à 
ses  soldats  d'amenei^  Firmin,  sous  deux  jours,  aux 
spectacles  du  théâtre^  prbs  de  la  porte  Cl7péenne^ 
L*aptoe  n^attendit  point  le  terme  assigné  :  dès  le 
lendemain,  il  se  rendait  au  prétoire  «  et  ne  craî- 

•  La  porte  Clypéennc,  qui  empi  unta  son  lunn  a  une  tubvique 
boucliers,  élalt  probablement  située  au  nord  de  la  cité'.  EUe  ne  fut 
détruite  qu'en  1349. 

*  €  L'évèque  Firmin^  àXt  M.  Ato.  Thierry^  à  la  nouvelle  de  la 
mort  de  S.  Qaentia,  torfit  de  ta  retraite  et  vint  se  livrer  aux  ma* 
fitCrate  d'Antleiift  t.  lï  n>tt  nuUcment  Question  de  S.  Quentin  dam 
incone  version  dei  Actee  de  S  Firmin,  pas  plus'  que  dé  Rictio'» 
Tare.  Ce  n'est 'point  malheiireutement  la  Renie  erreur  qu'on  puisse 
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rrnait  pas  d'y  proclamer  la  toute-puissance  de  Jésus- 

(  liii>r  et  1  ubligatiou  de  renverser  les  sauctuaires 
des  idoles. 

Sebastien  lui  ût  alors  subir  un  interrogatoire  : 
<  N'es-tu  pas  ce  malfaiteur  qui  renverse  les  tem- 
ples sacrés  des  dieux  et  qui  éloigne  le  peuple  de  la 
religion  des  très-sacrés  empereurs  ?  » 

L'apotre  lui  répondit  avec  assurance  :  «  Si  vous 
voulez  savoir  mon  nom^  je  m'appelle  Firmin  ;  né 
en  Espagne  %  je  suis  citoyen  de  Pampelune  et  issu 
d'une  famille  sénatoriale.  J'appartiens  îi  la  fui  cliré- 
tienne  et  suis  revêtu  de  la  dignité  épiscopaie.  J'ai 
reçu  mission  de  prêcher  1  évangile  du  Fils  de  Dieu, 
afin  que  les  nations  apprennent  qu'il  n'y  a  pas 
d'autre  Dieu,  au  ciel  et  sur  la  terre,  que  celui  qui 
a  tout  fait  de  rien  et  par  qui  tout  subsiste.  11  tient 
entre  ses  mains  la  vie  et  la  mort,  et  rien  n'échappe 
à  sa  puissance.  Au  ciel,  sur  la  terre  et  aux  en- 
fers, tout  genou  fléchit  devant  lui.  Entouré  des 
Anges  et  des  Vertus  des  Cieux,  il  abaisse  les  royau- 
mes et  1)1  ise  les  sceptres  des  rois.  Tandis  que  les 
temps  et  les  générations  s  écoulent  devant  son  éter- 
nité, il  reste  toujours  immuable  en  face  de  la  mobi- 
lité des  siècles.  Mais  les  dieux  que  vous  adorez, 
sous  rinduence  du  démon,  ne  sont  que  de  vains 
simulacres,  sourds,  muets  et  insensibles,  qui  abusent 
leurs  victimes  et  les  précipitent  aux  enfers.  Je  viens  . 
vous  déclarer  que  ces  idoles  sont  Tœuvre  du  dé- 

signaler  dans  tes  quelques  pagog  contaciéet  à  VÉgUse  d'Amieua 
par  VHiiioire  des  Gçuie»,  Voir  à  ce  aujel  Touvragc  de  H  Vabbé 
Richard,  p.  355  H  suiv. 
'  ifCi  AeWa  de  Boiqnel  lui  font  dire  gente  rûmanua* 
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mon  :  renieas-les  donc^  si  tous  ne  roulez  point  tom- 
ber dans  les  abîmes  éternels^  où  gémit  la  puissance 

infernale.  » 

A  ces  mois,  Sébastien^  transporté  de  colère^  jeta 
uDe  exclamation  qui  trouva  un  rapide  écho  dans 
l'auditoire*  Il  s'écria  ensuite  :  €  Au  nom  des  dieux 
et  des  déesses^  au  nom  de  leur  invincible  autorité^ 
je  t'ji<l  )ure,  Firmin,  de  renoncer  à  ta  folie  et  de  te 
soumettre  à  la  religion  de  tes  pères  ;  sacriiie  sur- 
le-champ  aux  dieux  et  aux  dérâses^  si  tu  ne  veux 
pas  encourir  des  supplices  de  tout  genre  et  le  tour^ 
ment  d'une  mort  ignominieuse.  » 

Bi<'n  loin  de  se  laisser  intimider  par  ces  menaces, 
S.  Firmin  répondit  :  a  Je  ne  redoute  pas  vos  sup* 
plices  :  ce  qui  m'afflige  en  ce  moment,  c'est  la  folie 
qui  vous  fait  croire  qu'un  serviteur  de  Dieu  puisse 
se  laisser  ébranler  par  une  coupable  crainte.  Accu- 
mulez les  supplices,  Dieu  y  proportionnera  ses  se- 
cours pour  me  faire  obtenir,  au  terme  des  combats, 
la  cour6nne  de  la  gloire  impérissable.  Je  ne  veux 
pas  échapper  aux  souffrances  dont  vous  me  mena- 
cez, en  sacrifiant  réternitc  de  bonheur  que  le  Fils 
de  Dieu  me  réserve  dans  son  royaume.  Mais  vous, 
vous  serez  condamné  aux  Hammes  perpétuelles  de 
Tenfer,  à  cattse  des  cruautés  que  vous  exercez  contre 
les  serviteurs  de  Dieu.  » 

Le  gouverneur,  ainsi  que  toute  rassemblée,  était 
frappé  de  la  constance  de  Firmin  et  de  la  fermeté 
de  ses  réponses.  Les  Amiénois,  qui  se  rappelaient 
m  éclatants  prodiges,  voulaient  le  délivrer.  Aussi 
Sébastien  n'osa-t-il  point  heurter  le  seniâment  po- 
pulaire, en  ordonnant  des  tortures  xjubiiques  qui 


MARTYR, 

kiisser  Firmiii  m  liberté,  mais  il  ordonna  à  ses  sol- 
dats de  l'arrêter  prochaiiieiueiit,  de  le  couduii^en 
mfi^ii^  d^  lui  tr^^bker  1^  téte^  Qa  s^qitqI,.  d&oâ  «on 
ç^hp^  p^ii4«Mit  )a  iKuiit^    de  preadie  aoin  d«  oih 

cri^inta  qii^  le$,  çUit^t^t^u^  lui  ç^diîiîjeut  ua  culte  dft 
xéntîr^tioii. 

m'Vk^'  P^t  dquQ  QMitidiu«er'  quelques 

%em{is  ^i)Qr^!     pvédi^tîonts  pour  afieeoRir  dasA 

1%  Fqî  lesi  noijir^'ea^i  qoftmMâ  ^  mm  les  soldsAs  du; 

gouverneur,  fidèles  aux-  ordres  (ju'ils  avaient  re(^us,. 
les  e;^éc^tèi;en.t  dîuis  tioutjeieur  rigueur,  m  autant 
Sti,  ïii^ia;  ils  le  co«idili»rent  dansi  la  priaon  dft 
e^/lAeaii>  qui  plu^r  tard  désigaé;  sons  le  nom  der 
Gfis^iUotK^  ^l^  frémissaient  de  rage  en  entendant  leur 
prisonnier  célébrer  saojs  cesse,  peiidjuit  la  route,  les 
louaiige^  4q  Jé^UârjQluriat  ::  aus^i  se  hâtèrent- jLlâ>  dâ 
r«llj£éffin#cdim^  w  obacuar^ahotdiottt  ilfi-mUiimife 
l^iporta,  et  devant  lequel  ils  préposèrent  des^gaides» 
Quiiud  Saïuarobrive  l'ut  ensevelie  dans  Les  oni- 
br^es  de  la  nuit,  des  soldants  armés  de  glaives  se 
i:e«4irei^  à  la  prison  paur  ai^oomplir  les  ordres  de 
Sébastien..  Aussitôt,  qiue  h.  saJat  évéque  las  eufr 
apeirçus,  il:  devina»  son  sovt  ei^^veesant  des  Ittrmda 
de  joie,  il  s'écria  :  «  Je  a^ous  rends  ^râ«e,  6  souve-* 
nain  rénmwjér^teuiç  d€$  tous  \m  biens>  de  ce  que 
v^ous  dafigaez^  m'adi^iAdfe  à  la,  société  d0  vos  ékia« 
0<  iioii  miaàrîporylîjeiix  tp^f^-idâmeat^  iféillea  sud 
ceux  que  vjous?  avez  appelés  à  vous  par  mu  voLx,  et 
daignez  exaucer  tous  oeux  qui  vous  invoqueront  en 
mon  noBiu  ik 
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Cette  prière  terminée,  un  soldat  tira  «on  glftiTu 
dii  fourreau  et  tranbha  la  tête  de  l'apôtie  K 

«  Ainsi  mourut»  tiit  M.  Ch.  Salmon  %  le  premier 

ëvéque  de  Taiitique  Sîimarobrive ,  le  vin^t-ciu- 
quième  jour  du  mois  de  septembre,  daus  les  pre^ 
mières  années  du  secohd  siècld^  soiiB  le  iiègne  de 
Trajan.  lie  sang  de  S.  Fitmln^  répanda  sar  le  roi 
humide  de  aa  prîaoâ  soiitei^rainé>  était  le  p duier 
sang  versé  par  le  pairaiiisme,  dans  la  capitale  des 
Ambiant.  S'il  eût  été  donne  au  bourreati>  qui  venait 
de  le  faire  couler^  d'éleyer  aet  égards  au-dessus  de 
ce  monde,  il  Teût  pu  voir  monter^  comme  un  ^aVe 
encens^  jusqu'au  pied  du  trône  du  tout  .Miséi  koi  - 
dieux  qui  règne  dans  les  cièuJe,  pour  retomber  eu- 
suite>  en  une  douce  rosée  de  grâce  et  de  sanctifica- 
tion, sur  les  eœttrt  encore  arides  et  desséebés  de 
ema  des  kAbitftfitë  d«  SaïUàtobrite,  que  lé  ièlé  él 
le  dévouement  du  saint  apôtre  iravaient  pu  ame- 
ner à  la  connaissance  de  la  Foi.  Dieu  accepta  Tho- 
locauste,  il  bénit  la  prière  du  martyr,  et  la  ville^ 
consacrée  par  le  saiig  de  son  premier  évêque,  devint 
plus  tard  une  des  plus  Chrétiennes  cités  de  la  France 
trcs-clirétienne.  » 

Le  corps  du  glorieux  martyr  avait  été  laissé  dans 
la  prison.  Le  sénateur  Faustinîen  parviat  à  Ten-^ 
'  terrer  secrèéement  pendant  la  nuit^  et  rinthtttttii 
dans  sa  sépulture  de  familïe,  située  près  de  sa  mé- 
taiiie  d'AlWudène,  à  remplacement  actuel  de  Té- 
glisede  baïut-Acheul.  Un  sépulcre  neuf, où  personne 

'  Tous  cen  détails  du  martyre  sont  fort  abrégés  dAiik  la  leçoii 
de  Bo«quei. 
*  Histoire  de  S.  Firmin,  p.  85. 
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n'avîlit  encore  été  inhumé,  reçut  les  restes  du  mar- 
tyr, enveloppés  d' aromates  et  de  précieuses  étoffes. 
De  nombreux  miracles  s'accomplirent  sur  ce  tom- 
beau, que  devait  abriter  plus  tard  une  église  érigée 
par  S.  Firmin  le  Confesseur'. 

Sebastien  ne  tarda  point  longtemps  à  recevoir  le 
prix  de  son  iniquité.  Quelques  jours  après^  se  trou- 
-  vant  à  BeauTai8>  il  vit  les  habitants  de  cette  cité  se  . 
soulever  contre  lui,  pour  venger  le  marfyre  de 
S.  Firmin,  et  il  périt  de  cette  mort  funeste  des  per- 
sécuteurs dont  r  histoire  nous  a  laissé  tant  d  exem* 
pies 

CflEOKOLOOlB. 

C'sst  un  devoir  pour  nous  de  rendre  compte  des  motifs 
qui  nous  font  placer  le  martyre  de  S.  Firmin  dans  la  pre- 
mière moitié  (!m  II*  siècle.  Eti  acooiiiplissaiit  cette  tAche, 
nous  espéi  oas  fit  ire  partager  à  beaucoup  de  nos  lecteurs 
la  conviction  que  nous  a  procurée  une  étude  conscien- 
cieuse, entreprise  et  poursuivie  sans  aucun  parti  pris.  Avant 
d'aborder  ce  cjui  concerne  spécialement  S.  Firmin,  ii 
nous  a  paru  nécessaire  de  traiter  la  question  générale  de 
la  rapide  propagation  de  l'Évangile  et  de  son  introduction 

'  Los  Actes  do  Bosquet  contiennctït  uiu-  longue  intorpolatinn  où 
il  est  dit  que  S.  Firmin  \e  Confesseur  Gtn'^t  fiU  du  sénateur  Faus- 
tinien,  et  qu'il  fut  ordunné  pai-  Jean,  éveque  cie  Lyon.  Ces  d«'U3t 
errt'urs,  sur  lesquelles  nous  lovifuJi (nis,  8ul'âraieut  k  elles  seule* 
pour  dccûu&iJérei-  le  texte  édité  par  liosquet. 

*  C'est  aux  Actes  de  Bosquet  que  nous  empruotoM  cette  «édi- 
tion que  nous  sufpectonc  fortement.  Le  coi>i«te,  nous  r«?onf  y%t,  m. 
changé  let  Domsde  Longolatetde  Sébatiien,  en  celui  de  SébMtiea 
Valèrc.  N'aurait- il  pat  commia  une  aeconde  confueion  eu  attri- 
buant à  ce  poreoniiage  le  sort  que  subit  à  Beauvaia  le  gouverneur 
Sergius? 
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dans  les  Gaules  aux  temps  apostoliques,  parce  que  nos 
roiiclusious,  relativement  à  notre  diocèse,  ne  pourraient 
point  convîûncre  ceux  qui  atltnettent  en  principe  que  les 
Gaules  n'ont  dû  recevoir  les  lumières  de  la  Foi  que  vers 
le  milieu  du  111'  siècle. 
Nous  diviserons  cette  étufle  en  dix  articles  : 
I.  Rapide  exposé  de  la  pol('Miii(]ue. —  II.  Preuves  géné- 
rales (le  la  dilTusion  universelle  de  l'Evangile  pendant  les 
deux  pi'LMiiiers  siècles.  — III.  Pi'cuve^  indirectes  de  l'in- 
troduction du  Chrislianisiue  dans  les  Gaules  avant  le 
m*  siècle.  —  IV.  Preu\  '  -  directes  de  l'évangélisation 
des  Gaules  au  I***"  siècle.  —  V.  Héfutation  des  principales 
(lïijertions  contre  ce  système  lnstorique.  —  VI.  S.  Sa- 
turnin, qui  baptisa  le  père  de  S.  Firmin,  a  vécu  au  T'siè- 
He.  et  non  an  III*.  —  VII.  Réfutation  (h  l'opinion  qui 
place  le  martyre  de  S.  Firmin  sous  Dioi  iétien.  —  VIII. 
Réfutation  de  ro|)inion  qui  le  fait  martyriser  sous  Auré- 
lien.  —  IX.  l\''rutation  des  principales  objections  contre 
rantiquité  du  martyre  de  JS.  Firmin. 


I.           RAPIDE  EXPOSÉ  DE  LA  POLÉMIQUE. 

L'évangéiisatîoa  des  Gaules  au  temps  dos  Apôtres  n  est 
pas  une  de  ces  théories  historiques  qu'on  puisse  accuser 
•dionovation  :  ce  fut,  jusqu'au  XVII"  siècle,  la  tradition 
perpétuelle  et  immémoriale  des  Églises  de  France.  Tous 
les  documents  historiques  des  temps  précédents  (  1 mo- 
numents de  la  litin-gie  s'accordent  à  nous  montrer  le  Chris- 
Uanisme  introduit  dans  les  Gaulés,  dès  le  l"  siècle,  par 
trois  groupes  de  missionnaires  et  par  un  certain  nombre 
de  prédications  individuelles.  8.  Lazare,  S.  Maximin, 
Ste-Marie-Madeieioe,  Ste  Marthe,  partis  de  TOrient,  qua- 
torze ans  après  T Ascension  de  Notre-8eigneur,  appor- 
tèrent en  Provence  les  lumières  de  la  Foi.  Vers  la  même 
époque,  sept  missionnaires,  envoyés  par  S.  Pierre,  évan- 
gélîsërent  plusieurs  de  nos  provinces  :  S>  Trophime  s  ar- 
rêta à  Arles,  S.  Martial  à  Linioges,  S.  Austremoine 
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à  Clermont,  S.  Paul  Serge  à  Narbonne,  S.  Saturnin  à  Tou- 
louse, S.  Gatien  à  Tours,  S,  Valèrc  à  Trêves.  Plus  tard, 
S.  Denis,  envoyé  par  le  pape  S.  Clément,  vint  de  Rome 
à  Lutèce,  tandis  que  ses  compagnon^;  et  ses  disciples  foa- 
dèrent  d'autres  sièges  épîscopaux  :  8.  Julien  au  Mans, 
S.  Lucien  à  Beauvais,  S.  Saintin  à  Meaux,  S.  Taurin 
à  Ëvreux,  S.  Rîeul  à  Senlis,  etc. 

En  dehors  de  ces  trois  groupes  principaux,  nous 
voyons  apparaître,  à  des  époques  diverses,  mais  avant  le 
III*  siècle,  S.  Crescent  à  Vienne,  S.  Bénigne  à  Dijon, 
S.  Sabinién  à  Sens,  S.  Sixte  à  Tîeims,  S.  Meraoûe 
à  Chàlons,  S.  Siaice  à  Soissons,  S.  Clément  à  Metz, 
S.  Front  h  Périgueux,  S.  Ëutrope  à  Saintes,  S.  Pothin 
et  S.  Irénée  k  Lyon,  etc.  On  pourrait  bien  signaler 
quelques  divergences  d*opinions  sur  tel  ou  tel  de  ces 
personnages,  mais  la  croyance  était  uniforme  sur  ce 
fût  capital  de  l'introduction  du  Christianisme  au  I*'  siècle. 
Ce  fut  Jean  de  Launoy,  ce  docteur  de  Sorbonpe  dont 
Adrien  de  Valois  nous  a  tracé  un  si  triste  portrait,  qui 
essaya,  le  premier,  de  faire  table  rase  des  traditions  qui 
pouvaient  revendiquer  seize  siècles  de  possession  non  in* 
terrompue.  Le  sentiment  de  réaction  contre  le  Moyen  Âge, 
qui  dominait  aloi*s,  assura  le  succès  des  opuscules  de 
Launoy  *,  et  un  grand  nombre  d* écrivains  catholiques,  à 
l'exemple  des  jansénistes,  souscrivirent  au  système  d*un 
novateur  que  ses  opinions  hérétiques  avaient  fait  exclure 
de  la  Sorbonne,  et  qui  n'eut  pas  moins  de  vingt-neuf  ou-  ' 
vrages  condamnés  par  la  Congrégation  de  T Index. 

Les  réformateurs  de  bréviaires  introduisirent  peu  à  peu 
dans  la  liturgie  les  innovations  chronologiques  qu'avaient. 

*  DissertaHo  in  qua  JHonymparmenns  et  XHonyaii  areopa^ 

(jitœ  disci'iuicn  osfcnditur.  —  Rcsponnoniê  ad  dissertationei^ 
de  duQlfus  J)iony»iiH  tUscussio  —  De  cammentiUo  LMori  H 

,V(ra'mtni,  Matjdalenœ  et  Marthiv  in  Provinciam  appulsu.  — - 
i^/s.srrf.  qtta  inr^ts  hhitoriœ  Greyorii  Turonrnsis  t  indicatur  a 
»>iu//iN  rrroribm.  —  Dissertatio  qua  St'.lpicii  ^^cvcri  locus  de 
priiiiii  mcrtiirum  epoclia  vindiçatur,  —  JUc  primi  Cmnomanu- 
rum  prœsulis^  epocha. 
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acceptées  et  palronéep  d(W  érivtitfi  de  pfemier  ordre,  tels 
que  TUIemoat,  Dom  Galmet,  Fleury,  les.  deux  de  Valois, 
QUes  Du  Ha,  Dom  Rivet,  J.  Sirmond,  Fr.  de  Bosquet, 
b  P.  LoDgueval,  Baillet,  les  OoUandistee  et  la  plupart  des 
Béuédîctins.  Toutefois,  il  faudrait  bien  se  garder  de  oroire 
que  raocienae  opinion  traditionnelle  ne  conserva  point  de 
partisans  :  ils  furent  beaucoup  plus  nombreux  qu*on  ne  le 
suppose  commuDément.  lies  uns,  tels  que  Dom  Bon- 
donnet  ^,  Pierre  de  Marca  *,  Ouvrard  *,  BuUet  ^,  Maoeda*, 
composèrent  des  ouvrages  spéciaux  pour  combattre  les 
doctrines  historiques  de  Launoy;  les  autres,  tels  que  Ba- 
ronius,  Bellarmin,  Noël  Alexandre,  Sponde,  les  deux 
Pagi,  Mabilloo,  Claude  Robert,  Dom  Doublet,  Gretser, 
le  P.  Lequien,  Dom  Liron^  À.  du  8aussay,  etc.,  afSiv 
mtent  plus  d*une  fois  dans  leurs  écrits  leur  conviction 
motivée  en  faveur  de  révangélîsatioa  des  Gaules  au 
siècle. 

Les  écrivains  de  la  province  sont  toi^ours  restés  moins 
accessibles  que  ceux  de  Paris  à  l'influence  de  la  mode, 
dont  l'empire  s'étend  sur  les  questions  d'érudition  aussi 
bien  que  sur  les  frivolités  de  la  vie  :  nous  pourrions  en 
citer  un  grand  nombre  qui  sont  restés  fidèles  à'ia  croyance 
que  proclamait  ainsi  Bossuet  dans  son  Discours  sur  l' His- 
toire uniiersella  :  <(  lyEulisc  naissante  remplissait  toute  la 
terre,  et  non  seulement  l'Orient,  mais  encore  l  Occident; 
outre  l'Italie,  les  provinces  d'I^spa^^nie,  les  diverses  na- 
tions des  Gaules,  la  Germanie,  la  Grande-Bretagne  ^  »  » 

^lUfutalion  des  t}'oi.'<  dissertations  de  M.  Jean  de  Launoy 
contre  Im  miasions  ujjustoliques  dana  les  Gaules  au  siècle. 
1053. 

*  De  tempore  prœdwatœ  prinmm  m  GalUas  fidei. 

'  Défen$e  de  Vaneienne  traditUm  des  Églises  de  France  sttr  la 
mission  des  premiers  prédicateurs  éifangéliques^  1678. 

*  De  apostolica  Eccûsiœ  gaUietmœ  origine.  1752. 

*  De  céleri  propagaUone  Evang^ii  m  universo  mundo, 
1798 

*  BoKKuet  dit  encore  dans  son  Di'^cours  sur  Vnnilé  de  l'Église: 
«AU  tuile  de  Rome,  et  par  elle,  lout  1  Occiduat  est  veoa  à  Jéaus- 
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A  côté  des  écrivains  qui  affirmaient  nettement  leur  opi- 
nion, il  y  en  eut  qui  hésitèrent  et  ne  franchirent  point  les 
limites  du  doute  :  «  Quoi  qu*en  disent  plusieurs  savants 
modn  nes,  écrivent  les  érudits  auteurs  de  VArt  de  iférifier 
U$  date$  *,  il  y  a  bien  de  lapparence  que  cest  à  S.  Clé- 
ment, et  non  &  S.  Fabien,  qu*on  doit  rapporter  la  mission 
des  premiers  évéques  des  Gaules,  tels  que  S.  Saturnin  de 
Toulouse,  S.  Gatien  de  Tours,  8.  Denis  de  Paris,  S.  Paul 
de  Karbonne,  S.  Austremoine  de  Clermont,  S.  Martial  de 
Limoges.  »  Tillemoot  lui-même,  si  aflirmatif  en  certains 
points,  se  trouve  obligé  d  exprimer  sa  perplexité  :  «  Nous 
ne  voyons  rien,  dit-il,  qui  empêche  absolument  de  croire 
que  S.  Luc  et  S.  Grescent  ont  prêché  la  Foi  dans  les 
Gaules.  >  Nous  pourrions  citer  des  hésitations  du  même 
genre  de  la  part  du  P.  Labbe,  de  Dom  Vaissette,  d'Ho- 
noré de  Sainte-Marie,  de  Denys  de  Sainte-Marthe,  de  Pa- 
pebrock  et  de  bien  d'autres. 

Cette  question  avait  longtemps  sommeillé,  quand  elle 
fut  remise  à  Tordre  du  jour  par  le  savauL  ouvrage  de 

Christ,  et  dou»  y  tommes  venus  des  premiers  ; ...  c*eet  tous,  Soi- 
gneur, qui  excitâtes  S.  Pierre  et  ses  luceesseurs  à  nous  envoyer, 
dès  les  |>iemiei-8  temps,  les  évéques  qui  ont  fondé  nos  Églises.  • 

M  Trtilliur  {Origines  du  ChrislianismcJ  se  félicite  «  de  suivie 
I  opinion  de  luiit  d  é.  i  ivains  (•iniiieiits  qui,  depuis  Bossuet  jusqu'à 
ChàteaubHand  «,  fixent  au  III»  siède  Tinli  o.iiu  tion  du  Chiisiia- 
nisinu  dans  les  GjhiIcs.  On  viotit  de  voir  qn«  l  .  st  le  sentiment  de 
Bussuel.  Quanta  Cliàit  aubi  iami,  iU  LX|Mime  ainsi  dans  ses  Études 
hUtoriques  il"""  partie,  de  Jules  César  à  O.  riiis)  :  .  Pierre  envoya 
de»  missionimtres  m  Sicile,  en  Italie,  itiiUb  les  Uuiiies  et  «nr  les 
rôles  de  l'Aliiqne.  S.  Paul  arrivaii  à  Éphèse  lorsque  Claude 
mourut  et  il  «•etéchîia  lui-même  dans  la  Pmvence  et  les  Es- 
pagnes.  • 

»  Page  239  de  l'édition  de  1778.  Ils  se  contredismt  plus  loin,  à 
l'article  spécial  de  S.  Gatien  :  mais  ce  doit  être  une  distraction, 

piiisqi.'aux  articles  particuliers  de  S.  Denis,  de  S.  Saturnin,  de 
S.  Mar  liai,  de  S.  Paul  de  Narbonne,  leur  mission  est  attribuée  au 
papa  .S.  Clément. 
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M.  l'abbé  Faillon  *.  Une  forte  réaction  s'opéra  dès  lors  en 
faveur  de^î  antiques  traditions  qu'avaient  combattues  la 
critique  n^roriste  du  XV 11''  siècle,  et  !a  «oiencc  contem- 
poraine >  empressa  de  réviser  le  procès  que  leur  avait  in- 
ten!('  I.aunov.  M.  Tabbé  Arbellot  M.  l'abbé  Darras  *, 
M.  Charles  Sahnon  *,  M.  In  chanoine  Robitaille',  M.  i'abbé 
Richard  %  M.  i'abbé  Gordiére",  etc.,  ont  démontré  l'anti- 
quité de  nos  origines  chrétiennes  par  une  foule  de  preuves 
qui  ont  pu  être  contestées,  mais  non  pas  réfutées.  Il  ne 
suffisait  point  de  reprendre  en  sous-œur  i  f»  la  question  gé- 
nérale ;  il  était  nécessaire  de  concentrer  les  recherches 
sur  chacun  des  principaux  missionnaires  des  temps  apos- 
toliques auxquels  nos  ancêtres  ont  dû  les  premières  lu- 
mières de  la  Foi.  Plusieurs  des  écrivains  que  nous  ve- 
nons de  citer  sont  entrés  dans  cette  voie  qu'ont  par- 
courue également  MM.  l'abbé  Maxime  Latou  l'abbé 
de  Lutho  *^  l'abbé  Dion  *\  Tabbé  Bougaud  l'abbé 

*  Monuments  inédits  sur  Vapo$tolat  de  SU  MarU-MadeMne 

en  Provence^  etc.  2  vol.  in-8». 

'  Dissertation  sur  l'apostolat  fJp  S.  Martial  et  sur  Vantiquité 
des  L'y  lises  de  France.  —  Documents  inédite  sur  l'apostolat  de 
S.  Martial  et  sur  l'antirpiilé  des  lùj lises  de  France. 

■  S.  Det}is  VArèopayile,  Étude  sur  les  origines  chrétiennes  des 
Gaules, 

*  Beéherches  $ur  V époque  de  la  pridieatim  de  l'Évangile 
dotu  (et  Gaules  et  en  Picardie. 

*  Coup  d'œU  sur  Vépoque  de  la  prédication  de  l'Évangile 
dans  la  Gaule-Belgique  et  la  Grande  Bretagne. 

*  Origines  chrétiennes  de  la  Gaule  et  date  de  S.  Firmin, 
contre  TiUemont^  MM  Du  four,  Tailliar,  Salmon,  Ol',uit)s,  etc. 

'  Recherches  SUT  Ut  prédication  de  V£vangile  dans  les  Gaules 
au  Jtr  siècle. 

'  Cm.  S\i..won,  Histoire  de  S.  Firmin,  martyr.  — Robit.uli.k, 
Vïc  (h'  S".  Paul  Serge,  fondateur  de  l'Éijhse  de  Narbonne^  etc, 

*  Vie  de  S.  Saturnin,  disciple  de  S.  Pierre* 
*•  Vie  de  S.  Ursin^  apôtre  du  Bcrry. 

'*  Apostolat  de  S.  Front  au  siècle. 
Étude  historique  et  critique  sur  la  miseion^  les  actes  et  le 
culte  de  S»  Bénigne,  apôtre  de  la  Bourgogne, 
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P^rgot  S  Fabbé  Blond  »,  l'abbé  Rolland  ^  le  P.  Guil- 
k»ud  etc. 

Des  études  analogues  ont  été  poursuivies,  avec  les 
mêmes  conclusions  chronologiques,  par  hcaucnup  de  ceux 
qui  se  sont  occu|»('S  sp(^ciîiloment  des  origines  historiques 
de  nos  diocèses  %  du  1  lia^iogruphie  locule  *,  de  l'hagio- 
grapliie  générale  %  et  de  1  iiistoire  de  TÉglise 

'  Histoire  de  S.  Ft'ont,  apôtre  et  premier  évôtjue  de  Péri» 

yueiu'. 

*  Recfierches  sur  la  date  de  f  apostolat  de  S.  liieul» 

*  IHs9ertation  mir  l'apostolat  de  S,  Gatien, 
^  S,  Pothin  et  9es  compagnons, 

*  Dov  PiOLiN,  HiaioiredeVÉglùte  du  Mans.  ^  L'abbé  Bab* 
AfcaK,  Histoire  du  diocèse  d^Agen,  —  L'abbé  Chahbonnel,  Ori- 
gine de  V Église  de  Menât,  —  Le  P.  Gayoou,  Études  critiques 
jiur  l'origine  de  l'Église  de  Mcnde  —  Ravknbz,  Recherches  sur 

les  origines  des  Églises  de  Reims,  deSoissons  de  Châlons,^ 
CoîvDKKT  DK  LA  ViTTATK,  le  Christianisme  dans  l'Aquitaine.  — 
Huti  i  niN,  Notice  sur  l'infroàHction  du  Chri^fiarti-^mp  en  Sain- 
ti>iii/i'  —  Labhé  Uf».  Oi'i'iuirs  chrétiennes  du  pa>j$  />e«>'tn.  — 
Labbé  Tap.n,  traditions  du  diocèse  de  B'i'jru.r:  la  Science 
et  lu  Tradition  —  De  Dkknovili.k,  Mélangea  convi  rnant  rrrr- 
ché  de  Saint'PapouL  —  L'abbé  CiHoT  DK  LA  ViLt  K,  Ongincs 
ehréHênnes  de  Bordeaux  —  Jêiian  dk  Saint-Clavikn,  5.  Ca- 
tien et  les  origines  de  VÈglise  de  Tours,  et  te  Christianisme 
dans  les  Gaules.  —  Chaossirh,  Origine  apostolique  de  VÊglise 
de  Metz  —  L'iibbé  FaiGiaB.  ApostoHeité  de  VÊgUse  du  Velag, 
—  L'abbé  Gcii  i  aime,  Histoire  du  diocèse  de  Toul.  —  L*abbé 
BoiTKL,  Histoire  de  la  Champagne.  —  Etc. 

'  1>K  Chkugk,  Vies  des  saints  du  Poitou.  —  L'abbé  Apbf.h, 
Vies  des  Saints  de  l'É^jfise  de  Poitiers.  —  L'abbé  Nuv\)., 
ioire  hatnologiqvp  du  diocèse  de  Valence  —  L'abbé  Dkstomtucs, 
Vies  des  Saints  des  diochrs  de  Cambrai  et  d'Arras.  -  L'abbé 
Sabbatiku,  Vies  des  Sainte  du  diocè-'e  de  Beat^vais.  —  L'abbé 
Va»  Drivai,  Hagioloyie  diocé^'aine  {Avr»»).  —  Ktc. 

'  Les  nouveaux  Bollandutos  et  spérulement  Acta  S.  Florentii^ 
aa  10  octobre.  —  Ch.  BAUTnéUiNv,  Annales  hagiologiqwes  de 
France.  —  fabbc  6c£iai«,  Vies  des  Saints.  —  Etc. 

^  L'abW  RoHMBàcmi,  Hisêoire  tmiverseHe  de  VÊgHee  catho- 
lique. —  L'abbé  Bt.A»c.  Cours  d'histoire  unwereelU.  L'alM 
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L*opîmoa  eontraire  compte  encore  beaucoup  de  parti* 
sans,  maïs  il  fout  reconnaître  qu'elle  n'a  produit,  pour  slaf- 
firmer,  (]u'iia  nombre  Inrt  restreint  de  livres  et  de  bro* 
chures  K  Nous  voyons  bien  çà  et  là  des  assertions  très** 
catégoriques  à  ce  sujet,  mais  nous  craignons  que  leurs^ 
auteurs  n'aieat  pas  toujours  approfondi  kit  question.  Une 
étude  moins  sommaire  aurait  peut-être  eu  pour  résultat 
le  ii»virement  d'idées  qui  s'est  produit  à  cet  égard  chez 
plus  d'un  savant.  Nous  nous  bornerons  à  citer  M.  Paulin 
Paris  et  M.  Augustin  Thierry.  Ce  dernier  écrivait  à 
l  abbé  Arbeilot  r  «  J'ai  lu  avec  un  vif  intérêt  votre  Mé- 
moire sur  la  date  de  1  apostolat  de  S.  Martial.  Je  crois  que 
vous  avez  pleinctnent  raison,  ci^  (ju'en  ce  point,  lu  liadi-' 
tiou  locale  prévaut  rceUement  coiiUe  i  liistoire.  La  mé- 

Daru.as.  Histoire  (jhiérafe  dê  l'ii'/lise.  —  Le  baron  Hknhiotv, 
/fi«/oirc  (ihirraic  de  l'Iùjlise  \<1«m  iiière  édition).  —  L'îiljbé  Jagkk, 
Histoire  de  VÉgliae  catholique  en  France,  —  L'abbe  Fhkppel, 
S.  Irénée  et  Véloquence  chrétienne  pendant  les  deux  preinirr» 
siècles.  —  Mgr  lifc:G^ADl.T,  llii>tûii'e  des  prefuiers  siècles  de  VK" 
glise.  HoMMHTnrf  diven  articks  dam  l«s  Annale»  de  philo90* 
phie  —  Etc. 

s  L'abbé  Pascal^  Gabaltm  ehrisiian'uim  et  Défende  de  Tan- 
dmne  tradition  de  VÉglise  de  Mende  aur  S.  Séuèrien  —  LVbbé 
Sai.van,  Histoire  de  S,  Saturnin  ou  Recherches  historiques  et 
critiques  sur  VapostoUU  et  le  martyre  de  ce  saint.  —  Du  IMÉitii,, 
Recherches  historiques  sur  V établissement  de  la  relùjion  chré- 
tienne dans  le  Tliochc  de  Bayou x.  —  J  L\iu,  Oinr;incs  de 
Vérr'ht'  di'  Biti/eux.  —  Dk  Bkli.ogckt,  Ori(/i}u's  dijnyyrtiiHiS.  — ^ 
Hrii  i.ARD-HiiKHOLi.KS,  Ics  Origines  du  Christianisme  en  Gaule^ 
article  in^feré  dans  la  Hevue  contemporaine,  15  sept.  1866.  — ' 
\V.  d'Oi  zoij ville,  Origines  chrétietines  de  la  Gaule. —  J  Dks- 
^ovKRs,  Topographie  ecclésiastique  de  la  France^  pendant  le 
Moyen  A^e.  —  Taibduii,  Eê$ai  emr  les  originm  et  le»  dévelop* 
pements  du  Chrieiianieme  dans  les  Gaulée.  ^  Anann/eem^  W 
fente  de  S.  Grèfftriné  de  7<Mir»,  par  ua  immbie  d»  U-  S<>ciété 
•rebéol«giqn«  TotiTMoe.  — >  L'abbé  BouRAnâ,  lee  Originee 
de  VÉglise  de  Tours.  —  L*«bbé  .Bkrnahd,  let  Ot^tne»  de  VÉ" 
gHee  de  Paris,  (Ouvrage  atmoacé»  mai» non  eseore  para  en  o« 
moment,  décembre  1669  ) 
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tilOiie  ijue  vous  appluiuez  à  cette  démonstration  me  semble 
irréprochable;  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  soit  appréciée 
par  tous  les  vrais  érudîts  *  ».  M.  Paulin  PÂris,  qui,  dans 
UQ  célèbre  rapport  à  l'Académie  des  ioscriptions,  avait 
consiflcré  le  mouvement  qui  se  produisait  dès  lors  en  fa*- 
veur  des  ori^^ines  apostoliques,  comme  un  étrange  retour 
aux  idées  du  A7*  siècle,  s'exprime  ainsi  dans  son  excellente 
édition  de  X Histoire  littéraire  de  la  France  (t.  i,  p.  441}  : 
«  Nous  avouons  avoir  professé  longtemps  le  sentiment  de 
Tiilemont  sur  les  origines  asiatiques  du  Christianisme  ; 
mais  les  nouveaux  arguments  présentés  par  les  soutiens 
de  l'opinion  contraire  nous  ont  complètement  amené 
une  conviction  différente.  Rome«  où  le  Christianisme  fai- 
sait chaque  jour  de  nouveaux  progrès  depuis  le  règne  de 
Néron,  Rome,  qui  avait  déjà  fait  subir  de  grandes  per- 
sécutions aux  chrétiens,  Rome  avait  des  rapports  trop 
immédiats,  trop  continuels  avec  la  Gaule  pour  que  les 
prêtres  et  les  confesseurs  n'eussent  pas  fréquemment  passé 
dans  cette  pépinière  de  l'héteurs,  de  philosophes,  de  gram» 
mairiens,  qui  ne  cessaient  d'aller  ou  de  venir  de  Rome  à 
Lyon,  Arles,  Marseille,  Toulouse,  Ntmes,  Narbonne.  Non, 
cela  nous  parait  aujourd'hui  moralement  impossible,  car 
nos  grandes  cités  vivaient  de  la  vie,  des  sentiments,  des 
mœurs  de  la  Rome  impériale.  Et  supposer  que  le  Chris« 
tianismo,  qui  avait  déjà  envahi  la  Germanie  et  l'Espagne, 
n'eût  pas  assez  de  retentissement  pour  que  le  bruit  en  arri- 
vât à  la  Gaule,  c'est  aller  contre  Sénèquc,  Pline  et  Tacite; 
c'est  fermer  les  yeux  à  la  lumière  de  l'histoire.  » 

Une  des  considérations  qui  ont  le  plus  activé  la  répu- 
diation du  système  de  Launoy    c'est  l'universalité  et  la 

'  Lettre  citée  par  H.  ArbeUot  dm  lei  îheuments  midUê  Mt 

S.  Martial. 

*  «  La  doctrine  de  l'établissement  de  la  Foi  duns  les  Gauieiana 
temps  npostoliques  tend  de  plus  en  pins  à  ètr<-  l'opinion  dnmi- 
n;iTit<'  d  >ns  le  clergé  fiançais»,  dit  M  Desnoyoïs,  membre  du  Co- 
mité impérial  des  travaux  bistorît^ues,  dans  la  Hevue  de$  Sodétéê 
savantes,  n"  de  fevi  ier  1B66. 
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constance  des  traditions  qui  régnèrent  jusqu'au  XVI I*" 
siècle  dans  les  Églises  de  France,  sur  Tépoque  où  vécurent 
leurs  premiers  fondateurs.  C'est  là  un  argument  qui  ne 
saurait  être  iovoqué  en  faveur  de  S.  Firmin,  puisque  les 
anciens  moDuments  liturgiques  de  notre  diocèse  restent 
muets  sur  ce  point.  Aussi  l'opinion  qui  place  nos  premiers 
martyrs  sous  le  règne  de  Dioclétien  put  s'introduire  fecile- 
ment  chez  nous,  où  elie  régna  à  peu  près  sans  conteste 
depuis  les  innovations  liturgiques  de  Mgr  de  La  Motte. 

M.  Ch.  Salmon  a  éveillé,  le  premier,  l'attention  sur  cette 
question  chronologique,  en  consacrant  un  important  cha- 
pitre, dans  son'Biêioirede  S»  Firmin,  à  l'époque  de  lu  vie  et 
de  la  mort  de  notre  premier  pontife.  JU' Académie  des  ins- 
criptions, en  1862,  décerna  &  cet  ouvrage  une  mention 
honorable;  mais  le  rapporteur,  M.  Alfred  Maury,  en  bl&ma 
le  système  liistorique,  au  nom  de  la  Commission  * .  L'année 
suivante,  M.  Ch.  Dufour,  alors  présideot-de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie,  consacra  son  discours  de  séance 
publique  à  combattre  la  même  opinion  M.  Salmon  ré- 
pondit à  ses  deux  contradicteurs  par  la  publication  de  ses 
Recherches  eur  téjpoque  de  la  prédication  de  VÊvangUe  dans 
les  Gavlesâi  en  Picardie^  excellente  dissertation  où,  tout  en 
justifiant  ses  doctrines,  il  relève  les  nombreuses  erreurs 
de  ses  adversaires.  Ces  erreurs  ont  été  de  nouveau  l'éfu- 
tées,  mais  avec  une  regrettable  vivacité,  par  M.  l'abbé  Ri- 
chard, dans  un  ouvrage  de  haute  érudition   dont  nous  ne 

*  Happort  fait  à  VJnstUnt  au  nom-  de  la  Cemmtêsùm  des 
onHquiiés  nationales  de  VAcadémie  des  inseriptUms  et  MleS' 
lettres  sur  le  caneours  de  1862. 

*  V Apostolat  de  8.  Firmin,  premier  ieêqw  éPAmisns^  rètabH 
au  IIP  siècle.  D:^ h  h  prononcé  à  Ift  tévQce  publique  du  7  dé* 
cembre  J862,  par  M.  Dufour. 

*  Ongines  chrétiennes  de  la  Gaule  et  date  de  S.  Finntn, 
cnyifyt^  Tillcmont,  MM  Dufour,  Tailliat%  Salmon^  Obanos,  etc  , 
el  lo  futafio)^  M.  Am.  Thierry  sur  l'Kglise  naissante.  s<m 
inariijrSy  leur^  actes.  —  f,*'  nom  de  l'auteur,  qui  no  <?c  trouve 
point  dans  le  titre  tle  l  ouvrage,  a  élé  révélé  dans  la  Foi  picarde^ 
t.  ui,  p.  279. 
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pârtageottô  point  toutes  les  opiuioasy  sQ^toa(  en  06  ^ui 
oonceroe  la  chronologie  de  S.  Firmin. 

Comme  notre  savant  confrère  beaUvaisien,  nous  Aurons 
à  combattre  les  assertions  de  M.  Tailliar  *4  président  ho- 
noraire à  la  Cour  impériale  de  Douai  ;  mais  nous  conserve* 
rons  toujours  les  égards  que  mérite  la  sincérité  de  ses  con*' 
victions,  ce  qui  nous  serait  commandé,  d'ailleurs,  par  k 
profonde  estime  que  nous  professons  ponr  la  loyauté  â€ 
son  cartfdtère,  la  véHétë  de  ses  connaissances  et  la  fran^- 
ehîse  de  ses  sentiments  religieux. 

Les  injures  adressée»  aux  partisans  des  Grégoii^e  de 
Tours  n'auraient  point  seulement  pour  inconvénient  de' 
gâter  inutilement  de  bonnes  raisons,  elles  pourraient  aussr 
excuser,  jusqu'à  un  certain  point»  les  dédains  immérités; 
que  nous  prodiguent  quelques-uns  d*entre  eux.  Il  est  uA 
de  ces  reproches  ironiques  contre  lequel  nous  éprouvons^ 
le  besoin  de  protester  :  c*est  le  nom  &école  légmdûire  que 
nous  infligent  nos  adversaires,  en  se  donnant  la  qualificfb- 
tion  d*éeole  historique.  On  voudrait  Ikire  croire  par  là  que 
nous  nous  appuyons  uniquement  sur  les  traditions  que 
contiennent  les  légendes  du  Moyen  Age.  Assurément,  nous 
invoquons  leur  autorité,  quand  leurs  récits  nous  paraissent 
diurnes  de  foi  :  mais,  dans  la  question  générale  (jui  nous 
occupe,  nous  pou\  onn  produire  de  nombreux  témoignages' 
d  iiisloricas.  Nous  voulons  même  laisser  de  rrtté  ceux  du 
Moyen  Age  et  ne  faire  parler  que  des  éciivainh  (jui  no 
soient  point  po*?térieurs  au  VI"  siècle.  Par  là  même  rju'ils 
sont  contcuipoiains  de  Gi  t'goiiv  de  Tours  ou  antérieurf^  ?i 
cet  annaliste,  ils  auront  plus  de  foi  ee  pour  réfuter  le  célèbre 
passHge  (pii  ronstitue  le  principal  argument  de  nos  con- 
tradict(Hirs.  Qu'on  ne  s'attende  point  à  trouver  beaucoup 
d'imprévu  dans  nos  citations,  ni  heàucouj)  de  nouvrautô 
dans  nos  arguments.  Tout  en  y  uititant  un  peu  du  uùtre, 
nous  voulons,  avant  tout,  grouper  dans  im  ordre  métho- 

*  EssiU  mr  îf^s  origines  et  lei  développements  du  Christian 
ni9me  flans  les  Gautes.  —  Essai  sur  VhUfoirc  du  réprime  mu* 
nicipat  romain  dans  le  nord  de  la  France^  p.  223. 
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clique  et  dans  un  cadre  restreint,  ce  qu'ont  dit  de  mieux 
sur  cette  matière  les  nombreux  ouvrages  que  nous  avons 
indiqués  plus  haut,  et  qu'il  devient  ituitilo  de  citer  de  nou- 
veau. Toutefois,  nous  devons  menfionner  spécialement  Ma- 
eeda,  parce  que  bien  peu  de  pcrsoiuicb  ont  pu  consulter 
l  iaiportant  écrit  de  ce  Jésuite  espagnol  On  n'en  connaît  en 
France  qu'un  seul  exemplaire,  conservé  à  la  riche  biblio- 
thèque de  l'abbaye  de  Solesiues.  Le  Révcrendissime  Abbé 
de  ce  monastère,  I)om  Guéranger,  a  bien  voulu  nous  le 
confier  :  nous  ne  saurions  trop  lui  témoigner  notre  recon- 
naissan(;e  pour  cette  mesure  exceptionnelle,  l'une  des  jilu.s 
précieuses  marques  de  1  amitié  doat  il  veut  bien  nous  iio- 
norer. 

II.  —  PRBDYES  OiNéRALSS  DB  LA  DIFFUSION  UNIVERSELLE 
DE  L*^VANaiLB  PENDANT  LES  DEUX  PREMIERS  SIÈCLES. 

M.  Tuilliar  nous  dit  *  que  «  la  tradition  qu'on  invoque, 
au  lieu  de  commencer  au  temps  des  Apôtres  et  de  se  dé- 
rouler sans  interruption,  surgit  tout  à  coupa  une  époque 
donnée,  puis  s'interrompt  plus  tai'd,  de  telle  sorte  que  le 
point  de  départ  lui  fait  défaut  et  qu'elle  manque  de  conti- 
nuité. »  Nous  espérons  pouvoir  prouver  tout  le  contraire. 
S'il  est  un  fait  hors  de  toute  contestation ,  c'est  que  la 
tradition  constante  et  universelle  du  Moyen  Age  attribue 
aux  disciples  des  Apôtres  la  fondation  d'un  grand  nombre 
de  nos  Églises,  et  que  icette  tradition  n'a  été  interrompue 
quau  KVII*  siècle  par  l'école  de  Launoy,  contre  laquelle 
ont  toujours  protesté  ua  bon  nombre  de  savants.  On  n'a&< 
taque  cette  croyance  qae  parce  qu'on  ne  lui  croit  pas  de 
radiies  dans  les  premiers  siècles  de  l'Église,  et  qu'on 

i  De  Céleri  propagatione  EDangelii  in  univeno  mundo  libri 
treêf  motion  Michaelo  -  Joiepho  Mackda,  presbyt.  tkiDonias. 
HDCCnc,  ex  lypograpbia  S«iieii  Thomas  Aquiiiaiw,  •npeiiorum 

*  Suai  mr  les  origine»  du  Ckristiatiiinm,  eto.,  |>.  ftOl» 
T.  II.  5 
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l'accuse  d*avoir  pris  naîssanoe à  époques  ds  barbarie  où 
les  fraudes  historiques  auraient  eu  toute  chance  de  succès. 
Combien  de  fois  n'a-t-(Mi  point  répété  que  c'était  ik  une  in* 
vcDtioa  des  légendes  du  Moyen  Age,  que  Ton  ne  pouvait 
point  considérer  comine  ayant  une  réelle  valeur  historique  ! 
On  sait  ce  que  nous  pensons  de  Tautorité  des  légendes  % 
et  nous  n*avoiis  plus  à  revenir  sur  ce  pomt.  Mais  ce  ne 
seront  pas  leurs  seuls  témoignages  que  nous  invoquerons; 
nous  appellerons  à  notre  aide  les  historiens,  les  Pères  de 
.riSglîse,  les  coQtroversistes,  les  philosophes,  les  poètes,  les 
orateurs,  les  théologiens,  et,  pour  rester  sur  le  terrain 
ohoisi  par  nos  adversaires,  nous  ne  sortirons  point  des  six 
premiers  siècles  de  TÉglise. 

Avant  d'aborder  les  preuves  directes  tie  révangélisation 
des  Gaules,  au  temps  des  Apôtres,  nous  voulons  montrer, 
dans  ce  chapitre,  combien  a  été  rapide  et  universelle  la 
diffusion  de  l'Évangile^  pendant  les  deux  premiers  siècles, 
et  nous  le  ferons  à  Vaide  des  textes  que  nous  fourniront 
exclusivement  les  quatre  premiers  siècles  de  l'ère  chré* 
tienne.  Si  tout  Tunivers,  c'est-à-dire  le  monde  connu  des 
Romains,  a  été  évangélisé  du  temps  des  Apôtres  et  de  leurs 
suoœsseurs  immédiats,  il  faudra  bien  conclure  que  la  Gaule 
a  joui  de  ce  bienfait;  et,  si  l'on  veut  créer  pour  elle  une 
exception,  il  faudra  en  déduire  les  motifs,  ce  qu'on  n'a  pas 
enoore  tenté  de  fiûre  et  ce  qu'on  n'essaiera  jamais. 

Lorsque  le  Sauveur  eut  enseigné  à  ses  Apôtres  la  pa- 
role de  vie,  il  leur  dit:  «  Allez  dans  tout  l'univers  et  prê- 
chez l'Évangile  à  toutes  les  créatures  ■  ».  Les  Apôtres, 
dont  nous  sommes  loin  de  connaître  exactement  toutes  les 
pérégrinations,  se  conformèrent  à  l'ordre  Ja  divin  Maître. 
S.  Marc  nous  dit,  en  elfet,  prêchèrent  partout  'j 


«  Voir  noire  iatrodtfsUMi  à  VH«tffiographiê  cfu  éMêeé^Amimi, 

t.  t,  p.  XXXVIt. 

'  Kiintes  in  «TYmidiim  unlf^rittin,  prftdIcatQ  Efangeliam  omal 

creaturiB.  Mahc,  xvi,  15, 

'  Illi  aiitem  profecti  prasUicareruiit  ubiqae,  xvi,  20. 
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8.  fîuil  toivaH  aux  Romains  *  et  aux  €!olo8BÎeiit  '  que  la 
Foi  était  aaDoooée  dans  tout  Tunivers  et  jusqu'aux  demîen 
ooofins  do  inonde.  Sans  doute,  il  ne  faut  point  prendre  ces 
paroles  à  la  lettre,  et  surtout  dans  le  sens  rigoureux  de 
nos  .connaissances  géographiques  actuelles;  mais  elles 
s'appliquent  to\|t  au  moins  à  ce  yaste  empire  romain,  qui 
était  considéré  comme  le  véritable  univers,  et  8.  Paul  se 
serait  exposé  à  recevoir  un  facile  démenti,  si  la  Gaule  était 
restée  étrangère  h  œs  croyances  chrétiennes  que  8.  Mat* 
thiflii  avait  portées  en  Éthiopie^  8.  Simon  en  Peirse,  8.  Bar- 
thélémy en  Arménie,  et  que  S.  Thomas  ainih  répandues 
jusque  chez  les  Pàrthes  et  les  Indiens. 

Cette  rapide  et  universelle  irradiation  de  la  lumière 
évangélique  nous  est  attestée  par  tous  les  siècles  :  écou< 
tons  seulement  les  affirmations  des  quatre  premiers. 

Siècle.  —  Sénèque  nous  dit  «  qu'une  nouvelle  reti» 
gion,  qui  avait  pris  naissance  sous  Ti))ère,  avait  déjà  gagné 
toutes  les  parties  de  l'empire  sous  Ncron  ». 

Hermas,  ou  du  moins  le  livre  du  Pasteur  qu'on  lui  attrt» 
bue  *,  affirme,  comme  8.  Ignace  \  que  toutes  les  nations 
de  la  terre  connaissent  la  loi  de  Jésus-Christ. 

Il*  Siècle.  —  Les  écrivains  de  cette  époque  sont  plus 
nombreux,  et  dès  lors  les  témoignages  se  multiplient.  Vers 
l'an  liO,  S.  Justin  défiait  les  Juifs  de  lui  citer  «  une  seule 
race  de  mortels,  Giiji>.ua  bm  hares,  de  quelque  nom  qu'on 
puisse  les  appeler,  soit  panm  les  [k  ijjjkuii  s  Scythes  qui 
habitent  leurs  chars  errants,  feuiipanni  les  tribus  nomades 
qui  n'ont  point  de  demeure  fixe,  soitpai  ini  les  peuples  pas- 
teurs qui  vivent  sous  la  tente,  au  sein  desquelles  ou  n  élève 

*  Fidtt  Tertim^eiuiaatUtar  In  «rtv«rfo  orbe,  i,  8.  lo  omnem 
ternm  «xivit  lonat  torom  et  in  €aet  orbia  (erns  vtrlm  eoriim ,  x,  1 8. 

'  Qnod  ^Bvaogeliimi)  pemnit  ad  Tea,  fient  et  la  iiiii?erio  muado 
t»i»  et  froctineat,  et  ereseit  eicitt  ia  Tobie*  i,  9. 

*  UaÎTeriM  oationes  quœ  sub  coelo  sunt  audiernat  et  crcdlde* 
tiint,  et  uno  uomine  Ftlii  Doi  vocati  eaat.  Lib.  m,  simil.  iv. 

^  Uoum  baplinroa  et  una  Ecclcaia  quam  suis  sudoribuB  «'t  Ubo- 
riliusi  futulaï  unt  ganctt  apnsloli,  a  fiitibus  tensp  ua^«i«  in  fin«.*a  Hk 
sanguine  Cbristi.  Epi$t.  ad  Philadelph,,  c.  iv. 
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des  prières  et  des  actions  de  grâces,  au  nom  de  Jésus  cru« 
cifiô  ^  »  El,  remarquons  bien  que  l'auteur,  voulant  prou- 
ver aux  Juife  incrédules  la  réalisation  de  la  prophétie  de 
Malachie  ne  se  serait  point  exposé  à  voir  ruiner  sa  thèse 
par  des  adversaires  qui  connaissaient  assurément  Tétat  re- 
ligieux des  Gaules  à  cette  époque.  ^ 

Les  Conttitutùm  apoitoiiques  *,  Sérapion,  évéque  d* An- 
tioche  rhérétîque  Bardesanes  8.  Irénée  Clément 
d'Alexandrie  ^,  etc^  sont  unanimes  k  nous  montrer  ie  flam- 
beau de  la  Foi  porté  chez  tous  les  peuples  alors  connus. 

III*  SiftCLS.  —  Origène  *  se  plaft  à  énumérer  les  con« 

'  Nullum  enim  omnino  gonus  est,  gîve  Gispcorum  sive  Barba- 
rorum,  sive  quolibet  nomine  appi  Uentm  ,  vrl  Himnxinbiorum  qui 
in  plaustris  habitant,  vel  Nomadum,  qm  (im  bub  t  aient,  vel  Sce- 
nitarum  qui,  pecora  pascentt  s,  liabiiaiit  in  tontoiiis,  niilhim,  in- 
qiirun,  ejufiniodi  genus  est,  iu  quu  non,  per  Domen  crucifîxi  Jegu, 
precet  et  gratiarum  «elionei  Pabi  et  Greatciri  nniveraorom  fiant. 
Duii.  ONU  Tryphom»  —  Pftkrol,  grecque,  yi,  748. 

*  Ab  orta  aolit  luque  a4  oecaaum,  magnum  eat  aooiea  meain  in 
gcntibus...  et  vos  polluitUt  Ulud.  i,  11,  12. 

*  Odor  cognitîoDis  evangelU  in  omnibus  gentibiii  loaTit  factos 
ett. 

^  <Hn&em  in  Christo  fraternitatt-m  quœ  per  univer^iUm  orbem 
terrarum  diffusa  est...  Episi.  ad  Coricum  (ap.  Kdskb.,  lib,  v, 

C,  xvin) 

*  Quid  autein  dit  etmts  de  christianorum  seeta,  qui  in  omnl  parte 
orbis,  imo  vero  m  omui  rivitate^  inveniuntur.  De  fato  dial,  ad 
Anluntnutn  imper. 

^  Unam  et  eanidem  fidem  habet  in  vnlf  erto  mundo,  quemadmo 
dum  praedixtmas.  Ad»,  HœrtB^y  c.  it. 

^  MagistrI  nostri  t erbum  non  mansit  in  sola  Jndea,  aient  philo* 
sophia  In  Gmcia,  sed  diffosum  est  per  totnm  orbem  terrœ,  Gne- 
cornm  simul  et  barbarorum  gentibas,  et  vicia  et  totis  urbiboi  per* 
■uadens.  Stromat.,  lib.  yi. 

*  Et  Teio  in  omni  orbe  terramm»  in  omni  Grœcia,  atquc  uni- 
versis  cfleteris  nationibue,  innumcri  sunt  et  immensi,  qui,  relictis 
patriis  legibua,  et  bis,  quos  pntabant  Doos,  ad  observantiarn  Moy- 
aeœ  legis  et  disciplinarum  se  Chrisli  cuUum  tradiderunU  De  priti» 
cipiiSi  1.  IV,  c.  I. 
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quêtes  que  la  F o'i  a  remporjées,  chez  toutes  les  nations,  sur 
le  judaisnne  et  le  culte  des  faux  dieux.  S.  Cyprien  la 
compare  à  un  arbre  dont  les  rameaux  couvrent  toute  la 
terre  ^  TertuiUen  '  et  Arnobe  '  tiennent  un  langage  ana- 
logue. 

l\*  SrÈcLE.  —  S.  Basile  *  et  Ëusèbede  Césarée  *  com- 
parent la  diffusion  de  rÉvangile  à  la  rapidité  d'un  éclair  ou 
d'un  rayon  de  soleil.  Lactance  *,  S.  Hilaire  de  Poitiers  ^, 

*  Eccletia  Domlnl,  luee  perftiit,  per  «rbem  tolum  radios  suot 
porrigit...  ramos  «(ting  fn  univenam  terrain  eopia  uberUtit  ezten- 

dit.  De  o^frtoTt'tate  Ecdesirr . 

'  Hosterni  sumiis  et  vestra  omnm  implevimiis.  mbcs,  insulas, 
castella,  municipia,  ronciliabulit ,  castra  ipsa,  tribus,  ducarias,  pa- 
latium,  scnatiim,  fmuin.  Sula  vubis  relinquimua  templa.  Apolog, 
adv.  Gentea^  c.  xkkvh.  —  Ailleurs  Tet  tullien,  en  énumérant  Ica 
pays  aoumia  au  Chriat,  nous  dit  :  Et  CralHarum  diversœ  nalio' 
nés  (iidtr.  Jud  ,  e,  ru).  Il  s'agit  bi«n  là  dei  quatre  grandes  pro- 
Tincet  de  Narboone,  de  Lyon,  de  la  Belgique  et  de  l'Aqnîteine. 

*  Brevi  tempore  totnt  mundus  iata  christiana  religione  comple- 
taa  eal.  Ad  Gente$^  l.  ii. 

^Evangelii  doctrina,  fulgctra  quavig  peraicior,  ad  extremoa 
uique  Hmitea  lerrfB  babitabilea  pcrtigit.  Enarr.  in  haia,  c  vu. 

*  Nulla  fere  mora  interposita,  tatiquam  aolia  jobar,  aalutarc  Dei 
verbum  univorsum  tcrramm  oibtin  suo  aplendore  colluatravit. 
Uiat.,  lib.  II,  c.  III.  —  EuHèbe  nous  dit  ailleurs  (lib.  iri,  c.  x\xi), 
CD  parlant  (\ph  Apôtres  :  Qui  cum  in  locis  quibusdam  peregiinia 
fidei  duntiixat  jeu  l  uut  tuiidamenta,  pastoresquo  alios  constituis- 
sent...  ipM  ad  aUas  i«  giunci>  guntesque,  cum  gtatia  et  virtute  di- 
Tiaa,  ae  eoatulernnt. 

'  Ordinavit  Cbristna  dlacipnlo»  et  Instruait  ad  prsdicationem 
dogmaCii  ae  doctrlnn  tu».,.,  et  Inde  dlteipnlt..  diaperal  innt  per 
oamem  terram  nd  eYaDgellum  prsdicandom,  aient  illia  niagiater 
Domlnoa  impoauerat.  et  per  annos  xxx  uaque  ad  principium  Nc- 
roaiaoi  imperii,  per  omnea  provînciaa  et  eivitalea  Ecdeaiœ  fuuda* 
■enta  mise  ru  11 1.  De  morte  persécuta  o.  n. 

'  Aposloli  plurima  tabernacula  (Églisea)  condidcrunt.  et  per 
omtiLS  orbis  terraruni  partes,  quan-umquc  adiri  possunt,  quin 
eliain  in  O'-caiii  insulisfla  Grande-Bretagne)  babilalioDCS  Dco  plu- 
rimas  paraverunt.  Tract,  in  Psalm.,  xiv,  u«  13. 
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S.  Ambroise  *  nous  montrent  toutes  les  provinces  de  l'Em- 
pire romain  évangélisées  par  le^Apôtres  et  les  disciples  de 
Jésus-Christ.  S.  Jérôme  *,  commentant  le  chapitre  xxiv  de 
S.  Matthieu,  ne  croit  pas  qu'aucune  nation  ait  ignoré  le 
nom  du  Christ  ;  et  S.  Jean  Chrysostome  en  étudiant  le 
même  texte,  se  demande  combien  ne  durent  pas  être  ex- 
traordinaires les  pérégrinations  des  Apôtres,  puisque  S« 
Paul,  à  lui  seul,  a  semé  la  parole  divine  depuis  Jérusalem 
jusqu  en  Espagne. 

II  résulte  de  tous  ces  témoignages  que  la  propagation  do 
l'Évangile  n'a  pas  été  lente,  mais,  tout  au  contraire,  extrê- 
mement rapide,  comme  nous  le  dit  S.  Uîlaire  de  Poitiers  ^  ; 
que  les  Apôtres  et  leurs  disciples  immédiats  ont  évangélisô 
toutes  les  nations,  c'est-à-dire,  tout  au  moins,  les  pro- 
\  inces  de  l'empire  romain  et  les  contrées  qui  étaient  fi*é- 
(lucnlées  par  les  maîtres  du  monde.  Comment  admettre  un 
seul  instant  que  les  missionnaires  de  la  nouvelle  Foi  aient 
prive  la  Gaule  de  leurs  prédications,  cette  contrée  si  ro- 
maine, si  accessible  par  ses  nombreuses  voies,  si  liée  aux 
intérêts  de  la  métropole,  et  s'identiliaat  si  bien  à  elle  par  ses 
croyances,  ses  mœurs,  ses  monuments  et  ses  institutions. 
Eli  quoi!  les  Apôtres  et  leurs  disciples  auraient  pénétré 
dans  les  contrées  les  plus  borbares  de  l'Afrique  et  de  l'Asie, 
en  liravant  les  difticultés  des  elminins  et  de  l'éloignement, 
et  ils  ouraient  volontairement  iermé  les  yeux  sur  un  pays 
justement  c(  l(  l)ie,  où  prospérait  la  civilisation,  où  il  était 
si  facile  de  siî  l'endiT,' soit  par  mer,  soit  par  terre  î  Ia's  suo 
ccsseurs  immédiats  de  S.  Pieixe  auraient  oublié  les  prcs- 

*  Le  traité  De  excidio  Hieros  (1.  ll)  attribué  d'aboi  à  à  S.  Hégé- 
bippo,  puis  à  S.  Ambroise,   mais   qu'on  s'accorde   à  placer  au 
IN'*"  «iètle,  s'expiinie  aul^i  ;  Ex  quu  cœj/iL  congrcgatio  chi i^Uano- 
ruii)^  in  omac  hominum  pcnetravit  gcau8,  ncc  ulU  natio  romani 
orbtB  remantit  qoae  cultut  ejui  «xp«ra  relinqueretur. 

*  Non  pttto  aliquam  maniissa  gentem  qQ8B  Cbristinomen  Igooret* 

*  In  MtUth*,  c.  XXIV. 

^  Proîdîcatioiiii  regni  Dei  noa  fuit  lenU  properatio^  ied  io  om- 
nvm  Usrram  indefeata  mobilUala  «t  céleri  traMcurrit.  In  PMlm»^ 
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criptioQs  du  divin  Maftre,  ou,  du  moins,  leur  esprit  de  pro- 
sélytisme se  serait  th-anoai  devant  les  barrières  des  Alpes 
et  du  Rhin .'  Mais  a-t-on  fourni  l'ombre  d'un  argument  pour 
expliquer  coiiifn  jnt  la  Gaule  ourait  été  l'objet  d'un  si  sin- 
gulier mépris,  la  victime  d  une  si  étrange  exception  ?  A-t-on 
essayé  de  nous  apprendre  pourquoi  il  ne  faudrait  pas  la 
compter  parmi  ces  nations,  cps  provinces  de  l'Empire,  dont 
I  éx  aiigelisation  nous  est  aftirméc  par  des  témoignages  si 
nombreux,  si  irrécn«:obles,  si  voisins  des  événements,  si 
divers  d'origine,  formulés  par  des  autours  qui  écrivaient, 
les  uns  cn[ure  les  Juifs,  les  autres  contre  les  Gentils,  tous 
également  intéressés  à  démentir  un  fait  qui  aurait  été  con- 
trouvé  ou  exagéré  ?  Puisqu'on  ne  nous  donne  poitit  la 
solution  de  ce  problème,  nous  sommes  en  droit,  même 
avant  d'avoir  produit  des  textes  plus  précis  et  plus  s[)é- 
ciaux,  de  conclure  que  la  Gaule,  aussi  bien  que  les  autres 
provinces  romaines,  a  été  évangéUsée  pendant  les  deux 
premiers  siècles. 

III.  —  PBSUTBS  INDIRBCTBS  DB  l'INTEODUCTIOM  DU 
CHaiBTIAMISHB  DAMS  LES  6AULB6,  AVANT  LB  lit*  SIÈCLE. 

Nous  voulons  grouper  dans  ce  chapitre  les  principales 
preuves  de  révangélisatioo  de  TBispa^e  et  de  l'Angleterre 
avant  le  III**  siècle,  époque  que  nos  adversaires  assignent 
à  la  prédication  des  Chaules.  8*ii  est  avéré  que  llbéne  et  la 
Grande-Bretagne  ont  reçu  des  missionnaires  aux  deux 
premiers  siècles,  il  faudra  bien  admettre  qu'ils  ont  çuivi, 
les  uns,  la  voie  Aurélienne,  qui  oonduisaU;  de  Rome  àCadix, 
en  longeant  les  cdtes  maritimes  de  la  Oaule  méridionale  ; 
les  autres,  la  voie  militaire  qui,  partant  de  Rome,  abou- 
tissait h  Gessoriacum  (Boulogne),  d'où  l'on  s'embarquait 
pour  les  fies  Britanniques.  Or,  tous  les  monuments  histo- 
riques démontrent  que  Fusage  invariable  des  premiers  pré- 
dicateurs était  de  semer  la  parole  divine  partout  où  ils  pas- 
saient  :  donc  ils  n'ont  pas  pu  traverser  une  grande  partie 
des  Gaules  «sans  révangéliser,  et  il  serait  tout  à  lait  illo- 
gique  de  supposer  que  le  zèAe  des  Apôtres  et  de  leurs  dis- 
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cîples  se  fût  porté  unnjuement  sur  des  points  extrêmes,  en 
négligeant  coinpléteinent  les  p;u't ies  intermédiaires. 

La  traditioii  espagnole  ne  >  i4)puie  pas  uniquement  sur 
ces  lé^t  iides  dont  nos  advcrbaires  déclinent  rautorité.  Il 
résulte  de  la  lettre  que  S.  Cyprien  adressa  au  clerc'é  d'Es- 
pagne, au  sujet  de  Bti>ilide  et  de  Martial  que  cette  pé- 
ninsule Il  v;iif ,  dès  cette  époque,  des  évôchés  constitués,  des 
cimetières  s[)éciaux  pour  les  chrétiens,  des  réunions  con- 
ciliaires, en  un  mot,  tout  ce  qui  dénote  une  très-ancienne 
organisation  religieuse.  Dès  le  II"  siècle,  TertuUien  affir- 
mait que  toutes  les  contrées  de  1" Espagne  étaient  soumises 
à  Jésus-Christ  *.  Didvme  d'Alexandrie  *,  S.  JerOme  *, 
Théodoret  ^  S.  Isidore  de  Se  ville  •  nous  disent  tous  qu'elles 
ont  été  évangélisées  par  les  Apôtres. 

Oti  a  découvert,  dans  les  ruines  de  Marcussia  (province 
de  Hurgosj,  une  inscription  qui  feli<îite  Néron  fl'avmr  |nirgé 
la  |)rovin<"e  des  voleurs  et  de  ceux  qui  prêchaient  au  genre 
humain  une  su()erstition  nouvelle,  ce  qu'il  faut  entendre  par 
le  Chi  istianisme,  que  Tacite  '  et  Suétone  *  désignent  sous 
le  même  nom  : 

NERONi  CL(audio) 
CiEs'aril  AUG(usto)  P0NT{ifici)  MAx[imo) 
OJi  piioviNc(iam)  latronib(us) 

ET  HIS  QUI  NOVA  M 
GKNERl  HVM(ano) 
SVPBRSTITIONEM  INCVLCAB(ant) 
PVRGATAM. 

*  Baluie  éUblU  rautheoticité  de  cet  écrit  qu'avait  niée  LauQoy. 

*  Uiapaniarum  omnot  terminl    Chriito  aubdiCI.  . 

*  Ad  diverses  provinciaa  p«rrciiine  (apoitoloa),  nt  aliui  ad  Indoe, 
alius  ad  Hiipanias,  alioi  ad  lUyricum^  aliua  ad  Grasciam  pergerct. 

In  cap.  XXXIV  Isaiœ 

*  Uui  (apMtolil  de  Hierasalem  tisquc  ad  Illyhcum  cl  HiajMinias 
evang<>lium  pi-n'Hicariint,  rapiontes  in  brevi  tcmpore ipeam quoque 

romattai  urbis  [lotnuiatn.  In  cap.  \Lli  ItaÛC, 

*  Exposit.  II  rpisl,  ad  Timoth, 

*  J)e  vif  a  atipie  ohitu  mnciorinn. 

^  Kxiliabilcm  i»u^>cit»tilioQem.  Annal. ^  XV,  c.  44. 

*  SupeiatitioiU'in  novam  et  malcficam.  In  NeronCy  c.  xvl. 
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Nous  sayons  bien  que  quelques  savants  ont  considéré 
cette  inscription*  comme  opuc  ry phe;  mais,  son  authenticité 
a  été  revendiquée  par  d'antres  érudîts  et  spédnlemenl  par 
Eraest  Walch,  professeur  à  TUniversité  d'Iéna,  qui  a  com- 
posé deux  dissertations  sur  ce  précieux  monument*. 

L'Espagne  honore  d'un  culte  spédat  un  certain  nombre 
de  saints  qui  Font  évangélisée  au  premier  siècle  pour  ne 
point  nous  attarder  dans  de  trop  longs  détails,  nous  ne 
voulons  parler  que  du  voyage  de  S.  PauL  L'apôtre  des 
Gentils  écrit  de  Corinthe  aux  Romains  :  «  Lorsque  je  ferai 
le  voyage  d'Espagne,  j'espère  vous  voir  en  passant,  afin 
qu'après  avoir  joui  quelque  peu  de  votre  présence,  vous 
me  conduisiez  dans  cette  contréc-là  *  »,  M.  Tailliar  nous 
dit  à  ce  sujet  'pag.  7)  :  «  Quant  à  S.  IMul,  il  paraît  avoir 
eu  l'intention  (le  se  rendre  en  Espagne.  Mais  rien  n'indique 
qu'il  «lit  icalisé  ce  projet.  Ses  prédicaliuus  s'étendirent 
depuis  Jérusalem  jusqu'à  l'Illyrie,  mais  n'allèrent  point  au 
delà  ».  Si  les  Livres  «aints  ne  nous  parlent  pouit  de  la  réa- 
lisation du  projet  bien  accentué  de  l'Apôtre,  elle  nous  est 
attestée  par  tant  d'écrivains  des  premiers  siècles  qu'on  ne 
saurait  la  mettre  en  doute.  La  tactique  de  nos  adversaires 

'  Cette  iofcriptloii  est  reproduite  dut  Ornter,  p.  338  ;  Baro- 
lini,  ad  ann.  99,  46  ;  Haceda,  p.  101  ;  lei  Boltandittet,  17  oc- 
tobre, p.  88,  etc. 

*  Marmor  Hispaniœ  effossum  Persequutionis  christiano- 
mm  Neronianœ  in  Hispania  ex oiilîguM monummUi»  probanda 
uberiar  explanatio. 

*  S.  Marcel  et  S.  Rufiis,  fondntrnr'?  flr-s  Égltset  de  Tolède  et  f?c 
Tortosa  ;  S  Saturnin,  évéqtie  de  Toulouse,  etc.  Nous  liions  «lu 
lâ  n\A\  dctus  le  Martyrologe  rimiain  :  In  Hispania,  SS.  Tor- 
quali,  Ctcsiphontis,  Secundi,  Indolntii,  Caecilii,  Hesycbii  et  Eu- 
pbrasi),  qui  Roroae  a  lanctis  Apostolis  episcopi  ordinati  et  ad  prm» 
dieandttin  veibom  Dei  in  Hiapaoiaa  direct!  tmit;  cmnqne  variia 
urbiboa  evang^liaaaaent  et  inniimeraa  maltitodiiica  Christi  fidet 
aabjagaftenC,  in  ea  provincia  divcnie  iMia  qnieTeruat. 

^  QaQai  in  Hiapaniam  proficitei  eœpero,  tpero  qaod  pr^tericna 
vidcam  roe,  et  a  vobis  deducar  illue,  si  Tobit  primiiin  eX  parte 
fruitus  fuero.  Epiât»  ad  Hom  ,  xv,  24.  —  Plua  loin  (Tenet  98), 
ii  ajout«  :  Fer  v<ia  prodciacar  in  Hlipaniam* 
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consiste  souvent  à  nier,  de  parti  pris,  Tauthenticité  des 
textes  qui  les  gênent,  mais  ils  ne  pousseront  point  assu* 
rément  la  témérité  jusqu'à  rejeter  en  bloc  les  témoignages 
de  6.  Clément  \  S.  Athanase  S.  Gyrilli^  de  Jérusalem  *i 
S.  Épiphane  \  8.  Jean  Ghrjsostome  *,  ThéodoretS  8.  Jé- 
rôme \  8.  Grégoire  le  Grand  ^  etc. 

Ainsi  donc,  les  renseignements  des  principaux  Pères  de 
Tf^Iise  sont  en  harmonie  avec  nos  légendes,  aussi  bien 
qu'avec  les  traditions  locales  qui  signalent  la  présenoe  de 
S.  Paul  à  Arles  et  k  Narbonne,  et  on  devra  nous  expliquer 
comment  TApôtre  aurait  été  atteint  de  mutisme  en  traver- 
sant la  Gaule  méridionale,  et  comment  il  aurait  dédaigné 
d'y  laisser  quelques-uns  de  ses  compagnons  *. 

Nous  ferons  la  même  ob^ervutic^n  pour  les  mission- 
naires qui  truversèront  diagonaiement  la  Gaule  pour  hq 

*  Epist.  ad  Cori>}th. 

*  Studio  fuit  sancto  viro(Paulo)  ad  Ulyricum  îîluM  'r\ aiigolium) 
prfTflicaio  ;  ncque  aegneëccre,  neque  omitterc,  i[u\u  Komatn  irct> 
y4  in  His] -  iniain  ascenderel.  Epûft.  ad  Di'ntcoHlmm . 

'  Kilubuii  i-hl  HU^ei  f«iciein  uiiiversa2  Ecclesiie  ut  piicdicarct 
cvangeliuni  de  HierosolymU  usquc  ad  Illyiicum  ci  irdificaret  non 
•nper  alieoum  funâftineiitniii ,  ttb(  jam  Aa«rmt  prttdiettam,  scd 
u»quc  ad  HispaoUa  teoderet  et  a  maii  nibro,  imo  ab  oeeano  usque 
ad  oeeanom  tenderet.  ïn  eapui  Y  AmM. 

*  Bœrtê  ke? ii. 

*  Tldaaa  ciim  (Paulitm)  ab  Hierotolymia  vaque  Hiapaaiat  csp- 

i-enlcm  .  nam  oum  Romx  bicnnium  exegissct  in  vinculia,  tandetB 
dimtssu»  est,  deindc  in  HispanUm  profectus.  Hcm€l,  LKXVI  M 
Mal  th.  Voyez  aussi  Prœf.  in€pitt,  udHœbrœot. 

^  In  Jsaia.  cnp.  ii. 

"  Ecce  Patjlus,  tuin  nunc  JiidaMm,  nuiic  Corinthiuin,  nonr, 
Kj>bciiiuai,  nunc  Roinam,  nunc  Ilispaninm  peteret  ..  quid  se  ahud 
quam  etae  aquHam  deroontu abat  ?  in  Job.^  1.  xxxt.  auiai 
lib.  III,  Moral.  ^  e.  «xit. 

*  Sur  le  voyage  de  S.  Paul  en  Eapegne,  vojcs  aa  arUck  de 
H.  Latou  dana  la  Revue  des  SdenceB  eeetédatUqueê,  t.  iv,  p.  47, 
et  un  travail  de  M«  Boonetiy  dana  let  AnmUeê  de  Philosophie 
çhréiienne,  v«  aérii;,  t.  t,  p.  875« 
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rendre  en  Anglr.terre.  Laissons  du  côté,  si  l'on  veut,  l  idea- 
tiië  do  Claudia  Kuliina,  lille  d'un  roi  breton,  avec  la  femme 
chrétioiiiie  du  sctiateiu  i*adens,  ainsi  que  les  légendes  qui 
«oncerueiit  S.  Joseph  d'Arimathie,  l'apôtre  S.  Simon,  S. 
lyvcarpc,  Aristobule,  etc.,  et  contmuonb  à  n'appeler  à 
notre  iiido  (lue  les  Pères  de  l'Église  et  les  historiens  des 
pieiuiers  siècles. 

Poinponia  Grsecina,  femme  du  proconsul  Aulus  Plautius, 
le  premier  tjui,  sous  l'empire  de  Claude,  fit  en  Angleterre 
des  conquêtes  durables,  «  fut  accusée,  dit  Tacite,  d'avoir 
cmbrtissé  une  s  u  p r  i  f  1 1 1 o u  bizarre  et  étrangère  » ,  c  est-à- 
dire  la  religion  cliretietme  V 

Le  vénérable  Bède  nous  apprend  que,  vers  le  milieu  du 
second  siècle,  Lucius,  roi  des  Bretons,  écrivit  au  pape 
Éleuthère  pour  solliciter  des  missionnaires,  que  c'est  ainsi 
que  l'Angleterre  fut  convertie  à  la  Foi,  et  qu  elle  en  f^oùta 
les  bienfaits  en  toute  quiétude  jusqu'au  règne  de  Dioclé- 
tien  *.  Ne  nous  étonnons  donc  pas  que  Tertullien  '  et 
S.  Gildas  ^  nous  parlent  de  cette  conversion  précoce  de  la 

'  C'est  l'avis  unanime  do  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  <îe  Pom- 
f»onia  Gisecina,  nitre  autres  de  Juste  Lipse,  Einesti,  Baronius, 
Tillemont,  M.  l'abbé  Gtcppo,  M.  de  Champagny,  M.  de  Hossi^ 

Dom  (  i  u<:  1  a  II  f^rr,  etc. 

*  ■  Aiino  ab  incarnatioiie  Domuii  156,  Marcus  Antoninus  Vi  rus 
regQum  cum  Aureiio  Cominodo  fratre  suscepit.  Quorum  tcmpori- 
Wi«  cam  BktttlMrhM  vir  Mcttu  PoiiUieatyi  ramsii»  Eccletis 
l^rraaet^  nnii  «d  cam  Ludoi»  BriUnmonim  reai,  éjpittolu,  obie* 
crtM  ttt  per  ejua  maiulatiim  chrlttianus  effietretur^  «t  nox  cffe» 
etaa  pis  poatuUticwîs  contecttUit  Mt  :  autcAptemqiM  lidem  Brl- 
lâsni  tttqiM  in  tempnre  Diocletiani  principis  inviolalam  iotegram* 
qaeqnieta  pace  tervabant.  »  Hitt,  angl-,  l.  i,  c.  iv.  Il  y  a  dana 
ce  (exte  quelques  confusions  de  noms  et  de  dates»  qui  ne  portent 
d'ailleurg  aucun  préjudice  à  notro  thî»Re,  31arc-Auiè!e  ne  prît  Lu- 
t\u3  C<>mm<»du8  Verus  j)our  collègue  qu'en  161;  Uarc-Aurèle  était 
fière  *    non  pas  fils  de  Commode. 

'  Britannorum  inaccc«saliomaais  loca  Chiistt  vero  subdiu  fuisse. 
Àd  Scapul  ,  c.  vu. 

*lQterea  ^Uclali  frigore  rigcnte  insula...  veras  ille  sol,  uni- 
verso  orbi  prapfulgidum  sui  romteum  ovtendens^  Icmpoiu,  ut  ici* 
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Bpctngne,  qui  avait  été  ébauchée  antérieurement  par  les 
disciples  des  Apôtres,  d*après  les  témoignages  de  Théodo- 
ret,  de  8.  Hilaire  ',  d  Origènc  *  et  d'Eusèbe  de  Césai  cc 

Si  nou<  avons  pu  (  «jnclure,  des  textes  généraux  réunis 
dans  le  ohnpitro  pnM  (N|*>ni,  que  la  Gaule  a  dû  être  évan- 
gélis('e  (\v<  le  pi\  [iih  i  ^u'cie,  nous  sommes  maintenant  bien 
plus  en  droit  d'aflirinor'  notre  opinion,  et  nous  pouvons  dii'e 
qu'en  face  de  rAn.i;leterre  et  do  l'Espagne,  visitées  pendant 
les  deux  premiers  sièeles  p;ir  1.  s  ouvriers  apostoliques,  le 
dplai*:«:ement  de  hi  Gaule  serait  un  fait  iuaduiissible,  et  que 
le  système  de  nos  eontradideurs  est  marque  du  cachet  de 
la  plus  complète  io vraisemblance. 

IV.  —  PREUVES  DIRECTES  DE  l'ÉVANGÉLISATION  DES  GAULES 

AU  PREMIER  SIÈCLE. 

Nous  grouperons  sous  trois  chefs  principaux  les  preuves 
directes  de  l'évangélisation  des  Gaules  au  premier  siècle  : 
l*  textes  emprtmtés  aux  six  premiers  siècles  ;  2"  traditions 
des  églises  de  France  ;  3*  aut(*i  ité  liturgique.  Nous  réser- 
verons quelques  arguments  d'autre  nature  pour  répondre 
aux  objections  des  partisans  de  saint  Grégoire  de  Tours. 

S  I.  ~  Texta  empruniéi  aux  $iz  prmien  iièdêi, 

M.  TaiHiar  invoque  contre  révangélisation  de  la  Gaule, 
au  premier  siècle,  non-seulement  le  témoignage  de  Gré- 
goire de  Tours,  mais  t  le  silence  des  écrivains  des  IV*  et 
V*  siècles  ».  Il  est  vrai  que  quelques  auteurs  célèbres  de 
cette  époque,  tels  que  S.  Prosper  d'Aquitaine,  S.  Sidoine 

mat,  lummo  Tiberii  Cresaris,  radios  tuos  primum  iadulget,  id  est 
sua  praeeepta,  CliHstus.  (^aaft  Ucet  ah  iacolis  C«pid<:  suscepta  sunt, 
•pud  quotdam  tamcn  intcgre,  et  al i os  minus,  usque  ftd  pcrsccu- 

tionem  Dioclotinni.  Dr  cxcidio  BritanniCB» 

*  Texte  tite  à  hi  note  4  de  la  pas^c  70. 

'  Homcl.  IV  in  f.urtnn  vX  Ilomcl  TV  in  Ezcch. 

*  Alias  poiio  truns  otcanum  evasisjst'  ad  cas  insulas  quai  Bii- 
taauica  vucaotui.  Demomlt\  evany,,  l.  ni»  c.  v. 
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Apollinaire,  S.  Paulin  de  N6le  n'ont  rien  dit  sur  le  sujet 
qui  nous  occupe.  Mai;^,  n'est-ce  pas  violer  une  des  règles 
les  plus  incontestées  de  la  (  ri tique  historique  que  d'invo- 
quer Taftirniation  isolée  d'un  écrivain,  qui  souvent  s'est 
contredit  lui-môme,  et  d'opposer  le  silence  de  quelques  au- 
teurs, qui  n'étaient  pas  obligés  d'aborder  cette  question,  à 
des  témoignages  très-nombreux  et  très-variés,  les  uns  da- 
tant de  la  même  époque,  les  autres  plus  rapprochés  des 
événements  qu'ils  racontent?  Ce  sont  ces  attestations  que 
nous  alloQS  produire,  en  nous  renfermant  dans  les  limites 
des  six  premiers  siècles  :  elles  montreront,  tout  aussi  bien 
que  celles  qui  concernent  l'Angleterre  et  l'Espagne,  que 
lorsque  les  écrivains  que  nous  avons  cités  dans  notre 
deuxième  chapitre,  proclamaient  la  diffusion  apostolique  de 
rÉvangile  dans  toute  l'étendue  de  l'empire  romain,  ils  ne 
se  sont  point  laissé  entraîner,  comme  on  les  en  accuse,  h 
des  exagérations  oratoires,  mais  qu'ils  ont  basé  leurs  gé- 
néralités sur  des  faits  précis  et  positifs,     .  . 

I*'  StÈCLB.  —  S.  Paul,  dans  sa  seconde  épftre  k  Timo- 
thée,  le  prie  de  venir  le  rejoindre  au  plus  tôt,  parce  que  ses 
discqiles  étaient  alors  dispersés  de  tous  côtés.  «  Démas, 
dit-il,  s*eQ  est  allé  à  Thessalonique,  Crescent  en  Galatie, 
Tite  en  Dalmatîe  *  »  ;  par  FiiXatta,  faut-il  entendre  la  Ga- 
latie, province  de  l'Asie-Mineure,  ou  bien  la  Gaule?  Il  est 
certain  que  ces  deux  pays  ont  été  désignés  par  le  même 
nom.  Diodore  de  Sicile  a  pris  soin  de  nous  apprendre  que 
nous  devons  notre  origine  à  Galatus,  fils  d'Hercule.  Au 
III*  siècle,  Philostrate,  dans  sa  Vie  de$  Philosophent  s'é- 
tonne que  Phavorinus,  natif  d* Arles,  dans  la  Galatie  occi- 
dentale, parlât  si  bien  la  langue  grecque.  Straboo,  et  Am- 
mien  Ifaroellin  nous  disent  que  les  Grecs  désignaient  les 
Gaulois  sous  le  nom  de  Galates  Le  doute  pourrait  donc 
être  permis  sur  la  véritable  signification  géograpiiique  du 

'  Deina^...  abiit  Thessaloaicam,  Crescens  in  Galaliun»  TilUf  in 

Dalmatinm,  t.  iv,9etl0. 
'  Piuuirqui-,  daM  sa  \ie  de  César^  nomme  toujours  la  Gaule 
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passage  de  S.  Puul,  si  les  anciens  commentateurs  ne  nous 
avaieiu  orlnii't's  à  ce  sujet.  S.  Epiphane  '  et  Théodoret' 
ont  tait  remarquer  qu'il  s'agii  ici  de  la  Gaule  et  non  point 
de  la  Galatie     Eusèbe  de  Césarée  *,  Sophronius  '  et  la 
Chronique  d'Alexandrie  nous  disent  également  que  Cres- 
cent,  disciple  de  8.  Paul,  vécut  dans  les  Gaules.  Ainsi  donc, 
la  tradition  de  TÉglise  de  Vienne  est  en  parfaite  harmonie 
aveo  Isa  historiens  grecs,  et  assuréoieot  on  ne  les  soup- 
çopnara  poiol,  comme  on  Ta  fait  injustement  pour  nos  lé* 
gendaires,  d*avoîr  voulu,  par  intérêt  tocal,  grandir  l'anti- 
quité d'une  Église  particulière.  Sans  vouloir  donner  à  cette 
première  preuve  une  valeui-  absolue,  nous  ferons  remar- 
quer qu'elle  tire  surtout  sa  force  de  la  concordance  des 
textes  que  nous  avons  invoqués  avec  la  traditioa  vien- 
noise 

II*  SiÈcLB. —  L'hérétique  Bardesanes,  qui  florissait  soua 
Maro-Aurèle,  loue  la  pureté  du  mariage  chez  les  chré- 
tiens, quel  que  soit  le  pays  qu'ils  habitent,  la  Pftrthie,  la 
Bactriane  ou  la  Gaule 

'  Adv.  hœre$.^  1.  ii,  c.  xi. 

'  In  EpùU  II  ad  Timoth.^  c,  iv. 

'  Si  d'autres  commentateurs  ont  cru  qu'il  a'agisgaît  de  la  Galatie, 
c'est  pnico  qu'ils  ont  vu  cette  province  désî|;Qée  plugieura  foisdaot 
les  Arles  et  les  Kpiti  es. 

*  Hist-  eccl.,  lib.  III,  c.  iv,  e^i  xaç  i'aÀXîaç. 

*  Jn  Script,  ecclesiast, 

*  Le  Mesfii/rologê  foma^  condllc  fort  bien  l'oplnloa  qai  iUt 
QKMirlr  S.  Creaceift  en  Oalaile  avee  celle  qal  Interprète,  comoie 
noua  ravoaa  lîdt,  le  teaie  de  S.  Paul  :  la  Galatia,  S»  Oreaceatla 
diacipuli  B.  Paul!  apoatoli,  qulinGalllM  tranaituni  facleoe^TerliP 
prndicattoaia  multoa  ad  fidem  ChrltU  converiU  :  rediena  vero  «d 
genlem^  cui  specialiter  datna  «rat  epUcopus,  cum  GalaUa  ipMS 
qaque  ad  fioem  vitœ  aiue  in  opère  Domini  coofimaaset^  demum 
aub  Trajano  martyrtum  consummavit.  27  jun. 

'  Quid  auteni  dicemus  de  chi  istianorum  secta  qui  in  omni  parte 
orbis,  imo  veto  in  omni  civitate  invtnuiiitur  ?  N<'r  muUa»^  }*«rthi 
clirietiani  ducuat  uxores...  Ni-c  Bacli  iam  mati  iujuiim  t  or- 

ruinpunt.  —  Cité  par  Burujuus,  ad  aau.  1 15  cl  ie  P.  Van  Hecke, 
l.  VIII,  oct.  p.  26, 
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Vers  Tan  1 70,  S.  Irénée,  évéque  de  Lyon,  pour  montrer 
l'uDifomilé  de  k  Foi,  dous  dit  que  «  les  Églises  qui  ont  été 
fondées  en  Gemiame  n*ont  pas  une  croyanoe  ni  une  tradi- 
tion dîSèrentes  de  celles  qui  existent  chez  les  Ibères,  de 
ceUes  qui  existent  chez  les  Celtes,  ni  de  celles  qui  existent 
en  Orient  *  », 

Si  oo  nous  objecte  qu*il  ne  s*agit  ici  que  de  la  province 
de  Lyon,  paroe  que  César,  dans  ses  Ctmmeniaim^  la  dé- 
signe seule  sous  le  nom  de  Celtique,  nous  répondrons  que 
les  Grecs  donnaient  ce  nom  k  toute  la  Gaule,  et,  de  plus, 
que  S.  Irénée  aurait  commis  une  grave  inexactitude  en  par- 
lant au  pluriel  des  Églises  de  la  Celtique ito  ^tiep  m 
CeUû,  s'il  n'y  avait  eu  alors  dans  la  Gaule  que  rÉ^lîse 
de  Lyon  dont  il  était  évéque,  et  celles  de  Valence  et  de 
Besançon  qu'il  fit  gouverner  par  deux  de  ses  disciples  : 
car,  au  point  de  vue  où  il  se  plaçait,  c'était  là  un  seul  et 
unique  témoignage. 

Vers  Tan  188,  8.  Irénée  présida  à  Lyon  deux  conciles  : 
l'un  qui  condamna  les  hérésies  de  Valentin  et  de  Marcion, 
l'autre  qui  proscrivit  l'usage  des  Quartpdéciiiians.  Cette 
dernière  assemblée  comptait  treizo  évè<iuos.  Eusèbe  do  Cé- 
san-c  mentionne  la  letti-e  synodale  adressoe  au  pape  Victor 
sur  ie  concile  qu'avait  présidé  S,  Ircnéc  M.  Tailliar  com- 
prend autrement  que  tout  le  monde  le  texte  d'Eusèbe  et  il 
ajoute  :  a  (  )a  invoque,  il  est  vrai,  un  synodique  dnns  lequel 
on  fait  figurer  treize  évêques,  qui  se  seraient  leuiiis  à 
(:eite  époï^ue  ;  mais  cette  pièce,  évidennnent  coiitronvée, 
est  post<irieure  à  la  réorganisation  des  provinces,  opépf^e 
par  Constantin.  Elle  contient,  en  effet,  l'indien tion  des 
treize  cités  que  renferme  la  province  viennoise  et  que  men- 

I  Àâ9,  Umr.^  l.  I3  c.  X.  PiUrol.  grecque^  viii,  083. 

*  EpiatolA  goo^ue  Eedetiarum  (seu  parochiarQm,  id  «tidî^Kt- 
•eoo)  OalliiB  exUt»  <|ttibu«  pmerat  Ireaeoi.  Ema.,  v.  39.  Le 
eotamenlatear  Henri  de  Valoie  ajoute  ea  note  :  Fuit  i|;iliir  hofc 
epiftola  tyaodiea,  utpote  nomînc  eccletiarum,  ex  pereona  fratruin, 
id  est  cpiacoporum  Gallix.  —  Euaèbe  avait  dit  dans  un  chapitre 
précédent  (^3)  :  «  Ii  cDœua  in  epistoU  quant  •cripkit  nomine  fra* 
tram  quibus  praeerut  in  Ciallia...  • 
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tiomie  la  Notice  des  Gaules.  C  est  un  acte  apocryphe  qui  ne 
mérite  aucune  confiance.  »  [1  faudrait  autre  chose  qu'une 
telle  allégation  pour  faire  rejeter  l'existence 'd'un  concile 
qui  a  été  admis  par  Baluze,  Baronius,  Bini,  Bosquet, 
Cossart,  Hardouin,  Labbe,  Longueval,  Sirmond,  Henri  de 
Valois,  etc.  Tillemont  lui-même,  dont  ce  concile  dérange 
lo  système,  ne  peut  s'empêcher  d'en  recoQoaitre  l'authen- 
ticité et  laisse  échapper  à  regret  cet  aveu  :  <t  Ce  qui  donne 
lieu  de  croire  qu'il  y  avait  des  évéques  établis  en  plusieurs 
lieux*  i>. 

IIP  SiÈcut. — S.  Cy[}rien,évéque  de  Carthage,  adressa, 
en  254,  au  pape  S.  Etienne,  une  lettre  pressante  pour  Vea* 
gager  à  faire  déposer  Majdme,  évéque  d* Arles,  qui  propa- 
geait les  erreurs  de  Novatien.  Il  y  dit  que  Faustin,  évéque 
de  Lyon,  lui  avait  écrit  dewc  fais  à  ce  sujet.  «  Marcien, 
ajoute-t-îl,  se  vante  defntà  iongiempt  de  son  adhésion  à  la 
secte  de  Novatien  et  de  sa  rupture  avec  notre  commu* 
nion...  G*est  déjà  trop  que,  don$  les  amies  qui  viennent  de 
ê'éecukr^  un  si  grand  nombre  de  nos  frères  soient  morts 
sans  avoir  reçu  la  paix  de  TÉgUse  '  ». 

11  est  impossible  de  concilier  ce  texte  avec  Topinion  qui 
fut  fonder  nos  Églises,  et  spécialement  celle  d'Arles,  en 
250.  Supposons  un  instant,  avec  M.  Tailliar,  que  l'évéque 
de  cette  cité,  S.  Trophime,  ait  pu  être  déposé  en  252  et 
remplacé  alors  par  Marcien.  La  dénonciation  de  seserreurs 
par  Cyprien  ayant  eu  lieu  en  254,  comment  faire  concorder 
ce  rapide  espace  de  deux  années  avec  le  temps  qu*ont  dû 
exiger  les  deux  communications  de  Faustin,  évéque  de 
Lyon  ;  avec  les  défections  des  fidèles,  qui  ont  eu  lieu  otmif 
istis  êuperioribu»  ;  avec  le  schisme  de  Marcien,  qui  date  de 
longtemps,  qui  jampndem  jaeiai  et  prœdkatJ  Aussi, 
H.  Tailliar  commence-t-il  par  dire  que  «  cette  lettre  est 
apocryphe  ».  C'est,  assurément,  un  argument  commode 
pour  se  débarrasser  des  textes  gênants,  et  on  abuse  trop 
contre  nous  de  ce  facile  procédé.  Baluze  et  les  autres  édi- 

• 

*  Hist.  eccl.  des  six  premiers  siècl^p  iv,  p>  441» 

*  Patrol,  lat.,  t.  lu,  col.  990. 
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teiii's  de  S.  Cyprien  ont  prouvé  que  cette  lettre  étoit  au- 
thentiqueet  quVIle  avait  été  écrite,  au  plus  tard,  eu  Tan 

m. 

Dés  lors,  nous  n^avons  plus  à  nous  occuper  de  toutes 
les  hypothèses  *qu  accumule  M.  TailHar,  en  disant  «  ^^'7/ 
M  peut  que  cette  lettre  ait  été  remaniée  dans  Tintérét  de  la 
métropole  d'Arles  »  ;  qu'en  changeant  Adrumeits  en  Arek' 
tit,  on  a  [}u  métamorphc^r  un  évéquc  d* Afrique  en  an 
évéque  d'Aries;  et  enfin  «  qu*eo  admettant  que  la  lettre 
en  question  soit  de  S,  Cyprien...,  elle  a  pu,  d  la  rigueur ^ 
être  écrite  en  257  ». 

il  est  un  ouvrage  bien  plus  ancien  dont  on  n'a  pas  en- 
core essayé  de  nier  raulhenticité  :  c'est  le  traité  de  Ter- 
tullicM  contre  les  Juifs,  écrit  voi  s  1  an  ^00.  Nous  y  lisons 
que  les  diverses  nations  des  (taules  ut  certaines  contrées 
delà  (trande- Bretagne,  restées  inaccessibles  aux  Roinaiiis, 
étaient  soumises  à  I Ctnpire  du  Christ'.  No^  ailversaires 
nous  répondent  que,  piiv  ces  Ji verses  provinres  des  Gaules^ 
on  peut  t'iiK-ndre  seulement  la  province  cisalpine  et  la  pro- 
viivp  lyonnaise.  Qu'on  nous  explique»  alors  cominoiit  les 
missionnaires  du  pri  niicr  siècle  ont  pu  enjamber  la  Gaule 
Belgique  pour  se  rendre  en  Angleterre. 

IV*  sikoLK.  —  s.  Épiphane  nous  dit  que  S.  Luc  exerça 
!•'  ministère  la  parole  sainte  en  divers  pnys  et  surtout 
tlaas  le>  Gaules  -,  <'e  qui  est  confoi'ine  aux  traditions  de 
l'Église  de  R'Mines  '\  IMusieurs  de  nos  adversiiircs,  entre 
autres 'rillcriKJiii  <'t  i'ieury,  ont  adnii.<i  cette  prédication  de 
S.  Luc  dans  lius  contrées. 

S.  Jérôme,  éci-ivant  à  une  dame  espagnole,  nommée 
Théodora,  s'exprime  en  ces  tei  ines  :  «  S.  Irénée,  évéque 
lie  Lyon,  homme  des  temps  apostoli(jues  et  diseijde  do  Pa- 
pias,  auditeur  de  Jean  rÉvaogéliste,  rapporte  qu'un  cer« 

« 

*  Be  Gallianim  divem  nationet  et  Brltannoraia  lateeena  Ho- 
«inii  loca,  Chritto  Tero  iabdita.  Adv,  Judceos,  c.  vu. 

*  Ipte  pi-imiim  in  D»1in«tia«  Gallia  et  Italia  ae  Macedonia  pra»- 

stitit.  HPd  in  Gallia  prs  (  îcteriii  Adv.  Hœrcs,^  r.  u. 

*  D.  LuBiwKAiT,  Hiêt.  de  Breicigne,  l.  1,  5. 
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tciiii  Maiv,  issu  ilo  la  race  de  I^asiluic  le  Gaostique,  vint 
d'abord  dans  la  Gaule  ei  infesta  de  sa  doctriae  les  pays 
arrosés  par  le  Rhône  et  la  Garoooe  ;  puis,  passant  par  les 
Pyrénées,  pénétra  jusqu'en  Espagne  *  ».  Il  importe  peu  à 
notre  question,  comme  la  ^t  remarquer  M.  ArbeUot 
que  cette  citation  soit  incomplètement  exacte  et  que  S.  Jé* 
rûme  ait  confondu  ou  non  Marc  T Égyptien  avec  Marc  le 
Gnostique.  Il  n*en  reste  pas  motos  acquis  que  ce  Père  de 
rÉglise  latine  a  cru  qu'il  y  a  eu  des  Eglises  chrétiennes, 
dès  le  II*  siècle,  dans  les  contrées  où  coule  la  Garonne; 

V*  sifecLB.  —  Une  épftre  adressée  à  S.  Jacques,  qu'on 
a  longtemps  attribuée  à  S.  Clément,  parle  des  missionnaires 
.  envoyés,  dès  le  I*'  siècle,  dans  les  Gaules  et  en  Espagne 
Nous  convenons,  avec  la  critique  moderne,  que  ce  docu- 
ment est  apocryphe  ;  mais,  comme  U  a  été  produit  au  Con- 
cile de  Vaison  (442),  qui  l'a  cru  authentique,  nous  avons  le 
droit  de  le  mentionner  parmi  les  témoig auges  du  V*  siècle. 

C'est  aussi  à  cette  époque  qu'il  faut  faire  remonter  les 
Actes  de  S.  Denis ,  où  nous  lisons  qu'ayant  reçu  de 
S.  Clément,  successeur  de  lapôtrc  Pierre,  l'ordre  de  dis- 
tribuer aux  Gentils  les  semences  de  lu  parole  divine,  il. 
parvint  jusqu'à  Paris  ^  «.  Les  Actes  debte  Geneviève  ^  da- 
tant de  la  même  épo(jue,  précisent  le  même  fait.  Les  Actes 
de  S.  Paul  de  Nai  iionne  attribuent  sa  mission  à  S.  Pierre. 

Paul  Orose,  (jut  composa  sou  Histoire  au  commenre- 
ment  du  V*'  siècle,  nous  dit  '  que  Marc  Aurèle  fit  pers^ute^ 

«  Palrol.  lai  ,  t.  xxii,  col.  669. 

•  Dissertation,  etc.,  p.  242. 

'  Âliqiios  ad  Gallias  Hispaniasq^ue  mittimut. 

'  *  UOLLAWL»,  9  oct. 

•  Suitii  s,  3  janv. 

•  Eo  (Lucio  Vero)  defuncto,  Marcus  Antoninus  (Marc  Aurèle) 
solas  reipublicœ  prefiiit;  sed  in  diebu|  Parthîci  belH,  penecutlonet 
chrutiUMM-aiBy  quarta  jani  poit  N<»ronem  vice,  in  Asia  et  Qaltia, 
gravct  prœcepto  ejti«  exti^ru^t,  multique  stnctorum  martyiio  co- 
rqnati  tant.  »  Htst.,  lib.  vu»  c.  xv,  page  603  de  Védil.  de  Cologne, 
1583.  Pnul  Worncfride,  au  VIUo  sièclo,  reproduit  à  peu  près  le* 
mêmet  termes. 
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les  chrétieos  dans  TAste  et  dans  les  Gaulefç,  et  que  cette 
persécatioD  fut  la  quatrième  que  ces  contrées  subii*ent  de. 
puis  celte  de  Néron. 

En  450,  dix-sept  évéques  de  la  province  d'Arles,  réunis 
ea  concile,  adressèrent  une  lettre  synodale  au  pape  S.  Léon 
pour  lui  exposer  les  droits  de  leur  Eglise  :  «  (Test  tm  feit  de 
notoriété  publique,  dans  toutes  les  provinces  des  Gaules, 
disent-ils,  et  qui  n'est  point  ignoré  par  l'aiiefiiste  et  sainte 
Eglise  romaine  que,  la  pivniitTc  sur  le  sol  gaul(ii.>.  la  v'iiô 
d'Arles  a  eu  l'honneur  de  recevoir  dans  ses  murs  le  prêtre 
S.  Trophime,  envoyé  par  le  B.  apôtre  Pierre  »  On  a  dit, 
en  cette  oeeasion,  comme  en  plusieurs  autres,  que  S.  Pierre 
devait  s  entendre  ici  par  le  Saint-Siège  :  c'est  prêter  une 
absurdité  aux  Pères  du  concile,  dont  le  but  éliiit  baser 
le>  privilèges  de  l'Église  d'Arles  sur  l'antiquité  de  sa  ton- 
dation  :  ils  1  étabiibsent  en  rappelant  que  S.  Trophime  était 
disciple  de  8.  Pierre;  mais  ils  n'auraient  rien  prouvé  en 
di<?anl  qu'il  fui  envoyé  par  le  Stiint-Siége. 

«  Ce  qui  reste  constant,  d-it  M.  Tailliar(p.  72),  e  est  que 
l  Ei^dise  d'Arles  a,  en 449,  allégué  dans  une  requête,  qu'elle 
avait  pour  fondateur  un  envoyé  de  S.  Pierre.  Mais  ce  ne 
sont  {>as  les  artieulations  d  un  |)laideur  qui  produisent  l  au- 
torité  de  la  chose  jugée  :  cet  etîet  ne  résulte  que  de  la  dé- 
cisioû  du  Pape.  C'est  là  un  pnncipe  élémentaire  en  droit.  » 
Nous  sera-t*il  permis,  de  notre  côté,  d'invoquer  un  principe 
éiÉoMataire  de  morale  :  c'est  qu'il  ne  faut  pas  accuser  sans 
preares.  Voici  dix-sept  évéques  qui  constatent  puresMOt 
€lsimpleinent  que  toutes  les  Gaules,  ainsi  que  Kone,  re* 
oonoaissent  que  l'Eglise  d'Arles  a  été  fondée  par  un  dis- 
ciple de  S.  Pierre,  et  on  répond  qu'ils  ont  menti.  Maie 
c'aurait  été  tout  à  la  fois  une  coupable  impudence  et  une 
iosigiie  maladresse  :  car  Tllglise  de  Vienne,  engagée  dans 
le  débat,  aurait  eu  beau  jeu  pour  démentir  une  grossière 
bvention.  Remarquons  d'ailleurs  que  le  procès  portait  uni* 
quement  sur  la  primauté  de  l'Église  d^Ârles  et  non  point 

*  UnMNn  a  beatiiiitiio  PeCro  apotlolo.  9,  Lko,  Epiai»  lxt.  Pu* 
M.  tel.,  t.  I.XIZ,  col.  sac. 
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sur  son  antiquité.  C  était  hi  im  fait  hors  do  (  «jntestation  et 
qu'avait  reconnu  le  pape  Zo//ime,  en  417  :  «  On  ne  Juit, 
disait-il,  sous  aucun  prétexte,  déroger  à  Tantique  privilège 
do  la  ville  métropolitaine  d'Arles.  Par  notre  siège  fut  ea* 
voyé,  en  premier  lieu,  ce  grand  pontife  Trophime  ;  et,  de 
sa  sourœ,  toute  la  Gaule  vit  couler  dans  son  sein  les  ruis- 
seatfK  de  la  Foi  K  » 

Un  manuscrit  du  IX*  siècle,  conservé  à  la  bibliothèque 
de  la  Minerve,  contient,  entre  autres  opuscules,  un  traité 
anonyme  contre  les  Ariens,  que  les  meilleurs  critiques  ita* 
liens  attribuent  au  V*  ou  VI*  siècle.  L'auteur  s'exprime 
iiinsi  dans  un  passage  où  il  a  pour  but  de  prouver  que  les 
Églises  d'Orient  et  d'Occident  conservent  invariablement 
les  mêmes  doctrines  (]ui  ont  été  préchées  par  les  Apôtres 
et  leurs  disciples  immédiats:  in  GaUiis  etiam^  civiiùi  Areia- 
ttmi»  diteipulum  Apattoiorum  S,  Tropkimvm  kabuit  futtda- 
(orem  ;  Narbmensis,  S,  Paukm  ;  Tolatana^  S.  Satummum  ; 
Vaisenn'i,  S,  Dapknum,  Per  iêioi  enim  quatuor  Apmtohnm 
discipulos,  in  tmiversa  Gallia  ita  sunt  ecclmm  constitutse,  ut 
eas  (XT  (ot  annorum  spatia  numquam  permiserit  Chrisiuè  ab 
adversarià  occupai- i  ' . 

1^1.  Tailliar  essaie  d  iuvalider  l'autorité  de  ce  texte,  en  fai- 
sant reaianiuci*  ;  p.  73;  que  S.  Daphuus  a  bigne  les  actes  du 
concile  d'Arles,  tenu  en  314,  et  que  par  conséquent  il  exis- 
tait, non  poi{it  du  temps  des  dou/.e  Apôtres,  mais  seule- 
ment an  1 V'  siècle.  Est-il  donc  si  rai  e  de  voir  deux  person- 
nages purtin'  le  même  nom  à  trois  siècles  de  di>iunce.  et  ne 
trouvons-nous  pas,  dans  un  graijd  nombre  de  nos  listes 
épiscopales,  ces  i-ôpétii  iuii>  de  noms,  dont  le  choix  a  été 
inspiré  par  une  pieuse  vénéra t ion  ? 

VI**  SIÈCLE.  —  S.  Isidore  de  Sévill»;  nous  apprend  que 
l'apôtre  S.  Philippe  annonça  TEvangiie  aux  Gaulois 

'  Saau  quoniam  inetio^olitanoî  Aidatensiuin  ui  bi  vêtus  pt  ivile- 
gium  miaimo  derogandum  ett,  ad  quaiu  pricnam,  ex  hac  sedc,  Tro- 
pktmiM^summut  aatiatet,  ex  cujus  fonte  lot»  G«lHe  fiild  rifalot 
•cceperuDt,  directut  «tt.  Siuvond,  Ccneil.  ont.  CtoXlim,  i,  42. 

*  Mamacki,  Orig,  €hnst,^  1.  ii,  c.  xxii.  —  Macki>a,  p.  14. 

*  Phtlipptit  Galliia  pricdioal  Cbrintum*  Bt  orlu  et  dtUu  pa- 
(rum»  c.  I.XXIII. 
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Vi'uaiu  c  Foi-uinat.  flans  sou  liyinric  sur  S.  Dcni-.  iMp- 
(juc  ce  Pontife  fut  onvoyc  par  S.  ni^niont  \  Dans 
ie  ()oène  qu'il  composa  on  l'honneur  de  S.  Martial,  il  s'érrie  : 
t  Vous,  que  Rome  et  la  Gaule  honorent,  tantôt  après 
Pierre,  comme  étant  son  inférieur  et  plus  jeune  que  lui, 
tantôt  avec  Pierre,  comme  étant  son  égal  dans  la  préroga- 
tive de  l'apostolat;  la  tribu  de  Benjamih  vous  vit  naître 
d'un  sang  illustre;  la  ville  de  Limoges  conserve  mainte- 
nant  votre  corps  sacré  '  ».  On  conviendra  que  cet  éloge 
D*aiirait  aucun  sens,  si  6.  Martial,  évôque  de  Limoges,  n'a- 
vait pas  été  compagnon  de  S.  Pierre  et  Pun  des  soixante- 
douze  disciples  de  Notre-Seigneur. 

Les  vers  de  Fortunat  paraissent  modelés  sur  la  légende 
de  8.  Martial,  composée  sous  le  nom  d'Aurélîen.  M.  Ar* 
bellot  reconnaft,  comme  tous  les  critiques,  que  ce  docu- 
ment est  rempli  de  détails  apocryphes  ;  mais  il  n*admet 
point  que  le  lait  principal  de  la  mission  de  Martial,  du  temps 
de  S.  Pierre,  puisse  être  une  invention  de  Tauteur,  con- 
traire à  la  croyance  publique  et  aux  traditions  du  Limou- 
sin. D*ailleurs,  la  même  assertion  se  retrouve  dans  d'autres 
Actes  inédite,  remontant  au  VI*  siècle,  que  M.  Arbellot  a 
découvert  à  la  Bibliothèque  impériale  '. 

*  PafroL  iai.»  t.  lxxxvhi,  eol.  98  ■ 

Ciemente  Homa  prœsuie 
Aè  Urbe  mitsus  adfuit 
VetH  mÊptni  Nmmitfi§i 
Vi  fhKtut  ê$Mt  Gaitiœ. 

*  Tcllus  te  Romaua,  quibus  te  GalHca  tcllus  post  PcU  um  reculant 
jutlorem  part*!  secunda,  cum  Petro  recolunt  œqualem  sorte  priori. 
Benjamit»  tribut  Ce  geMÎt  tangoiae  cUro.  Urbt  te  aime  retiaet 
Lcniovict  corpore  Mucto.  IM,,  col.  1 J5.  Sor  TautlicnUcîté  4e  cette 
piècc«  voir  AaBiu.oT,  DtMer/atûm  9ur  Vapostolat  de  5.  Mariial, 
p.  72. 

'  Tatii  B.  Petrus  Harcialem  epitoopum  digautn  Domino  et  vei-um 
qui  ad  hoc adieitatus  fuciat,  ut  ad  prttdicandam  gentibua  mittcrc* 
tur^  adte  vocavit,  cui  ait...  :  Est  namquc  civitaa  in  provinciis  Gal- 
liamm^profano  vacang  errori,  Domine  Lcmovix.  DoçiMn-  inédiU 
iw  l'apwft,  de  S.  Martial. 
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Grégoire  de  Toura  cite  une  lettre  adressée  à  Ste  Rade- 
gonde  par  sept  é^éques,  où  nous  lisons  que  «  dès  la  nais- 
sance  de  la  religion  oathotique,  on  conui^aça  à  reapirer  la 
Foi  dans  les  Qaules  '  ».  Ailleurs,  il  nous  dit  que  «  S.  Eu- 
tvope,  martyrisé  à  Saintee,  fat  envoyé  dans  ka  Gaules  par 
le  pape  Clément,  qui  le  sacra,  pontife  *  »;  et  que  «  S.  Ursin 
et  S.  Saturnin  (Urènt  ordonnés  par  les  diseiptes  des  ap^ 
très  *  ». 

Un  oianuscrit  syriaque  du  VI*  ou  VII*  siède,  apporté 
du  monastère  de  8oélé  à  Londres,  en  1839,  et  édité  depuis 
par  le  cfurdinal  Ma!,  contient  le  passage  suivant  :  «  Home 
et  toute  f  Italie ,  TEspagne ,  la  Grande  -  Bretagne  et  la 
Gaule,  avec  les  autres  contrées  voisines,  virent  s'étendre 
sur  elles  la  main  sacerdotale  des  apôtres,  sous  la  direc- 
tion de  Simon  Céphas  qui,  en  quittant  Antioche,  alla  ins- 
Li  uiie  et  diriger  1  Église  qu'il  loada  à  Rame  et  chez  les 
peuples  voisins  *  » . 

M.  l'abbé  Faiilon  a  trouvé  U;  pussatre  sniviint  dans  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  itn|)erkile  (u  .'>.")  ;;  ,  i^ui  «laie 
du  Xi^  siècle,  mais  dont  il  allribue  le  lexUî  au  VI'': 
a  Sous  Claude,  l'apôtre  S.  Pierre  envoya  dans  les  Gaules, 
pour  prêc  her  la  foi  de  lu  Trinité  aux  Gentils,  (piclqucs 
disciples  auxquels  il  assigna  des  villes  partioiiiieres  :  ce 
furent  Trophime,  Faul,  Martial,  Austremoinc,  Galien. 
vSaturnin  et  Valère,  et  pluyeiir^  aiiti-es  (jue  le  13.  Apôtre 
leur  avait  désignés  comme  conipa^iions  '  «. 

Nos  contradicteurs  rejettent  comme  apocryphes  quel- 
ques-uns des  textes  que  nous  venons  de  citer,  mais 
presque  toujours  par  cette  seule  raison  que  ces  testes  con- 
tredisent leurs  opinions  préconçues.  Quand  bien  même 
nous  serions  obligé  de  renoncer  à  queiques*uns  de  ces  té- 
moignages, il  en  resterait  toujours  un  nombre  plus  que 

ï  Hmt.  Franc. y  l.  ix,  c.  xxxii. 
^  De  Glor,  confess.,  1.  i,  c.  lvi. 

*  Mai,  Script,  vet.,  x.  7.  —  PatroL  Grœea^  «xiv,  col.  6â7. 

*  Monwn,  inédiUf  ii,  374* 
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fiufGMiiit  pour  prouver  que  les  premiers  siècles  de  notre 
ère  ont  cru  que  la  Gaule  a  été  évangéfisée  par  les  disciples 
de  B.  Fiarre  et  de  8.  Clément. 

i  II.      TrwHiim  de$  ÉgHteê  de  France. 

Le  R.  P«  Pîcardat,  dans  une  dissertation  manuscrite 
qu'il  a  bien  voulu  nous  communique i>,  a  réuni  tous  les 
passages  des  écrivains  du  Moyen  Age  qui  attestent  la 
prédication  dans  les  Gaules  au  premier  siècle.  L'espace 
ne  nous  permet  point  d'aborder  ces  longues  énumé- 
rations,  et  d'ailleurs  nos  adversaires  conviennent  que  les 
auteurs  du  Moyen  Age,  à  très-peu  d'exceptions  près  *, 
sont  favorables  au  .système  que  nous  défendons.  On  peut 
signaler  quelques  divergences  sur  tel  ou  tel  saint,  mais 
il  y  a  uniformité  de  croyance  sur  la  question  préné- 
rale.  Nous  ne  reproduirons  donc  pas  ici  les  témoignages 
de  Paul  Warnelride,  Paschase  Radbert,  Kaban-Maur, 
HiiRdiar,  S.  Adon,  IJsuard,  Flodoard,  Abbon,  Yves  de 
Chartres,  Anselme  de  Laon,  Pierre  le  Vénérable,  Or- 
déric  Vital,  innocent  III,  Albert  le  Grand,  Vincent  de 
Beauvai^.  R.  Thomas  d'AquifK  S.  Donav^enture,  ett:.,  ni 
les  assertions  des  martyrologe-  r  t  li»  >  légendaires.  Nous 
nous  bornerons  à  constatf^r  (|iir.  pisqu'au  XVîfï"  '-ièrlp. 
une  ()nnrnntaine  de-  K^dises  de  France  se  sont  glordiees 
davoii  été  évani^elisees  par  des  disciples  de  Notre- 
Seî^eur  ou  par  ceux  des  Apôtres 

•  Le  moine  Lélhal(3e,  éeHvain  du  X*  si^clo.  dans  sa  Vie  de 
S.  Julien  du  Mans,  reproduit  To^inion  hist  i  iqut'  de  S.  Grégoire 
de  Tours,  tout  m  r<  ronnaiesaiit  qu'elle  ett  opijoséc  à  la  tradi- 
tk»B  M.  Tailliar  invoque  quelquei  paisages  dts  martyrologe»!  de 
Bède  et  de  R4ban-Maur  ;  mais  on  sait  combien  ils  ont  été  inter- 
polés. Les  martyrologes  de  S.  Adoa  el  d'Usuard,  qui  sont  consi- 
ékéi  coftime  «utfaenMqaes  |>ar  les  criliqties  plus  compétents, 
WMtotmt  \m  origines  apostoliquei  des  Églises  d'Arlee^  Vienne» 
Piriuiien,  Sfttnies,  Trèfei,  Narbenne,  ele. 

*  kthfÊ  (S.  Trôplklme).  Afac  (8.  Mnximin),  âpt  (8.  Autpicc)» 
Ba^eu  (9k  Binpèrv),  BeaOTali  (S.  Lvden),  Bésiers  (S.  Aphro* 
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M.  Tailiiar  voutlrait  rtiinor  rauiorité  de  lu  irailkioii  en 
«liîsarit  (|).  54;  que  :  «  loi^qu'eile  es^t  (Icpourviic  de  seî» 
trois  conditions  d'ancienneté,  de  perpétuité,  d  universa- 
lité,  elle  est  insuffisante;  on  peut  même  dife  qu'elle 
n'existe  pas  ».  Ne  demandons  pas  à  la  tradition  histo- 
rique les  caractères  que  Tf^glise  réclame  pour  la  tradi- 
tion dogmatique.  Certaines  tituiîttons  locales  sont  parfaî- 
teroeal  incontestables  et  ne  sauraient,  en  raison  même  de 
leur  intérêt  restreint,  devanir  universelles.  Nous  oon» 
venons  qu'en  ce  qui  concerne  tel  ou  tel  saint,  on  ne 
•pourrait  point  toujours,  6iut6  de  documents,  prouver  que 
la  tradition  qui  le  place  au  premier  siècle  est  ancienne  et 
perpétuelle.  Mais  quant  à  la  tradition  générale  de  Févangé- 
lisation  des  Gaules  aux  temps  apostoliques,  nous  pouvons 
affirmer  qu*elle  a  pour  elle  Tancienneté  :  qu'on  relise  nos 
textes;  la  perpétuité:  elle  n*a  été  interrompue  qu'au 
XVXI*  siècle  ;  Tuniversalité  :  toutes  nos  provinces  se  sont 
montrées  unanimes. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  tradition  est  un  des  élé- 
ments de  la  sdenceMiistorique  :  on  doit  la  discuter  quand 
elle  est  en  désaccord  avec  d'autres  renseignements  : 
mais  on  ne  saurait  lui  opposer  purement  et  simplement 
une  injuste  fin  de  non-recevoir.  Qu*on  agisse  ainsi  vis-à- 
vis  des  ti*adjtions  populaires,  on  ne  8*expose  qu'à  rejeter 
parfois  un  certain  fonds  de  vérités  mêlées  à  des  fobles  : 
mais  qu'on  tienne  la  même  rigueur  à  des  traditions  qui 
se  retrouvent  sui-  tous  les  points  de  la  France  et  du 

dise)  ,  B(»uigcî<  (S  Ui-ain)  ,  Châlons-siir-Marnc  (S.  Mcmmi»') , 
Charlreg  (S.  Aventinî .  Clunnoni  -  Fei  rand  (S  Austromoino)  , 
Évi-«iix  (S.  Taurin).  Le  Mans  X^*  J«li«D}t  ^  Umagnc  (S.  Ne«* 
tuire),  Liinugetf  (S.  Martini).  Lodèv«  |S.  Floui*),  Maneille  (8.  Lm- 
Mru).  Mcaiix  (S.  Sanctin),  Metz  (S.  Clément).  Nantes  (S.  Clair}. 
Narbonne  (5.  Paul  Sotigisj^  Orange  (S.  £iitro|ie),  Paria  (S  Donîa). 
Périgiiciix  (S.  FrontK  Roima  H  Soînous  (S.  Slalc  et  S*  Stiiicel, 
Kouuii  s  Nîcai»e)«  Saintes  (S.  Kuti-oper.  Sées  (S.  Lutuin).  Senliti 
(S.  Ilieul).  Sens  (S.  Suviuiciit,  Toul  {H.  Mantiuetl,  Toulouse  (S.  Sa- 
turnin). TuiMS  (S.  GaUen).  Tièvos  (S.  Valèie).  le  Velay  (S. 
Gttnr|{rs},  Verdun  (S.  Sanctin),  Vienne  ^S.  CruMcnt),  etr» 
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monde  catholique,  dans  tous  les  siècles  de  l'Église  ;  doQt 
Torigiae  se  perd  dans  la  nuit  des  temps;  qui  concordent 
entre  «Iles  malgré  Téloigneinent  des  lieux  ;  qui  sont  en 
harmonie  avec  renseignement  général  de  Thistoire;  (|ni 
sont  consignées  dans  les  plus  vénétables  monuments  de  la 
liturgie  ;  c  est  vouloir  renverser  les  lois  de  la  critique  et 
supprimer  Tune  des  sources  de  la  vérité. 

§  111.  —  Autorité  Hturgique, 

Toutes  les  liturgies  qui  se  sont  succédé  jus(]u'au 
XVII*  siècle  sont  unanimes  dans  leur  croyance  à  l'évan- 
gêWsulion  dos  Gaules  aux  iLnij).-,  aj)ostoli(iut's.  Nous  sh- 
vouï»  biea  que  ce  n'est  ()oiiit  là  une  autorité  ijTéfragahlc. 
en  matière  d'histoire:  mais  on  coiivieudra  (jue  ces  tradi- 
tions, aux<|uelles  on  inflige  1  épithète  méprisante  de  pofm- 
lutres,  sont  élevées  pur  les  antiques  liiuigies  à  uu  ranff 
trcs-offk'iel,  et  qn  elles  |)euvent  répondre  à  leui'S  détrut;- 
Icui's        possession  vaut  titre. 

Taudis  que  les  réformateurs  des  bréviaires  franeais, 
souvent  susjj'  i'ts  (ie  ja[iseuisme,  se  laisséreiit  ii.ii/nrr  par 
ies  innovation-  de  Launov.  le  bréviaire  romain  resta 
tidtde  aux  anciemies  traditioijs.  (v>uand  ia  iituruie  univer- 
selle fut  iniroHuite  en  France,  cliaque  diocèse  soumit  son 
Propre  fies  saints  à  l'approbation  du  Saint-Siéjf^e.ct  la 
Congrégation  d(»s  Rites,  après  mùr  examen,  sanctionna 
beaucoup  de  légendes  qui  font  remonter  au  pr  ^Muier  siècle 
l'origine  de  nos  Églises  \  alors  même  que  ie  Martyrologe 
romain  avait  donné  des  indications  contraires. 

Ces  décisions  n'ont  assurément  aucune  autorité  doctri* 
nale,  mais  on  ne  saurait  leur  contester  une  haute  valeur, 
au  point  de  vue  de  lu  critique  historique. 

Au  sujet  du  célèbre  décret  concernant  S.  Martial  , 
rendu  par  Pie  lX,4e  18  mai  185^,  M.  Tailliar  (p.  40): 
«  bénit  la  haute  sagesse  du  souverain  Pontife  Pie  iX  et 

*  Propre»  d«M  dioeèsw  de  Limoges,  AU.  Sens,  Chartrit,  Auch. 
3e«uvfti«,  Csbors,  Le  Puy«  Baycuji,  Autuo,  Oiiir«eiUtt,  Tuile,  ou*. 
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l'intelligettce  pénétrante  du  cardinal  Antonelli,  dont  on  ne 
saurait  trop  louer  la  sollicitude  et  la  circonspection  dans 

ces  malièros  délicates  »,  et  il  ajoute  on  note  :  «  Ce  décret 
relatif  à  S.  Mailial  se  borne  à  déclarer,  ce  qui  nous 
semble  parfaitement  juste,  que  l'éloge  et  le  culte  de  ce 
saint  sont  établis  de  tem))s  immémorial  :  canstara  ub  imme- 
moriali  de  clogw  et  cultu  de  quo  uyifw.  Mais  il  ne  décide 
pas,  comme  l'articulait  la  requête  de  Mgr  l'Evéque  de 
Limo^^es,  que  S.  M<n  iiaî  était  l'envoyé  de  S.  Pierre  et 
l'un  des  bOixante-douze  discijjles  du  Christ.  » 

M.  Tailliar  reconnaîtra  facilement  qu  il  est  dans  une 
comf)lête  erreur,  en  parcouitint  le  document  ofticici 
qui  concerne  cette  cause  *. 

Qnand  Mfjr  de  Buissas,  cvéquc  de  Limoges,  soumit  à 
ra|>])iobation  du  Saint-Sic'ge  le  l'ropre  des  saints  de  son 
diocèse,  il  (M)nserva  à  S.  Martial  le  titre  et  le  culte  d'Apd^ 
tre,  que  lui  donna  toujours  la  tradition.  Le  secrétaire  de 
la  Congrégation  des  Rites  proposa  de  remplacer  le  culte 
d*apdtre  par  celui  de  confesséur  pontife,  en  partant  de  ce 
principe  incontesté  que  c*est  seulement  à  ceux  qui  ont  fait 
partie  dea  disciples  de  Notre-Se%neur  qu'on  peut,  par  pri- 
\'ilége,  étendre  le  culte  décerné  aux  Apôtres.  Cette  cause 
historioo-liturgique  fut  débattue  devant  les  cardinaux  de 
la  Congrégation  des  Rites  qui,  le  8  aviil  1854,  reconnurent 
à  riglise  de  Limoges  le  droit  d'honorer  son  premier 
évéque  du  culte  et  du  titre  d'ap<Hre  et  d'insérer  dans  sa 
liturgie  qu'il  avait  été  ran  des  soixante-douze  disciples  du 
Christ^C^est  ce  décret  qu'approuve  le  Saint^Père,  en  con- 
statant Tantiquité  du  culte  spécial  d'ApôCre,  qui  avait  été 
mis  en  question,  euliu  de  ftto  agitvr.  Ainsi  donc,  M.  Tailliar 
doit  nous  permettre  d^inscrire  au  profit  de  notre  opinion, 
et  non  de  la  sienne,  «  la  haute  sagesse  du  souverain  Pon- 
tife Pié  IX  et  rintelligence  pénétrante  du  cardinal  Anto- 
nelli ». 

*  Lcmovicen.  Confirmotionis  eloffii  et  cultm  ut  apofitoli  quo 
S.  Martialis  primits  {^'•tuiivirrusium  cpisc(qi\(s  hactenus  gavi" 
sus  est  ab  imrnt  moi nhUi  tem^ore  et  ex  conatitiUionibuii  apo^to- 
licis»  Lemovicit, 
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V.  —  RÉFUTATION  OB8  PRINCIPAL!»  OBJHCTIONS  COUTIIK 
L*ÉVAKGÉU8ATiON  DB»  OAVLBB  AU  S*'  8IÈCLB. 

Quand  de  solides  aiguments  étaUîssent  un  (ait,  il  ne 
sanriit  être  mis  eo  doute  par  quelques  olijections  dont 
OQ  ne  trouverait  poiot  la  solution.  S*il  n*Mi  était  pas 
aiosi  «  que  d'événements  ne  pourraît-on  pas  exdure  du 
domaine  de  la  certitude,  sous  prétexte  que  tel  chroniqueur 
n*en  a  point  parlé,  que  tel  autre  parait  avoir  rendu  un 
témoignage  contraire,  que  ceux*ci  sont  en  contradiction 
sur  certains  détails,  que  ceux*tii  laissent  dans  l'ombre  une 
partie  de  la  question»  Appuyé  sur  ce  principe  de  critique, 
nous  poMrrions  dire  que  nous  croyons  avoir  prouvé  l'évan- 
gélisation  des  Gaules,  au  l*'  siècle,  d'une  manière  assez  pé< 
remptoirc,  pour  que  ce  système  historique  ne  puisse  être 
battu  en  brèche,  même  par  des  objectibns  que  nous  ue 
pourrions  résoudre.  Mais  toutes  celles  qu'on  a  acrunmlées 
sont  loin  d  étre  irréfutables  et  peuvent  même  yous  fournir 
do  nouveaux  arguniciUs.  Nous  ullons  les  grouper  dans  im 
(*i lire  méthodique,  f)niir  maintenir  la  clarté  dans  nos  dé- 
bats, et  nous  exri tiiiiH KMis  successivement  les  objections 
tirées  :  l''  »le  S.  bulpice  bevt  i  e  et  de  S.  Grégoire  de  Tours  ; 
2*  de  certaines  données  historiques  ;  3®  de  la  philologie; 
4**  de  rarciieok>gie  ;  5**  de  Ul  vraiâembiaace  liistorique. 

}  1,  »  Oàjeeiùmi  iiréei  de  saint  Sulfnce  Sévère  et  de  eemi 

Grégoire  de  /bar». 

6ulpice  Sévère,  en  parlant  de  la  cinquième  persécution 
qui  eut'  lieu  en  177,  sous  Marc-Aurèle,  nous  dit  que 
<  c  est  alors  qu'on  vit  pour  la  première  fois  des  martyres 
dans  les  Gaules,  la  religion  chrétienne  ayant  été  embrassée 
tardivement  au-delà  des  Alpes  *  ». 

*  fitib  Auretio  dei&dc^  AnioninI  ftUo,  peiiecatto  quinte  agiutt. 
Ac  tain  primum,  Intn  GaltiM,  marlyria  Ylta,  seiius  frtnf  At^t 
Dci  religionc  •nwi'pta.  Hiit.  atmra,  1.  ii,  c.  3^.  Pairo\.  laf .  xx. 
roi.  J47. 
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Nos  ad V er.su ii'C>*  qui  ii  ont  (jue  deux  tcxlOî»  dun>»  leur 
ai'simal,  celui-ci  et  celui  de  Grégoire  de  Tours,  s'y  cram- 
poniicm  d'autant  plus,  et  font  valoir  la  qualité  des  têmoi- 
gnage^3  à  défaut  do  la  quantité.  De  celui  (juo  nous  YMMimis 
de  citer,  ils  concluent:  1®  qu'il  n'v  eut  point  de  maiivt> 
dans  les  Gaules  avant  eeux  r|n'iiimiola  ;i  Lyon  la  persé- 
cution de  Marc-Aurele  ;  2*  que  le  Christianisme  ne  pé- 
nétra chez  [tous  que  peu  de  temps  avant  le  règne  des  An- 
tonins.  ' 

Suipice  Sévère,  dans  un  court  abrégé  d'histoire,  ou  il 
résume  en  vingt  lignes  cent  soixante-cinq  années  des  an- 
nales» de  l'Église,  n'a  dû  se  préoccuper  que  des  faits  géné- 
raux et  a  pu  négliger  de  parler  des  rares  martyrs  isolés 
des  deux  premiers  siècles,  comme  il  a  omis  plus  tard  de 
mentionner  la  destruction  de  la  légion  thébéenne.  Rien 
n'empêche  de  ci  oire  que,  par  le  mot  martyria,  il  ait  en- 
tendu des  masÀcres  collectifs  et  non  des  exécutions  iso- 
lées, bien  que  nous  devions  loyalement  reconnaître  qœ 
c*cst  dans  £C  dernier  sens  que  ce  même  mot  est  employé 
parfois  par  l'auteur  * .  Mais  nous  préférons  dire  que,  dans 
ce  chapitre,  l'annaliste  se  contente  de  résumer  Eusèbe  qui, 
éorivant  en  Orient,  n*a  pas  eu  connaissance  des  martyrs 
primitifs  des  Gaules  et  n*a  eo  sous  les  yeux  que  des  docu- 
ments relatifs  aux  célèbres  massacres  de  Lyon.  Suipice 
Sévère  a  eu  tort  sans  doute  de  ne  point  rectifier  sur  ce 
point  fauteur  qu'il  analysait,  mais  il  a  pu  ne  voir  là  qu*un 
détail  secondaire  dans  le  rapide  coup-d'œil  d'ensemble 
qu'il  jetait  sur  les  persécutions  génémies. 

Mais^  dira-t-on,  l'historien  ne  nous  livrc-t^il  pas  sa 
propre  pensée,  en  ajoutant  que  la  Foi  ne  s'est  introduite 
que  tardivement  dans  les  Gaules?  Ici,  on  interprète  abu> 
sivement  le  texte  que  nous  avons  cité.  Il  y  est  dit  que  la 
religion  chrétienne  fut  embrassée  [suscepta).  et  non  point 
préchée,  fort  tard  dans  les  Gaules,  ce  <|ui  est  tout  diflfércnt. 
Nous  ne  sommes  pas  en  contradiction  a\  ee  1  évéque  de 
Bourgci»,  quand  nous  disons  que  le  Chrisùauibuic,  importé 


'  Lib.  Il,  cap,  47, 
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dan<!  Gaule»  au  I"  siècle,  n'y  remporta  que  des  succès 
parti»  !-,  (jue  les  [)L'rsL'cutions  uirèloreiil  si  bien  ses  dève- 
îoppeiuciiis  que  les  missionnaires  du  [11*  siècle  cl  du  sui- 
vant trouvèrent  presque  partout  le  |jagtmisme  en  vigueur, 
et  que  leurs  efforts  auraient  peut-être  échoué  de  nouveau 
sans  la  conversion  de  Constantin.  Les  légendes  de 
S.  Martin,  de  S.  Amand,  de  S.  Valéry  et  de  S.  Berchond, 
de  S.  Honoré  et  de  bien  d  autres  nous  prouvent  que  les 
croyances  païennes  avaient  encore  de  profondes  racines 
du  IV*  au  VIP  siècle  ^  Il  suffisait  quii  y  eut  duiis  la  Gaule 
des  deux  premiers  siècles  un  certain  nombre  de  chrétiens 
pour  que  les  nombreux  écrivains  que  nous  avons  cités 
dans  le  chapitre  précédent  aient  pailé  de  la  prédication 
de  rÉvangile  dans  nos  contrées  ;  mais  Sulpice  Sévère,  se 
plaçant  à  un  point  de  vue  différent,  et  CQnsidérant  la  masse 
restée  païenne  jusqu'au  IV*  siècle,  a  dit  avec  raison  que 
la  Foi  avait  triomphé  tardivement  dans  les  Gaules. 

M.  Paulin  Péris,  dans  sa  nouvelle  édition  de  XHi$toirt 
UUéraire  de  la  France  (t.  p.  441),  propose  une  autre  in- 
terprétation, en  croyant  que  le  passage  en  question  a  été 
obscurci  par  le  mauvais  placement  d'une  virgule  :  «  «Tinû 
même,  dit^il^  au  delà  de  MM.  Darras,  Arbellot,  de  Raus- 
set,  Roquefort,  en  proposant  de  rapporter  le  «rriM  de 
Sulpice  aux  persécutions  qui  auraient  frappé  assez  tard 
sur  la  Gaule  déjà  convertie  au  Christianisme.  C'est  ainsi, 
je  le  pense,  que  l'eût  entendu  Dom  Rivet  lui-même ,  juI 
[i  »'ùt  pus  écoulé,  dans  la  discussion  des  faits  de  cet  ordre, 
une  passion  regrettable.  Chose  singulière,  le  savant  béné- 
dirtin  veut  (jiie  l  édiL  de  Domitien,  rendu  en  \)\  contre  les 
philo.su|>li''>,  uil  laii  relluer  aussitôt  dans  la  Gaule  les  études 
piiil()^o|>li(4ues,  et  il  n  admet  pus  que  les  nombreuses  per- 
sécutions faites  contre  les  chrétiens,  durant  les  deux  pre- 

«  A  Borne  même,  Vidolâtrie  D'était  pu  détruite  à  la  fin  du 
IVe  tièfle,  témoin  la  tentative  d'une  partie  du  sénat»  tout  le  règne 
de  Tliéodoae.  pour  la  rettauration  officielle  du  cuUe  païen.  Le  po* 
lythâeme  avait  encore*  à  cette  époque,  une  certaine  vitalité,  cinniii.' 
le  prouve  le  poème  anonyme,  composé  en  391,  que  M.  MorvI  a 
publié  daiia  la  Hevue  archéologique  (juin  et  Juillet  lôtib) 


M4  s.  i-'lRMIN,  ftlARTVR. 

miers  siècles,  aient  fait  refluer  dans  les  Gaules  les  chré- 
tiens chassés  de  Rome  et  les  prédications  évangéliques.  » 

A  Tappui  de  cette  interprétation,  nous  ferons  remarquer 
que  parmi  les  évangélisateurs  des  Gaules,  que  nous  pla- 
çons au  premier  siècle,  il  en  est  fort  peu  qui  aient  subi. le 
martyre  ;  presque  tous  sont  honorés  du  culte  de  confes- 
seurs pontifes. 

Si  nos  contradicteurs  ne  veillent  point  admettre  ces 
explications,  ils  seront  toujours  obligés  de  convenir  que 
Sulpice  Sévère  et  Grégoire  de  J  ours  émettent  une  opinion 
contraire  à  celle  d'une  foule  d'écrivains  qui  leur  sont  con- 
temporains ou  îuitérieurs,  et  que  dés  Inrs  nous  avons  le 
droit  de^n'en  pas  tenir  compte.  Et  qu'on  veuille  liien  se 
rappeler  que,  parmi  les  témoii^nages  (jucuous  avons  cités, 
il  en  est  peu  qui  soient  enij)runtés  à  des  légendes.  )iai"re 
que  nous  n'avons  pas  voulu  nous  exposer  à  uik^  lin  de  non 
recevoir  basée  sur  les  erreurs  que  peuvent  contenir  ces 
documents.  Il  ne  faudrait  pourtant  point  abuser  de  nos 
concessions,  en  exaltant  1  infaillibilité  de  Sulpiee  Sévère  : 
car  nous  poumons  rappeler  que  ses  assertions  sont  loin 
d'être  incontestables,  comme  lorsqu'il  prétend  que  Néron, 
réalisation  de  l'Antéchrist,  était  encore  en  vie  au  V*"  siècle; 
lorsqu'il  nous  dit  que  Titus,  en  haine  des  juifs  et  des 
chrétiens,  fit  mettre  le  feu  au  temple  de  Jérusalem  ;  lors- 
QU*il  raconte  que  Trajan  défendit  de  persécuter  les  chré- 
tiens, ce  qui  est  formellement  contraire  à  la  teneur  de  sa 
lettre  à  Pline.  Aussi  Mamachi  a-t-il  porté  ce  sévère  jugé- 
ment:  «  Je  crois  peu  à  Sulpice  Sévère  qui  se  trompe  sou- 
vent et  se  montre  peu  iiabiie  en  histoire  n 

Grégoire  de  Tours,  auquel  on  peut  reprocher  d'aussi 
nombreuses  erreurs  *,  sans  que  sa  sincérité  soit  mise  en 

'  Sulpitio  non  credam  enanli  »:v[h'  et  miDUS  pciito  historiarum 
Ong.  et  antiq.  Christian.,  ii,  270. 

*  C'est  piéc  iserm  al  dans  !»•  chapitre  qu'on  invoque  contre  nous 
que  se  trouvtiit  des  eneurs  de  chronologie  incontestées  relative- 
ment à  S.  Sixte,  S.  Laurent,  S.  Hippolyte,  Vfllentin ,  Nova» 
tien^  etc.  M.  Jehan  deSaint-ClavIen  et  M.  Vabbé  Rolland  ont  fort 
bien  démontré  qno  Gi'égoire  de  Tours  ne  connawaait  que  fort  im- 


cause,  a  fourni  à  l'école  (Je  I.aimoy  sua  pnucip.ii  ai-^Aaiicui. 
«  Du  temps  de  Dèce,  nous  tlit-il  se pL  ovèques  furent 
envoyés  pour  pnîclier  la  foi  dans  les  Gaules,  conune 
latt^ste  (histoire  de  ia  passion  du  martyr  S.  Saturnin. 
Elle  s  exprime  en  ces  termes:  n  Sous  le  eonsulatde  Dèee 
et  de  G  l'a  tus,  comme  on  s'en  . soin  lenL  par  une  tradition 
Hdèle,  la  ville  iie  Toulouse  reçut  sou  premier  évèque, 
S.  Saturnin.  »  Voici  doue  les  évèques  qui  furent  envoyés  : 
«  Gatîen,  i\  Tours  ;  Trophime,  à  Arles  :  Fuul.  à  Nai bonne  ; 
Saturnin,  à  Touiouse  ;  Denis,  à  I^arw;  Austremome,  chez 
les  Arveriies;  Martial,  à  Limoges  ». 

M.  i  abbé  Faillon  {iHon.  inéd.,  ii,  'MO)  a  parfaitement 
expliqué  la  m<'prise  de  GiHÎgoire  de  Tours.  Nous  possé- 
dons les  Actes  de  8.  Saturnin,  où  il  est  dit  (pi  ilvi[ità  Tou- 
louse SOU.S  le  consulat  de  Dèce  (erreur  que  nous  expU^ 
qucrons  plus  tard;,  mais  où  il  n'estfait  aucune  mention  de 
ses  compagnons.  D  un  autre  côté,  noiis  connaissons  les 
Actes  de  S.  Ursin  qui  émimèreat  les  sept  évéquas,  parmi 
lesquels  il  place  S.  Denis,  en  aUrtbuant  leur  raisak»  À 
S.  Pierre.  Grégoire  de  Tours,  sachant  fort  bien  que 
Ô.  Deam  n'avait  pas  él<é  envoyé  par  le  Phooe  des  ApOtrai, 
a  reoonnu  là  une  faute  chronologiqua  ;  en  voulant  la  cor^ 
ri^er,  ii  eal  tombé  dana  une  bien  plus  grave  erreur  et  il  a. 

parliiiteinent  llkîstiitifc  d«  ses  propres  pi  édér«sMur«.  Sw  la  viiMir 
hiatorique  de  ret  annaUvCe,  noir  dsnt  les  Amwkê  da  Phiioêophie^ 
février  1862»  »«  arlide  do  M.  Locoy  de-  k  Marc  he  ;  M.  KBltt,dt 
¥i»aet  êcriptis  GregotH;  un  «iittclc  do  M.  Cb.  SMiw»»  dan*  l« 
Remis  d»  VAH  ChrMim,  «^pt.  et  nov.  i86V. 

*  HuliM  temport*,  septen)  viri  cpiscopi  ordinmi  Hd  piœJicuuduni 
in  GuUias  nûssi  sunt,  sic  ut  histuria  passioiiis  suiicii  marlyris  Sa^* 

turnifii  dennrnit  Ait  enim  :  «  Sub  D«»cîo  et  Grat^  consnllbus, 
siciit  fi«l<'li  ri'fot  ilutione  retiiu'tiir,  prîmum  ne  Huwmun)  Tnlnsaria 
civit.is  sanctum  Sittiirninum  haleie  cœpcrut  sacerdotem.  »  Hi  cigo 
miasi  auiii  :  Tuioiiitis,  Graiiaims  opiscopus;  Ait'latrnsibua,  Tro» 
phirnuii  cptscopus;  Naibonju,  Pua|1<4S  c^iKcoj^us  ;  Tolosœ,  Satur- 
ainas  episcopus  ;  Parisus,  Dioiiysius  cpucopus;  Arvcriiis,  Strcmo- 
iiiiis  epiteopiis  ;  Leroovieia,  Martlnlia  rai  de«Uiiatu»  episcopus  • 
/Htf  I  Franc  ,  1. c  38/. 
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a|>|ili(jUi'>  iHJX  <0\)l  •'•véfjUOf:  l'allribllUuti  <tn  i  rt^nc  dr  Dec  <^ 
i{u  il  avait  iiouv»  *'  dans  les  Aclf»"-  tic  S.  Satutniiii.  (^uand 
nos  adversaires  nous  repro<  hent  de  nous  «  cramponner  à 
des  légeodes  qu  ont  i-ejetées  nos  savants  les  plus  ortho- 
cioxes  *  »f  ils  devraient  bien  se  l'appeler  que  Grégoire  de 
Tours  n'a  basé  son  opinion  que  sur  une  iégendOt  ^«  Qui  pis 

est,  sur  une  légende  dont  nous  démontrerons  le  peu  de 

valeur. 

L'évéque  de  Tours  s'est  douné  d'ailleurs  de  fréquents 
démentis.  Il  a  inséré,  dans  son  Histoire  des  Francs,  la 
lettre  adressée  par  sept  évéques  à  Ste  Radegonde,  où 
il  est  dit  que  «  dès  la  naissance  de  la  religion  catholique,  on 
commença  à  respirer  l'air  de  la  Foi  dans  les  Gaules  ;  • 
nous  avons  vu  plus  liaut  qu'il  place  au  premier  siècle 
Tapostolat  dè  S.  Eutrope ,  de  8.  Ursin  et  de  S.  Saturnin. 

Que  faut-il'  conclure  de  ces  contradictions  ?  que  S. 
Grégoire  de  Tours,  h  une  époque  où  manquaient  les 
moyens  de  communications  pour  s*enquérir  des  traditions 
locales,  a  pu  rester  dans  le  doute  sur  la  véritable  date  de 
l'évangélisationdes  Gaules  ;  sans  se  prononcer  sur  ce  point, 
il  aura  tantôt  exprimé  les  traditions  qui  parvenaient  jusqu'à 
lui  et  tantôt  accueilli  Topinion  contraire  consignée  dans 
une  légende  fautive  qu'il  avait  sous  les  yeux.  On  s'explî-» 
querait  ainsi  ses  précautions  de  citation  *  et  le  vague  de 
certains  renseignements  *.  Ou  bien  encore,  comme  l'a  cru 
l'illemont,  on  pourrait  en  induire  qu'il  a  existé  au  VP  siècle 
deux  traditions  contradictoires  sur  l'époque  de  l'introduc- 
tion du  Christianisme.  Mais  nous  ajouterons  qu'il  ne  peut 
y  avoir  paiité  de  valeur  entre  deux  truditiuus  dont  I  une 
n'a  trouvé  d'éclio  que  dans  Grégoire  de  Tours  etpt  ut  Care 
dans  Sulpice  Sévère,  tandis  que  l'autre  a  été  acceptée  par 
un  si  grand  nombre  d'ecrivams  contemporains  ou  anté- 
rieurs. 

*  Mauuy,  Bapporî  à  tîntHtui  tur  te  concours  de  1803. 
'  tJt  fertur  —  fama  ferente. 

'  Ainsi  pour  S.  Autlretnoine.  il  se  contente  de  nous  dire  qu'il 
fui  i^nvoyé  par  les  éoêques  de  Rûme,  Qlor*  Conf*,  c.  30. 
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XoiN  lu*  vt)ui(>tis  point  |>mlf)iiir(»r  la  (lisoussiotj  mu-  un 
(jtii  a  tant  de  fois  éluridé  '  ;  no^l^;  nous  bornerons 
à  rappeler  qu'il  est  invraisemblable  que  sept  évéques  aient 
été  envoyés  de  Rorne  dans  les  Gaules,  en  250,  alors  que 
sévissait  le  plus  énerf^nquemcnt  hi  persécution  de  Dèee,  et 
que  le  rlergé  romain  épouvanté  laissait  vacant,  pendant 
seize  mois,  le  siège  apostolique;  que  l'autorité  de  Grégoire 
de  Tours  est  si  peu  sûre,  que  ses  plus  chauds  partisans, 
tels  que  Tillemont,  Longueval,  Denis  de  Sainte-Marthe  se 
90Dt  trouvés  obligés  de  la  délaisser  sur  divers  points,  no- 
tamment en  plaçant  8.  Trophime  au  premier  siècle  ;  que 
le  texte  qu'on  nous  oppose  est  démenti,  non-seulement 
par  une  foule  de  traditions  locales,  mais  par  tons  les  histo- 
riens  que  nous  avons  cités;  enfin,quejusqu'au  XV  11' siècle, 
l'opinion  isolée  de  S.  Grégoire  de  Tours,  bien  qu'elle  fût 
connue,  est  restée  sans  influence  et  sans  écho. 

{IL  —  Objections  tirées  de  certaines  données  historiques, 

H.TaîlHar(p,  123),  pour  expliquer  comment  la  Gaule 
ne  fut  évangétisée  que  sous  le  pontificat  de  S.  Fabien 
(236*250) ,  partage  la  papauté  primitive  en  trois  phases  *  : 

'  Voyez  spt'v  ialHineirt  1<  m  ouvragt's  déjà  cilé<  de  Macf.da.  Oc- 
VKAKK,  FaiI.I.ON,  AliBLI.U)T,  SaLMON,  DaUHA»>,  GoUDIÈKK,  JkHAK 
DK  S.MNT-Cl  A  V  I  KN  ,  etc. 

'  ndUai  la  pi éU'iului!  ^Lasc  juive  d»?  M.  Tailliar.  C(iriip(»s(^<-  île 
ci»4  papfs,  se  trouvent  S  Un,  italien  d'origine,  né  à  Volati  i  ra; 
«aini  ClérocDt       né  à  Rome.  S.  Clet,  omi-*  dans  cette  nomencla- 
ture naquit  à  Rome.  Ainai  donc,  aur  six  pnpes,  en  Toilà  trois  !«• 
tina  Noua  pourripna  ajouter  que  S.  Êvariate  naquit  en  Grèce  d'an 
|ière  juif  de  la  cité  <1e  Bethléem,  tandU  que  M.  Tailliar  le  fait 
naître  à  B«thtéein  Ip.  116).  Sur  lea  huit  papea  de  la  prétendue 
|)haac  grecque,  nous  n'en  voy^in^t  que  trois  qui  soient  d'origine 
grecque.  S.  Alexandre  l«  et  S.  Sixte  i"  naquirent  à  Rome  ;  S* 
Fie       en  Italie  ;  S.  Aoicet,  en  Syrie;  S.  Soter,  à  Fondi,  en  Cam* 
|>anie.  La  phase  latine  aurait  été  inaugurco  par  S.  Vh  tor,  qui  na- 
quit en  Afrique,  et  dont  M  Tailliar  fait  commencer  l»*  pontificat  en 
Van  IQ'?.  tandia  que  lea  meilleur  critiques  reportent  son  règne  à 
l'an  lod. 
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la  phase  juive,  qui  roinptvr!' Irait  ics  cinq  premiers  papes  ; 
la  phase  grecque  (lOU-lii^)  et  la  phase  iatiae.  La  première 
ne  se  serait  nullement  occupée  des  Gaules  ;  la  seconde  au* 
rait  fondé  les  sièges  gallo-grecs  des  bords  du  Rhône  ;  à  la 
troisième  serait  due  l'érection  des  sept  premières  Égliseï 
gaUo-latines,  au  midi,  à  Test  et  au  nord  de  la  France. 
Quand  bien  même  cette  dassifioation  ne  serait  pas  com- 
plètement arbitraire,  nous  pourrions  toujours  dire  qu*elle 
ne  prouve  absolument  rien.  Les  successeurs  des  Apôtres, 
quelle  que  fût  leur  nationalité,  n'en  héritaient  pas  moins 
de  leurs  droits  et  de  leurs  devoirs,  et  ils  ne  pouvaient  ou- 
blier que  c*est  à  eux,  comme  au  Collège  apostolique,  que 
le  divin  Sauveur  avait  intimé  cet  ordre  :  Docete  omnei 
genteê. 

Notre  savant  collègue  insiste  beaucoup  sur  un  autre 
argument  qui  lui  paraft  décisif  :  «  L'état  social  au  milieu 
duquel  vivent  ces  saints,  nous  ditnl  (p.  197),  l'adminis- 
tration romaine  organisée  de  leur  temps,  les  institutions 
judiciaires  alors  en  vigueur,  les  lois  qui  leur  sont  appli- 
quées sont  du  IIP  et  non  du  1*'  élècle  ».  Sur  quoi  s*ap- 
puie-t-on  pour  produire  une  affirmation  si  positîveT  sur 
quelques  détails  des  légendes  éorites  du'V*  au  X*  siècle. 
Est-ce  que  leurs  auteurs,  peu  versés  dans  la  science  de 
ranti(juité,  ne  se  souciant  guère  de  faire  de  la  couleur  locale, 
n'ont  pas  dû  souvent  confondi-e  les  temps  el  les  lieux, 
donner  aux  localités  les  iiums  qu'elles  portaient  de  leur 
temps,  et  rajeunir  les  mœurs  et  les  institutions  dont  ils 
avaient  à  parler.  Nous  irons  plus  loin  que  M.  Tailliar, 
et  nous  dirons  que  certains  détails  historiques  de  ces  lé- 
gendes ont  une  physionomie  toute  mérovingienne.  On 
n'en  conclura  pas  assurément  que  les  saints  dont  elles 
racontent  la  vie  n'ont  vécu  qn  an  V  I*  ou  VII*'  siècle, 
niiiis  que  leurs  biorri"a|)lies  ont  agi  souvent  comme  ces 
peintres  du  XVP  siècle, tjui  donnaient  aux  Apùtres  l'allure 
et  les  costumes  des  cours  de  François  I*'  ou  de  Charles- 
Quint. 

C'est  précisémeiil  l  état  de  la  Gaule  au  I*'''  siècle  qui 
nous  démontre  l'invraisemblance  de  Touhii  (pi  en  auraient 


fak  les  inîssioanaîres  chrétiens.  C'est  de  Tiin  58  k  Tan  02, 
avant  Jéaus-Chmt,  que  César  soumit  notre  pays  à  la  puis- 
sance romaitie  ;  c'est  Auguste  qui  fit  ouvrir  les  quatre 
voies  qui,  partant  de  Lyon,  coupaient  eu  quatre  parties  le 
territoire  conquis.  Les  commerçants,  comme  nou^  l'ap- 
prend Strabon,  s'étaient  empressés  d'établir  des  relations 
d'échange  entre  Rome  et  la  partie  la  plus  occidentale  do  lu 
Celtique  ;  de  nombreuses  familles  italiennes  étiiieiit  venues 
se  fixer  dans  nos  provinces  puui*  y  exploiter  les  terres 
qu'on  leiii-  donnait  ou  qu'ils  achetaient  à  bas  prix.  Et  il 
faudrait  adnit.Ure  que,  piunii  tous  ces  négociants  et  ces 
colons,  il  n'y  a  pas  eu  de  ces  chrétiens  qui  l'emjjiissaient 
pourtant  déjà  la  eapituic  (iu  peuple-j'ui,  ou  que,  s'il  y  en  a 
eu.  ils  n'ont  pas  cherché  à  propager  leur  doctrine, à  attirer 
ces  missionnaires  qui  n'auraient  eu  de  zèle  à  dépenser  que 
pour  l'Afrique  et  l'Asie?  Et  coi  état  de  choses  aurait  duré 
deux  siècles  et  demi  '  Et  la  Gaule,  cette  provini;e  qui 
vivait  (\f^  la  vie  de  iionie,  aurait  encore  ignoré  le  grand 
événement  qui  agitait  la  société  romaine,  à  l'époque  même 
où  Tertullien  disait  aux  magistrats  de  l'empire:  «  Nous 
remplissons  tout  ce  qui  est  ù  vous,  vos  villes,  vos  iles,  vos 
forteresses,  vos  c  olonies,  vos  bourgades,  vos  assemblées, 
vos  camps,  vos  tribus^  vos  décuries,  le  palais,  le  sénat,  le 
forum  ;  nom  ne  vous  laissons  que  vos  temples  t  9 

8i,  des  temps  galio-romains,  nos  Adversaires  portent  fces 
jeux  sur  le  Moyen  Age,  ils  y  trouvent  uu  autre  genre 
d'argufnent.  Ne  pouvaDt  nier  les  affirmations  des  légendes 
snr  1  origine  apostolique  de  nombreuses  Églises  des  Gaules, 
ils  expliquent  ces  assertions  par  de  prétendues  rivalités  de 
sièges  épîsoopaux  et  de  monastères.  Tous  les  monuments 
historiques  que  nous  invoquons  ne  sont,  d*après  M.  Tail- 
liar,  que  «  des  plaidoyers  en  laveur  de  telle  ou  telle  Église 
et  décident  dans  leur  propre  cause  • .  Cette  généralisation 
n'est  nullement  motivée  :  nous  ne  voyous,  au  Moyen  Age, 
que  trois  grands  procès  sur  la  matière  qui  nous  occupe  : 
ils  sont  relatifs  à  S.  lYophime,  à  S.  Martial,  h  S.  Denis, 
et  ne  Justiltent  nullemeot  les  conclusions  de  M.  Tailliar. 
Si  rÉglise  de  Vienne  a  contesté  à  celle  d'Arles  sa  supiMÎ* 
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matio,  (  Ile  n'a  jamais  nié  que  S.  Trophime  fut  un  disciple 
des  Apôtres.  En  ce  qui  œncerne  S.  Martial,  lu  discussion 
roula,  UOD  point  sur  la  date  de  sa  mission,  mais  sur  son 
titre  d'apôtre.  Pour  S.  Denis,  on  ne  met  pas  en  doute  l'é- 
poque de  son  apostolat,  mais  sou  identité  avec  laréopa- 
gite*. 

Si  les  traditions  en  (aveur  du  premier  siècle  étaient  le 
fruit  d'amours-propre:}  locaux,  comment  n'auraient- elles 
pas  été  énergiquemeat  démenties  par  les  Églises  rivales t 
Comment  des  sièges  importants,  comme  Lyon,  Bordeaux, 
Cambrai,  n  auraient-ils  pas  ambitionné  la  gloire  d'une  an* 
tiquité  reculée  que  9*arrogeaient  des  Églises  bien  inférieures, 
comme  Apt,  Séez  et  Béziers  ?  Comment  ces  traditions  au- 
raient-elles été  adoptées  par  les  autres  diocèses  et  soute- 
nues |jar  des  savants  étrangers,  tels  que  ceux  d'Italie,  qui 
n'avaient  à  défendre  aucun  intérêt  de  clocher  ?  «  Singulier 
contraste,  s  écriait  le  Journal  de  Trévoux  en  1725  %  qui 
s'accorde  jxni  avec  la  jalousie  réripi'oque  des  peuples  sur 
louL  ce  qui  les  disùague  !  Ce  sotiL  les  étraugers  qui  per- 
sistent à  reculer  jusqu'aux  temps  apostolujues  la  mission 
de  nos  premiers  évêques,  pendant  que  nous  reuiMiçons  dé- 
daigneusement à  l'antiquité  de  cette  origine,  pour  nous  eu 
donner  une  beaucoup  plus  récente  !  » 

InsisteraiL-on  en  disant  que  les  Eglises,  coninie  les  villes, 
ont  toujours  eu  une  tendance  à  vieillir  leur  berceau,  et 
qu'où  s  explitiue  les  prétenliofis  des  sièges  épiscupaux,  en 
voyant  celles  de  cerlaincs  cites  (jui  o[it  jadis  réclamé  pour 
fondateur,  soit  un  pi  ince  aventurier,  exilé  de  Rome,  soit 
quelque  héros  échappé  d'ilion  !  Nous  repoiidrons  que  ces 
imaginations  i*omaueâques  ne  datent  ni  des  temps  méro- 

*  Voir  rexccUoiit  ouvrage  de  M.  l'abbé  Dan  ns,  S.  Denys  Varéo* 
puyitei  pi'emier  évéque  de  Paris  f  on  y  trouvât  a  uue  relutalioa 
inaltaquabie  de  ropinlun  qui  accuse  Hildiiin  (IX*  siècle)  d'avoir 
n venté  l'identité  de  S.  Dciiia.  évètiuo  de  Parts,  avec  S.  Denis 
l'aréopagito.  L'auteur  a  ajouté  de  nouveaux  arguments  à  ceux 
qu'avaient  d^jà  praituits,  en  faveur  du  I**  siècle,  Mabillon,  Pagi^ 
Noël  Alexandre.  Roucaglia,  Chifflet,  Halloix,  otc. 

'  Numéro  de  janvier,  p  03. 
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vingn  iis,  ni  Hu  Moyen  Af^e.  C'est  sou^mik  nf  ;iux  X\  *  cr 
XVI*  >iécW'^  qu'on  voulut  rattacher'  I  histuirc  des  (thuIcs  à 
relie  de  raniiquc  Troie  et  parfois  même  à  Noé  et  à  ses  en- 
fants. Ce  fut  le  doniinuiitn  Annius  de  Vifcrbo  qui  donna  le 
premier,  en  1 498,  la  série  des  prétendus  rois  primitifs  des 
Ganles,  qu'il  attribua  à  Bérose.  D'autres  écrivains  brodèrent 
bientôt  sur  ce  thème  des  fictions  aventureuses,  et  l'on  in- 
venta des  biographies  dêtailtêos  des  vingt-(|uatre  souverains 
qui  se  seraient  succédé  dans  les  Gaules,  depuis  le  déluge  jus- 
qu'à la  guerre  de  Troie.  On  voit  qu'aucune  assimilation  ne 
saurait  être  établie  entre  les  rêveries  du  XVI*  sièdeet  les 
traditions  religieuses  dont  l'origine  remonte  à  la  naissance 
du  Chrîstianbme. 

§  IIX.  —  Oi/jeclûms  Urées  de  la  phiiologie. 

On  s'est  demandé  dans  quelle  langue  auraient  prêché 
les  roissioniiaires  du  premier  siècle.  En  celtique  ?  ils  ne  le 
connaissaient  pas  ;  en  latin?  les  auditeurs  n'auraient  point 
compris.  «  Si  ces  prédications  retentissent  à  latin  du  troi- 
sième siècle,  dit  M.  Dufour,  les  difficultés  doivent  être 
de  beaucoup  moins  gt  andes  ;  le  peuple  celtique  est  entiè- 
rement romanisé  »  Nous  croyons  que  les  difficultés  sont 
restées  à  peu  près  les  mêmes;  dès  le-premier  siècle,  comme 
au  troisième,  on  parlait  latin  dans  les  villes  peuplées 
de  colons  romains  ;  au  troisième  siècle  comme  au  pre- 
mier, la  plupart  des  campagnes  avaient  eneore  conservé 
leur  idiome  primitif.  Aux  deux  époques,  les  missionnaires 
romains  se  trouvaient  donc  en  face  de  deux  langues  bien 
diverses,  et  nous  savons  qu'ils  ont  prêché  dans  les  petites 
lK)urgadcs,  aussi  ()ien  que  dans  les  grandes  cités.  Avaient- 
ils  reru,  ronune  les  Apôtres,  le  don  des  langues  ?  Apprirent- 
ils  la  lani/ue  du  pays,  comme  font  aujuurd  hui  ceux  de  nos 
missiniiLiciircs  (jui  évangélisenl  la  Chine  (ju  la  Tartane? 
Nous  II  en  savons  rien,  et  la  solution  de  celle  qucbliuu 

\  L'apoëtolai  de  iS*  Firminy  |>.  9* 
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11  apporterait  aucun  jour  sur  l'époque  où  la  Foi  s  iatrodui' 
sit  dans  nos  contrées. 

Il  est  une  expression  que  nos  contradicteurs  voudraient 
détourner  de  son  sens  réel,  pour  nous  ôter  un  point  d'ap- 
pui :  c'est  œlle  de  disciple  des  Apôtres,  disciple  de  S.  Pierre» 
«  N'est-ce  pas  prendre  trop  à  la  lettre,  dit  M.  Dufour 
(p.  14),  une  expression  figurée,  qui  est  môme  entrée  dans 
notre  langue  ?  Et  à  qui  ferait-on  croire  que  qualifier  aujour- 
d'hui un  médecin  de  disciple  d'Hippocrate,  cela  voudrait 
dire  qu'il  aura  été  formé  par  le  savant  grec,  dans  l'art  de 
guérir  ».  S'il  s'agissait  d'une  locution  honorifique,  on  au- 
rait désigné  nos  missionnaires  sous  le  nom  de  dùeipieê  de 
Jésus-Christ^  et  non  point  de  disciple»  dee  apôtres,  puis- 
qu'ils  enseignaient  la  religion  du  Sauveur;  s'il  s'agissait 
d*une  expression  figurée,  pourquoi  ne  la  voyons-nous  pas 
appliquée  aux  missionnaires  des  IV*  et  V*  siècles,  qui  y  au- 
raient eu  les  mêmes  droits?  Il  suffit  d'être  quelque  peu 
familier  avec  le  langage  des  Pères  et  des  Martyrologes, 
pour  voir  que  cette  qualification  doit  toujours  être  prise 
dans  son  sens  littéral,  par&iteroent  déterminé  d'aillem*s 
par  les  textes  nombreux  où  il  est  dit  que  S.  Pierre  ou 
S.  Clément  envoya  tels  ou  tels  de  ses  disciples  dans  les 
Gaules. 

§  IV.  —  Objeclioas  ttrées  de  f  archéologie. 

Les  légendes  qui  racontoiii  i<i  vie  de  nos  premiers 
ap(Mres  parlent  pai  fuis  d'érections  d  églises  :  on  t  n  con- 
rlut  (]u'ils  n'onl  pu  vivre  qu'un  III*  siècle,  pmxa  (ju'il  ny 
eut  j)oiiit  d'églises  bâties  avant  cette  époque.  «  Jusqu'au 
règne  de  Constantin,  dit  M.  de  Caumont  \  il  n'y  eut 
point  en  Gaules  d'éa!i-e  |>roprenient  dtie  :  ou  célébrait  les 
mvstères  dans  des  maisons  des  nouveaux  convertis,  dans 
les  crvjjtes  ou  les  lieux  retirés.  »  Si  ce  n'a  été  qu'au  IV* 
siècle  (juc  lurent  construits  les  premiers  temples,  nos  lé- 
gendaires se  sont  liompés  bur  ce  point  ;  mais  leurs  as- 

♦ 

'  Histoire  de  l'arehiieeiure  religiei0ey  ch.  lit. 
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.•«et'tions  erronées  ne  peiiveiii  devenir  un  jn-guiiit-ni  en 
fav<M!!-  du  in*  siècle,  puisqu'il  aurait  été  (Ippnurvu  de 
monuments  religieux,  tout  aussi  hîpn  r^iw  le  premier. 

Nous  devons  dire,  toutefois,  que  nous  ne  partageons 
point  i  avis  de  M.  de  Caumont  sur  cette  absence  prolon- 
gée d'églises.  Des  textes  formels  nous  montrent  que  le 
premier  soin  des  Apôtres  et  de  leurs  disciples  était  de  bâtir 
des  saoctuaires  dans  les  lieux  qu'ils  évangélisalent  ' ,  Lac- 
taaoe  nous  apprend  que  Dioctétien  ordonna  de  démolir  les 
éigUses  élevées  dans  les  Gaules  On  peut,  à  ce  sujet,  con« 
sulter  Ciampini  qui  dte  un  grand  nombre  de  temples 
chrétiens,  modestes  constructions  en  bois,  qui  furent  éri- 
gés dans  les  Gaules  pendant  les  trois  premiers  siècles. 

Une  autre  objection  archéologique  a  été  formulée  con- 
tre le  siècle  par  M.  de  Caumont,  au  Gongrès  scientifique 
qui  eut  lieu  à  Amiens  en  juin  1867*  :  c'est  Tabsence  d*tn- 
scriptioiis  chrétiennes  remontant  à  cette  époque*  Un  ar- 
gament  qui  prouve  trop  perd  toute  sa  valeur.  M.  Le  Blant, 
dans  sa  savante  pr^sce  des  Imeriptiim  chrétienne»  de  la 
fiodSp,  a  constaté  qu*il  n'existe  jusqu'ici  que  quatre  inscrip- 
tioos  chrétiennes  datées,  trouvées  dans  les  Gaules,  qui 
soient  antérieures  au  Y*  siècle,  et  que  la  plus  ancienne  est 
de  Tan  334.  Il  faudrait  donc  en  conclure  que  le  Christia- 
nisme ne  pénétra  chez  nous  qu*au  IV*  siècle.  M.  Le  Btant, 
qui  est  pourtant  partisan  de  l'évangélisation  au  III*  siècle, 

*  Voyez  BowA,  de  Reb.  litury.,  lib.  i,  c.  19.  —  L'âbbé  Do, 
Origines  chrét.  du  pays  Bessin,  p.  156. 

*  De  marte  pereeeut,,  e,  x?. 
'  VeÊer,  mon,,  i.-c  IS. 

*  Nom  «vont  été  surprit  de  lire  dans  le  Bulktin  mommental 
de  M.  de  Canmoiit,  que  le  Congrès  acientillquc  d'Amiene  e*ét«it  pro- 
Meé  en  favenr  du  III*  eiècle.  Dam  une  séance  dp.  la  Section  d'Ar- 
chéologie, après  une  lecture  de  M.  Taillîar,  MM  de  Caumont  ut 
Tabbé  Cochut  ont  abondé  dans  son  sens  ;  M.  l'abbé  Duval  a  ré> 
pliqué.  Les  autres  membres  n'ont  point  pris  part  à  la  discussion. 
U  n'y  avait  alors  qttp  f\\x  membrfts  piéaciita.  C»-  n'est  pas  assuré- 
ment une  pareille  causerie  intime  qu'on  peut  qualifier  de  décision 
du  Confiés. 
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a  très-toyateinent  reconnu  que  labsetice  d'in^eriptions 
chrétiennes  ne  prouve  absolument  rien  :  «  Lorsqu'il  s*agit 
des  precniers  siècles,  nous  dit-il  \  chercher  dans  les  mar- 
bres d'une  contrée  des  monuments  contemporains  de  Tâge 
où  y  parut  le  Christianisme,  c  est,  le  plus  souvent»  s'expo- 
ser à  des  mécomptes.  Par  nécessité  absolue,  aussi  bien 
que  par  goût  du  mystère,  les  fidèles  ont  longtemps  caché 
leurs  croyances.  On  le  voit  pour  Rome^  où,  sur  1400 
inscriptions  datées,  trente  et  une  seulement  sont  anté- 
rieures à  Constantin  ».  M.  Huillard-Bréholles  de  son 
côté,  fait  cette  remarque  :  «  L'extrême  rareté  de  la  men- 
tion du  martyre  sur  les  monuments  s'explique  par  le  ca- 
ractère officiel  des  persécutions  et  par  lu  vigilance  des  au- 
torités romaines  qui  n'auraient  point  souffert  cette  espèce 
de  protestation  publique.  »  Nous  admettons  parfaitement 
cette  explicalioii  ;  mais,  si  elle  est  vr;iie  pour  le  111''  siècle, 
à  plus  forte  raison  doit-un  radincttre  pour  les  temps  anté- 
rieurs ;  et,  par  conséquent,  l  absenee  (i  judica lions  cliré- 
ticniies  sur  nos  anciens  marbres  funéraires  ne  prouve 
absolument  l  ieu  contre  notre  thèse. 

Puis(jue  nous  parlons  d'inscripiions,  c  est  ici  le  cas  de 
rappeler  celles  qui  ont  été  dérouvertes  à  Arensberp.  en 
j8i*2.  dans  le  duché  de  tlefese,  et  dont  le  savant  Bollan- 
diste,  le  H.  P.  Van  Hecke.  a  tiré  un  nouvel  argument 
dans  la  dissertation  qui  précède  les  Actes  de  S.  Florentin 
il  s'agit  de  deux  terres  cuites  :  la  première,  en  forme  de 
poisson,  symbole  des  premiers  ciu'éliens,  porte  ce;»  moia  : 

Lko.  X.XII  pRi  i^legio  XXI    primitivay  fidelis) 

L'autre, enferme  de  croix,  porte  la  même  inscription  avec 
Taddition  seuper  on. 

Or,  cette  vingt-deuxième  légion,  (|ui  se  recruUiit  en  Ita- 
lie, était  sur  les  bords  du  Rhin  du  temps  de  Oracalla  et 
de  Septime  Sévère  (21&-235).  On  voit,  par  la  forme  des 

'  Préface  dv6  Itucriptions  chrétimneê  de  la  Gaule^  p.  i.vi, 
*  Bévue  contemporaine ,  15  buptembre  IdOO. 
^  Acta  ftanctorum»  10 •octobre. 
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objf'ts  découverts,  qu  elle  (  uniptait  tles  chrétiens  dans  >un 
sriii.  tout  aussi  bien  que  cette  légion  ful!ni[iàntc  .  (|ui . 
^ous  Aiiloiiin,  campait  sur  les  bords  du  Damibe,  et  à  qui 
Dieu  donna  la  victoire,  nous  dit  Tertuliien,  à  rausc  des 
prières  de  ceux  d  entre  eux  qui  étaient  t.hiétiens.  De  ces 
faits,  nous  tû'erons  cette  conclusion  que  les  légions  ro- 
maioes  qui  séjournèrent  dans  les  Gaules  pendant  les  deux 
premiers  siècles  devaient  aussi  renfermer  un  certain  nom* 
bre  de  soldats  chrétiens;  qu*il8  ont  dû,  dans  la  ferveur  de 
leur  prosélytisme,  faire  connaître  le^  croyances  qui  les 
animaient,  et  que,  par  là,  nous  sommes  reportés  bien  en 
deçà  de  cette  date  de  Fan  250,  où  Ton  voudrait  que  lea 
Papes  et  les  missionnaires  se  fussent  enfin  aperçus  qu'il 
existât  de  par  le  monde  un  pays  qui  s'appelait  la  Gaule  ! 

§  V.  —  Objecii&iu  tirées  de  la  wrai$embiance  hisioriqwm 

Il  D*est  poînt  vraisemblable,  a-t-on  dit,  que  S.  Pierre  et 
8.  Clément  aient  envoyé  des  missionnaires  dans  des  villes 
aussi  peu  importantes  que  Tétaient  alors  Lutèce,  Limoges, 
Lodève,  Saintes,  Périgueux,  et  quils  aient  oublié  d'autres 
cités  bien  plus  considérables,  où  tout  le  monde  convient 
que  des  sièges  épiscopaux  ne  furent  constitués  qu'au  IIP 
ou  au  IV*  siècle.  Sans  essayer  d'établir  ici  une  comparaison 
sur  rimportance  relative  des  cités  des  Gaules,  étûde  pour 
laquelle  les  renseignements  feraient  souvent  défaut,  nous 
dirons  qu'il  n*est  nullement  démontré  que  S.  Pierre  et 
S.  Clément  aient  spécialement  désigné  telle  ou  telle  ville 
aux  (iisci|)les  <ju"ils  envoyaient  dans  les  Gaules.  Nous 
croyons  que  prct^cjue  tous  fui  ent  des  cvéques  réf,'ionnair(!s  ; 
après  de  nombi  euses  courses  apostoliques,  ils  s'arrêtèrent 
la  où  les  fixa  leur-  inspiration  personnelle,  ou  |)lutôt  l'in- 
lluencc  de  la  gi-âcc.  Un  certain  nonibi'c  d  entre  eux  ont 
été  considiTCs  comme  fondateurs  de  sièges  épiscopaux, 
uniqui'nicnt  parce  que  leui  -  *  ourses  apostoliques  ont  été 
iniei  rutiquies  par  le  niartyi  c  :  ainsi  doue,  i  imporlaJiccTes- 
pective  «les  cités  est  une  considération  qui  doit  rester  com- 
plètement étitingèrc  à  nos  débats. 
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Mais  cependuiit,  iii-i<tera-t-on,  n  ost-ii  pas  singulier  (jue 
la  Gaule  Belgique  ait  viv  évangclisée  au  1"  siècle,  alors 
<jiH^  (les  provinces  bien  plus  romaines,  Lyon  et  Vienne 
u  ont  reçu  les  lumièi'es  de  la  Foi  que  vers  l'an  160Y  Cette 
dernière  assertion  est  une  hypothèse  toute  gratuite  :  on  a 
beau  répéter  que  B.  fN>thm  fut  le  fondateur  de  i'Égltse 
lyonnaise,  on  ne  le  prouvera  jamais.  La  lettre  que  les 
Églises  de  Vienne  et  de  Lyon  adressèrent  à  celles  d'Asie, 
se  borne  à  dire  qn^^  r  ie  ministère  de  l'épiscopat  de  Lyon 
fut  confié  à  S*  Pothin  '  »  :  ce  qui  ne  dénnontre  nullement 
qu'il  n'a  pas  eu  de  prédécesseur  dans  cette  cité,  etsui'tout 
qu'il  n'y  eut  pas  là  de  chrétiens  avant  lui  ;  car  de  vastes 
assemblées  de  fidèles  ont  dû  se  former  dans  bien  des  lieux 
où  ne  résidait  point  de  pontife,  et  ce  qui  s'est  passé  en 
Amérique,  au  XVI*  siècle,  nous  explique  ce  qui  dut  avoir 
lieu  dans  nos  contrées. 

Nos  adversaires  comprennent  que  cette  introduction  du 
Christianisme  k  Lyon,  au  milieu  du  II*  siècle,  peut  fi&ire 
sembler  étrange  le  retard  d*un  siècle  qu'ih  exigent  poœ*  les 
autres  contrées  des  Gaules.  Aussi,  pour  établir  entre  oes 
deux  périodes  une  différence  radicale,  ils  font  de  Lyon  et 
des  sièges  qui  en  dépendaient  une  Église  gallo^recque. 
On  rappelle  que  S.  Pothin  est  né  en  Asie;  mais  par  quel 
document  prouverait^n  qu'il  vint  chez  nous  directement 
de  rOrient,  et  qu'il  ne  fut  point  envoyé  par  le  Saint-Siège t 
Nous  dirons  la  même  chose  de  S.  Irénée  qui  fut  sacré  en 
Occident,  t  II  est  manifeste,  a  dit  le  pape  S.  Innocent, 
qu'aucune  Église  n'a  été  fondée  en  Italie  et  dans  les  Gaules 
que  par  l'autorité  de  8.  Pierre  et  de  ses  sucC/Csseurs  *.  » 
L'Eglise  de  Lyon  est  essentielleaieat  Ititinc  par  son  origine 

^  Nottt  deYons  rappeler  que  l'Église  de  Vienne  fait  remonter 
bien  plut  haut  loii  oHgiai*^  puisqu'elle  eoneidère  comme  son  pre- 
mier apôtre  S.  Creacent,  disciple  de  S.  Paul. 

*  Qui  episcopatttm  Lugdunensis  Eccletiœ  admiaistrabat.  Roi- 

HAUT.  Acta  sinco'a,  p. 

'  Maffrifcstum  est,  in  omncm  Itniiam  et  Gallias^  nullum  ÏDsti- 
tiiissc  ecclesias,  nisi  cos  qiios  venerabilis  Petriis  aut  ejus  succès» 
iHiictf  cuoktiLuerant  saceidotcs.  EpiêL  xxv. 
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et  sa  constiiutiou,  et  nous  ne  voyons  pas  plus  de  raison  de 
la  (jualifier  de  frallo-eTei^que  qu'on  n'en  auiait  a.  dire  que 
l'Eglis*'  (1' A!ni(  [)>  (  gaiio-espagnole,  parce  qu'elle  a  été 
fondée  par  S.  Finniri  de  Panipelune. 

Une  autre  prétendue  invraisemblance  qu'on  ne  cesse  de 
iiuus  opposer,  ce  sont  ies  lacunes  qui  apparaissent  entre 
!e  I''  et  le  111°  siècle,  dans  la  plupart  de  nos  listes  épi- 
>copales.  On  voit  que  c  est  encore  là  une  de  ces  preuves 
négatives  dont  la  valeur  doit  s'éclipser  devant  les  argu- 
ments positifs  que  dous  avons  produits.  Pour  qu'elle  coa- 
serve  quelque  apparence  de  force,  ii  faudrait,  d'ailleurs, 
établir  :  1<*  que  toutes  les  Églises  que  nous  proclamons 
avoir  été  (oodéee  au  I"  siècle  soot  dépourvues  d'une 
liste  complète  ;  2""  que  ces  lacunes  ne  se  remarquent  point 
dans  les  %lises  italiennes  qui,  de  Taveu  de  nos  adver* 
saires,  datent  des  temps  apostoliques;  3*  que  de  sem- 
blables Uounes  n*apparaisseat  point  dans  les  catalogues 
du  Moyen  Age  ;  4*  que  nous  fussions  impuissants  à  expli- 
quer cee  interruptions  de  sièges.  Or,  nous  allons  démon- 
trer tout  le  contraire. 

t*  L'^Sglise  de  Trêves  compte  vingt<ânq  évéques  rangés 
au  nombre  des  saints,  depuis  sa  fondation  jusqu'en  Tan 
314,  ce  qui  suffit  largement  pour  exclure  tout  interr^nc. 
Les  listes  épisoopales  sont  complètes,  ou  peu  8*en  faut,  du 
I*'  au  IIP  siècle,  à  Metz,  ft  Eteims,  à  Chartres,  it  Nar- 
bcnne,  etc.  Nous  devons  en  conclure  que  la  brièveté  des 
autres  listes  doit  s'expliquer  par  un  autre  système  que 
celui  de  nos  adversaires,  puisqu'une  seule  exception  avérée 
reaverse  leur  hypothèse. 

Que  peuvent  prouver  ces  interruptions  contre  Tapos- 
tolicité  des  Églises  des  Gaules,  lorsque  nous  en  trouvons 
de  semblables  pour  des  4éges  d'Italie  et  d'Orient,  dont  nos 
contradicteurs  ne  sauraient  nier  l'existence  dès  le  I"  siè- 
cle? M.  l'abbé  Richard  a  constaté  '  que  Corinthe  ne  nous 
ofîre  que  six  noms  d'évc(}ues  pour  les  ti'ois  premiers  siè- 
cles ;  Ëphèse,  trois  noms  pour  les  deux  premiers  ;  Phi- 

*  Origme$  cht'étienHe»  de  la  Garnie.,  p.  ^t- 
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Ii()|>e^^,  huit  noms  jusqn  au  XII*  siècle  ;  Athènes,  quinze 
noms  jusqu'au  Xlî";  Aquilée,  Cinq  noms  jusqu'à  la  paix 
de  Coustantia  ;  Marsi,  trois  noms  jusqu'au  VI*  siècle: 
Ravenne,  treize  noms  jusqu^au  XV*  àiècle  ;  Spolète,  neuf 
noms  jusqu*en  350  ;  Lucques,  trois  noms  jusqu'à  Constan- 
tta.  Tout  au  contraire,  Alexandrie,  Antioche,  Jérusa- 
lem, etc.,  nous  présentent  de  trente-'  inc]  à  quarante  évé- 
quc5;  pour  Tère  des  persécutions  qui  dévorait  si  vite  les 
chrétiens.  Dets  savants  ont  expliqué  ces  différences  incon- 
testables de  trois  façons  :  t*"  par  le  peu  de  soin  qu*on  mit 
à  rédiger  les  premiers  catalogues  ;  2*  par  la  destruction 
des  monuments  primitifs  où  auraient  pu  figurer  ces  listes; 
3*  par  les  persécutions  qui,  en  certains  lieux,  interrom- 
pirent réellement  les  successions  épiscopales.  Qu'on  nous 
dise  comment  ces  explications,  reconnues  valables  pour 
rOrient  et  Tltalie,  ne  seraient  plus  de  mise  quand  il  s'agit 
des  Gaules  et  de  TEspagne  ?  « 

3*  Sans  sortir  de  la  France,  ne  voyons-nous  pas  de 
longues  lacunes  dans  les  catalogues  épisoopaux  du  Moyen 
Age,  notamment  à  Toulouse,  à  Bordeaux,  à  Marseille,  à 
Toulon,  à  Aire,  etc.  Dans  d  autres  cités,  on  remarque  des 
interruptions  au  IX*  siècle  :  on  les  explique  par  les  inva- 
sions des  Normands  ;  est-ce  que  les  persécutions  des  pre- 
miers siècles  n'ont  pas  dù  avoir  la  même  influence  sur  la 
succession  régulière  des  sièges? 

4"  \Ai  briùvcLè  des  listes  èpiscopulc:;  peut  s'expli<^uer. 
selon  1rs  localités,  de  deux  manières.  Ce  n  est  point  dans 
les  tenip>  de  persécution  qu'on  songe  à  créer  des  archives. 
Tout  nous  dcnn  tiift  «|iie  c'est  vers  le  VIII"  siècle  qu'on 
ins(ira  dans  les  dy|>Lnjut'>  lo  nouis  des  évéques.  Finit-il 
s'étonner  qu'en  l  altseiïce  do  documents  on  ail  corninis  des 
oublis  inévitables  :  on  se  rappcHiii  l)icn  le  nom  du  fonda- 
teur, qui  d'ailleurs  était  presqix^  toujours  inscrit  dans  la 
liiiu'îîie  des  saints,  niais  il  n'eu  était  pas  de  même  pour 
tons  ceux  de  ses  successeurs  dont  la  mémoire  n'avait  pas 
été  perpétuée  par  la  popularité  du  culte.  Supposons  un 
instant  ces  dyptiqnos  bien  complets  au  Vlll"  siè(  h-;  com- 
bien y  en  a-t-il  eu  qui  aient  survécu  aux  invasions  dc«  Nor- 
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mands?  Il  a  fallu  les  restituer  de  mômoh'e  au  X*  siècle,  à 
l'aille  des  légendes  de  suints,  des  actes  de  couciles  et  des 
rares  chroniques  qui  a \  aient  édmppé  à  la  destruction. 
Comment  pourrait-on  exiger  pour  nos  successions  d  evé- 
ques  une  intégralité'  qu'où  se  garderait  bien  de  réclamer 
dans  Tordre  civil  ou  militaire?  «  Que  diraient  nos  adver- 
saires,  s'écrie  fort  bien  M.  Salmon  si,  leur  ayant  de- 
gfiandé  la  liste  des  gouverneurs  romains  des  provinces  des 
Gaules,  de  César  à  Constantin,  et  n'ayant  pu  l'obtenir, 
pour  cause,  nous  venions  gravement  leur  soutenir  que  les 
Gaules  n'ont  pas  eu  de  gouverneurs  pendant  cet  espace  de 
temps?» 

L'explication  que  nous  venons  de  donner  peut  s'appli- 
quer à  un  certain  nombre  de  diocèses  ;  dans  beaucoup 
d^autreSy  les  lacunes  des  listes  épiscopales  témoignent  tout 
simplement  d'une  longue  vacance  des  sièges.  L'attache- 
ment des  campagnes  au  culte  druidique,  l'intolérance  des 
magistrats  romains,  auxquels  appartenait  le  patronage 
officiel  (lu  polythéisme,  arrêtèrent  en  bien  des  endroits 
l  ca-^or  de  la  religion  tiouvelle"  ;  ici,  les  prLMnicres  étincelles 
de  la  Foi  furent  conijjlétenient  étouffées;  là,  le  culte  du 
viai  Dieu  se  iiiaitiLint  ddus  quelques  groupes,  mais  sans 
organisation,  ou  peut-être  avec  une  organisation  tout  autre 
(jue  celle  de  nos  jours.  Le  P.  Perrone,  ^'inspirant  d'un 
passa<i^e  de  S.  Jérôme  croit  (jue  beaucoup  d'Églises, 
après  la  mort  de  leur  fondateur,  lurent  longtemps  régies' 

'  Becherches^  t  tc,  p.  202. 

*  Ce  n'<'st  point  là  une  s'mtpl*'  hypolhèso.  »  t  wm^  ne  faisons  que 
généraliseï  que  Grégoiie  de  Tours  dit  du  siège  qu'il  orriij)ait  : 
■  Quuil  hi  quit»  i  cquii  it  eut  ,  \)Ost  tiantiituin  Gutiani  epii^i  upi,  uiius 
UDtura  u»que  ad  S.  Murlinuin  futH:ict  ejiiscopuii,  novetit  quia^  pa- 
ganU  obbittleatibus,  diu  civititf  luronica  sioe  beuedictione  eacerdo- 
uti  fuit  • 

*  idem  ett  presbytcr  qui  et  epitcopua,  et...  commuai  pretbytcro- 
rum  comilio  eccleiiaB  guberniibaiitur;  po»t  (ea)  vero  in  toto  orbe 
(Ifcretum  Mt  ut  uoua  de  preebyterie  electua  superpoiieretui*  eœte* 
tu,  ad  qutfin  omnia  ecdeiiœ  cura  pertlncrvt  et  scbiematum  temina 
tollerentur.  /n.  Tif .  i,  v.  5. 
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|)ar  un  conseil  d'anciens,  et  que  plus  tard  les  inconvénients 
de  co  système  oligarchique  ^rent  élire  un  des  prêtres  pour 
gouverner  tonte  la  communauté  chrétienne.  C'est  là  un 
mode  d  administration  qui  a  i  tô  en  viirueur  dans  diverses 
contrées  de  TAmérique  et  de  l'Océanie,  avant  que  la  pa- 
pauté ait  multiplié  les  sièges  et  délimité  les  diocèses 

Quoiqu'il  en  soit,  il  fttot  reconnaître  que  ce  fut  Tavéne- 
ment  de  Constantin  qui  ouvrit  une  ère  nouvelle  au  Chris- 
tiantsme  dans  toutes  les  provinces  de  Temptre,  en  per> 
mettant  à  la  hiérarchie  religieuse  de  s'affermir  et  de  se 
développer.  C'est  alors  que  dans  beaucoup  de  cités,  évan- 
gélisées  deux  siècles  auparavant  par  un  évéque  région- 
naire^on  vit  s'établir  une  véritable  organisation  épiscopale, 
qui  avait  été  essayée  de  nouveau,  mais  souvent  sans 
succès,  au  milieu  du  III*  siècle.  Piar  un  juste  sentiment  de 
piété  et  de  reconnaissance,  on  dut  considérer  comme  pre- 
mier évéque  de  chaque  (fiocèse  celui  qui,  du  temps  des 
apôtres,  était  venu  y  apporter  le  témoignage  de  sa  parole 
ou  de  son  sang. 

Voici  donc  trois  solutions  diflférentes,  mais  dont  cha- 
cune est  applicable  k  tout  diocèse  dont  la  liste  épisco- 
pale est  incomplète,  et  dont  aucune  n'est  exclusive  des 
autres,  puisque  nous  admettons  que  dans  certains  diocèses 
il  y  <Mit  inlcn  iiptiori  de  sièges,  et  que,  dans  d'autres,  il  n'y 
en  eut  point.  Que  de\  icnt  dès  lors  la  |)rètciidue  invraisem- 
blance que  nous  allèguent  nos  contradicteurs? 

V(.  —  s.  SATURNIN,  QUI  BAPTISA.  LE  PÈftS  DB  S.  PIRMIN, 
A  VÉCU  AU  1*'  fUiSCLg  KT  NON  AU  Ut*.  . 

Après  avoir  prouvé  que  le  Christianisme  s'est  répandu 
dès  le  I"  siècle  dans  les  Graules  et  avoir  réfuté  les  objec- 
tions générales  qui  pouvaient  atteindre  S.  Ftrmia»  nous 
devons  aborder  la  question  spéciale  &  notre  premier  apOtre, 

*  Voir  à  ce  ttfj(«t  UD  excf'IlMtt  rhapiti'Ades  Origines  chriiienvet 
de  la  Gaule,  p.  51 


débarrassée  qu'elle  est  maintenant  des  préjugés  qui  au-' 
raient  pu  l'obsouFcir. 

La  solution  chronologique  de  S  Pirmin  étant  insépara- 
blement liée  à  celle  de  S.  Saturnio  qui  baptisa  le  père  de 
notre  apôtre,  il  fout  nécessairement  qne  nous  soyons  fixés 
tout  d'abord  sar  l'époque  où  vécut  le  saint  évéque  de  Tou- 
louse«  Trois  opinions  se  sont  produites  à  cet  égard.  Selon 
les  oos.  Saturnin  aurait  %ié  envoyé  dans  les  Gaules  par 
S.  Pierre;  selon  d'autres,  par  S.  Clément;  la  troisième 
hypothèse  place  sa  mission  uu  milieu  du  II l*  siècle. 

La  première  o{)iiiion  invoque  en  sa  faveur  la  légende  de 
S.  Denis,  écrite  par  Fortnnai  de  Poitiers,  celle  de  S.  Aus- 
tremoine,  rédigée  au  VII-  siècle  par  S.  Priest  de  Clermont, 
celle  de  S.  Front.  l)eaii<  oiip  d'écrivains  du  Moyen  Age, 
une  foule  de  monuiaeiiU  liturgiques  des  Églises  de  France 
et  d'Espagne  et  la  tradition  constante  de  1  Kglise  de  Pam- 
peluQe.  M.  !  ct!>b*'  f.atou  {Histoire  de  H.  Satiumin]  et 
M.  Sal  mon  (fiêclierdm^  etc.)  ont  mis  en lureiière  toute  la 
vraisemblance  de  cette  chronologie. 

La  seconde  oijuuon,  qu  adoptent  M.  ArbelIotetM.  labbé 
Hif  hard,  est  incnLionnée  dans  les  Actes  de  S.  Denis,  cités 
au  concile  de  Limoges,  dans  le  livre  de  la  Gloire  des  Mar» 
tps  de  Grégoire  de  Tours  et  dans  U  légende  de  S.  Marcel. 
Elle  est  reproduite  par  le  martyrologe  de  Raban-Maur, 
par  Vincent  de  Bca  u  vais  et  divers  bréviaires  du  Moyen  Age. 

Ces  deux  traditions  sont  parfaitement  conciliabies. 
Lorsque  S.  Pierre,  vers  l'an  49,  fut  chassé  de  Rome  par 
suite  des  séditions  que  les  juife  excitèrent  contre  les  chré^ 
tiens,  il  retourna  à  Jérusalem  et  confia  le  gouvernement 
de  son  Église  &  quelques-uns  de  ses  disciples,  paraû  les- 
quels se  trouvait  S.  Clément,  qui  devait  être  un  de  ses 
successeurs.  La  mission  de  Saturnin  peut  dater  de  cette 
époque  :  on  s'expliquerait  ainsi  que  Tapôtre  ait  été  dési- 
gné, tantôt  comme  envoyé  par  S.  Pierre,  tantôt  comme 
délégué  par  S.  Clément.  C'est  aussi  ce  qui  a  dtk  se  pro- 
duire, si  Saturnin,  désigné  par  S.  Pierre  pour  cet  aposto- 
lat, n*est  arrivé  dans  les  Gaules  que  sous  le  pontificat  de 
S.  Clément.  La  divergence  n'est  donc  qu  apparente,  et  c'est 


une  seule  et  même  opinion  qui  se  prononce  en  faveur  du 
l*'  siècle,  en  produisant  les  autorités  que  nous  avons  citées 

et  en  se  ^lorifitint  de  Fadhésîon  de  S.  Antonîn,  Pierre  le 
Ve^nérable,  Pierre  de  Marca,  Dadin  de  Hauteserre,  Noël 
Alexandre,  AnL.  et  Fr.  Lubonazie,  V Art  de  vn'ifier 

les  dfites^  la  grande  Histoire  du  hingaedoc^  M.  l  abbé  Fail- 
lon,  M.  Natalis  de  Wailly,  etc. 

Beaucoup  d  historions  des  XVp  et  XVII*  siècles  ont 
adopté  l'assertion  de  Tillemont,  qui  j>la(  e  en  Tan  257  le 
martyre  de  S.  Saturnin.  Ils  peuvent  citiM-  on  leur  faveur 
quelques  écrivains  du  Moyen  A,2:e,  tels  (juo  Flarus,  moine 
de  Saint-Ti'ond  (760),  dans  SCS  addition an  martyrologe  de 
Bède,  et  S.  Adon  (858],  dont  la  désignation  chronolo^^ique 
—  7'emitoribus  iJecii  —  a  passé  (ion<  le  mari yt'ologc  ro- 
main. Mais  il  est  bien  évident  <|ne  ces  indications  ont 
toutes  pour  origine  l'affirmation  de  Grégoire  de  Tours*  et 
les  Actes  de  S.  Saturnin  qu'il  a  cités.  Il  serait  superflu  de 
revenir  sur  la  confiance  qu'il  faut  accorder  an  fameux 
passage  de  ï Histoire  des  Francs;  mais  nous  devons  exa- 
miner la  légende  qui  a  induit  S.  Grégoire  en  erreur  et  (pi'(m 
invoque  encore  aujourd'hui  comme  la  preuve  la  plus  déci- 
sive en  faveur  du  IIP  siècle.  Car,  par  une  singulière  con- 
tradiction, nos  adversaires  nous  reprochent  d'invoquer 
l'autorité  chronologique  des  légendes,  et  c'est  sur  une  lé- 
gende, sur  une  seule,  que  repose  tout  leur  système  1 

Les  Actes  de  S.  Saturnin,  publiés  successivement  par 
Surius  et  D.Kuinart,  ont  été  attribués  par  plusieurs  criti* 
ques  *  au  V*  ou  au  VP  siècle,  parce  qu*on  y  trouve  men- 
tionné le  nom  de  S.  Exupère,  qui  monta  sur  le  siège  de 
Toulouse  au  commencement  du  V*  siècle.  Nous  pensons, 
avec  D.  Ruinart,  D.  Piolin  et  M.  Salmon,  que  la  seconde 
partie  du  récit,  où  est  nommé  S.  Exupère,  est  postérieure 

•  M.  Dut  *ur  (pag.  '26)  ajiuito  au  témoignage  de  Grégoire  de 
Tout  »  et  lui  de  Siiloiiu'  A|Killinaire  sui  !<■  inarlyi  de  S.  SaUirnin  au 
lU*  rIM<'.  Sidoine  Apollinaire  no  dit  pas  ua  srul  mot  sur  l'époque 
d<*  ci't  événement. 

*  U  F.  Srn-TiNG,  VHûtoire  littéraire  dê  la  France,  rte. 
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aux  premières  années  du  V*  siècle,  mais  que  la  première 
date  du  courant  du  IV". 

Voici  le  préambule  de  cette  légende  :  «  Tempore  illo 
quo,  post  corporem  Salvatoris  Domini  nostri  Jesu  Christ! 
ad  vent  u  m  ,  <  .vertus  in  tenebris  Sol  justitiœ ,  f?pIendore 
fidei  illumina  10  occidentalem  plagam  cœperat.  postqnam 
scnsim  et  ijrndatiin  in  omnein  terrain  Evangeliorum  sonus 
'Ms  it.  panque  progressu  in  regionibus  nostris  Apostolo- 
ruin  j»r<.cdicatio  coruscavit;  cum  v[\nv  m  aliquibus  civita- 
tibus  ecolesifc  paucorum  Chnstuiuorum  devotione  consur- 
gerent;  sod  niliilominus  crebr^  miserabili  errore  geotilium 
uidoribus  fœtidis  in  omnibus  locis  templa  fumarênt  :  ante 
annos  L,  sicut  actis  p»hJù'is^  id  est^  Decioet  Gruio  CmnUi" 
^us.  sicut  fideli  recordatione  retinetur,  primum  et  summum 
Cliristi  Tolosa  civitas  sanctum  Saturnioum  habere  cœpe- 
rat  Sacerdotem  ^.  i 

Ainsi  donc,  ce  serait  sous  le  consulat  de  Déce  et  de 
Gratus  que  la  ville  de  Toulouse  aurait  reçu  son  premier 
apôtre,  cinquante  ans  avant  Tépoque  où  écrivait  Fauteur, 
ce  qui  ferait  remonter  ce  document  à  Fan  300  en^ron. 
Mais  les  mots  que  nous  avons  soulignés  sont  une  inter^o-.. 
lation  :  plusieurs  manuscrits  offrent  cette  variante  iJecio 

Germanieo  ;  d'autres  ne  contiennent  pas  de  noms  propres, 
mais  seulement  ante  anm$  $aii$  plurimas  ou  €tnie  armoê 
plure»*  Pourquoi  cette  barbare  répétition  de  sieutF  Pour- 
quoi invoquer  la  tradition  pour  un  £iit  qui  est  attesté  par 
des  actes  publics?  Le  mot  idest  indique  une  addition  ex- 
plicative, une  note  marginale  qui  s'est  glissée  postérieu* 
rementdans  le  texte.  La  leçon  primitive  devait  porter 
simplement  ante  plures  annos.  Cette  indication  était  suffi- 
sante du  vivant  de  Fauteur  ;  plus  tard  elle  devint  trop 
vague,  et  on  voulut  mentionner  en  marge  une  date  plus 
prédse.  Un  copiste  aura  introduit  les  noms  de  Dècc  et  de 
Gnitus,  tandis  qu*un  autre,  mieux  renseigné,  comme  nous 
allons  le  voir,  a  inséré  le  nom  de  Claude. 

'  D  Ht  IN  A  UT.  Acla  p}Hmorum  martyrmn  sinc&ra  et  selecta 
\K  1 1". 

r.  Il-  « 
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On  conserve  à  la  bibliothèque  Riocardi,  de  Floreoce,  im 
Sanctoral  qui  se  termine  par  une  vie  de  S.  Saturnin.  Un 
savant  jésuite  espagnol,  Joseph  Maceda,  découvrit  ce  ma- 
nuscrit en  1795,  et  publia  le  texte  de  la  légende  de  S.  Sa- 
turnin  à  Bologne,  en  1798,  à  la  suite  d*une  longue  disser- 
tation sur  la  rapide  propagation  de  l'Évangile  dans  Tuni- 
vers  ;  le  manuscrit  ne  date  que  du  X*  siècle,  mais  c*est 
la  cofûe  d*un  original  du  IV*  siècle,  car  il  n'y  est  point 
question  de  la  découverte  et  de  la  translation  des  reliques 
qui  eurent  lieu  vers  l'an  400.  L'antiquité  de  cette  date  nous 
semble  avoir  été  complètement  démontrée  par  Maceda, 
Duiii  Piolin  et  M.  Salmon.  L'Auteur  des  Actes  de  Florence 
a  fondu  cuscmble  les  légendes  de  S.  Saturnin,  de  S.  Iwr- 
min  et  de  S.  Honcste.  Kn  ce  (jui  concerne  l'évéque  de 
Toulouse,  il  y  a  pai'fuite  conformité  entre  le  texte  public 
par  Ruinart  et  celui  de  Maceda,  mais  avec  cette  dillci  euce 
essentielle,  pour  la  question  qui  nous  occupe,  que,  dans  la 
première  version,  l'arrivée  de  Saturnin  à  Toulouse  est 
placée  sous  le  consulat  de  Dèce  et  de  Gratus,  tandis  que, 
dans  la  seconde,  elle  est  mise  sous  l'empire  de  Claude,  qui 
commence  à  régner  en  l'an  4 1  de  l'ère  vulgaire.  Ante 
nuntjs  snfi'i  jflurimoa.  id  est  Claudio  qui  Gaio  vita  defuncto 
suhrogatns.  un i/crunu  romanx  rcipuhlicx  obtinendo  ministra- 
bat^  sicut  /if/t'ii  relatione  rntinrtur.  Entre  les  deux  addi- 
tions mai'ginales,  passées  plus  tard  dans  le  texte,  nous  de- 
vons préférer  la  plus  ancienne,  qui  se  trouve  en  harmonie 
avec  la  tradition  et  une  foule  d'anciens  monuments  litur- 
giques. Plusieurs  écrivains,  à  l'exemple  de  M.  Darras 
[Hist,  gén.  d*^  l'Église^  t.  v),  ont  émis  cette  hypothèse  que 
le  manuscrit  de  Florence,  portant  les  abréviations  CDIO 
et  GO,  un  maladroit  copiste  aurait  lu  consuîiùus  Dio^  c'est- 
à-dire  Decio  et  Grato^  au  lieu  de  Claudio  et  Gaio,  Cette 
supposition  est  toute  gratuite  :  le  texte  porte  en  toutes 
lettres  Claudio  qui  Gaio  vita  defuncto  subrogatus^  comme 
on  peut  le  voir  dans  le  fac-similé  ci-joint,  exécuté  d'après 
une  photographie  que  M.  Salmon  a  rapportée  de  Florence. 

Dès  maintenant,  nous  sommes  donc  en  drdt  de  conclure 
que,  puisque  S.  Saturnin,  qui  a  baptisé  le  père  de  S.  Fir- 
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min,  a  vécu  sous  le  règne  de  Claude  (de  Tan  41  à  Tan  54}, 
nous  ne  pouvons  pas  rejeter  le  martyre  de  l'Apôtre  amié- 
nois  an-delà  de  la  première  moitié  da  second  siècle, 

La  tradition  des  Églises  d*Espagne  n*a  jamais  varié 
sur  ce  point,  et  nous  en  trouvons  un  écho  fidèle  dans  les 
ouvrages  de  Prudence  Sandovai,  J.  Marietta,  J.  de  Moret, 
Ambroisc  Moralès,  François  de  Bivar,  Maceda,  etc.  En 
France,  presque  tous  les  hi.sloiiens  ont  jiiacé  le  niarL^  re 
dt;  S.  Firaiia  au  lli'  c>iècle,  mais  à  des  dates  arl/itiaires  et 
fort  diverses  *  ;  quelques-uns  pourtant,  comiae  Du  Saus- 
say,  Louvet,  Giry,  etc.,  s'étaient  prononcés  en  faveur  du 
second  siècle.  C'est  à  M.  Saluioa  qu  appartient  le  mérite 
d'avoir  élucidé  cette  question,  où  l'on  ne  pouvait  point  in- 
voquer la  tradition  locale,  puisque  nos  anciens  moiiLiments 
liturgiques  restent  muets  sur  le  temps  où  vécut  le  fonda- 
teur  dt  autre  Église. 

En  nous  bîisani  sur  l'époque  où  vécut  S.  Saturnin  et  ^^ar 
les  faits  contenu <  dcins  la  léi^ende  de  S.  Firmin,  nous  con- 
cluons que  notre  premier  évéque  a  été  martyrisé  dans  la 
première  moitié  du  deuxième  siècle,  mais  nous  ne  voulons 
pas  essayer  de  déterminer  une  date  plus  précise.  Est-il  mort 
en  l'an  lOi,  comme  le  disent  les  auteurs  espagnols?  Se- 
rait-ce de  Tan  101  à  l'an  117,  comme  le  croit  M.  Salmon? 
Faut-ii  reporter  ce  martyre  à  l'an  134,  d'après  les  calculs 
que  nous  a  cammuniqués  le  R.  P.  Picardat?  Pourrait-on 
même  aller  jusqu'à  l'an  150,  d'après  d'autres  suppositions 
que  nous  a  exposées  un  de  nos  savants  collègues  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Picardie  ?  Nous  ne  voulons  point 
discuter  la  valeur  de  ces  diverses  probabilités,  parce  qu'elles 
ne  sont  basées  que  sur  des  conjectures  plus  ou  moins  plau- 
sibles, sur  la  date  de  l'arrivée  de  S.  Saturnin  dans  les 
Gaules,  sur  l'époque  discutable  de  La  naissance  de  S.  Fir- 
min  et  sur  la  durée  de  ses  prédications  dans  les  diverses 
provinces  qu'il  a  évangélisées. 

4 

*  Bosquet  indique  Van  258  ;  Malbrancq.  3^  ;  Tillemont  et  D. 
Rivet,  287  ;  Longaeval,  368  ;  le  P.  Stilting,  D.  Oraiii«r,  te  GlUHa 
ehristianat  290  ;  Heroaivs»  U  Morlière.  Le  Ceinte^  803. 
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VH.  — •  Rl^FUTATfOK  Dis  L  OPINtON  QUI  PL4CR  LK  MARTYRS 
DB  8.  FIRMfN  flOUS  DIOCL^TIBN. 

Le  martyrologe  d'Usuard,  copu  par  le  martyrologe  ro* 
matn  \  place  la  mort  de  S.  Firmîn  sous  la  persécution  de 
Ridîovarc  :  telle  est  Torigine  de  cette  date  de  287,  adoptée 
par  los  historiens  qui  ont  attribué  à  cette  époque  la  persé- 
rution  généralo.  laquelle  eut  lieu  bien  plus  probablement 
eti  1  an  3()J  Pour  ruiner  cette  opinion,  il  suffit  de  remar- 
quer qu'auiîun  document  historique  ne  rattache  le  martyre 
dt;  iiutr»'  Api'itro  à  la  persécution  de  Rictiovare  :  les  Actes 
lie  S.  Pii-min  auraient  CAM  taiiiement nommé  ce  célèbre  per- 
soniiugc,  au  lieu  de  désigner  les  noms  obscurs  de  Lougulus 
et  de  Sébastien  ;  ils  auraient  fait  allusion  à  S.  Quentin,  à 
.  S.  Fii^cicii,  à  S.  Vii'tni'ic,  si  ces  missionnaires  eussorit  «'té 
les  contemporains  de  notre  évéque.  De  deux  choses l  une: 
ou  bien  UsiiariK  piiv  suite  d'une  di^^traction,  a  commis  une 
erreur  qui  s'est  introduite  plus  tard  dans  «juehjues  exem- 
plaires d»;  la  légende  de  S.  Firmin,  ou  bien  il  s'est  laissé 
induire  >  [i  erreur  par  un  de  ces  exemplaires  déjà  falsifiés 
de  son  lemp'^.  T. es  Aetes  dont  noin  parlons,  publiés  dans 
V ilisitoirt'  yalUcane  de  Bosquet,  eomtneneent  par  ces  ntots  : 
«  Tempoi'ibus  Maximiaiii  et  Di'H-letiani  iniperaloruni,  quo 
tempore  tyrannica  rabies  in  (Jhristiano  populo  sœviebat, 
erat  vir,  etc.  »  La  construction  seule  de  cette  phrase  suf- 
firait à  révéler  une  interpolation.  <  N'est-il  pas  manifeste, 
dit  avec  raison  M.  Richard,  que  le  double  emploi  d'un 
substantif,  mis  immédiatement  au  pluriel  et  au  singulier 
dans  un  même  membre  de  phrase,  temporihus.quo  tempore^ 
ne  saurait  être  tombé  de  la  même  plume?  Le  simple  bon 
sens  indique  que  la  phrase  a  dô  commencer  d'abord  par 

'  Ambinni  in  Galiia^  Ueati  Fm  iiunt  martyris  qui  in  pei*««'Culione 
Diocletiani,  sub  Rictiovaro  pt  ccside,  post  varia  tormeiila,  capitis  de- 
collatioDe  mart/rium  tampiit.— Le  Martyrologe  romain  commut  une 
autro  erreur,  en  aupposniit  que  S.  Firmin  inbit  divera  tourmenta 
avant  aa  décapitation. 

*  Voir  l«»  loini*     <l«»  notiv  ttagiographiê^  p.  50^. 
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leji  mots  qitn  teitipore  tifrannka  rnbics.  I)  ou  il  suit  que  lu 
flau*  de  Dioelétion  pour  S.  Firniiu  a  (Hé  ajoutée  plus  tard.» 
Nous  cQ  devenons  encore  plus  cei  tuiii,  quand  nous  consul- 
tons nos  bréviaires  du  Moyen  Age  et  que  nous  trouvons 
partout  invariablement  la  version  suivante,  qui  a  été 
adoptée  par  les  Bollandistes  :  «  Temporibus  priscis,  (jui- 
bus  fides  Christiana,  illustrante  Spiritus  sancli  ;^ratia,  per 
di\ersa  orbis  dimata  cœpit  Horerc,  unde  peifidoriitn  ty- 
raniiieii  rabics  in  CiiristiuQum  popukun  saiviebut,  erat 
vir,  etc.  » 

S*iLest  vrai,  comme  le  disent  les  Actes  do  Bosquet,  que 
Firme  et  Ku^rénie.  pnpcnis  de  S.  Firniin,  furent  convertis 
<ous  le  rèprne  de  DuKlélien.  alors  que  iioti  e  ujxjtpe  n'était 
point  encore  né  ou  qn  il  était  tlu  moins  fn!-t  jeune,  il  il( - 
vitifit  impossible  de  fixer'  son  martyre  sou>  le  rèeu<'  <\v. 
Dioclétien  :  et  il  faudrait  alors  le  rejeter  sous  Tenipire  de 
Constantin,  après  ia  paix  de  1  Église,  ce  que  personiic  u'ud- 
lucttra. 

Les  Actes  publics  par  Hoscjuet  se  terminent  par  m»  |)a- 
rap^raphe  où  il  est  dit  que  Faustinicn,  (jui  ensevelit  à  Abla- 
dane  lecorp.s  de  notre  saint  martyr,  fut  le  père  tie  S.  Fir- 
min  le  Confesseur.  Comme  ce  dernier  monta,  dit-on,  sur 
le  siège  d'Amiens  vers  l'an  307,  on  tire  de  là  un  argument 
pour  établir  que  le  premier  évéque  d'Amiens  a  vécu  a»i 
111*  siède.  Mais  le  passage  dont  on  invoque  l'autorité  est 
encore  une  interpolation  ;  il  est  placé  après  U  formule  ii- 
nale,  coannuoe  à  toutes  les  légendes  :  «  Dominus,  cui  est 
gioria,  virtus  et  potestas  per  infioita  seecula  stcculoi  inn. 
amen.  »  Aussi  ne  rencontre-t-on  pas  cette  addition  dans 
DOS  anciens  manuscrits  amiénois. 

Cette  additron  a  été  empruntée  aux  Actes  très-fabuleux 
de  S.  Firmin  le  Confesseur.  «  Il  est  dit  dans  ces  Actes,  re- 
marque 11.  Salmon,  que  S.  Firmin  le  Confesseur  naquit 
à  Amiens  ;  son  père  Faustinien  le  nomma  Firmin,  en  mé- 
moire de  S»  Firmin  le  Martyr,  dont  longtemps  auparavant 
il  avait  reçu  le  baptême.  En  même  temps,  ils  indiquent  la 
naissance  du  fils  de  Faustinien  comme  étant  arrivée  sous 
Gratien,  c*est-ii-dii'e  au  plus  tôt  en  367  Je  ferai  obser* 
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ver  que  Faustinien  ne  peut  avoir  eu  un  fils  ea  367,  ni  avoir 
été  converti,  étant  déjà  sénateur  et  chef  de  maison,  par 

S.  Firmin  le  Martyr,  au  moins  soixante-quatre  ans  aupa- 
ravant, en  adoptant  l'opinion  qui  ne  fait  mourir  S.  Firmin 
qu'en  3û3.  Les  Actes  de  S.  Firmin  le  Confesseur  se  réfu- 
tent donc  par  eux-mêmes,  en  ce  qui  concerne  les  préten- 
dus rapports  de  Faustinien,  père  du  troisième  évéque 
d'Amiens,  .avec  le  martyr  S.  Firmin.  » 

S.  Cyprien,  qui  mourut  en  258,  nous  apprend,  dans  son 
épître  Lxviri  au  clergé  d'Espagne,  que,  de  son  temps,  c'é- 
tait un  usage  constant  et  inviolable  dans  Tlbérie,  comme 
en  Afrique,  que  l'ordination  d'un  évéque  fût  faite  par  les 
prélats  voisins  du  siée*-  '[u'il  devait  occuper:  or,  nous 
voyons  que  S.  Honeste  en\  oie  S.  Firmin  à  S.  Honorât  de 
Toulouse  pour  en  recevoir  la  consécration.  Tous  trois  au- 
raient donc  violé  la  discipline  ecclésiastique,  s'ils  avaient 
vécu  au  III*  siècle.  Comment  expliquer  cette  anomalie? 
Au  contraire,  si  S.  Firmin  appartient  au  I*'  siècle,  on  com- 
pread  fort  bien  que  Tabscnce  ou  la  rareté  des  sièges  épis- 
copaux  ea  Espagne  ait  nécessité  le  voyage  àjfToulouse. 

VIII. —  RÉFUTATION  DE  LOPiMUN  QUI  PLACE  SOUS  VALÊai  EN 

LE  MARTYRE  DE  S.  FIRMIN. 

M.  l'abbé  Richard,  tout  en  plaçant  au  premier  siècle 
Févangélisation  des  Gaules  et  Tapostolal  de  S.  Saturnin, 
croit  pouvoir  rejeter  jusque  sons  le  r^ae  de  Valérîen  le 
martyre  de  S.  Firmin.  Aussi,  dans  ses  Origine  chrétienne» 
dee  Gauiee^  essaie-t-il  de  ruiner  le  système  chronologique 
de  M.  Salmon,  mais  par  des  oonsidérations  toutes  difié** 
rentes  de  celles  de  MM.  Tailliar  et  Dufour.  Notre  collègue 
amîénois  avait  l'intention  de  réfuter  sur  ce  point  l'opinion 
développée  de  M.  Richard.  Nous  étant  trouvé  en  complète 
communauté  didées  k  ce  sujet  et  considérant  comme  inu- 
tile d&  publier,  chacun  de  notre  côté,  une  dissertation  qui 
serait  basée  sur  les  mêmes  arguments,  nous  avons  cru 
que  le  travail  de  M.  Salmon  avait  ici  sa  place  toute  natu- 
relle. Nous  le  publions  doiic,  en  lui  donnant  notre  plus 
coniplète  adhésion. 
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« 

Vous  m'avez  demandé  mon  opinion  sur  l'ouvrage  de  M.  l'abbë 
Bichsrd,  intitulé  :  Origines  chrétiennes  de  la  Gaule  et  Date  de 
S.  Fimun,  et  ce  que  j'ai  à.  répondre  Bxat  objections  qu'il  ren- 
ferme contre  ma  thèse  sur  Tépoque  de  Tapostolat  et  du  martyre 
de  S.  Firmîn*  Vous  dénrez  savoir  ce  que  je  pense  des  noms  de 
Dèce  et  de  Valérien,  indiqués  comme  étant  ceux  des  empereurs 
dont  les  édita  firent  tomber  la  téte  du  premier  évéque  d'Amiens. 
Je  me  siils  engagé  à  vous  satisCaîre  sur  tous  ces  points  ;  mais, 
au   moment  d'accomplir  ma  promesse ,  je  me  trouve  fort 
embarrassé.  Non  quo  jr  trouve  de  la  difficulté  à  soutenir  tou- 
jours la  date  des  tt^nps  apostoliques,  comme  époque  de  lu  vie 
de  S.  Firrnin,  et  à  détruire  le  système,  plus  habilement  écha- 
faudé  (jue  solide,  par  lequel  l'auteur  de  ce  livre  veut  la  reculer 
jusqu'au  troisième  .siècle,  mais  par  suite  de  l'impossibilité  de  le 
faire  bi  ièvement.  En  effet,  une  réfuttition  complète,  et  comme  je 
l'entends,  de  la  partie  des  Origines  chrétiennes  de  la  Gaule  rela» 
the  à  la  Date  de  8.  FimUn,  comprendrait  plus  d'un  tolume. 
Cette  réfutation,  je  n'ai  ni  le  temps  ni  Venvie  de  la  faire  en  ce 
moment,  —  elle  pourra  venir  plus  tard,  —  et  tous  ne  saunes 
l'insérer  dans  fotre  travail.  Je  me  bornerai  donc  à  vous  sou- 
mettre diverses  observations  sur  certains  points  particuliers  :  la 
faleur  des  Actes  de  S  Firmin  de  l'édition  de  Boâquet  et  de  ceux 
publiés  par  les  Bollandistes,  l'examen  de  la  thèse  de  M.  l'abbé 
Ricbafd,  la  solidité  de  ses  hypothèses,  etc.  Je  n'ai  le  projet  d'éta- 
Wir  ici  aucune  thèse  nouvelle  pour  mon  compte,  m'en  rérénmt 
5iir  ce  point  à  ce  que  j'ai  écrit  ailleurs,  où  je  ne  vois  rien  à 
changer. 

Je  rappellerai  seulement,  pour  la  clarté  de  ce  qui  vu  suivre, 
que  la  thèse  chronologique  éutblie  dans  V Histoire  de  S.  Firmin 
et  dans  l'ouvrage  publié  pour  sa  défense,  contre  Ic:»  critiques  de 
M.  Alfred  Maury  et  le  discours  de  M.  Dufour,  se  réduit  à  ceci  : 
S.  Saturnin,  premier  évèque  de  Toulouse,  lequel  a  baptisé  le  père 
de  S.  Firmin,  a  été  envoyé  dans  les  Qaules  par  l'apÔtre  S.  Pierre, 
sous  le  règne  de  l'empereur  Claude.  S.  Firmin  est  né  dans  le 
premier  siècle  ;  il  est  mort  dans  la  première  moitié  du  second, 
très-probablement  sous  le  r^ne  de  Trajan.  Uauteur  des  Origineê 
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eftréfienties  de  la  Gaule  soutient,  au  contraire,  que  S.  Saturnin 
n*est  venu  dans  ce  fiays  que  vers  la  ftn  du  premier  siècle,  et  que 
S.  Firmin,  dont  il  recule  Va  vie  au  troisième  siède,  n'est  mort 
que  pendant  la  persécution  de  Valéricn,  plus  de  cent  soixante  ans 
après  l'arrivée  en  Gaule  de  rap6tre  qui  convertit  son  père. 

Je  connaissais  doimis  longtemps  ce  système,  loi'sque  j'ai  publié 
mon  travail  ;  je  ne  l  ai  pas  admis  cependant,  quelles  que  fussent 
mes  sympathies  pour  son  auteur  :  d':i'>ord,  p:iT  rp  que  je  crois  la 
mission  de  S.  Saturnin  de  beaucoup  anti  nt-ure  a  la  im  du  premier 
siècle  ;  ensuite,  parce  que  S.  Saturnin  lût-il  venu  en  Gaule  alors, 
on  ne  saurait  taire  concorder  l'époque  de  son  apostolat  avec  la 
persécution  de  Valérien,  comme  date  de  la  moit  de  S.  Firmin. 

Avant  d'entrer  en  matière,  je  dois  rendre  justice  au  talent  et 
à  la  science  de  Tauteur  du  livre  qui  nous  occupe,  ainsi  qu'aux 
excellentes  intentions  qui  ranimént.  Cest  avec  regret.  Je  l'avoue, 
que  je  combats  un  écrivain  pour  lequel  je  professe  un  respect 
sincère  ;  mais,  solennellement  traduit  par  son  ouvrage  devant  le 
public,  comme  ayant  indiqué  une  Heuisse  date  de  la  mort  de  S.  Fir- 
min. je  ne  puis  garder  le  silence  sans  m'avouer  vaincu.  Amicw 
PlatOf  sed  magi$  arnica  verUas. 

I. 

Toute  l.i  thèse  —  si  l'on  ne  veut  pas  du*e  le  sysleme  —  de  l'au- 
teur dvi}  Oruiines  chrétmmes  de  la  Gaule  sur  la  Date  de  S,  fir- 
min rej)o-:e  sur  deux  noms:  ceux  des  cnquieuts  Dèce  et  Valé- 
rien, qui  auraient  étéeitéb  par  le  gouverneur  l  unjain,  pnx  lamant 
à  Amiens  les  édits  de  persécution,  d'après  le  texte  des  Acte»  de 
S.  Firmin  de  l'édition  de  Bosquet,  lequel  texte  porte  à  son  début 
IHndîcatiou  contradictoire  du  temps  de  Maximien  et  de  Diocté- 
tien. Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  mentions  chronologiques  ne  se 
trouve  dans  la  version  de  ces  mêmes  Actes»  publiée  comme  la 
plus  correcte  par  les  Bdlandistes,  et  que  j'ai  constamment  suivie 
dans  VHistoire  de  S.  Firmin^  pour  cette  raison,  et  parce  que 
c'est  celle  que  l'Église  d'Amiens  avait  insérée  dans  sa  liturgie. 

Il  me  faut  donc,  pour  examiner  la  valeur  de  la  thèse  de  M.  l'abbé 
Ilichard,  parler  d'abord  de  l'autorité  des  doctimcnts  historiques 
les  plus  anciens,  concerna!it  le  premier  évéque  d'Amiens.  On  n'en 
connaît  que  deux,  trois  au  plus,  pîi  distinguant  les  Actes  de  Bos- 
quet de  ceux  des  Bollandi<tes  :  les  Actes  proprement  dits  de 
S.  Firmin,  dont  il  y  a,  cuiimie  je  viens  de  le  dire,  deux  versions, 
présentant  entre  elles  divei'ses  dissemblances,  et  les  Actes  des 


SS.  Saturnin^  lluncîite  et  Firiuin,  découverts  à  Florence,  édites 
par  Maceda  en  1798,  que  j'ai  éguleiueut  imbliéb  d'après  ce  savant, 
et  dont  j  ai  pu,  depuig,  examiner  le  manuscrit  à  la  bibliothèque 
RioGurdi,  en 1866.  Ce  prédenx  moniiment  contredit  IbnneUetiient 
la  thèse  de  notre  auteur,  en  nou£  apprenant  qee  S.  Satornin,  di«<' 
dple  de  S.  Pierre,  arriva  à  Toulouse  sous  le  règne  de  Claude,  et 
en  nous  donnant  une  Vie  abrégée  de  S.  Firnûn,  conforme,  quant 
an  fond,  au  texte  des  BoUandistes. 

J^ai  dit  ailleun»  les  rmsons  qui  me  font  adopter  le  texte  de« 
Artos  de  notre  Saint  publié  par  les  BoUandistes.  L'auteur  des 
Orù/inea^  au  contraire,  veut  étaMir  que  celui  édité  jtar  Bosquet 
doit  être  pr»'r<'r»'  comme  antf'riiMii-  et  reproduisant  j)lus  litJMe- 
nient  la  Pa-^^nn  originale  de  S.  Firmin.  niaiis  surtout  parc»'  (ju  il 
y  trouve  kft  aonis  des  einjiereurs  Dèce  et  Valérien,  seule  base 
de  son  Jsy&tiMne  ohruiioîogique. 

M.  Tabbé  Richard  coiumence  par  rappeler  d  une  luauicrc  géné- 
rale les  critiques  adressées  aux  Actes  de  S.  Fii'min  par  divers 
érudits,  dont  il  ne  dte  que  fort  imparfiutement  les  ouvrages, 
omettant  d*expliquer  que  la  nu^^iuv  partie  de  ces  critiques  s'ap- 
plique au  tezte  de  Boequet  qu*il  préconise,  et  non  à  celui  dont  je 
prends  la  défense.  €  Bosquet,  dit^il  (p.  167),  avait  durement  for- 
mulé d'un  mot  ses  reproches:  non  cohoermt  «/mais  ce  reproche 
s'applique  précisément  aux  Âctes  que  le  même  Bosquet  avait 
publiés  et  qui  contiennent  des  indications  contradictoires,  et  non 
à  ceux  que  nous  détendons.  Encore  eût-il  peiit-ètre  été  bon 
d'avertir  \n  lecteur,  qui,  j^uvant  prendro  le  change,  appliquerait 
à  un  texte  les  observations  relatives  à  un  autre 

*  Le  plu»  ancien  de  c^s  deux  textes,  dit  M.  Ilichard  (p.  14^i), 
«  parait  être  celui  publié  par  Hosquet,  évèque  de  Montpelli»'r,  et 

pai'  le  P.  Bolland.  Le  choix  de  ces  deux  érudits,  bi  couipéU'nts 
•  en  pareille  matière,  serait  déjà  d*une  bien  grande  autorité,  à 
<  défimt  d'autres  raisons,  pour  déterminer  sagement  le  nôtre.  » 
Il  ûuidrait  d'abord  nous  prouver  que  Bosquet  a  choisi  ce  texte 
préférablement  à  Vautre,  dont  je  ne  sache  pas  qu*il  ait  jamais 
parlé.  En  entre,  le  penchant  bien  connu  de  Bosquet  à  reculer  au 
troisième  siècle  Févangélisation  des  Gaules  dev;iit  naturellement 
le  porter  à  préférer  un  texte  qui  porte  à  son  frontispice  les  noms 
de  Maximien  et  de  Diodéticn.  J'en  dirais  à  peu  près  autant  de 
Bollandus,  si  ses  continuateurs  ne  s'étaient  chargés  de  rél'uter 
son  jugement,  en  adoptant  comme  meilleure  l'autre  version  des 
Actes  de  S.  F  ii  rnin. 

Après  avoir  indiqué  les  raisons  qui  lui  tout  également  prcl'éi'ei* 
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le  texte  de  Boaqaet,  dont  la  plus  taillante  est  qu*<m  y  trmive  le 
nom  des  empereurs  qui  font  pourmimre  (lises  :  an  nom  desquels 

fut  poursuivi)  le  saint  Pontife,  notre  auteur  avance  que  ce  texte 
fut  suivi  au  Vin«  siècle  par  Flonis  et  au  IX^  par  Usuard.  Or,  de 
ces  deux  auteurs,  le  premier  dit  que  S.  Firmin  mourut  sous  Dio- 
cléUen  :  et  le  second,  sous  Rictiovare  ;  ni  l'un  ni  l'autre  ne  parlent 
de  Dèce  et  de  Val«^rien.  Ils  n'ont  donc  pas  suivi  le  texte  de  Bos- 
quet, ou,  s'ils  l'ont  connu,  ils  n'en  ont  pris  que  la  première  men- 
tion chronologique,  n'attachant  aucune  importance  aux  noms  de 
Dèce  et  de  Valérien. 

Après  cette  citation,  qui  prouve  précisément  le  contraire  de 
son  assertion»  notre  auteur  ajoute  :  «  Ce  texte  est  non-seulement. 
«  le  plus  ancien  des  deux  (qu*est-ce  qui  le  prouve?  c*est  une 
simple  'affirmation),  il  est  aussi  le  plus  répandu.  Il  se  trouvait 
<  à  Amiens,  qui  en  possède  une  copie  provenant  des  Prémontrés 
«  et  transcrite  esD  veteribm  Breviariis»  »  M.  Richard  se  mé- 
prend ici  étrangement,  comme  on  le  verra  tout-àprheurc.  €  Le 
«  savant  amiénois  Daire  indique  assez  qu'il  y  jouissait  de  la  fa- 
«  veur  principale.  )^  Le  P.  Daire  cite,  comme  faisant  mourir 
S.  Firmin  S'mîs  T)!or!ptien  et  Maximien,  des  Actes  qu'il  paraît 
croire  ditlérent^  de  ceux  [lubliés  par  Bosquet;  mais  il  parle  de 
tout  cela  si  légèrement,  qu'on  vtnl  bien  qu'il  n'avait  guère  étudié 
cette  question;  et  d'ailleurs,  la  citation  du  P.  Diire,  .\  ce  sujet, 
que  notre  auteur  a  lue  dans  YHiiitoire  de  S  Finnin^  ne  prouve 
rien  en  foveur  des  Actes  qu*il  défend. 

SI.  Richard  affirme  ensuite  que  la  diffusion  du  texte  de  Bosquet 
en  divers  lieux  proviendrait  de  ce  qull  aqrait  été  emprunté  à 
rÉ^lise  d*Amiens,  où  >  selon  lui,  ce  texte  aurait  été  écrit  et  conservé 
avec  plus  de  sollicitude  qu'ailleurs^  Je  montrerai  toui-à-rheure, 
au  contraire,  que  les  Actes  de  T^glise  d'Amiens  ne  sont  nuUe- 
mmtceuxde  Bosquet;  mais  auparavant,  je  dois  réclamer  contre 
une  interprétation  de  l'Histoire  rfe  S.  Firmin.  par  laquelle  on 
veut  (p.  149)  me  faire  dire  ce  que  je  n'ai  pas  dit.  En  effet,  en 
déclarant  que  j'ignore  depuis  quand  1'K'j;lise  d'Amiens  a  rrn  (|ue 
S,  Firmin  étiiit  mort  sous  Diocléuen,  je  n'ai  jamais  entendu  dire 
qu'elle  avait  conservé  depuis  lor^  les  Actes  de  Bosquet  comme  le 
texte  le  plus  authentique  de  la  Passion  de  son  fondateur,  puisfjue 
ces  Actes  le  feraient  reuiouLei-,  selon  notre  auteur,  au  règne  de 
Valérien.  Jusqu'ici,  comme  vous  pouvez  le  remarquer,  toutes  les 
dtations  de  M.  Tabbé  Richard  en  faveur  de  son  texte,  si  elles 
étaient  justes,  prouveraient,  contre  lui,  que  les  autorités  qu'il  in- 
voque s'accordent  à  rejeter  la  date  de  Valérien,  pour  admettre, 
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eointne  seule  authentique,  celle  de  Diocléticn.  Je  parlerai  plus  loin 
de  rinsertion  du  nom  de  Dèce  et  de  Valérie»?!  fnitp  an  XVI II"  siè- 
cle dans  le  Bréviaire  d'Amiens  ;  je  passeaux  deux  dernières  cita- 
Lions»-,  a.  On  le  rencontrait  encore  (le  texte  de  Bosquet)  au  célèbre 
€  légendaire  de  S.  Michel  de  Beauvais....»  et  la  bibliothèque  de 
c  Lille  en  oonnenre  une  eoi^eduXIIItt  ilècle.  o  Le  légendaire  de 
teuvais  n*eiisie  plus;  quant  an  mannecrit  de  Lille,  je  regrette 
q^e  rauteur  n*mit  pas  donné  plus  de  détùls  (il  aorait  été  plus 
exact  de  dire  un  fragment)  et  indiqué  celui  qui  l'avait  révélé  au 
public;  suum  cutçtie. 

J'i^outerai  qu'on  pourrait  encore  contester  par  d'autres  argu- 
ments cette  plus  grande  difTusion  des  Actes  de  Bosquet,  si  gratui- 
tement affirmée  par  M  Tabbc  Richard.  Je  citerai  seulement  les 
Actes  des  SS.  Salumin.  Honeste  et  Firmin,  découvert<5  à  Florence 
par  Maccda.  Ces  Actes  olVrent  une  b^^iiiroup  [ilus  grande  simili- 
tude, pour  ce  qui  concerne  S.  Firmin,  avec  le  texto  do-^  HoUan- 
dlstes  «iiravec  reltii  de  Bosquet.  Or,  de  deux  choses  1  une  ;  ou 
leur  rédacteur  a  travaillé  d'après  le  texte  des  Boliandistes, 
comme  je  le  pense,  ou  bien  il  a  eu  aous  les  yeux  des  Actes  pri- 
mitifs de  notre  saint,  que  nous  n'avons  plus;  dans  tous  les  cas,  il 
n'a  pas  connu  ceux  de  Bosquet;  et  comme  le  lieu  où  il  écrivait 
était  certainement  éloigné  de  la  Picardie,  on  peut  en  conclure 
qu'une  version  des  Actes  de  S.  Firmin,  autre  que  celle  de  Bos* 
quet.,  était  connue  au.  loin,  dès  une  époque  reculée. 

Répéter  très^souvent  la  même  proposition  et  ainsi  espérer  la 
fidre 'accepter  comme  indubitable  par  le  lecteur,  voilà  une  des 
illusions  de  l'auteur  des  Origines.  En  voulez-vous  un  exemple? 
Vous  venez  de  voir  qu'il  n'a  nullement  prouve  que  les  Actes  de 
S.  Firmin  de  l'édition  de  Bosquet  aient  jamais  été  adoptés  par 
l'Église  d'Amiens.  Néanmoins,  plus  loin,  p.  187,  dans  la  partie 
de  sa  dissertation  où  il  établit  que  le  martyre  de  S.  Firmin  n'eut 
pai  lieu  aoaa  Dioclétien  et  où  il  conteste  l  auilienticité  de  l'inser- 
tion du  nom  de  cet  empereur  en  tète  de  la  Passion  de  S  1  irmui, 
ildit:  f  L'Église  d'Amienil  qui  eùnaerva  longtemps  ce  texte  chro- 
t  nelogique  et  le  répandit  de  toutes  parts  en  des  temps  fort  re- 
t  calés,  était  à  portée,  mieux  qu'aucune  autre,  d*en  contr61er  la 

<  valeur  historique  :  elle  l'a  fait  en  U  rejefanede  ses  offices  ;  et, 

<  depuis  des  siècles,  malgré  tant  d'efforts  pour  le  réhabiliter, 
■  elle  ne  Ta  point  laissé  reparaître  dans  sa  liturgie.  i»  A  cette 
séne  d'aflirinations  j'oppose  une  dénégation  ronnelle.  L'Église 
d'Amiens  n'a  j-uiiais  inséré  dans  ses  offices  le  texte  de  Bosquet, 
donc  elle  n'a  eu  ni  à  le  rejeter^  ni  à  l'empêcher  de  reparaître  ;  et 


s.  KmMtA.  M  A  ta  vil. 


je  iuct>  mes  coiitradîeteiirg  au  défi  de  citer  des  Uvi*e8  liturgique» 
deri^lise  dWmicns  anltiieurs  au  XVlll« siècle,  dans  lesquels  se 
trouverait  le  texte  de  Bosquet  avec  Tune  ou  Vautre  de  ses  indica- 

tioriH  chi'onologiques. 

Quel  que  soit  mon  désir  de  relever  une  à  une  les  asscrtious 
rontostables  que  je  rencontre  dans  la  longue  dissertiition  de  l':iu- 
ieui  dcn  OriyuteM^  torcé  d'abréger  pour  ne  paa  irauchii  Icb 
limites  que  je  me  suis  tracées,  je  passe  immédiatement  à  la  com- 
paruisuu  deb  doux  textes^  îles  Actes  de  S.  Firmin. 

Le  texte  de  ces  Actes,  publié  par  les  Uollaudistes  dans  le  tome 
VII  des  Aota  Sanetarum  septetnitiê  et  iieproduit  par  votre  servi- 
teur dans  Tappendioe  de  VHistoire  de  5.  Ftmm,  débute  par  une 
phrase  qui  indique  clairement  les  premiers  temps  de  la  prédica- 
tion de  rÉvangile  comme  étant  Tépoque  où  vivait  le  père  de 
S.  Firmin.  Cette  phrase  ne  se  trouve  pas  au  commencement  de 
la  version  des  Actes  de  notre  saint,  publiée  par  François  Bosquet 
en  163G;  on  y  lit  au  eontrnire  tetnporihKS  Ma.cimiaui  et  Diocle- 
tiani.  Grand  dissentiment  outre  It  s  ciitiqucs.  Ces  mots  l'ont-ils 
ou  ne  foiit-ilb  pas  partie  du  tiue  do  la  |)i»'ce'.'  Les  uns,  et  j'avoue 
être  du  nombre,  sont  assex  d'avis  qu  il  laut  lire  ainî>i  :  Incijnunî 
Gcàla  fiancU  Fir))U)(i  cpi.scnjii  cl  tnartyria^  Icmporibiis  Mu.ci- 
miani  cl  Dioclctiani.  D'autres,  parmi  lesquels  liosquet  lui-uiéme 
et  Tautcur  des  Origines  ehi^Hennes  de  la  Gaule^  regardent  au 
contraire  le  mot  Èemparibua  comme  étant  le  début  de  la  pièce  « 
qui  est  du  reste  Çari  mal  conçu.  Le  mot  ibidem^  qui  se  rencontre 
pins  loin,  au  même  endroit  que  dans  la  version  4es  BoUandistes, 
et  qui  dans  celle  de  Bosquet  ne  se  rapporte  à  rien,  est  une  preuve 
pour  moi  que  le  texte  de  Bosquet  est  une  copie  mutilée  du  texte 
primitif,  qui  est  celui  des  BoUandistes,  copie  défigurée  pai*  quel- 
ques additions  et  retranchements.  L'auteur  des  Origineg^  qui 
nécessairement  est  d'un  avis  contraire,  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
publier  ce  texte  auquel  il  attribue  une  si  grande  autorité.  11  s'est 
borné  à  en  fsiire  quelques  ritations  qui  ne  sont  pas  toujours  ri- 
goureusement exactes.  Regrettiint  qu'il  ait  rendu  son  ouvnige 
incomplet  sous  ce  i  apport,  et  ne  pouvant  faire  ici  une  publication 
iniegiule  et  comiiarative  des  deux  textes,  je  corumence  toujours 
par  ti  anscrirc,  l'un  à  côté  de  l'autre,  le  début  de  chacun  d'euxeii 
soulignant  les  expressions  qui  y  sont  communes  : 

TUTI  DITS  SOLUNOlbTBS.  TBXTS  DB  B0S<jt'BT. 


Temponbua  priscis  quibas  fldes        Temftortbus  Maximiani  el  Diocl 
Ghrisliaos,  ittsttnnte  Spiritns  San-    tiaai  leipentoroBi,  quo  lempore  ty 
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ranniea  rahht  i'm  Chrbliaiiii  populo 
imoi«àat,  ertU  vit  wiîm  veneraAiiiâ, 

génère  et  orâin:  jtrimts  in  ter  se- 
niores.  nomine  et  opère  Firmiouâ, 
eratque  ei  utor  moribu<  et  hone  - 
sUle  simiiiSf   Ettg^nia  nomine  ; 
emntque  eunbo  teeundum  «cteu/t 
fiignitatem  inclyti  fucultntifjui  ft 
divitiis  locapleten.  Cuin  jue  in  die- 
bui  illit  s;cun(iu  n  ritum  g^ntilinm 
ad  fanum  Javis  QiLorandum  pro  - 
eetierent,  quodam  die,  ibidtm  sufief 
99Mit  quidam  sM«rdoi  CkrMia' 
norum,  Hamstus  nomine,.. 


cUpitia,  per  diTens  oririseliinaU 
CM^UIorarftt  onde  perfidonm  ty» 

mmicn  rabiet  in  Christianiim  po- 
pulam  seevie^ai^  erat  in  urbo  Hy- 
berieosi  ouncupata  Pampolaaa,  vir 
itiim  hoaesUle  vcaerabiUty  gewre 
derttine  i$rimm  imite  seoatores, 
nomine  «I  opère  Firmiii  :  Eratque 
ei  uxor  mO'  i^w;  et  venustate  simi- 
lit,  Eugenia  nomine  E'^nn'  nnin 
ambo  secundum  secuii  Uigniiatem 
tnctytit  faeultaîibm»  et  divitiie 
loenptete»,  Qai  eom  in  éiebn*  itlie 
nemmhtm  ritus  Genlilium  ad  fit- 
nvm  Jori^  ndoranduni  procède- 
rent,  qua.lani  ibiffem  die,  Muper- 
venit  quidam  sacerdos  Christia- 
norum,  Honestus  nomine... 

Jp  \o  <îeinande?  En  confrontant.  san>^  pfirti  jiris  (ravance,  c-es 
deux  texL' >.  n'ost-il  pa.s  visible  que  i  un  est  la  copie  ahr<i^ée  ot 
défigurée  de  1  atitre?  Vitrr'  vef}erahH{s  au  lieu  de  vitœ  lin,irsttiic 
venerabilis;  ihidtw  se  rapporUiut  a  l'aiapolune  que  l'ou  a,  oulAié 
de  citer  en  commençant^  etc.  Le  nom  de  Firminus^  au  lieu  de 
celui  à»Firmus,  donné  an  père  deS.Finmn,  est  une  faute  groe- 
nère,  dont  les  Actes  de  la  Bibliothèque  Riccardi  nous  founiiasent 
la  preuve  en  nommant  toi^ours  le  sénateur  de  Pampelune  Fir- 
muê,  comme  le  texte  des  BoUandlstes.  Je  ferai  remarquer  à  ce 
propos  que  Tauteor  des  Origines,  en  reproduisant  (p.  16i)  le 
début  des  mèuies  Actes  de  Bosquet,  a  cru  devoir  le  corriger  en 
cet  endroit,  d'après  le  texte  des  BoUandistes,  et  par  conséquent 
le  cite  inexactement,  en  mettant  Firmus  au  lieu  de  Firminus. 

Le  résultat  de  la  comparaison  de  la  suite  des  deux  textes  ne 
présenterait  que  des  dillérences  peu  importantes  jusqu'à  l'apos- 
tolat du  saint  à  Angers;  ici  la  dissemblance  devient  plus  forte,  je 
lioia  la  signaler  : 


rmtt  OIS  BOLUk^tMSTU. 


PTsimodum  er^o  LigSM 
iene  ftmvimm ,  «A  Ausitie  An* 
êege»Htm  urhis  prssnle,  anno  et 
tri  bu  f  mentibus  in  verbo  pradica- 
tionis  detenti/s est,  viaxtmam  par^ 
tem  tHui»  provinciœ  ad  cogniiio^ 
nem  verHatiê  evangelicœperduxit. 


TIITt  ni  BOSOUtT. 

Poeimodum  ergo  Ligerim  tram-* 
iene  ftu9ium,  té  anilioa  Ande- 

gavinœ  urbis^  anno  et  tribun  men- 
sihw!  in  verbo  prudicationii  de" 
tentuâ  est,  ubi  maximam  pnrtem 
iV/iut  provincia  ad  coynitionem 
veritatie  Ewn^ti&e  perduxit. 


12G 
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Je  constate  ensuite  une  différence  non  moins  notable,  au  figet 
de  Tapostolat  de  S.  FirminàBoauvaiF.  —  J'omets  à  dessein,  pour 
abréger,  celles  qui  sont  moins  importantes.  — 


ÏKXTK  DES  BOLLAND13TES. 

Pottrnudum  vero,  Sergio  prisidc 
subitaneo  tctu  fiefuncto,  a  Cfin- 
stuino  populo  beatus  Firminus  epi- 
«o/M«  dê  eareere  txtolvUur,  iibe- 
roqui  et  uluto  v*rào  Swmgetium 
veritatiê  cunctis  annustians;  pri- 
mumque  illum  popuium  in  firfei 
soliditate  confirmavU.  Quo  in  loco 
eccleiiam  beaii  protbomartyris  Ste- 
phani  cosntitsit... 


TEXTE  DE  BOSUUBT. 

Poshnoduni  Sergio  prxsule  idu 
sufjitanfo  defuticto  a  f  hristiano 
popuio  Firntinus  Episcopu*  de 
ear€«re  exMltUur,  libtroque  salu- 
tis  Mrbo  Svangelium  veritûtit  OD- 
nilnii  aonuotiavit,  primtuçiM  illum 
popuium  in  fidei  soUdate  confir- 
viavit.  Quo  in  loco  ecrlrtinm  ia 
honore  sanclorum  marlyrum  67e- 
phani  ttqne  Laureoth  cooitmit.... 


IjC  nom  de  S.  Laurent  est  évidemment  une  addition  faite  après 
coup.  Comment  admettre  qu'on  l'eût  supprimé  dans  un  texte  qui 
est  plus  lonp^  que  celui  de  Bosquet,  et  que  les  diiïtM  ences  que  j'ai 
signalées  ne  permettent  pas  plus  de  regarder  comrni'  en  ôtaiit  la 
parapbrnse  que  Tabrép-é.  Si  l'on  suivait  d'ailleui*s  la  chronologie 
que  vont  sembler  nous  indiquer  les  inéines  Actes  de  iiosquet,  il 
deviemlrait  difTicile  de  croire  que  S.  Firmin  fut  resté  à  Beauvais 
assez  longtemps  après  le  martyre  de  S  Laurent  (10  août  259), 
pour  pouvoir  apprendre  son  supplice  et  lui  dédier  une  église, 
avant  de  quitter  la  cité  des  BelloTaques  pour  venir  à  Amiens, 
d'où  il  alla  encore  évangéliser  les  Horins  avant  d'y  revenir  donner 
son  sang  pour  Jésus-Christ,  toujours  sous  la  même  persécution 
de  Valérien.  Cela  obligerait  à  reculer  la  mort  de  notre  premier 
évèque  d'une  manière  qui  pourrmt  devenir  gênante  pour  les 
défenseurs  dii  système  que  je  combats. 

J'arrivè  maintenant  à  la  fameuse  variante  qui  forme  l'unique 
base  de  ce  système  et  l'un  des  principaux  sujets  du  gros  livre 
des  Origines,  Je  cite  toi^ours  les  deux  textes  : 


TEÏTK  UtS  BOLLANDISTES 

Aodientss  itaque  Loogolos  et  Sf- 
Aotf iomtf  pmsides  quœperbêalum 

Finninum  episcopum  in  itlo  tem- 
pore  gereôanfur,  vencrunl  ab  urbe 
Tretiris,  lugressique  civitatem  Am- 
bianmtium,  acte  Iribanal  prassi- 
dsstes,  dtAu  Juisione  prascepernot, 


TEXTE  DE  BOSQUET. 

AaéiSDB  Haque  Taictitis  Seba- 
ttianus  praeses  quœ  j^er  B .  Firmi. 
num  episcùfium  in  illo  lempore 
gcrebantnr,  vemlad  urbem  iogres- 
susque  civitatem  AmAimutuiwn, 
et  pio  tribusall  reaidens,  dala  fw* 
iione  prscepit  ut  ttrtia  ilie  imi- 
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ut  uniotrti  teriia  die  coHvenirenl 
ad  p'^torium  Giniilitiiii»,  ibique 
trmuactit  Mém$  dieima^  fuxta 
praeeptum  pméétmp  ûmM$  trU 
buni  milihim  unioersaque  mili- 
tia  ihid<îm  conventl  in  unum.  Tune 
prssides  data  Jwtstone  pnecepe- 
nnt,  Kf  curiaiet^t  twtpiorum  «a* 
eerdotet  in  eonm  prasantian  eom- 
venirent ,  ipsisgue  astisieitli^, 
Seàastianui  prtp^p^  rlixit  :  Sacra- 
ti-isimi  imper<i!o-t'<  tifcreverunf, 
ut  honor,  et  cuitura  deoruiu  in 
wmiiim»  finibvg  aràit  a  papmiië  et 
fentiUu  caneenelur,  iÂure  m  et 
mUoHo  $ecmndum  vetosUs  et  anti' 

nerentur  ;  t(  ^l  qws  contrm  décréta 
tacrattssimorum  imperatorwn  oe« 
mre  êentmerit,  eut  eimservare 
MAiMie  voiuerii,  divertie  tormen^ 
torum  genenbus  affligeretar  ;  «um- 
qn»  capitnl'y^}  mhire  sententiam 
ex  deci'^to  -enalorum  <»/  princi- 
pem  reipubiic£  Homanorum  itaiu- 
lum  eet. 


vtrsi  convenir  eut  ad  Prottotium 
^iliMttin,  ibiqm  trwuaetit  die- 
6me  tribut,  Justa  preteeptum  fmBh 
sidis,  mHms  tribuni  mititmm,  uni- 

ver  saque  miUlia  ibidem  convenit 

in  unum.  Tune  prrrse;?  fiata  j'ui- 

sione  prscepit  ut  curtaies  et  tem" 

pionm  eaâ^otee  in  ejas  prastea* 

lia  convenirent^  ipeitque  emieten» 

tibaSf  Sebastianus  presses  dixit  : 

SacrafiiHmi  imperntores  Decius  ei 

Valeriami«  li em-verunt  ut  honor,  et 

• 

cuitura  idoiuruin  in  ommbus  /ini" 
but  oi^ie  a  populie  et  gentibfu 
tùmenetur^  et  tknre  alittia 
eundim  léîtimst  antûfua»  prim» 

eipum  cùnsuetuaine<  venereniur  ; 
et  si  quis  contra  decr-lu  sacrntis- 
simorum  imperalorum  venir c  tett- 
taoerit,  aut  eoneervorê  minime vo- 
IwHtfdivereit  twmentorwn  gène* 
ribui  aflligatar,  eumque  capitatem 
suhire  ^fntffttinm  ex  dec  efo  seoa- 
Uis  i't  principum  Romanoruni 
tutum  est. 


Évidemment,  de  ces  deux  textes,  l'un  est  la  copie  alt<^rée  de 
l'autre.  Mais  lequel  des  deux  doit  être  regardé  comme  préférable 
et  comme  le  plus  authentique?  Est-ce  celui  de  Bosquet,  est-ce 
celui  dea  BoUandiiites ?  Pour  M.  l'abbé  Ilichard,  point  de  doute  à 
élever,  la  version  de  Bosquet  est  le  texte  original,  c'est  un  reste 
de  l'antique  l'assionnal.  Il  n'en  donne  toutefois  d'autre  preuve 
qu'une  atûniiation,  et  tout  se  réduit,  de  sa  part,  à  une  suppo* 
sition  plus  ou  moins  plausible.  Pour  moi,  je  perriate  à  croire  que 
c*esi  simplement  une  reproduction  quelque  peu  défigurée  et  mo- 
difiée du  texte  des  BoUandistes,  et  voîç^  mes  raisons  : 

Les  noms  des  empereurs  Dèce  et  Valérien  sont  déjà  rendus 
suspects  par  ceux  de  Ifaiimien  et  Dioclétien,  que  nous  avons 
las  an  début  du  document.  Pourquoi  préférer  les  premiers  plu- 
tôt que  les  seconds  ?  Parce  qu'ils  se  trouvent  dans  le  milieu  du 
texte,  répondra-t-on,  et  que  pareille  interpolation  serait  inex- 
plicable Une  interpolation  est  uti  fait  à  constater  et  non  a  expli- 
quer, et  je  demanderai,  à  mon  tour,  pourquoi,  si  les  nom?  de 
jjèceetde  Valérien  étaient  dans  le  texte  original  de  la  Passion  de 


\2S  FIRMIM,  J4ARTVU. 

S.  Flnnin,  on  les  en  aurttit  eUhcie  plus  tard  dans  les  Actes 
mêmes  que  TÉ^glised'Amiens  insérait  dans  sa  liturgie  ?  C'est  bien 
cette  suppression  qui  serait  ineuplicable.  UËglise  d'Amiens  an- 
rait  d'abord  proclamé  dans  sa  liturgie  que  son  premier  éyèque 

avait  soniïert  sous  Valérien,  et  tout  à  coup  elle  aurait  effacé 
cette  iiK'ntion  Ho  sen  Lectionnnires.  Une  telle  supposition  est  in- 
admissible. îSurtuut,  si  l'on  iait  attention  que  pas  un  seul  mart}-- 
rologe  ne  désigne  la  persécution  de  Valérien  coin  m  o  époque  de 
la  mort  de  S.  Firmin.  on  arrivera  rarilenieiit  a  iirlure  que  ces 
noms  d'empereurs  ont  été  ajoute^  au  texte  pi  imitil  a  une  époque 
encore  inconnue,  qu'ils  n'ont  mérité  l'attention  d'aucun  rédac- 
teur de  martyrologe,  ni  d'aucun  érudit,  avant  que  la  publication 
de  Bosquet  n'ait  donné  au  texte  altéré  qui  les  contient  une  im- 
portance qu*il  nq  mérite  pas.  Pour  moi,  considérant  que  les  denx 
indications  de  Maximien  et  Diodétien,  et  de  Dèce  et  Valérien»  se 
détruisent  réciproquement,  je  crois  plus  sage  de  n'en  tenir  au- 
cun compte,  et  les  regarde  toutesdeuz  comme  des  interpolations , 
surtout  en  présence  d'un  autre  texte,  seul  admis  par  l'Église 
d'Ajiilons  pendant  des  siècles,  et  reconnu  plus  correct  parles 
Hoihindistes,  où  je  ne  trouve  aucune  de  ces  mentions  contradic- 
toues. 

Je  dois  encore  faire  remarquer  tjue  le  passage  renfermant  la 
trop  fameuse  mention  des  noms  des  empereurs  présente,  avec 
l'endroil  correspondant  du  texte  des  lioUundistes,  plusieurs  dif- 
férences, dont  certaines  paraissent  des  altérations  ou  des  cor- 
ruptions de  la  version  originale.  Je  ne  parlerai  qu^en  passant  de 
la  variante  relative  aux  noms  des  gouverneurs,  qui  sont  au  nom- 
bre de  deux  dans  le  texte  des  BoUandistes,  tandis  que  la  version 
de  Bosquet  n'en  indique  qu'un  seul,  auquel,  en  compensation 
sans  doute,  elle  donne  deux  noms.  Je  soupçonne  fort  cette  addi- 
tion de  Vatenug  au  nom  de  Sebuatianua  d'être  encore  une  in- 
terpolation,  mais  passons.  Que  dire  de  cette  phrase  venit  ad  ur- 
n£M  ingressusqKc  civitatem  Aynhianensium,  au  lieu  de  vmet^n^t 
AB  URBE  Trcviris  ingrcst^iquc  civitatem  Atuhianensium  La 
première  tournure  n'est-elle  pas  la  seconde,  déllgurée  et  mu- 
tilée? 

Admettra-t-on  que  le  préfet  Sébastien  ait  pu  dire  :  Honor  et 
cullura  iDOLORi'M  ?  Assurément,  non  ;  il  bCbi  exprimé  comme 
poilc  le  texte  des  Bollandistes  :  Honor  et  cultura  Deorum.  Ici  il 
est  manifeste  que  le  texte  de  Bosquet  est  une  altération  du  nôtre. 
Je  ne  puis  m'empècher  de  regretter  que  l'auteur  des  Origines, 
en  citant  re  passage  des  Actes  de  Bosquet  (p.  2!)9).  ait  encore  cru 
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pouvoir  corri^-'or,  d'après  rôdition  <les  BuUandist*^'^  on  sahsti- 
liiaiit  le  mot  Deoi'um  h  idofovititi .  i.a  premitTe  condition  d'uiie 
juste  critiiiutî  est  de  n'pfodnirf  HdèUMiiont  les  textes. 

Ces  observations  sufliseiU,  je  pense,  pour  démontrer  que  Je 
passage  sur  lequel  M^.  Tabbé  Richard  fait  tant  de  fond  est  loin 
^*ètre  sans  défauts,  et  que  Vinsertion  des  noms  de  Dèce  et  de 
Valérien,  ne  flit-elle  pas  déjà  suspecte  pour  d'autres  raisons,  le 
paragraphe  qui  la  renferme  ne  samaitètre  donné  comme  repro- 
duisant plus  fidèlement  le  texte  original  de  la  Passion  de  S.  Fîr- 
min. 

Je  continue  l'examen  des  deux  textes.  N'ous  sommes  arrivés  à 
lendroitdes  <lissem1)lances:  elles  vont  se  continuer  sans  désem- 
parer. L'une  ot  l'autre  version  rapportent,  en  termes  à  peu 

prH<  identiqtios.  Facrtisation  et  rinterroirntoire  de  S.  Firniin  :  je 
notetiii,  tuult'lf.is.  la  sinj^ulière  variante  laquelle  le  texU'  ci^ 
Bosquet  fait  répondre  par  le  saint  évéque  (|u'il  est  Komain  de 
iiutioii.  ffcnte  liomaïutit^  un  lieu  d'Espagnol.  On  va  voir  que  .<on 
martyre  est  retracé  seulement  en  quelque.s  mots  dans  Hosquet. 
tandis  que  !<•  texte  des  Bollandlstes  en  donne  un  récit  détaillé. 

TKSTK  I>KB  aOhLANDiSTKS.  TEXTE  OS  BOSQUET, 


miiiiibiis  suis  :ip(>irlien(Jerc.  vlcus- 
IcdUiua  carceris  commendare  ; 
c/ffmque  ciim  ifi  carcere  in  uoctis 
iitttntio  cûpite  truncari^  eoriiusfue 
«/«i  abscou  h  juisit.  ne  n  Chrif- 
îinnii,  aîioi  ad  rrrnm  iucem  per* 
tlUMratf  Uon  n  if^ice.  colcretur. 

loterea  dum  preliosa  et  accepta- 
bilis  Domino  boslîa,  beatissimoft  Fir- 
minas  epi^copiis.  Chri.sti  populiini 
soUla  j»ra'(iicatione  in  ILlc  Ciitliolica 
non  d(?!»islerel  rîoliJarc,  milites  niinia 
CHiu  severitat*^  ,  prout  eis  jussuai 
ruera  t.  eum  improvise  compreben- 
derunt,  et  comprebensani  ad  carce- 
rtm  Qsque  perdaiceniol.  Cumque 
ter  f^ortirailem  tnanus,  divino  in«!^ni- 
Xa-i  aM«pici.i,  (  iinstnin  O.'i  Khaim 
pro  eoriuii  rabi»'  viva  voce  nou  ces- 
aarel  Uadarc,  coocile  eamînergas- 
<uio  obscurissimi  carceris  retrnden- 
ttif  signaloque  osUo  adhibilis  custo- 

T.  II. 


Prœ'^e/  il  Ha  jue  eum  SeOastiti^ 
nus  cuitudthus  commendari ,  ei 
clam  eum  in  carcere  nacti»  êtitHtio 
copHe  trtmeari  mandavit,  eorput 
que  ejus  absetmtli  Jtt$titp  ne  a 
cf'.riitidnis,  quo^  arf  vemm  lucnn 
jiPr'luxerat,  honoriff  c  colcretur. 
Lont«sstis  Gii  ergo  Christuin  in  M;ir- 
tyrio  B.  Firminos  Epiicopu5,cl  Mar- 
tyr foetus  eslsttb  die  VII  kalendaram 
Octobriiiin  .  Faustinns  vero  (jutni 
jitm  ipsr  B.  Firminus  (intea  Lupti- 
znverat,  nocte  torpus  cjus  a  cnr^ 
cere  soùlututn  enpuil^  et  vtio  cœ* 
Bietcm  quod  Ab/adona  tiiçUur, 
eum  aromatibut  et'  linteummbua 
prettosis  concllldil.  tn  qiio  loco 
militas  ("l  înnumprnhiles  virtutosiis- 
qup  in  hodierniiin  duMii  Doniinu^  npp- 
ralia.  cui  e»l  giuna,  virtus,  el  po- 
intas per  inltoiia  iccnla  sasettloraii». 
Amen. 
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ëibns,  abierani.  Nocte  vero  seqaenic,  cum  plebs  Soraonobriet  km  sopor 
dedisscl,  en^ifi^ri  asrant  mîlit«8,  parati  sui  neqaissimi  pmsidis  jiitsa  pa-» 

trarc. 

OiiO''  roiHpiciens  sacrum  cl  ari  i  |>t;iliilc  Cljrislo  holncJii«tiim .  niacri 
cxullnlitHie  cordià  replctus,  inaguo  pru;  gaiiJio  iacryroas  cœpil  fuiKieri*,  cl 
precc  siipplici  exor»a<io  decanlarv  :  Gralias  tibi  ago,  Domine  Jeso  Cbristej 
bonorum  relribulor  omoinin,  pasior  bone,  qui  me  ail  tnoram  fldelinm  vocare 
dignahis  es  consortium.  Dignare  cr^n,  Rex  pie,  Rex  clementissime,  bos 
miserifortiiltr  cusloilire,  quos  niMiistcrio  iir»<trn  r'ct]nirrtc  voltit«ti.  cnn- 
i*Jo?<]ii(',  iiiii  luiim  [ICI  uie  pcliernnl  jiivninrn,  clciiu  nler  oxaiidiie  ;  qiio- 
maui  luuin  est  ftgiHiiii  cl  ccl^a  poleslas.  pei  juimorUlia  seculurum  secula. 
Ilis  iiaque  dictis.  uou  miiiUim,  iinpiissiini  evaginato  gladio,  saDclam  non 
litntiii  fcrire  cenriccm.  Sicque  M  irlyr  Doinini  est  in  coDfessioue  aaoclai 
Trinilatis  cITeclns,  et  irj  cœlis  yloriose  coronaliis 

CuintpiP  prr^cclsi  Marlyii>  emlavcr  j^crat  (x  iniu^v  Fim-li ninrni?.  <^ucvi 
jom  anlen  ulem  ipse  preliosiiisiiiiiis  testis  Ciiriàti  hHi/nnui  ^jupttzaveral^ 
tacite  noiitu  corpug  e/ut  a  carcerg  §ublût«m  enpuH  ;  et  lu  svo  cimîlC" 
rto,  qvo*i  Ahlailana  didiur^^m  aromotibm  et  preiiosiê  Unieamini^U't, 
\a  cnonuinciilo  iiovo,  in  quo  nandum  quisquam  posiiiis  fuisse  vidcbalor, 
condidit.  Quo  iii  lorn  siiiflns  Finnirni^  t'piscopus  el  conffssor  crclesiam 
r.on.>lriixil,  cl  ad  cii|»iil  cjiJàueui  ^lutiohis>,ini  Marlyri-»  allare  in  limiore 
•tancla*  Dci  Gciiilrici>  sempcrquc  Virginis  Mariai  bdVtt-  lit  qua  cum  quitiiaiu 
die  fungens  ante  allare  Saeriflcinm  consecraret,  colis  apertîa.  paimam  Do- 
mini  et  SaWatoris  noslri  Jesn  Chrisli  meritis  soi  prelioaissimi  prœ'ati  Alar- 
iyriâ  aspexit.  Ibi  denii|iic.  Domino  Jesu  Christo  coopcrante.  ad  Itonorcm  el 
Iniflcm  rjn<?tlem  clarissiûii  teslis  sui  Firmini,  crebra  cl  saliilifera  fiiint  ini-. 
racula.  Nam  a>gri  venieiilcs  antiquam  rccipiunl  saiiilalem,  cxci  illumina* 
lioDeai,  clundi  récupéra liouem,  vexali  a  do^uionio  libcrationctn. 

Pour  Tftuteur  des  Origines,  ce  passage  des  Actes  de  Bosquet 
reproduit  textuellement  la  fin  de  la  Passion  originale  de  S.  Fir-> 
min.  C'est  une  conjecture  et  rien  de  plus.  De  même,  il  appelle  le 
récit  de  la  mort  du  saint  Apôtre,  quo  contiennent  les  Actes  des 
BoHandlstes,  une  paraphrase,  dans  laquelle  il  remarque  une  in- 
digence absolue,  une  amplification  sans  faits,  ôes  généralités  et 
des  lieux  communs,  du  boursoufflage  et  <lo  la  bnrbane.  Commo 
preuve,  il  en  cite  qurlqucs  mots,  qu'il  défij^iire  afin  de  le^  ren- 
dre ridicules,  et  tînit  par  conclure  (p.  171 1  tiiio  c'est  la  fourrure 
informe  r-t  irrécusable  d'une  main  post<  rioni  o. 

ht'ià,  (l»^iix  lois,  nous  avons  couslaté,  diiiis  Oritjinfft  chvé' 
tiviuica  de  la  Uaulc,  des  ciU\tions  inexactes  des  Actes  de  Bos- 
quet ;  en  ce  moment,  je  ne  puis  me  dispenser  de  relever  la  sin- 
gulière manière  dont  notre  auteur  cite  quelques  mots  des  Actes 
des  BoUandistes,  par  fragments  de  phrases.  Il  me  semble  qu*il 
çftt  été  convenable  de  les  séparer  au  moins  |>ar  des  points. 
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Pourquoi,  d'ailleurs,  ne  pas  avoir  plutôt  reproduit  le  paragraphe» 
tout  entier?  C'était  le  meilleur  moyen  de  le  fane  apprécier. 
De  plus,  un  des  fragments  de  phrases  cités  a  été  dénaturé  ;  les 
Actes  des  BoUandistes  ne  disent  pfis  eum  pleb$  Saharobeica 
SI  B0PR0R1  dediatet  ensife^-i  miUfef/mais.bien,  comme  on  Ta  tu, 
eum  pUbs  Somonobrica  *  sese  $opori  âedisaet^  enaiferi  as&unt 
mtliles.  Quant  à  Tapprédalion  du  style  et  surtout  des  pensées 
de  cet  endroit  des  Actes,  libre  à  chacun  d'avoir  le  sentiment  qui 
hii  est  propre  ;  pour  moi,  je  ne  l'ai  jamais  pu  lire  sans  émotion. 

Si  le  récit  détaillé  du  martyre  de  S.  Firmin,  que  nous  donnent 
les  Actes  des  BoUandistes.  était  une  paraphrase  (l«^s  quelques 
mots  que  lui  consacrent  ceux  de  Bosquet,  il  devrait  au  moinî* 
contenir  tout  ce  que  contiennent  ees  (juelqups  mots  ;  or,  il  n'en 
est  pas  ainsi.  Les  Actes  de  Hostiiu^t  i!i(li(|uent  le  jour  précis  delà 
mort  du  Saint,  ceux  des  Bollandisles  n'en  parlent  pas.  Je  le  ré- 
pi'ie  :  si  nos  Actes,  plus  étendus,  étaient  .simplement  une  repro- 
duction paraphrasée  de  la  version  éditée  par  Bosquet,  ils  au- 
nûent  conservé  cette  mention,  et  Ton  ne  saurait  admettre  que 
rÉglise  d'Amiens  l^aurait  effacée  de  ses  livres  liturgiques,  si  elle 
y  eût  jamais  été  insérée. 

On  l'a  dù  remarquer,  les  Actes  de  Bosquet,  après  avoir  relaté 
la  sépulture  de  S.  Firmin  le  Martyr  et  les  miracles  opérés  à  son 
glorieux  tombeau,  contiennent  la  conclusion  habituelle  des  Actes 
des  saints,  per  omnia  sœcula  sœcuîorum.  Amen.  Ensuite  vient 
cette  phrase  :  Scbastianus  deniquc  non  post  rmiUos  dies  a  mi- 
Hdbus  Belvaci  civitatc  intcrficifio'  :  puis,  une  notice,  non  sans 
défauts,  sur  S.  Firmin  le  Conîesseur,  évéque  d'Amiens,  qu'elle 
désigne  connue  le  liis  de  Faustinien  qui  ensevelit  S.  Firmin  le 
Martvr.  On  a  déjà  fait  observer  que  cette  notice  apjielle  Fausti- 
nien :  l'ati.stinianm,  personnage  que  le  récit  qui  la  précède 
nomme  Faustin,  Fausttntts<,  preuve  du  peu  de  coirection  du  do- 
cument en  général.  M.  Tabbé  Bicbard,  essayant  encore,  à  la  page 
7dl,  de  conûrmer  son  ^stëme  par  de  nouveaux  aiguments  en 
faveur  du  texte  qu'il  préconise,  s'exprime  ainâ  à  ce  sujet  : 

c  Une  nmple  remarque  suffit  h  décider  de  l'antériorité  entre 
c  les  deux  textes.  Celui  de  Bosquet  termine  le  récit  du  martyre 
f  par  la  conclusion  finale ,  per  inftnita  sœcula  sœcularum , 
c  amen;  et  après  quelques  détails  supplémentaires,  vient  une 
t  autre  conclusion.  Le  texte  de  Stiltinck  (celui  des  BoUandistes) 

'  On  vrrrrt  plus  l^in  que  celti'  expretiHion  est  précisétneDt  uuç 
preuve  de  la  haute  aniiquilé  du  récit. 


«  omot  In  première  et  prend  une  partit;  des  détails  qui  la  sui  - 
«  vont;  il  est  donc  postérieur  :  nir.  jamais  un  interpolateur 
«  n'eût  iritrodnit  au  niilion  do  son  trava  1  une  conclusion  si 
*'  éhiui^e;  niais  un  correoteur  l  a  nutiuollement  élnoruée.  on 
«  n»énie  temps  qu'il  amplifiait  le  inurtyre  à  la  mode  de  S.  Pas- 
<«  oliaso,  de  ton  école  et  de  ^o\i  lenips.  » 

Je  n'admets  nullement  cette  nouvelle  supposition  de  notre  au- 
teur, pas  plus  que  sa  concluftion.  Si  le  rédacteur  de  nos  Actes 
avait  connu  le  texte  de  Bosquet  et  rédigé  son  travail  d'après  ce 
document,  il  n'eCit  pas  omis  de  mentionner  la  mort  de  Sébastien 
ni  de  dire  que  S.  Firmin,  deuxième  du  nom,  était  fils  du  jséna- 
teur  Fiiustinten  ;  il  ne  parle  pas  de  la  mort  du  gouverneur  a 
Beanvais,  parce  quHI  rii^norait  assurénu>nt;  sans  cela,  comment 
admettre  que,  dans  une  par^hrase,  il  eut  su})primé  un  fait  de 
cette  importance  ?  El,  s'il  ne  commet  pas  la  môme  erreur  sur  le 
troisiôme  évoque  d'Amiens,  c'est  parce  «ju'il  vivait  trop  près  du 
tetnps  do  ce  saint  ronfossour  jionr  tomlior  dans  une  aussi  lourde 
niépri<<'  à  son  snjft.  On  ne  peut  pas  diio  (ju  il  ait  pris  une  partie 
des  dolails  de  la  notu  o  sur  S.  F'irmin  lo  C  onlesseur.  parce  qu'il 
parle  de  Téjjrlise  t  onstruite  par  ce  saint  sur  le  tond>eau  du  mar- 
tyr. (pKuid  on  le  voit  rapporter  un  miracle  arrivé  dans  cette 
égliftc,  et  dont  la  notice  de  Bosquet  ne  parle  pas;  il  mentionne  la 
sépulture  du  martyr  et  ne  dit  mot  de  celle  du  Cénfesseur,  que 
la  notice  rapporte  également,  etc.  Tout  cela  indique  bien  que 
Tauteur  des  Actes  des  Bollandistes  n*a  nullement  travaillé  sur 
ceux  de  Bosquet,  et  Ton  ne  saurait  présenter  nos  Actes  comme 
la  paraphrase  des  autres.  C'est  en  vain  que  M:  Tabbé  Richard 
veut  insinuer  quMls  n'ont  été  écrits  qu'à  Tépoque  de  S.  Paschase 
Radbert;  sa  «  simple  remarque  d  ne  prouve  rien;  c'est  une 
simple  al'tirmationf  qu'une  aftirmation  contraire  sutïil  à  détruire  ; 
elle  m'amène  naturellement  à  }»arler  de  l'époque  à  laquelle  on 
doit  H\or  In  rédaction  dos  Aotos  do  S.  Firniin,  ce  que  je  vais 
faiie  en  d-Mmaiii  encore  divers  détails  sur  le  texte  que  les  lioi- 
landistes    i  i  ])ul)lié. 

Ce  texto.  un  peu  plus  lonj?,  comme  je  l'ai  dit,  que  celui  de 
I>usqn»  i,  est  beaucoup  plus  correct  et  n  on  contient  pas  les  in- 
dications chronologiques  contradictoires.  Ilœc  sane  Icctio^  dit 
le  P.  Stilttng,  cûneinnior  et  aptior  est  quant  altet*a,  ima  et  «e- 
rmmilior.  Ce  ju;^ ornent  du  savant  Bollandiste  peut  Atre  op- 
posé à  Tautoiité  du  P.  BoUandus  invoqntW^  par  M.  Richard  en  Pa- 
veur du  texte  de  Bosquet.  C'est  en  pleine  connaissance  de  cause 
qu'il  a  été  prononcé,  et,  pour  moi,  il  constitue  un  argument  dont 
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la  valiMir  ne  8aiii*ait  ôtrc  méconnue.  Les  Bollaiidiiites.  ceux  du 
bitH-le  dernier  surtout,  défendaient  lu  fameuse  tllè^:e  de  l'évan- 
gélisatiou  des  Gaules  aiî  III''  siculc.  ils  reculaient  le  martyre  de 
^.aint  Kinnin  s<»us  I  Mocléticri.  ToiiL  devait  donc,  ce  souible,  leur 
faire  pretiM^M'  \r  U'xtc  des  Actes  de  notre  Saint  '|tii  porte  à  siui 
fi "iiii.^pitti  le  uom  dr  ci't  eiiipeicur,  et  ce|icndauL  ils>  1  uni  in-jclé. 
I!  leur  paraissait  donc  Itien  mauvais  En  cela,  ils  ont  montré  qu  ils 
étiuent  guidés  par  la  vraie  ciitique  historique  et  non  ilominés 
par  l'esprit  de  système.  Leur  opinion  dans  cette  cûxoustuutc 
n'en  a  que  plus  de  poids. 

Les  extraits  que  viens  de  donner  de  ce  texte  sufAsent  am- 
plement pour  le  faire  apprécier.  Il  contient,  comme  nous  Tavons 
vu,  le  récit  asses  détaillé  de  toute  la  vie  du  Saint.  Je  ne  saurais 
admettre  que  la  partie  de  ces  Actes,  antérieure  au  martyre  de 
S.Firmin,soitune  addition  traditionnelle  à  l'antique  Passion.  Les 
affirmations  de  Tauteur  des  OtHgines  à  ce  sujet  ne  suffisent  pas 
pour  démontrer  une  chose  que  rien  ne  prouve.  Le  récit  de  la 
cdiiversion  du  sénateur  Firme,  son  diiilogue  avec  S.  Honeste, 
jnrs  t\>]  la  première  prédication  du  saint  prctre  à  Pampelunc. 
I»î5  détruis  précis  sur  l'apostolat  de  Firmin  dans  diverses  contrées 
des  (iaules,  les  noms  des  |)ctsonnages  qu'il  v  reiuontra,  etc., 
toiiles  ces  indications  avaient  u.ssurément  été  conservées  par  nn 
autre  moyen  que  la  ti  udiLinn  seule,  et  nous  y  trouvons  le  Um 
licrîeux  de  l'iilstoire.  On  a  élevé  des  doutes  sur  le  gi  and  nombre 
d(s  conversions  opérées  à  Pampelune  par  S.  Saturnin,  et,  à  vi:aî 
dire,  c'est  lit  seule  critique  un  peu  sérieuse  qu'on  aie  pu  faire  do 
nos  Actes.  A  cela,  on  peut  dire  ce  qu*a  répondu  Tauteur  des 
Origines  lui-même  (p.  165),  que  ce  «  peut  être  une  erreur  de  co- 
c  piste,  comme  en  présentent,  pour  les  chiffres,  presque  tous  les 
c  vieux  ouvra^^cs,  môme  les  plus  estimés,  tels  que  les  Comment 
*  taires  de  Cisar,  sans  que  leur  autorité  historique  en  soit  ef- 
'  lleuréc.  »  Quant  à  un  autre  reproche  relatif  au  moment  as:ii- 
gné  à  la  conversion  de  Firme.il  ne  me  |)araitpa.s  du  tout  justilié, 
et  je  doi<  faire  renianiuer  que  les  Actes  de  b.  Saturnin  publiés 
par  .Mac'da.  et  auxquels  on  ne  peut  refuser  une  assez  liante  an- 
tiquité, placent  de  même  lu  coaversiuii  des  trois  sénateui-s  de 
l'ampelune  après  celle  d'un  grand  nombre  des  habitants  de 
cette  ville  Mais,  en  admettant  même  que  certîùns  points  peu 
importants  de  ce  monument  soient  entachés  de  légers  délîuits, 
on  ne  saurait  lui  contester  une  réelle  autorité. 

A  quelle  époijuc  doltron  fixer  sa  rédaction?  J'ai  émis  l'opinion 
qu'elle  devait  remonter    la  fin  du  IVe  ou  au  commencement  du 
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Vc  siècle,  ne  contestant  pas  cependant  que  re  toxte  ai»*  pu  rece- 
voir depuis  de  légères  moditications.  Cotte  opinion  parait  déplaire 
beaucoup  a  raiitrnr  des  Ori(ii))cs  (pii  actuiuule,  immédiat»  in-  rit, 
après  l'avoir  repi  uduite,  en  raccentuant  beaucoup  plus  (|U(  |,  ne 
Pavais  fait,  toutes  les  critiques  qu'il  a  pu  rencontrer  daiib  i^a  riche 
bibliothèque,  à  l'adresse  des  Actes  de  S.  Firmin.  Ces  critiques,  je 
Tai  déjà  dit  et  ne  aauivis  trop  le  répéter,  s'appliquent,  à  deux 
ou  trois  exceptioiis  près,  «u  texte  de  Bosquet. 

J'ai  indiqué  comme  une  des  raisons  qui  assignent,  au  p]us 
tard,  la  rédaction  de  nos  Actes  au  début  du  V«  siède,  que  les 
Actes  découverts  par  Maceda  dans  la  Bibliothèque  Hiccardi  de 
Florence,  contiennent  un  abrégé  de  ceux  de  S.  Firmin,  évidem- 
ment fuit  d'après  notre  texte.  M.  l'abbé  Richard  s'efforce  plus 
loin  de  prouver  que  les  Actes  de  Maceda  ne  sont  ])as  du  rom- 
mencenieiit  du  V»*  sii'clo.  (  omine  l'établit  ce  sayant.  Wmv  moi, 
il  n'a  pas  ébranlé  mon  opuuon.  mais  ne  tint-on  aucun  compte  de 
la  similitude  de  nos  Actes  de  S.  Fii  nun  avec  ceux  de  Maceda,  je 
ne  les  en  croirais  pns  moins  de  peu  de  temps  postérieurs  à  la 
moil  de  S.  Firmin  le  Confesseur.  Le  P.  Stilting  est  d'avis  qu'ils 
ont  été  rédigés  au  V"  ou  YI«  siècle  plutôt  qu!aa  VI*  ou  V1I%, 
c*esi*à-dire  sur  la  limite  du  Ye  au  VI*  siècle,  ou  comme  dît  Ha* 
céda  vers  Van  500  *  Il  déclare  que,  bien  qu'Us  ne  soient  pas 
d*un  langage  élégant  et  pur,  ils  sont  bien  éloignés  de  la  l>ar- 
barie  de  la  fin  du  VI*  siècle.  Son  opinion,  au  fond,  ne  s'éloigne 
pas  trop  de  la  mienne,  dans  laquelle  je  crois  pouvoir  persister. 

M.  l'abbé  Richard,  donnant  à  son  tour  son  avis  sur  Tépoque 
de  la  rédaction  des  Actes  de  Bosquet,  estime  que  «  ce  monument 
mérovinjçien  se  place  pour  ainsi  dire  de  lui-même  aux  limites 
des  VI*  et  VII*  siècl«  (p.  159)  «  :  c'est-à-dire  alors  juste  tjuelrpies 
aiinnes  avant  l'Invention  des  Reliques  de  Î5.  Firmin,  qui  eut  lieu 
précisément  dans  les  i>remières  années  du  Vil»  siècle.  Les  Actes 
de  Bosquet,  avec  leur  appendice,  sont  plus  barbares  que  ceux  des 
lk>llandistes,  sur  lesciuels  ils  ont  été  copiés,  —  les  citations  que 
nous  en  avons  faites  ne  permettent  pas  d'en  douter  ;  —  ils  ont 
évidemment  été  compOés  lon^^emps  après  la  mort  de  S.  Firmin 
le  CfOnfesseur.  Mais  si  ces  Actes  sont  de  la  fin  du  VI«  siècle,  les 
nôtres  doivent  être  antérieurs,  et  c*est  ainsi  que  mon  contradic- 
teur me  fournit  malgré  lui  des  arguments. 

M.  Richard,  comme  preuve  que  les  Actes  de  S.  Firmin  ne  sont 
pus  du  IV*  siècle,  fait  observer  que  leur  auteur,  par  son  styl^, 

'  De  cclen  proitogaiione  Evangclii,  p,  43. 
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•  se  place  à  une  distance  ♦Moignéo  de  S.  .It'iôiiu',  de  Kntîn  et 
»1  autres  écrivains  «  du  grand  .siècle  (p.  157).  »  Il  n'est  pas  éton- 
nant qu'un  humble  prêtre  des  bords  de  la  Somme  n'ait  pas  eu  le 
langage  élégant  des  babîtants  de  la  capitale  du  monde,  et  notre 
critique  sait  bien  lui-même  que  le  style,  à  lui  seul,  ne  peut  faire 
juger  de  Tépoque  précise  d*une  pièce,  (V.  p.  644  des  Origines.) 
Parmi  les  ai^uments  employés  par  H.  Richard  pour  rajeunir  les 
Actes  de  S.  Firmin,  je  citerai  encore  celui  qu'il  veut  tirer  du 
nom  par  lequel  la  ville  d'Amiens  y  est  désignée.  «  Amiens,  dit-il 
«  p.  158,  primitivement  Samarobriva,  plus  tard  et  longtemps 
<j  Ambianis  indéclinable,  y  est  dénommée  civitas  Ambianensis 
«  ri  urhs  Ainbianensww  ;  se  révèle  une  {'poque  avancée 
a  lia  Moyen  Ag'e.  »>  M.  Richard  oublie  sans  doute  i[\u'  la  X^hiia. 
Protnitciarurn  Galliœ  rappelle,  au  Ve  siècle,  Ainbianc/isnim 
cicitaff ,  précîsipment  comme  les  Actes  de  S.  Firmin  Dans  le 
récit  du  laui  tyre  du  saint  que  donne  le  texte  des  Bollandistes, 
et  que  M.  Richard  voudrait  faire  regarder  comme  la  fouvrure 
<ftitii  main  postérieure^  le  peuple  d'Amiens  est  appelé  plefrs  So« 
momMca^t  et  précisément  nous  voyons,  au  IVe  siècle,  Sulpice 
Sévère  nommer  Amiens  Somonohria  *. 

H.  Richard  trouve  également  nos  Actes  inférieurs  à  ceux  de 
S.  Quentin  (il  aurait  dû  dire  lesquels  :  nous  connaissons  au  moins 
trais  textes  dinérenta  de  la  Passion  du  martyre  àHAuriusta  Vcro- 
manduorum),  et  à  ceux  de  S.  Fuscien,  ce  qu'il  ne  démontra; 
nullement.  Encore  est-il  visible  que  les  Actes  de  S.  Firmin  ont 
»Mé  écrits  au  moment  de  la  lutte  de  l'ArianisuH'  cojilre  la  vérité, 
1  .iiitt'ur  des  Oriyines  le  fait  lemarquer  lui-niéuie  (p.  IT)."))  et  dit, 
a  propos,  (pie  cette  hérésie  dunut  encore  en  Gaule  sdiis  Clovis. 
ce  qui  est  vrai  ;  mais  cela  ne  nous  conduii  ait  pas  à  la  lin  du 
Vie  siècle»  en  admettant  toi^ours  que  les  Actes  de  S.  Firmin 
eussent  été  rédigés  à  la  fin  de  cette  lutte,  tout  comme  il  falhut 
admettre  tout  à  Vhcure  qu'ils  avalent  été  écHtti  précisément  pour 
ré|io(|ue  de  TInvention  des  Reliques.  Les  renseignements  »ur 
rUstoire  de  TArianistne  dans  notre  pays  sont  peu  nombreux. 
Nous  voyons  seulement  que  le  premier  évéque  d'Amiens  connu 
après  8.  Firmin  le  Confesseiu-,  Léodard,  préserva  son  diocèse  de 
l'hérésie  arienne  *.  On  ignore  le  temps  précis  de  sa  vie  et  de  sa 

'  J.  Uaiim  Ml,  />ir/jo/niatrc  tupotji'ujih i'jnr  (hi  déjturtcmcnl 
la  fiomme  Mémoii'Cb  iie  la  Société  dct>  Antiquaires  de  Pi- 
turtiit,  XXI,  HO. 
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iiioit,  mais  il  vôtul  .l^^u^éllll•lll  lU  V<'  sii-cK».  <Jn  v  amait-il  li'»'- 
tonnant  que  les  Actes  de  S.  i'ii min  cuFs^-nt  vié  mis  dan>;  la  roniie 
où  nous  les  avons,  sous  son  épiscoput?  En  rapprochant  cetUi 
obsi^rvation  des  auti'es  raisons  qui  me  portaient  à  placer,  au 
phistardf  leur  rédaction  au  V«  siècle,  je  crois  qu'elle  ll*eni'^'tpa:s 
affaiblie  et  je  déclare  y  persister. 

Je  ne  puis  omettre  ici  ce  que  j'ai  dit  dans  VHialoire  de  S.  Fir* 
min  et  dans  ma  réponse  à  M  Dufour  :  pour  moi,  la  raison  capi- 
tale de  préférer  le  texte  édité  par  les  BoUandistes,  c'est  qu'il  est 
celuide  Ttlglise  d'Amiens,  qui  l'a  inséré  dans  sa  litur^e  de  teni]>8 
immémorial  jusqu'au  XVIIc  siècle,  et  ne  parait  pas  avoir  jamais 
lait  pareil  honneur  au  texte  do  Hosquet.  En  eïïet.  on  trouve  a  la 
bibliothèque  d'Ainiens  jusqu  a  dix  nKinu>(  rit^-  litnrgiquo^  f\n 
XII**  ail  XVesiècK',  ((ui  tous  «'ont'u'iiiK'iil  en  (otaliti'  ou  on  pai  li"'. 
dans  les  lo"  uns  du  joui  de  la  li^Lc  de  S.  Finuiii.  iiotic  texte  »  um- 
menç^mt  par  Temporihus  //mcjs,  et  ne  donnant  aucune  indica- 
tion chronologi(iue*.  Pas  un  seul  n'offre  le  moindre  passage  des 
Actes  de  Bosquet. 

L'auteur  des  Orûjùteë,  comprenant  la  force  de^  cette  raison, 
essaie  de  dire  (p.  176  et  177)  que  l'Église  d'Amiens  n'a  pus  tou- 
jours été  de  cet  avis,  et  qu'elle  a  eu  jadis  dans  sa  litui'gie  le 
texte  qu'il  préconise.  Je  cite  en  entier  son  passage  : 

*  Voici  les  numéros  sous  lesquels  ces  manuscrit;!  «ont  indiqués 
au  Catalogue  do  M.  GarniiM-  :  111.  Bréviain;  bénédictin,  pi(»\r- 
nmit  de  l'ubbuyc  de  Sutnt-Fuscien-au-Bois  près  Aini*  ns.  XUl«  t>iè- 
C'K'.  —  II-.  Bréviaiie  d'Amiens,  provcnunl  de  Sainl-Athoul, 
Xlil''  siè  K"  —  ilii.  Bréviaire  d'Amiens,  provenant  «lex  Préuion- 
Irés.  Xl\e  siède.  —  II.";,  Bréviaiie  de  Corhtc.  XU^  siècle.  — 
1  Irt.  Biéviairo  de  C'orbi  '.  ii  |.i94.  —  142.  L"  rlionnaiie  venant 
di'  1  abbaye  de  Corbie.  Xlb  mc -If.  —  I  i8.  Oraisons  et  Homélies, 
vcn.jul  (If  Saint-M.irtin-iiux-Juin«au.\  d'Amiens,  Xïl'  .siècle.  — 
J  ly.  Lecliuuuaue  provenant  de  8aiut-!^Iartin-aux-J umcaux,  XLILo 
«ièclc.  —  152.  I-ectionnaiie  de  Corbie,  XV^  siècle.  —  153.  Lee» 
tionnaire  de  Corbie  de  1405. 

A  ces  dix  manuscrite  il  convient  d'ajouter  le  Bréviaire  d'Aiiiiens« 
manuscrit  du  XIV*  siècle,  provenant  de  Saint-Florent  de  Roye, 
dont  nous  avcms  reproduit  les  leçons  dans  l'Histoire  de  èS.  Fir» 
min.  On  trouve  aussi  le  début  de  nos  Actes,  Tetnporilnu  priscis, 
Hidiqué  eoimne  celui  de  la  légende  de  S.  Firmin  dans  le  précieux 
Ordi»nriit:<  Hbvr  de  I  Kglise  d'Amiens  de  l'i9l,  manuscrit  184 
de  la  Bibliothèque  de  la  ville. 


«  Kueore  quo  1c  texte  muins  ancien  priscis  tctnponbus  i>(liscz 
leniiioribvs  ^triacia)  «  et  ses  abréviations  sans  date,  aient  servi 
«  aux  ofliecs  amiénois.  à  pailir  peut  l'trc  du  ou  du  XI^^shm-Ih, 
a  jiarc»'  que  Ic's  discu^-sioiis  chronoloiçiiiiies  d'alors  monlr.iii  iit 
('  1:1  dillicull»'*  <lt>  soutenir  !'<»}>0(jue  insî-rite  en  l»''t«^  de  ims 
ff  A<  (es  ;  e»«j»ondant  il  faut  reconnaître  <jne,  lon^teinps  avant 
a  le.>  XuniiauilfcJ,  l'K^dise  d'Aniii'us  ne  connaissait  guère  r|ue  la 
«  légeode  Tetupurihns  Marimiani  ci  Dioclctiuni  (A  fiuoi  lo 
recunnuH-on  ?)  a  On  juge  par  lii  qu'elle  udopUit,  il  y  u  bien  des 
«  «ècles,  pour  le  martyre  de  sou  fotidutettr,  non  la  date  de  t287, 
€  préâsion  biconnue  des  andens  liiurgistes,  mais  la  périodi; 

<  assez  longue  de  Tempire  de  Dioclétien.  De  plus,  il  îni]>orie 
«  d^obsenrer  que  les  Prdmontrés  d* Amiens  ne  tirèrent  pas  de 

<  vieux  légendaires  leurs  Actes  de  S.  Finnînt  conformes  à  Védi- 
•  tion  de  Bosquet  :  C'  est  sur  de  x'ieWL  bri-riairca,  comnic  on  l'a 
«  vu  plus  haut  (p.  148),  qu'ils  les  copièrent  :  il  r«'sulte  de  là 
c  qiie,conciirrcinment  avec.  la  légende  corrigée  et  (u-hvonifjin', 
9  restèrent  usités,  du  moins  \m\  ofllces  de  certaines  églises  du 
t  pavs.  iTos  A'*tps  nit'i  «tviti,u:iens  avet- If^tjirs  drifos.  » 

(V  que  .i"ai  dit  plus  haut,  les  niaiiusi  l  ii s  i)iit'  j'ai  cités,  tout 
lépond  «l'une  m;iiii«'i  e  péreiuploire  à  V:i-mm  lion  dt-  M.  ll-dcu  d, 
assertion  dont  il  h  adininistre  aucune  preuve  ïi"  im^  lionjp»'. 
il  en  donne  une,  a  laquelle  je  dois  lu'arrêter  un  u*j>taiit,  c'ot 
1  indication  d'une  copie  des  Actes  de  Itosquet  tmnscrite  vclc- 
rihuê  bretnaris  par  les  Préuiontrés  d'Amiens,  dans  le  nianus- 
rrit  D15  de  lu  bibliothèque  de  cotte  ville.  L'indication  de  M.  Ki- 
cbard  est  le  résultat  d*one  singulière  erreur  que  je  dois  démon- 
trer complëtonicnt  ici.  moi  qui  soutiens  précisément  que  iioti'e 
bibliothèque  communale  ne  possède  aucune  copie  ancienne  des 
Actes  de  Bosquet,  ni  aucun  manuscrit  liturgique  qui  les  con- 
tienne. 

Le  manuscrit  n"  M")  df»  rofto  Itihliothèque.  provenant  des  l»ré- 
nionliés,  mais         rien  n«;  prouve  avoir  été  copié  par  ces  reli- 
;ji<Mt>;,  est  un  -r:uid  in-folio  dont  l'écriture  parait  étn'  du  siècle 
d.'i  nier.  C'est  une  «  oinpilation,  ui\  recueil  de  copie-  de  jiièees, 
dont  le  catalo<^u<?  de  M.  Garnier  donne  une  iiidicalioti  t>oniiii;nre, 
A  parlii  ilu  folio  150,  après  ce  titre  général  :  Acta  aanctundit 
ijuoruui  peculiaris  memoria  habetur  in  Ecclcsia  Anihianni^ii, 
pjf  veteribm  Breviariis  ejusdmn  Ecchxiœ^  on  trouve  successive- 
ment les  leçons  des  fêtes  derinvcation  de  S.  Firmin,  de  ^ie  Clpbe 
et  de  S.  Honoré,  tirées  du  Bréviaire  d'Amiens  de  1550;  celle  de 
l'invention  des  SS.  Fuscicn,  Victoric  et  Gcntieu,  et  de  la  fctc  de 
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S.  Fimin  lo  Confesseur,  du  BnWiaire  de  1485  ;  au  folio  156,  sont 
celles  du  jour  de  S.  Firmin  le  Martyr,  d'après  ce  mèiue  riréviain-. 
Jr  les  ;ii  publiées  dans  Vllistoire  de  S.  Finnin,  pa<^es  473  et  sui- 
vant» >.  Kiifm.  un  bas  du  niéme  15G,  on  lit  :  Incipiunt  gvsta 
S.  l'irittiiti  episcopi  et  martyrh  :  r'ost  la  copie  du  texte  de 
r»'<-'l"ii't  citée  par  M,  lîichard.'mais  il  i^^nore  qu'on  lit  vu  uiarg^e, 
n«tu  point  ce  vetevifms  Breviariis,  coimue  il  le  dit  à  deux  re- 
prises diirérentcs.  mais  :  E.r  fom.  1.  H\j-<t  Ecrira.  HiilHc. 
Franc.  Bos<jiu  ti.  pat  t.  12.  />  140.  Tel  est  It^  ft*.ul  exeiiij)laire  do 
la  vei'sion  de  Bosquet  des  Actes  de  S.  Fiiiuin  <jue  pus.>>ède  la 
Bibliothèque  d* Amiens  :  c^est  tout  simplement  une  copie  du  livre 
de  révéque  de  Montpellier  L'argument  auquel  M.  Ricliard 
païuit  attacher  beaucoup  de  poids,  repose  donc  sur  une  erreur 
de  renseignement,  et  la  preuve  qu^il  allègue  ne  signifie  rien  dans 
la  question. 

.le  conclu^  donc  en  répétant  qu'il  n'existe  aucun  mouuuicnt 
litur^fique  de  l'Kgliâc  d'Amiens  dans  lequel  on  puisse  trouver  les 
Actes  de  S.  Firmin  tels  ([ue  les  doime  Bosquet;  toutes  les  sup- 
positions que  l'ait  l'autrur  des  Oriijines  à  ce  s'ijet,  ne  sont  que 
des  supp(»sitions  qu'aucun  doctuiiJMif  jusqu'ici  n'est  venu  confir- 
nier.  11  est  inadmissible  que  1  K;: lise  d'Amiens  nit  jamais  eu 
flans  st's  otiîces,  une  légende  contenant  la  menliou  du  martyre 
d«î  sou  londateur  sous  Dèce  et  Valérieii,  et  qu'elle  l'ait  enactM; 
plus  Uu  d,  sa  ILS  la  remplacer  par  une  autre,  surtout  quand  nous 
voyons  qu'elle  n  a  jamais  cherché  h  reculer  la  date  de  ce  mar- 
tyre, nu  contraire.  Les  hréviaires  d* Amiens  imprimés  de  1485, 
1528,  lâfiO,  donnant,  comme  les  manuscrits,  des  extraits  textuels 
de  la  version  des  BoUandistes,  je  suis  en  droit  de  dire  que  cette 
veiiiîon  tist  celle  de  TÊglisc  d'Amiens  à  Texclusion  de  toute 
iiutiT.  Les  bréviaires  de  1614, 1(X)7  (et  non  1668,  comme  dit 
M.  Ricliard)  et  IG83  ne  donnant  dans  leur  légende  do  S.  Firmin 
aucune  indication  clu'onoiogique,  je  suis  encore  eu  droit  de  con- 
clure que  jaruais.  dans  ses  livres  liturgicpieiî,  notre  Égliî»e  n'a 
iniTuiué  la  date  du  martyre  de  son  premier  évcvpje  ;  et,  par  con- 
séquent, tju'cllf»  n'a  jamais  ndtnis  qu'il  fût  mort  smis  Valérien.Les 
indications  cuutradicloire>  (pidn  a  pu  ti  <Mni'r  ailleurs,  déuuon- 
trent  encore,  que  la  tradiiion  n'avait  ctmsi  i  vt'  l  ien  lie  cert^iin  à 
ce  sujet,  ce  qui  s*exi»lique  par  répoque  reculée  de  ce  uâartyre, 
les  nùUihrcnses  persécutions  (jui  se  succédèrent  ensuite  et  le  si- 
lence des  Actes  à  cet  é-^'ard.  l'ius  tard,  comme  on  savait  que  la 
majeure  partie  des  nu\rtyrs  de  notre  pays  avalent  soulTert  sous 
Dioclotîon.  on  crut  pouvoir  mitucher  S.  Firmin  ù  celte  ^doricusc 
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phalange  ;  de  la  1  iii«liration  de  quelques  martyrologes  et  l'inti- 
tulé de  la  Pa»sion  mutilée  du  saint,  que  Bosquet  est  venu  exhu- 
mer des  ténèbres  dont  elle  ne  mëritiiît  guère  dé  sortir. 

Ce  ne  fut  qu'en  i746  que,  méconnaissant  l'autorité  des  anticiue» 
monuments  de  l^É^lise  d'Amiens,  on  inséra  dans  la  légende  de 
S.  Firmin  du  nouveau  bréviaire,  la  mention  des  édits  de  Dèce  et 
de  Valérien  dos  Actes  de  Bosquet,  plus  connus,  uniquement 
parce  (prils  étaient  imprimés.  On  n'en  croyait  pas  moins  que 
S.  Fîrmin  était  mort  sous  Dioclétien,  la  date  inscrite  nn  calen- 
drier de  ce  bréviaire  en  fait  foi.  La  mention  de  Dèce  et  do  Valé- 
ncii  n'apparaît,  dans  le  bréviaire  de  Heanvais,  à  la  légetulc  de 
S.  Firmiii.  qnVii  18^20.  C«jlui  de  1741  indique  la  pei'sécutiou  de 
DiiH  Iriif'ii.  Ou  ne  peut  donc  dire,  comme  M,  Richard  (pag.  277), 
que  la  date  de  Valérien  est  «(  sortie  victorieuse  des  coiitio- 
verses  p,  qu'elle  «  a  résisté  depuis  deux  siècles  aux  rejuanie- 
inenLb  liturgiques  »,  puisquelle  résulte  précisément  de  ces  re- 
maniements et  qu'aucune  liturgie  ne  la  connaissait,  il  y  a  moins 
de  deux  siècles.  De  même,  on  ne  peut  avancer  qu'elle  «t  règne  seule 
aujourd'hui  dans  le  sanctuaire  b,  puisque  la  légende  de  S.  Fir- 
nûn,  dans  le  Propre  des  saints  d'Espagne,  approuvé  par  le  Suint- 
Siége,  ne  donne  aucune  date  pour  la  mort  de  notre  saint  et  que 
pluMeurs  Propres  diocésains,  également  approuvés,  la  placent 
encore  sous  I)io<  1*  tien. 

Si  la  m«Mition  de  Volérien  se  trouve  dans  le  Propre  l'oma'n 
arlnel  du  diocèse  d'Amiens,  c'est  (pie,  loi-scpi'en  18511  on  a  pris  la 
hturjj'ie  romaine,  on  a  puK'inent  et  simplement  reproduit  dans 
le  Propre  roflire  (iu  hréviain»  de  1740;  c'est  iiinsi  que  l'I^glise 
d'Amiens  parait  avi«'ir  ndopfi'  d.ui^  litiir;-'ii'  la  date  de  Dôro  ot 
de  V.il.-neii.  C'est  un»t  antiquité  d'un  sirclr  à  j^eii  {vrès.  opptist  o  à 
lu  longue  série  de  siècles  (jui  avaient  lidoleuient  suivi  la  légende 
tichronifjuv,  pour  employer  l'expression  de  l'auteur  des  Ont/mes. 
11  eu  a  été  à  peu  près  de  uiémc  ailleurs.  C'est  donc  iiux  ré- 
dacteurs du  bréviaire  de  1746,  c'est-à-dire  en  réalité  au  gallica- 
nisme, que  nous  devons  de  voir  encore  dans  la  légende  amié- 
noise  et  ailleurs  cette  mention  de  Dèce  et  de  Valérien,  pour  la- 
quelle M.  Ilichard  professe  tant  d'estime,  et  que  nos  vieux  livres 
d'église,  depuis  les  légendaires  du  Xll«  siècle  jusqu'aux  bré- 
viaires de  1614  à  1G83,  paraissent  tons  avoir  ignorée,  sinon  mé- 
priiïée.  comme  l'on  fait  les  l  édacteurs  de  tous  les  martyrologes, 
depuis  8.  Adon  et  Usuard  jusqu'au  maityrologe  romiiin. 

J'ajouterai  enlin  que  les  le«  ons  de  la  lête  de  S.  Firmiii  dans 
)es  vieux  bréviaires  de  Païupeluneeldaiia  ccuxdedivei^esj  iiiglisc'S 


de  France,  au  Moyen  Age  étaient  exlniitctt  des  Actes  publiés 
parles  Uallaiidistes/et  j'en  cuuclus  encore  que  ce  texte,  pi-éfé- 
i  al)le  par  sa  plus  grande  pureté,  était  celui  de  Li  plupait  dos 
Kgliscs  qui  laibuient  roflice  de  8.  FiniMU,  sauf  quelques  excep- 
tions iiiM^^niliaiites,  t  o  fjui  lui  donne  une  autorité,  que  n'a  pas 
celui  i\r  Hosquet  et  sullii  .iit  à  nous  le  l'aii-e  prétérer.  quand  inéine 
non-  Il  aurions  pas  d'autres  motifs. 

'['v.l\r>  soîit.  Hit»ti  (  lier  rollègue,  les  raisons  q un  j'ai  à  opiioser 
aux  ai  uMiiiit  iii>       M.  lîichard  en  favettr  de=i  Actes  de  r»n>.|i..'t. 
Voyoiis  inaintemiat  quelle  edt  lu  valeur  de  sou  liypotUôbC  cluu- 
nuloj^iquc. 

IJ. 

Pour  moi,  le  nirud  de  la  question  clironolognjuc  i  elaiivc  à 
S.  Kinuin  est  toujours,  quoi  qu  en  dise  M.  Richard,  dans  la  date 
.  assignée  à  la  mission  de  S.  Saturnin.  Je  pense,  avec  Maceda» 
<iiie  notice  suint,  dont  le  père  fut  liaptisé  par  le  premier  év6quu 
de  Toulouse,  ne  doit  pas  en  btve  séparé  pur  un  trop  long  intcr- 
vallc  di*  tiMups  •.C'est  pourquoi  j'ai  eonnucncé  par  établir,  dans 
mes  études  sur  ce  sujet,  (jue  Tapôtro  des  Tectosages  était  venu 
dans  les  Cîaules  vei  s  le  milieu  du  si»  i  li*  :  ce  qui  plaee  lureé- 
mt'iit  la  conversion  du  sénateur  rirnie  dans  le  courant  du  méiue 
hièelo.  et  la  naissance  do  S.  Firmin  vri  s  la  méni''  ép()t|iir'.  I/a?i- 
teur  des  Oi'ujincs  s'att  irlie,  au  eoiil  i  Mire,  a  étaidu  »jue  S.  Sa- 
turnin a  reru  sa  miasiuu  de  î:?.  Cleaient,  et  tju  d  n'est  venu  à 
Toulcmse  (pje  vers  la  lin  du  siècle.  Au  lieu  de  tiaiter  à  lond 
cetto  question  et  de  la  résoudre  une  lois  pour  toutes,  il  y  revient 
à  plusieurs  reprises. 

Ji  conimencc  ainsi,  pa<;.  34  :  «  La  mission  de  S.  Saturnin  no 
«  saurait  non  plus,  quoi  qu'on  dise,  être  retardée  plus  loin  que  la 
«  lin  du  1er  siècle.  »  —  Je  coutt^te  qu'elle  puisse  être  retardée 
jus(|U  a  cette  époque,  même  par  ceux  qui  ne  la  font  remonter  qu'à 
S.  Clément.  —  «  De  Marca  cite  des  Actes  de  S.  Denis  écrits  par 

I  Les  li  (  ons  d'j  la  l'été  de  S,  Fiimin^  dans  le  Wréviaii  e  d-.;  Té- 

r-Mianiie  de  lôUO.  sont  extraites  égaK  nK  Ut  du  lexti-  des  liollaii- 
disirs  II  en  est  de  même  |}our  ks  bicviaiies  du  Ucauvais  de  4482, 

1  »•)(•.,  I50()   1;')')!,  etc. 

-  Saucliis  Fiiuiinus,  Fiimi  a  S.  Satm  nino  baptizati  filius,  n<»n 
est  ab  lioe  [Sdtui'tiino]  srparandus  di  itui  no  niinis  ititn  v:i|lo  It-m- 
poiiô.  —  I\lAtM>A.  de  Ccict'i  jivuijaijalwiic  Ki'iÀnycliit  p.  50. 


t  Fortunat,  suivant  Ies<}uels  le  premier  évèque  de  Toulouse  et 

€  le  premier  évéque  de  Paris  se  seraient  diripôs  ensemble  vers 
€  les  Gaules,  par  ordre  de  S.  CIt'inent.  »  Les  Actes  de  S.  Denis, 
connus  soii^  le  nom  do  Fortunat,  et  que  M.  l'abbé  Darras  a 
prouv»'  êtrt'  «lu  V*-'  sit'<  iio  disent  pas  du  tout  cola.  Ils  distin- 
guent partaitemont  hi  iais>i(>ii  tlo  S  Honiv-  sous  S.  (  iénp'iit,  do 
celle  de  8.  Saturnin.  <iu  ils  di?,ei»t  uutnieure,  et  à  laquelle  ils 
assignent  jujui  auteur  lc.>^  aj^uin^s.  c'est-à-dire  S.  Pierre  '  L'au- 
teur des  Oriijinex  donne  ensuite  une  rapide  indication  d'autres 
Actes  de  S.  Denir:,  qui  font  S.  Saturnin  compagnon  d*apostolat 
du  premier  évé([ue  de  Paris,  indique  en  passant  d'autres  docu- 
ments qu*il  ne  cite  pas,  en  mentionne  de  même  un  petit  nombre 
qui  font  du  saint  évèqne de  Toulouse  tin  di«sciple  de  S.  Pierre;  et, 
après  avoir  énuniéré  (pielques  auteurs  <pii  assignent  st  S.  Olé- 
inent  la  mission  de  S.  Saturnin,  il  conclut  par  le  passaj^e  de  Y  Art 
devh'iper  les  dates  qui  donne  la  rnôme  indicatioîi,  et  c'est  tout. 

Mais  le  savant  écrivain  revient  plus  loin  sur  cette  grave  ques- 
tion, d'une  iniportauro  nnintalo  pour  son  stijct. 

D'abord. 'à  propos  des  dociiinoiits  histori(|ue.-i  relatifs  à  8.  Fir- 
min,  il  examine  lu  valeur  des  Actes  des  ss.  Saturnin,  lloneste 
et  Fnmiii,  ih-converts  a  l'iorence  par  Mac»!da  a  la  fin  du  biode 
derutor.  Il  en  lait,  fort  peu  de  cas.  Il  va  sans  dire  que  notre  au- 
teur n'a  pas  va  le  manuscrit  dont  il  s'agit.  H  n'en  parle  que  d'a- 
près d*autres,  mais  ces  autres,  il  ne  les  nomme  pas.  Apres  avoir 
donné  à  un  défenseur  de  ces  Actes  (p  174)  répithète  de  raison» 
iMtir,  il  disserte  à  la  page  suivante  sur  la  date  de  ce  document, 
t  On  a  encore  voulu  établir  Tantiquité  de  U  légende  floren- 
tine, etc...  »  Je  n*ai  pas  dessein  de  défendre  en  ce  u.oiuent  Tan» 
tiquit*'  de>  Actes  de  Maceda,  sans  quoi  je  pai*viendrais  aisément, 
je  crois,  à  répondre  aux  observations  de  notre  auteur  :  je  me 
bonie  à  demander  quel  est  cet  on  dont  l'opinion  est  attaquée 
iri  ?  Kst-ce  Macedn  lui-iné me M.  lîirhard  no  paraît  pns  avoir 
lu  son  livre,  il  no  le  rite  pas  et  ne  répond  pas  a  plusieurs  de  ses 
ai  .runients.  Ce  n  o::t  pas  1).  Piolin.  l'un  des  rares  historiens  qui 
eunnaissent  le  bel  ouvrage  du  doele  Kspaprnol.  Serail-ce  par  ba- 
sanl  le  P.  Van  llecke"?  Nous  aurioiit  aimé  a  connaître  quel  est 
Fauteur  dont  M.  l'abbé  liicbard  contredit  ici  la  <k  médioci  e  ob- 
servation ?  1 

Rnftn  il  conclut  que  si  cette  légende  «  est  au  plus  tard  dos  pre- 


*  V.  Becherehes  sur  Vèpoque  de  la  prédication  de  V Evangile 
demi  In  Gaules,  p.  ]41* 
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u  iniors  temps  carlovingiens,  il  lui  reste  le  faillie  mérite  de  nous 
«  apport»>r  la  date  approximative  de  S.  Saturnin  suivant  Topi- 
«  mon  n-^'iiante  avant  les  invasions  normandes.  Fut-elle  du 
«  Ve  siècle,  olle  ne  nous  transuiettrait  aiinin  renseignement  par- 
«  ticulier,  etc..  «  Elle  nous  transmet  du  moins  la  date  précise 
de  la  mission  île  S.  Saturnin  par  S.  i'ierre  sous  le  règne  de 
.  Claude.  L'indication  formelle  de  l'empereur,  sous  lequel  le  pre- 
mier évèque  de  Touloose  arriva  dans  cette  ville,  ne  peut  s'ap- 
peler une  date  approximative.  Et  puis ,  si  rupijiion  régnante 
avant  les  invasions  normandes  faisait  envoyer  S.  Saturnin  par 
S.  Pierre,  que  devient  la  thèse  de  M.  Richard  sur  sa  mission  par 
S.  Clément? 

Faisons  aussi  observer  qu*à  la  p.  230  notre  auteur  cite  comme 
une  autorité  grave  ces  mêmes  Actes  de  Maceda,  quand  il  croit 
}K)nvoir  y  puiser  quelque  argument  en  faveur  de  son  système, 
et  nlors  il  les  estime  bien  antéi  ieur.-;  au  texte  des  Actes  de  S, 
Firniin  «juc  icproduiseuL  les  vieux  iji-uviaircs  (rAmiiMi». 

Aioutous  que  Tauleur  des  .4r/(',s  flnrotl ms  qui  a  donné 
la  date  du  règne  de  Claude  comme  époque  de  hv  mission  ilc 
S.  Saturnin  n'aurait  pa»  manqué  de  donner  celle  de  Valérien, 
lorsqu'il  relate  la  mort  de  S.  Firmin^  s'il  TeCit  trouvée  dans  les 
Actes  quMl  avait  sous  les  yeux;  elle  n^y  était  donc  pas,  puisqu'il 
ne  la  cite  pas.  Nous  comprenons  alors  pourquoi  surtout  il  fitut 
dire  qu  il  n'écrivait  pas  au  Y«  siècle.  Car  si  on  pouvait  en  con- 
clure que,  dès  le  siècle,  il  n'y  avait  pas  de  noms  d'empereurs 
dans  les  Actes  de  S,  Firniin,  on  pourrait  faire  de  cela^  contre  la 
thèse  du  livre  des  Orij^tites,  un  ai^gument  de  quelque  valeur. 

Noire  auteur  ne  parait  pas  non  plus  satisfait  du  titre  donné 
à  ces  Artes  par  ceux  qui  les  ont  publiés.  «  Il  y  a  donc,  dit-il.  une 
«  certaine  précipitation  à  prononcer  (jue  cette  légende  de  ^.Sa- 
u  tui  nin  est  incontestîiblement  antérieure  au  V*^  siècle,  et  à  la 
(>  découM-  iioujpcu^t'iiit  nt  du  titre  (ÏActa  sinccra  réservé, surtout 
a  depuis  i  œuvre  iaai4,istrale  de  D.  Ruinart,  aux  Actes  pniiiiiilji 
«  et  authentiques.  »  Ce  qui  n'empêche  pas  M.  l'abbé  Richard  de 
citer  (p.  69G)  las  Actes  de  S.  Saturnin  comme  un  ouvrage  de 
seconde  inain,  bien  que  nous  les  trouvions  dans  le  recueil  de 
D.  Ruinart  ;  et  bien  auparavant  (p.  36  et  suiv.),  il  s'est  attaché  à 
combattre  Tautorité  de  cette  pièce,  que  je  crois  néanmoins  un 
dorument  primitif  et  authentique,  dont  la  date  seule  a  été 
altérée  ;  les  arguments  employés  pour  la  rajeunir  ne  me  pa- 
raissent pas  détruire  le  jugement  contraire  de  D.  Ruinait,  du 
p.  de  Uyc,  de  Maceda,de  D.  Plolin,  et  même  de  M.  Tabbé  Salvan. 
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En  voulant  réfuter  ma  thnse  chronologique  sur  S.  Fînnm, 
Tauteur  des  O/  jz/iVi»  revient  une  troisième  foie  (p.  218  etsuiv.) 
sur  répoqu»^  (le  la  mission  de  S.  Saturnin. 

Après  avoir  dtVlarf^  qiif  retto  question  lui  «  paraît  oiseuse  et 

0  d'une  coinpliratioii  passal»lenn'nt  inutile,  jmisqjie  Ja  di/Térence 
»  de  teiiips  qui  en  résulte  et>t  assez  ininituc  et  qu'elle  n'cmpéche 

1  le  saint  ni  d'appartenir  au  preiuier  siècle,  ni  d'avoir  été  dis- 
M  ciple  de  S.  Pierre  »  ;  il  juge  néanmoins  «  à  propos  d'en  due 
on  mot  9.  Maits  ce  mot  ne^t  pas  très  concluant,  quoiqu'il  rem- 
plisse près  de  quatre  pages.  Après  s'être  contredit,  en  citant 
Fortunat,  avec  justesse  cette  fois,  parmi  les  auteurs  qui  assignent 
à  S.  Pierre  la  mission  de  S.  Saturnin,  il  donne  une  liste  assez 
courte  et  très-incomplète  des  autorités  que  Ton  peut  invoquer 
en  fa?eur^de  cette  attribution  ;  puis  il  ajoute  :  «  Mais  elle  est  un 
c  peu  retardée  perdes  autorités  plus  nombreuses  et  plus  con- 

sidérables.  »  Vtiyons  un  peu.  Par  S.  Odon  de  Reauvais  et 
flal>an-Maur,  —  tous  deux  postérieurs  à  la  date  que  M.  Uichard 
lui-niéine  assl^ine  aux  Actes  de  Marcda,  qu'il  désigne  d'une  ma- 
nière peu  int«'irn<il»le  ;  —  par  divi  rs  Actes  de  S.  IVnis,  S.  Eu- 
gène, etc.   <i  par  plusieurs  documents  tlorentins  *  et  espagnols  », 

*  C'est  par  Ci'tto  oxpreshiou,  de»  Acieif  Florcutins,  qm-  M.  Ui- 
chanl  (p  218)  a  puru  vouloir  désigner  les  Actis  du  Macedu  parmi 
les  autfirités  qui  attribuent  à  S.  Pierre  ta  mission  de  S.  Saturnin. 
Par  celle-ci,  divers  documents  florentins^  que  nous  trouvons  six 
iign4>t  plaa  baa,  entend-il  désigner  les  mêmes  Actes?  Êvtdcmroçnt 
non,  mais  quelles  sont  les  pièces  qu*il  veut  indiquer  au  lecteur  T 
Un  peu  plus  de  précision  ne  nuirait  pas  Je  vais  tâcher  de  suppléer 
à  ton  silence  en  donnant,  à  sa  plttco,  quelques  érlan  <  i>s(  nuMits  à  c<' 
sujet.  Pur  ces  mots,  M.  Richard  v«  ut  dé»i«,'n»*r  deux  Vi<-H  abrégées 
(le  S,  Saliirnin,  exactement  seu^blables,  découvertes  également  par 
iMacoda  à  Florence,  l'un»?  dans  la  Hibliolhèque  Launnlifiine, 
Tautie  dans  r'  Ucs  <U>s  Si'i  viti's  fie  Mmir.  Li'  docto  espagnol  l»*s  a 
publiées  paic-e  que,  biei\  (ju"<  iir.s  <nirini  i\t  »ni  ié>uiiic  siitcinct  des 
Artrs  d«'  l>.  Utiinart.  »-lli'S  iiniiqufDl  ime  cj)u*|iie  «iitft'rmte:  ce  ne 
sont  luuU  luSïi  que  di  .s  iiti.niuiu  ùii  X V'e  sièelf  cjui  ju  iivi'nt  l»it'n 
Servir  ù  dcuioiilier  que  toutes  les  Vies  du  saint  évèqiie  de  Tou- 
lonse  ne  contenaient  |)as  la  date  du  consulat  de  Dèee  et  de  Cîratiis  : 
mais  n*onl  que  peu  d'autorité  pour  établir  l'époque  de  sa  misaion, 
contrairement  aux  Actes  de  K  BibViolbèque  Uiccardi.  Au  surplus, 
en  voici  le  texte  qui  est  fort  court  :  •  De  S.  SATURlttno  M.  Satur- 
•  niuua  ab  Aposlolorum  i>iscipulis  £pi6cnpusrordinatuS|  in  urbcm 
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Cette  flornii  rp  infl";ration  r<îJi<l  impardonnable  la  nianiôre  dont 
notro  auleiir*  a  indiqu'»  l»"»"*  Actos  de  Macodn.  Je  snis  hi»»n  jior- 
suadi'  (|u"il  no  vi'ut  nuUeinont  faire  jui  nilif  le  diange.  mais 
ronvcnoz  avec  moi  qu'il  n'est  j^urre  pussii)le  d  être  moins  clair 
<Ians  ses  indications. 

Il  donne  ensuite  à  entendre  que  lu  liiurgic  de  Toillouse  ap- 
puyait répoqu(*  de  S.  Clément  ;  el,  tout  au  contraire,  jusqu'au 
siècle  dernier,  elle  a  i>roclamé  la  mission  par  S.  Pierre,  comme 
avait  fait  avant  elle  la  vieille  liturgie  gallicane,  et  comme  faisaient 
encore  beaucoup  d'autres  *. 

Enfin,  après  trois  pages  de  dissertations,  dans  lesquelles  il  ne 
cite  aucune  autorité  contraire  à  sa  vnani«'>re  de  voir*  notre  autour 
i!r»iiiH'  |»our  ronclu>ion  ropinion  de  Pierre  de  Marca,  qui  préfère 
la  mission  de  S.  C'I/Muniit,  et  termine  en  disant  (p.  221)  ;  «  C'est 
41  à  ta  fois  m  îiquer  la  meilleure  date  et  taire  justice  de  rêveries 
«  lidicules  ». 

Aprt's  :iv»>ir d/'clait'  la  question  oiMMi-r.  juMit-i'iic  )>;ui  <•  t|H  file 
1  eml)arra>se,  après  avoir  cil»'*  incoiiiiilftoinMil  nieh  aiilt>nti's. 
l'iiuteur  des  Oriijints  thi'êlit'ïUirs  di-  Id  (imilc  lait  <>  justice  de 
fl  rêveries  ridicules  ».  en  dtM  idajit  t|ue  S.  Saturnin  a  été  tHÉVoyé 
dans  les  Gaides  par  îs.  Clément  et  non  par  S  Pierre.  On  est 
étotmé  de  lire  immédiatement  ensuite  {p.  222)  :  «  Les  défen- 
«  seurs  de  Tépoqu^' apostolique  de  S.  Saturnin  ont  donc  solide- 
«  ment  démontré  leur  premier  ]KÙnt  :  la  prédication  de  S.  Sa- 
«  tumin  dès  Tère  apostolique.  »  Que  veut  dire  cela?  M.  Iticbard 

n  Tolosanam  directus  est.  Cum  autem,  ipso  ingrcdlcnte,  dsmonen 
«  n  responsis  cessaroii' .  unus  genliliiun  dixit  quod  iti^i  Saturni- 
«  niim  occidt-rcnt,  n  diis  «uts  iiihil  penitus  ol>tiiu-i  <  ut.  Apprchen- 
«  dontcs  ij^itm  Snturninum  nolentcs  fort.  n(»lenti-m)  siurifioaro, 
•  ;id  peJrs  tauîi  ligavei  unt  oiini,  ciim  stq)nlis  agitantes,  a  summa 
Cl  arec,  i>t  pei-  gra-l'is  CtpitoUi  |>ra)cipitavei  uut.  Sicfjtie  rapitt'  con- 
«  iVacto,  rt  r.T<l)i('  exctjRN'),  martyriuiii   fvlifit'T  ruiisuiiunav it. 
n  Coins  (  oi  pus  diicç  feminie  i  ij  u  ntes,  \u  piotimdo  loco  pKijti*  r 
'<  UH  luiii  g.  uulaun  condidorunl;  quod  pubtt'a  Successoi  rs  cjus  ad 
«  Inciiiii  rt-vereuliorcin  translulorunt.  »  —  .Mackua,  de  Céleri 
projtoyattone  Evangelii,  p.  55.  Ce  n'est  pas  à  ceux  qui  sont  ha- 
bitués aux  études  hagiologiqu<»s  que  j'ai  besoin  de  faire  romsr- 
qu.  )  que  cette  notice,  indiquée  pat  plu»ieurs  savants  comme  iné- 
dite, est  tout  simplement  le  passage  consacré  k  S.  Saturnin  par  la 
célèbre  I^^geiide  dotée  de  Jacques  de  Varaggio  ou  de  Voragine. 
*  V.  1»  VtV  de  S,  SiituruiHy  par  M,  l'abbé  La*:oi>, 
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est-il  de  mon  wmf  NnUement,  puisque,  quand  je  place  l'arrivée 

de  S.  Saturnin  en  Gaule,  vers  le  milieu  du  premier  aîèele,il  estime 
(p.  257)  qu'il  c  peut  n*y  6tre  venu  que  vers  Tan  92  ou  95  »  ; 
c  est-à*dire  près  de  cinquante  ans  plus  tard.  Il  est  vrai  que  plus 
haut  (p  2t7),  notre  auteur  a  paru  dire  que  nous  étions  à  peu 
j>fvs  d'accord,  en  reîiiai  (|u;int  que  ma  thèsf'  comprend  deux 
parties,  dont  t  la  première  établit  à  force  de  texte*»,  la  plupart 

*  irrécusables ,  la  mission  de  S,  Saturnin,  dès  le  temps  des 
t  Apûtrcs  »  (lise/  :  de  S.  Pierre).  Si  rues  textes  sont  pour  la  plu- 
part irrécusables,  j'ai  raison,  et  S.  Saturnin  a  été  envoyé  par 
8.  Pierre.  Pourquoi  alors,  quatre  pages  plue  loin,  indiquer  la 
date  de  S  Clément  comme  la  meilleure  et  traiter  Fautre  de 
rémieridiaaef 

Ce  n*e8t  qu*à  grand'peine,  et  en  fiusant  tenir  S.  Saturnin  à 
Toulouse  à  la  fin  du  premier  siècle,  en  donnant  à  tous  ses  per- 
WDuages  des  existences  antédiluviennes,  que  M.  Richard  croit 
parvenir  à  faire  accorder  la  mort  de  S.  Firmin  sous  Yalérien 
avec  la  mission  de  S.  Saturnin  sous  S.  Clément.  Or,  si  l'apôtre 
des  Tectosages  est  venu  en  Gaule  seulement  vingt  ans  plus  tôt 
que  le  suppose  notre  auteur,  il  n'est  pas  possible  de  sonj^or, 
Miéme  un  instant,  à  concilier  les  deux  époques.  C'est  à  cause  de 
cela  que  M.  Richard  embrouille  la  question,  au  lieu  de  l'élu- 
cider, en  répétant  qu'il  est  peu  important  de  savoir  si  c'e&it 
S.  Pierre  qui  a  envoyé  le  premier  évèque  de  Toulouse,  ou  ai 
c^eit  son  suooesaeur.  H  espère  ainsi  probablement  tourner  la 
difllculté,  en  paraissant  croire  que  tout  doit  se  résumer  à  dire 
que  la  mission  de  S.  Saturnin  appartient  an  siècle. 

Un  peu  plus  loin  (p.  S2G),  U  proclame  S.  Denis  le  chef  de  la 
misaionde  S.  Saturnin,  quand  les  Actes  les  plus  authentiques 
du  premier  évèque  de  Paris  disent  formellement  le  contraire. 
Puis,  en  nombre  d'endroits,  il  dira  :  «  L'on  tient  pour  certain  qu'il 
1  (S  S:iturnin)  fut  envoya  par  S.  Clément  (p.  2*25).  » — <  S.  Sa- 
<■  turniri  envoyé,  comme  nous  avons  vu,  par  S.  Clément  (page 

*  257)  f*t<'  ;  et  ainsi  il  pensera  avoir  résolu  la  question.  Ne 
nous  lass  >ii-  i»as,  à  notre  tour,  de  répéter  que  cent  assertions 
ne  font  pa.^  une  preuve. 

Eniifi,  sans  m'arrèterà  la  manière  dont  mon  contradicteur 
veut  prouver  que  8.  Saturnin  n*est  pas  mort  sous  Néron,  que 
S  V^urtîal  est  venu  tmni  hd  prèdier  l'Évangile  à  Toulouse,  ce 
qui'  n'est  qa*ttn  rédi  traditionnel  qu'aucun  teste  grave  n'ap«- 
poie,  et  ce  qui,  d'ailleurs,  ne  fiût  rien  à  la  question  qui  nous 
ooeope,  je  conclus  en  disant  que  H.  Bicbard  n*a  pas  établi  que 
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S.  Saturnin  ait  reçu  sa  mission  ée  S.  Cl*iment  plutM  que  de 
S.  Pierre,  ei  que,  aous  ce  rapport,  ii  n'a  pas  duU  uit  laa  thèae, 

Uh 

VmtmT  des  OnoineB  chrétiêmnin  de  kl  GûnUe  sent  Wen  que 
tout  sou  échafaudage  fltawwlogîque  orwile  par  la  baie,  8^9  ne 
peut  faiwï  ooocorder  la  date  qtfil  anigne  an  martyre  de  S  Fir- 
min,  -  la  perséeution  de  Valérien,  ^  wec  cdle  de  la  mission 
de  S.  4a«tamin  de  Tonloase;  et,  après  avoir  essayé  de  plaisanter 
avec  q«il%uea  hypottèses  qne  j'aidais  cru  pouvmr  proposer,  il  se 
met  à  son  tour  à  en  présenter  au  lecteur.  Voyons  si  elles  seront 

de  meilleur  atoi.  .  . , 

<  Avant  de  nous  arrMer  plu«  hardiment  ù  cette  troisième 
a  date,  dit-il  (p.  257),  une  ditliculté  se  présente  à  résoudre,  une 
a  étude  à  suivre  ou  phit&t  à  compléter  :  la  mission  de  S.  Satur- 
«  nin,  au  l'r  siècle,  et  la  mort  glorieuse  de  S.  Firmin  80U$  Dèoe 
tt  pavent-elles  se  concilier  ?  » 

Je  ferai  observer  que,  selon  les  défenseurs  des  àokes  de  Bes- 
quct,  S.  Firmin  ne  serait  pas  mort  sous  Dèœ,  maïs  bien,  «n 
plus  tôt,  sons  Valérien,  en  «rta  des  édiU  de  ce  prince  et  de 
eemde  Dèee. 

c  6  fl4rt^>fttn,  eontbrae  notre  «ntem*,  envoyé  comtne  noMt 
c  l^wmsvM,  par  S.  Olément  daaslesGawles,  jiCM«n*y  être  venu 
<  que  vers  Van  92  on  95,  âgé  d'environ  quarante  ans.  Compté 
«  parmi  les  premiera  disciples  des  Apôtres  qui  parvinrent  à  un 
c  ftge  tbrt  avancé  et  accomplirent  de  longues  excursions  évan- 
«  géliques  en  Espagne,  en  Gaule  et  en  Germanie,  il  «  voir 
«  r&ge  de  quatro-vifiîTt-^nin/.e  ans  et  pins ,  comme  son  mmlre 
«  S.  Denis  et  autres  :  ce  qui  reporte  sa  lin  glorieuse  verï^  Tan 
(n  \A()  on  445. 

M.  1  ahhtî  Uicliard  nous  a  lui-même  fourni  plus  hattt  une  pre- 
mière réponse  à  ces  possibilités  :  «  Une  hypothèse,  dit-il  p. 
«  pour  crouler,  n'a  besoin  que  d*èlre  rencontrée  par  une  antre 
a  hypothèse  qui  8*avance  au  devant  dVUe  pour  fUre  assaut  de 
«  fldUesae.  » 

A  celle  réponse  i^utens  en  une  meilleure  :  nous  n'avons  vu 
nulkment  que  S.  Satemin  ait  été  envoyé  par  6.  Olément  plutôt 
•que  par  8.  Pierre  ;  nous  stvons  vu,  au  contraire,  que  notre  au- 
teur a  ângulièvement  embrouiUé  la  quesUon  qu'il  prétendait 
^eider;mids  concédons,  pour  le  moment,  que  le  premier 
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évêque  de  Toulouse  ait  reçu  sa  mission  de  S,  Clément.  Est-ce 
line  raison  pour  dire  qu'il  peut  être  vonu  en  Gaule  vers  l'an  90 
ou  95?  Est-il  certain  que  S,  Clément  aiL  s\(Sgé  à  la  ûn  du  h'  siè- 
cle V  Cette  simple  question  suffit  déjà  pour  ébranler  tout  le  sys- 
tème \  elle  n'est  pas  oiseuse  cependant,  on  le  verra  biçn.  J'en 
réferve  la  solution  pour  la  fin  de  wt  extineii  ;  .elle  fera  crouler 
loute  la  thèse  4e  H.  Richard,  et  je  me  borne  à  répondre,  en  ce 
moment,  que,  comme  il  n*e8t  pas  constant  que  S.  Clément  (ftt 
encore  pape  en  92  ou  05,  on  ne  peut  affirmer  qu'il  ait  pu  en- 
voyer S.  Satumm  en  Chiule,  vers  cette  ^oque.  liais  Irangeai, 
passons  et  supposons  encore  un  instant  que  S.  Clément  fût  envoyé 
S.  Saturnin  vers  Tépoque  de  l'hypothèse.  L'âge  de  quarante  ans, 
que  notre  auteur  lui  assigne  au  début  de  son  apostolat,  est  en- 
core une  supposition  que  rien  ne  justifie  La  longue  vie  dont 
l'apôtre  des  Tectosages  a  pu  jouir  est  une  troisième  supposition 
dont  la  preuve  n'existe  pas  non  plus.  Sans  doute  il  a  pu  vivre 
cent  ans.  mais  il  a  pu  aussi  mourir  plus  jeune.  M.  l'abbé  Latou 
ne  lui  donne  que  soixuute-dix  ans,  lors  de  sgn  martyre  ;  son  indi- 
cation, ne  fût-elle  qu'une  hypothèse,  suffirait  déjà,  au  propre  ju- 
gement de  H.  Richard,  pour  ruiner  la  sienne. 

En  outre,  plumeun  de  ceux  qui  font  envoyer  S.  Saturnin  p%r 
S.  Clément  reoonnaieeent  qu*il  avait  été  disciple  de  S.  Pierre  ; 
M.  Richard  parait  même  de  ce  sentiment.  I)  devient  alors  plus 
dilficile  encore  qu'il  n'ait  eu  que  quarante  ans  en  95,  près  de 
trente  ans  après  la;mort  du  Prince  des  Âp6tres,  lors  de  laquelle 
il  n'aurait  eu  que  dix  à  onze  ans. 

>fais  je  vais  plus  lom,  et  renonçant  à  arrêter  mon  contradic- 
teur dès  son  début,  je  lui  concède  encore,  pour  le  moment,  que 
S.  Saturnin  ne  soit  arrivé  dans  les  (Gaules  qu'en  95,  à  l'âge 
d'environ  quarante  ans,  et  qu'il  ne  soit  ui oj  t  lu'en  145,  A  cette 
époque,  le  sénateur  Firme,  père  de  S.  Kirmin,  était  baptisé. 
Voyons  si  noti  e  auteur  va  nous  donner  quelque  indication  sur 
l'époque  qu'il  attribue  à  cet  événement. 

«  n  est  constant,  continne-t-il,  que  S.  Honeste  «it  venu  fort 
c  jeune  à  Toulouse  demander  le  baptême.  Si  on  lui  aaa^e 
«  quinze  ans,  a^rs  que  S.  Saturnin  en  aurait  en  quatre-vinj^t-cma, 
«  c'est-à-dire,  suivant  notre  comput,  l'an  135,  on  trouve  qnMl 
«  n'en  aiait  pas  encore  quatre-vingts  au  commencement  du 
c  m*  siècle»  Et,  comme  après  avoir  consumé  sa  longue  car- 

•  lière  à  étendre  et  à  soutenir  le  Christianisme  à  Pampelune  et 

•  par  toute  la  contrée,  il  atteignait  une  extrême  vieUle8se,quand 
«  S.  Firmin  approchait  seulement  de  sa  dix-septième  année,  on 
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«  peut  croire^  même  en  tenant  compte  de  la  date  apostolique  de 
«  S.  Saturnin,  que  le  pi'emier  évèque  d'Amiens,  suivant  cette 
«  chronologie,  sera  parvenu  à  la  persécution  de  Dèce  (p.  258).  » 

Lisez,  encore  :  de  Vaïôrtcn. 

Il  est  impossible  de  mieux  embrouiller  une  question.  Notre 
auteur  tait  prudemment  la  date  de  la  persécution  de  Valérien, 
omet  de  nous  indiquer  celle  qu'il  assigne  à  la  naissance  de 
S.  Firmin,  et  conclut  brusquement  par  la  mention  de  Tépoque 
de  Dèce  qui,  bien  que  plus  rapprochée  de  quelques  années  que 
celle  de  Valérien  du  temps  supposé  de  Tanivée  de  S.  Saturnin 
dans  les  Gaules,  en  est  encore  séparée  par  un  intervalle  de  plus 
de  cent  cinquante  ans. 

S.  Honeste,  converti  dans  sa  jeunesse  par  S.Satumint  8*e8t*il 
attaché  à  l'évéque  de  Toulouse,  dès  le  début  ou  vers  la  fin  de 
son  apostolat?  Voilà  encore  une  question  qui  sufSt  seule  à 
ébranler  toute  la  thèse.  La  majeure  partie  des  hagiographes  sont 
d'avis  que  la  conversion  du  saint  prêtre  ntmois  suivit  de  fort 
près  l'arriv^^e  de  S.  Saturnin  dans  les  Gaules  *,  et  rhj'pothèse  de 
M.  Richard  ne  peutsufiire  à  détruire  h^ur  opinion.  Si  Ton  admet 
que  cette  conversion  eut  lieu  en  Tan  100,  et  s'il  n'avait  alors  que 
qtuui^e  ans,  coinnii  le  suppose  M.  Richard,  il  avait  quatre-vingt- 
dix  ans  en  l  an  175.  Admettons  qu'il  atteignit  cet  âge  avancé, 
quelque  improbable  que  cela  soil,  et  que  ce  fut  peu  avant  sa  mort 
que  S.  Firmin  le  quitta  pour  annoncer  l'Évangile.  Comme  notre 
ssînt,  d'après  ses  Actes,  avait  trente  et  un  ans,  lors  du  commen- 
cement de  son  apostolat,  il  faudrait  placer  sa  naissance  avant 
Tan  146.  Est-il  possible  quUl  ait  vécu  jusqu'à  la  persécution  de 
Valérien  et  même  jusqu'à  celle  de  Dèce,  en  250  7 

Mais  je  reviens  à  Texamen  des  hypothèses  de  H.  Richard.  S'il 
est  à  peu  près  constant  que  S,  Honeste  s'attacha  dès  sa  jeunesse 
à  S.  Saturnin  *.  il  ne  l'est  pas  du  tout  que  ce  fiit  vers  la  fin  de 
la  vie  de  l'évéque  de  Toulouse.  Le  contraire  est  généralement 
admis  et  beaucoup  plus  probable.  Soyons  généreux  cependant 
et  concédons  encore  cette  seconde  proposition  toute  hasardée 
qu'elle  soit.  11  faudra  toujours  bien  admettre  que  la  conversion 
du  sénateur  Firme  est  antérieure  à  la  mort  de  S.  Saturmn.  Pla- 

•  M.  LiTon,  Vie  de  S.  Saturnin.  —  A.  Salvaw,  Uistoit*e  <;é- 
néi^ale  de  V Église  de  Toulouse,  première  partie,  p.  147-148. 
P.  CaoïsBT.  Vieê  de$  SainU, 

*  Jo  forai  observer  cependant  que  les  Actes  de  la  Bihliothèque 
Riccardl  ne  mentionnent  pas  cette  circonstance. 
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COI»  la  aux  dernières  années  de  la  vie  du  saint  Pontife,  vers 
ran  140t  quelque  invraisemblable  que  cela  paraisse.  A  cetto 
époque  S.  Honeate  avait  plus  de  vingt-cinq  ans,  puisqu'il  était 

déjà  prêtre. 

Fixons,  néanmoins,  sa  naissance»  vers  Tan  415,  il  aurait  eu 
quatrp-vingt-cinq  ans  vers  Tan  WO.  et.  admettant  alors  que 
S.  Firmin  ait  commencé  son  apostolat  à  cette  L'iioqiio.  nou>  de- 
vrions placer  sa  naissance  avant  Tan  170,  —  supposaiit  toujours 
avec  M.  Richard  que  sa  naissance  fut  postérieure  à  la  conversion 
de  ses  parents,  ce  que  je  n'admets  nullement.—  Je  le  demande: 
alors  que  ses  Actes  nous  le  montrent  encore  plein  d'acUvité  à 
l'époque  de  sa  mort,  qui,  comme  vous  le  verres  tout  à  l'heure, 
aurait  été,  suivant  ce  système,  postérieure  de  plusieurs  années 
à  celle  de  S.  Laurent,  c'est-à-dire  bien  après  Fan  200,  est-il 
erojable  que  notre  saint  ait  en  près  de  cent  ans  lors  de  son 
martyre  ?  Mon  contradicteur  s'empressera  de  répondre  :  pourquoi 
Don?  «  Les  vies  patriarcales  qui  entrent  ici  en  ligne  de  compte 
c  ne  sont  pas  une  fiction  (elles  sont  toujours  au  moins  une  sup- 
position) :  elles  ressortcnt  clairement  des  textes  et  de  l'his- 
t  toire  ;  et  c'est  un  tort  de  les  avoir  troji  souvent  négligées.  » 
ti'auteur  des  Oriynti's  parait  oublier  que  trbis  îzé  né  rations  peu- 
vent vivre  chacune  prèa  d'un  siècle  en  moins  de  cent  cinquante 
ans. 

Tout  invraisemblable  que  me  paraisse  cette  succession  de 
tiois  centenaires,  sans  que  leurs  Actes  fassent  mention  de  cette 
vieillesse  extraordinaire,  pour  aucun  d*eux,  je  pourrais  trouver  à 
l'hypothèse  de  mon  contradicteur  quelque  chose  de  spédeuz,  si 
je  n'avais  remarqué  les  bases  plus  que  fragiles  sur  lesquelles  elle 
repose.  En  effet,  ce  n'est  qu'en  forçant  tontes  les  dates  et  vieil- 
lissant  outre  mesure  chaque  personnage,  en  faisant  venir  S.  Sa- 
turnin à  Toulouse  vers  la  fm  du  I^i*  siècle,  en  lui  faisant  conver- 
tir le  père  de  S.  Firmin  à  la  fin  de  son  apostolat,  en  donnant  à 
S.  Honeste  une  vie  d'une  longueur  phénoménale,  qu'il  arrive, 
j'allais  dire  qu'il  n'arrive  pas,  à  faire  mourir  S.  Firmin  sous 
Valérion,  n  l'âge  de  près  de  cent  ans.  Qu'on  recule  seulomoîîtde 
rinq  ans  1  é|)oqije  de  la  conversion  de  FiiniC,  qu'on  augmente 
d'un  i»ar»'il  nojiiUre  d'années  l'Age  de  S.  Honeste  à  cette  époque, 
tout  devient  absolument  impossible.  Si  l'on  hut  attention  que 
rien  n'est  moins  probable  que  la  mission  de  S.  Saturnin  par 
S.  Clément,  que  rien  ne  prouve  que  le  pontificat  de  8.  Clément 
n'ait  pas  eu  lieu  dans  le  troisième  quart  du  I«  aiède,  que 
S*  Saturnin,  disciple  de  S.  Pierre,  avait  nécessairement  plus  de 
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quarante  am  vers  Tan  96,  il  me  «emUe  que  l  impoBàbiUié  de 
rhypothèse  de  notre  anteur  est  plus  que  démontrée  ;  et  cepen- 
dant  je  n*aî  pae  encore  psaié  de  révoque  à  laquelle  on  devrait 
placer  la  naissance  de  notre  saint,  époque  sur  laquelle  mon 
contradicteur  garde  prudemment  le  silence  ou  veste  dans  le 
▼ague,  mais  qui  nécessairement  serait  antérieure  à  celle  que  nous 
avons  supposée  tout  à  rbouro . 

Je  reprends  ma  citation  :  «  Nous  avons  établi  que  sa  naissance 
(de  S.  Finnin)  est  postérieure  à  !a  converMon  de  Firme.  »  — 
L'auteur  vout  dire  probablement;  fwus  avons  avancé, — «Celui-ci 
«  (Firme),  à  son  propre  baptèm*»,  était  encore  jerune,  plus  jeune 
«  que  S.  Honeste  ;  il  tourne  Tardeur  de     Jeunesse  vers  Jésus- 
«  Christ  et  Textoision  de  son  règne  ;  déjà  avancé  en  âge,  il  se 
«  dédde,  sur  le  covseil  peut-être  dé  S.  Honeste,  à  s'engager  dans 
<  le  mariage  pour  transmettre  sa  haute  positioii,-  son  inifluefice, 
«  à  une  postérité  cfarélieiine  (p.  9S8).  i  Teut  ceci  est  une  pure 
fiction.  Rkn  n*8utorieè  à  dire  que  le  sénateur  Firme  était  encore 
jeune  lors  de  sa  conversion,  ni  qu*il  se  maria  dans  un  âge  atancé  ; 
ni  que  Firme  itit  plus  jeune  que  S.  Honeste,  ni  que  S.  Honeste 
lui-même  fût  encore  jeune  à  (  ette  époqtie.  Le  contraire  ressort 
rném»^  des  Artps  de  S  Firmin.  F^o  même,  ils  disent  formellement 
que  Firme  était  marié  lorsqti  11  <p  ronvertit,  et  qu'F.ugénie 
accompagnait  son  mari  au  tcm|  li  loi>     il  rencontras.  Honeste. 
Je  cite  la  version  de  Bosquet,  conturme  d  ailleuro  à  l'autre  en  ce 
point,  au  moins  (juant  au  fonds  :  Krat  vir  vitœ  venerabilis  ye- 
nere  et  ordine  primus  ittter  senioreSf  nomine  et  opère  Firmi' 
ntw,  eraique  ei  ux(n'.,,iMmine  Eugenia*,,  cwmque  in  diébm 
mis.,,  adfahwm  Jovit  adorondim  pr9o$derent,  Quoâam  d» 
ibidem  mpertmût  qmdam  êacerdaa  chriviUmM,  Honeshu  fuh 
mtite.  On  a  beau  vouloir  disserter  sur  ce  passage,  il  contient  èl«* 
rement  lindicatton  du  mariage  de  Firme  avant  sa  conversion. 
CTest  du  reste  ce  qui  a  toujours  été  admis,  ce  que  j*ai  dit  dans 
YHisioir»  de  S.  Firmén,  d  après  les  Actes,  la  plupart  des  ha- 
giographes,  le  Proprium  Sanctoram  Hispatiorum.  ^.  Hranle 
de  Sarragojfse,  etc.,  f^lc.  Firme,  lors  de  sa  conversion,  étnil  un 
des  plus  illustres  citoyens  d«'  Pampeiune...  prtm}is  uilcr  se- 
niores,  disant  les  Actes  de  Hosf|uet,  ceux  là  mêmes  que  M.  \X\~ 
cliard  tifnt  en  si  haute  estune  ;  cette  expression  ne  s'applique 
guère  a  im  jeune  homme  ;  inter  senatores .  disent  ceux  detf 
Bullandistes  et  de  l'Église  d'Amiens  :  Finnus  inter  senatorum 
primos  vir  prœcipuxM^  lisons-nous  dans  les  Actes  de  la  Biblio- 
thèque Biccardt.  Toutes  ces  désignations  ntontrent  suffisamment 
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qu'il  élaîi  alors  un  komm  établi  dans  luie  haute  ponûon  et 
àiik  avancé  en  âge,  et  nuHemenl  un  jeune  adolescent,  à  pein» 
revêtu  de  la  robe  vintet  comme  mon  contradicteur  le  donne  à 
entendre.  Toutes  les  suppositions  qu'il  peut  faite  à  oe  siyet  ne 

gaiirnierit  détruiff  d»»s  textes  formels. 

S  Firmiii,  coalinue  notre  auteur,  né  lowitcmps  après  la  con- 
version de  mn  pèi'e.  »  Ceci  est  uue  nouvelle  interpréUitioFi  des 
Actes,  k  Iniiuelle  M.  Richuid  tient  beaucoup.  M^heureusement 
elle  lui  iioui.  semble  guère  plus  solide  (jue  celle  relative  au  ma- 
riage tardif  de  Firme.  Les  Actes  de  S.  Firmin  ue  disent  nulle- 
ment que  oe  aaÎBft  n*était  pas  né  lors  de  la  œnversion  de  ses 
parente,  encore  moins  qu*il  ne  naquit  que  lon^gtempt  après.  Je 
sais  bien  que  les  BoUaiufistes  ont  £i  que  Ton  pouvait  inférer  du 
baptême  de  S.  Firmin  par  &  Honeste,  qu*îl  n*éftait  peut-être  pas 
encore  né  lors  de  la  conversion  de  son  père,  ou  bien  qv*il  était 
encore  enfant  {pumrulm)  à  cette  époque.  Mais  en  présenUint 
cette  observation,  sous  une  forme  dubitative,  ils  n'ont  nulleaient 
avanct^,  comme  M.  Richard,  que  S,  Firmin  naquit  longtemps 
après  la  conversion  de  Firme.  Maceda  non  plus  n'est  pas  de  cet 
avis  :  car,  tout  exi  reproduisant  rob:scrvaiion  des  Bollandistes,  il 
donne  coiuaie  un  fait  constant  que  S.  Firmin  tut  sac  l  i'î  évoque 
environ  trente  ans  après  la  première  précïication  de  la  Foi  à 
Pauipelune  '  ;ce  qui  revient  à  dire  que  sa  naissance  fut  contem- 
poraine dn  baptême  de  son  père.  Cdncédons  encore  un  instant, 
néanmoins,  que  notre  saint  ne  naquit  qu'après  la  conversion  de 
ses  parents.  Sa  naissance  ne  peut  lui  être  postérieure  que  de 
quelques  années  au  plus»  puisqu'ils  étaient  mariés  alors  et  qu*il 
fiit  Talné  de  leur  fiunille.  Il  nous  pandt  donc  que,  même  en  sui- 
vant le  système  de  notre  auteur,  relativement  à  la  mission  de 
S.  Saturnin,  la  naissance  de  S  Firmin  devrait  être,  au  plus  tard, 
contemporaine  de  la  mort  du  grand  martyr  de  Toulouse,  c'est- 
à-dire  (ju'il  faudrait  la  placer  vers  Tan  145,  au  comput  de 
M.  Uicherd;  aurait-il  pu  alors  vivre  encore  sous  Valérien  et 
même  sous  Dèce  en  250? 

Que  mon  honorable  contradicteur  ne  me  reproche  pas  de  faii  o 
une  hypothèse  nouvelle  C'est  la  seule  qui  rentre  dans  le  cadre 
de  sa  thèse,  contrôlée  par  le  texte  des  Actes  de  notre  saint  qui 

*  Verissimnn  quidem  est  S.  Firminum  ab  Honorsto,  Tolostt 
£piacopo,  con^ralum  fuisse,  quo  tempore  Pompeloneaiis  Eccle* 
lia  triste  cirdier  annos  numerabat.  —  Macsua,  de  cekri  pro^ 
pagoUom  EwuHfeUij  p.  M. 
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no  permette»)!  pas  (l'adnniUre  qii(^  Firmn  fut  (Micore  célibataire, 
lorsque  Satui  tiin  fit  couler  sur  son  front  Teau  ré^én<^ratr»ce.  Je 
lui  concède,  pour  le  moment,  que  S.  Firinin  na(iuit  plus  tard  : 
mùs  ce  plus  tard  ne  peut  faire  qu'une  différence  de  quelques 
«iinéei,  et  il  en  rémdte  toujours  que  le  premier  éfëqne  d*Aiiiîiiii 
suraii  été  plus  que  oentenure,  bien  avant  le  r^e  de  Bèoe, 
«  S.  Firmin  voit  son  précepteur  décrépit^  Pétablir  catéohiete* 
Honeste  n'était  pas  alors  tellement  décrépit,  qu'il  ne  vécut 
encore  au  moins  quinse  ans,  «-  le  rédamer  comme  évèqne  an- 
€  liliaire,  afin  de  lui  remettre  tous  ses  pouvoirs.  »S.  Honeste  n'a 
jamais  réclamé  S.  Firmin  obmme  évéque  auxiliaire,  car  lui-même 
ne  fut  jamais  évf'que,  comme  le  suppose  encore  notre  auteur 
(p.  231).  S'il  eût  ôtf^  évéque,  il  aurait  imposé  lui-même  les  mains 
à  sou  élève,  au  lieu  de  l'envoyer  à  S.  Honorât. 

«  Il  (S.  Firmin)  gouverne  l'Église  de  Pampelune  et  prêche 
«  quinze  ans  en  Espagne,  d'autres  disent  trente.  »  Ici  encore, 
M.  Richard  contredit  formellement  le  texte  des  Actes  de  S.  Fir- 
min, qui  porte  que  notre  saint  partît  pour  évangéliser  la  Gaule, 
peu  de  temps  après  son  retour  dans  sa  patrie,  après  son  sacre, 
non  pa$i  muUum  tempari$^..  Précédemment  (p.  915),  l'auteur 
des  Origmeê  avait  traité  de  s  mauvaise  plaifimterie  »le  passage 
de  la  Chronique  attribuée  à  Dexter,  concernant  S.  Firmin,  t  qu'il 
fait  encore  courir  jusqu'à  Tolède,  n  Est-ce  qu'ensuite  il  aurait 
changé  d'avis,  et  le  mauvais  plaisant  de  la  page  215  serait-il  un 
des  autres,  dont  li;  témoignage  paraît  invoqué  sérieusement  à  la 
p.  1?58  ?  Ailleurs  (p.  232),  M.  Richard  n'avait  fait  partir?.  Firmin 
pour  la  Gaule  «  qu'apr^^?  avoir  rép^'x  quelque  temps  TEfirlise  de 
Pampelnne.  conformément  au  but  de  son  ordination  «:  |»i  enant 
plaisir  à  contredire  une  fois  encore  le  texte  formel  des  Actes  du 
iiaint  ;  Ordinavil  mm  cpi^copnm  ;  ut  nomen  Dotnitii  in  ncri- 
dctitis  pariibus  prœdicarely  mais  encore  il  ne  lui  luisait  faire 
dans  son  pays  qu'un  court  séjour  ;  maintenant,  à  moins  d»  trente 
pages  de  distance,  ce  séjour  s'augmente  d'un  apostolat  en  Es- 
pagne de  quinse  à  trente  ans,  il  y  a  de  la  mai  ge,  quand  nos  Actes 
disent  formellement  que  son  apostolat  en  France  commença  à 
rftge  de  trente  et  un  ans.  Iffilurtrigevimo  primo  fore  œtalis  suœ 
perrcxii  m  parte»  GallioB*  Que  penser  d'un  système  qui  semble 
varier  à  chaque  page  dans  ses  assertions,  contredisant  hardiment 
les  textes  qui  le  gênent  et  exagérant  ceux  qu'il  croit  lui  être  fa- 
vorables? Par  exemple,  il  donne  comme  une  forte  raison  de  re- 
tarder la  naissance  de  S.  Firmin  (jue  S.  Honeste  étnit  parvenu  à 
une  extrême  vicillesi>c,  qu'il  tombait  de  décrépitude,  quand  notre 
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ttÎDt  fat  élevé  à  Tépiseopat.  En  quoi  cette  pbrase  de  S.  Ho- 
nette,  dîaant  qu'il  a  été  mstniit  par  S.  Saturnin  dès  sa  Jeu- 
nesse, a  primcfwo  tempore  juventutis  meœ,  et  cet  autre  pas- 
sige  des  Actes  aur  la  vieillesse  du  saint  prêtre,  lorsque  S.  Fir- 

min  était  encore  jeune,  dvm  in  senectutis  lernporc  aggravatus 
esset.  ont-ils  plus  d'importance  et  méritent-ils  plus  de  considé- 
ration qiK^  le  reste  du  documiMit Oui,  ]o  crois,  avec  les  Actes 
de  notre  saint.  4 ut-  s.  iloneste  était  jeuiu;  encore  lorsqu'il  se  con- 
vertit:ie  crois  niTii  avançait  en  âge  lorscjue  S.  Finnin  commença 
ù  l'aider  dans  son  miiiiîitère,  mais  je  crois  aussi  que  Firme  était 
marié  lorsqu'il  reçut  le  baptême,  que  S.  Firmin  quitta  Pampe- 
hine  peu  nprèn  sa  oonsécrntkm  épisoopale,  parce  que  je  ne  me 
croîs  pas  le  droit  de  prendre  dans  ses  Actes  ce  qui  me  plaît  et 
de  rejeter  ce  qui  me  gène,  et  que  s*il  était  quelque  endroit  du 
docunant  qui  méritftt  une  moindreconsidérationf  ce  serait  plutôt 
des  passages  de  discours  et  des  phmes  incidentes,  que  les  rédts 
drconstanciés  et  précis. 

Je  sais  bien  qu'à  la  page  162,  notre  auteur  a  cru  devoir  cri- 
tiquer Tendroit  des  Actes  qui  contredit  son  système  de  faire 
ordonner  S  Firmin  cvéque  de  Pampelune,  mais  ses  raisons  ne 
sont  rien  moms  que  concluantes,  et  qu'a- 1- il  d'ailleurs  à  ojiposor 
à  ces  paroles  de  S  Honorât  à  S.  Firmin  :  Pcr(jc  itaque  in  dis- 
pet'stonein  gentium  ;  accejnsti  a  Doïnmo  gratium  et  apostnlatus 
officimn  ?  Nous  somuies  donc  en  droit  de  regarder  comme  chi- 
mérique et  contraire  à  l'histoire  le  long  apostolat  de  S.  Firmin 
en  Espagne,  l'autorité  des  uns  et  des  autres  ne  le  fixât-elle  qu^à 
dix  ans  de  durée 

c  n  (S.  Firmin)  entreprend  d*évangéliser  la  Gaule,  s*arrète  à 
i  Agent  à  Clermont,  à  Angera,  au  Vexin  et  ailleurs,  aaseï  de 
c  temps  pour  consolider  le  bien  qu'il  faisait.  Fixé  à  Beauvais,  il 
«  y  encourage  et  gouverne  une  chrétienté  florissante,  y  souffre, 
«  y  reste  longtemps  en  prison  sous  deux  gouverneurs  :  puis,  dé- 
«  livré,  il  parcourt  le  pays,  opère  de  nombreuses  conversions, 
«  bâtit  des  églises.  Une  recrudescence  de  persécution  l'éloi^^nc  ; 
tt  ti  parcourt  l'Amiénois,  la  Morinie,  et  enfin  vient  à  AmieuH 

'Revenant  sur  les  détails  do  la  Vie  de  S.  Firmin,  p.  351, 
l'aut.uj-  des  OtHgines  mentionne  ,  celte  foin.  l'â^'<'  du  Kjùnl, 
lorsqu'il  fut  ordonné  évêque  ;  toujours,  bflun  Un  .  pour  aider 
8.  HonetCe  à  régir  l'Église  de  Pu  mpeluno,  dont  le  saint  pr  être  ne 
fut  j«insb  évêque,  et  il  ne  parie  plus  de  son  prétendu  apostolat  en 
Espagne. 


a  consommer  sm  sacriAce....  Tant  de  tabeura  oui  rkUmé  de 
«  s.  Pirmin  un  temps  considérable  et  le  eonduiieiit,  sans  difil* 
«  culte,  Jusqu'au  tempê  de  Dèce  (p  259).  » — Lisez  totyeurs  :  de 

ValciHen; pour  \&  troisième  fois  la  distraction  est  assez  forte. — Je 
ne  femi  paf^  d'observations  sur  ce  résumé  de  la  vie  apostolique 
de  S.  Finnin,  car  j'aime  peu  h  chicaner  sur  des  points  de  détaiU  ; 
mais  je  dois  faire  remarquer  que  si  l'apostolat  de  noire  saint  a 
enoire  duré  longtemjis  après  son  départ  de  Bcauvai.s,  connue 
c'est  probable,  il  faudra  nécessairement,  en  adoptant  le  texte  des 
Actes  de  Bosquet,  suivant  le  stème  de  notre  auteur,  placer  ba 
mort  aflflet  longtemps  après  Taniiée  966,  indiquée  par  H.  Bkhacd 
comme  celle  da  martyre  do  S.  Laurent,  looi  râniNMiatioii  diu^uel, 
d'après  ces  Actest  notrosamt  aurait  placé  l'église  qu'il  construisit 
à  Beaufais  (marijre  que  d'autres  auteurs  plaecnt  en  250; 
comme  je  l'ai  dit  railleur rj).  On  ne  pourrait  guère,  en  effet,  fiiar 
la  construction  de  celte  église  avant  l'année  259  au  plus  tôt,  et  il 
serait  difficile  alors,  sinon  impossible,  de  placer  la  mort  de 
S.  Firmir»  î^oms  Valérien.  Il  est  vrai  qu'on  a  de  la  marge,  si  l'on 
veuf  afJo|)ter  pour  époque  de  son  marîvîe  la  date  do  qu'in- 
dique Malbmucq,  tout  à  iait  arbitrai rtuient  du  reste. 

1!  faut  remarquer  que  M.  Richard,  tout  en  parlaut  de  Dècf  et 
de  Valérien,  ne  précise  jamais  ep  quelle  année  il  entend  placer 
la  mort  de  notre  saint.  11  reste  dans  le  vague.  Je  n  ai  pas  à  Ten 
faii'e  sortir,  et  je  m'abstiens,  par  conséquent,  d'examlnar  com- 
bien dura  la  persécution  de  Valérien,  si  elle  se  continua  après 
sa  captivité,  si,  an  contraire,  Gallien  ne  laissa  pas  les  clirétiiBs 
en  paix,  etc.,  et  je  reviens  au  passage  des  Ort^ines,  que  Je  vous 
ai  transcrit.  €  Tant  de  labeurs  ont  rédamé  de  S.  Firmin  un 
temps  considérable.  »  Je  suis  loin  de  contester  que  Vaposlolat 
de  notre  saint  ait  été  d*une  longue  durée,  bien  que  Je  croie  que 
lui  assigner  vingt  ans  soit  bien  suflisant,  et  je  ne  suis  pas  seul 
de  cet  Mvis.  j'en  ai  donné  des  preuves;  mais,  le  fixât-on  inmie 
à  t  niquante  ans,  chiffre  tout  à  fait  improbable,  s'il  fut  martyrisé 
vers  l'an  260,  il  n'aurait  commencé  à  prêcher  l'Évangile  qu'en 
tii9,  et  lu  naissance  du  saint  ne  serait  que  de  peu  d'années  an- 
térieure à  190,  ce  qui  ne  saurait  concorder,  même  avec  la  chro- 
nologie patriarcale  de  notre  auteur  relative  à  S.  Satunûn,  S. 
Honeste  et  Firme. 

En  vain  M.  Richard  nous  dira-t-il  ;  a  La  date  de  Dèce  et  de 
c  Valérien  n*est  pas  une  chimère  comme  telle  autre  ;  elle  re- 
«  pose  sur  un  fondement  solide,  elle  diffère  essentiellement  de 
a  toutes  celles  qui  ont  pu  être  présentées  ;  c'est  incontestablement 
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t  la  plus  sérieuse  des  Actes.  »  En  quoi  la  date  de  Dèce  et  Valé- 
rien  des  Actes  de  Bosquet  est- elle  plus  sérieuse  que  celle  de  Dio- 
détien  ? —  Est-ce  parce  qu'elle  laisse  dans  le  doute  sur  le  règne 

qui  vit  tomber  la  t^to  fhi  s;iint  martyr  d'AmipTis?  —  Elle  nVst 
indiquér  pni'  aiictm  Ltuteiu"  ancien,  par  aïK  nii  martyrologe,  tan- 
dis ([u»'  depuis  imile  ans  (  nviron  nn  grand  nombre  ont  admis 
celle  d^-  Diocli  tien.  Si  cette  indication  de  Dôce  et  de  Valérien  est 
une  adJiiion  aux  Actes  de  S  Firmin,  addition  inconnue  de  VÉ- 
gli^  d'Amiens  jusqu  au  XYIIIe  siècle,  en  quoi  est-elle  moins  chi- 
mérique que  telle  autre  ? 

t  £t  ainsi,  poursuit  notre  auteur,  nos  bypotlièses,  toutes  labo» 
c  rieaeemeateomfcBiées  qu'elles  8oiettt,pré8entent,avecles  autres 
«  qu'en  nons  oppose,  une  dilMrenee  notsMe  bien  digne  d'être 
<  signalée*  Quet  qu'on  en  dise,  dles  ne  «ont  nullement  jetées  à 
€  Faientare  :  elles  eombinent  deux  époques  Intftoriques  fort 
c  ooDsidérables,  le  départ  de  S.  Saturnin  sous  le  pape  S  Glé- 
c  ment  et  le  martyre  de  S.  Firmin  durant  la  huitième  persécu- 
«  tion.  Elles  s'appuient  donc  à  chaque  extrémité  sur  deux  évé- 
«  n*»menfs  historiques,  stir  des  documents  positifs,  ce  qui  n'a 

•  point  lieu  notamment  pour  la  seconde  opinion  * .  et  par  là,  cette 
t  troisième  obtient  une  tout  autre  solidité  (p.  259).  >» 

J'ai  montré  li  a<?iHté  de  cette  soli*liié,  et  on  la  verra  encore 
mieux  quand  je  montrerai  tout  à  l'heure  comment  le  point  de 
départ  de  ThypoUièse  de  M.  Richard,  s'il  était  exact,  ne  s'accor- 
derait  nnllement  a?ec  le  martyre  de  S.  Firmin  nous  Vslérien  ; 
mais^à  vrai  dore,  je  n'avais  guère  besoin  de  tant  d'explications 
pour  en  démontrer  la  fidblesse  ;  l'auteur  me  vient  lui-même  en 
aide,  en  ly^tetti  : 

a  Allons  encore  plus  loin,  et  supposons  que  les  deux  époques 
t  de  Tanivée  de  S  Saturnin  et  du  martyre  de  S.  Firmin  ne  se 

i>nissent  accorder  et  «estent  en  un  conflit  inconciliable  ;  à  la- 

•  quelle  des  deux  faudrait-il  donner  la  prt'r/Tenec?  //  semble 

•  qu'il  n'y  aumit  guère  à  hésiter.  Celle  du  iii;u  L\  le,  inscrite  au 
'  milieu  des  Gcsta^  en  tête  de  le  Passion,  ç>\  m  grave,  d'après 

•  le^  traditions  de  l'Église  et  aux  jugements  d»  -  savant.s,  qu'elle 

•  duit  l'emporter  sur  toute  cunit  iruiison,  adoptant  pour  unique 
«  régulateur  l'ai'rivée  de  S  Saturnin  (p.  260).  » 

En  d'autres  termes,  M.  Richard  ne  voit  dans  toute  la  ques* 
tien  que  les  mots  Deetes  et  Valerianm  du  texte  de  Bosquet  ;  ces 

t  Celle  qai  place  le  martyre  de  8.  Firmin  tous  Diodétien,  doat 
les  défeaseuts  s'appuient  aussi  sur  le  texte  do  Bosquet. 
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traiB  mois,  insérés  dans  un  texte  qui  offre  des  signes  manifestes 
de  corruption»  qae  l'%Use  d'Amiens  n*8  jamais  connus,  qu'au- 
cun auteur  ancien  ne  parait  avoir  remarqués,  sont  pour  lui  le 
phare  lumineux  nminol  il  finit  se  cramponner  per  fas  et  uefas. 
Tout  le  monde  ne  .soi  a  ])as  de  son  avis  //  me  sonhle.  au  con- 
traire, qu'il  y  auniit  beaucoup  à  liésii.-r,  et  il  me  semble,  en 
outre,  que  mou  honorable  contia  iiLt-'ur  forge  en  ce  moment 
contre  lui  une  arme  dangereuse.  L.i  date  de  Maximien  et  Dio- 
clcticn,  inscrite  en  tète  des  Geata^  admise  dès  le  IX*  siècle,  ne 
prendrait-elle  pas,  par  suite  de  ce  raisonnement  intempeëtil, 
une  plus  grande  valeur? 

M.  Bicbard,  oontiaoant  sa  dissertation  sur  les  Actes  de  S.  Fir- 
mtn,  dans  le  but  de  défendre  s  on  texte  &vori,  décide  ensuite  qua 
tout  ce  qui  y  est  antérieur  au  martyre  du  Saint  n'est  qu'une  ad- 
dition traditionnelle  ;  et,  de  raisonnement  en  raisonnement,  il 
arrive  à  supposer  que  le  sénateur  Firme,  converti  par  S.  Satur- 
nin, pourrait  bien  être,  non  le  père,  mais  le  grand-pcre  de  S* 
Firinin.  Il  faut  citer  ici,  pour  être  cru  :  «  Qu'y  aurait-il  aloi's  de 
«  surprenant,  dit-il  (p.  201),  si,  parmi  les  cmnersions  oporées 
a  par  S  Saturnin,  devait  être  compté,  non  le  p  i  e.  mais  raïcul 
«  de  S.  Firmin  ?  i'areiile  modi(ication  est  aussi  lù>jùre  en  elle- 
a  même  que  facile  à  se  produire  à  tmvers  plusieurs  siècles  de 
«  tradition  orale  »  1!  Ici  l'érudition  disparaît,  le  parti  pris  de  tout 
plier  au  système  se  découvre,  et  la  faiblesse  de  la  thèse  tout  en- 
tière se  montre  au  grand  jour.  L'auteur,  faisant  bon  marché  des  • 
hypothèses  qu'il  a  si  péniblement  essayé  d'échafander,  lea  rem* 
place  per  une  autre  qui  les  vaut  toutes,  à  elle  seule,  dont  le  ré- 
sultat serait  de  mettre  en  suspicion  toute  l'histoire  de  S.  Fir- 
m:n,  et  surtout  de  faire  adopter  l'opinion  qui  place  son  martyre 
sous  Dioclétien,  opinion  soutenue,  on  le  sait,  par  de  plus  graves 
et  plus  anciens  auteurs  que  les  défenseurs  de  l'époque  de  Valé- 
rien.  L'auteur  des  Origines  fournirait  donc  à  ses  adversaires  un 
argument  iju  il  aurait  peut-être  peiné  à  réfuter,  s'ils  voulaient 
prendre  sa  supposition  au  s«Mneux. 

Ce  que  j'ai  ditjusqu  ici  sutlit.  je  pense,  pour  faire  voir  l'im- 
possiliilité  absolue  (pi'il  y  a  île  faire  concorder  la  mort  de  S  Fir- 
min, an  ivaiit  pendant  la  huitième  persécution  et  après  le  mar- 
tyre de  S.  Laurent,  la  plaçàt-on  même  dès  l'an  260,  avec  la  mis- 
sion de  S.  Saturnin  par  S.  Clément,  vers  Tan  92  ou  95,  suivant 
l'hypothèse  de  M.  l'abbé  Richard.  J'achèverai  de  démontrer 
encore  plus  cette  impossibilité,  en  rappelant  que  le  pontificat  de 
S.  Clément  ayant  pris  fin  avec  l'an  76,  la  mission  de  S.  Satur- 
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Qm,  tî  elle  devait  être  attribuée  à  ce  Pape  ne  pourrait  être 
placée  à  Vannée  92  ou  95;  et,  par  conséquent,  elle  aurait  eu 
lieu  enriron  iringt  ans  plus  tôt  que  Tépoque  assignée  par  l'auteur 

des  (h*igines^  ce  qui  achève  de  ruiner  son  système. 

Le  martyre  de  S.  CI«'M)icnt  ayant  ou  lieu  soiisTrajan,  un  grand 
nombre  d'auteurs,  dont  plusieurs  anciens  et  graves,  je  dois  le 
reconnaître,  ont  tix«i  le  pontifiait  de  ce  saint  aux  derni<'*res  an- 
nées (lu  premier  siècle.  On  Ta  également  regardé  comme  le  troi- 
sième successeur  de  S.  Pierre,  ou  comme  le  quatrième  pape. 
Beaucoup  d'historiens,  parmi  lesquels  iiaronius,  ont  admis  cet 
ordre  et  cette  chronologie. 

Mais  les  savantes  recherdies  de  la  critique  moderne,  depuis 
deui  ^èdes,  s'appuyant  surtout  sur  les  dates  consulaires  que 
contiennent  les  plus  anciens  catalogues  de  TÉglise  romaine  (indi* 
cations  qai,  au  jugement  des  érudits  et  de  Barontus  lui-même, 
doivent  toujours  6tre  préférées),  ont  démontré  que  Tordre  et  la 
chronologie  du  plus  ancien  de  ces  catalogues,  qui  remonte  au 
milien  du  IV»  siècle,  communément  appelé  catalogue  Libérien, 
devaient  être  adoptés,  notamment  en  ce  qui  concerne  S.  Clé- 
ment. C'est  ce  qu'ont  admis,  de  notre  temps,  leS  deux  derniers 
historiens  français  de  I  Ffilise,  les  abbés  Uohrbncber  et  Darras. 
Les  Bénédictins  de  Solesmes,  dans  le  seul  volume  qui  ait  encore 
pani  de  leui-  bel  ouvrage  sur  les  Orif^ines  de  l'Église  romaine, 
ont  é|^alenient  admis  cette  successiun  des  papes,  loi'squ'ils  annon*' 
çaient  qu'ils  soutiendraient  la  chronologie  établie  par  Bianchini 
dans  ses  notes  sur  le  Liber  PcntificaKi  ^ 

Or,  il  résulte  des  travaux  de  cet  érudit  que  S.  Clément  suc- 
céda à  S.  Lin  en  87,  qu*U  abdiqua  le  souverain  pontificat  à  là  fin 
de  Tannée  76,  mais  qu*il  vécut  jusqu'à  Tannée  iOO  de  Tère  vul- 
gaire, troisième  du  règne  de  Trsjan  ;  que  S.  Clet  lui  succéda  sur 
la  chaire  de  S.  Pierre  dans  les  premiers  mràs  de  77,  et  fut  mar- 
tyrisé le  26  avril  83,  dix-sept  ans  avant  le  martyre  de  S.  Clément. 
Cette  chronologie,  établie  sur  les  documents  les  plus  anciens, 
«'accordant  avec  les  antiques  inscriptions  de  la  basilifjue  de 
Saint-Paul-hors-les-Mnrs,  avait  été  soutenue ,  à  part  quelques 
divergences  iusignitiantes,  quant  au  fond,  par  le  P.  Henschenius 
et  le  P.  Papebroch.  Ces  savants  ont  tous  deux  démontré  l'exac- 
titude de  l'indication  du  cutalogue  Libérien,  (pii  porte  que  le 
pontificat  de  S.  Clément  eut  lieu  sous  les  règnes  de  Galba  et  de 
Vespasien^  et  qu*il  embrassa  les  années  comprises  depuis  le  con- 
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stilat      Trachalus  et  d'Italirus  jusqu'à  celui  de  Vespasien  VII 
et  d»'  Titus.  Ils  ont  parfaitement  résolu  les  objections  contraires 

On  ne  peut  donc  plus  aujourd'lnii,  dans  Tétat  de  la  scietice, 
alliriner  comme  un  fait  constant  que  le  pontilic  il  de  S  Cieuient 
occupa  les  dernières  années  du  siècle,  .-^ou»  peine  de  paraître 
ignorer  l'hiistoire  de  TK^lise  à  cette  époque  L'auteur  des  Ori- 
gines chréiienties  de  la  Gaule  n'en  est  pas  là  assurément  ;  pour- 
"qiioî  doiicnepui««iFil|ift8de  cette  difficulté  chronologique,  et  pré- 
senie-t-U,  comme  tranchée  dans  un  sens,  une  question,  que  de» 
.  hommes,  dont  il  aime  à  saluer  le  nom  et  les  travaux,  ont  résolue 
dans  Tautre.  Les  noms  de  Bianchint,  d'Henschenius,  de  Pape- 
broch^  de  Rohrbacher  même  valent  bien  cependant  la  peine  qu'on 
discute  leur  opinion,  quand  on  ne  l'admet  pas. 

tii  le  pontificat  de  S.  Clément  ne  doit  pas  être  placé  à  la  fin 
du  !'»•  siècle,  ce  pape  n'a  pas  pu  envoyer  S.  Saturnin  dans  les 
Gaules  en  l>2  ou  Uâ;  et,  pai'  conséquent,  le  point  d(^  d/part  de 
i'b^potUèse  de  M.  Richard  n'est  plus  qu*un  point  lixe  qui  bouge. 

Parvenu  à  la  lin  de  cette  loniîue  lettre,  je  me  résume  : 
Le  système  de  M .  l'abbé  Richard  iie  peut  se  soutenir  et  manque 
de  base  solide  : 

io  Parce  qu'il  s'appuie  sur  des  Actes  de  moindre  valeur  que 
ceux  que  nous  suivons  avec  les  BoUandistes,  les  premiers  Actes 
•   contenant  deux  indications  chronologiques  oontradictaires,  qui  se 
détruisent  mutuellement.  Toutes  les  dissertations  tendant  à 
prouver  que  Tune  de  ces  indications  est  préférable  à  Tautre  se- 

•  Cl  EMKN8...  fuit  temporibm  GalbiB  et  Yespasiani  a  conâU" 
îatu  Trachali  et  Ilalici  {(^è)  usque  Vespasiano  VII  et  Tito.  — 
Catalogue  Libérien.  V.  Oriyines  de  Vhglisc  romaine,  i,  110  et 
Patrologie  fafi'nr,  cxvvii,  1079-80.  Le  cntalogue  dit  de  Félix  IV 
et  le  IJhc)'  Ponli/icalii  donnent  pour  première  indication  consulaire 
du  pontificat  do  S.  Clément,  la  même  que  le  caial  igue  Libérien; 
mais  ils  dcaigaeut,  cuiuuic  la  deniièie,  celle  de  Vespasien  IX  et  de 
Tituë  (?^),  ce  qui  est  en  coutrudicttun  avf.c  le  nombre  de  oeufaO' 
nées  qu'ils  indiquent  pour  la  durée  de  son  pontificat,  comme  le  ca- 
talogue libérien  et  les  antiques  inscriptions  de  S,  Paul-hoi*>les* 
Murs.!!  est  évident  que  ce  chiffre  iX  du  consulat  de  Vespasien»  an 
lieu  de  VU,  est  une  lauto  de  copiste.  —  Il  est  bon  de  remai-qjuer 
que  cette  fiaation  du  pontificat  de  S.  Clément»  avant  Tan  77,  ap- 
plique comment  les  Actes  de  plusieurs  des  Saints,  qu'il  envoja  en 
Qaule,  placent  leur  mort  sous  Domitien. 
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ront  toi^oars  des  suppositions  et  des  hv  pothl^ses,  que  d'autres 
suppositions  et  d'autres  hypotlièses  suffiront  à  renverser; 

'2,0  Parce  qu'il  n'est  pas  prouvé  que  S.  Saturnin  ait  reçu  sa  mis- 
sion de  S.  Clément,  et  que,  concédfit-on  ce  point,  il  est  mainte- 
nant démontié  et  généralement  admis  que  S.  Clément  ne  sié- 
geait plus  à  la  fin  du  I^r  siècle  ; 

3*  Enfin,  parce  qu*il  est  imposable  de  ftàce  eoneorder  la  mis- 
skm  de  S  Sâtorniii,  an  aiède,  avec  le  martyra  de  S.  Firmin 
pendflni  la  littilâème  persécution.  ^ 

Telles  sont,  mon  cher  collée,  quelques-unes  des  observa- 
tions que  j*ai  à  vous  soumettre  sur  la  date  de  S.  Ftrmtn,  donnée 
parle  livre  des  Origines  chrétiennes  de  la  Gaule.  Faites  en  tel 
ussge  qu'il  vous  plaira  ;  je  vous  les  livre  volontiers,  heureux  si 
elles  peuvent  mériter  votre  approbation^  et  si  je  puis  ainsi  vous 
aider,  pour  une  bien  fiiible  part,  dans  \a  consti  iiction  du  beau 
monument  quf^  vous  élev»'/,  avoc  tant  do  /rie  et  de  talent,  à  toutes 
les  gloires  hagioiogiques  de  notre  diocèse.  ^ 

Votre  bien  dévoué, 

Charles  SALMON. 

ix.  —  réfutation  des  principalks  objections  contre 
l'antiquité  du  martyre  dk  s.  firmin. 

M.  Saliiion  ayant  suftisammcnt  réfute  l*'s  objections  de 
détail  artirulées  dans  le  Dhrours  de  M.  Cli.  Dufour  ',iJous 
crovons  ne  devoir  indiquer  i[ue  les  principales,  en  y  joi- 
gnant seulement  quelffiies  rapides  mots  de  réponse. 

Première  objection.  —  Comment  S.  Firmin,  originaire 
d  Espagii''.  auraiL-il  pu,  s'il  a  vécu  au  premier  siècle,  se 
faire  compreudi'e  de  nos  aïeux  qui  pariaient  la  langue  ceU 
lique? 

Réponse .  —  Nous  avons  répondu  d'une  manière  géné- 
rale à  ce  sujet  (pag.  101).  La  diflieulté  reste  la  même  pour 
le  troisième  siècle,  puisque  M.  Dufour  reconnaît  pag.  27) 
que  «  au  IV*  siècle  dans  les  Gaules,  on  parlait  encore  k 
langue  celtique  ». 
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Deuxième  objection,  —  Si  S.  Firmin  a  vécu  au  premier 
siècle,  il  aurart  dû  prêcher,  non  pas  contre  Jupiter,  Junon 
et  Minerve,  mais  contre  Teutatès  et  Esus,  puisqu*alors  la 
religion  des  Romains  n*était  pas  encore  adoptée  par  les 
Celtes. 

Répome,  ^  La  religion  polythéiste  de  Terapire  régnait 
dans  les  cités  soumises  à  Tadministration  romaine.  Les 
missionnaires  du  p^mier  siècle  devaient  donc  surtout atta* 
quer  le  paganisme  officiel.  Si 'Jupiter.  Diane,  Mercure  sont 
spécialement  désignés  dans  les  Actes  de  S.  Firmin,  c'est  à 
l'occasion  de  faits  particuliers,  qui  n'excluent  nullement 
les  prédications  contre  les  dieux  topiques.  D'ailleurs , 
S.  Firmin  eût-il  vécli  au  troisième  siècle,  qu'il  aurait  dû 
tenir  la  même  conduite,  puisque  malgré  raffermissement 
de  la  domination  romaine,  le  druidisme  persévérait  eacore 
dans  beaucoup  de  campagnes. 

Troisième  objection,  —  Les  Actes  de  S.  Firmin  nous 
offrent  toutes  ap[)cllatioMs  romaines;  pns  une  seule  n'est 
gauloise  :  ce  qui  nous  indique  le  troisième  siècle  et  non  le 
preniior. 

Jif'ponse,  —  Il  n'y  a  rien  de  surprenant  à  voir  des  noms 
latins,  quand  il  s  ix^d  d'une  ville  soumise  depuis  un  siècle 
et  demi  aux  Romains  et  récrie  par  leurs  lois,  au^^si  bien  que 
par  leur  langue  Rappelons-nous  (juc  dès  1  an  57  avant 
Jésns-Chi  ist,  César  avait  soumis  les  Ambiani;  que  trois 
ans  [)lus  tard  il  avait  tenu  dans  leur  capitale  une  assemblée 
générale;  qu'il  y  avait  fait  eonserver  (î(^s  approvisionne- 
ments de  grains  et  les  otages  des  rites  gauloises.  Veut-on 
que  l'élément  romain  n  aie  pas  encore  absorbé  à  ce  point 
l'élément  celtique  au  commencement  du  deuxième  siècle? 
Alors,  répondrons-nous,  c'est  que  le  légendaire  a  latinisé 
quelques  noms  celtiques.  Tous  les  écrivains  du  Moyen 
Age,  parlant  de  cette  époque,  n'ont-iis  pas  agi  de  la  même 
manière  ? 

Quatripme  objection,  —  Les  juges  de  S.  Firmin,  en  invo- 
quant les  décrets  contre  les  chrétiens,  s'expriment  ainsi  : 
Sacratissimi  imperoiorei  decreveruat.  On  comprend  ce  plu- 
riel, si  Firmin  a  été  martyrisé  sous  les  empereurs  Diodé- 
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tîen  et  Maximieo;  il  ne  s'explique  plus,  si  cest  sous 
Trnjan.  D'aiiieurs,  cette  formule  iaudati^e  parait  n'avoir 
été  employée  que  vers  le  troisième  siècle. 

Béponte.^  Il  ne  peut  s'agir  d'un  décret  de  Trajan,  puis- 
qu'il ne  publia  point  d'édit  de  proscription.  Ce  sont  les  an- 
ciens édits  des  empereurs  qu*on  invoque,  parce  qu'ils 
restaient  toujours  en  vigueur.  Cette  formule  de  style  ju- 
diciaire se  retrouve  dans  beaucoup  d'autres  interroga- 
toires. Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  Amalchus  dit  à  Ste 
Cécile  :  «  Ne  sais-tu  pas  que  nos  maîtres,  les  invincibles 
empereurs,  ont  ordonné  que  les  chrétiens  soient  punis  ?  » 
Or,  Ste  Cécile  vivait  sous  le  règae  d'Alexandre  Sévère  qui 
ne  publia  point  d'édit  contre  les  chrétiens.  Amalchus  invo- 
quait donc  les  lois  de  l'empire  qu'avaient  promulguées  les 
prédécesseurs  d'Alexandre  — Quant  à  l'épithète  do  Sacra- 
titsimus^  nous  la  voyons  donner  à  l'empereur  Adrien  dans 
l'inso'iption  134  du  recueil  d'Orelli,  ce  qui  prouve  que  cette 
formule  était  usitée  au  commencement  du  second  siècle. 

Cinquième  objection,  —  Trajan  est  connu  par  sa  honte  ; 
uno  persécution  sous  son  règne  est  invraisemblable.  Sa 
lettre  à  Pline  dément  cette  supposition. 

Héfionse.  —  Lors(]iic  IMine  le  Jeune  coasulia  Tt  ajuii  sur 
la  manière  dont  il  devait  ti-aiter  les  chrétiens,  l'empereur 
lui  repuuUa  il  ne  fallait  point  les  rechorcher,  mais  que 
si  on  les  accusait,  il  fallait  les  punir.  C'est  ainsi  (juc  sous 
les  empereurs,  relativement  tolérants,  il  y  eut  sur  divers 
pobts  de  1  empire  des  persécutions  locales,  en  vertu  des 
anciens  édits  qui  ne  furent  jamais  rapportés.  Il  ne  faut 
point  s'exagérer  la  bonté  de  Ti'ajan  :  Polycarpe  et  Tertul- 
lien  le  classent  parmi  les  persécuteurs  de  l'Eglise  :  on  peut 
citer  au  nombre*  de  s<'s  victimes,  S.  Ignace,  S.  Clément, 
S.  Évariste,  S.  Z^  t/iHie,  S.  Hyacinthe  et  hien  d'autres. 

Sixième  objection,  —  Sébastien  ordonne  que  S.  Firmin 
soit  amené  au  théAtrc,  près  de  la  porte  (jlypécnne.  Cette 
porte,  qui  empruntait  son  nom  à  une  fabrique  de  bouclierS| 
n'existait  pas  à  la  fin  du  premier  siècle. 


'  Dom  GrÂHAvaER,  UtêUnre  de  Sainte  Cécik,  pp.  130  et  403. 
T*  II.  Il 
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Réponse,  —  C'est  là  une  assertion  toute  gratuite  :  pour- 
quoi cette  fabrique  ne  remonterait-elle  pas  au  temps  de 
César  ?  Supposons  une  origine  plus  moderne,  le  biographe 
ne  devait-il  pas  dér^i^Mier  le  lieu  par  le  nom  qu'il  portait  de 
son  temps.  N'agissons-nous  pas  de  môme,  quand  nous  di- 
sons aujourd'hui  que  S.  Firmin  a  dû  probablement  arriver 
à  Amiens  par  la  porte  de  Noyon  ?  ' 

Septième  objection. —  Il  est  question  de  sénateurs  amié- 
nois ,  par  conséquent  d'une  organisation  politique  qui 
n'existait  pas  encore  h  la  tin  du  premier  siècle. 

/téponse.  —  Comment  j)oiirrait-on  prouver  qu'Amiens 
n'a  pas  été  du  nombre  des  cités  qui,  dès  le  premier  siècle, 
furent  administrées  par  un  sénat?  Rappelons,  d'ailleurs, 
que  le  titre  de  sénateur,  pendant  les  six  premier  s  siècles, 
s'applique  d'une  manièi  e  générale  à  ceux  qui  étaient  in- 
vestis d'une  fonetioa  judiciaire  ou  admiiiistrative,  et  que 
dans  le  lani^nge  de  Grégoire  de  Tours,  eomme  le  remarque 
Faydit,  ce  terme  exprime  parfois  uniquement  une  idée 
d'aristocratie. 

Toutes  les  objections  de  cette  nature  s'évanouissent, 
quand  on  se  rappelle  (]ne  les  écrivains  carlovingiens  pren- 
nent le  langage  de  leur  temps,  en  parlant  du  premier  siècle. 
Ils  transportent  dans  le  passé  les  institutions,  les  mœurs, 
et  les  coutumes  de  leur  temps,  de  môme  que  les  peintres 
de  la  Renaissance  donnaient  aux  Romains  les  costumes 
et  les  allures  du  XVI*  siècle.  Ces  anachronisme de  nos 
légendaires  ne  sont  que  des  altérations  do  détail»  dont  il 
n*est  point  permis  de  tirer  des  conclusions  chronologiques. 

Ces  conclusions,  prises  dans  un  ordre  d'idées  plus  gé- 
nérales, doivent  découler  de  l'universalité  de  la  tradition, 
de  la  masse  imposante  des  témoignages  qui  contredisent 
Grégoire  de  Tours,  et  de  Tinvraisemblance  des  opinions 
contraires.  Que  nos  lecteurs  interrogent  ces  sources  de 
vérité  historique,  comme  nous  Tavons  fait,  sans  parti  pris, 
sans  arrière  pensée,  et  nous  sommes  persuadé  qu*its  par- 
tageront nos  convictions  sur  Févangélisation  des  Gaules 
au  temps  des  Apôtres  et  sur  Tépoque  du  martyre  de 
S.  Firmin* 
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Oa  ignorait,  au  commencement  du  VII*  siècle,  rempla- 
cement du  tombeau  de  S.  Firmin.  Un  rayon  miraculeux 
le  désigna  à  S.  Salve,  alors  qu'il  célébrait  les  saints  mys- 
tères dans  Téglise  de  Notre-Dame-des -Martyrs  ;  le  corps 
mis  au  jour  exhala  une  suave  odeur  qui  se  répandit  jusque 
dans  les  diocèses  voisins  ;  et  le  transport  de  ces  reliques 
jusqu'à  la  nouvelle  église,  dédiée  à  S.  Pierre  et  S.  Paul,  lit 
renaître  un  été  subit  de  trois  heures,  pendant  lesquelles  les 
arbres  se  ciKu  ^ci'cnt  de  Heurs  et  de  fruits  Nuus  racon- 
terons plus  au  long,  dans  la  vie  de  S.  Salve,  cette  légende 
que  le  P.  Stilting  *  considère  comme  fabuleuse  ;  mais  il  est 
une  ciiconstance  de  cet  événement  que  nous  devons  si- 
gnaler ici,  parce  qu'elle  explique  une  des  singularités  du 
culte  de  S.  Firmin. 

Simon,  sriLrneur  de  Beaugcncy  (Loiret),  se  trouvait  à 
la  fenêtre  de  ^on  chc\toau  au  moment  de  l'élévation  du 
corps  de  S.  Firmin  ;  il  sentit  une  odeur  surnaturelle  tra- 
verser les"  airs  et  se  trouva  subitement  guéri  de  la  lèpre 
dont  il  était  altiigé.  Simon  s'empressa  de  venir  k  Amiens 
pour  rendre  grâces  au  saint  martyr,  et  donna  à  notre  é^dise 
dt's  biens  considérables,  entre  antres  son  ehâteau  de  Heau- 
geney.  Quelque  temps  après,  l'Evêquc  et  le  Cliapiti-e  lui 
rendirent  la  jouissance  de  ce  château  trop  éloigné,  fi  con- 
dition que  lui  et  ses  successeurs  paieraient,  chaque  année, 
un  cens  de  20  sols  et  une  obole.  Cette  redevance  échut  à 
l  Evéque  seul,  lorsqu'en  875  il  y  eut  séparation  de  manse 
entre  le  Chapitre  et  l'Évéque.  Ce  dernier  conserva  les  terres 

*  Lei  énèqntê  de  BeaQ?ais,No;on,  Térooaiine  et  Cambrai  aaaif- 
tirent  à  cette  procettion  :  c'est  en  souvenir  de  leur  présence  qn*oo 
lonntit  la  grosse  cloche  de  la  cathédrale,  quand  on  des  successeum 
de  ces  évéques  Tenait  à  Amiens. 

*  Aet.  êanet ,  35  septembre,  p.  85. 
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dudomaiiiL'  orloanais  jusqu'en  I  1  il),  ('poqiio  où  il  consentit 
?i  \os  (^clinnger  contre  une  rente  perpétuelle  de  70  sols,  mon- 
naie d  Orléans.  Enfin  en  1291,  l'Évéque  renonra  h  ?os 
droits  personnels,  avec  cette  clause,  que  le  seii^neur  de 
Bcaugency  serait  tenu  d'offrir  un  cierge  de  cent  li\TCîî  fj 
la  cathédrale  d'Amiens,  le  jour  de  la  Saint-Firmin.  L'in- 
oxécîution  de  cette  clause  engendra  plusieurs  procès  aux 
XI  V«  et  XV  siècles.  (Mélanges,  Ms.  563  et  517  de  la  Bibl. 
d'Amiens.  —  Bimbrnbt,  Mém.  sur  les  écolier.^!  de  la  nation 
picarde  à  Orléam,  —  Saluon,  tiist,  de  S»  Firmin,  Appen^ 
dice.) 

Odulphe,  trésorier  de  Saint-Riquier,  obtint^  en  8GI>  de 
Hilmeradc,  évéque  d'Amiens,  un  fragment  du  vêtement 
que  portait  S.  Firmin,  quand  il  fut  martyrisé. 

En 893,  Otgcr,  évéque  d'Amiens,  offrit  quelques  reliques 
de  notre  saint  évéque  à  la  collégiale  de  Saint-Quentin 
dont  il  avait  été  chanoine. 

Guibert  de  Nogent,  qui  écrivait  ap  XII*  siècle^  raconte 
une  prétendue  translation  des  reliques  de  S.  Firmin,.  qui 
aurait  eu  lieu  au  VIP  siècle.  Dagobert,  nous  dit-il  eut 
à  combattre  les  Huns  qui,  avec  le  concours  des  Flamands 
et  des  Amiénojs,  essayèrent  de  subjuguer  la  France.  Le 
roi  défit  ses  ennemis  dans  la  plaine  de  Lihons  en  «Santerre, 
vint  massacrer  une  partie  des  habitants  d'Amiens,  de  là 
courut  s'emparer  du  corps  de  S.  Firmin,  qu'on  avait  trans- 
porté  au  château  de  Picquigny,  et  en  fit  présent  à  l'ab- 
baye de  Saint-Denis.  M.  de  I.esto(  (j,  dans  une  dissertation 
s|)t'ciale,  et  le  V.  Sliltiiig,  dans  son  savant  commentaire  des 
Aetes  de  S.  Finnin,  ont  déaionti  i  l.i  fausseté  de  ce  récit, 
rejeté  aujourd'hui  par  tous  les  ci  iii^ues.  On  sait  que  Da- 
pfobert  a  combattu  les  Winides,  mais  au-deh\  du  Rhin. 
Cii]it»ert  de  Nogent  invoque,.d'ailleurs,  puur  Luule  autorité, 
un  morceau  de  p.u ciieniin  trouvé  dans  un  crâne  :  or,  le 
chef  de  S.  Firmin  est  toujours  resté  à  notre  cathédrale 
jusqu  à  la  Révolution,  et  le  prétendu  corps  de  S.  Firrain 

*  TransJatio  corporis  S.  fiirminif  dans  TappeDdice  de  ms 
œuvres,  édU.  de  iQ^l,  pa^.  567.  ^ 
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qu'on  conservait  h  Saint-Denis  n'avait  point  de  crâne 

Dans  la  première  moitié  du  XI*  siècle,  Alix  de  Crespy, 
femme  de  Thibaut  III,  obtint  de  son  cousin  Foulques, 
évéque  d'Amiens,  une  parcelle  du  bras  de  S.  Finnin,-qu*eUe 
déposa  dans  Téglise  souterraine  de  Provins,  Vers  la  même 
époque,  une  côte  du  Saint  fut  donnée  k  la  collégiale  de 
Saint-Martin  de  Picquigny. 

Dans  notre  biographie  de  S.  Gêofiî'oy,  nous  parlons  de 
la  dévotion  qu'il  portait  au  fondateur  de  notre  Église. 
Bornons-nous  ici  à  dire  qu'il  fit  exécuter  une  nouvelle 
ch&sse  extrêmement  riche,  où  furent  transférées  les  reli- 
ques de  S.  Firmin,  vers  Tan  1 1 10 

Un  violent  incendie  avait  dévoré  une  partie  de  la  ville 
d'Amiens,  le  3  août  1137  *.  Pour  reconstruire  les  églises, 
on  résolut  de  recueillir  des  aumônes  dans  tout  le  diocèse; 
et,  alin  d'exciter  la  pieuse  p:énérosit«*  des  Hdèles,on  voulut 
transporter  en  divers  lieux  la  châsse  de  S.  Firmia.  Au 
jour  Hi'jiiiué,  les  habitants  de  la  ville  se  rendirent  à  la  ca- 
tlu  drale,  pour  assister  au  départ  des  reliques,  que  la  plu- 
part considéraient  avec  une  profonde  douleur;  les  iidèles 
adressaient  naïvement  leurs  plaintes  à  la  châsse,  chargée 
sur  les  épaules  des  prêtres,  et  conjuraient  le  Saint  de  ne 
pnînt  Ie<  abandonner.  Ln  procession  continuait  son  rhe- 
nun;  mais,  ar*i"ivée  à  la  porte  du  (irand-Pont,  qui  se  trou- 
vait dans  la  chaussée  Saint- Pierre,  la  cliAsse  devirit  immo- 
bile, et  ceux  qui  la  portaient  ne  purent  lutter  coiilro  la 

1  C'est  en  ne  baiiant  sur  le  témoignngc  de  Giiibert  de  Nogent, 
toujours  «î  hohiile  à  S.  G- .  ffioy,  quo  J  Thir  is.  «Inris  sa  Dis- 
sertation sur  le  lieu  où  rcjtosc  le  corp-^  •  S'.  Firmin  le  ('onfrs, 
rf>n«arre  un  chapitre  à  montrer  qiu;  «  UccdVoy  bnptisu  un  «m 
«lu  nom  de  S.  Firmin  le  Martyr,  fit  portrr  sa  prétendue  clià^he 
eu  diverë  ^^endroits  de  sou  diix  èse,  pour  «voir  de  l  argent,  ce  qui 
uni  condamné  comme  superëlitieux  par  les  conciles  ». 

*  Le  Gallia  ehriatiana  dit  en  110?';  Dr  Codht.  en  1108. 

^  Yoîr  Ic^s  observations  de  M.  Salmon  nii  sujet  de  cette  date. 
Beaucoup  d'écrivains  avaient  supposé  à  tort  que  cet  incendie  était 
Cflui'tà  mémo  que  le  biogrsphe  de  S.  Geoffroy  fixe  au  23  août  et 
qu'on  rapportait  à  l'an  1101. 
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force  surnatui  elle  qui  les  arrêtait.  Les  reliques  fureiit  rap- 
portées triomphalement  dans  leur  sanctuaire,  au  milieu 
des  élans  de  la  joie  populiiiie  qui,  à  cette  occasioa,  décerna 
à  son  Patron  le  surnom  de  V Amoureux. 

Vers  1180,  on  commença  à  recueillir  des  offraadespour 
la  confection  d'une  nouvelle  châsse.  Elle  était  terminée  le 
10  octobre  1204,  époque  où  eut  lieu  la  translation.  Ce  pré- 
cieux monument,  en  or  pur,  avait  la  forme  d'une  maison  et 
offrait  douze  tableaux  émaillés,  relatifs  à  la  vie  de  S.  Fir- 
min,  accompagnés  chacun  d'une  inscription  explicative. 
Voici  quels  en  étaient  les  sujets:  1"  S.  IloDorat  donne  à 
FirmÎD  le  bâton  pastoral  ;  2"  S.  Firmin  fait  ses  adieux  à  sa 
famille  et  à  S.  Honeste  ;  3*^  il  convertit  Arcade  et  Romule; 
4*  il  est  chassé  de  Beauvais  par  Sergius  ;  5®  mort  de  Ser- 
giu8,  jeté  à  baâ  de  son  cheval  ;  6°  S.  Firmin  érige  à  Beau- 
vais une  église,  sous  le  vocable  de  Saint*Étieane;  7»  con- 
version de  Faustinicn  ;  8*  Firmin  guérit  un  aveugle  et 
deux  lépreux,  près  de  la  porte  Clypéenne  ;  9*  Sébastien  or- 
donne la  décapitation  de  S.  Firmb;  10*  S.  Salve  découvre 
miraculeusement  ses  reliques  ;  1 1**  leur  translation  ;  12*  les 
habitants  de  Beauvais,  de  Noyon,  de  Tôrouanne  et  de 
Cambrai  viennent  y  assister. 

En  1 185  ou  1 186,  Pierre  Paris,  évéque  de  Pampelune, 
obtint  de  Thibaut  d'HeiUy  une  partie  du  chef  de  S.  Firmin, 
qu  on  vénère,  enoore  aujourd'hui,  &  Téglise  de  Samt-Lau- 
rent.  C'est  donc  à  tort  que  le  couvent  des  Minimes  de  Ma*- 
drid  prétendait  posséder  le  crâne  de  notre  martyr.  C'est 
celui  d'un  autre  Firmin  ou  d'un  Saint  inconnu,  auquel  on 
aura  appliqué  une  fausse  désignation.. 

Les  anciens  bréviaires  manuscrits  d'Amiens  nous  disent 
qu'un  grand  nombre  de  miracles  s'accomplii  cnt  par  l'entre- 
mise de  la  chAsse  de  S.  Firmin.  Ils  nous  sit^naU-nt  spécia- 
lement les  suivants,  accomphs  au  XII''  siècle. 

L  ac  désolante  sécheresse,  unie  h  une  excessive  chaleur, 
avait  tari  les  eaux  et  d»  sole  les  chiimps.  On  résolut  de 
faire  une  (»ro(  es>ioii  autour  de  la  ville,  avec  les  reliques  de 
S.  Finnin.  Fend.uit  cette*  cérémonie,  une  femme,  percluse 
de  ses  membres,  invoqua  le  secoure  du  baint,  recouvra  la 


santé  et  put  se  joindre  à  ta  foule  qui  suivait  la  procession. 

Un  autre  jour,  alors  que  Tévéque  Warin  présidait  an 
synode  dans  sa  cathédrale,  une  jeune  fille,  muette  depuis 
plusieurs  années,  retrouva  l'usage  de  la  parole,  grâce  à 
rintervention  de  S.  Firmin  ;  ce  même  jour,  un  vieillard  fort 
malade  fut  guéri  devant  la  chAsse  du  suint  martyr. 

A  une  époque  inconnue,  mais  antérieui  c  au  XIV*  siècle, 
on  avait  détacliô  du  corps  de  S.  Firmin  un  bi"as,  avec  le- 
quel, aux  fûtes  de  rinvention  et  du  Martyre  de  notre 
Apôtre,  Tovéque  d'Amiens  donnait  la  bénédiction.  Le  chef 
avait  été  également  mis  à  part,  dans  un  reliquaire  spécial 
que  deux  éclievins  portaient  aux  processions.  Quant  à  la 
prrande  châsse,  elle  était  portée  par  des  chevaliers  dans 
l'intérieur  de  la  cathédrale,  et  cnsuiie  dans  les  rues,  par  six 
boui-^^eois.  Cet  usage  étant  tombé  en  désuétude,  Téchevi- 
nage  le  lit  revivre  dès  l'an  14G5,  en  faisant  valoir,  auprès 
du  Chapitre,  l'antiquité  de  ce  privilège. 

(,\'  n  cst  j)as  seulement  aux  jours  de  fétos  de  S.  Firmin 
et  à  la  solennité  de  l'Ascension  qu'avaient  lieu  ces  proces- 
sions :  c'était  aussi  dans  les  temps  de  sécheresse.  On  ra- 
conte qu'en  1 478,  au  moment  où  la  châsse  arrivait  à  l'église 
Saint- Aciieul,  une  pluie  abondante  vint  exaucer  tous  les 
vœux  et  fit  disparaître  toute  crainte  de  famine. 

La  veille  des  processions  de  S.  Firmin,  les  officiers  de 
1  Évéque  convoquaient  les  vassaux  de  i'cvéché,  pour  qulls 
montassent  la  garde  pendant  la  nuit,  près  de  la  châsse  ex. 
posée.  Les  officiers  devaient  faire  le  guet  à  l'extérieur  de 
la  cathédrale. 

La  ch&sse  de  S.  Firmin  fut  fréquemment  enrichie  par 
des  dons  de  bijoux  et  de  pierres  précieuses,  lesquels  sont 
oientionnés  dans  les  divers  inventaires  du  trésor  de  Notre- 
Dame  S  Une  partie  de  ces  joyaux  furent  volés  en  1573. 

'  Ces  inventaires,  qui  se  trouvent  aux  Archives  du  Ocpai  tcmcnt 
et  (ians  le  inanus(  ril  517  de  la  Bîblioihètiue  d'Amiens,  ont  été 
l>ublicji  jjar  M.  Gai  nioi-  duns  le  tome  X  des  Mémoires  de  la  Sncictc 
des  Antiquaires  (k  Picardie,  et  i>ar  31.  SalmoD,dan8  gun  lliatoire 
de  S,  Firmin, 
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V)('  piireilles  soustractions  se  renouvelèrent  dans  le  cours 
(lu  XVÎ*  sièrle. 

Ku  1588,  ou  vendit  fjuchjucs  jr»y<iu\  du  chef  de  S.  Jean- 
Baptiste,  pour  faim  fahriijuer  un  buste  en  argent  où  Ton 
mit  le  rhef  de  S.  Firmin,  conservé  jusque-là  dans  une  sorte 
de  coupe.  Ce  nouveau  reliquaire  fut  }»ort('^  processionnelle- 
ment  le  •??  février  1590,  pour  domander  le  succès  de  l'ar- 
mée  t^tliolique  contre  les  Hup:uenots. 

Le  25  septembre  1 598,  eut  lieu  la  première  |)ro('ession 
anniversaire  de  la  reprise  d'Amiens  sur  les  Espagnols. 
«  Cette  date,  dit  M  Salmon,  resta  célèbre  dans  les  fastes 
historiques  de  la  ville  d'Amiens,  et  on  remarqua  la  coïnci- 
dence de  la  féte  de  S.  Firmin  et  du  jour  où  les  Espagnols, 
ses  compatriotes,  furent  contraints  de  rendre  à  son  roi  lé- 
gitime, sa  ville  épiscopale,  dont  ils  n'avaient  pu  se  rendre 
maîtres  que  par  surprise.  La  reddition  de  la  place  k 
Henri  IV  fut  regardée,  par  beaucoup,  comme  un  signe  de 
là  protection  du  Saint  pour  sa  seconde  patrie.  » 

Une  relique  de  S.  Firmin,  donnée  par  l'évôque  d'Amiens 
à  Téglise  d*Haisnes,  près  La  Bassée  (Nord),  était  en 
grande  vénération  dans  ce  pays.  La  guêrisond*un  lépreux 
en  168 1  donna  lieu  aux  vers  suivants  : 

Omnibus  horrendus  lf»pra  Jobua 

Exlitit  in  Ronrq  'prèa  do  Tourcoing), 

Scd  salvus  precibus  t  nmini 
Vovet  in  Haisno  ; 

Dunec  mors  foi  tts  iecis^ct 
Sensus  ioanei  * 
Nomcn  huic  erat  Antoaius,  cognotniac  Boam. 

Le  curé  de  cette  paroisse,  Joseph  Duquesnoy,  raconte 
la  guérison  d*un  autre  lépreux,  qui  alla  vénérer  la  relique 
de  S.  Firmin,  en  1719*. 

'  Il  lù.int  lionr  nrrivé  on  lâ  dicte  église,  et  fait  sa  pi  i«>i"e  avec  toute 
ardent  v.l  humilité  requise,  il  s\  n  retourna,  gans  penser  à  sa  |u  t>pi  e 
piiôiiBou,  jusqu'à  ce  qu'il  dcmil,  eu  chemin  faisant,  bon  bonnet 
\c^i  il  ne  |iouvuit  )>orlci-  de  chapeau  BUi'  la  tète,  pai*  l'abondance 
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Ce  niêine  <*.uré  composa,  on  \l'2b.  un  cantique  spirituel' 
qui  montre  combien  le  pèlerinage  d'Haisnes  était  fréquenté 
pour  les  maladies  de  peau.  Cette  pièce  de  vers,  conservée 
aux  nn  liives  municipales  de  cotte  localité,  a  été  publiée pa" 
M.  de  la  Fons,  dans  la  Picardie  (t.  vi,  p.  86). 

Quand  noire  châsse  de  S.  l'^ii'min  fut  envoyée  à  la  Mon- 
naie ^793),  M.  î^ecouvé,  maire  d'Amiens,  recueillit  les  re- 
Ii(jues,  consistant  en  neuf  ossonients  '  et  les  remit  à  M.  Lc- 
jeune,  curé  constitutionnel  de  Notre-Dame.  Cet  ecclésias- 
tique, qui  rétracta  son  serment  à  l;i  eonstitution  civile  du 
clergé  et  devint  chanoine  de  la  (  athodrale,  restitua  son 
précieux  dépôt,  en  180-2.  Ces  reliques,  vérifiées  en  1816  et 
en  1829,  ont  été  solennellement  transférées  avec  d'autres 
ossements  de  Saints,  le  14  janvier  1851,  dans  une  chûsso 
d*argent,  du  XIII*  siècle,  dont  ua  anonyme  avait  fait  don 
à  Mgr  de  Saliois. 

Le  19  janvier  18ftl,  une  petite  relique  de  S.  Firmin  fut 
solennellemeat  transférée  à  l'église  Saint-Germain,  dont  le 
premier  évéque  d'Amiens  est  pntron  secondaire,  et  déposée 
dans  la  chflsse  de  S.  Germain  d'Écosse. 

On  conserve  aussi  des  reliques  plus  ou  moins  impor- 
tantes de  notre  évéque  :  à  Amiens,  dans  les  églises  Saint- 
Jacques  (1852),  Saint-Leu»  Saint-Firmin  (186t)  et  Saint- 
Martin  ;  à  r Hôtel-Dieu  ;  aux  couvents  des  Caimélites,  de 
l'Ëspérance,  de  Louvencourt,  du  Sacré-Cœur,  des  Ursu- 
Uaes,  et  de  la  Visitation  ;  dans  le  reste  du  diocèse,  au  Saint- 
Sépulcre  d*Abbeville,  à  Corbie,  à  Fay  (Chaulnes),  à  Long- 
pré-les-Corps-8aints,  è  Mailiy,  au  Mont-SainC-Quentin,  à 
Piequigny,  à  Vîgnacourt,  etc.  ;  dans  les  diocèses  voisins, 
à  la  Cathédrale  et  à  Saint-Nicolas  d*Arras,  à  Saint-Fir* 

incroyable  dudict  mal).  Il  trouva  alors,  avec  un  joyeax  étonae» 

m^nt,  deux  bonnets,  Tun  d'estoffe  et  laulie  de  croutte  lépreuse, 
et  «  assoyant  sur  la  cretf  '  d'un  fosse t,  il  trouva  sa  chemUe  pleine 
des  meifnos  frouttes;  t'ulin,  d'une  paire  de  bas,  il  en  trouva 
deux  paires,  corame  il  avait  trouvé  deux  bonnels.  » 

*  L'omoplate  du  côté  droit,  les  deux  os  coxaux  incnjnplets,  lc8 
deux  cubitus,  uQ  radius,  le  fémur  droit,  les  deux  ubiaa. 
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min,  près  de  Chantilly;  à  Sommesnille  et  à  Saint- Vandrille 
(Soinc-luférieure;,  à  Saiat-Mai  lia  de  Laon,  etc.  ;  à  Pam- 
pclunc  (Cathédrale,  Saint-Laurent  et  église  Saiut-Firmia 
d'Aldapa). 

On  conservait  jadis  à  l'église  Saint-Jean  de  Picrjuigny, 
une  cùLe  de  S,  Firmin  avec  des  ossements  de  S.  Varloisct 
de  S.  Luxor,  dans  une  châsse  du  XP  siècle,  décorée  do 
l'inscription  suivante  : 

i^iepiiiuiù  Qfiifrt  mnrtu  iinninii:,  i^inueli 
Dierividiie,  rultor  Dfitaiie,  amatoi*  Ijonceti  ; 
SnDutUô  ù.ht\  lortra,  epfqiir  rorons 
fultiio,  martj^rium  buro  (omplcoil  a^onc  ; 
€u\M  in      fiMâ  rrqutearit  mm  rip^^ta  ; 
IluatUtfîl  multa  rl  £itt$m  Ptta  «r^ulta.  1068. 

r/invcntaire  de  la  cathédrale  de  Noyon  (142G)  mentionne 
«  des  draps  de  ti.  Firmiodans  un  coiïret  d'argent.  »  D'au* 
très  anciens  invcMitaircs  signaient  de  s<  s  reliques  à  la  ca- 
thédrale de  LaoQ  (1523);  aux  collégiales  de  Saint- Vulfran 
et  de  Saint-Quentin;  aux  abbayes  de  Saint- Acheul ,  do 
Saint-Jean- d'Amiens,  de  Saint-Kiquier ,  de  Saint- Vaast 
d*Arras,  de  Saint-Remi  de  Reims  ;  aux  couvents  des  Cé- 
Icstin^  d'Amiens  et  des  Chartreux  d'Abbevillc,  etc. 

CULTE  ET  LITURGIE. 

S.  Firmin  le  Confesseur  érigea  une  église  sur  le  tom- 
b(;au  du  premier  évéque  d'Amiens,  qui  dut  être  honoré 
par  les  chrétiens  de  Samarobrive  aus^ii(M  après  son  mar- 
tyre. Son  (^ulte  se  propagea  bientôt  dans  les  diocèses  voi- 
sins, (laiis  (luclque.-.  provinces  même  éloignées  de  Ja  nôtre 
et  pcMiétra  ensuite  on  Espagne  et  en  Angleterre. 

Sous  rcpiscu()at  de  S.  Salve,  le  baron  do  Picquigny 
voulut  rekoer  du  hrui  de  S.  Firmin. 

Le  pape  Alexandre  III,  en  l  lOi,  accorda  une  indidgence 
de  quarante  jours  aux  tldèlcs  qui  visiteraient  le  tombeau 
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du  saiat  martyr,  pendant  l'octave  de  sa  fête.  Cette  même 
faveur  fut  concédée  en  J248,  par  Innocent  iV,  pour  i  oc- 
tave de  rinveniiofi. 

Ueuault  d'Amiens,  seigneur  de  Vignacourt,  fonda  dans 
cette  localité,  en  1216,  un  Chapitre  de  Saint- Firmin  le 
Mart\  !•  (]ui,  au  XVÎII"  piècle,  comptait  douze  chanoines, 
dont  l  uri  était  curé  de  la  paroisse. 

En  1226,  l'évôque  Geoffroy  d'Eu  réduisit,  de  quatre  de- 
nier? à  trois,  la  redevance  aEinuellc  que  les  commerçants 
mariés  devaient  payer  à  rÉvêque,  en  I  honneur  de  S.  Fir- 
min :  c'est  le  droit  seigoeuriai  qu'oa  appelait  U  répit  ou  le 
respect  de  S.  Fùmin, 

Thibaud  d'Amiens,  archevêque  de  Rouen,  mort  en  1229, 
ibada  dans  sa  cathédrale  la  fê(e  de  S.  Firmin,  et  obtint 
que  l'Église  d'Amiens,  par  une  fraternelle  réciprocité,  ce» 
lébr&t,  de  soq  côté,  la  féte  de  S.  Romain,  évéque  de  Rouen. 
Nous  célébrons  toujours  la  féte  de  ce  dernier  pontife  ; 
mais  l'Église  de  Rouen,  au  momor.t  de  l'introduction  de 
la  litiu^ie  romaine,  a  délaissé  la  féte  de  S.  Firmin,  bieo 
qu'un  culte  de  plus  de  trois  siècles  l'autorisât  à  conserver 
son  antique  usage. 

Le  5  mars  1 139,  on  représenta  à  Amiens  «  T Invention 
de  saiact  Fremin  martyr  »,  et  le  30  mars  1462  «  la  Vie  de 
monsieur  sainct  Fremin  ». 

En  1490,  une  petite  chapelle  fut  dédiée  à  S.  Firmin  sous 
une  arcade  du  jubé  de  la  cathédrale. 

Un  archidiacre  de  Notre-Dame  de  Paris,  natif  d'Amiens, 
Jean  de  Gourcelles,  fonda  au  XV*  siècle,  dans  cette  mé^ 
tropole,  une  procession  annuelle,  le  jour  de  la  Saint-Fir- 
min.  C'est  h  la,  même  époque  qu'une  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Caudebec  fut  dédiée  à  notre  évêque  :  elle  a  été 
placée  depuis  sous  le  vocable  de  S.  Pierre. 

La  procession  générale  du  jour  de  S.  Firmin  fut  insti- 
tuée le  14  septembre  1598;  à  partir  de  l'année  précédente, 
Télection  des  membres  de  réclievinage  se  fit  le  2'*  sep- 
tembre. Le  lendemain,  deux  des  magistrats  muni(  ipaiix, 
sortant  de  chaige,  purtaieiil  à  la  pruccb^iou  la  cliàssc  de 
S.  Firmin. 
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Eu  I6i7,  révè<]uc  de  Pampelune,  en  faisant  réinipi  iiiier 
le  bréviaire  de  cette  Église,  donna  à  S.  François  Xavier  le 
titre  de  palioti  spr-ondaiie  du  rovaiinie  de  Navarre,  en 
intMue  teitij>s  qu'il  mainteuiiit  à  S.  Firniin  le  titre  de  patron 
principal  de  l'évèché  de  Painpehnie  et  d»^  toulr'  la  Na- 
varre. 11  y  avait  là  violaiiou  d'un  décret  de  la  Conurrétra- 
tion  (les  Rites.  Ce  fut  l'oei'asion  d'une  éclatante  discorde 
dans  le  pays,  La  noblesse  navarraise  et  les  Jésuites  récla- 
maient la  su|X'rini-ité  pour  le  cult»^  H?^  S.  François  Xavier, 
ot  le  eleri:(''  d'-fenduit  les  droit*;  séculaires  de  S.  Firinin.  Le 
('hapitre  espii^nol  s  aidn,  à  ce  sujet,  des  rensei^niements  et 
des  conseils  du  (Muipitre  d'Amiens.  Le  pn po  Alexandre  VII 
mit  un  terme  aux  débats,  en  1657,  en  ordonnant  que  S. 
Firniin  et  S.  François  Xavier  seraient  désormais  honorée? 
comme  patrons,  également  principaux>  du  royaume  de 
Navarre. 

Notre  Église  célébrait  jadis  cinq  fêtes  spéciales  en  l'hon- 
neur de  son  fondateur  :  l"  l'Invention  et  ta  Translation  de 
ses  reliques,  le  VS  Janvier  ;  2"  sa  Décollation,  le  25  sep- 
tembre ;  3*  l'octave  de  cette  féte,  le  2  octobre  ;  4"  l'Entrée 
de  S.  Firmin  à  Amiens,  le  10  octobre  ;  5*  la  fôte  de  la  Re- 
position de  ses  retiques  dans  une  ch&sse  d*or,  le  16  oc- 
tobre. 

La  solennité  de  Tlnvention  des  relique^  était  désignée 
sous  le  nom  de  Saini-'Firmin  rAmaureuXy  parce  que  sa 
date  coïncidait  avec  Toctave  de  TÉpiphanie  et  que,  le  len- 
demain, cessait  la  prohibition  de  la  célébration  des  ma* 
riages  *.  Le  12  janvier,  veille  de  la  féte,  le  bedeau  de 
Saint-Firmin-en-Castillon,  habillé  de  feuillages,  assistait 
aux  premières  vêpres  de  la  cathédrale.  Après  le  répons 
Cvm  aperiretur,  on  jetait  sur  un  brasier  ardent  Tencens 
qu'avait  bénit  rodiciant  *.  Ces  diverses  particularités 

'  Nous  avons  donné  plut  haut,  page  166»  une  autre  explication 

de  re  hurnoin. 

'  Cetlo  céicmonic  gyinborKiuf  do  renctiis  avait  lieu  également 
le  13  janvier^  k  la  chapelle  de  Motrc-Damc  de  Koucn^  dédiée  à 
S.  Finnin. 
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avaient  pour  but  de  rappeler  les  parfums  qui  s'échappèrent 
du  tombeau  de  S.  Firmin,  et  les  arbres  qui  se  couvrirent 
de  feuilles  et  de  fruits,  pendant  les  quelques  heures  d'été 
miraculeux  qu'aurait  (ait  naftre  la  iraoslalion  des  reliques. 
C  est  pour  le  même  motif  symbolique,  que  durant  la  béné* 
diction  de  Tencens,  les  chanoiaes  et  les  chapelaÎDS  allaient 
revêtir  Thabit  de  chœur  d'été,  qu'ils  mettiiient  encore  le 
leademain.  Pendant  le  magnificat ^  le  bedeau  de  Saint-Fir- 
min-en-GastilloQ,  qu*on  appelait  ïhomme  veriy  k  cause  de 
son  costume,  offrait  à  chacun  des  chanoines  et  des  chape- 
lains une  petite  couronne  de  fleurs  artificielles.  Ce  même 
homme  9ert  figurait  à  Tolfice  du  jour  des  Rois,  à  la  cathé* 
drale,  où  son  rôle  était  de  présenter  au  pénitencier  un  cierge 
garni  de  fleurs,  [tendant  le  chant  du  Gloria  in  excelsis. 
Ces  céi-émonies  un  peu  naïves  furent  supprimées  en  1727. 

Dans  un  exemplaire  de  Yiliitoire  ttAmiens  du  P.  Daire, 
conservé  à  la  Bibliothèque  d'Amiens,  où  se  trouvent  des 
annotations  manuscrites  de  Tauteur,  on  lit,  à  la  page  128 
du  tome  II  :  «  En  janvier,  le  jour  de  la  féte  de  S.  Ftrmin, 
,en  mémoire  des  deux  récoltes  faites  dans  Tannée  de  T In- 
vention de  son  corps,  on  vend  encore  à  Amiens  une  espèce 
de  jiâLisscrie,  marquOe  de  vingt-cinci  petits  roiuls,  ([u'oii* 
crie  sous  lu  dénoiimiaLion  (\c  viiigt-citu^  pdins  pour  un  liurd^ 
pour  iuar(|uer  que  rabondain  ca  été  si  grande,  qu  uii<ivuit 
vingt-cinq  pains  pour  la  plus  petite  pièce  de  monnoye.  » 

La  ffHe  de  l'InvétUioi),  transférée  du  13  au  14  janvier, 
|)ar  M.  de  la  Molle,  à  cause  de  sa  coïncidence  avec  l'oc- 
Uive  de  l'Epiphanie,  a  été  maintenue  à  cette  dernière  date 
dans  notre  litui'gie,  et  se  célèbre  très-solemielienient  à 
l'église  Notre-Dame  de  Saint-Acheul.  Jadis,  plusieurs  dio- 
cèses voisins  /étaient  cette  inventioa,  à  des  dates  ditfé- 
rentes. 

Le  jour  de  la  féte  de  l'Entrée  de  S.  Firmin  à  Amiens 
(10  cet.),  on  distribuait,  pendant  le  Te  Deum  des  matines, 
quatre  deniers  à  tous  les  pauvres  qui  se  trouvaient  dans 
l'église  collégiale  de  Saint-Firmin  le  Confesseur.  Cette 
fête,  ainsi  que  celle  de  laKeposition  des  reliques  (16  oct.}, 
instituée  en  1*^04,  fut  supprimée  dans  le  bréviaire  de  1746* 
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La  J)écoilatioii  de  b.i'inniu  s'est  toujours  célébrée  par- 
tout le  25  septembre,  excepté  en  Espagne  où  on  la  trans- 
fère au  7  juillet. 

«  Le  "25  septembre,  dit  M.  Salmon,  on  présentait  à  l  uf- 
frande  de  la  grand'niesse,  dans  la  cathédrale  d'Amiens, 
six  cierges  de  cire,  du  poids  de  cinquante  livres,  qui  étaient 
dus  ea  nature  et  non  en  argent,  d'après  un  arrêt  du  Par- 
lement de  1269.  Ces  cierges  étaient  présentés:  deux  par 
le  Prévôt  royal  au  nom  du  Roi,  un  à  cause  de  la  prévcHé 
royale,  et  Taiitre  en  qualité  de  comte  d* Amiens;  un,  par  le 
seigneur  de  Picquigny,  vidame  d'Amiens,  dont  la  terre  re- 
levait du  bras  droit  de  S.  Firmin;  un,  par  le  seigneur  de 
Vîgnacourt;  un,  par  le  seigneur  de  Raineval  et  un  par  le 
seigneur  de  Boves.  L*origine  de  cette  redevance  remontait 
à  un  temps  immémorial.  Le  seigneur  de  Beaugeney  devait 
aussi  un  semblable  hommage  (le  poids  de  son  cieiige  était 
de  cent  livres),  ce  qui,  avec  celui  présenté  par  le  seigneur 
de  Poix,  qui  s'offrait  depuis  le  jour  de  Tlnvention,  portait 
à  huit  le  nombre  total  des  cierges  présentés  le  jour  de 
S.  Firmin;  mais  il  a  cessé  depuis  la  réunion  du  château  de 
IJeaugency  au  domaine  royal,  par  Henri  111  (p.  249)  ». 

En  1747j  un  niaiulemeut  de  M.  cK;  la  Motte  ne  maintient 
comme  féte  chômée  en  l'honneur  de  S.  1  n  inin,  que  celle 
du  25  septembre.  A  la  suite  (hi  concordat  de  hSill,  cette 
soleimité  fut  transférée  au  dituauchc  le  plus  rapproché,  et 
le  jeune  île  la  veill*'  fut  supprimé.  La  messe  actuelle  de  la 
Décollation,  comme  celle  de  l'Invention,  a  été  composée 
d'après  d  anciens  monuments  liturgiques  du  diocèse  :  on  y 
a  conservé  la  belle  préface  du  missel  de  1752. 

L'église  collégiale  de  Saint-Quentin  célébrait,  le  19  mai, 
la  féte  spéciale  de  l'Avènement  des  reliques  de  S.  Firmin, 
S.  Victoric,  S.  Fuscien,  etc.,  qu'elle  possédait  depuis  le 
1X'=  siècle. 

Nous  trouvons  une  ou  plusieurs  fêtes  de  S.  Firmin  dans 
les  Propres  des  abbayes  du  diocèse  d'Amiens,  dans  les 
bréviaires  actuels  d'Espagne,  dans  ceux  de  tous  les  cou«* 
vents  de  Prémontré,  dans  les  anciens  bréviaires  ou  les 
Propres  actuels  d* Amiens,  Ageti,  Arras,  Boulogne,  Bour- 
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Bayeux^  Beau  vais,  Cambrai»  ChAions- sur -Manie, 

Evreux,  Laon,  Le  Puy,  Lisieux,  Meaux,  Nancy,  Noyon, 
Orléans,  Pamiers,  Paris,  Reims,  lioueo,  Saint-Omer,  Son- 
lis,  8('n>,  Térouanne,  Troyes,  Toulouse,  Tulle  et  Verdun. 
Depuis  liatroductioQ  de  la  iiturgie  rotnaîne,  l'offîce  de  S. 
Firmin  a  dîsfMuru  de  quelques*uns  des  diocèses  que  nous 
venoos  de  nommer,  lesquels  Tavaient  emprunté  au  bré- 
viaire de  Paris  dans  le  cours  du  XVIIP  siècle. 

Le  culte  de  notre  pontife  a  été  introduit  par  les  Navar- 
rais  dans  les  possessions  espagnoles  de  TAmérique. 

On  fait  des  pèlerinages  en  l'honneur  de  S.  Firmin  :  h 
Saint* Acheul-lés-Â miens,  dont  la  crypte  est  véuve  de  son 
tombeau;  à  Tully  (Somme),  pour  se  préserver  des  clous  ; 
à  Saint-Pierre  du-Chastel  (Eure),  contre  les  picotements, 
désifriiés  sous  le  nom  fourmilière  ;  ii  Morbecque  (Nord^, 
où  I  on  va  l)oii't.'  de  Teau  du  /iuils  du  S.  Ftrtnin^  pour  si^  pré- 
server de  la  lièvre,  des  crampes  et  des  rliunf/iii^nios  ;  à 
ConiKMllo?  ^Eure),  pour  faire  marcher  les  ciifinits;  à  Saint- 
Firn)iii-?-ur-L()ire  /Loiret),  pour  k'>  douleurs  eu  général; 
daas  diverses  «'^li-es  de  Normandie,  contre  les  tremble- 
ments; à  Saint-Murlin-Sainl-Pirmin  (Eure)  ;  àSaint-!'"iriniu- 
des-Bois  (Loiret);  à  la  chapelle  dt'  Sa iiit-Firmiu  de  Pam- 
pelune,  etc.  Au  Moyen  Age,  on  invoquait  spécialement 
notre  évôque  pour  l'érésypèle  et  le  scorbut. 

A  Ôommesnil  et  à  Greuville  (Seine- Inférieure),  il  y  a 
encore  aujourd'hui  une  confrérie  de  S.  Firtnin.  Des  con- 
grégations analogues  existaient  jadis  à  Madrid  età  Sarra- 
gosse. 

S.  Firmin  est  le  patron  de  la  Navarre,  des  diocèses  d*A** 
miens  et  de  Pampeiume,  et  patron  secondaire  de  Notre- 
Dame  d'Amiens,  de  S.  Germain  d'Amiens  et  du  diocèse 
d'Ârras  ;  treize  églises  lui  sont  dédiées  dans  notre  diocè'se  *, 

*  Crll.-s  fl-  ('rocquoisun,  de  Ci'oiiy,  d'Éiamocourt,  du  faubourg 
d»»  Hfui  a  Atni<*n8,  dr  S.nut-Fuinia  (ranidn  d<'  Hu»*).  d'H-M  (luin- 
Court,  df  Mill.iiHuui  i,  de  .S<»u!  don,  de  1  hieulloy-la-V  il  d.-  Tullv, 
de  Vaux-t  u  iiuèiiu; j  et  de  Vignacoui  t.  —  Le  vulcigc  de  la  ^^eu- 
TlUc-lex-Âmieus  célèbre  ta  féie  le  14  janv  er. 
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neuf  diins  h;  diocèse  d'Arras  \  six  dans  celui  de  Beau- 
vais  qutilre  dans  celui  de  Rouen  trois  dans  celui 
d'Orléans  deux  dans  relui  de  Blois  une  dans  cliacun 
dos  diocèses  de  Cambrai,  de  Gap,  Nancy,  Nevers  et  béez*, 
une  en  Angleterre  ^  et  un  certain  nombre  en  Espagne. 

La  compagDÎe  des  sapcurs-pompiers  d'Amiens  fait  chan* 
ter  uoe  messe  solennelle  à  la  cathédrale,  le  jour  de  S.  Fir- 
mîn;  sa  féte  patronale.  A  Amiens  et  à  Abbeville,  les 
corporations  des  tonneliers,  des  marchands  et  devalieurs 
de  \  in  l'avaient  aussi  choisi  pour  patron.  Les  tonneliers 
d'Abbeville  ont  seuls  persévéré  dans  leur  patronage. 

C'est  sous  son  vocable  qu  étaient  jadis  deux  églises  pa- 
roissiales d*  Amiens,  aujourd'hui  détruites;  une  église  collé- 
giale de  Montreuil;  Téglise  du  faubourg  de  Thoule,  à  Koye, 
dédiée  plus  tard  &  S.  Médard  ;  Téglise  des  Bons-Enfants, 
située  rue  Saint-Victor,  à  Paris;  un  hôpital  d* Amiens,  qui 
occupait  une  partie  de  la  rue  actuelle  des  Ecoles-Chré- 
tiennes, etc  *. 

Les  écoliers  de  la  nation  picarde,  aux  universités  d'Or- 
léans et  de  Paris,  avaient  choisi  pour  patron  le  premier 

cvéque  d'Ainieus.  Les  statuts  universitaires  de  juin 
prescrivent  que  les  écoliers  du  diuccso  d  Anucas,  eu  catr.uiL 
dans  la  faculté  de  Pai'is,  doivent  s'engager  par  serment  à 

*  Bouln,  Brévillers,  La  Calotterle,  FonUioe-VÊUlon.  Henné- 
veux,  Maries,  Nem pont-Saint- Fi rmin,  Rcclinghem,  Sompy. 

'  Domélieri.  Saint-Fii  miu,  Hainvillera,  Le  Metnil-Saint-Firmio, 

Lo  Saulchoig,  La  Vacquei  ie. 

*  Ëstevillc,  Greuville,  Sommery,  Sommesntl. 

^  Saint-FiinûiHiur •Loire»  Saiot-Firmin-def-Bois»  Saint -Firmia- 
des- Vignes. 

*  Concriers,  Saint  Firmin-des-Prés. 

*  Morbecque  (Nord),  Saint-Fii  min  en  Val-Gaudemard  ^Hautea- 
Alpes),  Saint-Fu  nmi  (iMeurthe),  Saint-Firmiu  de  Bussy  (Nièvre), 
Normandel  (Orne). 

North  Crowley,  dans  le  Buckshire. 

*  La  paroisse  cont titutioDoelle  érigée  daoa  l'égliee  des  Cordeliera 
d'AmieiiB  (aujourd'liai  Saint-Remi)  fut  placée  quelque  tempt  aouf 
le  vocable  de  S.  Firmia. 
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payer  leur  quote-part  de  laféte  religieuse  du  25  septembre. 
Cette  aolenoité avait  lieu,  au  XVIP  siècle,  dans  ia  chapelle 
da  ooUége  du  cardinal  Lemoine.  A  Orléans,  cette  féte  se 
célébrait  à  la  paroisse  de  SaÎQt-Pierre-le*PuelUer,  le  13  jan- 
vier. Les  habitants  de  la  ville  de  Beaugency  étaient  tenus 
de  fiiire  offrande  au  procurateur  de  la  nation  picarde  d*une 
maille  de  Florence,  valant  douze  firancs  de  notre  monnaie 
actuelle.  Cet  usage,  sigoalé  comme  déjà  très-ancien  au 
commenoment  du  XV*  sièi^le,  remontait  peul^tre  à  Si* 
mon  de  Beaugency. 

Il  serait  trop  long  d'énumérer  les  chapelles  qui  furent 
dédiées  à  S.  Firmin  ;  notons  seulement  celles  qui  lui  furent 
consaiTées  :  à  Saint-Eloi  de  Dieppe,  à  l'église  abbatiale  de 
Saiiit-1  K  iiis,  à  la  léproserie  de  Saint- Riquier;  et  celles  qui 
aujourd  liui  encore  gardent  son  v  ocable,  à  Saint-Vulfran 
d'Abbeville  et  dans  les  cathédrales  d'Amiens,  de  Rouen  et 
de  Pampelune. 

Un  certain  nombre  de  local  lU  s  portent  le  nom  de  Saint- 
Firniiii.  Outre  celles  que  nous  avons  déjà  désignées,  nous 
mentionnerons,  comme  étant  sous  ce  vocable,  une  annexe 
duCrotoy,  une  annexe  d  Eppeville,  un  faubourg  <lc  La  Fère, 
où  la  foire  a  lieu  le  25  septembre,  une  rivière  (jui  prend  sa 
source  au  nord  de  Royc,  une  rue  de  cette  ville,  une  place 
d'Amiens  et  une  des  tours  de  Saint-Vulfran  d'Abbeville. 

Le  nom  de  S.  Firmin  est  inscrit  dans  nos  anciennes  li- 
tanies du  Moyen  Age  ;  dans  les  martyrologes  de  Rome, 
d'Amiens,  de  Cologne  ;  dans  ceux  de  Florus,  de  saint  Jé- 
rOme,  de  Raban-Maur,  d'Usuard,  de  Wandelbert,  etc. 


MONUMENTS. 


Tombeau  db  S.  Firmin.  L*égUse  construite  au  IV* 
siècle  sur  le  tombeau  de  S.  Firmin  s*élevait  h  remplace- 
ment actuel  de  l'église  de  Saint-Aeheul.  Aritérieurement 
à  l"51,  on  voyait  encore  la  tombe  du  saint  iiuirlyr  dans  le 
caveau  qui  est  creusé  sous  i  autel.  Il  est  probable  qu'elle 
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aura  été  brisée,  lorsque  L'église  s'écroula  à  cette  époque. 
Il  est  donc  désormais  impossible  de  se  prononcer  sur  la 
date  de  cette  pierre  funéraire,  dont  le  P.  Daire  a  donné  uh 
dessin  trop  incorrect.  On  y  voit  S.  Firmin,  revêtu  d'habits 
pontificaux,  mais  sans  mitre,  tenant  sa  crosse  à  la  main. 

La  crypte  subsiste  toujours,  mais  on  ne  saurait  attri- 
buer è  S.  Firmîn  aucune  des  cinq  tombes  qu*eUe  ren- 
ferme. Parmi  les  sculptures  du  XVII*  siècle  qui  décorent 
ce  caveau,  on  voit  cinq  bos-reliefe  relatifs  à  Tiovention  des 
reliques  de  S.  Firmin.  En  1860,  M.  Gonse,  curé  de  la 
Neuville,  fit  placer  Finscription  suivante  au  dessus  du  ca- 
veau ; 

t 

D.  O  M. 

CONF£!>SlO  BKATI  FlRtflNt 

Ambianorum  primi  Prttsulii^  Apostoli,  Martyr», 
Patroni,  aeeondo  currente  SiTcuIo,  t< cti  hac  Ara 
quam  erexit  tuper  paternam  Faustiniani  sonatoris 
calacnmbam,  circa  médium  afleciili  quarti,  S.  Fra- 

MiTiCS  confessor. 

Sacrum  corptis  cum  diulius  latuisset,  tandem,  S£ptimo 
intMintc  sa?culo,  S.  Salvio  ejus  aucc-essiori  reve- 
laUiiii   aptante  Clero,  cxuliante  populo,  coruscan- 
tibuîi  imdequaqut*  iniiucwlis,  «'levalum  et  in  ca- 
thedial(>m  Ecclcsiuin  Ainliiatieiiscni  UunsiaUiin. 

I(>{ia  tollus  exuUaiis,  idibus  januarii,  frondes 
et  flores  protulil,  cl  suavissimus  odore  Kacro 
pignore  dimatiant  Ipsum  Balgentiaci  ad  Ligci  im 
Dinastam^  lepra  infectum^  ad  hune  tumulum 
Sanatum  et  gratum  adduxit  :  d«»hinc  omnia 
Sanitatum  gênera  tôt  rétro  asciflia  emanarunt. 
Sumptu  parochiaK  reatitiitum. 
Anoo  MDCCCLX. 

Saint-Firmim  bn  Castillon. —  Cette  église,  érigée  sous 
répiscopat  de  S.  Geoffroy,  sur  remplacement  du  ch&teau- 
fort  où  fut  incarcéré  notre  apôtre,  fut  prcsqu^enUèrement 
reconstruite  au  XV'  siècW.  La  prison  où  eut  lieu  la  déca- 
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fittation  était  métamorpliosée  on  cliapcllc,  nvpo  un  autel 
dédié  fi  S.  Nit  éphoi-c.  L'étriiso  p.'uoosiale,  fjiii  orcupnit 
une  partie  de  lu  pKu  c  iicturlIiMic  l'IiùtcUrio  ville,  fut  démo- 
lie en  1805.  Vingt-eirKj  ans  plus  tnrd,  on  icpa vant  l'emplu- 
cement  de  la  crypte,  on  crut  prudent  de  démolir  la  vofite 
et  decoiubler  le  caveau,  .\ussi,  est-ce  sans  aucun  résultat 
qu'en  1856,  nous  avouer  opéré  quelqueis  fouilles  dans  cet 
eniplaceinent,  avec  quelques-uns  de  nos  collègues  de  la 
Société'  fies  Antiquaires. 

Saint-Firmin-.a-la-Pibrre.  —  Cette  église,  construite 
en  1 1 1 7,  là  où  se  trouve  aujourd'hui  la  place  Saint-Firmin, 
lut  reUtie  aa  XV  !•  siècle,  et  démolie  après  la  Révolution! 
Son  nom  provenait  d'une  table  de  pierre,  voisine  du  monu- 
ment, sur  laquelle  on  déposait  le  Saint-Sacrement  ou  les 
châsses,  lors  des  processions  générales.  On  conserve,  dans 
le  jardin  du  Musée  Napoléon,  la  table  de  grès,  datée  de 
1525,  que  donna  un  membre  de  la  lamille  Clabault,  pour 
remplacer  uo  plus  ancien  repoêoir.  Cette  église  était  éo^a, 
lement  désignée,  à  cause  de  sa  situation  topogr  ipli  quo, 
sous  lesnoms  de  Samt-Firmin-à-la-Portc  et  Saint-Firmin- 
au-Val. 

Chapulb  Saint-Fjk.min  d'Abbeville.  —  a  lemplaee- 
ment  actuel  de  Saint-Vulfran,  s'élevait  jadis  une  cliat^elle 
dédiée  à  S.  Nicolas  et  S.  Firmin  ;  c'est  lu  qu'en  1058  fut 
déposé  le  corps  de  S.  Vulfran,  transféré  de  l'abbaye  de 
Fontenelle  ;  Guillaume  de  Talvas,  comte  de  Ponthieu,  rem- 
plaça cette  chapelle  par  une  vaste  église  qui  fut  placée 
sous  rinvocation  de  b.  Vulfran.  J.e  souvenir  du  sanctuaire 
primitif  s'est  conservé  par  le  vocable  de  S.  Firmin,  donné 
à  Tune  des  tours  et  à  une  chapelle  de  la  collégiale. 

COLLÉGIAIK  SaINT-FiRMIN  DE  MONTREUft.  —  GettC Col- 

legmie,  supprimée  en  1 792,  avait  été  érigée,  au  XIP  siècle, 
sous  le  titre  de  8.  Firmin,  par  Thibaud  d'Heilly,  évéqnè 
Q  Amiens. 

Sémimaire  Saint- Firmin  db  Paris.— Saint  Firmin  n'étaft 
pas,  comme  l  a  cru  M.  Barthétemy-Maurioe,  un  couvent  dù 
la  rue  de  Vaugirard.  C'était  un  séminaire  appartenait  a^ 
Prêtres  de  la  Mission,  situé  m©  Saint- Victor,  dans  le  fau- 
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bourg  Saint-Denis.  Cet  établissemeat  fut  converti  en  pri- 
son pendant  la  Révolution  :  on  y  massacra  soixante-seize 
prêtres  réfractaires.  (Grantbr  de  Gassagnac,  Bût»  dei 

massacres  de  septembre,  t.  ii.  p.  309). 

Chapellk  df:  Pampellne.  —  Ou  prétend  que  la  chapelle 
(le  S.  FiriiDii,  de  l'église  Saint-Laurent,  indique  l  emplace- 
iiictit  de  la  maison  où  naquit  S.  l'it  iuiu.  Kllc  fut  construite 
en  1695,  en  remplacement  d'un  petit  autel  qui  datait  de 
1399. 

Fontaines  de  S.  Firmîn.  —  On  montre  à  PampeUme. 
près  de  l'église  de  Saint-Satuniiti,  le  puits  dont  les  eaux  au- 
raient servi  à  l'évêque  de  Toulouse  pour  l)aptiser  les  pi'e- 
raiers  chrétiens  de  cette  ville  et,  par  conséquent,  les  parents 
de  S.  Firmin.  —  A  Sommesnil  (Seine-Inférieure),  la  fon- 
taine dite  de  B.  Firmin  aurait  servi  à  notre  futur  évéque 
pour  le  même  usage.  —  Il  existe  des  fontaines  du  même 
nom,  plus  ou  moins  vénérées,  à  Saint-Firmin,  près  de 
Chantilly,  à  Morbecque  (Nord)  et  à  Bourges.—  Il  y  avait 
jadis  une  source  dans  une  cave  de  la  place  Saint-Firmin,  la- 
quelle était  décorée  d*une  décapitation  du  saint  niartyr, 
sculptée  en  1445  par  Michel  Luitefort.  Ce  bas-relief  en 
pierre  se  trouve  aujourd'hui  à  Hallencourt. 

TKADiTlONS  FOFULAI££S. 

Au  XVII*  sicM'le,  on  voyait  encore,  sur  la  grande  place 
de  Beau  vais,  une  pierre  désignée  sous  ic  nom  de  Pas  de 
saint  Firmin  où  était,  dit-on,  l'empreinte  d'un  pied 
d'homme.  La  tradition  racontait  à  ce  sujet  que  l  apôtre 
avait  laissé  cette  marque  de  son  pied,  quand  il  s'enfuit  de 
Beauvais  pour  échapper  à  de  nouvelles  persécutions.  Il  se 
serait  sauvé  par  un  passage  souterrain,  dont  les  restes 
subsistaient  encore  il  y  a  deux  siècles,  dans  la  direction  qui 
va  de  la  porte  de  T Hôtel-Dieu  à  labbaye  de  Saint-Lucien. 

M.  Gabriel  Rembault  nous  a  signalé  une  tradition  qui 
fait  traverser  à  S.  Firmin,  fuyant  de  Beauvais,  ie  territoire 


Digitized  by 


s.  FlllMLN,   MARTYR.  181 

de  La  Vacquerie  (Oise\  Il  aurait  dit  «ux  habitants  que  les 
Beauvaisiens  Tavaietit  raillé  parce  qu'il  était  petit  et  bossu, 
qu'il  les  abandonnait  et  allait  à  Amiens  dout  les  enfouis 
devie-ndraient  bientôt  les  siens*  On  ajoute  qu*li  se  rendit 
de  là  à  DoniineUers,  où  il  se  reposa  à  Fendroit  qu*on  ap- 
pelle encoire  aujourd'hui  la  pierre  S,  Fàrminy  et  où  on  lit 
cette  inscription  :  S.  Firmin,  priez  pour  nous, 

A  Picquigny,  rue  des  Chanoines,  on  montre  un  piédestal 
qui  aurait  remplacé  la  pierre  sur  laquelle  se  serait  posé 
le  prédicateur,  pour  annoncer  l'évangile  aux  habitants. 

D'après  une  ancienne  tradition,  S.  Firrain,  alors  qu'il 
occupait  le  siège  d'Amiens,  aurait  évangélisé  les  pays  qui 
b'étendent  des  bords  de  la  Lys  aux  rivesde  l'Yser.  A  Mor- 
becque,  on  donne  le  nom  d' Ècuelle de  S.  Fir/uhi  aune  source 
où  il  se  serait  fréquemment  désaltéré.  (Raymond  de  Ber- 
TRANL>,  /dévotions  poijulaircs  chez  les  Fldinand^.] 

D'antres  traditions  locales  menlionnent  le  passage  de 
8.  Fii'min  à  Boves,  à  Poix,  à  Rainnevnl,  à  Ablje\ill«,  à 
Vignacourt,  à  Dreuil,  à  Fontaine- s ui-bomme,  à  Saint* 
Valéry,  l\  Royc,  etc. 

M.  Praron(l,dans  ses  Hues  d  Abbeville  (page  16),  raconte 
une  légende  relative  à  la  tour  Saint-Firmin  de  la  collégiale 
Baint-Vulfran  :  mais  ce  récit  est  trop  spirituel  pour  que  ' 
nous  ne  soupçonnions  pas  l'auteur  d'en  a  voir  puisé  le  fonds 
et  les  détails  dans  sa  poétique  imagination. 


S.  Firmin  est  représenté  en  costume  d'évéque ,  mais 
rarement  tenant  sa  téte  dans  les  mains.  Un  sermon  d'un 
Lectionnaire  du  XIIP  siècle  (ms.  149  de  la  Bibliothèque 
d'Amiens)  nous  dit  que  le  saint  martyr,  après  sa  décollation, 
porta  sa  téte  dans  ses  mains  :  c'est  le  seul  document  an- 
ciea  mentionnant  un  (el  fait,  qui  ne  parait  pas  avoir  été 
accueilli  pai  la  UadiUun. 

On  donne  parfois  à  S.  Firrain,  pour  attribut,  l'épéc  qui 
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ronsoiniiia  ^on  martyre. C'est  seulement  au  portail  de  Saint- 
Kiijiii»M-  (|n('  nous  voyons  (ieux  licornes  à  ses  pieils  :  <*"est 
là  co  ijui  aui'ait  fait  adopter  ces  animaux  |)our  support  de» 
arnfies  de  la  ville  d'Amiens.  On  sait  (pie  la  licorne  est  l'em- 
blème de  la  pureté,  d'après  une  tradition  qui  a  peut  être 
son  origine  dans  l'antique  religion  des  Perses. 

Un  des  portails  de  lu  cathédrale  d'Amiens  [au  nord  de 
la  façade)  est  dédié  à  S.  Firmin.  Sa  statue  domine  le  tru- 
meau  de  la  porte.  Le  personnage  que  le  saint  foule  aux 
pieds  a  le  type  et  le  costume  romain  ;  nous  croyons  qu'il 
faut  y  l  econnaltre  Sébastien  Valère,  plutôt  que  Temblème 
de  ildol&trie.  Au-dessous,  on  voit,  d'un  côté,  la  décapita- 
tion de  S.  Firmin  dans  sa  prison,  et,  de  l'autre,  une  scène 
qui  représente  peut-être  Sébastien,  méditant  la  perte  du 
missionnaire.  Quatre  autres  sujets,  inscrits  dans  des  arcades 
tréflées,  figurent  des  détails  de  l'Invention  des  reliques. 
La  statue  de  notre  apôtre  a  pour  cortège  (quatorze  saints 
personnages,  parmi  lesquels  on  reconnaît  S.  Gentien, 
S.  Salve,  S.  Ddmice,  S.  Honoré,  S'*  Ulphe,  S.  Fuscien, 
S.  Victorien  et  S.  Firmin  le  Confesseur.  Au  tympan,  les  deu.x 
étages  supérieurs  des  seulptuies,  composés  de  soixante- 
huit  figures,  repi*ésentent  l'Iu\eution  du  corps  de  S.  Fir- 
min et  la  procession  triomphale  de  ses  reliijues. 

Les  clôtures  du  «  liœur,  du  côté  de  l'épitrc,  sont  con- 
saci'ées  à  ^^lorilicr  le  fondateur  de  notre  Église.  Pour  la 
description  conipltte  de  ce  chof-d  œuvre  du  XV"  siècle, 
nous  renverrons  nos  lecteurs  à  l'excellent  travail  qu'ont 
publié  MM.  les  chanoines  Jourdain  et  Duval,dans  le  t.  IX 
des  Méritoires  des  Antiquaires  de  Picardie,  Nous  nous  horne- 
rons  ici  à  indiquer  simplement  les  sujets  des  médaillons  et 
des  groupes  de  sculpture,  avec  les  rimes  qui  sont  inscrites 
sous  les  arcades. 

Les  treize  médaillons,  contenant  en  tout  cent  sept 
personnages,  représentent  les  détails  suivants  :  1*  baptême 
de  S.  Firmin  ;  2*  son  éducation  par  S.  Honeste  ;  3*  S.  Sa-' 
turuin  baptise  le  père  de  S.  Firmin  ;  4*  prédication  de 
S.  Firmin  ;  V  il  est  sacré  par  S.  Honorât  ;  6"*  le  saint  évé- 
()ue  convertit  Arcade  et  Romule  ;  7**  il  évangélise  Angers; 
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8*  il  fait  ériger  clans  Beau  vais  une  ^lise  à  saint  Etienne  v 
9*  il  guérit  des  infirmes  ;  10*  guérîson  de  deux  lépreux  ; 
1 Caste  voit  de  ToBil  qu^il  avait  pèrdu  ;  1  -2<>  guéri^n  d*un 
malade  ;  13<*  possédés  délivrés. 

Voici  les  sujets  des  huit  groupes  avec  les  rimes  qui  les 
accompagnent  : 

1*  Eûtrée  de  S.  Firmin  à  Âmiens. 

£t  bieinut  ^e  octobre  a»îfttf« 
Saint  frcatin  ftt  ptemirre  mtrrc- 
9ont  Cutt^tintrii  cl  les  •irns* 
^nt  ^ranbf  f^ge  btMoiiftrrf* 

2«  Prédication  de  S.  Firmin. 

3ttt  forupte  è'auiirne  <iniirl|<t* 
fa  aaiiite  iûi^  coan^rU^nc* 
Sant  qur  ptoecur*  bruU  abrcacl)a- 
trnir  la  fag  €atl)oliquc« 

3*  Baptême  de  Faustinien ,  d'Attille  et  d'autres  con- 
vertis. 

iinielintfii    1(1  iiobif  atillf- 
ffinc  ogiippin  •  famillr  rnlane 
6apttea  •  tiocc  ii  oie  foi»  milU* 
l^oiir  ung  jour  la  fog  caCraaôt > 

4^  Jugement  et  décapitation  de  B.  Firmin. 

Dre  ^bolatrre  a  lindtancc- 
it  aaini  martir  par  CauU  iito]{rn* 
€mprîaoiicrrt  •  Ct  paie  -  aa»  rr^ 
Ane  U  porupU  en  rat  rangnoisaacr - 

5ffrctriucnt  ■  conlrr  niieon- 
i'wti  ht  nuit  eouh:  Irur  pui^t^iuirc- 
.  ^tccl)i(r  00  cljicf  m  la  piieoii* 
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5"  Predicaiion  de  S.  Salve. 

Stfinrt  #i)itlitf  fon  pruple  inriUit* 

X^t  t (111  f  !i  bini  pi  irre  piirc« 

Dfô;ri;!il  frCiUioir  on  relait 

9f  »atn(l  Crruim  U  «rpulturc- 

6**  Le  rayoa  luiiaculeux. 

Saînrl  § anlvr  en  r^lnian»  te^  j^mlt 

<(t0mmc  uug  iiire  bu  tolril  bre»ii0» 

vlppri(i)rut  bu  tidnt  btuin- 

fc  (or|)0  bu  martir  «ainci  frcmin- 

?•  Invention  du  corps  de  S.  Firmin. 

€tttatrr  riif»qur«  |  brdutidit  |  llo];oii- 

tfan^brnv  |  (l)rrournnr  |  nibttnt  biru- 
dinbtrnt  uoir  rretr  3nurttoii- 
€uo(qurt  {lar  Ubcur  bu  liru- 

8**  TraQiiiialion  deâ  reliques. 

fut  puge  m  iimgrue  npportf 
|Jlu»eur»  uialdbr»  la  trauem^e- 
fe  br|irt«iit  rurrinl  •anrU' 

La  fausse  tradition  concernant  le  prétendu  transport  de 
nos  reliques  à  labbayc  de  Saint-Denis,  a  donné  lieu  à  la 
décoration  d'un  autel  de  cette  basilique,  consacré  à  S.  Fir- 
min. 

Le  martyre  de  S.  Firmin  est  sculpté  en  ronde  bosse 
dans  le  cloUre  de  la  cathédrale  d* Amiens,  qui  conduit  à 
la  grande  sacristie.  On  voit  sa  statue  à  la  tour  du  nord; 
sur  le  flanc  gauche,  entre  deux  fenêtres;  à  la  base  du  clo- 
cher doré;  dans  la  chapelle  de  S.  Jean*Baptiste  (œuvre 
de  Poultier,  171U)  et  dans  celle  de  S.  Firmia  (œuvre  de 
Vimeu), 
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Parmi  les  autres  églises  qui  possèdent  des  statues  an- 
deaiies  ou  moderoes  de  notre  saint  £véque,  nous  mention- 
nerons SainUGermain  d'Amiens  (au  portail  principal, 
comme  patron  des  tonneliers,  et,  à  l'intérieur,  œuvre  de 
M.  Duthoit);  Saint- Vulfran  d' A bbe ville  (même  répétition)  ; 
S&int-Firmin  et  Saint- Leu d'Amiens;  les  églises  de  Croix- 
itult,  FMmoot,  Herbécourt,  Uoraoy,  La  Neuville*6aint- 
Acheul,  Saint-Sépalcre  deMontdidier(1588),  Poix,  (XVP 
siècle),  Salnt-Riqoier  (portail),  Salouel,  Senarpont,  Vaux- 
«D-Amiéiiois  ;  la  chapelle  du  SaîntrEsprit  à  Rue,  la  cha- 
pelle castrale  de  Moreuil,  etc.  ;  et,  hors  de  notre  diocèse, 
Gieiiville  et  Sommesnil  (Setne-Inférieore),  Saint-Firmin 
(Oise),  la  cathédrale  de  Pftmpelune,  etc. 

Parmi  les  statues  disparues,  nous  indiquerons  colle  de 
Saint-Firmin-à-ia-Porte,  duo  au  ciseau  de  Dupuy;  celle  de 
Saint  rinniii-eu-Castilion,  dont  la  niche,  ornementée  de 
Ûtuva  et  de  fruits,  rappelait  les  niiracies  de  l'Invention;  et 
celte  qui  doiiiiiKiit  la  porte  de  Noyon,  bâtie  vers  l'an  1475, 
sur  la  route  qui  (.uuduit  à  Saint-AoJieul. 

A  Notre-Dame  d'Amiens,  beau  tableau  de  M.  T^éeurioux, 
représentant  S.  Firmin  qui  baptise  les  pn  niit  ?  s  <  lu  ctit  ns. 
—Figure  en  pied,  dans  les  décorations  murales  de  la  nou- 
velle chapelle  du  Sacré-Cœur.  —  Autres  tableaux  h  la 
chapelle  de  l  évêché,  à  Saint-Firmin  près  du  Crotoy,  à 
Vaux-en*Amiénois,  àSaint-Firmin-sur-Loire  (iioiret),  etc. 

Uq  livre  d'heures  manuscrit  du  XV*  siècle,  conservé  à  la 
Bibliothèque  de  Bouiogne-sur-Mer,  nous  montre  S.  Firmin 
tenant  un  cœur  embrasé  dans  sa  main  droite.  C'est  là  un 
attribut  dont  nous  ne  connaissons  pas  d'antre  exemple. 

Des  vitraux  du  XV*  siècle,  à  Saint-Fîrmin-en-Castillon, 
représentaient  l'histoire  de  notre  Apétre*  On  le  voit,  tenant 
sa  téte  dans  ses  mains,  dans  un  vitrail  du  XIII*  siècle,  à  la 
cathédrale  d'Amiens.  —  Autres  vitraux  anciens  ou  mo- 
dernes à  SaintJacques,  à  Saint«Germain  et  au  Sacré» 
Cœur  d'Amiens;  à  La  Neuville-Saint-Âcheul,  à  Vigna- 
court,  à  Villers-Brclonneux,  à  Villers-Campsart,  à  Thos- 
pice  de  Picquigny,  h  la  chapelle  castrale  de  Grivesne,  à 
la  chapelle  du  Musée  Napoléon  (œuvre  de  M.  Bazin],  etc. 
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Le  bréviaire  de  Fr.  Faure  (1G67)  estoraé  d'une  gravure 
*  de  San  son,  représentant  8.  Firmin  à  genoux  dans  sa  pri- 
son. Un  bourreau,  éclairé  par  son  aide,  s*appréte  à  lui 
trancher  la  téte.  Trois  spectateurs  oontemplent  cette  scène  . 
derrière  une  fenêtre  grillée.-*-Daos  le  missel  de  Fr.  Faure, 
S.  Firmin  décapité,  gravure  de  Noblin.  —  Ën  téte  de  ce 
missel  et  de  celui  de  M.  de  La  Motte,  autre  gravure  de 
Noblin,  où  S.  Firmin  se  trouve  à  côté  de  S.  Jean^Baptiste. 
—  Autres  gravures  par  B.  Picart,  Sébastien  Ledercq  et 
Callot.  —  M.  Gtténebault  {lemmyraphk  dei  Samts)  décrit 
ainsi  une  gravure  sur  bois,  d'après  Burgmaier,  pour  la 
Suite  des  Soiuis  de  la  famille  de  Maximilien  d'Autriche, 
«  S.  Firmin  debout,  tenant  une  crosse  et  un  livre  ;  à  terre, 
devant  lui,  une  tète  d'évêque  tranchée,  près  de  laijuelle 
lui  glaive  :  divers  iustruiucuts  de  supplice  sont  attachés  ù 
une  colonne  ». 

A  rêviVIic  d' Amiens,  on  conserve  une  tupissci  ie  (161.?) 
roprésenliint  rentrée  de  >.  l'irrnin  a  Amiens:  et.  rhvv.  les 
dames  Clarisse^,  un  tapis  Uo  la  môme  époque  iigurant  la 
Décollation, 

b.  Firmin  apparaît  sur  quelques  anciens  sceaux  des 
cvêques  d'Amiens.  Sur  celui  de  Jean  de  la  Grange,  il  est 
à  côté  de  la  Vierge  qui  tient  l'enfant  Jésus.  —  Mêmes  fi- 
gures sur  le  sceau  universitaire  (139B)  de'  kt  nation  de  Pi* 
cardie.  —  Téte  de  8.  Firmin  sur  Fancien  contre-scel  du 
Chapitre  d'Amiens.  ^  Effigie  en  or  du  Saint  sui:  la  croix 
capitulaire  que  portent  les  chanoines  d'Amiens,  en  vertu 
d*uu  rescrit  du  30  mars  1853. 

Des  monnaies  d*argent,  frappées  à  Amiens  aux  VII^  et  ' 
VJII*  siècles,  portent  sur  leur  revers  le  nom  de  Sti  Fir* 
mm/,  et,  de  lautre  côté,  Jes  noms  abrégés  de  Pépin  ou  de 
Charlemagne. 

BIBLIOGIUI'UIK. 

Les  Actes  de  S.  Firmin,  publiés  d'aborfl  [uu  Bosquet  en 
l(»3<>  i Ecek'$iw  (lullivonx  Historié,  in-4  ),  <>nt  été  réédités 
d  abord  eu  partie,  par  ic  P.  Lk>Uaud;  eu  Wo^  [de  sanc(û  /Ju- 
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«M/0,  XVI  febr.),  et  par  le  P.  Stiltiii^,  en  17GIJ  (xxv  sept.), 
avec  de  savantes  aonotations.  Nous  avons  dit  plus  haut 
combien  cette  dernière  leçon  est  préfêj-able  aux  précédentes 
et  quelle  etst  son  exacte  conformité  avec  les  anciens  mo* 
miments  liturgiques  de  notre  diocèse. 

Ces  Actes,  que  nous  croyons  remonter  au  V*"  siècle, 
contiennent  quelques  interpolations,  des  exagérations  évi- 
dentes et  certains  détails  qui  prouvent  que  Vauteur,  man- 
quant parfois  des  documents  qui  lui  étalent  nécessaires, 
a  surchargé  son  récit  de  circonstances  plus  ou  moins 
contestables.  Ce  n*est  point  là,  du  reste,  un  motif  pour 
suspecter  la  véracité  du  fond,  et  nous  ne  pouvons  sous* 
crire  à  Texcessive  sévérité  qu*ont  montrée,  pour  ces  Actes, 
TillemoDt  et  Dom  Rivet. 

Nous  avons  suffisamment  parlé  des  Actes  découverts  à 
Florence  et  publiés  par  Maceda. 

Un  anonviue  du  VII h'  siècle,  extrêmement  crédule,  a 
relaté  la  découverte  du  corps  de  S.  Fii  iiuii  qui  avait  eu  lieu 
au  siècle  précinlent.  Ce  sermon  historique,  prononcé  au 
jour  iuHiiversairc  de  cette  cérémonie,  est  iniprinu'  dans 
l  appendice  des  opuvres  de  (luilxM  t  de  iSogeut  et  reproduit, 
eu  îrrande  partie,  dans  les  An)taics  du  I*.  Le  Ceinte  (t.  iv, 
p.  182). 

Les  Actes  de  b.  Salve  cl  de  S.  GeodVoy  nous  fotunissent 
quelques  renseignements  sur  les  reliques  de  S.  Fimiin. 

Outre  ces  documents  et  les  ouvrages  déjà  cités  de 
D,  GaEMiBR,  Macbda;  de  MM.  Bimdknet,  Ch.  DuFOUti, 

DUVAL  et  JOURUAIN,  GaRNIER ,  £.   PUAROND,  RiCHAItO, 

Ch.  BalmoN)  Tailliar,  Am.  Thierry,  J.*B.  Thibrs,  etc., 
nous  avons  consulté  : 

Manuscrits.  —  Breviariwn  ambùtn.  antiquam  (XliP 
siècle),  n<*  1 12  et  169  de  la  Bibl.  d'Amiens.  —  Ordinariui 
liber  eccL  ambianensis  (XIII*  s.),  n»  184.  —  Leciionnaire$ 
des  Xiil*  et  XV«  siècles,  n»-  149>  152  et  153.  Claude 
Gellèe,  Sxtracium  ex  Bibliotheea  Eecles,  atnbian»  1564; 
copie  postérieure  d*un  siècle,  conservée  aux  Archives  de 
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la  Somme  :  rorigioal  se  trouve  à  la  Bîbl.  d*Aix  en  Pro- 
vence. —  De  Court,  Mémoirtt  ehronidog. —  Don  Grenier, 
CoUeciion^  t.  Lxvt,  P  117;  t.  CLX,  f*  208;  clzzviu,  (*  6K 

—  Mémoire  tmr  le  lieu  oh  repo$e  le  corpê  de  S,  Firmin  le 

martyr  (XVI !!•  s.),  aux  Archives  départ.,  armoire  1, 

liasse  50,  n"  5.  —  Du  ('.\Nr;i:,  Mis  t.  des  évrques  d'Amiens 
(Bibl.  ii7i|).  ms.  Fr.  947(>). — CoUeclion  de  \'ie&  des  SaitUs 
(Bibl.  imp.  fonds  lat.,  n**  12611).  —  Cantuiuntit/n  du  Mar- 
tyrolog^  angevin  'Bibl.  d'Anirors^ —  Renseignements  com- 
inuniqués  par  Mgr  Barbilk.  dk  Montault,  M.  G.  Rem- 
BAULT,  et  surtout  par  M.  Cm,  Saluon,  à  qui  nous  devons 
des  remerciemeQts  tout  spéciaux. 

Imprimés.  —  Malbramcq,  cfe  Morinis,  i,  119,  288,  616. 

—  Le  Cointe,  Annal,  eccl.  Franc,  iv,  180.  —  Pro  saneiiB- 
simo  Ecclesix  Pompelonensis  Navarreorum  prvtho  epitcopo 
Firminodeffnuorium^  ex  visceribus  >acrx  theologiiv  tam  schù- 
Uutic»  quam  moruHê  deductum,  s.  l.  n.  d.  12  ff.  in-f»  (aux  - 
Archives  départ.).  —  GuUia  chri$tiana^  x,  1150.  —  Les 
anciens  bréviaires  d*Amiens  et  de  Beauvais. — ^Tillemont, 
Mémoires^  etc.  m,  297, 697.— >  De  La  Morlière,  Aniiguité$ 
de  la  viUe  d'Amiens^  édit.  în-i<^,  25,  182.  —  Lonoubval,  i, 
125,  127,  132.— Daire,  Hisi  d'Amiens,  n,  3,  127,261.— 
Louvet,  Histoire  de  la  ville  de  Beauvais,  p.  159.— D.  Gre- 
nier, fnfrod.  â  VHist,  de  Pic,  267.  — Manuscrits  de  Pages, 
I,  26,  49,  94;  v,  484,  490;  vi,  42.  —  Dk  Beauvillî, 
Docum.  inéd.  i,  34 i,  357,  4G8.  —  Sabatieh,  \  œ$des  Saints 
du  diocèse  de  Beauvais,  Wll .  —  Kccueils  hagiographiques 
de  Baillet,  Ch.  Barthélémy,  Cuoiset,  André  Duval, 
GiRT,  Proust,  Ribadeneira,  etc. 
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ÉVftQUB  D* AMIENS. 

I"  Septembre.  —  IV*  Siècle, 

Nous  ne  possédons  que  trois  documents  anciens 
relatifs  à  la  vie  de  S.  Firmin  le  Confesseur*  :  1°  un 
passage  des  Actes  de  S.  Firmin  le  Marfcjrr  (IV*  ou 
V*  siècle),  édités  par  les  BoUandistes  ;  2*  un  appen- 
dice dans  les  Actes  du  môme  saint  (VI«  ou  VII*  siè- 
cle), publics  par  Bosquet;  3*  enfiu,  la  Vie  ^XI»  siè- 
cle) que  les  BoUandistes  ont  donnée  au  1*'  septembre^ 
arec  cette  qualification  bien  méritée  :  Acta  anachro- 
nimis  cotispersa.  Nous  allons  tâcher  de  démêler  ce 
qu'il  y  a  de  vrai,  de  faux  et  de  douteux  dans  ces 
documents,  et  1  on  verra  ([ueles  faits  incontestables 
se  réduisent  à  fort  peu  de  chose. 

auteur  des  Actes,  que  nous  croyons  remonter 
au  XT*  siècle,  entre  en  matière  par  cette  singulière 
introduction  que  nous  traduisons  littéralement  : 

«  Sous  le  règne  éternel  de  notre  Seigneur  et  Sau- 
veur Jésus-Christ,  Tan  867  de  la  fondation  de 

<  Mêmes  varUntea  d«  noms  que  poor  S.  Firmin  le  Martyr,  dont 
on  le  d wtîogae  par  la  qualification  de  confesseur.  On  dtttit  Jadie 
S.  Firmin  le  Confez  on  Cmfis^tijk  prononçant  rs« 
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fiume^  Antonin  Pie^  de  concert  avec  son  fils  Marc- 
Aiiràle,  fonda  une  ville  qu'il  nomma  Somonobria^ 

(lu  iium  du  fleuve  (pii  Tarrose,  la  Sonicjni.  Il  la  cun- 
.sacra  ù  de  uonibreuses  divinités,  la  combla  de  ri- 
chesses et  en  fit  le  séjour  d'illustres  guerriers.  Ën- 
tourée  de  bois  et  de  terrains  fertiles,  cette  cité, 
centre  d'un  cumuieice  considérable,  était  défendue, 
d'un  coté,  par  plusieurs  bras  poissonneux  de  la 
Somme,  et,  de  l'autre,  fortifiée  par  des  murailles. 
Gratîen,  fils  du  grand  empereur  Valentinien,  en  fit 
la  capitale  de  ses  Kt.its,  y  fut  investi  de  la  di^rnité 
inipcriale  et  changea  le  nom  de  cette  cité  en  celui 
d'Anéianum,  à  cause  des  cours  d'eau  qui  l'enserrent 
{ab  ambiiu  fluminum),  i» 

Que  d'erreurs  accumulées  !  L'auteur  anonyme 
rapporte  au  règne  d'Antonin  Pie  (138-161)  la  fon- 
dation de  cette  célèbre  Samarobrive  dont  nous  par- 
lent Ptolémée,  Cicéron  et  Jules  César  ;  il  attribue 
il  Gratien  367-383)  Tinvention  de  ce  nom  d'Am- 
bianum,  que  nous  trouvons  dans  Kuiiiciie  ^^60-3  !  l  \ 
et  fait  fonder  Amiens  par  Antonin  Tie,  en  1  an  de 
Borne  867,  c'est-à-dire  quatorze  ans  avant  qu'il  ait 
été  adopté  par  Adrien.  N'est-il  pas  superflu  d'ajou- 
ter que  le  nom  à^iinbitiaum  est  tiré  de  la  nation 
des  Ambiani,  ainsi  désignés  par  Jules  Gésar^  et  que 
l'étymologie  indiquée  n'a  point  même  un  vernis 
de  vraisemblance,  puisqu' Amiens  n^est  \n\s  entourée 
par  la  Somme,  ni  par  d'autres  cours  d'eau. 

C'est  sous  le  règne  de  Gratien  (367-383)  que  notre 
anonyme  fait  vivre  Faustinien,  père  de  S.  Firmin 
le  Confesseur.  Il  n'aurait  pas  été  seulement  préfet 
d'Amiens,  comme  le  disent  les  Actes  de  S.  1  iiiain 
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le  Martyr  (édit.  de  Bosquet)^  mais  il  aurait  tenu  le 
premier  rang  parmi  les  dignitaires  de  la  Gaule  ^ 

Ce  serait  ce  même  persoimuLie  qiii^  converti  par 
S.  Finuin  le  Martyr,  lui  rendit  plus  tard  les  hou- 
neursde  la  sépulture  dans  sa  métairie  d'Abladane. 
Cette  identité  est  inadmissible^  non  point  seule- 
ment dans  le  système  chronologique  que  nous  avons 
adopté  pour  notre  premier  poutit'e,  mais  aussi  dans 
riiypothèse,  aujourd'hui  abandonnée,  qui  rapproche 
le  plus  la  date  de  son  martyre,  celle  de  La  Morlière 
qui  adopte  Van  303.  Il  faudrait  alors,  en  accumu- 
lant les  imj)rol)abilités,  supposer  que  Faustiiiien 
avait  tout  au  plus  vingt- cinq  ans  lorsqu'il  fut  re- 
Tfitu  de rimportante  dignité  de  sénateur;  qu'il  fut 
baptisé  et  qu'il  exerçait  encore  la  même  fonction  à 
làge  de  quatre-vingt-neuf  ans,  sous  la  première 
année  du  règne  de  Gratien.  La  conciliation  des 
époques  devient  encore  plus  impossible,  si  on  place 
le  martyre  de  S.  Firmin  vers  Fan  287,  comme 
Tillemout,  uu  sous  Valérien,  comme  M.  Tabbé 
Richard. 

Si  S.  Firmin  le  Confesseur  avait  été  le  fils  de 
Faustinien  le  sénateur,  Tauteur  des  Actes  de  S. 

Firmin  le  Martyr  n  iuuait  point  niaiis^ué  de  signa- 
ler une  circonstance  aussi  importante.  Elle  est 
mentionnée^  il  est  vrai,  dans  les  Actes  publiés  par 

'  Hierarchico  totiug  GaUiœ  onliiii  prœerat  ftummus.  n*  S.  -~ 

VinriMit  (\c  fîoauvais  (Irb.  xvi,  c.  89|  amplifie  encore  cotte  cxngé- 
latioti,  en  ilisant  qu  il  cl-iit  préfi-t  <ie  toute  lu  Gunlo  :  ■  Non  solnm 
Ariiljiaiii*,  sed  tolius  TiaUtii'  prseffctus  »Mat  »  :cequi  eut  répété  pnp 
ii  itK-  bréviaire  d.'  I;'>.t0  Malbrancq  (l  i,  p.  Jô'J)  s«'  ronlentr  (ji; 
line  que  Fauslinicn  éuut  préf«  t  «les  porfs  la  fiuiilf,  et  lui  me- 
Dagc  ainsi  un  rôle  impoitant  iiaua  1  hi5;toire  (ic  la  >Iorinie« 
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Bosquet  t  ;  mais  nous  avons  montré^  ailleurs  com- 
bien ils  sont  interpolés.  Le  père  du  troisième  évêque 

d'Amiens  était-il  le  fils  de  Fanstiiiieu,  comme  le 
supposent  La  Morli ère  et  Dom  Grenier  ?  Ne  serait-il 
pas  plutôt  son  petit-fils  ?  Serait-ce  une  simple  res- 
semblance de  noms,  qui  aurait  fait  naître  la  oonfti- 
bion  qu'accepta  le  Moyen  Age  et  que  répétèrent 
nos  bréviaires,  à  partir  du  XVir  siècle  ?  Ce  sont  là 
des  conjectures  qui  ont  chacune  leur  dose  de  pro- 
babilité^ mais  que  nous  ne  pouvons  confirmer  par 
aucun  indice  positif. 

Fau6tiuien  donna  à  son  tils  unique  le  nom  de 
Firmin,  en  mémoire  du  saint  fondateur  de  TÉglise 
d'Amiens.  Ce  jeune  enfant^  doué  d'un  excellent 
naturel,  se  consacra  au  Seigneur,- dès  ses  premières 
années^  et,  sous  la  direction  de  maîtres  sages  et  re- 
ligieux, fit  de  rapides  progrès  dans  Tétude.  Ses 
nobles  traits  reflétaient  la  précocité  de  son  intelli- 
gence et  la  isvAce  de  sa  modestie.  Il  méditait  sou- 
vent, dans  la  solitude,  sur  les  passages  de  TEcriture 
sainte  qu'il  avait  entendus  dans  les  réunions  de 
régUse  auxquelles  il  assistait  assidûment.  La  sim- 
plicité de  la  colombe,  nous  dit  son  biographe,  s'al- 
liait chez  lui  à  la  hnesse  du  serpent  :  aussi,  la  re- 
nommée de  ses  vertus  et  de  ses  talents  se  répandit 
bientôt  dans  toute  la  Gaule. 

Une  assemblée  des  éveques  de  France,  ajoute 

*  Il  (mut  rem•^quet•  que,  <Iant  cet  AcUi,  Vhète  de  S.  F'irintn  le 
Ma)  tyr  est  appelé  Faustin.  tandis  que  le  nom  de  Faustinien  eet 

réservé  uu  père  de  S  Fii  min  le  Confesseur. 

•  Pages  34, 40.  43,  44,  46,  4?,  64,  116,  117,  120  et  suiventei, 
de  ce  volume. 
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notre  Anonyme ,  prenant  en  considération  les 
persécutions  qui  sévissaient  de  nouveau  contre 
les  chrétîenSj  résolut  d'ordonner  Fimin  évêque  des 
régions  occidentales  :  dénomination  qui,  à  elle  seule, 
suffirait  à  compromettre  rautorité  du  récit.  Il  s'agit 
sans  doute  ici  de  ce  concile  dont  on  ignore  le  siège, 
lequel  s  assembla^  vers  Tan  357,  pour  rejeter  le  for- 
mulaire eusébien  que  venait  d'adopter  le  concilia- 
bule de  Sirmium.  La  persécution  à  laquelle  il  est 
fait  allusion  serait  celle  des  Ariens,  qui  compta  par- 
mi ses  plus  illustres  victimes  S.  Hilaire  de  Poitiers, 
S.  £usèbe  de  Verceil  et  S.  Paulin  de  Trêves. 

L*ordination  s'accomplit  au  milieu  d'une  im* 
mense  luiile  de  Mêles,  d'un  grand  uoiubie  de  clercs 
et  des  chœurs  des  chantres.  Le  consécrateur  aurait 
été  le  B.  Jean,  évêque  de  Lyon.  On  peut  se  dire 
tout  d'abord  qu'au  IV*  siècle,  les  évêques  se  faisaient 
consacrer  par  leur  métropolitain  et  que  les  diocèses 
de  la  Gaule -Belgique  n'avaient  rien  à  démêler  avec 
Ljon.  Cependant,  si  Tordination  eut  lieu  pendant  le 
conçile  dont  nous  avons  parlé,  et  si  ce  concile  s'est 
tenu  à  Lyon  — ce  qu'on  ignore  —  on  comprendrait 
une  infraction  aux  usages  établis. 

Une  objection  beaucoup  plus  grave,  c'est  qu'on 
ne  voit  apparaître  un  évêque  du  nom  de  Jean,  sur 
le  siège  de  Lyon,  qu'an  XIP  siècle. 

Fautril  supposer  une  omission  dans  les  listes  épi- 
scopales  entre  Verissime,  qui  souscrivit  au  concile 
de  Sardique,  et  S.  Just  qui  occupait  le  même  siège, 
vers  l'an  374  ?  Ou  bien,  notre  biographe  aurait-il 
commis  une  erreur  géographique  dans  la  désigna- 
tion du  siège  de  Jean  ?  Nous  avouons  que  tout  Ten- 
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amble  de  ce  passage  nous  inspire  beaucoup  de  dé* 

fiance,  parce  que  nous  y  voyons  plusieurs  circon- 
stances qui,  selon  la  remarque  de  Maceda,  paraiissent 
calquées  sur  les  Actes  de  S.  Firmin  le  Martyr  : 
«  De  même  que  ce  dernier  était  le  fils  aîné  du  sé- 
nateur Firme ,  baptisé  par  S.  Saturnin ,  ainsi 
S.  Firmin  le  Confesseur  devient  le  fils  unique  du 
sénateur  Faustinien^  baptisé  par  S.  Firmin  le  Mar^ 
tyr.  Gomme  le  premier  avait  été  confié  par  son  père 
à  S.  Honeste,  pour  qu*il  fût  élevé  par  lui,  de  même 
le  second  est  confi('*  par  son  père  à  des  hommes  pieux, 
pour  être  instruit.  Ënfin^  comme  le  premier^  de- 
venu savant  et  chéri  de  tous>  fut  sacré  évêque  par 
le  pontife  deToulouse^  de  même  on  rapporte  que  le 
second,  en  raison  de  la  notoriété  de  son  savoir  et  de 
ses  vertus,  fut  consacré  par  1  évêque  de  Lyon  ' .  » 

Le  nouvel  évêque  d'Amiens,  persévérant  dans  la 
perfection,  conserva  la  même  humilité,  la  même 
charité,  lu  uijme  constance  qui  Ta  valent  animé  au- 
paravant, et  l'élévation  du  rang  ne  fit  que  mettre  sa 
modestie  plus  en  relief  Sachant  punir  et  pardon- 
ner^selon  les  circonstances  ;  doux  envers  tous,  même 
envers  les  orgueilleux  que  sa  longanimité  finissait 
par  soumettre  ;  plein  de  prévenance  pour  les  pau- 
vres et  les  étrangers;  puisant  dans  Taccomplisse- 

<  Macsoa  ,  de  Céleri  propagaiiom  SvangeUi  àt  umeereo 

mundo^  p.  316. 

*  Une  phrase  incidente  de  notre  biagraphe  mérite  d*ètre  remar- 
quée :  Episcopalis  honor,  qui  cœteris  pompœ  fermetUtiim  eubmi" 
nistrare  solet,  ei  majus  studium  ad  humilitatis  virtutem  ezhibuit. 
Ne  pourrait-on  point  présumer  de  là  que  notre  Anonyme  appar- 
tenait k  un>.>  COI  poration  qui  aiiridt  eii  maille  à  partir  avec  l'é-^ 
Tè'juc  de  son  diocès«  ? 
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loeut  de  ses  devioirs  la  force  d'éviter  les  moindres 
4aates^  il  ofrait  ea  tontes  choees  le  modèle  aocom- 
fli  du  pastear  zélé  et  vigilant. 

A  cei-tâLiis  joui*s,  il  recevait  à  sa  table  douze  in- 
digente^  leur  lavait  les  mains  et  leur  servait  lui- 
même  du  pain  et  du  vin. 

Notve  biographe  fait  ensuite  résider  S.  Fimin  à 
I^ime,  pendant  trois  ans,  ce  qui  n'est  guère  en  har- 
Ukome  avec  le  zèle  pastoral  qu'il  vimit  de  nous  si- 
gnaler. De  plus^  »il  place  ee  pèlerinage  sous  le  pape 
V^^^  qui  ne  r^^  que  deux  siècles  plus  tard.  Tout 
ce  voyage,  dont  le  retour  parait  calqué  sur  la  ren- 
trée de  S.  rirmin  le  Martyr  a  Pampeiune,  u'aurait- 
11  pas  lété  imaginé  pour  faire  (MHiférer  à  notre 
évèque  «ne  juridiction  omnipotente  sur  les  >Gaule8> 
espèce  de  iprimatîe  dont  il  nous  est  impossible  d'ad- 
mettre la  vraisemblance.  L'anteur  aura  })iis  sans 
doute  trop  à  la  lettre  Téloge  outré  qu'on  lit  dans 
l'addition  iGDvt  euapeete  des  Actes  de  S.  ^Firmin  le 
Martyr^  édités  parfiosquet  (ommbut  Eut^apm  Ecvlc" 
sus  j/aler  et  magiuer  effcclus  esij,  et  il  aura  brodé 
sur  ce  thème  les  exagérations  manifestes  que  nous 
allons  rapporter. 

Pariant  son  séjour  à  Borne,  Firmin  visitait  pieu- 
sement les  sanctuaires  et  revenait  passer  la  nuit 
près  du  touibean  des  saints  Apôtres.  Devenu  Tiiote 
du  souverain  Pontife^  il  confondait  ses  prières  avec 
ks  siennes.  Qnand  Firmin^  au  bout  de  trois  ans  S 
voulut  retourner  dans  son  diocèse,  le  Pape  lui  com- 

*  Cette  longue  abvenee  paraiwant  an  .|MU  trop  invraisemblBble, 
^nelquea  autean,  comme  Matbraneq  et  le  P*  Daire,  l'oiit^  de  l^ur 
yr^pre  ««tortlé,'  réduite  4  un  aii« 
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iulUiiqua  tous  ses  pouvoirs  upostuliques  pour  qu'il 
pût  restituer  au  culte  les  églises  qu^avait  dévas- 
tées Attila.  Ainsi  donc  Tauteur,  après  avoir  fait 
vivre  son  héros  sons  Gratien  (367-383),  le  conduit 
à  Roiiie  sous  le  pontificat  du  pape  Vigile,  mort  en 
555  ;  et  ou  n'a  point  même  la  ressource  de  supposer 
ici  une  erreur  de  nom^  la  substitution  de  Vi^e  à 
Innocent  1" ,  par  exemple,  puis(|ull  s'agit,  en 
même  temps,  de  restaurer  les  muiiuments  religieux 
renversés  par  Attila^  mort  en  457. 

A  son  retour^  le  saint  évéque  s'arrêta  quelque 
temps  chez  le  B.  Jean,  qui  Favait  ordonné,  et  lui 
fit  coiinaitre  les  pouvoirs  extniurdiuaires  dont  il 
était  investi.  «  Allez  donc,  mou  bieu-aimé  frère^ 
lui  dit  révêque  de  Lyon^  prêcher  partout  la  parole 
de  Dieu  ;  soyez  la  gloire  et  la  lumière  de  TEglise, 
obtenez  la  paix  d'une  nation  tcruce  et  convertissez 
à  la  foi  de  nombreuses  populations.  x> 

Firmin  parcourut  alors  l'Europe,  ordonna  partout 
des  évôques,  des  prêtres  et  des  diacres,  fit  réparer 
les  églises,  construire  des  monastères,  et  enseigna  la 
manière  dont  on  devait  honorer  le  vrai  Dieu. 

Ce  serait  après  ces  œuvres  gigantesques  que  Fir- 
min serait  enlBn  rentré  dans  sa  vUle  épiscopale,  si 
longtemps  veuve  de  sa  présence.  C'est  ici  que  nous 
nous  trouvons  enfin  devant  un  fait  qui  n'est  plus 
coutestuble,  la  constructiou  d  une  église,  érigée  sous 
le  vocable  de  Notre-Dame,  sur  le  tombeau  de  S.  Fir- 
min le  Martyr,  inhumé,  comme  nous  Tavons  dit,  à 
Abladane,  ancien  domaine  de  Faustinien  le  Séna- 
teur. L'érection  d'une  seconde  église^  dans  l'inté- 
rieur de  la  ville^  lui  est  gratuitement  attribuée  par 
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un  de  nos  anciens  bréviaires  et  par  le  martyrologe 
gallican. 

C'est  en  célébrant  les  saints  mystères,  le  jour  de 
Pâques,  dans  Téglise  de  Notre-Dame  des  Martyrs, 
que  S.  Fîrmin  aurait  vu  la  main  du  Sauveur,  ]><)r* 
tant  Tenipreinte  de  la  crucifixion,  sortir  des  cieux 
et  bénir  Toblatiua  sacrée.  Ce  miracle  est-il  un  em- 
prunt fait  à  la  Vie  de  S.  Honoré,  comme  Ta  supposé 
le  P.  Stilting  ?  Des  deux  cotés,  les  circonstances  sont 
les  ni«'tiies,  et  nous  lisons  litt(  riLlcmcnt,  dans  les 
deux  légendes,  la  mcme  conclusion  :  Ab  omni  inqui" 
namenio  eamis  ac  ipiritus  fmlmadum  marnil  iHams, 

On  peut  répondre  à  bon  droit  que  la  Vie  de  S.  Ho- 
noré, ne  datant  que  du  XP  siècle,  c'est  elle  qui  a 
du  l  eproduire  un  fait  qui  est  consigné  dans  les  Actes 
de  8.  Firmin  le  Martyr  (éd.  des  BoUandistes 

Le  P.  Cahier  ne  parait  pas  avoir  une  grande  con> 
fiance  dans  Texistence  même  de  ce  prodige,  attribué 
à  deux  de  nos  saints  évoques.  «  Ne  serait-ce  pas 
tout  simplement,  se  demaude-t-il  une  façon  de 
dire  aux  yeux,  que  les  Saints  n'avaient  garde  de 
consacrer  rEucharistie  sans  se  rappeler  le  pouvoir 
énorme  qui  leur  est  confié  en  cela  par  le  ciel? 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  prodige  est  resté  cciebre  au 
Moyen  Age,  et  son  souvenir  fut  perpétué  par  les 
armes  parlantes  de  Fabbaye  de  Saint-Acheul.  On 
sait  qu  elles  portaient  d'azur  à  luie  inatu  up^aumée 
d'argent,  sortant  d\me  nuée, 

'  In  qua  (occleiia),  rum  quadamdie,  fungens  antc  aUarc,  sacrifi- 
cium  consrci  .11  *'t .  f  rr>1i',-  ap'M  tis  ,  palintim  Domiui  et  Salvatoi  is 
nostri  Jesu  Christi  menus  hui  pi  etiosissimi  prsfati  martyris  aspexit, 

*  Caractériaiiques  des  iSaints^  |).  bdb. 
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D'autres  miracles  suat  encore  attribues  h  notre 
évoque.  11  chassa,  dit-on ,  les  démoas  du  corps  de 
divers  possèdes,  guérit  plusieurs  paralytiques  et 
délivra  de  la  fièvre  le  fils  du  patrice  Galliste. 

Le  zcle  de  S.  Finuiii  ne  se  renferma  point  dans 
les  limites  de  rAmicâois.  11  évangélisa  la  Morinie, 
le  Pouthîeu,  le  Vimeu,  le  pays  de  Xalou  celui  de 
Caux  et  les  rives  éloignées  de  TOcéan,  ou  le  Chris- 
tianisme n'avait  pas  encore  pénétré.  îl  détruisit  des 
temples  paiens,  brisa  des  idoles^  lutta  contre  les 
dispositions  hostiles  dépeuples  barbares  et  supporta 
patiemment  leur  Ingratitude  et  leurs  outrages.  Ses 
efforts  réussirent  entin  à  convertir  une  partie  de 
ces  grossières  populatiwis  qui  s'étaient  luoutrées 
d'abord  fort  insouciantes  de  la  vie  future. 

La  renoBunée  de  Firmin  se  répandît  bientôt  dans 
toute  la  Gaule  et  même  dans  les  contrées  voisines. 
La  gloire  du  martyre  l'ut  la  seule  (jni  lui  manqua  : 
mais  ce  ne  fut  point  faute  d'avoir  bravé  la  mort  qui^ 
plus  d'une  fois,  menaça  sa  tâte. 

*  Il  y  a  daiM  le  texte  Talaonenses  ;  quelques  manmcHts  portent 
TaraonenseSt  ce  qui  a  fait  croiie  k  phisieur»  éf-rivatr»  qu'il  s'agis- 
sait ici  fie  Tciounnne  Le  pays  des  Calètca  «  étendait  jusqu'à  la 
Hf«^slc  l't  pcut-èlre  an  (i<'l;i  ;  c'est  d'une  portion  de  son  territoire 
<|ne  fut  formé,  Roiis  les  rtna  de  îa  première  race,  le  comté  de  Taleu 
ou  Talou.  ({\ù  devint  le  comté  d'Eu,  sous  les  Normand*  (Feiinkl^ 
Notice  sur  les  limites  de  la  Normandie  et  de  La  Pwardie),  — 
D.  Grenier  a  conclu  de  ce  passage,  ua  peu  arbitrairement,  que 
S.  Firmta  vvmlt  eu  1«  gonvernemeiit  dei  ÊgHseï  de  Téroaaniie  et 
de  Boulogne  ^/^itrod.,  p.  300}.  Nom  croyons  qu'oisoe  peut  tirer,  à 
ce  sujet,  tttcune  Induction  de  Tendroit  précité,  puisqu'il  contient 
tout  k  U  fois  des  désignalions  diocésaines^  comme  le  Vimeu  et  le 
Ponthii«u.  et  l*énuméi-slton  de  pays  qui  n'ont  jamais  fait  partie  de 
l'ÊgUse  d'Amiens  :  ainsi  te  pays  de  Caux  {Catderucê)  et  le  Taloa 
ont  toujours  appartenu  au  diocèse  de  Beuen. 
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Sentant  approcher  8a fin,  il  assembla  se»  disciples 

et  leur  ndressii  ces  touchantes  paroles  :  a  Mes  enfants 
bien-aimés,  écoutez  les  derniers  avis  que  peut  vous 
donner  ma  tendre  affection.  £fibrcez-Yous  d'accom- 
plir les  commandements  divins  ;  que  vos  soupirs 
s'élèvent  sans  cesse  vers  Jésus,  et  que  sa  loi  sainte 
reste  profondément  gravée  dans  A^otre  esprit.  Si 
vous  m'aimez  véritablement,  redoutez  les  terribles 
jugements  du  Seigneur  et  méditez  souvent  vos  fins 
dernières.  En  vous  quittant  pour  toujours,  je  vous 
laisse  le^  propres  artisans  du  salut  de  vos  âmes.  0 
divin  Rédempteur  du  monde,  vous  qui  avez  été  ma 
force  et  ma  protection,  je  remets  mon.  esprit  entre 
vos  mains  !  » 

Le  vénérable  Pontife  mourut  le  premier  septembre, 
à  1  uge  de  soixante-sept  ans  *  ;  on  Tinhunia  dans 
1  église  Notre-Dame  qu'il  avait  érigée,  et  il  devint 
le  protecteur  du  diocèse  qu'il  avait  si  bien  gou- 
verné. 

CUaONOLOGlE. 

Dans  le  cours  de  cette  biographie,  nous  avons  évité  d'ar- 
ticuler aucune  date,  parce  que  nous  ne  connaissons  point 
Tépoquc  précise  de  la  naissance  *,  de  Tordination  ni  de 
la  mort  ^  de  notre  saint  *,  ce  qui  n*a  pas  cni[)èohé  plusieurs 

*  Quelques  manuicrîU  portent  47  ans,  d'autres  77. 

<  Le  P.  SUUing  dit  ea  310;  le  P.  Dalre,  eu  322  ;  la  Chronique 
deSigebert.  en  382. 

'  Le  P.  Daire  la  place  <  ii  340  ;  le  P.  SUUing  entre  3ô0  et  360; 
de  Court,  en  361)  ;  Malbi  iincq.  ♦mi  H80 

*  Lo  P.  Sliittng  la  place  di;  3'.0  a38U;  U'  marlyn»l'  p.  d,-  Pai  ii*, 
rn  ;  <K  Satby  *rt  Uc  Courl,  en  407  ;  Oaxt  t,  en  ^20  ,  La  iVlor- 
Uère,  en  430. 
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de  nos  historiens  locaux  d  aventurer  des  dates,  sans  la 
moindre  hésitation. 

Le  P.  Stilting,  dans  son  savant  commentaire  des  Actes 
de  S.  Firniinj  croit  qu'il  a  pu  naître  vers  l'an  310,  être  con» 
sacré  après  l'an  347,  probablement  entre  350  et  360. 
Mais  il  base  ses  suppositions  :  !•  sur  IKliiitiiié  des  deux 
Faustinien,  2°  sur  la  date  du  IIP  siècle  qu'il  assigne  au 
martyre  de  notre  premier  pontife.  Ce  sont  là  deux  faits 
que  nous  avons  contestés  ;  nous  ne  pouvons  donc  en  ac- 
cepter les  déductions. 

Plusieurs  aut^Mirs  s'appuient  sur  l'indication  du  rèp:no 
de  Gratî^n,  que  nous  donnent  les  Actes.  Mais  pourquoi 
nccpptei- |>lutôt  cette  date  qnc  celle  du  pai)e  \  icrilr  ou 
d'Attila  i  Les  renseignements  chronologiques  fournis  par 
ce  document  sont  trop  contradictoires  pour  servir  de  base 
à  une  appréciation. 

Le  seul  point  de  départ  qui  puisse  nous  guider,  c'est  la 
présence  d'Eulogeau  concile  de  Sardique,  en  343,  et  nu 
concile  de  Cologne,  en  346.  B.Firmin  n'a  donc  pu' succéder 
à  Ëuloge  qu'après  346. 

Si  l'on  veut  tenir  compte  de  cette  circonstance  du  con- 
cile qui  élève  Firmin  à  Fépiscopat  et  adopter  notre  inter- 
prétation qui  fixe  cette  assemblée  à  l'an  357,  nous  aurions 
la  date  la  plus  probable  de  la  mort  d'ËuIoge  *  et  de  Tordi- 
natioo  de  S.  Firmin.  Quant  a  lu  mort  de  ce  dernier,  il  faut 
renommer  à  en  pi*éciser  répo(|ue  et  se  contenter  de  la  pla- 
cer vaguement  dans  la  seconde  moitié  du  IV*  siècle. 


HELIQUES. 

S.  Salve,  évéque  d* Amiens,  ayant  bAtt,  dans  ridtéricur 
de  la  ville,  une  <  f;lisc  qu'il  dédia  aux  apôtres  S.  Pierre  et 

'  Dana  le  tome  I*""  de  notio  Hagw<tt'<fj>}>u',  pnge  595,  nous  di- 
Hnnx  f^n'Edlo^f  «  mourut  pnibablfnu'nt  vers  I  ai»  '.UiiJ  ».  Mieux 
v»u< il  <it  lue  fit  3.'i7,  N)  I  on  pouvait  a(  c  urdur  une  coutiancc  absolue 
au  pa)»buge  que  nuuij  venons  de  ipcutioonei'. 
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S.  Pi\ui,  y  transféra  le  corps  de  S.  Firmin  le  Martyr, 
qu'il  avait  devenu vci-t  à  Notre-Dame  des  Martyrs  (Saint- 
Acheul),  et  ensuite  les  corps  de  S.  Firmin  le  Confessour,  do 
S.  Aclie  et  de  S.  Acheul.  Ces  trois  derniers  corps  furent 
déposés  dans  la  crypte  orientale.  Leur  translation  eut 
lieu  le  10  jjinvier,  entre  010  et  H 13 

On  sait  (jiie  la  eathédrale  de  S.  Pierre  et  8  Paul  prit 
plus  tard  le  nom  de  Noti  e-Dame  et  de  S.  Firmin;  qu'après 
avoir  été  plusieurs  fois  incendiée,  elle  fut  complètement 
détruite  par  le  feu  du  ciel,  en  1218;etque  letransseptnord 
de  la  cathédrale  actuelle  s'élève  à  remplacement  de  cet 
aDlique  sanctuaire. 

En  893,  Otger,  évéque  d'Amiens,  donna  à  l'église  de 
Saint-Quentin  diverses  reliques,  au  nombre  desquelles  il 
s*en  trouvait  de  S.  Firmin  le  Confesseur. 

Lecartulaire  de  la  collégiale  de  Longpré-Ies^Corps-Saints 
mentionne,  en  1206,  le  don  d*une  relique  fait  par  Richard 
deGerberoy  (Mss.  de  D.  Grenier,  t.  iv,  p.  150). 

Le  16  mat  1279,  on  profita  de  la  présence  de  Philippe 
le  Hardi,  roi  de  France,  et  d'ÉdouardIV,  roi  d'Angleterre, 
qui  venaient  de  signer  un  traité  de  paix,  pour  transférer 
dans  de  nouvelles  chftsses  les  corps  de  Ste  Ulphe  et  de 
8.  Firmin.  Cette  brillante  cérémonie  eut  pour  témoins  les 
deux  rois;  Charles,  prince  de  Salerne,  fils  du  roi  de  Sicile; 
le  cardinal  Simon  de  Brie,  légat  du  Saint-Siège,  qui  devint 
pape  sous  le  nom  de  Martin  IV  ;  Guillaume,  arch(î\ ê(jue 
de  Rouen  ;  Philippe,  évêque  d'Évreux  ;  Regnault,  de  Beau- 
vais.  Guy,  de  Langres;  Robert,  de  Bath  (Angleterre); 
Guiiiaunie  de  Màcon  ,  évêque  d'Amiens;  et  un  grand 
nombre  d'ubbés,  de  seigneurs  de  France  et  d'Angleterre, 
qui  biguèrent  tous  au  proeès-verbal.  (De  Court,  1,  392). 

Cette  chAsse.  nhef-d'rruvre  du  XIII*  siècle,  subsista 
jusqu'en  ITD.i.  Pages  nous  on  a  laissé  la  description.  En 
supposant  qu'elle  soit  exacte,  nous  découvrons  dans  les 

*  Le  P.  L€  Ceinte  la  place  en  l'an  689.  conformément  «u  syntètne 
chronologique  qu'il  a  adopté  |iour  S.  Salve  et  que  nous  réfulcroBS 
dm  U  biographie  de  ce  pontife. 
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sujets  sculptés  quelques  particularités  qui  ue  sont  poiat 
mentionaées  dans  les  Actes  de  notre  Saint.  Sa  vie  était 
partagée  en  douze  compartiments  :  1*  baptême  de  Faus- 
tinien,  de  sa  femme  et  de  leur  fils  Firmin;  2"  le  B.  Jean, 
évLvjue  de  Lyon,  procède  à  rordiniition  de  S.  Firmin  ; 
3"  quatre  évê(jucs  eu  sont  les  témoitis  \  4"  S.  Firmin  part 
pour  Rome  ;  5®  il  est  accueilli  par  le  souverain  Pontife; 
6*  il  en  reçoit  le  pallium,  en  qualité  de  légat  ;  1°  il  en  reçoit 
des  reliques  contenues  dans  des  châsses  ;  8°  il  partjourt 
riCurope  ea  tenant  deux  châsses  dans  ses  mains,  (ne  se- 
rait-ce pas  plutôt  deux  coffrets  contenant  les  titres  de  sa 
mission?);  9"  il  o^t  reru  et  encensé  par  le  clergé  d'Amiens  ; 
10"  il  bâtit  un  monastère  ;  1  \°  il  fait  construire  une  église  à 
Amiens;  12^  miracle  de  la  main  divine  bénissant  le  cuUce, 
(Manuscrits  de  Pages,  v.  191). 

Le  Chapitre  arrêta,  en  1317,  que  la  châsse  de  S.  Firmin  ^ 
serait  portée  processionnellement  dans  les  cloîtres,  le  jour 
de  sa  féte.  Cette  décision  fut  confirmée,  l'année  suivante, 
pur  révé(|uer  Robert  de  Fouilloy. 

Le  10  janvier  1697,  alors  qu'on  travaillait  aux  fondations 
du  grand  autel,  dans  Téglisede Saint-Acheul,  on  découvrit, 
dans  une  cjrypte,  six  tombeaux  en  pierre  qui  devinrent  bien- 
tôt l'occasion  d'une  ardente  polémique.  L*ttn  représentait 
un  personnage  non  mitré,  portant  une  crosse.  Ce  tombeau, 
ainsi  que  deux  autres,  était  décoré  d'une  inscription  sur 
son  couvercle.  On  voulut  voir,  dans  le  premier,  )a  sépulture 
de  S.  Firmin  le  Martyr;  dans  le  second,  celle  de  S.  Firmin 
le  Confesseur;. dans  le  troisième,  celui  de  Faustinien.  £n 
<!omparant  les  dessins  originaux  qui  nous  restent  de  ces 
inscriptions,  nous  y  voyons  d'assez  notables  dilTérences. 


Nous  reproduisons  ici,  d'après  une  Diaseriotion  de.  Les- 
tocq,  le  prétendu  noni  de  Firmin,  en  faisant  remarquer 
que  Tcxactitude  de  ce  fac-similé  n'a  jamais  été  contestée. 
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Les  religieux  de  Saiiit*Acheul  Curent  ooqvwdcus  qu'île 
tvaieot  découvert  le  corps  de  S.  Flrmkile  Coafeseeordane 

soQ  prétendu  tombeau;  et  leur  abbé,  Pooseemothe  de  TÉ- 

toile,  publia  aussitôt,  sous  ie  voile  de  l'anonyme,  une  Lettre 
à  un  curieux  sur  dès  anciens  tombeaux  dticouoerts  k  !U  Jan" 
vier  1697,  som  le  grand  autel  d'une  èfjlise  qui  était  autrefois 
r église  cal/iédrale  d'Amiens  s.  1.  n.  d.). 

L'auteur,  partant  de  ce  fuit  incontesté  que  S.  Firraiu  fut 
enterré  à  Abladime,  plus  tard  Saiiit-Achcul,  s'appuie  sur 
les  motifs  de  ronvonance  qui  uni  dû  le  faire  inhumer  près 
de  son  père  Fiiustuueu,  et  de  ses  prédécesseurs,  S.  Firmin 
Martyr  et  S.  Euloge  ;  puis,  il  nie  la  transhition  Unie  à  la  ca- 
thédrale en  1279,  sous  prétexte  que  le  pimes-verbal  qu'on 
lui  a  communiqué  est  d'un  français  trop  moderne  (c'était 
une  traduction  de  l'original  latin?}. Sur  le  prétendu  témoi- 
gnage d  un  scn  urier,  qui  joue  un  giand  rôle  dans  cette 
aiïaire,  il  raconte  que  les  chanoines  de  la  cathédrale  ont 
ouvert  leur  châsse  de  S.  Firmin  en  1696,  et  qu'ils  n'y  ont 
trouvé  que  des  barres  de  fer.  Selon  lui,  le  passage  des 
Actes  de  S.  Salve,  relatif  à  la  translation  de  S.  Firmin 
dans  l'église  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  ne  doit  pas  être 
pris  en  considération,  parce  que  d*autres  documents 
gardent  le  silence  à  ce  sujet. 

H.  Feydeau  de  Brou,  par  une  ordonnance  du  20  juillet 
1697,  condamna  la  Lettre  à  un  curietur.  Après  avoir  montré 
rinconvenaRce  da  ton,  ta  frivolité  des  arguments,  la  fausseté 
des  assertions,  il  condamne  le  pamphlet  et  défend  de 
rendre  aucun  culte  aux  tombeaux  récemment  découverts 
k  Saint- Acfaeul. 

Uannée  suivante,  par  une  ordonnance  du  27  août, 
révéque  autorisa  les  chanoines  de  Téglise  Saint-Firmin-le* 
Confesseur  à  rétablir  la  (été  de  la  Translation  de  leur  saint 
patron  et  à  la  célébrer,  comme  jadis,  le  10  janvier. 

J.-B.  Thiers,  curé  de  Vibraye,  venant  au  secours  des 
Augustins  de  Saint-Acheul,  publia  en  1699  une  Dissertation 
sur  le  lieu  où  repose  le  corps  de  S.  Firmin  le  Coufesscur» 
troisième  évè/jue  d'Amiens  (P.iris,  iii-hJ).  Non  coulent  de 
ressasser  les  arguments  de  l  Étoile,  il  cherche  à  prouver 
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que  révéque  Otger  n*a  pu  donner  à  Téglisc  de  Saint-  # 
Quentin  des  ossements  de  S.  Firraîn,  «  parce  qu'il  n'était 
point  d'usage,  alors,  de  démembrer  les  corps  saints  »;  que 
Vacte  de  la  Translation  de  1 '2 79  est  une  pièce  supposée, 
attendu  qu'on  ne  peut  pas  produire  roi  iirinal  ;  que  la  délibé- 
ration cnpitulaire  du  28  septembre  1  1  1  7,  onlon luiiu  la  pro- 
cession auHucllc  (le  la  chasse  de  S.  iMimin.  ne  prouve  rien, 
puisque  c'est  une  conséquence  de  l'acte  précédent,  présu- 
mé faux;  et  que,  d'ailleurs,  les  chanoines  d' Amiens  ne  sau- 
raient être  ret;us  à  témoigner  dans  leni"  pi'opre  cause  ;  (jue 
les  nnciens martyrologes  amiénois,quî  mentionnent  latrans- 
lalion,  n'ont  aucune  valeur.  j)U!sque  nos  l)réviaii  es  se  sont 
abstenus  rl'v  puiser  c<>  détail  ;  enlin,  que  les  Actes  de 
S.  Salve  ont  si  peu  d'autorité,  qu'on  ne  saurait  invoquer 
leur  témoignage  au  sujet  de  la  translation  faite  au  Vil* 
siècle. 

Ija  dissertation  de  J.-B.  Thiers,  rédigée  d'après  les 
mémoires  que  lui  avaient  envoyés  les  chanoines  de  Saint- 
Acheul  et  où  l'on  ne  retrouve  guère  Téruditionet  l'habileté 
ordinaires  de  cet  auteur,  fut  supprimée  par  un  arrêt  du  Con- 
seil d*état,  du  27  avril  1099,  ce  qui  n*empécha  point  une 
seconde  édition  de  paraître  h  Liège,  cette  même  année. 

M.  de  Lestocq^  chanoine  théologal  de  l'Église  d* Amiens, 
publia  en  171!  une  Dissertation  sur  ta  translation  de  S,  Fir^ 
min  le  Confesseur^  troinèmeévêque  if  Amiens  (Amiens,  în-!2). 
Voici  le  résumé  de  cette  solide  réfutation  qui  n'avait  que 
le  défaut  d*ôtre  un  peu  trop  tardive.  ~  Les  Actes  de" 
8.  Salve,  rédigés  au  IX*  stéete,  sont  très-contestables 
dans  certains  détails,  mais  ne  peuvent  avoir  commis  d'er- 
reur, quand  ils  nous  disent  que  cet  évéque  transféra,  dans 
l'église  de  la  ville,  les  corps  de  S.  Fii mm,  de  S.  Ache  et  de 
S.  Acheul.  —  Le  don  fait  par  OLger,  vers  la  lin  du  IX* 
«siècle,  à  l'église  Saint-Quentin  est  conslat(?  indnl)ital)le- 
mentpar  la  fête  immémoriale  que  célèbre  celte  collégiale, 
le  11)  mars,  pour  perpétuer  le  souvenir  de  la  réception  de 
diverses  reliques,  provenant  de  l  ancienne  cathédrale  d'A- 
miens. —  Horicon,  évéque  d'Amiens,  dans  un  acte  de 
1065,  nous  apprend  que  ici»  corps  de  ses  prédécesseurs, 
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qui  avaiont  c'tû  cnteiic.s  à  Saint-Aoheul,  n'y  étaient  plus 
de  son  temps.  —  Du  XII*"  au  XV"  siècle,  on  a  célébré 
dans  l'Église  d'Amiens  la  féie  de  la  Translation  de  S.  Fir- 
niin  ;  elle  n'a  été  supprimé^  à  cause  de  sa  coïncidence 
avec  l'octavo  de  rÉpiphanie,  —  Un  martyrologe  amiénois 
du  Xlll'^  biecie  constate  l'existence  d'une  châsse  de  S.  Fir- 
min  le  Confesseur  en  1-251. — Si  l'acte  original  de  la  trans- 
lation des  reliques  en  1279  est  perdu,  on  en  connaît  plu- 
sieurs copies  qui  remontent  au  XV*  siècle.  —  On  possède 
l'original  de  l'ordoonance  de  1318,  par  laquelle  Robert  de 
Fouilloy  ordonoa  que  la  châsse  de  S.  Fîrmin  fût  portée  en 
procession.  — Il  est  question  de  cette  châsse  dans  l'Ordi- 
naire de  1291  et  dans  celui  de  i  'SM. —  La  Translation  est 
mentionnée  dans  plusieurs  livres  liturgiques  de  Saint- Fir- 
mio-Ie-Oonfesseur^  lesquels  remontent  au  moins  au  XIII* 
siècle. —  Si  le  corps  de  S.  Firmin  était  toujours  resté  dans 
son  tombeau,  d'où  proviendraient  les  reliques  de  son  nom 
conservées  à  Saint-Firmin-le-Confesseur,  à  l'Hôtel-Dieu 
d^Amiens,  h  la  cathédrale  de  Noyon  et  ailleurs  ?  —  Il  est 
faux  que  la  châsse  de  la  cathédrale  ait  été  ouverte  en  1696 
et  qu'on  n*y  ait  rien  trouvé.  On  a  travaillé  à  la  châsse  sans 
rouvrir,  d'après  la  déclaration  de  tous  les  témoins  et  celle 
du  serrurier  Ducrocq,  dont  l'abbé  de  Saint- Acheul  n*a  pu 
obtenir  la  signature,  même  à  prix  d'argent. —  Le  tombeau 
liouvé  à  SaiiiL-Achcul.  avec  des  ossements  qu'un  attril>ue 
à  tort  à  S.  Firiiiiti,  porte  une  inscription  illisible,  falsifiée 
par  des  copistes  complaisants  qui  l'ont  métamoi  pliosée  en 
Ffrmùtus.  Des  huit  lettres  (jui  composent  ce  mot,  il  n'y  a 
que  les  deux  I  qui  soient  reconnaissal)les. 

J.-B.  Thîers  était  mort  en  170.1.  Un  nnonymc,  (juOn 
croit  être  l'abbé  Ponssonrothe  de  l  Etoile,  s'inuigina  de  le 
faire  répondre  du  fond  de  la  tombe  à  M.  de  Lestocq,  et  pu- 
blia à  Liège,  en  1712  :  YOmb^e  de  M»  Thier»  ou  réponse  à  In 
dissertation  de  AI.  Lestocq^  tufec  une  cHtique  de  la  vie  de  S, 
Salve^  (ia-12).  L'Ombre  a  emprunté  le  fond  de  son  ouvrage 
ù  un  manuscrit,  aujourd'hui  conservé  à  la  bibliothèque 
d'Amiens  {n*  521)  et  portant  pour  titre  :  Difficultés  propo» 
9inàM.V.  (Vauquet)  curé  de  Suint-Estienne  de  C\  (Corbie) 
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sur  la  translation  de  S,  fiirrnin  le  Confesseur,  troisième 
évéque  d'Amiens,  par  le  S'  d(*  Ville- Franche,  L'auteur  de 
{'Ombre  reproche  à  M.  de  Lestocq  de  ne  s'appuyer  (|ue  sur 
dos  témoignages  qui  ne  remontent  pas  au  delà  du  XIIT 
siècle  ;  car,  selon  lui,  les  Actes  dt*  S.  Salve  dateraient  de 
cette  époque;  c'est  avec  j)hu  de  bonne  foi  qu  il  met  en  sus- 
picion les  nombreux  tcmoiiL,*"nages  attestant  les  diverses 
translations  de  S.  Firmin,  et  qu  il  épilogue  sur  la  seconde 
déclaration  du  serrurier  Ducrocq.  Il  insiste  beaucoup  sur 
la  réalité  de  i'insoriplion  ^irmifitisqu*aurtiit  reconnue  Dom 
.Mabillon. 

M.  de  Lestocq  ne  voulut  point  laisser  sans  réponse  ce 
nouveau  pamphlet,  et  publia,  en  I7Î4,  la  Justification  de  la 
translation  de  S,  Firmin  le  Confesseur^  (Amiens,  in-l^). 
Obligé  de  réfuter  des  redites,  il  se  krisse  aller  lui-même  à 
des  répétitions  fatigantes.  Parmi  les  arguments  nouveaux 
de  l'auteur,  nous  noterons  les  suivants  :  »  Le  P.  Mabil- 
Ion,  consulté  sur  rinscription,  ^st  défavorable  aux  préten- 
tions de  Saint-AdieuL-^Les  Actes  de  la  vie  de  S.  Salve  et^ 
par  conséquent,  le  récit  de  la  translation  de  B.  Firmin  datent 
du  IK*  et  non  point  du  XIII*  siècle.  —  Le  tombeau  de 
Satnt*Acheul,où  Ton  a  prétendu  découvrir  le  nom  de  Favâ- 
tinimus^  père  de  S,  Firmin,  poi*te  celui  de Tyonus, 

Un  opuscule  anonyme,  toujours  attribué  à Tabbé  de  Saint- 
Acheul,  parut  en  1714,  sous  le  nom  de  Remarques  iur  le 
livre  de  M.  de  Lestocq  qui  a  pour  titre  :  Justificatwn  de  h 
translation  de  S,  Funiin  le  Confesseur.  Ce  n'est  qu'un  ramas 
de  lieux  communs  et  de  questions  incidentes,  qui  fut  nette- 
ment réfuté,  cette  même  année,  par  une  brochure  de  vingt- 
quatre  pages,  attribuée  à  M.  de  Lestocq,  et  intitulée  : 
Lettre  à  Al.  ***  sur  les  remarques  critiques  faites  cmtre  la 
justification  de  la  (ramlation  de  S,  Firmin  le  Confesseur. 

Pour  termifier  ces  débats  irritants,  on  se  décida  enfin  ù 
OUVi'ir  la  châsse  de  la  cathédrale.  Cette  cérémonie  eut  lieu 
le  10  janvier  1715,  devant  une  nombreuse  assemblée, 
composée  des  chanoines  de  la  cathédrale,  de  ceux  de 
Saint- Acheul,  de  curés,  de  supérieurs  de  monastères,  de 
magistrats  et  de  médecins.  On  trouva  dans  la  châsse 
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du Xin*  siècle  :  lodcaouibieu.v  ussenti  [ils  renfermés  dans 
un  suaire  de  soie,  avec  cette  inscription  :  Hee  (sic)  sunt 
reliqum  f^anfti  Fit  mini  Confessoris  ;  2"  un  paquet  de  gitiins 
d'encens  ;  3"  uu  sachet  contenant  de  la  pousBièrc  rt  de 
petits  ossements,  avec  cetle  inscription  :  Pu/vis  simoti 
Fttiniui  Confessons  :  \'*  VticUî  de  la  translation  de  r279, 
muni  du  sceau  de  six  évèques,  renfermé  dans  une  l)()ite  en 
l>ois  de  bouleau.  Pierre  de  Sabatier  publia  le  procès-verhid 
éks  cette  ouverture,  signé  de  tous  les  témoins,  à  la  suite 
d*un  mandement  en  date  du  1 2  janvier.  11  y  condamne  tes 
divers  ouvrages  qui  avaient  attaqué  la  possession  de  la 
cathédrale,  et  ordonne  qu'à  Tavenir  l'office  de  la  Trans- 
lation des  reliques  de  S.  Firmin  sera  célébré,  le  10  janvier 
de  chaque  année, dans  tout  le  diocèse. Cette  Commémora- 
tion a  disparu  de  notre  bréviaire  avec  Tintroduction  de  la 
liturgie  Tomaîne. 

L'aûtear  des  libelles  contre  les  chanoines  de  la  cattié* 
drale  avait  maintes  fois  déclaré  que,  si  on  trouvait  dans  la 
cbAsse  des  ossements  et  leur  authentique,  il  cesserait  le 
combat  et  se  déclarerait  vaincu.  Appréhendant  le  prochain 
résultat  de  l'ouverture,  et  revenant  sur  sa  parole,  il  avait 
lût  signifier  un  acte  de  non-préjudice,  par  lequel  il  décla- 
rait a  que  ses  yeux  ne  seraient  pas  plus  sûrs  que  ses 
oreilles,  qui  avaient  entendu  dire  que  lachftsse  était  vide  ». 
.Toutefois,  devant  Tévidence  des  faits  et  la  conviction  uni- 
verselle, il  ne  put  rester  retranché  dans  cette  lin  de  non- 
reccvoir,  et  si^^na,  le  23  janviei- ,  très  à  contre-cœur,  une 
déclaration  dans  laquelle  il  disait  que,  «  avant  assisté  à 
l'ouverture  de  la  châsse  *,  dans  !a(|yellt*  oii  a  trouvé  les 
ossements  de  S.  Firniiu  ie  CuLiiesseur,  avec  l'authentiqucî 
d«î  127i)  qui  en  justitie  la  vérité,  le  dit  authentique  étant 
muni  du  sceau  des  six  évéques  qui  ont  assisté  à  la  déposi* 

*  Noos  tisons  cspsndant  dans  le  Mèmoife  rédigé  ptr  Gaîllet  de 
Blsnt  poar  M,  ré?iqoe  d*AmieDs  (1716)  :  «  L'ouverture  se  fit  sti 
Jour  marqué  ;  le  sieur  abbé  de  Satnt-Acheul  ne  s'y  trouva  point, 
mais  pliisieura  chanoiass  réguUei-s  de  sa  congrégation  y  assia* 
tèrent. 
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tion  de  son  corps  dans  cette.  chAsse,  il  est  persuadé  qu'il 
n'y  a  plus  lieu  de  révoquer  en  doute  que  les  reliques  du 

'Suint  n'y  soient  conservées  ». 

Le  CluipiUt;  d'Amiens  rendit  compte  de  ces  divers  évé- 
nements à  tous  les  ChapiU  és  (les  cathédrales  de  la  province 
ecricsiastique  de  Reims,  pur  une  circulaire  datée  du 
'25  janvier,  et  M.  Sabatier  envoya  toutes  les  pièces  de  cette 
alluire  au  pape  Clément  XI,  qui  s  empressa  de  lui  témoi- 
gner sa  satisfaction,  par  l'entremise  de  1  évéque  de  Ca- 
vailloii  qui  se  trouvait  alurs  à  Rome. 

Par  une  ordonnance  du  2  avril  1715,  M.  Sabatier  con- 
damna la  biograpliie  que  Baillet  avait  consacrée  à  S.  Fir- 
min  dans  son  recueil  hagiographique  '  ;  ordonna  que  le 
caveau  de  Saiot-Acbeul  serait  bouché  ;  et  que  les  osse- 
ments qui  s'y  trouvaient  seraient  secrètement  enterrés 
dans  le  cimetière.  Les  religieux  de  bajnt-Acbeul  ayant  fait 
opposition  à  (  ctte  ordonnance^  ils  furent  condamnés  par 
une  sentence  de  l'ofiicial  :  mais  ils  en  appelèrent  comme 
d'abus. 

Sur  ces  entrefaites,  le  JwrwU  dei  Scavam  de  F^wice 
(n*  du  8  avril  1715)  prit  parti  pour  les  chanoines  de  Saint- 
Acheul.  L'auteur  de  Tarticie  aurait  voulu  qu'on  trouvât 
dans  la  châsse  un  acte  constatant  la  première  translation 
de  S.  Firmin,  au  VII*  siècle.  N*a-t-on  pas  pu  se  tromper 
en  1279,  et  prendre  i)our  le  corps  de  S.  Firmin  le  Gonfes> 
seur,  celui  de  S.  Firmin,  abbé?  (Notons  que  c'est  là  un 
Saint  amiénois  tout  à  fait  fictif,  comme  nous  le  montrerons 
dans  notre  Appendice.)  Il  était  difficile  de  pousser  plus  loin 
l'entêtement  et  la  duplicité.  C  est  ce  que  montra  facilement 
un  Anonyme  (peut-être  encore  M.  de  Lestocq),  dans  une 
Lettre  sur  un  arlkle  du  Journal  des  Scavans  du  8  avril,  1715. 

Le  8  août  1715,  l'évéque  d  Amiens  lit  paraître  un  se- 
cond mandement,  où  il  défendait,  sous  |)eine  d'excommu- 
nication, de  rendre  aucun  devoir  relifj-ieux  aux  ossements 
renfermés  dans  le  prétendu  tombeau  de  S.  Firmin. 

1  Daat  U  nouvelte  édition  que  Baille!  fit  à  cette  époque,  il  mo* 
difie  i'âpreté  de  ton  langage. 
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L*avocat  Chevalier  publia,  en  janvier  1716,  un  Mémoire 
pour  messire  Ponstemothe  de  Lestmlle^  abbé  de  Vabbaye  de 
SaifU-Aeheui-iei'Amkns,»,  contre  meseire  Pierre  Sabathier^ 
évesquie  d'Amiens^  et  maùtre  Fiileux^  etkanoine  de  téglise 
d'Amietu  et  promoteur.  De  son  oôté^  Févéque  d'Amiens  fit 
rédiger  un  mémoire  par  Tavocat  Guillet  de  Blaru.  Par  on 
arrêt  du  4  février  1716,  le  Parlement,  se  constituant  juge 
suprême  d'une  question  canonico-liturgique,  déclara  qui! 
n'y  avait  point  eu  d*abus  dans  les  actes  de  l'évéque  d*A<- 
nîens.  C'est  ainsi  que  se  termina  cette  longue  contestation 
qui  ne  lait  point  honneur  à  ht  bonne  foi  des  religieux  de 
Saint>Acheul  *• 

Nous  avons  droit  de  nous  étonner  qu*après  la  pi  euv  e 
péremptoire  fournie  par  l'ouverture  de  la  châsse,  Tauteur 
d'une  Autice  sui-  Notre-Dame  de  Saint-Av/ieul  {\q  P.  Gode- 
froyj,  imprimée  en  l8j*,  aiL  pu  dire  des  cinq  tombeaux 
qu'on  voit  encore  aujourd'hui  dans  la  crypte  de  cette  église, 
mais  fort  enduaunagés  par  l'écrouleinent  des  voûtes  en 
1751  :  «  On  pense  que  ce  sont  les  tombeaux  de  S.  EuIoljc, 
de  S.  Firmin  le  Confesseur  et  de  Faustuuen.  Les  deux 
autres  sont  inconnus.  » 

A  Toccasion  de  iouverturede  la  châsse  en  janvier  1715, 

^  Aux  pièces  que  aom  êtona  cltéei  sur  e«t  débats^  il  faat  ajou- 
Cer  :  1*  le  reeneil  manuierit  681  de  la  Bibliothèque  d Amleiif^ 
où  Von  trouve,  toit  en  original»  loit  en  copie,  un  grand  nombre 
d*actee»  de  procèa-verbaux,  arrêts  et  ordonaaucec,  ainsi  que  dea 
lettres  sur  cette  affaire,  signées  de  Feydeau  de  Bi  oii,de  J.-B.TIliers» 
Clandede  Vert,  le  P.  Coffin,  Mabillon,  Masclef,  Quevin,  etc.  Ce 
recueil  provient  de  l'abbaye  de  Saint' Acheul  ;  il  est  facile  devoir 
dans  qufl  esprit  de  parti  il  a  été  composé;  2"»  les  Mémoires  pour 
servi)' à  V histoire  de  >>aint-Adieul,  rédigés  en  1712  et  publiés 
dans  le  tome  I  des  Doci'iricuts  inédits  de  M.  de  Hmuvillé;  S^deux 
dissertations  det»  Mimioires  de  TrH'oujc,  mai  17  i2  et  tevues  1715. 

Le  Journal  des.  Savans^  J4  avril  1698  et  28  mais  1712.  —  La 
République  des  Lettres^  avril  1700.  —  Lu  Bibliothèque  volante^ 
de  l'an  ilOO.^  Daibk,  Histoire  d'Amiens,  t.  \i,  pp.  133^  264.— 
UwLàMs>^  Actes  de  l'Église  Amiens,  ii,  Ub,  105,  —  Archives 
de  Picardie,  i,  244. 

T.  u.  14 
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I*fivéqu6et  leChapttped^AinienB  daimèrent  des  reliques  de 
S.  Firmin  h  Tabbaye  de  Cèrbie*  La  réœptioo  eut  lieu  le 
.15  février.  (Archives  de  la  paroisse  de  Oorbie.) 

En  1793^  avant  la  oonfisoattou  de  la  cb&sse,  les  osse- 
ments de  S.  Firmin,  au  nombre  de  douze,- en  furent  retirés 
pur  M.  François  Oeriverj,  et  confiés  à  M.  Lejeune,  curé 
constitutionnel  de  la  cathédrale,  qui  les  restitua  en  1802. 
Oes  reliques  ont  été  reconnues  en  1816  et  en  4829.  Elles 
se  trouvent  aujourd'hui  réunies,  avec  beaucoup  d'autres, 
dans  la  cliàsse  dite  <lc  S.  Houoré.  Un  autre  osstïment  est 
conservé  dans  un  petit  busle  placé  derrière  le  grand  auu  l. 

Autres  reliques  au  couvent  des  Lrsulines  d'Amiens  \  ù 
Fricamps  (os  du  bras)  ;  à  Cérisy-Gailly  (du  suaire  réduit 
en  cendres)  ;  à  Longpré-les-Corps-Saints.  —  Il  y  en  avait 
jadis  à  Saint-Germain  (XIV<^  sièele)  ;  à  Saint- l''irniin-le- 
Cnnfcsscur  (deux  reli(|uaires)  ;  à  l'Hôtel-Dieu  (127-4}  ;  aux 
abbayes  de  Saint-Jeau  et  de  Saint- Acheul  ;  à  la  cathédrale 
de  Noyon  (I42G);aux  collégiales  de  Saint  .Nicolas  d'A- 
miânb  et  de  Satot^Quentiu,  etc. 


CULTE  ET  LITURGIE. 

Le  culte  de  S.  Firmio  remonte  probablement  à  I  époque 
même  de  sa  mort.  Nous  ti  ouvons  son  nom  inscrit  dans  les 
litanies  carolines,  dans  celles  d'Amiens  (XIP  siècle},  dans 
les  plus  anciens  catalogues  de  nos  évéques.  Il  n'est  point 
mentionné  dans  le  martyrologe  romain,  ni  dans  les  plus 
anciens  exemplaires  des  autres  principaux  martyrologes, 
mais  seulement  datis  les  additions  postérieures  aux  origî- 
.  naux. 

D.  Grenier  cite,  dans  le  tome  I*^  de  ses  manuscrits 
(page  J4U),  un  martyrologe  amiénois  du  XP  siècle,  où  ta 
fête  de  la  Translation  est  ainsi  désignée  :  /V  idus  Janmrii 
tramlatio  corporis  S.  Firmini  episcopi  et  confessons. 

Ea  128!  ,  le  Chapitre  de  Saint-Fii-niin-le-Confesscur 
acheta  la  dîme  d'Auchouvillers,  pour  c|ue  le  revenu  en  fût 


Digitized  by 


S«  FIRMIN  LB  COMFfiSSBUEt. 


distribué  aux  bénéfieiers  ^qui  assisteratittt  h  la  fête  de  la 
Traralatton.  fitaieot  compris  dans  Finvîtation  et  dans  la 
distributioii,  les  clercs  ou'^cbapiers  des  paroisses  de  la  vHIe, 
les  apparîteors,  notaires  et  procureurs  de  rofficiaUté  et  les 

huit  sci  gents  des  mayeurs  etéchevms.  Cet  usage  disparut 
en  1G08.  (Manuscrits  de  Dom  (iremer,  iv,  p.  150.) 

En  1442,  il  s'éleva  une  (contestation  entre  l'Évécjue  d'A- 
miens et  les  chanoines  de  Saint-Fiiinin-le-Confesseur,  ;hi 
sujet  desoblations  faites  au  reliquaire  contenant  le  bras  de 
S.  Firnnin.  L'Evéque,  dans  sa  requête,  déclaré  «  être  en 
posïîî'ssion  et  saisine  d  aLieindre  et  mettre  ou  faire  mettre 
ledit  bras  de  S.  Firmin  et  reliques  révéremment  sur  le 
grand  autel  ou  autre  des  auteoux  de  la  dite  église,  aux 
jours  et  fêtes  solennelles  et  autres  jours  iiccoutumés,  pour 
la  révérence  de  Dieu,  dévotion  des  pèlerins  étrangers  et 
autres  bonnes  personnes  qui  veulent  faire  leurs  oblations  ; 
en  saisine  et  possession  d'avoir,  prendre  et  percevoir 
toutes  les  oblations,  tant  de  chire  comme  en  argent,  qui 
sont  faites  et  offertes  audit  hvu9  et  reliques.  »  Une  sen- 
tence du  bailli  ^donna  droit  à  l'Ëvéque  contre  les  prôten* 
tîons  du  Chapitre. 

Au  jour  de  la  Saint-Firmin,  le  fermier  du  moulin  Taîlle- 
fer  était  ienu  de  donner  au  Chapitre  de  Notre-Dame  5  co- 
chons, 30  chapons,  3  muids  de  vin,  IS  septiers  de  blé,  2  de 
cervoise,  1  de  sel  et  une  voiture  de  bois.  (Gozb«  Bues 
d'AmieMj  t,  135.) 

M.  Faure,  dans  sa  réforme  du  bréviaire  (1667),  trans- 
féra la  féte  de  S.  Firmin,  du  1*'  septembre  au  premier  di- 
manche de  ce  mois,  avec  office  de  première  classe.  M.  de 
la  Motte  restitua  la  féte  à  son  ancienne  date  liturgique. 
Une  dissension  s*éleva  à  ce  sajet  entre  le  curé  de  Saint- 
Fimin-le-Confesseur  et  les  chanoines  de  cette  collégiale. 
Le  curé  voulait  continuer  de  célébrer  la  fête  le  dimanche, 
et  les  chanoines  tenaient  à  se  conformer  à  l'ancien  usage 
rétabli.  M.  de  la  Motte  soutint  les  chanoines,  en  ordonnant 
le  iiùinagc  pour  la  paroisse,  au  l"septeml)rc,  et  lit  rendre, 
dans  le  môme  sens,  un  arrêt  par  le  pÉirietneut.  (Manuscrit^} 
de  Machaet,  1. 1,  p.  80  ) 
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Lii  ïùle  de  S.  Fii'iiiiii  se  célèbre  aujourd'hui  sous  le  rite 
double  de  deuxième  classe;  c'est  le  seul  de  nos  Saints  lo- 
caux, avec  S.  Fii'inin  le  Martyr,  (|inait  une  hynuie  propre. 

Nous  reproduisons  ici,  d'après  le  [ui>:>el  de  1075,  l'an- 
cienne prose  de  S,  Firinin,  que  In  Morlière  suppose  être 
1  œuvre  de  Richard  de  Fournival  ou  de  Girard  d  Amiens. 

Adeit  Dobit  dies  grata, 
Dies  diu  prœopUta» 
Diet  digaa  laudibiis, 

Qua  t'ii  minus  Aiiibiailis 
Ad  divinuii  ub  humanis 
iiaptus  eat  aspeclibus. 

Hic  prefeeii  urbia  natui, 
Adoleaeena  amplexatua 
litteramm  atudia  ; 

Renea  aervana  et  cor  muDdam, 

Vieil  carncm,  vicit  muilduin^ 
Vieil  et  draonia.  ^ 

Juvonlutr  pubesceote, 
CiwiL  ca  ae,  crevit  meDtc, 
Crcvit  niai  um  gratia. 

Lite  carnit  preiopita 
Magnua  ortu,  major  vita, 
Maximaa  jaatitia. 

Qucd  Firminus  in  sudorc 
Maj  tyi  sévit,  et  cruore 
F usû  pro  Ecciesia  ; 

Hic  auccedena  in  haBredem^ 
Ambianis  natut^  aedem 
Measuit  cum  gloria, 

Ab  utroque  gacerdote 
lilustiata  Clara  dote, 
Uaudet  Somonobria. 
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Quod  BÎ  pense t  ox  R»quaU 

Flore  vet  nat  «p»  t  laU  . 

Uorum  ex  praescntu. 

Hic  Lugdunl  contecraliif» 
Romam  adit,  commoratua 
Cttm  tumroo  pontifiee« 

Ubi  gravi  sub  renaura 
Garnis  motus  Icge  dura 
Oomuit  triennio. 

Solo  datua  hic  natali, 
AmbianU  in  Paschali 
Dum  Mcrarel  tempoi 

Cœli  patent»  et  obtatum 
Dextra  Dei  munut  graium 
Co&aecrat  ab  asUiere. 

C.TC08,  cUuiloa,  gurd  is,  mutos, 
Sed  et  quosvis  dissoluLos, 
Morbo  6olviL  et  âoluloii 
Sua  8€i  vat  giatia. 

Chriitam  ergo  exoremat, 
Ut  dinMa  qo»  Umamus, 
'Cnm  FirmiDo  exnltamus 
In  coleiti  paCria.  Amen. 

S.  Finnin  le  Confesseur  <'<f  p  itron  de  GuyencourL  et 
d'Kstréeâ,  dans  le  cantoo  du  bains. 


MONUMENTS  ET  TRADITIONS. 

On  montre,  dans  le  jardin  de  l'Orphelinat,  &  Gamon,  l'en- 
droit où,  d'apn  s  une  antique  tradition,  aurait  prêché 
S.  Firmln  le  (  onfesseur.  On  «considérait  comme  ayant  été 
planté  par  notre  évéque,  un  vieux  genévrier  qui  se  trou- 
vait dans  le  jardin  de  la  Solitude  de  Gresset,  au  Pinceau 
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(\ai  Neuville).  Le  U-dcO.  du  cheinia  lie  fer  nécessita  le  dé- 
placcinent  (le('<>t  nrhre  et  amena  sa  mort. 

L'église  Saint-Pirmin  Ie-Cunfes8eur  succéda  à  la  basi- 
lique dédiée  par  îS.  Salve  à  8.  Pien'e  et  à  S.  Paul,  h  rem- 
placement actuel  du  transsept  nord  de  notre  cathédrale. 
On  la  détruisit,  vers  1236,  pour  exécuter  les  magnifiques 
plans  de  l'évéque  Evrard,  et  on  la  reb&tit  un  peu  plus  loin, 
sur  le  terrain  de  l'ancien  Hôtel-Dieu.  • 

Cette  église,  paroissiale  et  collégiale,  d'où  dépendaient 
huit  cents  maisons,  fut  agrandie  au  XVi*  siècle,  et  dé- 
molie vers  Tan  1795.  Une  rue  et  un^  impasse,  ont  conservé 
le  nom  de  l'antique  paroisse. 


IGONOQEAPHIE. 

Statue  de  S.  Firmin  le  Confesseur  (XI 11* siècle)  au  por- 
tail Saint-Fîrmin  de  la  cathédrale  ;  —  k  Saint- Leu,  statue 
en  pierre  exécutée  par  Morgan,  élève  du  baron  Pfaffen* 
hoffen;elle  provient  de  l'église  Saint-Firmin-le-Confes- 
seur  et  a  orné  longtemps  la  chapelle  ab^^le  de  Notre-- 
Dame ; —  clef  de  voûte  de  l'égtise  Saiat-Denîs,  k  Poix 
tableau  à  la  chapelle  de  TéïKèeiié  verrière 'représentant 
sa  vie  à  la  chapelle  Sainte-Théodo^ie ;  vitrail  moderne 
à  Villers-Bretonneux,  etc. 

Parmi  les  monuments  disparus,  nous  signalerons  la  sta- 
tue (XIV*  siècle)  qui  ornait  une  ancienne  tour,  dite  de 
Saint-Remi  ;  et  une  tapisserie  (161 1)  de  l'ancienne  église 
Saint-Firmin-le-Confesseur.  On  y  voyait  la  translation  des 
reliques  par  S.  Salve,  avec  cette  inscription  sous  Timage 
de  Notre-Dame  des  Martyrs  : 

Wt  là  (ni  eoa  cor|)«  tiaiisUtc 
QL  ^3lmitn0  en  la  «upvlmc  c^Ubc 

U  pcii|»U  ht  U  citf 
i'l|9fierfr  chaire  et  i$ti  prî«f. 
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l/apptîndicc  cie«  A<;tcs  cfe  S.  Fu'min  ic  Martyr  édition 
(k  Bosiiut^t)  renfernic  des  erreurs  si  évidentes  que  nous 
croyons,  avec  le  P.  btiiting,  que  c'est  là  une  addition  très* 
posiériûttre  aux  Actes.  Oa  ne  la  renceotre  point  dan$  nos 
bréviaires  amiénois  du  Moyen  Age. 

Quant  aux  Actes  de  S.  Firmin  le  Confesseur,  publiés  et 
commentés  par  le  P.  Bdlting  {Aci.  sanet,,  t.  f,  sept., 
pw  17B),noua  avons  suffisamment  montré  leur  peu  de  va*' 
iear,  en  relevant  les  anachronisnies  et  les  fabjEes  dont  Hs' 
founmUent.  Baiilet  ne  les  fait  remonter  qa*au  XIP  ou 
XIII*  siècle  :  cette  Vie  jurant  dans  un  de  nos  Lection- 
naires  manuscrits  du  XiP  siècle,  eUe  ne  peut  pas  être 
postérieure  k  cette  époque.  Nous  croyons  qu'eHe  a  été  ré(- 
digée  au  XI*  siècle,  pour  remplacer  les  anciens  documents 
brûlés  par  les  Normands,  et  que  l'auteur  n*avait  à  son  ser-: 
vice  que  Tappendice  dont  nous  avons  parlé  et  quelques 
souvenirs  traditionnels. 

Le  bréviaire  amiénois  de  1528  reproddil  tous  les  aiia- 
clironismes  de  la  légende  ;  ces  eiTeurs  disparaissent  dans 
le  bréviaire  de  1607. 

Outre  ces  duciiiiients  et  les  ouvrages  de  Goze,  Ouillkt 
iiE  Blaru,  de  liESTOCQ,  Le  Cointk,  Maluilanco,  Maceda, 

Mac  HAUT,    MiOLAND,    PoNSSEMOTHE    DE    lÉtOILE,  J.-B. 

rHiKus  et  Vincent  de  Bëauvais,  cités  ilans  les  notes,  nous 
avons  consulté  : 

Manuscrits  ;  Les  anciens  bréviaires  amiénois  conservés 
à  la  Bibl.  communale.  —  Ordinarium  ecclesix  sancti  Fir- 
mini  ConfeêsoriSy  XI V"  siècle  (n"  186).  —  Collection  de 
Dom  Grenier,  i,  t  ^0,  iv,  150.  —  De  Court,  Mém,  chro^ 
fw/.,  I,  101,  137,  392.  —  Cartons  de  S.  Firmin  le  Confes- 
seur, aux  Archives  du  départ,  et  armoire  I,  liasse  50,  n*  5. 
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(On  tL'ouve  dans  ce  paquet,  outre  plusieurs  pièces  offi- 
riellop  :  !•  entretiens  de  trois  personnes  de  la  ville  d'A- 
miofî^  sur  la  Lettre  n  un  cvrieux ;  2"  dialogue  d'un  ecclé- 
siasiique  d'Amiens  et  d'un  religieux  de  Saint-Acheul  ; 
3*  ohsorvations  sur  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Dissertation 
sur  le  iieu..,^  etc.,  par  J.-B.  Thiers.  Ces  manuscrits,  assez 
volumineux,  sont  tous  hostiles  aux  prétentions  de  Saint- 
Acheul.) — Du  C AUGE,  H ist, des  évéques  d' Amiens [BM.  imp, 
mss.  Fr.,  9476).  Renseigoemeots  communiqués  par 
M.  8aliion. 

Imprimés  :  Pbtrus  TBNBT.  Nétal,  sanctorum,  l.  vir, 
c.  137.  —  SiGSBERT,  Chnm.^  ad  ann.  382.  «—Db  la  Mor- 
UÈRB,  Anii^féê  d'Amiens^  184.  GaUm  ekriii.^  z,  1151. 
—  T1U.BMONT,  Mémoirti  etc.,  m,  698.  Draité  deg  pré' 
jugés  faux  et  légiiimeê^  Delft,  1701,  t.  m,  1.  v,  ch.  3  et  4. 

Mamucriiê  de  Pagès,  i,  33  ;  490  ;  ti,  42*  —  Le  P. 
Dairb,  HisUnre  Amiens^  ii,  7,  265.  —  Db  Sacry,  Hht, 
des  évêquet  d'Amiens^  37.  ^  Db  Bbauvillé,  Dceum.  inéd»^ 
I,  349,  358,  467,  etc. —  M.  Salmon,  Beeherehes  ntr  l'époque 
de  la  prédicalicn  de  VÈvamjile  dans  les  Gaules^  195.  ~^  Les 
bréviaires  anciens  et  modernes  de  l'Église  d* Amiens.  — 
Recueils  hagiographiques  d'ANDRÉ  1>uval,  Baillet,  Ch. 

BARTHhLtMY,  GODESCARD,  etC. 


Digitized  by 


S"  FRAHECHILDE. 


17  Mai.  —  1 683. 

Ste  Framechilde^  désignée  vulgairement  sous  le 
nom  de  Frameuze  est  morte  à  son  château  de 
Marconne  ;  c'est  pourquoi  nous  la  revendiquons 
pour  notre  Hagiographie,  Le  Mar(  nne  actuel,  il 
est  vrai»  fait  partie  du  canton  d'Hesdin  et  du  dio- 
cèse d^Ârras  ;  mais  Tancien  domaine  de  Marconne 
s'étendait  en-def^a  et  au-delà  de  la  (  anche  Nous 
avons  vu,  eu  etl'ct,  dans  la  Vie  de  Ste  Austreberte  ' 
que  cette  ûUe  de  Ste  Framecliilde  traversa  la 
Canche  pour  se  rendre  du  domaine  paternel  à  Té- 
rouanne.  Ne  peut-on  pas  en  conclure  que  la  rési- 
dence seigneuriale  était  construite  là  où  s  est  groupé 
depuis  le  village  de  Sainte-Austreberte,  qui,  avant 
la  Bévolution,  faisait  partie  du  doyenné  deLabroye, 
et  par  conséquent  du  diocèse  d'Amiens  ? 

Issue  d'une  race  royale  de  Germanie,  i>amechiide 


*  Framechildia^  Framehildis,  FramchUdia,  Franchildù»  ;  — 
Framehilde,  Framehide^  Franchildcy  Framekeuze^  Frameuze, 
Frameuse^  Framehmt^  Ftameutt  Frameutt,  FrameuUe, 

*  Malbraucq,  de  jtfbrtnw,  I,  349. 

*  T.  I  de  notice  Hagiographie,  page-  231. 
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épousa  Badet'rid  comte  d'IIesdin,  qui  remplit  à  la 
cour  de  Dagobert  I"  les  fooctions  de  comte  palatin; 
c^est  à  tort  (jue  Malbrancq  *  Fa  qualifié  de  saint, 
car  un  ne  trouva  nulle  trace  d'un  culte  quelcon({ue 
qui  lui  aurait  été  rendu.  Il  se  trompe  également 
lorsqu'il  nous  dit  que  ce  desoendant  des  premiers 
chefs  de  Tinvasion  franque  devint  maire  du  palais 
de  Thierry,  roi  (1  A  ustrasie,  pui.s([uc  hi  contrée  où 
se  trouvait  son  domaine  relevait  de  la  Neustrie. 
Aucun  document  sérieux  ne  peut  favoriser  cette  hy- 
pothèse,  pas  plus  que  celle  qui  le  ferait  maire  du 
palais,  dans  les  premières  années  du  règne  de  Chil- 
déric  IL 

Badefrid  et  Framechilde  s'animaient  mutuelle- 
ment dans  la  carrière  de  la  perfection,  et  on  ne  pon-» 
vait  dire  quel  était  celui  des  deux  époux  qui  était 
plus  tenue  dans  la  foi,  plus  inébranlable  dans  1  es- 
pérance, plus  ardent  dans  la  charité^  plus  strict 
dans  la  justice^  plus  généreux  dans  les  aumônes. 
Dieu  voulut  récompenser  tant  de  piété  et  renouvela 
pour  eux  la  faveur  jadis  accordée  à  8te  Elisabeth, 
en  faisant  connaître  à  Framechilde,  par  le  minis- 
tère d'un  ange,  que  sa  stérilité  cesserait  bientôt,  et 
qu'elle  aurait  une  fille  du  nom  d'Austreberte,  (]ui 
deviendrait  un  modèle  accompli  de  toutes  les 
vertus. 

Un  an  après  (630),  la  prédiction  de  Tange  était 
réalisée,  et  Framechilde  devenait  mère  d'Âustre- 

berte,  àTérouaaue  ou  a  Aiares<|iiel,  d'après  quelques 

I  Bad^frAid»  Batcfrîdti,  Baufroy,  B«£i'(>y.  Valdefroy. 
•  De  MorinU,  i,  349,  390. 
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vagues  traditions;  à  Marconne  où  était  sa  résidence 
kabituelle^  d'après  une  autre  tradition  beaucoup 
plus  probable.  Le  biographe  de  la  sainte  abbesse  de 
PaTiUy  a*éciie  an  sujet  de  cette  naissance  prirUé- 
giée  :  «  Ainsi,  Austreberte  fut  nommée  avant  d'exis- 
ter; encore  ignoree  du  monde^  elle  était  déjà  con- 
Bue  des  anges,  et  le  renom  de  sa  gloire  future  avait 
précédé  sa  naissance  *  I 

On  croit  que  Framecbilde  eut  un  autre  enfant, 
Adaiscaire,  qui  succéda  à  aoa  père^  en  qualité  de 
comte  d'Hcsdin  *. 

Badefrid  et  FramecMUe  voulaient  marier  leur 
fille  à  un  riche  seigneur  du  pays,  croyant  sans 
doute  que  le  désir  qu'elle  avait  exprimé  d'entrer  en 
religion  n'était  qu  une  velléité  de  dévotioa  passa- 
gère. Mais^quand  AusirelMrte  se  sauva  de  la  mûson 
paternelle,  quand  elle  y  fut  ramenée  par  S.  Orner 
qui  plaida  la  cause  de  sa  vocation,  ils  se  confor- 
mèrent à  la  volonté  de  Dieu;  et>  vers  Tan  655,  Us 
conduisirent  Austreberte  au  monastère  de  Port  en 
Ponthieu. 

Framechilde  y  résida  peut-être  quelque  temps, 
auprès  de  sa  fille  :  ce  qui  aurait  donné  lieu  à  la 
fausse  tradition  qu  elle  aurait  vécu  sous  la  direction 
spirituelle  de  Ste  Austreberte. 

Après  la  mort  de  son  mari,  Framechilde  redoubla 
de  ferveur  et  de  mortification.  Elle  passait  la  plus 
grande  partie  du  jour  dans  Féglise  de  Marconne, 
qu'elle  avait  ^gée  à  Notre-Dame.  Elle  employait  le 

I  Vita  8*  AuêMiertai,  apad  Boll.  x  fubr. 
*  M0NUK1.0T,  Etêai  historique  sur  le  VieU'ffetdm,  pag.  4. 
L'abbé  FaoHRiiTiif,  Hesdin,  p.  13. 
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reste  du  temps  à  risiter  les  malades,  à  soigner  les 
orphelins.  Son  ohftteau  était  métamorphosé  en  hô- 
pital; plusieurs  guérisons  luiiaculeuses  s'y  opé- 
rèrent, entre  autres  celle  d  uu  enfant  malade  de  la 
pierre. 

On  a  supposé  que  Framechilde  aviût  fondé  un 

monastère  à  Mîirconne  mais  il  est  bien  plus  pro- 
bable que  cet  établissement  n  eut  lieu  (^u  après  sa 
mort  et  par  les  soins  d' Austreberte. 

8te  Framechilde  mourut  le  17  mai  *683  ou  885. 
D'après  une  tradition,  Austreberte  aurait  eu  révé- 
lation de  la  prochaime  mort  de  sa  mère  et  serait 
venue  de  Pavilly  àMarconne  pour  recevoir  son  der- 
nier soupir. 

L'épouse  de  Badcfrid  fut  inhumée,  comme  lui, 
dans  1  église  de  Notre-Dame  de  Marconue 


RELIQUES  ET  CULTE. 


Edelburgc,  fille  d*un  comte  de  Ponthicu,  première  ab- 
besse  de  Sainte- Austreberte  de  Montreuil,  désira  posséder 
les  reliques  de  Ste  Framechilde,  et,  par  Tentremise  de  son 

*  Dom  Martin  Rbbtbi/>»,  addition  à  Ybprz,  ti,  564. 

*  M.  Harbaville  ic  trompa  en  Indiquant  le  6  Juin  660  {Mém, 

hist.  du  Pas-de-Calais^  185}. 

'  Godeacard  dit  dans  une  not'^  de  sa  Vie  de  Ste  AiistrcherU  : 
«  Ste  Framechilde  fut  enterrée  dans  le  chœur  de  l'église  de  Mar- 
ronne, qu*elle  avait  bâtie  :  c'eut  uujotii  d'h\ii  Saint*^- A  ustt  eberte, 
villag»*  juèH  d'Hfsdin.  ».  Nniis  rtDyons  qiu-  I  é^lisr  fut  mnstruitf 
au-di'lù  de  La  C  anche,  dans  le  Mai  coniir  actuel,  tout  en  admettant 
que  te  château  était  situé  en  deçà  de  celle  rivière,  dans  les  limites 
de  nuire  diocèse. 
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frère  Louis,  comte  de  Térouanne,  obtint  que  Baudouin, 
évéque  de  cette  ville,  ferait  l'élévation  du  corps.  Il  fut 
convenu  que  la  moitié  des  reliques  resterait  à  Marconne, 
et  que  lautre  moitié  irait  reposer  à  Montreuil,  près  du 
corps  de  Ste  Austreberte. 

Simon  Martin  *  raconte  à  ce  sujet  1  incident  suivant  : 
c  Dans  le  partage  des  reliques,  on  n'avoit  point  aperçu  un 
osselet,  ce  qui  excita  une  saincte  contestation  entre  le  frère 
et  la  sœur,  assavoir  le  comte  de  Térouenne,  qui  tèoait  le' 
parti  de  Téglise  de  Marconne,  et  l'abesse  de  Monstreuîl, 
chacun  voulant  retenir  la  saincte  relique  en  son  église.  Ce 
qui  fut  appaisé  par  Tévesque  qui  fit  consentir  les  parties 
que  la  relique  seroit  mise  en  égaie  distance  des  deux  moi* 
tiâs,  tandis  qu'on  prierait  N.  S.  et  la  Saincte  de  déclarer 
leur  volonté.  La  prière  n'estoit  pas  commencée  qu'on  vid 
soudain,  en  présence  de  toute  rassemblée,  le  petit  os  s'éle- 
ver de  terre,  comme  um  paille  que  le  vent  emporte,  qui 
.s  alla  poser  doucement  sur  la  partie  qui  estoit  destinée 
pour  son  église  ». 

Il  faudrait  placer  cet  événement  au  4  mai  103*2,  et  non 
en  1035,  (  nnuTie  le  fait  Siinoti  Martin  :  carie  monastêi  e  de 
Monireuii  n'existait  pas  l'année  précédente;  et,  d'un  autre 
cété,eefutea  [0.12  que  mourut  Pnuiduuin,  vingt-cin<|Uiènie 
évéque  de  Térouanne.  Les  BoUandistes  *  ont  remarqué 
qu'à  cette  époque,  on  ne  trouve  point  de  comte  de  Té- 
rouanne portant  le  nom  de  Louis.  Du  Saussay  [Martyr^ 
galL^  I,  261)  dit  que  la  translation  fut  faite  par  Bauduin, 
évéque  d'Amiens.  Nous  n'avons  pas  eu  d'évéque  de  ce 
nom;  c'était  alors  Foulques  II  qui  occupait  le  siège  de 
notre  diocèse. 

Le  4  mai  1 503,  il  y  eut  à  Montreuîl  une  translation  du 
corps  de  Bte  Framechilde  dans  une  nouvelle  châsse,  en 
présence  de  Nicolas  de  La  Couture,  évéque  d*Hébron, 
sufiragant  de  Vévéque  d'Amiens  [GaU.  christ,  x,  1321). 
Le  chef  fut  mis  dans  un  reliquaire  à  part  :  on  1  invoquait 

*  La  Vie  parfaicte  de  Sie  AuëtrebwUiey  p.  333. 
«T.  IV.  mai,  p. 
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surtout  pour  les  maux  de  téte  (D.  Martin  Rrbvblois,  lté. 
cii). 

La  ch&sse  de  Ste  Framechilde  fut  détruite  le  ^  vendé- 
miaire an  II,  en  présence  et  par  les  ordres  du  conven- 
tionnel André  Dumont.  On  en  avait  relire  quelques  osse- 
ments qui  sont  erie.ore  vénérés  aujourd'hui  à  l'égliso  pa- 
roissiale de  Muiitreuil,  et  qui  ont  été  authentiqués  en  1803 
et  en  1805  par  Mgr  de  la  Tour  d'Auvergne.  Une  pai  iie  du 
cliefebt  renfermée  dans  un  reliquaii  eenargent  massif,  dont 
la  forme  rappelle  les  anciens  ciboires.  (Keuseignements  de 

M.  HENNEtiUiER.) 

Il  y  avait,  à  l'abbaye  de  Dommartin,  une  chilsse  avec 
cette  inscription  :  De  saincte  Framcutt^  mère  de  mincfe 
Amtrefterte  (Huoo,  Ordin.  prœmonsi.  Annal, ^  i,  63 i).  Un 
conservait  aussi  de  ses  reliques  dans  l'église  collégiale 
d'Hesdin  (Dsstombes,  Vies  des  saints  du  diocèse  de  Cêm^ 
hrai^  ii,  Cî),  et  à  l'abbaye  de  Suint-PauUlés-Beauvnis. 

Le  culte  de  Ste  Framecbiide  ne  nous  parait  s'être 
guère  répandu  hors  de  Marconne  et  de  Moutreuil.  Son  nom 
est  inscrit  au  17  mai,  dans  les  martyrologes  de  Du  Sâus- 
say  et  de  ChaateUin,  ainsi  que  dans  le  Setcrw/n  Gyneenm 
de  Du  Moostiers. 

BIBLIOGRAPHIE. 

* 

X;*est  dans  les  Actes  de  Ste  Austreberte,  publiés,  au 
10  février,  par  Surius,  Bollandus  et  Glicsquière,  que  nous 
avons  puisé  le  peu  de  renseignements  qui  nous  sont  restés 
sur  Ste  Framechilde,  ainsi  que  difns  le  Sf/Uoge  que  lui  a 
consacré  le  P.  Papebroch  (Ad,  SS.  Iklgii,  v,  4i8).  On 
conservait  à  Monti'euii  une  Vie  en  français  de  Ste  Frnme-- 
A^i//,  composée  vers  13*21  par  un  prêtre  nommé  Wistase 
AVaucot.  Papebroch,  qui  a  consulté  ce  manuscrit,  sans 
doute  égare  aujourd'hui,  nous  dit  qu  il  contenait  peu  de 
renseignements  qui  ne  soient  pas  dans  les  Actes  de  Sic 
Austr-f'ljerte.  — Nous  avons  cité,  dans  les  notes^  les  autres 
ouvrages  auxquels  nous  avons  fait  quelque  emprunt. 
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y  Juillet.  —  J-  i5'j2. 


S.  FraïH;<»iî^  Koye  \  qiio  l)caiicoup  de  biogra- 
phes ont  appelé  François  »le  Rodes,  en  fraucinant  le 
nom  latin  de  Hodius,  n'a  droit  de  ûgnrer  dans  notre 
galerie  âiocésaine,  qu'à  canse  du  nom  qu'il  portait, 

S  il  a  été  facile  à  M.  Van  Cauwelaert  '  d  établir  la 

*  François  de  Roy,  Frtmçovi  Rodes ^  François  Rode^  Frtm- 
foi$  de  Bûdes.  —  Franciscus  Radius,  Franciscus  Rodii,  Fran- 
dsats  df  ïlnya  —  Au  XVP  siècle,  l<»s  paronls  do  notre  Saint 
•ignaient  indifTéicmnifnt  de  Buyc,  on  de  Ucn/,  ini  Van  Roy. 

*  François  de  Rotji.  ilr  Bynt.eeUes,  ou  AVj/jcc  [ff'nèalogique  et 
historique  sur  le  B  i  raneoia  de  Jloye^  martyr  de  Gnrcum. 
Bruxcllt'8,  Goëmnr^,  \Bi\l.  ln-12'de  110  Sauf  la  gcné.'ilc»;!»', 
celte  biochure  eut  plutôt  un  excellent  abiégé  de  l'hitituiit;  des 
martyrs  de  Gorcum  qu'une  biogiapbic  de  François  de  Royc.  Il 
était  impostiblc,  d'tilleiirt,  qu'il  en  f^ï  tiitreiiwiit  :  car  tout  ce 
qii*0B  sait  sur  la  perioaiialité  de  FraaçoM  ào  Royé  ae  réduit  aux 
quelques  lignes  que  lui  a  eoMaeréiia  Estius,  et  que  nous  reprodui- 
foai  (lib.iti,  e.  3,  n*  19»  :  «  FiaBciaCua  Bodios.  patrie  BruaeU 
IsasiSy  vixdum  sacro  presbyteriî  ordîae  initiatiie.ailate  florentei  ad 
MiljHi  coronani  ab  agonotbela  Chrlsto  eTOcatni  eat.  Biennlo  fere 
«■le  mortein,  lectioui  et  rtiidioaeriptiii1Bsao9se  tutuan  addixcrat; 
etqac  diligentia  jam  eflTeeerat,  ut  et  cimeioaandi  muant  ad  plebem 
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généalogie  des  de  Boye  de  Belgique,  jusqu'à  nos 
jours,  et  d'y  rattiioher  diverses  fîtiuilles  qui  vivent 
eucure  aujourd'hui,  entre  autres  celle  de  son  Éni.  le 
cardinal  Sterckx,  archevêque  de  Malines^  il  devien- 
drait moins  aisé  de  déterminer  à  quelle  branche  de 
la  famille  picarde  appartiennent  les  de  Koye  de 
Belgique. 

M.  Van  Gauwelaert  suppose  que  les  ancêtres  de 
'  S.  François  venaient  de  Suède,  et  base  son  opi-  « 

nion  sur  les  traditions  de  lu  famille,  sur  le  bla- 
sun  du  Saint  et  sur  le  nom  de  sa  trisaïeule,  T'suens. 
M.  de  Poethals  *  croit  que  les  de  Roye  de  Wichen, 
de  Belgique,  se  rattachent  à  Florent  de  Roye,  sei- 
gneur de  Germigny,  dont  le  fils,  Bernard  de  Roye, 
se  réfugia  dans  les  Pays-Bas,  où  il  combattit  sous 
les  ordres  du  prince  de  Condé.  Bulkens  fait  des- 
cendre les  de  Roye  de  Belgique,  de  la  famille  ducale 
lotharingienne. 

Nous  avons  vainement  cherché  k  laquelle  des 
branches  si  nombreuses  de  notre  famille  picarde  on 
pourrait  annexer  les  de  Roye  de  Belgique  et  de  Hol- 
lande.  L'insuccès  de  nos  recherches  ne  prouve  rien 
contre  la  cnmmunauté  de  ces  lignages,  attendu  ([ue 
nos  historiens  locaux  s' occupent  des  mem.bres  de  la 

féliciter  obirot,  et  spein  daret  egregii  prolbcli»  in  potterom,  niai 
felidori  morte  pra^ventuni.  repente  Deue  tanctorum  iaonim  glo- 
ri«i  tociawet.  — *  M.  l*abbé  Reuuen  m  publié  une  nouteUe  édition 
d*Eftiut,  en  7  joignant  de  nombreux  appendicee.  Dana  nn  opuacule 
iconographique,  il  a  donné  le  portrait  de  Prançoii  de  Roye,  repro- 
duit dans  la  Notice  de  M.  Tan  Cauwelaert. 

'  Généatofjie  de  la  familU  de  Roye,  originaire  de  Picardie, 
Exiiuit  du  Dictiormaire généalogique  et  héraldiqtte  des  faeniUlee 
nobieê  de  Belgique.  Bruxeilea,  1861,  in-4'. 
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famille  qui  ont  joué  un  rôle  dans  le  pays,  et  ne  di- 
sent presque  rien  de  ceux  qui  ont  émigré.  Il  est 
très-possible  qu^un  cadet  de  notre  maison  royenne 

ait  été  chercher  fortune,  au  XV"  siècle,  en  Suède 
ou  eu  Hollande  ' .  Toutefois,  nous  le  répétons,  ce  n  est 
que  la  conformité  de  nom  qui  nous  fait  admettre  le 
martyr  de  Gorcum  dans  notre  Hagiographie. 

François  de  Roye  naquit  à  Bruxelles,  vers  la  fin 
de  1548,  de  Franc^ois  de  \ioje  et  de  IVarbe  Appel- 
mans^  qui  eurent  plus  tard  deux  autres  enfants, 
Laurent  et  Sébastien.  Il  fut  probablement  baptisé  , 
à  Notre-Dame  de  la  Chapelle,  puisque  c'était  la  pa- 
roisse de  ses  parents.  Sa  famille,  établie  trcs-un- 
ciennemeiit  en  Belgique^  portait  d'azur  d  bvis  cou- 
rormes  d!or. 

Une  éducation  chrétienne  déTeloppa  les  heu- 
reuses qualités  du  jeune  François  qui,  voulant  se 
consacrer  à  la  vie  religieuse,  entra  au  couvent 
des  frères  Mineurs  de  Bruxelles.  On  l'envoya  fûre 
son  Dovidat  à  Bois-le-Duc.  C'est  là  qu'il  prononça 
ses  vœux,  qu'il  reçut  la  prêtrise  et  qu'il  se  perfec- 
tionna dans  rétude  de  la  théolosrie.  11  n'avait  en- 
core que  vingt-trois  ans  quand  il  fut  jugé  digne 
d'anaoncer  la  parole  de  Dieu.  On  Fenvoya^en  1572^ 
au  couvent  de  €k>rcum,  en  Hollande,  où  il  devait, 
cette  année-là  même,  recevoir  la  palme  du  martyre. 

Nous  n'avons  point  l'intention  de  raconter  au 
long  rUstoire  émouvante  de  ces  victimes  du  calvi- 

*  Grégoire  d'Essigny,  dans  ton  BUtoire  de  Roye,  p.  39^  donne 
ee  renteigoeneat  :  t  C'est  M.  le  comte  de  Roye,  rétidant  àNamur, 
qtri,  en  pAtsant  par  notre  Tille^  a  dit  qu'il  deacendait  d*un  comte 
de  Roye,  retiré  en  Espagne  dans  le  qninsième  siècle.  * 

T.  lU  15 
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nisme  :  elle  a  été  retracée  dans  divers  ouvrages 
spéciaux,  dont  nous  ne  donnerons  qu  une  rapide 
analyse,  suffisante  pour  moiitrer  les  causes  et  les 
circonstances  du  martyre  de  François  de  Roye 

On  sait  quelles  furent  les  sanglantes  dévas- 
tations commises  eu  dans  les  Pays-Bas  par  les 
calvinistes^  et  Todieuse  réaction  que  causa  Tenvoi 
du  duc  d'Albe,  en  1568.  Les  exactions  du  repré- 
sentant de  Philippe  II  soulevèrent  de  puissantes 
haines  (qu'exploita  bientôt  le  prince  d'Orange,  pour 
chasser  les  Espagnols  et  étendre  sa  domination  sur 
les  provinces  qu'ils  occupaient.  Ne  se  bornant  pas 
à  prendre  pour  point  d'appui  les  passions  calvi- 
nistes, il  eut  recours  a  Talliance  des  pirates  (qui  se 
désignaient  eux-niémcs  sous  le  nom  de  Gueuœ  de 
Mer,  et  que  commandait  le  comte  Guillaume  de 
la  Mark,  si  justement  surnommé  le  Comte  de  la 
Mort.  Les  Gueux  s'emparèrent  de  presque  toutes  les 
villes  de  la  Zélande  et  de  la  Hollande,  en  poursui- 
vant surtout  de  leurs  persécutions  les  prêtres  et  les 
moines.  Ils  venaient  d'envahir  Dordrecht,  quand  le 
supérieur  des  (-apucins  de  Gorcum,  Nicolas  Pieck, 
prévoyant  le  danger  qui  s'approchait,  permit  à  ses 
religieux  de  pourvoir  à  leur  s&reté.  Tous  restèrent  . 
avec  leur  supérieur,  qui  les  conduisit  le  26  juin 

*  G,  Ë:iTios,  Hisioriœ  martyrum  Gorcomiensium.  Duaci , 
1603,  —  ÏM  pièces  rccneilUes  par  le  P.  Sollibh  dans  le 
i,  n  dee  Acta  saneUn'um  de  juUlet,  p.  73B.  —  Les  ouvrages  du 
P.  Ch.  Clmr.  de  M.  ViixiFRANca»,  de  U.  Van  Cauwblaxrt» 
de  M.  Tabbé  Rbossen^  etc*  Nous  de  vont  quelquet  renseîgne- 
mentt  à  l'obligeaDce  de  M.  Reuneii»  bibUoIhéeaire  de  lUaiverellé 
de  Louvain,  do  M.  Van  Cauwelaeri  et  de  M.  Coët,  eonservalevr 
de  la  Bibliothèque  de  Roye, 
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à  la  citadelle  défendue  par  le  drossart  *  Gaspar  de 

Tuiik.  Sur  ces  entrefaites,  les  Gueux,  à  Taide  de 
leurs  navires^  ïeoioiitaieiit  la  Meuse,  annonçant 
partout  qu'ils  venaient  apporter  la  liberté  pour 
tous,  la  réduction  des  impots  et  la  vie  à  bon  marché. 

Quel(|iies  notables  catholiques  de  Gorcura,  les 
deux  curés  de  la  ville,  des  prêtres  séculiers  et  régu- 
liers vinrent  rejoindre  les  capucins  à  la  citadelle. 

Marin  Brant,  à  la  tête  de  ses  pirates,  pénétra 
dans  la  ville,  fit  jurer  fidélité  à  Guillaume  de 
Nassau,  prince  d'Orange,  et  assiégea  la  citadelle 
qui  refusait  de  se  rendre.  Après  une  courageuse 
résistance,  le  drossart  Gaspard  de  Turck  consentit 
à  capituler,  et  Marin  s'engagea  à  ne  faire  aucun 
mal  à  tous  ceux  qui  étaient  renfermés  dans  la  cita- 
delle, soit  ecclésiastiques,  soit  laïques  ;  mais  il  devait 
bientôt  violer  odieusement  ses  serments.  Le  drossart 
fut  emprisonné  ;  Bommer,  un'  des  plus  zélés  catho- 
liques de  la  ville,  fut  pendu  pour  avoir  appelé  les 
Gueux  des  piiiards  d'églises^  ce  qui  n  était  que  trop 
vrai;  les  religieux  furent  insultés,  maltraités  et 
la  plupart  restèrent  prisonniers  dans  un  souterrain 
de  l;i  forteresse.  C'est  là  que,  pendant  dix  jours,  ils 
subirent  les  outiages  et  les  tortures  que  leur  infli- 
geaient les  pirates,  devenus  leurs  geôliers.  Sous 
prétexte  de  déterminer  les  caplifs  à  révéler  Ten- 
droit  uù  ils  avaient  caché  leurs  prétendus  trésors,ils 
les  frappaient  avec  des  cordes  et  des  bâtons;  ces 

'  On  donnaU  le  nom  de  Drossart^  en  fioUande  ot  dans  U  Batie- 

Saxe,  à  rudmiiiislraleur  noble  d'un  cercle  ou  baitliage^qui  t  endait 
la  juHlice  au  nom  du  «cigne  iir.  Ce  u'rst  plui  aujourd'hui  C^u'ua 
Uire  lioiioriii<lue  dans  certains  pays  du  Nord, 
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forcenée  allèrent  même  jusqu'à  étrangler  Nicolas 
Poppel,  curé  de  Saint-Martin. 
'  Quand  le  brait  de  ces  affreux  traitements  com- 
mença à  transpirer  dans  la  ville,  la  pitié  s'émut^  et 
on  rappela  à  Marin  Braiit  les  conditions  de  la  capi- 
tulation; celui-ci  prétendit  qu'il  n'était  point  maître 
absolu,  qu'il  attendait  des  oràres  ;  et,  pour  précipiter 
le  dénoûment,  il  en  référa  au  féroce  comte  de 
la  Marck,  fpii  se  trouvait  alors  à  la  Brielle.  Son 
lieutenant  Jean  d  Osmaël  vint  chercher  les  pri- 
sonniers et  les  transféra,  le  6  juillet,  à  la  prison  de 
Brielle,  où  ils  arrivèrent  meurtris  des  coups  et  des 
blessures  qu'ils  avaient  reçus  pendant  la  route. 

Le  comte  de  la  Marck  essayait  en  vain  de  faire 
apostasier  les  martyrs,  quand^  le  8  juillet  au  soir, 
il  reçut  ordre  du  prince  d'Orange  de  rendre  la 
liberté  aux  prisonniers.  Bien  loin  de  se  soumettre 
à  cette  injonction,  il  entra  en  fureur,  et,  après  un 
repas  copieux,  ordonna  de  pendre  tous  les  Grorco- 
miens»  Le  9  juillet  1572,  à  une  heure  de  la  nuit,  les 
vingt-et-un  captifs  furent  conduits  à  Bugge,  dans 
une  grange  à  tourlies.  Deux  d  entre  eux  faiblirent 
à  l'aspect  du  supplice.  Les  dix-neuf  autres  furent 
pendus  à  deux  poutres  transversales,  avec  des  raâi* 
nements  de  cruauté  que  la  plume  se  refuse  à  retra- 
cer. Parmi  eux,  on  comptait  onze  capucins,  quatre 
prêtres  séculiers,  deux  prémontrés,  un  dominicain 
et  un  chanoine  régulier  de  Saint- Augustin. 

Dans  les  récits  que  nous  ont  laissés  les  écrivains 
du  temps,  aucun  détail  n'est  spécial  à  François  de 
Koye;  mais  tout  ce  que  nous  avons  dit  des  niurt)  rsde 
Gorcum  s'applique  à  lui  comme  à  ses  compagnons. 
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Un  catholique  de  Gorcum  obtint,  à  prix  d'argent,  que 
les  dix->neuf  victimes  fussent  inhamées  dans  la  grange  qui 
avait  été  témoin  de  leur  supplice.  Ce  nefutqu  en  1615  que 
ces  précieuses  dépouilles  purent  être  soustraites  à  la  garde 
jalouse  des  calvinistes  et  transférée»  à  Bruxelles,  où  Ma- 
thîas  Hovius,  archevêque  de  Malines,  les  reconnut  cano- 
niqueinenL  et  les  renferma  dans  deux  châsses.  Le  18  oc- 
tobre 1 G 18,  ces  reliques  furent  transportées  de  la  collégiale 
de  Sainte-Guciule  à  réglise  des  Frères-Mineurs. 

Le  procès  de  la  béatification  des  murtyrii  de  Gorcum, 
commencé  en  1619,  ne  fut  terminé  qu'en  1675,  et  l'auguste 
céreiiiuaie  s'accomplit  le  2i  novembre  dans  la  basilique  de 
Saint-Pierre.  L'acte  .suprême  de  la  canonisation  eut  lieu 
le  29  jui:i  1867,  en  présence  des  quatre  cents  évêqucs 
réunis  à  Rome  pour  le  dix  huitième  centenaire  du  m;u'tyrc 
des  saints  npôtres  Pierre  et  Paul.  «  Il  appartenait  à  Pie  IX, 
dit  M.  Van  Cauwclaert  h  Pie  IX,  le  i^lorieux  défen^our 
delà  Foi  contre  les  attatjuos  du  rationalisme,  de  couron- 
ner les  premières  victimes  de  la  grande  apostasie  du 
XVP  siècle.  Nos  sectaires  modernes  ne  font  que  continuer 
l'œuvre  de  leurs  devanciers  de  cette  époque.  Il  était  jusie 
que  le  grand  Pontife,  qui  a  si  bien  défini  leurs  erreurs, 
glonti&t  aussi,  devant  le  monde  entier,  les  enfants  de  TÉ* 
giise  catholique  qui  ont  versé  leur  sang  pour  afBrmer  nos 
dogmes  sacrés,  dont  les  hérétiques  du  XVP  et  du  XiX" 
siècle  ne  veulent  point.  Il  en  sera  toujoui's  ainsi.  Les  justes 
se  relèveront,  pleins  de  confiance,  contre  leurs  lèches  per- 
sécuteurs qui  auront  cru  avoir  enlevé  le  fruit  de  leurs  tra* 
vaux;  leur  tristesse  du  moment  se  changera  en  joie;  le 
Seigneur  sera  le  gardien  de  leurs  ossements  et  une  lu- 
nûire  éternelle  les  environnera  un  jour  pour  Tétemité  des 
temps!  » 

•  Op.  cit.,  pag.  105. 
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NOVICE  A  L*ABBAYE  DE  C0R8IB. 

5  JuiUet.  —  t  8i8. 

Il  serait  inutile  de  rappeler  ici  ce  f]ue  nous 
avons  dit^  dans  notre  biographie  de  S.  Anschaire 
de  ce  jeune  novice  de  Gorbie^  qui^  frappé  mortelle- 
ment par  un  de  ses  condisciples,  montra  une  pa- 
tience si  horoïquc  dans  ses  soiiliVances,  et  que  son 
professeur,  8.  Anschaire,  apor^ut  dans  une  vision, 
couronné  de  Tauréole  du  martyre. 

Nous  nous  bornerons  à  ajouter  que  Fulbert  '  est 
rangé  hti  nombre  des  saints  par  le  Mcunloqe  de  Ru- 
celin  et  par  I).  Goequelin  [Hisl.  ahh.  Corbeicns.),  La 
Mère  de  Blémur.(>l/i;i^e  bénédictine)  se  borne  à  l'ap- 
peler bienheureux.  Le  titre  de  martyr^  que  lui  don- 
nent tous  les  auteurs  bénédictins,  ne  doit  pas  être 
pris  dans  un  sens  rigoureux  ;  sa  sainteté  même 

•  Tome  I,  page  180. 

'  Gualiio,  moine  de  Coibie,  qui,  au  XIo  siècle,  rédigea  en  veig 
une  Vie  de  S.  Ânschairc,  donne  à  son  disciple  le  nom  de  Filbertuê. 
Tous  les  bréviaires  manuscriU  de  Corbie  que  nous  avons  eonsultét 
portent  Fulberttu»  comme  1c  texte  de  S,  Rcmbert,  biographe  con- 
temporain de  Tapôtrc  du  Nord. 
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n'e&t  garantie  que  par  la  vision  qn*eut  S.  Anschaire  : 

aussi,  ii'a-t-oii  jainais  décerné  aucun  culte  à  ce  jeune 
novice;  et  les  BoUaudistes,  en  le  nommant  dans  les 
prœUrmissi  du  5  juillet^  se  sont-ils  bornés  à  dire  : 
Opus  fM  sanctilalis  et  eulUis  indiciis. 


Digitized  by  Google 


s.  FURSY, 


•  A0BÉ  DB  LAGNY,  PATRON  DB  PéftONNB. 


16  Janvier.  — -j-  65o. 


Au  coiuiueucement  du  VIP  siècle>  Tlrlande  ou 
Hibernie  était  partagée  en  six  royaumes  distincts  : 
rUltonie,  la  Laghiie,  la  Conacie,  la  Province  cen- 
trale et  les  dcMix  Muinonies.  i'iiiK.L'^a  gouveriiîtit  hi 
Momonie  méridionale,  tandis  que  les  trois  autres 
provinces  principales  étaient  sous  la  domination  de 
trois  rois,  Brendin^  Féradrach  et  Aedfind  ^ 

Finloga  eut  un  lils  nomme  Fintan  qui  épousa 
Gelgès,  fille  unique  d 'Aedfind.  Cette  princesse,  éle- 
vée dans  la  foi  chrétienne,  à  Tinsu  de  son  père^ 
convertit  celui  qui  aspirait  à  sa  main^  et  reçut  en 

<  Nous  auivoni  U  ▼ériUble  orthographe  irlftndaiiA,  fixée  par 
Colgeo  [Acta  saneiorum  SeoHœ^  1. 1.  pag.  75),  pour  cea  direra 
Doma  qui  out  été  plue  ou  moina  défigurée.  D'eprèa  le  même  aavaiit» 
noua  rectifions  U  généalogie  fautive  donnée  par  Ârnonli  le  bio- 
graphe du  XI^  BÎècle^  dont  Desmay  a  reproduit  toutes  les  erreurs 
danaaa  Vie  de  S.  Fufsy.  Les  documents  historiques  les  plus  cer- 
tains prouvent  qu'Aciliiiid  n'était  pas  le  frto  des  deux  autres  rois- 
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seerety  aTec  hày  la  bénédiction  nuptiale.  G^cst  de 

cette  union  que  devait  iiîiître  S.  Fursy 

Aedliud,  s  apercevant  de  la  grossesse  de  sa  fille 
et  apporena&t  le  mariage  seeret  qu'elle  avait  oon- 
tracté  avec  un  ehrétien^entra  dans  unesi  violente  fu- 
reur ((u'il  ordonna  que  cette  désobéissance  fût  punie 
par  le  supplice  du  feu.  Le  bûcher  était  déjà  allumé^ 
et  le  p&re  barbare  léaktait  aux  supplications  de  sa 
fiUe  et  de  ses  amis^  quand  un  miracle  vint  calmer 
sa  colère.  Nous  aurons  souvent  occasion,  dans  cette 
biograpiiie,  de  rapporter  des  prodiges  de  ce  geure, 
que  la  critique  pourrait  rejeter,  en  raison  de  la 
grande  erédulité  du  biographe  du  XI*  siècle^  Fun 
de  nos  principaux  guides.  Fidèle  au  système  que 
nous  avons  adopté,  nous  ne  passerons  sous  silence 
aucun  de  ces  faits  légendaires;  mais>  comme  ils 
gagnent  à  être  exprimés  dans  un  langage  naïf>  nous 
céderons  souvent  la  parole  au  récit  encore  inédit 
de  Jehan  Mielot,  aumônier  de  Philippe,  duc  de 
Bourgogne,  qui  composa,  en  1406,  une  traduction 
de  la  Vie  de  6,  f  ursy 

'  Fur.'icus^  Ftirsœufi,  Firr.sn;.?,  Furs]H(fi.  —  Fttrsé,  Ftiryrr, 
Fursi,  Furcy,  Fourc\j,  Foursif,  Foursrc^  Facour  —  Il  y  a  eu 
en  Irlande,  au  V IH^  siècle,  diMix  aiities  :jaint8<Ju  irièmc  nom  — Plu- 
sieurs historiens,  comme  1rs  auteurs  du  Gallia  CJn  i^i'utna^  di- 
sent que  Fut  sy  était  écossais  de  naissance.  Ils  ee  si  iit  laiisfeéa  in- 
duire en  erreur  par  les  écrivains  du  Moyen  Age,  qui  donnaient 
in^fléremineiit  le  nom  à*écoB6ai»  à  tout  les  habitants  des  divers 
royaumes  de  In  Grande^Bretegne.  L'Irlande,  jusqu'au  Xlla  siècle, 
a  porté  le  nom  de  ScoHa  major ^ 

*  L'original,  provenant  de  Vanelenne  Btbliofhèqne  ca|){tu1aire  de 
Sainl-Puray,  appartient  k  M.  Tabbé  CardoD,  aumônier  du  lycée  de 
Saint-Quentin.  C'est  à  l'obligeance  de  M.  Turquct,  arcbiprètre  de 
Péronne,  que  noua  devons  In  eopie  trèt-exacte  de  ce  précieux  ma- 
nuscrit. 


«  Quand  la  damoiselle^  dit  le  manuscrit  de  Mie- 
lot,  fu  jugiée  à  ardoir  {à  être  brûlée)  en  la  présence 
de  son  père,  l'enfant,  qui  ostoit  encore  en  son  ven- 
tre, Tentendi,  si  •  dist  k  son  tayon  {gratul-père)  : 
«  Certes^  il  n^appartient  mie,  ne  (ni)  ce  n'est  pas 
digne  chose  en  nul  homme,  quel  qu'il  soît,  quHl  face 
ardoir  (brûler)  sa  fille,  s'il  ne  scet  raisonnablement 
cause  pour  quoi  elle  Tait  dessersy. . .  »  Quand  le  roi 
Aelfind  {Aedfind)  ouyt  Tenfant  parler,  il  cuida  (crut) 
que  ce  fût  fantosme  ^  ;  si  fist  le  plus  tôt  qu^il  peut 
embraser  trois  grans  teiis.  De  cette  chose  vindrent 
nouvelles  au  roi  Braudin,  qui  nota  que  ce  que  son 
fr&re*  avoit  entreprins  à  faire  estoit  œuvre  du 
diable.  Pour  ceste  cause,  il  s'en  vint  le  plus  hasti- 
veuu'iit  rju  il  peut  devers  son  frère  Aelfiiid...  Si  lui 
pria,  piourant  teodrement,  quil  fesist  i^/)  destruire 
ces  trois  feus;  mais  il  ne  le  volt  (voulut)  ouyr... 
Quand  (relgehes  peut  (put)  parler,  si  commença  à 
prier  Xu^trc-Seigneur  Dieu,  en  telle  manière:  Biau 
sire  Dieu,  qui  est  fontaine  à  tous  biens,  et  si  piteux 
(plein  de  pitié)  et  misericors  que  nul  ne  le  pour- 
roit  nombrer,  qui  daignastes  naistre  de  la  Saincte 

*  Mielot  emploie  si  dans  les  aens  fort  divers  de  st,  amiuiy  atim, 
alors,  etm 

*  Dans  la  Vie  de  S.  Foillan,  ce  miracle  est  raconté  d'une  antre 
manière.  Quand  Gelgèa  fal  montée  mr  le  bûcher,  y  est-il  dit,  on 
rnteodit  une  voix  qui  s'écriA  :  •  Ne  deviens  point  parricide  • 
l'homme  n'a  pas  le  droit  de  séparer  ce  que  Diou  a  uni.  »  Un  grand 
ét'innt'tncnt  H'<m]»iira  nlnis  Ac  la  foule  ;  les  uns  crurent  que  c'était 
un  an^''-  qui  avait  pai  l<j,  d'uiitrcs  su/)jL>OikimU  que  c'était  la  voix 
de  l'entant  qui  n  était  pas  en(  oi  e  né. 

*  Nous  avoii:»  dit  plus  haut  que  Urcndin  n'était  point  k  £ièrc 
d'Acdîind, 
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Vierge,  pour  le  salut  de  rumaiii  lignage,  et  qui  sa- 
vez que  je  ne  me  mariay  mie  à  mon  loyal  espous 
pour  fécherie  (volupté)  de  ma  char  (chair),  mais 
pour  la  dévote  ligoie  (progéniture)  à  vous  servir 
(eatifocrer),  par  vostre  commandement;  se  (si)  mon 
corps  est  destiné  à  destruire,  biau  sire  Dieu,  pren* 
gne(pr^;i<îz)-vous pitié  de  moy  ,  en  telle  mainèreque 
ne  périsse  Teniaut  que  je  porte  eu  luon  ventre.  Car 
aussi  tost  que  je  sceos  que  je  Favois  conoeu^  je  vous 
le  avois  voué  pour  vous  servir,  comme  vostre  dévote 
ancelle  (servanle)  !  Adoncques  furent  trois  feus 
appareilliés  et  embrasés,  et  Gelgehes  fiist  amenée 
pour  être  arse  [brufee).  En  vérité,  s  elle  fuespou- 
vantée  à  la  manière  de  femme,  ce  ne  fust  pas  mer- 
veille. Quant  elle  veist  la  flamme  des  feux,  lors  elle 
,  espandi  sur  hi  terre  une  i)luye  de  larmes  si  grande 
que  toute  la  terre  eu  fut  moillie  {tnouiiléè),  comme 
il  vint  à  plaisir  à  Nostre-Seigneur,  et  en  sailly  (/atï- 
iU)  une  fontaine  qui  surhabonda  tant  qu'elle  estain- 
dy  'éteijnil)  les  trois  feus  dessusdicts.  » 

En  présence  de  ce  miracle  et  de  la  joyeuse  exal- 
tation du  peuple,  Aediind  n'osa  consommer  sa  ven- 
geance ;  il  se  contenta  de  bannir  sa  fille  et  son 
gendre  ;  et  ce  fut  ainsi  qu'il  prévint  la  révolution  - 
populaire  qui  eut  pu  menacer  sa  couronne. 

Les  jeunes  époux  se  réfugièrent  dans  une  ile  du 
lacd'Orbsen  *,  d'où  S.  Brendan  *  dirigeait  le  menas- 

'  1  Et  non  pas  Klbrécm  ou  Ësbreoi.  Dcsmay  co  fait  à  toi  t  une  Ue 

de  rOc  can. 

*  C>st  à  toit  que  lo  bio^iajtho  Mi  XIc  siùcle  fuit  de  S.  Bipn*l;tn 
on  évêque  et  ua  oncle  de  FuiUo.  Voyez  t»eë  Aclcb,  au  iO  roai^  dans 
les  BolUDdiatct: 
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tère  Yoisin  de  Glanaferte    Ils  trouvèrent  là  le 

sympathique  accueil  que  méritaient  leurs  malheurs, 
et  une  résidence  leur  fut  assignée  dans  1  hôtellerie 
de  cette  célèbre  abbaye^  où  vivaient  près  de  trois 
milte  religieux. 

«  Quant  ils  eurent  mengié,  nous  dit  Jean  HidiH, 
ils  s'en  alérent  coiichier,  et  quand  ils  furent  endor- 
mis^ une  si  grande  clar^  desendi  du  ciel,  là  où  ils 
estoieut^  que  le  procureur  de  la- maison  eavà%{crut) 
que  tout  Tostel  ftist  embrasé^  et  An  si  espouranté 
qu'il  s'en  couru  à  révesr[uc  aussi  tost  ((u'il  peut. 
Si  le  trouva  au  moustier  et  lui  raconta  tout  en 
plourant  la  chose  ainsy  qu'il  Tavoit  veue.  Quant  le 
saint  evesque  entendist  (eut  compris)  que  la  garde 
du  ciel  estoit  aves(|ues  ses  hôtes,  il  ap])ela  quoyc- 
meut(/)aÏ5t6/e»i^/i/jdes  plus  religieux  de  ses  uioynes, 
et  les  mena  avecques  luj  jusques  à  la  dicte  maison 
des  hostes  et  ne  senty  nulle  chaleur.  Adoncques  il 
entrîi  dedans  h  grande  redoubtance  et  les  trouva 
tous  dormans.  Si  fu  liez  {conlenl)  et  joyeux  et  fist  le 
signe  de  la  croLx  de  chacune  part  sur  eulx^  eu  leur 
donnant  sa  bénédiction^  et  puis  s'en  revint  au  mous- 
tier.  » 

La  nuit  suivante^  Brendan  eut  révélation  que 
Tenfant  que  Gelgès  portait  dans  son  sein  serait 
un  jour  une  des  plus  éclatantes  lumières  de  TÉglise^ 
et  il  comprit  alors  la  signification  de  la  lueur  mys^ 

térieuse  qui  l'avait  d'abord  ellVayé. 

*  Ailloui'g  :  Clynnaferta^  Cluainferta^  Kluainfert.Cc  monastère 
était  f<itué  dans  le  diocèse  de  Tuam,  pt  ès  du  lac  d'Orbscn.  là  cù 
est  uujourd  hui  la  paroisse  de  Kill-Fuiea.  Desmay  en  fait  nn»^  île. 

*  IVlirlot  pai  taf^e  l'eiieui'  de  l'ouvrago  qu'il  traduit^ ca  domiaut  U 
qualification  d  ovèquc  à  S.  Uicndan, 
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La  nobiesse  des  environs,  ayant  appris  Tarrivée 
des  illustres  exilés^  vint  bientôt  leur  témoigner 
ses  sentiments  d'estime  et  de  sympathie. 

Quand  Gelgès  eut  accouché  d'un  fils,  Brendan 
onii>iina,  comme  actions  de  grâces,  un  jeuiie  de 
trois  jours^  et^  en  baptisant  le  nouveau-né^  lui  im- 
posa le  nom  de  Yut&j,  qui  présageait  ses  vertus 
Il  prévoyait  dès  lors^  sans  doute,  que  cet  enfant  de 
la  grâce  étonnerait  un  jour  le  niuude  par  la  sain- 
teté de  sa  vie  et  Téclat  de  ses  miracles. 

Quand  le  jeune  Fursy  eut  atteint  Tâge  de  raison^ 
il  fiit  admis  dans  le  monastère  de  Clunaferte,  où 
S.  Brendan  se  dévoua  à  son  éducation.  Fursy  ré- 
pondit à  ses  soins  en  faisant  de  rapides  proii  i  i  s 
dans  les  sciences  et  dans  la  vertu.  Malgré  Téclat  de 
sa  naissance^  il  ne  voulait  primer  les  autres  que  par 
son  humilité  et  sa  bonté.  Animé  d'un  zèle  brillant 
pour  ie  saint  des  âmes,  il  parcourait  les  alentours, 
catéchisait  les  fidèles^  visitait  les  malades^  consolait 
les  afdigés,  secourait  les  pauvres  et  convertissait 
les  païens,  qui  étaient  encore  très-nombreux,  malgré 
les  missions  qui  s'étaient  succédé  en  Irlande^  depuis 
le  IV*  siècle. 

Afin  de  pouvoir  se  livrera  la  méditation^  dans  un 
plus  grand  recueillement^  Fursy  se  retira  dans  un 
petit  ermitage  voisin  du  monastère,  ('  est  pendant 
ce  séjour  que  lui  arriva  le  merveilleux  événement 
que  va  nous  raconter  Jean  Mielot.  , 

*  Oolgan  ne  Toit  qne  le  vieil  ir1an<!an  Fearta,»\pùÛMi9eriv»^ 
qei  aeraît  pa  ae  corrompre  en  Ft  rsa,  Ajoatont,  comme  simple 
rapj>r<K  bernent,  que  le  mot  angle -eaxoa  Furzy  «gnifiait  brutf^^ 
genêt  épineux. 
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«  Il  advint  que  le  roy  Braiidin  (il  gouvernoit 
rUltonie  méi'iilionule)  eut  deux  enfans  jumeaux, 
c'est  assavoir  uu  tils  et  uue  ûlle,  qui  moururent  tous 
deux  ensemble  \  De  quoy  furent  dolans  {ailHsléf) 
tous  ceulx  du  pays,  et  tant  pour  la  beauté  comme 
pour  la  prouesse  donti  Is  estoient  pleins.  Ne  fu  nul 
qui  les  peust  mettre  en  terre:  ains  ^mais)  eussent 
bien  voulu  tous  qu'ils  eussent  été  ravis  par 
membres  Le  roi  Aelfind  fist^  par  le  conseil  des 
sages,  t[u'ils  fussent  menez  oultre  la  mer  *  à  Vé- 
vesque  Brandiu,  poui*  les  ensevelir  en  larrecin  {en 
cachelle),  et  que  par  robeurs  (corsaires)  ou  escu- 
meurs  de  mer  ils  fussent'  emmenez  île  nuit.  Or 
fureut-iîs  mandés,  si  vindreut  et  mirent  en  leurs 
nefs  {barqurs  les  jeunes  corps,  ainsi  qu'il  leur  fu 
commandé.  Mais  ils  ne  parvindrent  mie  jusques  au 
lieu  où  ils  avoient  proposé  de  aler^  tant  eussent-ils 
bon  vent.  Ains  muèrent  leur  sentence,  si  comme  il 
pleut  à  Dieu,  sy  s'en  alèrent  là  où  S.  Fouisy  de- 
mouroitet  mirent  lesdis  tendres  corps  sus  (hors)  de 
leurs  nefs  :  et  les  laissèrent  devant  la  cèle  (cellule 
de)  S.  Foursy,  télement  qu'il  n'en  sçeut  mot,  et  puis 

^  Nous  ue  savons  pourquoi  Desmay  dénature  les  anciens  textes 
en  disant  que  c'étaient  les  enfants  «  d'un  geuUlhomme  byberDoit, 
ptreat  de*  roU Braodia  et  Aet>hiud  ». 

*  Les  païens  irlandais,  dit-on,  démembraient  les  cadavres  frais 
pour  les  manger  ;  cette  horrible  coutume  eiistait  encore  naguères 
dans  quelques  îles  de  TOréanie. 

'  Si  Breadan  était  alors  k  Clunaferte,  ce  n*est  point  sur  une  mer, 
mais  sur  le  fleuve  de  Shannon^que  dut  naviguer  vaisseau. 
S'il  était  dans  l'Ue  du  lac  d'Orbsen,  ce  qui  est  plus  probable,  c'est 
ce  grand  lac  que  Mielot  confond  avec  la  mer,  à  Texemple  des  an- 
ciens biographes  de  S.  Fursy. 
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s'en  râlèrent^  au  plus  tost  qu'ils  peuieat^  arrière 
dont  ils  estoient  venus. 

«  Le  matin^  quant  le  jour  fut  advint,  vecy  le 
beiioit  jouvencel  S.  Foursy,  qui  vuuloit  aler  à  Té- 
glise,  aiiisy  qu'il  avoit  accoustumé  ;  quant  il  ouvrit 
son  hujsseiet  {pot  te),  il  vit  les  corps  de  ses  deux 
cousin  et  cousine  tous  nuds^  de  quoy  il  fu  tout 
esbahi ,  et  commença  à  plourer  de  pitié  et  pria 
Nostre-8eifriieur,en  disant:  «  biausire  Dieu, faitte, 
par  votre  miséricorde^  que  les  âmes  reviengent  (re« 
viennent)  à  ces  corps  ».  À  painea  eut-il  accompli  sa 
prière^  quant  ces  enfans  se  levèrent  tous  sains  et 
tous  haitticz  Joyeux),  et  s'entre-coiniiiencèrent  à 
regarder  sy  (.v'/7)  ne  vient  nulle  ame,  turs  {exctplé)  le 
benoît  Saintj  dont  ils  s'esmerveillèrent,  et  eurent 
grande  bonté  entre  eulx.  Lors,  les  print  le  saint 
h<jînuie  et  les  encliist  enferma)  en  sa  cèle,  jusquesà 
temps  qu'il  leur  eut  trouvé  des  vestenieiis  conve- 
nables^ et  puis  les  mena  en  Téglise^  pour  rendre 
grâces  à  Nostre-Seigneur,  et  illlecques  rendirent^ 
toutte  jour,  louenges  et  grâces... 

«  Le  beuuist  jouvencel  suint  Foursy  ot  (eut) 
pitié  des  efFans  qu'il  vit  sy  desconseilliez.  11  print 
une  reigle  d'eacrivent  {iVécrivain)  qu'il  tenoit  en  la 
main  ;  sy  la  jetta  en  la  mer  etiùi  commanda  qu'elle 
s'en  alast  droit  au  port  de  la  terre  Jniit  les  enfans 
estoient  venus,  et  commanda  aux  euHans  que,  au 
nonhde  Jus-Crist,  ils  alassent^  sansarrester^  après  la 
reigle  tout  seurement.  Or,  oyès  [écoutez]  une  cbose 
qui  doit  moult  amerveiller,  et  qui  doit  bien  estre  rc- 

^  Ces  «iifantt  n'étaient  point  parents  de  S.  Pursy. 
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citée  ès  euvres  de  Nostre-beigueur  ;  car  la  reigle 
s'en  ala  devant^  par  le  commandement  du  saint 
homme,  tout  ainsy  comme  s' elle  eus!  sens  et  enten- 
dement; et  les  entiiiis  l;i  virent  liardiement  parla 
mer,  tant  quils  viiidreut  en  leur  pays  et  qu'ils  recon- 
gnurent  leurs  gens.  £t  quant  leurs  parens  et  leurs 
amys  les  virent  Tenir,  ils  se  assemblèrent  de  toutes 
pars  et  coururent  à  rencontre,  le  plus  tost  qulls  * 
peurent.  » 

Quand  les  parents  de  ces  enfants  eurent  appris  le 
double  miracle  què  venait  d'opérer  S.  Fursy,  ils  ré- 
solurent d'aller  lui  témoigner  leur  reconnaissance. 
Pendant  oe  temps-là,  notre  Saint  devenait  Tobjet  de 
Tenvieetde  la  haine  des  religieux  de  Giuuaterte,  qui 
épiloguaient  sur  ses  sermons,  et  ne  voyaient  dans 
ses  miracles  que  l'œuvre  de  l'orgrueil.  Pour  échapper 
à  cet  oracre,  Fursv  se  retira  dans  une  île  du  lac 
(rOrbsen,  nomuiée  iiatimath  \  où  il  lit  bâtir  une 
égli8e.Bient6t,sa réputation  lui  attirantde  nombreux 
disciples,  il  se  trouva  à  la  t6te  d'un  monastère  con- 
sidérable. 

C'est  là  que  vinrent  le  trouver  les  r(  »is  Brendin, 
Féradrach  et  Aedûnd,  accompagnés  de  Télite  de  leur 
noblesse.  Aedfind  s'agenouUla  humblement  devant 

son  petit-fils,  se  repentit  publiquement  du  traite- 
ment odieux  qu'il  avait  voulu  inlliger  à  sa  fille 
Gelgès,  et  manifesta  le  désir  d'embrasser  la  foi  chré- 
tienne. 

Aedfind  aurait  voulu  ramener  avec  lui  l'intan  et 
Gclgùs  :  mais  Tinloga  venait  de  mourir,  et  son  fils 

*  Alia»  :  Rutbinat,  lUthtnbath. 
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devait  se  rendre  aux  désirs  des  Momonieiis  méridio- 
naux, en  allant  régner  avec  sa  femme  sur  cette  par- 
tie de  rirlande  * . 

Fiirsy,  après  le  départ  de  ses  parents,  redoubla  de 
ferveur  dans  le  service  de  Dieu.  Il  priait  continuel- 
lement pour  la  conversion  des  péclieurs  et  pour  le 
salut  de  tous  les  membres  de  sa  famille.  Ses  vœux 
les  plus  chers  furent  exaucés,  quand  il  vitses  jeunes 
frères,  Foillan  et  Ultan  *,  renoncer  aux  honneurs 
du  monde  et  venir  embrasser^  sous  sa  direction^  la 
règle  monastique. 

Notre  Saint  s'arrachait  parfois  à  la  solitude,  pour 
aller  évangcliser  les  contrées  voisines.  Un  jour 
qu'il  partait  pour  aller  prêcher  dans  le  royaume  de 
son  père^  il  tomba  subitement  malade  et  liit  ramené 
dans  son  monastère.  C'est  alors  qu'il  eut  une  série 
d  extases  et  de  ravissements  dont  le  vénérable  Bède, 
dans  sou  Histoire  d'A  nglelerre,  nous  a  laissé  un  récit 
qu'a  reproduit  Ribadeneira  :  aussi  laisserons-nous 
la  parole  à  Fun  des  plus  anciens  traducteurs  de 
rhatrio;i;raphe  espasrnol  : 

«  Dieu  lui  communii^ua  de  grandes  lumières  tou- 
chant les  conditions  de  la  vie  humaine;  combien 
est  malheureuse  la  condition  d'une  âme  qui  est  en 
péché  mortel  ;  le  soin  qu'ont  les  bons  anges  de  dé- 
fendre les  îlmes  qui  sont  en  leur  garde.  11  receutun 
jour  une  grande  lumière,  par  laquelle  il  reconnut 

*  D'upiès  les  Actei  de  S.  Foillan,  publiés  par  Ghcsquière, 
Aedfind  «uraii  emmené  dans  lea  èUta  sn  iillc  et  son  g«>ndrif. 

*  Nous  raconterons  jdus  tsrd  la  vie  de  S.  Ultsn.S.  Foillan,  n'a|;- 
partenanl  à  notre  diocèse  que  par  ce  qui  concerne  son  cultes  trou* 
Tcra  place  dans  la  seconde  partie  de  notre  Hagiographie, 

T.  II.  (G 
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Tunité  de  l'essence  aux  trois  personnes  de  la  sainte 
Trinité,  par  l'apparition  de  trois  anges  dont  les  faces  . 

se  rappui  (oient  en  telle  fatjon,  et  si  hien,  (pie  rune 
estoit  la  l'ace  de  l'autre,  tout  ainsi  que  ressence  du 
Père,  du  Fils  et  du  Sainct-Ësprit  l)ieu  mesme  luy 
nommoit  les  vertus  esquelles  il  se  plaisoit  davan- 
tair<>,  et  lui  dit  nue  fois  (|u'il  se  plaiiiuit  fort  (piaiid 
une  ame  portoit  uu  grand  respect,  avec  une  saincte 
tremeur^à  sa  divine  majesté,  et  avoit  une  prompti- 
tude à  souffrir  les  tribulations,  accompagnée  d'a- 
mour et  d'espéraiice.  Il  entendit  une  fois  le  chœur 
des  anges  qui  chantoient  en  musique  ce  verset  du 
psalme  38  :  ibunl  sancU  de  virlule  in  virtutem^  vide-  - 
bilnr  Deuit  Deontm  in  Sion.  Dieu  luy  fit  part  aussi 
de  ce  qui  s'estoit  passé  au  mystère  de  l'Incarnation 
et  luy  fit  voir  combien  la  sacrée  humanité  unie  au 
Verbe  a  fait  pour  arrester  Tire  de  Dieu ,  qu'elle  ne 
tombast  sur  les  hommes.  Une  autre  fois.  Dieu  luy  fit 
entendre  combien  il  estoit  utile  à  une  ame  qui  con- 
verse parmy  le  monde,  d'exercer  souvent  la  vertu 
de  la  foy  :  et  souvent  il  entendoit  Dieu  qui  rencou* 
rageoit  à  Theure  de  la  prédication.  Il  eut  un  jour 

*  A  l'oecation  de  cette  vision,  M.  le  comte  de  Baetard  fait  la  re* 
marque  suivante  :  ■  Il  n*y  a  pas  longtemps  que,  lisant  la  légende 
de  ce  Saint,  nous  lui  avons  du  une  précieuse  explication.  £n  le 
voyant  reconnaître  «  l'unité  de  l'esscnrn  aux  trois  Personnes  de  la 
>  S:iinte  Trinité,  par  rappai-ition  de  trois  anges  dont  les  faces  se 
«  l'apportaient  en  teUc  façon  <>t  si  bien  que  l'une  était  la  face  de 
«  l'autre  »,  noua  pûmes  restituer  au  Xle  siècle  deux  figures  que 
Ton  rejetait  au  XV"  vt  niênie  au  X  Vie.  à  rnuse  de  la  triplicité  de 
persnnn«'s  ;  et  rtfuis  avons  vu  qu»^  la  le 'tut  o  flo  e«»;  vision*?  était 
d'un  lifint  intérêt  pour  los  arehéologut  s  du  uord  de  la  Franco.  » 
{Bullelin  du  Cùtnité  de  la  langue^  etc  ,  iv.  899. j 
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UDe  révélation  qui  luv  eii^irrava  ^  i  profondément  en 
Tame  la  laideur  du  péché^  que  depuis^  parlant  à  ses 
disciples^  il  répétoit  souvent  ces  paroles  tirées  du 
troisiesme  chapitre  de  Tépistre  de  saint  Jacques  : 
y  ci  liez  cl  priez  poureslre  sauvez  el  délivrez  du  péclié, 
£t  leur  disoit  :  Ne  vous  contentes  jamais  de  iajm* 
tice  ou  bonté  présente,  mais  aspirez  tomjmirs  à  tme 
plus  (fiaiule  perfection^  laquelle  dous  sera  doiuiéc,  &i 
vous  persévérez  en  pattenre,  charité  et  humiiilé. 

d  Un  jour^  estant  malade^  il  totaiba  en  un  grand 
ravissement,  pendant  lequel  il  entendit  les  lamenta- 
tions  îles  damnez,  et  reconnut  cuiiihien  irrande  est 

'  la  haine  que  les  diables  portent  aux  hommes.  Dieu 
luj  ût  conîioistre  pour  lors  quels  sont  les  combats 
que  souffrent  les  âmes  en  Tarticle  de  la  mort,  et 
quel  est  ce  destroit  «iiniiid  il  se  faut  séparer  du 
corps.  Il  reconnut  combien  est  exact  le  compte  que 
Ton  doit  rendre  au  jugement  particulier^  combien 
pregnantes  les  accusations  des  diables,  combien 

■  grande  est  hi  honte  ])our  les  péchez  cachez,  qui  se- 
ront alors  manifestez,  et  combien  sera  grande  la 
consolation  des  âmes  qui  seront  dignes  d'estre  assis- 
tées de  leurs  bons  anges.  Il  entendit  mesme  comme 
le  diable  luy  objectoit  les  péchez  véniels  qu'il  avoit 
commis,  les  paroles  oyseuses  qu'il  avoit  proférées, 
et  les  dificultez  qu'il  avoit  souffertes  en  pardonnant 
à  ses  ennemis. 

(t  II  veid  une  fois  au  dessous  de  ses  pieds  une 
grande  valke  ul>>cure,  environnée  de  quatre  feux 
qui  alloient,  en  croissant,  se  joindre  ensemble.  Et 
comme  il  estoit  tout  estonné^considérant  ce  spectacle 
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affreux^  ignorant  ce  que  c'estoit^  un  ange  liiy  dit 
que  cette  vallée  ténébreuse  estoit  le  monde,  et  ces 
quatre  tcux  (  stoient  lcs<|uatre  vices  principaux  qui 
régnent,  le  méninge,  la  convoitise,  la  discorde  et 
la  présomption  ;  et  luy  sembloit  que  la  flamme  s'es- 
levoit  jusques  à  luy  et  le  menacoit  de  le  consom- 
mer avec  le  reste  du  uiunde.  De  quoy  ayant  tremeur, 
range  luy  dit  :  Ce  que  lu  n'as  pas  allimé  naniera 
pas  en  tay.  Dieu  luy  fit  voir  aussi,  en  ce  ravissement, 
les  flammes  du  purgatoire. 

a  Le  diable  estoit  tousjours  aux  aguets  pour  le 
surprendre,  et  descouvhr  en  luy  quelque  petite  im- 
perfection pour  avoir  suject  de  l'accuser.  £t  comme 
un  homme  riche,  mais  usurier,  luy  eut  donné  une 
robbe  par  aumosne,  cet  eiinemy  du  genre  humain, 
pensant  avoir  un  grand  avantage  sur  luy, l'en  accusa. 
Mais  son  bon  ange  ne  manqua  pas  tout  aussi-tost  de 
S'^oposer  au  diable,  excusant  sainct  Fursi  sur  Tigno- 
rance  du  faict.  Il  Taccusii  dereeliercrestrc  trop  sévère 
en  ses  prédications  contre  les  défauts  de  ses  audi- 
teurs«  Mais,  si  le  diable  luy  en  vouloit  beaucoup  et 
le  guetoit  de  bien  près,  aussi  Tange  ne  luy  manquoit- 
il  pas  de  son  assistance  :  qui,  l'eniburrant  Sathan, 
luy  respondit  qu  il  falloit  user  de  rigueur  où  la  dou- 
ceur ne  pouvoit  rien.  Alors  il  eut  un  sentiment  in- 
térieur fort  pénétrant  du  contentement  qu^auroit' 
une  âme  qui  seroit  trouvée  fidelle  au  jugement  par- 
ticulier. 

a  11  est  vray  que  bien  souvent  en  l'article  de  la 
mort,  lorsque  nous  voyons  qu'il  faut  partir  de  ce 

momie  pour  aller  rendre  compte  à  ce  grand  Dieu, 
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nous  avons  tous  les  désirs  de  bien  faire^  et  ne  dési- 
rerions plus  que  le  temps  de  faire  une  bonne  péni- 
tence :  mais  las  !  il  est  bien  tard.  C'est  ce  que  re- 
connut sainct  kursi  en  une  apparition  qu'il  eut 
d*une  pauvre  Âme  damnée.  Cet  usurier^  qui  luy 
avoit  donné  cette  robbe  (duquel  nous  venons  de 
parler^  estant  mort,  son  Ame  apparut  à  ce  bon 
Saint,  et  luy  déclara  qu  elle  estoit  condamnée  aux 
enfers  pour  jamais^  à  cause  de  ses  usures,  et  du  peu 
de  soin  qu'il  avoit  eu  de  faire  restitution  à  ceux  i 
qui  il  avoit  fait  tort  :  f|u"il  vuiidroit,  hélas  î  l'avoir 
lait  cent  fois  :  mais  qu'il  estoit  trop  tard,  et  que 
c'en  estoit  fait.  £t  Dieu  permit  que  celuy  qui  s'ap- 
parut touéha  le  Saint  sur  Fespaule,  de  quoy  il  souf-- 
frit  si  ^irraiulc  douleur  depuis  cet  attouchement, 
qull  porta  eu  la  gorge  une  marque  de  1  intlamma- 
tion  :  laquelle  il  pria  Dieu  ne  luy  jamais  ester,  afin 
de  se  ressouvenir,  tout  le  temps  de  sa  vie,  combien 
est  horrible  de  tomber  entre  le^  mains  de  la  divine 
justice.  Depuis  ce  temps-la,  lors  que  sainct  Fui'si 
parloit  en  conférence  avec  ses  moines  de  ce  qu'il 
avoit  veu  et  ouy  des  peines  d'enfer,  il  trembloit  et 
suoit  d'appréhension.  » 

Parmi  les  autres  règles  de  conduite  qui  furent 
données  à  8.  Fursy,  on  doit  remarquer  ce  qui  con- 
cerne rimportance  trop  exclusive  que  cei*tains 
chrétiens  attachent  au  jeûne  et  aux  mortifications, 
en  ne  combattant  pas  assez  les  péchés  spirituels, 
tels  que  Tavarice,  Torgueil,  Tenvie,  la  médisance.  ' 
Il  fut  dit  aussi  à  S.  Fursy  qu'on  ne  devait  point 
inhumer  en  terre  sainte  ceux  (lui  ne  se  convertis- 
saient qu'à  1  ai  Licle  de  la  mort,  et  que,  dans  ce  cas, 
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les  églises  et  les  iiioaastcrcs  ne  devaieot  pas  accep- 
ter le  don  de  leurs  biens 

Le  vénérable  Bède  parle  encore  d'une  autre  ap- 
parition des  deux  saints  évèqiies  BccmIuu  et  Meldan, 
déccdcs  récemment^  qui  lui  ract)atèreut  tout  le  bon- 
heur dont  ils  jouissaient  dans  les  cieux^  pour  avoir 
fidèlement  servi  Dieu  sur  la  terre,  l'exhortèrent  à 
tra\  ailler  sans  relâche  à  la  vigne  du  Seigneur,  lui 
annoncèrent  que  la  famine  et  la  pçste  décimeraient 
bientôt  une  partie  de  l'Angleterre  à  cause  de  1  in- 
différence  des  peuples  pour  la  parole  de  Dieu,  et 
aussi  pour  la  négligence  des  pasteurs  à  soigner  le 
bercail  (|ui  leur  était  confié  *. 

Un  an  plus  tard,  le  moine  celtique  tomba  de  nou- 
veau  dans  une  de  ces  syncopes  qui  avaient  toute 
Tapparence  de  la  mort,  et  il  fut  de  nouveau  ravi 
en  extase.  Un  ange  lui  révéla  qu'il  exercerait  en- 
coi^e,  pendant  douze  ans,  le  ministère  de  la  prédi- 
cation dans  les  iles  de  la  Grande-Bretagne  ^. 

Malgré  le  zèle  et  la  pureté  d'intention  que  dé- 
ployait notre  Saint  dans  rarconi])lissement  de  sa 
mission  et  dans  le  gouverucment  de  son  monastère^ 

^  s.  Drychten  et  r  tntrcs  moines  irlandais  ont  eu  âo  gcmbUblet 
visions  du  ci»  1  et  de  1  enfer,  qui  ]>iés8grnt  le  Dante.  Voir  un  récit 
analogue  dans  notre  l»ingta|jhie  de  S.  Anscliaire,  t.  i,  y.  1T(\ 

*  L»'s  histtni.ns  d' A iiglLlff-re  signalent  une  pcslo  (jiii  scvil  ilan« 
rAnglelei  i  e  riiei  i<lioiiale,  peu  de  temps  après  l'éclipsé  de  l'an  (5<i4. 
BÈnEy  Hist .  iut'jL,  t.  III.  c.  27. 

*  Nous  I  acontei  ons  jihts  nu  long  celte  vision,  «ians  la  seconde 
partie  de  uoUe  JlayioyrajihiCy  à  l  articlo  de  S.  Bkodan. 

^  Le  vénérable  Dède  dit  avoir  appris  ccé  visions  d'un  ancien 
moine  de  ton  abbaye,  lequel  tenait  «on  récit  d'un  homme  digne  de 
foi,  ù  ([ui  S.  Purny  Ict  avait  lui-même  racontées. 
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il  éprouvait  parfois  de  violentes  contradictions  de  la 
\mvt  de  certains  religieux  dont  il  gênait  le  relâche- 
ment et  la  tiédeur.  C'est  ce  qui  le  détermina,  vers 
Fan  630,  à  s  embarquer  avec  quelques-uns  de  ses 
plus  fervents  disciples^  pour  aller  prêcher  la  péni- 
tence en  Angleterre.  Il  emporta  avec  lui  diverses 
relu|ues,  entre  autres  les  corps  de  S.  Béodan  et  de 
S.  Meldan^  qui  avaient  joué  un  rôle  si  important 
dans  ses  visions. 

Le  vénérable  Bède  nous  apprend  que^  pendant 
les  douze  années  (jiie  notre  Saint  évangélisa  Tlr- 
lande  et  T Angleterre,  on  le  voyait,  par  les  plus  rudes 
hivers>  vêtu  seulement  d'un  léger  habit,  ce  qui  ne 
Vempêchait  pas  d'être  baigné  de  sueur,  comme  s'il 
eût  enduré  la  chaleur  de  Tété.  Un  écrivain  irlandais 
du  VIP  siècle,  saint  Cuimin,  ajoute  que  Fursy, 
étant  tombé  un  jour  dans  un  puits  glacé^  il  se  mit  à 
chanter  des  psaumes 

C'est  dans  le  cours  de  ces  excursions  apostoliques 
que  S.  Fursy  impressionna  tellement  Sigisbert,  roi 
d'£st-Anglie  ou  des  Saxons  orientaux,  quece  prince 
déposa  bientôt  la  couronne  pour  embrasser  la  vie 
monastique.  Grâce  aux  libéralités  de  ce  monarque, 
le  missionnaire  irlandais  put  construire  h  Cnobbes- 
buru  -,  aujourd  iiui  Burghctistle,  dans  le  comté 
actuel  de  Suffolk,  un  grand  monastère  où  affluèrent 
bientôt  de  nombreux  disciples  *.  Là,  sur  les  rives 

'  De  sin<i nhtriffus  sauctorum  Hihcrniœ  virtutifniff. 

■  AliuK  :  C'nobet  csbui  ch,  Ciioctbcresbrugh,  Chokaresburg.  Ciio- 
hcrburg,  Chaoobherbur^. 

•  On  suppose  qu.  c  est  iv.  monastère  connu  depuis  sous  le  nom 
'le  Saint- K'imuuiibui  v. 
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de  i  (jcéiin,  «  il  coiitcniplait,  daiit»  i  iiiconstaucedes 
flots,  rinstabiiité  des  choses  humaines,  et  découvrait 
dans  ce  vaste  élément,  comme  dans  un  miroir,  la 
grandeur  du  Dieu  qu'il  adorait  t>  *.  Quelle  que  fût 
la  générosité  du  roi  Anne,  successeui»  de  Sigisbert, 
il  ne  put  procurer  une  cloche  à  1  église  de  la  nou- 
velle abbaye.  Voici,  selon  le  légendaire,  Torigine 
et  rhistoire  de  celle  qui  existait  encore  en  1468, 
époque  où  écrivait  Jean  Mielot  :  «  Loi*s  apporta 
Tangèle  de  Nostre-Seigneur  une  cloche,  de  Fair, 
voyans  moult  de  gens  qui  là  estoient.  En  vérité, 
c'estoit  une  merveilleuse  chose  à  le  uuvr  et  à  le 
veoii"  :  et  le  niist  d'eucosté  le  iil  Anne  vesve  femme 
qui  estoit  mort  et  ensevely.  (Ce  qui  veut  dire  que  la 
cloche  fui  placée  du  côté  du  tombeau  du  fils  de  la  veuve 
Aiuir).  Letjuel  renesquie  rcssiiscilH  y  au  premier 
coup  qu'elle  sonna.  Et  quant  il  fu  resuscitc»,  il  se 
donna  au  service  de  Icglise  et  à  Toflice  de  lu  dicte 
cloche  et  promist  de  religieusement  servir  toute  sa 
vie  durant.  Cette  cloche  est  de  si  irrande  auctorité 
qu'elle  garde  et  a  gardé  le  pays  où  elle  est,  jusques 
orrcs  [mainienani),  de  tonoire,  de  tempeste  et  de 
tbuldre  et  d'embrasement,  aussi  loingz  comme  le 
son  en  peut  estre  ouy.  » 

Une  autre  cloche  joue  également  un  rôle  dans 
la  vie  de  S.  Fursy,  et  fournit  à  son  légendaire  une 
anecdote  qui  donne  la  mesure  de  sa  robuste  crédu- 
lité   Le  saint  missionnaire  avait  tant  de  respect 

\  Do  Ckkizikrs,  L^s  Klofjes  sacrés,  i,  153. 

'  Cett'-  uaccdote,  pas  (>Iuâ  que  la  précécif-nte,  no  sp  trouve  dans 
les  deux  Vies  publiées  par  Bollaud.  Elle  faibuil  sans  doute  puitic 
do  la  légende  latine,  aujourd'hui  perdue,  qu'a  traduite  Mielot. 
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pour  la  saactidcatioii  du  diiiiaiiche,  qu'à  i>artir 
des  noaes  du  samedi  jusqu'au  lundi  matin,  il  se 
livrait  tout  entier  à  la  prière.  S'il  était  en  voyage, 
il  s'arrêtait  là  où  il  se  trouvait,  dès  qu'il  entendait 
sonner  les  iiones  de  siiniedi,  pour  y  passer  cette 
iin  de  jour  et  le  ieudeuiaiu.  Arrivé  k  la  porte  djuue 
ville,  il  ne  se  serait  pas  permis  d'y  entrer,  c  Et 
wnsy  qu'il  se  hastoit,  une  foys,  pour  venir  en  une 
cité  d'Irlande  dont  S.  Parnicdiii  ostoit  évèque  \  le 
manéglier  (marguillicrj  de  la  grande  église,  qui  sa- 
voit  la  coustume  de  8.  f  oursy,  sceut  qu'il  de  voit  ve- 
nir en  la  ville,  (ef)  sonna  nonne  plus  tôt  qu'il  n'avoit 
iiL'coustumé.  Va  (piuiit  le  saint  homme,  qui  rien  ne 
trespaiîi>oit  (nomeUaii)  descomuiaudeuiensdeNostre 
Seigneur,  ouyt  sonner,  il  se  arresta  et  congnut 
(conwil)  par  le  Saint-Ësperit,  dont  il  estoît  tout  plain, 
qu  il  TaN  (lit  fait  ])ar  mauvaisetié  et  par  tricherie. 
Lors  il  5>c  at>sist  d  eu  costé  une  fontaine  que  Nostrc- 
Seigneur  avoit  donnée  pour  la  seccheresse  de  icelle 
cité,  à  la  prière  de  S.  Parniédin.  Et  aussy  tost  qu'il 
se  leva,  il  print  toute  l  eaue  cricelle  roiitjuiie  et  tout 
le  sourgou  Ja  source)  et  le  mit  en  son  girun^  si  Mai) 
que  riens  n'y  demeura,  et  remporta  deux  lieux  loings 
de  ce  lieu,  en  une  autre  place.  Et  ainsi,  comme  Nos- 
tre-Seigneur  Tavoit  merveilleusement  faitte,  par  les 
prières  de  S.  Parmédin,  le  retbrma-t-il  en  ce  lieu 
mesme  oii  il  le  porta.  Lors,  prièrent  les  clers  et  le 
peuple  de  la  cité  Mons  S.  Fursy  qu'il  leur  rendist 
leur  fontaine  et  offrirent  de  amender  leur  meffait. 

"S. 

'  Nous  ii*avons  trouvé  trace  nunc  part  de  Vcxistcnec  d'un  évéque 
irlandais  de  ce  nom. 


Et  il  leur  répoii'Ut  :  ce  ifcst  mie  fraternité  de  chré- 
tiens de  rendre  la  rao([uerie  que  vous  m'avés  fait. 
Vous  souifiirez  la  divine  vengeance  temperellement 
en  example  de  la  terrienne,  afin  que  la  fontaine  de 
pitié  ne  vous  soit  tollue  enlevée  ^  qui  vous  est  ap- 
pareillée, si  eu  vous  ne  remaint  reste).  » 

11  r<t  Tiîi  autre  miracle  de  cloche  dont  nous  avons 
trouve  le  récit  dans  les  Actes  de  8.  Cuanne  *y  et  qui 
n'a  été  mentionné  par  aucun^  des  biographes  de 
S.  Fursy.  Les  muiiH^s  de  Lismore,  en  Irlande,  aper- 
çurent un  jour  une  cloche  qui  voltigeait  dans  les 
airs.  8'étant  empressés  d'interroger  leur  abbé  sur 
ce  prodige,  S.  Cuanne  leur  réjiondit  que  cette  cloche 
éttiit  colle  de  S.  Fursy  <[ui,  ne  ])(uivant  venir  res- 
serrer avec  eux  les  liens  de  la  fraternité  monastique, 
avait  envoyé,  à  travers  les  airs,  la  cloche  de  son  mo- 
nastère pour  le  représenter.  Ces  diverses  anecdotes 
peuvent  piiruitre  puériles,  mais  elles  ont  leur  im- 
portance au  point  de  vue  de  Fhistoire  dos  cloches, 
dont  nous  avons  jadis  esquissé  les  annales  chrono- 
logiques 

Nous  consignerons  encore  ici  nu  autre  miracle 
qîii  ne  nous  est  connu  que  par  le  manuscrit  de 
Mielot  : 

«  Les  vrays  riches  sont  les  poures  [pauvres]  de 

.]lius-(  Vist  à  f|ui  Fîtliondaîice  des  richesses  miichiés 
(carhérs)  ne  puent  faillir  en  Farticle  <le  nécessité,  et 
bien  le  démonstra  Nostre-Seigneur  Dieu,  par  vray  et 
comniendable  expériment,  au  B.  Mons  S.  Foursy  et 

*  ApU'i  CoLGAN»  Acta  sanctorum  Seotiœ^  4  febr. 

*  Sotice  histarifutc  et  iiturifique  sur  les  cloches*  1837.  In-8». 
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à  8.  Lattuiu  \  son  ineoistre  ea  Irlande.  Car  tuiis»  les 
champs  de  son  abbaye  ne  peurent  estre  labourés 
pour  la  tribulation  qui  'fu  au  pays,  ([ui  gasta  tout. 
Si  eurent  granU  ])auur  tous  les  frères  :  et  niidèreiit 
qu'il  leur  convenist  morir  de  iaim  pour  la  grant 
disette^  poureté  et  desconiit  qu'ils  eurent^  pour  ce 
qu'ils  ii*eurent  point  de  blé.  Âdoncques  ce  bon  me- 
nistreiW^'  Mous  8.  Foiirsy  ara  Uibout  a  et  ^eum  un 
camps  de  ceux  de  la  maeson,  qui  fu,  au  tiers  jour, 
tout  plein  d'espis  et  de  blé.^  Quand  S.  Foursj  ouyt 
et  vit  cecy,  il  rendi  grAces  à  Dieu  et  commanda  que 
tous  les  frères  et  les  serviteurs  allassent  arer  toutes 
les  autres  terres,  uu  de  charrues  ou  de  rateaulx. 
Quand  ce  fu  fait,  il  commanda  à  semer  ce  tant  de 
blé  qu'ils  avoient.  Et  quand  les  semeurs  eurent  se* 
nié  et  espandu  tout  leur  blé,  ils  s'en  alloient.  Leurs 
blés  viiidrent  tuut  meurs  (mûrs  et  apprestez  pour 
soier  (être  sacs),  et  les  champs  tous  plains.  Adonc- 
ques ils  retournèrent  à  grand  joye  et  mirent  tous 
les  mains  aux  fauchîUes.  » 

S.  Ultan  ayant  niaiiil'esté  à  son  frère  le  désir  de 
se  retirer  dans  la  solitude,  celui-ci  voulut  Vy  accom- 
pagner pour  jouir  avec  lui  des  avantages  spirituels 
du  silence  et  de  la  retraite.  Il  remit  la  conduite  de 
S(»n  monastère  à  S.  Foillan  et  alla  mener  la  vie 
anachorétique,  avec  son  jeune  frère,  dans  uu  déseii; 
presque  inaccessible.  Au  bout  d'une  année,  il  fut 
appelé  à  la  cour  du  roi  des  Saxons  orientaux,  ou 
ses  prières  et  ses  conseils  étaient  sollicités  pour 

t  s.  LACteitk' [Lactcnus],  abbé  d'Achadur  et  évè'iuc,  honoré  le 
19  marc,  mourut  en  622.  l\  t'agit  donc  id  d'un  autre  S.  LacUin, 
disciple  de  S.  Fursy,  dont  lot  Actes  nous  sont  inconnus. 
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conjurer  les  daagei's  que  faisait  courir  k  Tiitat  l'in- 
vasion de  Penda>  roi  de  la  Mercie^  Tua  des  sept 
royaumes  anglo-saxons.  Les  victoires  de  ce  prince 
idolâtre  compromirent  sans  doute  Texistence  des 
monastères^  et  ce  l'ut  alors  que  Fursy,  d'après  T  un  de 
ses  anciens  biograplies,  aurait  entrepris  son  voyage 
à  Rome  pour  y  vénérer  les  tombeaux  des  Saints 
Apôtres. 

Vers  Tan  64G  après  avoir  obtenu  lagrcment  du 
roi  Sigisbert^  il  confia  la  direction  de  son  monastère 
à  S.  Foillan  et  s  embarqua  pour  la  France  avec  un 

certain  nombre  de  compagnons,  parmi  lesquels  des 
traditions  locales  et  contradictoires  nomment  S. 
Foillan,  S.  IJltan,  S.  Mauguille,  S.  Emilien,  S.  Al- 
gise,  8.  Babolein,  S.  Madelgaire^  S.  Gobain,  S. 
Momble  »,  S.  Corbican,  S.  Boétien,  8.  Etton,  8.  Elo- 
que,  8.  Colomban,  8.  I^ortuiii,  S.  Frédegaud,  8. 
Lactein  et  ([uehines  autres.  En  ce  qui  concerne 
S.  Foillan  et  8.  Ultan,  il  est  certain  qu'ils  ne  vin- 
rent en  France  (ju  aprcs  la  mort  de  S.  Fursy*. 
8.  Emilien,  escorté  de  divers  compagnons,  ne  vint 
à  Laguy  ([u'un  an  après  que  Fursy  eut  quitté  l'An- 
gleterre. Enfin^  les  Actes  de  presque  tous  les  autres 
saints  que  Ton  cite  sont  en  desaccord  avec  ces  tradi- 
tions confuses.  Il  nous  paraît  impossible,  en  Tabsence 
de  documents  positifs^  de  discerner  les  saints  moines 
irlandais  qui  accompagnèrent  8.  Fursy>  d'avec  ceux 

*  En  642,'  selon  (lu-  liiues  autcuii. 

.  •  Desinny  fait  une  bévue  en  méUmoiphosant  S.  Momble  {Mun- 
bulus)  en  NymhohiS. 

*  Acta  S.  Foillani.  —  Martyrologe  d'Auon,  —  Mabillon, 
AnnuL  ben  ,  t.  i. 
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qui  ne  viiii  eiit  qu'une  année  plus  tard  sous  la  con- 
duite de  iS.  Emiiien,  et  d'avec  ceux  qui  u'arrivcreut 
en  France^  avec  S.  Foilian  et  S.  Uitan^  qu'après  la 
mortdeTabbé  deLagny.  Les  Actes  apocryphes  de 
8.  Al.îzise  ajoutent  c^ue  S.  Fursy  et  ses  compu«z nous 
alleieat  visiter  l'abbaye  de  Corbie,  et  que,  de  là, 
ils  se  seraient  dispersés  de  divers  côtés,  11  n'est  be* 
soin^  pour  réfuter  cette  fable,  ({ue  de  se  rappeler 
que  S.  Fursy  mourut  vers  Tan  G50,  et  que  mo- 
nastère de  Corbie  ne  tut  guère  construit  que  vers 
657,  et  seulement  peuplé  en  GG2.  Dans  la  seconde 
partie  de  cette  Hagiographie ,  nous  traiterons  des 
rapports  qui  peuvent  exister  entre  la  vie  des  dis- 
ciples de  S.  Fursy  et  Thistoire  de  notre  diocèse  V 

L'un  des  modernes  historiens  de  S.  Fui'sy,  le 
chanoine  Desmaj  trompe  par  Molauus  et  quel- 
ques écrivains  île  Flandre,  nous  dit  que  l'illustre 
patruii  de  Fèronne  accomplit  son  voyaire  avec 
S.  Vincent,  comte  de  iiainaut,  qui  revenait  de 
rirlande  dont  il  avait  été  gouverneur  au  nom  et  sous 
le  règne  de  Dagobert  I*';  il  ajoute  que  Finfluence 
des  exliortations  de  l'apôtre  irlandais  engagea  plus 
tard  ce  comte  de  Hainaut  à  l'aire  bûtii*  le  monastère 
d  liaimout  %  où  il  embrassa  la  vie  religieuse.  La 
qualification  de  vice-roi  d'Irlande,  au  compte  du  roi 
J)ago])ert,  aurait  du  >uiiire  pour  faire  rejeter  cette 
tuble    D  ailleurs,  Madelgaire,  comte  de  liainaut, 

*  Voir  spécialement  l'article  que  nous  consacrerons  à  S.  Al- 
OiSB. 

*  La  Vie  de  S,  Furay,  troisième  édition,  p  141. 
'  Arroiidissemeal  d'Avesoes. 

*  Divers  auteurs,  comme  Yepez«  Tont  prise  au  sérieux  cl  en  ont 
conclu  que  rivlande  était  alors  une  province  de  France. 
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surnomiiif  Vincent,  et  qui  l'ut  le  fondateur  du  mona- 
stère tiuuiand^  n'a  jamais  mis  les  pieds  en  Irlande 
La  confusion  provient  sans  doute  de  ce  que  Tun 
des  compagnons  de  8.  Fursy  s'appelait  Madelga- 
rius.  C'est  peut-cHre  8.  Muuger,  qu'où  croit  avoir 
été  prieur  àTabbayede  Lagny. 

S.  Fursy  débarqua  sans  doute  à  Quentowic^  car 
le  premier  miracle  qu'il  fit  en  France  s'accomplit 
dans  le  Ponthieu.  Le  duc  ou  comte  de  cette  pro- 
vince, liuymon ,  faisait  sa  résidence  ordinaire  à 
Maïocque,  près  du  (jrotoy,  et  se  trourait  alors  dans 
un  de  seâ  domaines  nommé  il/acertav,  aujourd'hui  Mé- 
zerolles,  (liai>  le  *  awt  »n  de  Bernav'ille  ^.  11  se  prépa- 
rait à  inhumer  sou  tils  unique  qui  venait  de  mourir, 
quand  Fursy,  arrivant  dans  son  cluUeau,  fut  soudain 
ému  de  compassion  et  ressuscita  Tenfant.  C'était 
peut-être  l  i'>inus,  dont  (piel(|ues  historiens  font  un 
cuuitc  de  Pniith'u'u,  prédécesseur  de  \\  albert.  Le 

Saint,  pendant  la  nuit,  s'était  enfermé  avec  le  ca- 

1  Lr  CoiNTE,  Annal  ecelea,  Pranc,  m,  220, 

*  C'c«t  à  lort  que  Desinay  ti  a<Juit  Macerias  par  Massières,  et 
qnW  jij  ut^  quo  t  e  lieu  «'aj7|)ola  plus  lard  Frolien.  Malbrnncq, 
BoUand,  Mabilton,  Loogueval  disent  que  ceUe  dcruiète  loralilé 
s'appelait  jadis  Foiirs/iem,  c'est-à-dire  Forsci  hamus^  villaye.de 
Fur^ll.  Nous  ne  trouvons  pas  celte  forme  dans  le  Dict,  topogr  de 
31.  (iarnier,  et  nous  ne  l'avons  n^nrnntrée  nulh'  part.  On  lit  /Vo- 
Jœ^n,  en  l'J'lO,  dans  le  Cartu lui rc  <lc  l'ahlmye  du  GarcK  •  t  For- 
cJiPW  dans  K's  Olitii  Ce  n*«'tt  cju  a  «ii-s  liâtes  ]>hi8  récente»  qu'on 
tiuuvc  l'oi'shvin    '  -  L  .iuc  icu  aj,'h<*  uiuinv  iiu'  do  S.  Fursy 

doaiie  indilFcMetniiu  at  le  nom  de  Muioc  et  dv  Macn'ias  a  la  loraiiie 
visitée  par  S.  Fursy.  C'est  évidemment  une  eri  eur.  Mayocque,  an- 
cieoue  réaidence  lomaiiic,  avoisinait  \f.  Crotoy.  Lea  UoUaitdiKU'S, 
eu  cootrodisatit  Desmay  sur  ce  point,  cummettcut  une  autre  erreur* 
eu  di«unt  que  Maii>c  était  aUué  vur  TAutbie»  uli  nunc  Hêmoni 
(llémon  est  uue  dépetldauce  du  Crotoy,  entre  Morlay  et  le  Humel.) 


Digitized  by  Google 


Aimiv  DB  lagxv.  255 

(lavre  ;  il  avait  longtemps  prit%  et,  quand  il  reievu 
son  front  de  la  poussière^  Tenfant  sortait  en  même 
temps  de  son  cercueil.  Lorsque  le  duc  Haymon  eut 
constaté  ce  piddi^ire,  il  ne  se  contenta  point  de  irlo- 
rifier  Dieu,  mais  il  voulut  l'aire  accepter  ii  6.  ïursy 
son  domaine  de  Mézerolles.  Wy  pouvant  réussir^  il 
lui  demanda  alors  la  faveur  d'être  averti,  par 
quelque  signe,  de  Tlieure  où  Dieu  rappellerait  à  lui 
son  pieux  missionnaire.  Le  »Saint  répondit  que  lors- 
qu'il lui  apparaîtrait  avec  trois  lumières^  le  moment 
de  sa  mort  serait  arrivé.  C  est,  en  effet,  ce  qui  advint 

plus  tard. 

S.  Fursy,  après  avuir  peut-être  traversé  Aiiiieus 
se  rendit  à  l////V)///7?i,  aujourd'hui  Authuille sur 
la  petite  rivière  d'Ancre  En  y  arrivant,  il  fut  dé- 
pouillé de  son  manteau  par  un  voleur  qui  s'em- 
pressa de  jn>rter  ce  veîeuiciit  à  >a  leiaiue.  Lq  démon 
qui  avait  triomphé  de  leur  cœur,  s'empara  aussitôt 
de  leur  corps,  et,  de  plus,  rendit  leur  jeune  fille 
sourde  et  aveugle.  Le  Saint  ayant  eu  connaissance 
de  ce  chAtinieut,  se  rendit  à  la  maiscm  de  ces  pos- 
Sikiésqui  se  déchiraient  entre  eux.  Il  les  délivra  par 
ses  prières  de  leur  affreux  état  et  put  bientôt  leur 
conférer  la  grâce  du  baptême. 

a  Lors  se  tourna  le  glorieux  serviteur  de  Jhus- 

'  C'eiit  8cul<  mont  dans  l'oiivrage  de  Desmay  qu'est  Indiquée 

cette  circoiiKtancc, 

*  AUa$  :  Antoiliim.  Antogilus.  —  BoIIarul  traduit  par  Antucit  ; 
M'ibiilori  et  Giry,  ['ni  Aidcmi  ;  et  Desinay,  qui  auiait  dû  être 
UiifU.x  uif'.i me  qnVnx  tic  la  jjf'''f»<i;r:t j>hie  iocule,  jjar  Auneuil.  — 
Autkuilie  i'ail  )»ajlic  <lii  *  untuii  d'Albert. 

'  La  petite  rivière  d  Aju  re  ou  Kiicre  [Incra]  était  dcsignétî  aa- 
.  (refoîi  10U8  lo  nom  de  Corbcia. 
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(  "rist  vers  le  pays  dWrras  et  s'en  vint  (mi  ini  village' 
appelle  Grant-Court  Se  esconsoit  [(oudiuit)  jà  le 
soleil^  et  fu  moult  lassé  pour  le  chemin  qu'il  avoit 
alé.  Si  requist  à  une  riche  dame,  qui  surhabondoit 
de  trop  crranfles  richesses,  qu'elle  le  hébcrgast  une 
seule  nuit,  et  elle  ne  le  voult  {voulut)  liébergier. 
Aussy  tost  que  le  saint  homme  s'en  paity^  Tcsperit 
du  d}  able  entra  en  sa  maison  et  envahit  la  dame  et 
la  tourmenta  moult  gricfnient  de  divers  toiirmens. 
Et  de  tant  que  le  saint  homme  de  Nostre  Seigneur 
eslongoit  (séloigmil)  jAns,  d'autant  le  dyable  tour- 
mentoit  plus  icelle  dame  qui  avoit  nom  Herme- 
sent  *.  Quant  elle  concrnut  qu'elle  avoit  couruucic 
le  souverain  lloy  pour  ce  qu  elle  ne  voult  recevoir 
le  saint  homme  en  son  hostel^  comme  chctive  qu'elle 
estoit,  elle  commença  h  pleurer  et  à  crier  après  le 
saint  homme.  Et  le  sicu virent  ses  serviteurs,  dont 
elle  avoit  assez,  le  plus  tost  qu'ils  peurent,  et  lui  no- 
tifièrent ceste  chose,  tout  en  souspirant  et  plourant, 
et  le  prièrent  pour  Dieu  qu'il  reviengne  arrière  et 
(pi  il  se  pnMirc  'serourr)  Iviiv  dame  de  cette  maladie 
dont  elle  languist  si  durement.  Le  bon  pèlerin  ne 
s'en  volt  pas  retourner  ainsy.  Il  se  confia  en  icellui 
Seigneur  qui  ne  relenquist  {n'abandonne)  jamais 
ceulx  qui  ont  mise  leur  espérance  en  luy,  et  lui  ren- 
voia  son  li.tsiun,  dont  il  se  appuyoit,  parungdeses 
disciples.  Et  commanda  ([u'elle  en  fût  attouchie  au 
non  de  Jhus-Grit.  Quant  elle  fut  attouchie  dudit  h^Sr 
ton,  le  dyable  s'enfuy  et  elle  se  leva  tantost,  et 

*  Grandis  Curtis,  Grundrourt,  dans  le  canton  d'Albert. 

*  Selon  lei  maiiu«crits,  clUï  C9t  appelée  Srmenfleda  ou  Her* 
mesia. 
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s'en  couru  api'èj»  Mons  âaiut  Foursy  avesques  aucun 
de  ses  amis.  £t  tantôt  (amstldt)  qu'elle  vint  à  luy^ 

elle  chey  i tomba)  k  ses  pies,  et  toute  sa  inesnie  (tous 
Sfs  serviteurs]  et  ses  amis,  et  voua  toutes  ses  choses 
au  service  de  Nostre  Seigneur  et  donna  tout  pour 
Famourde  Dieu.  Et  vesqui  {vécut)  depuis  longtemps 
loyalement  es  services  de  Nostre  Seigneur  Dieu  et 
ses  Sains.  » 

f  ursy  aurait  alors  réalisé  le  pèlerinage  de  fiome^ 
qull  avait  tant  souhaité  de  faire.  Après  avoir  tra- 
versé bien  des  villes,  où  il  ne  manquait  jamais 
fl'îilk  1  vénérer  les  reliques  qui  s'y  trouvaient  et  de 
prier  les  patrons  qui  protégeaient  ces  cités,  il  arriva, 
vers  Tan  649,  aux  portes  de  Rome,  en  compagnie  de 
quelques  autres  pèlerins.  Transporté  de  joie,  il  s'é- 
cria :  ce  0  Rome,  qui  fus  témoin  du  triomphe  des 
apôtres,  qu'inonda  jadis  le  siuig  de  tant  de  mar- 
tyrs, qu'ion!  embellie  les  lys  de  tant  de  confesseurs, 
où  ont  fleuri  les  palmes  des  vierges,  qu^enrichissent 
les  dépouilles  sacrées  de  tant  de  saints,  je  te  salue  ! 
Que  ton  autorité  ne  succombe  jamais,  fortitiée 
qu'elle  est  par  la  sagesse  et  la  vertu  d'une  longue 
succession  de  pontifes,  représentants  de  Jésus-Christ 
et  gardiens  fidèles  de  la  vérité  !  »  Arrivé  à  l'église 
de  Saint-Pierre,  il  en  gravit  les  degrés  à  genoux, 
en  versant  d'abondantes  larmes,  et  alla  prier  long- 
temps sur  le  tombeau  du  prince  des  apôtres,  pour 
obtenir  la  conversion  des  pécheurs. 

Rendons  ici  la  parole  à  Mielot  :  a  Entre  ces 
choses,  le  saint  angèle  {ange)  lui  admonesta  qu'il  dist 
à  nostre  Saint  Père  des  visions  qu'il  avoit  veues  en^ 
esperit  et  la  maladie  qu'il  soustenoit.  Quand  il  eust 

T.  u,  17 


dit  touttes  ses  visions  à  iiostre  Saint  Père  et  toute 
sa  vie  et  les  miracles  que  Nostre- Seigneur  Dieu 
avoit  fait  pour  luy ,  et  luy  compta  comment  que  estoit 
advenue  la  maladie  qu'il  avoit,  et  comment  il  avoit 
esté  féni  t  frappé j  en  esperit  du  mauvais  liomiiie  '  sur 
i  espaule^  que  lets  dyables  lui  jettcrent  sur  luy^  quant 
les  Angèles  le  ramenoient  au  corps^  et  comment  le 
coup  ([u'il  avoit  soustenu  en  Tâme  lui  apparu  en  la 
face,  quand  il  tu  revenu  en  vie.  Kt  luy  dist  que 
pour  le  coup  qu  il  rc(;eut  du  peciieur  de  qui  il  avoit 
eu  le  vestement  {lUisurier),  voult  [voulut)  Nostre- 
Seigneur  Dieu  quUl  eust  cette  maladie  royale  qu'on 
appelle  leu  {loup  et  Tavoit  au  eul  ;  mais  jà  soit 
i^quoi)  qu  elle  ne  apparust  mie  par  dehors  ,  se  le 
sentoit-il  moult  cruelement  par  dedens.  £t  le  «on- 
venoit  paistre  de  trois  bouchies  de  char  (chair)  qu'il 
mettoit  en  su  houelic  trois  fois  la  sepniaine,  nun 
mie  affîu  qu'il  eust  délit  {dék'vlalion)  de  la  cliar^ 

*  H  B*aglC  ici  de  Tugurier  donl  U  a  été  parlé  page  S45. 

'  Eupèce  d*Qlcèr<f  Bcrofuleux  qui  ronge  les  chairs  comme  ferait 
un  loup  affamé.  L*Oi  igine  de  ce  lupus  aurait  été  bien  merveilleux^ 
si  nous  en  noyions  li>s  Actes  de  S.  CuauDe  (3  février},  et  le  mar- 
tyrulogv  de  S.  uïliiguasius,  les  tteuls  ouvrages  où  nous  nyons  trouvé 
ificntiouiié  le  fuit  que  nous  allons  lapporler,  et  qui  contredirait  la 
version  de  Bède  et  de  Mielot.  S.  Fursy  était  lié  d'umilié  avec 
S.Miignennius  18  déc).  Après  avoir  souvent  ét  îiangé  des  prières  l'un 
pour  Tuutrc,  ces  deux  saints  demandèn  nt  de  faire  aiiK^i  l'échange 
de  leurs  maladies.  Ce  singulier  vœu  fui  aussitôt  oxau(é.  Le  mal 
de  tète  et  la  plaie  qu'avait  Fursy  deviuii-nt  le  lot  de  Ki>n  ami.  et 
Magnennius  tiansnui  a  Fursy  le  chancre  qui  devait  le  faiir  bduf- 
frir  toute  sa  vie.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  devons  faire  reutarqu^,  à 
ce  sujet,  que  M.  le  docteur  Bucquoy,  de  Péionne,  qui  a  examiné 
attentivement  les  reliques  ^e  S.  Furay,  remarqué  des  traces  d'é» 
crouelles  à  certains  ossements,  ce  qui  prouve  que  notre  Bienheu- 
reux était,  en  effet,  atteint  d'une  maladie  scrofuleuse 
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mais  afUia  qu'il  en  sousteuist  et  rassusiast  la  dicte 
maladie  et  non  pourtant  toutes  les  fois  qu'il  vou- 
loitestre  plus  privéement  pour  mieulx  entendre  h 

oraison  ou  à  levons  {aux  leçons  des  offii  ca)  ou  à  pré- 
dicîicioii  s. 

«  Il  avoit  accou$tumé  qu'il  se  airousoit  d'eaux  de 
fontaine^  comme  il  avoit  été  ammonesté  par  Tanfi^èle. 

Et  ce  puet-on  l)ien  savoir,  parce  que  partout  là  où 
il  habita  et  où  il  établi  églises,  jusques  eu  Occident^ 
sont  trouvées  fontaines  les  plus  belles  des  autres  \ 
et  de  plusieurs  miracles  exauchiés  desquels  il  fit  fai- 
seur, si  connue  Tescripturo  les  textes  le  tesnioisrne. 

«  Quant  notre  Saint  Père  le  Pape  eut  ouy  les 
merveilles  que  Mons  saint  Foursy  lui  eut  comptées^ 
51  ne  les  crey  'crul)  mie,  tant  pour  ce  qu'il  n'avoit  " 
oncques  ouy  si  grandes  merveilles,  comme  pour  ce 
que  la  maladie  ne  apparoit  point.  Et  si  ne  le  mescrey 
mie  tant  seulement^  ains  (mais)  dist  que  ung  si  espi: 
rituel  homme  ne  deust  mie  menger  char.  Or  oyez  le 
venirement  ([ue  Nostre  Seigneur  printde  notre  Saint 
Tlic  pour  ce  {[\i  ï\  luescrey  à  tort  le  saint  homme. 
La  nuit  après^  advint  que  la  maladie  se  party  du 
tout  {entihreineni)  de  Monsr  saint  Foursy  et  entra 
en  nostre  Saint  Père  le  Pappe,  et  le  pourprinst 
' l'être ifjn il)  si  cruélt'meiit,  dès  le  coinencement  du 
col  jusque^  au  pis  {sein),  qu'il  lui  convint  menger 
char  crue.  Et  la  dévouroit  ainsy  que  fait  un  leu 
(loup)  ravissant^  quant  il  a  longuement  jeûné  ;  et 
lui  sembloit  qu'il  ne  pouvoit  saouler  sa  maladie, 

'  D'aprèi»  ceUe  version,  ce  gérait  le  besoin  de  soulager  iin<>  ina- 
Udie  [lersonncUr  qui  aunit  été  l'uiigine  occasionnelle  des  Tun- 
taines  de  Lagny,  de  Péronne,  de  Frohun,  etc. 
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quant  il  eust  esté  longuement  et  durement  tour- 
menté de  (  este  douleur  qui  luy  e^^toit  veiiue  sou- 
daiuemeut.  et  ue  sa  voit  ne  coiauieut  ne  pourquoy. 
Il  commença  à  se  recorder  de  sa  dampnable  .indi- 
gnation Quant  le  glorieux  confbs  Monsr  saint 

Foursv  fu  venu,  iiostre  Saiiii  Fcre  îuichev  aux  lûés 
et  lui  requist  pardun  de  ce  qu'il  avoit  eu  un  soupçon 
à  tort.  £t  le  pria  humblement  pour  Dieu  qui  (qu'il) 
le  délivrast  de  cette  grant  douleur  qu^il  soustenoit. 
Or  miiiuteuaiiî,  se  niist  k  genoux  le  très  glorieux 
serviteur  Monsr  saint  Foursy  avecques  uostre  Saint 
Père,  et  le  releva  tout  pleurant  et  le  reconforta 
moult  doucement  ;  puis  il  lui  commanda  qu'il  ou- 
vrist  sa  bouche.  Lors  tous  les  secret ains  [secré- 
taires ?)  de  la  court  et  les  compaiguous  de  MonsT 
saint  JToursy  regardèrent  et  virent  que  saint  Foursy, 
qui  estoit  fils  en  Dieu  de  nostre  Saint  Père  comme 
sont  tous  chrétiens,  fu  plus  fort  que  son  père  ue  fu. 
Car  il  rappela  la  maladie  en  sa  propre  bouche  :  et 
le  virent  tous  ceulx  qui  là  estoient  yssir  (sorlir) 
hors  de  la  bouche  de  nostre  Saint  Père,  en  semblance 
d'une  besteleste,  et  enter  (entrer)  en  la  bouche  de 
Monsr  suint  Foursv  dont  elle  estoit  vs^ue.  En  ceste 
manière  fu  nostre  Saint  Père  le  Pappe  guary  de  sa 
maladie  par  la  prière  de  Monsr  saint  Foursy,  pour 
laquelle  chose  nostre  Saint  Père  se  efforça,  tout 
comme  il  peut  (pat),  que  saint  Foursy  iist  [fut)  sei- 
gneur (cardinal j  de  la  court  de  Romme^  et  le  voult 
mettre  en  tel  honneur  qu'il  vouldroit  ;  mais  il  ne 
le  peut  retenir  en  nulle  manière.  » 

Le  pape  (on  dit  que  c'était  Martin  I";  voulut  du 
moins  lui  témoigner  sa  reconnaissance  en  le  sacrant 
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évêque  régionnaire,  et  lui  fit  présent  du  bâton  dont 
plusieurs  de  ses  saints  prédécesseurs  s^étaient  servi 
en  guise  de  crosse  Ce  fut  un  instrument  de  nou- 
veaux miracles  pour  notre  thaumaturge.  Ayant  en- 
tendu dire  que  son  retour  était  très-désiré  en  France^ 
où  sa  renommée  grandissait  de  jour  en  jour,  il  ré- 
solut de  i  (  la  isser  en  Ancrleterre.  Mais  avant  de 
suivre  notre  Saint  dans  cette  nouvelle  pérégrina- 
tion^ il  nous  semble  utile  de  dire  quelques  mots  sur 
deux  circonstances  de  la  vie  de  8.  Fursy,  que  nous 
venons  de  raconter,  et  (|ui  sont  contestées  par  divei's 
historîeîis^  à  savoir  son  voyage  à  Home  et  son  épi- 
90opat 

Le  Propre  actuel  du  diocèse  non-seulement  passe 

sous  silence  répiscopiit  Je  8.  Fursy,  niais  nie  for- 
mellement le  voyage  de  Rome  qui  en  aui*ait  été 
roccasioîi  tandis  que  Toffice  qu'on  célèbre  aujour^ 
d'hui  à  Péronne  affirme  cette  antique  tradition. 
Nous  allons  exposer  impartialement  les  arguments 
qu  on  peut  faire  valoir  de  part  et  d'autre,  et  expri- 
mer ensuite  notre  avis. 

*  A  roccasion  de  ce  bâton  pastoral,  M.  le  comte  de  DusUird, 
dtm  M  Notice  sur  une  ctomb  de  Tiron  (Bulletin  du  Comité  de  la 
langue,  etc..  iv^  699),  a  fyit  U  remarque  suivante  :  a  Heil  certain 
qu'à  l'époque  où  vivait  le  biographe  (de  S.  Faray),  on  tenait  pour 
conataot  que  lea  papea  portaient  une  croaae  semblable  à  celle  des 
antres  évéques.  Une  pareille  idée  ne  lût  jamais  entrée  dans  son 
récit,  iv  le  fait  de  la  crosse  papale  n'ebt  été  généralement  établi 
par  ses  contemporains  • 

'  Dans  cette  courte  dissertation,  nous  mettrons  à  profit  une 
lettre  qu'a  bien  voulu  nous  écrire  à  ce  sujet  feu  M.  Fr.  Gosselin, 
vicaii  t  do  Féronne,  qui  éuit  très-partisan  de  l'épiscopat  de  S, 
Fursy. 

'  £i  non  iicuit  Romam  pergerv. 
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Ceux  qui  soutiennent  la  tradition  péronnaise  ^ 
peuvent  invoriuer  les  raisons  suivantes  : 

I .  L'historien  du  XP  siècle  dont  nous  venons  de 
donner  le  récit,  traduit  par  Mielot,  est  trcs-€X[)licite, 
comme  on  Tu  vu,  sur  le  voyage  à  Rome  et  sur  Tépi- 
scopat  conféré  au  missionnaire  irlandais  par  le  pape 
d'alors,  qui  devait  être  Théodore  ou  Martin  I". 

'2.  Il  est  certain  ({ue  S.  Kursy  devait  aller  à 
Rome.  Pour  prouver  qull  ait  renonce  à  ce  projet,  il 
faudrait  autre  chose  que  l'argument  négatif  tiré  de 
deux  autres  historiens,  surtout  en  face  de  Tantique 
tradition  ]hm'u un  aise. 

3.  Le  titre  d'cvcque  lui  est  donné  dans  la  \'ie  de 
8.  Mochoémoc,  abbé  irlandais,  par  un  auteur  ano- 
nyme qu'on  croît  être  du  VIP  siècle  (Hbnschen. 
tuni.  II  mart.  p.  '287  .  Le  voyajre  h  Rome  est  men- 
tionné dans  les  Acte^i  de  )S.  Etton  et  dans  ceux  de 
8.  Algise. 

4.  S.  Fursy  est  désigné  comme  pontife  dans  di- 
vers martyr' »lo2res  de  France  qui  remouteut  au 
temps  de  Louis  le  Débonnaire. 

5.  La  tradition  de  TÉglise  de  Téronne  a  toujours 
été  invariable  sur  ce  point. 

().  11  a  été  lionuré  comme  pontife  k  ( -ambrai,  à 
Lagny  (qui  a  renoncé  à  cette  tradition  et  dans  di- 
vers autres  endroits. 

7.  Si  S.  Fursy  n'est  qualifié  que  de  simple  abbé 
dans  divers  calendriers,  c'est  parce  (jue  8.  Fursy 
s'est  surtout  reudu  célèbre  comme  abbé;  mais, une 
qualitication  n'exclut  pas  Vautre.  Ainsi,  à  Péronne, 

'  Dobin.iy,  Mignon,  De  Suchy  i  t  tous  les  auteurs  pt  i  oiinais  ; 
BAi  ouiu»,  lUuadeacira,  Siraou  Mai  Un,  M.  l'abbé  F.  Goistliu,  etc. 
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tandis  (ju'on  honorait  8.  Fursy  comme  évôque,  au 
16  janvier,  la  fête  de  1  octave  était  empruntée  au 
commun  des  abbés. 

4   

8*  Plusieurs  paroisses  du  midi  de  la  France  ont 

choisi  8.  Fursy  \your  patron.  N'est-ce  pas  en  souve- 
nir de  son  passage  (juand  il  se  rendit  à  lionm  ? 

Les  adversaires  de  Tépiscopat  de  6.  Fursj  '  peu- 
vent répondre  : 

1.  Le  premier  auteur  de  la  Vie  de  8.  Fursy,  qui 
écrivait  vers  raaGOf),  dit  bien  ciu'il  passa  d'Angle- 
terre en  Frauoe  dans  le  dessein  d  aller  à  Rome;  mais 
il  ne  parle  plus  de  ce  projet  dans  la  suite  de  son  récit, 
ce  qui  prouve  qu'il  n'a  pas  été  réalisé. 

"2.  Le  V.  Bède,  dans  son  Ui.slnire  (C Âii(jl('ti'i  r(\  ae 
parle  pas  non  plus  de  ce  voyage  l\  Kome,  ni  de  1  épi- 
scopat  qui  lui  aurait  été  conféré  alors. 

3.  On  ne  peut  point  invoquer  le  témoignage  des 
Actes  de  8.  Ktton,  ni  ceux  de  S.  Algise,dont  le  carac- 
tère fabuleux  a  été  démontré  par  Ghesquicre  !  t.  m, 
166)  et  par  les  BoUandistes  (t.  i  junii«  222).  Quant 
aux  Actes  de  S.  Mochoémoc,  il  y  est  bien  question 
dim  évéf|ne  nommé  Fursy,  mais  ce  n  est  point  le 
même  ([uc  le  patron  de  Pcronne  *• 

4.  Dans  les  anciens  bréviaires  manuscrits  que 
nous  avons  consultés,  et  spécialement  dans  celui  de 
Corbie,  qui  date  du  XII*  siècle  (ir  115  de  notre  Bi- 
bliotiicque  communale^,  8.  Fursy  n'est  qualifié  que 
dabbé. 

*  MabUlon^  Le  Coinl^,  CoIlUsUe,  Godegmid,  BaUlet,  M.  Tabbé 
Dcslombcs,  M.  Vabbé  Ricbard,  fie. 

*  Nec  est  ratio  quœ  ■uadeat  cumdom  creUere,  dU  ra]»cbi-oc'h, 
11  mari.,  p.  288»  note  b. 
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5.  Dans  la  plupart  des  diocèses  qui  lui  out  cou- 
sacré  un  office^  il  est  honoré  comme  afobé. 

6.  Le  martyrologe  romain  ne  lui  attribue  point  de 

poiititicat. 

7.  On  s'explique  facilement  que  S.  Fursy  n'ait 
point  réalisé  son  projet  d'aller  à  Bome,^  sll  a  été  re- 
tenu en  France  par  Erchinoald^  comme  nous  le 

verrons  diins  la  suite. 

8.  Le  culte  de  8.  Fursy  a  été  assez  célèbre  au 
Moyen  Àge^  pour  que  des  paroisses  du  Midi  aient 
choisi  son  yocable>  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  sup- 
poser qu'il  ait  passe  par  ces  contrées. 

On  voit  que  la  plupart  des  arguments,  émis  de 
part  et  d'autre^  reposent  sur  la  tradition.  Nous 
croyons  que  la  question  a  été  mal  posée.  Une  tradi- 
tion contredite  par  une  autre  ne  saurait  être  d'un 
grand  poids;  ce  qu'il  l'aiit  rechereher,  c'est  rorigiiie 
même  de  cette  tradition,  aiiu  d'en  bien  apprécier 
la  valeur.  Or^  il  est  évident  que  celle  qui  concerne 
répiscopat  de  S.  Fursy  repose  uniquement  sur  le 
récit  du  légendaire  du  XV  siècle,  que  nous  avpns 
iidciement  suivi.  Teut-il  inspirer  la  moindre  con- 
fiance^ quand  il  nous  raconte  des  anecdotes  aussi 
fabuleuses  que  l'histoire  de  ce  chancre,  sortant  de  la 
bouche  (lu  Pape,  coinnie  une  bestelcllc,  pour  rentrer 
dans  le  gosier  de  8.  Fursy,  et  quand  il  commettant 
d'erreurs,  tant  d'anachronismes  dans  tout  le  cours 
de  son  récit?  Dès  lors,  je  préfère  m'en  rapporter  aux 
deux  autres  historiens,  (pii  iTauraieiit  certes  pas 
gardé  le  silence  sur  un  fait  aussi  important  que 
répiscopat  conférë  au  saint  missionnaire. 

Insisteruit-on  en  disant  qu'il  y  a  eu,  au  VII*  sic- 
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cle,  beaucoup  d'éveques  régionuaires  et  de  ckoré- 
Yêques,  et  que  cette  faveur  a  pu  être  accordée  à  â. 
Fursy,  sur  la  demande  de  Glovis  II  et  de  S.  Landry, 
évêque  de  Paris? 

C'est  là  une  hypothèse  qui  ne  repose  sur  aucun 
texte  ;  elle  désavouerait  d'ailleurs  la  version  du  lé- 
gendaire, qui  a  dû  être  la  seule  et  unique  source  de 
cette  tradition  erronée,  que  le  Martyrologe  romain 
et  le  Propre  de  notre  diocèse  n  ont  point  voulu  pa- 
troner  de  leur  autorité.  Nous  verrons  plus  tard  que 
révêque  de  Paris  (Audobert  ou  S.  Landi  y  a  pris 
S.  l  ursy  pour  coopcM-ateur.  A  ceux  (|ui  exer(;aieiit 
aiubi  leâ  louctious  qui  rappellent  celles  de  nos  vi- 
caires généraux^  on  donnait  parfois  le  nom  de 
chorévêqueSy  bien  qu'ils  n'eussent  pas  reçu  la  con- 
sécration épiscoi)ale  :  cette  circonstance  aura  peut- 
être  donné  lieu  à  Terreur  populaire  qui  s'est  glissée 
dans  quelques  liturgies  locales. 

Reprenons  maintenant  le  cours  de  notre  récit.  Si 
nous  supprimons  ce  voyage  à  Rome  '  ,  nous  n'ad- 
mettrons pas  iiun  plus,  avec  le  luùiue  légendaire,  que 
S.  Fursy  soit  allé  de  liome  en  Angleterre,  où  Sigis- 
bert,  roi  des  Saxons  orientalix,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  lui  aurait  fait  bâtir  une  église  au 
bord  de  la  mer. 

Ce  sont  là  des  faits  ([iii,  (Taprès  le  témoignage 
de  notre  biographe  du  Vil*  siècle,  sont  antérieurs  au 
départ  de  Fursy  pour  la  France,  et  leur  répétition 

'  M.  de  Montalcinbert  [Moines  (V Occident^  lit,  289)  remarque, 
avec  raison,  que  les  légendaires  ii  landais  ont  [>lu8  d'une  fttiis  intto- 
duH  dans  Icun*  léciU  de  faux  voyugcb  à  Uoiuc  ;  Itimoiu  ia  Vit*  de 
S,  ColumbaD;  apôUe  de  la  Calédonie. 
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prouve  bien  que  le  vi>ya*^eà  Uoiue  est  une  interpola- 
tion maladroite.  Desmay  a  compris  qu'il  était  im- 
possible de  faire  revenir  S.  Fufsy  en  Angleterre: 
aUî>ï>i  s'est-il  i  m  agi  né  de  métamorphoser  Sigisbcrt, 
roi  d'Est-Angle,  en  Sigebert  II,  roi  d'Austrasie; 
mais  il  est  obligé  de  dénaturer  le  texte  du  bio- 
graphe du  XI*  siècle^  et  surtout  de  passer  sous  si- 
lence le  monastère  (|ue  Sigebert  fait  bâtir,  pour  le 
saint  ab])é,  sur  les  bords  de  la  mer,  ce  qui  aurait  pur 
trop  juré  avec  la  position  géographique  de  TAus- 
trasie. 

Sur  les  instances  de  ( 'lovis  II,  qui  avait  entendu 
parler  des  miracles  accomplis  par  S.  Fursy  dans 
le  rontliieu  et  l'Artois,  le  înissionnîiîîe  irlandais 
consentit  à  venir  à  la  cour  de  Neustrie^  où  il  parla 
avec  cette  liberté  évangélitpie  (pii  ne  ménage  point 
la  vérité  à  ceux  qui  en  ont  soin  eut  le  pins  besoin, 
cil  raison  de  T atmosphère  habituelle  de  tiatterie  où 
ils  sont  complaisamment  plongés. 

Le  maire  du  palais,  Erchinoald  »,  écoutait  avec 
déféren«*o  ces  a\  is  ;Lpu:5toli(|nes,  que  notre  Saint  pro- 
diguait aux  moines,  aux  évèques,  aux  courtisans, 
au  roi  lui-même.  IMein  de  vénération  pour  le  saint 
missionnaire,  il  le  pria  d'aller  baptiser  son  fils  à 
son  chàteiiu  de  Péronne*,  oii  il  résidait,  quand  ses 
fonctions  lui  permettaient  de  s'éloigner  de  la  cour. 

'  Alias  :  7i^'rce<i((/t//rs'.  l-Ji'chi)ionldiifi,  Archamhmft ,  Hnxe- 
vuf,  vlr.  I.e  Propre  de  ^aiiU-florcnl  lie  lioye  l'appelle  Ercutl- 
vuldtu  I  t  m '•tuM  oi  |.host!  (  lovis  H  en  Clot«iio. 

*  C  lovi.s  11  ii\dd  donné  à  EnhiaoaM,  iKin-souK  mriil  le  titic  du 
OHule^  muii»  son  château  de  Péionne,  qui  est  dtbigiié  bous  le  nom 
de  Pct*una,  Palalium  Peronenns, 
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Après  avoir  baptisé'  Tenfant,  ([ue  Ton  croit  être 
Leudèse,  qui  fut  maire  du  palais  sous  Thierry  P', 
Fursy  s'intéressa  au  sort  de  six  prisoDoiei's  '  qui 
avaient  sollicité  son  intercession  auprès  d'Erchi- 
iiuîild.  Le  châtelain,  considérant  la  gravité  des 
crimes  de  ceux  qu'il  retenait  dans  ses  cachots,  ne 
crut  pas  devoir  accéder  à  cette  prière.  Fursy,  loin 
de  se  décourager,  s'écria  qu'il  ne  se  mettrait  pointa 
talde  avant  d  ;ivi)ir  vu  les  captifs  délivrés.  En  ce 
moment,  leurs  chaînes  tombèrent,  les  portes  de 
leur  prison  s'ouvrirent^  et  ils  vinrent  se  présenter  à 
Erchinoald,  ((ui  regretta  alors  la  sévérité  dont  il 
n'avait  i)as  v.  ulu  se  départir.  Un  tel  miracle  fut 
bientôt  conuu  dans  tous  les  envii*ons  de  Péronne,  et 
les  malades  affluèrent  au  château  pour  obtenir  une 
guérison  qui  ne  leur  mancjua  jamais. 

Fursy  allait  souvent  j)rier  à  une  chapelle  située 
sur  le  Mout-des-('}gnes  '  ;  il  ht  présent  à  ce  sanc- 
tuaire des  coi'ps  de  8.  Béodan,  de  8.  Meldan  et  de 
S.  Patrice,  qu'il  avait  rapportés  d'Irlande. 

F.rchiiioald,  sacliaiit  (pie  S.  Fursy  désirait  tniider 
un  monastère  en  A^eustrie,  chargea  trois  de  ses  oih- 
ciers  de  parcourir  avec  lui  les  terres  qui  appart43'' 
naient  à  son  domaine,  pour  (]ue  le  moine  cclti([ue 
y  fit  son  choix.  La  préférence  du  Saint  tomba  sur 
Lugny-en-Brie,  dans  le  voisinage  de  Ghelles,  terre 

»  Dans  un  maniisn  it  de  Miraculis  S.  Fursci  {[u\  sn  trouvait  à 
Corbie,  le  chiffic  de»  jM  isouuicis  est  du  vingt  bix. 

*  Lo  mont  des  Cygnes,  qi.i  avuiiiinait  la  deim'itto  d  Ejchino.ild, 
était  a1n«i  nommé,  parce  qu'il  servait  de  refuge  uux  (ygiitt»  qui 
peuplaient  Ici  niartis  ci  auxqueU  on  faisait  fréquemment  la 
cbame. 
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fertile  baignée  par  la  Marne>  et  dépendant^  alors^ 
du  diocèse  de  Paris 

Grâce  aux  libéralités  réunies  d'Ercbinoald,  de 
Clovis  II  et  de  son  épouse  Ste  BatHilde,  8.  Fursy 
put  bâtir,  vers  648  un  monastère  et  trois  cha* 
pelles^  dont  Tune  devait  plus  tard  prendre  son 
nom  ;  il  étonna  bientôt  cette  contrée  par  ses  pro- 
diges, (i  Entre  les  autres  miracles,  dit  le  manu- 
scrit de  Mielot,  que  Nostre- Seigneur  fit  à  Laigny 
par  sainct  Foursy^  il  avint  un  miracle  si  bel,  que 
la  renommée  en  est  sceue  par  maintes  terres,  pour 
ce  ([ue  Nostre-Seigneur  voulrdt  démonstrer  com- 
ment il  estoit  de  irrand  mérite  envers  luy.  Si  avint 
qu'il  iichat  son  baston  en  terre  seiche  assez  loings 
d'eaue,  en  costé  (de)  Tabbie  qu'il  aroit  faîtte.  Et 
incontinent  en  sailly  une  fontaine  nmult  helle  et 
moult  délittal^le,  (pii  oncquespuis  {depuis)  nefailly, 
ne  jamais  ne  fauldra.  Geste  fontaine  a  plus  aidic  et 
ayde  encores  souvent  aux  malades....  Il  advint,  un 
jour  qu'il  estoit  à  Laigny,  ([u'il  vit  deux  foursenez 
venir  à  luy,  desquels  il  eut  pitié.  vSi  list  le  signe  de 
la  croix  sur  eux^  et  leur  rendist  Nostre-Seigneur 
Dieu  leurs  sens  par  la  prière.  » 

Parmi  toutes  les  vertus  que  fit  briller  Tabbé  de 
Lagny,  on  remarquait  surtout  sa  cbarital)le  hospi- 
talité envers  les  pauvres  et  les  pèlerins.  On  ra- 
conte qu'un  ange  du  Seigneur  vint  un  jour  le  pré- 
venir qu'un  pèlerin  de  Home,  grand  serviteur  de 
Dieu,  viendrait  loger  dans  son  monastère.  G  était 

'  Aujouiii'liui  du  diocèse  et  de  rai  roudisscment  de  Mcaux 

*      GalUa  chrUliana  (vu,  491)  ^lace  cette  fondatiou  en  044* 
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.  S.HUdevert,  évêque  de  Meaux.  Au  jour  et  à  Theure 

indiqués,  S.  Fursy  alla  au-devant  de  s<»ii  hote.  Tous 
les  deux,  s'abordèrent  eu  écliangciint^  heureux  sou- 
haits tirés  des  psaumes^  et  se  saluèrent  de  leur  nonij 
bien  quHls  ne  se  fussent  jamais  connus  auparavant*. 

Si  S.  llildevert  a  visité  8.  Fursy,  ce  ne  peut  être 
cpf  avant  son  épiscopat  :  car  l'abbé  de  Lagny  était 
mort  depuis  vingt  ans^  quand  Uildevert  succéda  à 
8.  Faron 

C'est  pendant  son  séjour  à  Lagny  que  S.  Fursy 
prêta  son  concours  à  Aud(>l)ert,  év  éque  de  Paris,  et 
peut-être  à  son  successeur  S.  Landry*,  en  remplis^ 
sant  les  fonctions  de  chorévêque^  qui  équivalaient 
à  celles  de  nos  vicaires  généraux  actuels.  C'est  sans 
doute  en  cette  qualité  que,  de  concert  avec  S.  Bo- 
bolein^  il  construisit  unc^  église  à  Compans  ^,  qu'il 
fitconsacrer  par  Févâque  Audobert. 

Erchinoald,  redoublant  de  générosité,  se  rendit  à 
Lugnv  et  ainionra  h  notre  Saintqn'il  allait  lui  faire 
bâtir  un  second  monastère  sur  une  montague  voi- 
sine de  Péronne  (c'est  Forigine  de  Fabbaye  du 
Mont-Saint-Quentin),  et,  de  plus,  une  église  sur  le 
Mont-des-CygneS;,  h  renipUiccineiit  de  cette  cha- 
pelle castrale^  où  1  apôtre  irlandais  avait  été  sou- 
vent prier. 

S.  Fursy  conduisit  à  Péronne  quelques  moines  de 

*  Le  P.  Papebt'ocli  [Acîa  «ancf.,  27  mai,  pag.  713)  propose  de 
lire,  dans  la  légende  »t  défectueuso  de  S.  Hildeyert  :  A  S.  Fur$ei 
monatshis  exe^/tus  est  au  lieu  do  A.  S.  Furseo  monucho. 

*  S.  Landry  n*occupa  le  siège  do  Paris  que  vers  l'an  6S0,  année 
que  nous  nssignons  à  la  mort  do  S.  Fursy, 

*  Entre  Lagny  et  Gournay-aur-Mame,  arrondissement  de  Meaux« 
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Lagny.  n  Un  livre  IVirt  îuicien,  écrit  ii  la  main  et 
garde  au  monastère  du  Mont-8aint-Quentin,  nous 
dit  Desraay,  porte  que  S.  Éloy ,  (|ui  était  alors 
évc.iuc  (le  Xnyoïu  fut  prié  de  taire  la  cérémonie  de 
la  ciinsé(îratiou  de  TégUse  ;  ce  i[ui  fut  accompli  so- 
lentieliement  en  présence  des  plus  grands  de  la  no- 
blesse des  environs  et  d'une  multitude  innombrable 
de  personnes  qui  \('ii;ii('iit  de  tous  côtés.  S.  Kloy, 
après  avoir  achevé  lu  ccrcuiunic,  mit  S.  Lltain  en 
possession  de  Tabbaye  et  le  créa  premier  abbé  du  - 
monastère  » 

Divers  reliiA'ieux,  (|ue  S.  Tursy  avait  jadis  formés, 
eu  Irlande,  à  la  xïn  mouasti([ue,  entre  autres  S. 
Kmilien,  voulurent  se  remettre  sous  sa  direction. 
Ils  quittèrent  leur  patrie  et  vinrent  à  Lagny,  où 
leur  présence  donna  bientôt  un  nouvel  essor  à  la 
pii^  r/'  (jiii  régnait  dans  cet  asile.  S.  Fursy,  qui  vou- 
lait aller  visiter  le  monastère  anglais  de  Cnobbers- 
burg,  dont  il  avait  confié  la  direction  à  S.  Foillan, 
remit  le  gouvernement  de  Lagny  entre  les  mains 
de  S.  Emilien  et  partit  pour  un  voyage  qui  devait, 
dès  son  début,  être  interrom|)u  par  la  mort.  Il 
tomba  malade  en  arrivant  à  MézeroUes,  domaine 
(]ue  lui  avait  jadis  offert  le  comte  llaymon.  Clovîs  TI 
et  Erchinoald  accourureiit  le  visiter,  et  peut-être 
furent- ils  témoins  de  sa  mort  *(  Le  glorieux  saint 
homme,  dit  le  manuscrit  de  Mielot,  n'eut  mie  oublié 
la  promesse  qu'il  avoit  faitte  au  duc  llaymon,  quand 

'  Ci'lte  dfi  nicrc  eii  constance  n'eat  point  exacte  1  car  S,  UlUil 
ne  vint  iMi  Fiuiiee      iij'it':ï  la  mort  di*  S.  Fin  sy 

•  Uu<  l(jii,  s  nutt'urs  disant  même  <juo  S.  Fursy  s'étuit  mis  en 
Voyage  avec  le  roi  et  sua  maire  du  [»aUi!> 
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il  se  départy  de  luy.  Car  tantost  qu'il  tu  trespassé, 
il  apparut  atout  (avec  deux  diacres  devant  le  duc, 
qui  se  seoit  à  table,  et  mirent  devant  luy  trois 
cierges  ardans  et  respandissans  de  grande  claretc 
et  puis  se  esvanouirent  de  ses  yenlx.  Loi's  demanda 
le  duc  il  tous  ceulx  qui  estoient  céans  se  'si  nul 
d'eux  avoit  veu  ces  merveilles  et  ce  signe  qu'il  uvoit 
veu.  Et  ils  dirent  tous  qu'ils  n'avoient  veu  nulle 
autre  chose  qu'ils  souloient  (avaiefH  coutume  de  voir 
ordinaircmcni).  Lors  leur  commença  le  duc  à  dé- 
clairier  ceste  advision.  Et  leur  dist  que  saint  Foui-sy 
luy  avoit  promis  ces  enseignes  (signes  ifaverlissc- 
ment  cjuant  il  party  de  luy,  et  qu*il  sa  voit  bien 
qu  il  estoit  trespassé  de  ccste  fraille  frayUv  vie  ii 
la  vie  pardurable.  Lors  se  leva  liastivement  le  duc 
qui  estoit  à  table.  Et  estoit  moult  loingz  de  là  oii  le 
saint  homme  reposoit.  Si  s'en  vint  avec  toute  sa 
maisnie  maison),  le  plus  tôt  qu'il  })cult,  pour  estre 
au  service  du  corps.  Et  quand  il  vint  à  Masieres 
{Mézerolles)y  il  trouva  là  tous  les  clercs  et  les 
grandes  congrégations  [réunions)  de  vierges  et  toutes 
geni?du  pays  qui  estniont  là  assc*niblez  pour  le  corps 
saint  ensevelir  à  grand  honneur,  comme  i'aire  se  de- 
voit.  Et  entra  ens  {dtdans)  à  grande  révérence  et 
célébra  à  voix  plaine  de  louange  icelle  très*grande 
sol(»inpnité.  » 

lundis  que  le  duc  Ilaymon  songeait  h  s'appro- 
prier les  reliques  de  S.  Eursy,  le  même  désir  ani- 

^  I  En  mémoire  de  ces  trois  cierges  ardents,  dit  Desmsy,  on  a 
poié  Croîs  chandeliers  devant  le  grand  antel  de  Saint*Fursy  de 
Péronne,  où  anciennement  brûlaient  sans  cesse  trois  cbandeUes 
irdentes.  s 
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luait  £rcliiuoaid^  ainsi  que  Berchaire^  comte  de^ 
Laon  \  qui  avait  jadis  invité  le  missionnaire  à  ve- 
nir évan^éliser  la  ville  de  Laou.  Erchinoald  envoya 
un  coun  ier  au  duc  mua  pour  lui  réclamer  le 
corps  du  Saint,  au  nom  du  roi,  et  le  prévint  qu'en 
cas  de  refus  il  emploierait  la  force.  Le  comte  de 
Ponthieu  répondit  au  messager  que  la  Providence 
semblait  Tu  voir  désiirné  pour  être  le  possesseur  de 
ce  trésor,  que  le  Saint  était  mort  dans  ses  do- 
maines, qu'il  y  avait  ressuscité  son  iils  et  fait  beau- 
coup d'autres  prodiges,  enfin  qu'il  lui  avait  ap- 
paru immédiatement  après  sa  mort.  Il  ajouta  qu'il 
serait  injuste  et  cruel  d  ensanglanter  les  funérailles 
de  celui  ([ui  avait  prêché  sur  la  terre  la  paix  et  la 
concorde.  Erchinoald,  qui  avait  déjà  amené  une 
cavalerie  menaçante  sur  les  bords  de  TAuthie,  se 
laissa  toucher  par  ces  considérations,  et  consentit  à 
s'en  remettre  à  ce  qu'on  appelait  alors  le  jugement 
de  Dieu.  Le  corps  du  Saint  fut  mis  sur  un  chariot 
attelé  de  deux  taureaux  indomptés,  livrés  à  leur 
îM'ul  instinct,  et  Ton  convint  qu  i)  deviendrait  la  ])ro- 
priété  de  celui  dont  les  domaines  serviraient  de 
point  d'arrêt  au  voyage  aventureux  du  char.  Cette 
convention  fut  exécutée  le  lendemain  avec  un  grand 
concours  de  prodiges.  «  Le  charriot,  dit  Mielot,  fut 
appareillié,  e  t  ainsy  que  ceulx  qui  furent  commis 
se  appelloient  de  mettre  le  corps  saint  dessus  ledit 
charriot,  il  survint  une  femme  du  pays  *,  et  estoit 
aveugle  des  le  jour  qu  elle  fut  née.  Si  se  mist  entre 

'  Plusieurs  ûcrivaius,  commo  M  Eugène  Ousti'Vcl,  en  font  à  tort 
un  duc  de  Lyon. 
'  C'ftt-à-dlrc  de  UézeroUcs  ou  dct  eiiYirons. 
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\q6  autres,  et  auiiâi  tOit  elle  toucha  à  ses  yeiilx 
du  palle  Idrap  mm^tuaiie)  dont  le  corps  saint  estoit 
couvert,  Nostre-Seigneur  Dieu  lui  rendy  la  veue^ 
et  s'en  alla  partout  joyeuse  et  alaigre,  aiiiiuiicliant 
la  grande  miséricorde  que  Nustre-Seigiieur  lui  avoit 
fuitte  de  ses  yeulx  qu'il  luy  avoit  rendu.  Et  pour  ce 
miracle,  jettèrent  sus  leurs  armes  les  uns  et  les 
autres.  Et  se  mirent  en  oroison  devant  le  corps 
saint,  en  rendant  grâce  à  Nostre-Seigneur  Dieu  et 
à  Monseigneur  saint  Foursy,  toute  (/a)  nuit  jusques 
au  jour.  Les  deux  thoreaulx  furent  au  matin  joingz 
et  attelez  au  charrîot,  si  comme  ils  eurent  en  con- 
vent  [convention).  Et  s'en  alèreiit  droitte  voie  à  Pé 
rouue,  ainsi  qu'il  vint  à  plaisir  à  Nostre-Seigneur, 
sans  nul  autre  conduiseur.  Ët  Uercevali£rc/imoa/^/) 
et  tous  les  siens  le  suivièrent,  en  démenant  grant 
juye  et  liesse.  Entre  ces  choses  advint  que  un  cou- 
tract  (paral\jLique)  gisoit  enmy  la  voie,  qui  appe- 
loit  les  trespassans  {i^fmants)  et  ceux  qui  suivoient 
le  corps  saint.  Il  estoit  jà  tout  esroué  {mroui)^  tant 
avoit-il  l)rîiit  et  crié.  Si  leur  priu  (|u  ilz  le  por- 
tassent jusques  au  cliarriot.  £t  ils  le  prindrent 
en  leurs  mains  et  l'emportèrent  et  alèrent  tant 
qu'ils  arrestèrent  le  charriot  pour  veoir  (ce)  que 
Nostre-Seigneur  feroit  de  luy.  Et  tantost  qu'il  tou- 
cha à  la  fiertre  [cercneil  où  le  corps  saint  gisoit,  il 
reçut  santé  du  tout  (compiètemeièt).  Et  jetta  mainte* 
nant  sus  ses  potentes  [béquitles)  et  commença  à  loer 
le  gi'ant  povoir  de  Nostre-Seigneur  et  de  Monsei- 
gneur S.  Foursy.  » 

Sur  ces  entrefaites  apparut  un  troisième  compé* 
titeur  :  c'était  Berchaire,  comte  de  Laon^  accompa* 

T.  II*  m 
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gné  d'un  corps  de  cavalerie.  Il  ex]>osa  d'abord  les 
droits  qu'il  pensait  avoir.  N'avait>il  pas  donoé  une 
partie  de  ses  biens  aux  monastères  fondés  par  le 
missionnaire  irlandais?  Si  Fursjr  n^étalt  pas  allé  à 
Laon,  c'est  qu'Erchinoald  Yen  avait  euii»èchû.  N'a- 
vait'il  pas,  d'ailleurs,  un  droit  de  suzeraineté  sur 
le  pays  où  était  mort  Tabbé  de  Lagny  >?  Ne  Tajrant 
pu  voir,  alors  qu'il  était  vivant,  ne  devait-il  pas  ré- 
clamer ses  droits  do  possession  sur  ses  (lépouilles 
mortelles?  Ou  réussit  à  calmer  le  courroux  de  Ber- 
chaire  et  on  lui  fit  accepter  Farrèt  que  rendrait  le 
jugement  de  Dieu.  Sur  sa  demande,  on  détela  les 
taureaux,  qu'on  remplaça  par  deux  enfants  de  sept 
uns.  Une  force  surnaturelle,  que  ne  connaît  point 
cet  âge,  s'empara  de  ces  nouveaux  conducteurs^  et 
le  chariot  arriva  sans  encombre  au  Mont-des- 
Cvirnes,  à  Péronne.  Il  y  fut  reçu  par  Ercliinoald, 
devant  le  portail  iuackevé  de  l'église  i[u'il  faisait 
construire.  Ou  dressa  une  tente  pour  abriter  la  pré- 
cieuse dépouille,  en  attendant  Tachèvement  des  tra- 
vaux,  ce  qui  devait  durer  un  mois.  Pendant  cet 
espace,  le  corps,  gardé  nuit  et  jour,  se  ciuiserva 
sans  altération.  «  Nous  avons  appris^  dit  Desmay  % 
par  tradition  de  nos  ancêtres^  que  le  lieu  où  le 
oi'ps  de  S.  Fursy  reposa  pendant  les  trente  jours 
(qui  est  le  grand  portail  de  l'église  Saint-Fui*sy, 
proclie  la  chapelle  de  Notre-Dame)  a  conservé,  de- 

'  Le  loxlc  des  IJollaii  ii-ilos  fait  dire  à  netchaire  :  Eorum  dux 
fui.  Aussi  Desmay  a-t-il  supposé  que  le  couito  de  Laon  •  uvait 
conduit  le  Suint  dans  des  lieux  <lo  sa  dépcodance  ».  Mais  MubiUon 
a  lu  diina  un  autre  muiiuscrU  :  In  hac  terra  Dux  fui,  ce  qui  sac* 
ctiidi*  mi«iu  avec  la  auUe. 

*  Vie     S,  Fvr$y,  8a  éiWt.,  p.  198. 
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puis  ce  temps-là,  une  odeur  très -agréable  que  ce 
dépôt  précieux  j  a  laissé^  et  nous  avons  pour  té- 
moin de  cette  vérité  la  personne  de  feu  noble 
lioiiiine  M.  Nicolas  Le  Maire,  prêtre  et  chapelain  de 
i  %lise  de  Saiat-f  ursy  de  rérunne,  homme  égale- 
ment pieux  et  savant,  digne  de  foi,  qui  a  souvent 
déclaré  avoir  respiré  une  odeur  douce  et  agréable 
en  cet  endroit  du  j^rand  portail,  comme  si  on  y  eut 
parfumé  une  grande  quantité  de  violettes,  qui  em- 
baumaient Todorat;  et  Ton  s'en  aperçoit  encore  à 
présent  en  certains  temps;  et  c^est  ce  qui  montra 
Taccomplissement  de  la  prophétie  d'Isaac,  dont  on 
peut  faire  rapi>lication  h  S.  Fursy  :  Ecce  odor  /ilii 
meif  sicul  odor  agri  pieni,  cui  bemdixU  dominus* 
(Gènes*  xxvii,  27.)  x» 

Erehinoald  se  hâtait  de  faire  achever  Téglise, 
ipii  devait  plus  tard  prendre  le  nom  de  Saint-Fursy 
et  devenir  une  des  plus  célèbres  collégiales  de  la 
Picardie.  Il  n'épargnait  pour  cette  œuvre  aucune 
dépense,  au  grand  déplaisir  de  sa  femme  Leut- 
sinde  qui  était  fort  avare.  Elle  lui  roprocliait 
de  dissiper  son  patrinioiue,  de  compromettre  1  ave- 
nir de  ses  enfants,  pour  ériger  une  église  à  un 
étranger,  dentelle  blasphémait  le  nom.  Erehinoald 
avait  beau  rappeler  les  laveurs  (pril  devait  à  Tin- 
tercession  de  ce  saint  abbé,  et  l'exhorter  à  ne  point 
éveiller  son  courroux  :  Qu'ai-je  à  craindre,  s'é- 
criait-elle, d'un  cadavre  tombé  en  dissolution  ?  — 
J'ai  tellement  confiance  en  Dieu,  répondit  le  châte- 
lain de  rérouue,  que  je  suis  certain  que  ce  corps 
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est  resté  à  l'abri  des  souillures  de  la  mort.  S  il  n'en 
était  pas  ainsi,  et  nous  le  saurons  au  moment  de 

VElévaiion,  je  m'engaire  h  vous  rendre  au  centuple 
ce  qu'a  coûté  rérection  de  cette  église  '. 

Vingt-cinq  jours  après  la  mort  de  S.  JTursy  ^,  le 
9  février,  au  moment  où  S.  Éloy,  évêque  de  Noyon, 
et  8.  Aubert,  éveque  de  Cambrai,  allaient  faire  la 
consécration  de  la  nouvelle  é<rlise,  on  ou\  l  it  le  cer- 
cueil où  gisaient  les  restes  de  Tabbé  de  Lagny. 
Leutsinde  s'avançait  curieusement  pour  les  contem- 
pler, quand  elle  l'ut  IVappée  d'aveuglement.  Repen- 
tante de  sa  faute,  elle  se  recommanda  alors  aux 
prières  des  deux  éveques  et  de  Tassistance,  et  in- 
voqua le  Saint  qu'elle  avait  méprisé.  Ses  suppliea- 
tijus  étant  exaucées,  elle  put  alors  contempler 
le  corps  du  Bienheureux,  qui  n'avait  subi  aucune 
corruption. 

Leutsinde  devait  plus  tard,  en  employant  une 

paitii:  de  ses  biens  k  Tentretien  de  Téglise  du 
Âlont-des-Cygnes,  expier  son  avarice  et  sa  conduite 
inconsidérée. 

Les  deux  évêques  consécrateurs  portèrent  le 
corps  du  Bienlieureux  derrière  le  grand  autel  dédié 
il  S.  Pierre.  De  nombreux  miracles  s'accom})lirent 
dans  cette  église  qui  devait  avoir  pour  garde  d'hon- 
neur le  Chapitre  que  fonda  bientôt  £rchinoald. 

S.  Fursy  était  mort  le  16  janvier  de  Tan  650 

*  s.  Ouen.  dans  Ui  Vie  de  S.  Éloi^  est  loin  d«  faire  un  porIraU 
si  fuvorablc  d'Erchinoald.  Il  le  qualifie  di  rapace  et  d'avare. 

•  Bèdc  compte  vingl-acpl  jours,  et  iMielut  trente,  ce  qui  ne  ft)B- 
cnnlc  1)118  avec  l'intervaile  des  deux  dates  liturgiques  du  16  janvier 

vi  du  9  février. 

'  N*>uti  suivoiitt  ici  l'upiaiuu  qui  nuus  parait  ia  plus  probable  : 
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Quatre  ans  après  l'inhumation  de  S.  Fursy,  le  28  sep- 
tembre *  65i,  S.  Éloi,  cvôfjue  de  Noyon,  et  S,  Aul)crt, 
êvè<jue  (  uiilnai  revinrent  à  Péronne  pour  procéiler 
k  rêlévaiiuii  des  reliques  dont  les  niii  acles  se  multipliaient. 
liC  roi-|)s  trouvé  dan;i  un  parfait  état  de  conservation  fut 
déposé  dans  une  châsse  qui  avait  été  commandée  par 
Erchinoald  au  célèbre  orfèvre  S.  Kloi,  et  placée  sur  le  ' 
grand  autel  de  l'église  du  Mont-des  Cygn<^s.  S.  Foillan, 
abbc  de  Fosse,  et  S.  Emili(Mi,  abbé  de  J^ugny,  assistèrent 
à  cette  translation.  [Vita  S,  Fwsei^  VII*  siècle,  n»  39.' 

L'année  suivante,  il  advint  un  miracle  dont  Jean  Mieiot 
va  nous  faire  le  récit  :  «  Si  adviiit,  une  année  après,  que 
une  si  gt*ant  faulte  {disettt)  de  vin  fu  en  France  que  à 
paînes  n'en  povoit-on  trouver  pour  faire  le  sacrement  de  la 
messe.  Si  advint  qu'une  noble  dame  de  Péronne  et  une 
grande  partie  de  sa  mesnie  (maitm)  furent  sin*prius  d'une 
trés-gricve  cnfermeté,  et  jà  se  désespéroient  d'avoir  santé, 
telement  que  ils  ne  attendotent  mîe  que  la  mort.  Se  vînt 
une  nuit  une  vision,  en  dormant,  à  ceste  dame  qu*eUe  en- 
voiast  à  jcelle  église  où  reposoit  le  corps  de  Monsr  saint 

car  on  n*<  st  d'uct  onl  ni  sui  h;  jour,  ni  sur  l'année  dr  la  inort  de 
S.  Fursy.  llurpsfcld  la  place  on  63G;  VArt  de  vérifier  /r.s 
D.  Bouquet,  Le  Coiot4S  et  Mignon, en  650  ;  Colgiin,  en  (152  ;  Mal- 
bnorq  et  les  BoUandistei.  en  653  ;  Mirœus  et  Buceliii^  en  655  ; 
Dtftmfty  et  la  Mère  de  Blémur.  en  660.  Quant  à  la  date  du  jour, 
noua  croyons  devoir  noua  en  rapfMirter  à  T  Anonyme  du  Vlleaiècle 
qai  la  fixe  au  16  janvier,  comme  lont  fait  Uauard, Raban  Maur  et 
Notker.  Il  aérait  mort  le  4  mara  selon  Ferrariua,  Wton,  Tri- 
thème,  etc.;  lo  9  février,  selon  Mieiot  et  Desmay. 

'  P..^ay,  qui  ^altère  toutes  les  dûtes, pluce  k  lort  cette  trans- 

lalioi    -1  J  février,  m  la  confondant  avec  la  précédente. 
-  L'Haf^*ogra|ilie  du  XU  siècle  leur  adjoints,  Médard,  qui  était 

mort  vers  L*5. 
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F<)ui-^\ ,  et  qu'elle  tlemandast  du  vin  dont  le  précieux  corps 
dt>  ,jlms-Ci  isi  estoit  consacré  chacun  jour.  Lor.s  elle  appela 
un  sien  serviteur,  le  plus  sap^e  et  le  plus  discret  (ju'ellc 
euat,  et  luy  raconta  par  ordre  (ont  ce  qu'elle  avuit  apper7 
ceu  en  viaiou.  Cestui  s'encouru  ha^livemont  à  l'église  et 
demanda  au  maneglier  {innnjudlier)  qui  i::iir(loit  l'église, 
du  \  ir)  pour  rendre  smité  à  sii  danio  ;  mais  ledit  maneglier 
ne  lui  en  voult  pi/itit  (lomier.  pour  ce  ({u'il^  en  avoient  peu. 
Et  que  fist  le  dit  sei'viLeur  ?  il  ne  luy  o^a  faire  force,  ne  ini) 
ne  devoit.  8i  s'en  ala  à  la  font<une  qui  encore  est  emprès 
l'église  et  en  puisa  plain  son  pot  qu'il  porta  à  sa  dame  et 
lui  dist  que  e'estoit  eaut».  KUe  ea  but,  comme  bien  créant 
[ayant  foi],  et  tantost  qu'elle  en  agousta,  elle  senti  le  meiU 
leur  vin  qu'elle  bust  oncques  et  receut  santé  du  tout  (eniîè' 
rement).  Or,  oyez  comment  Notrc-Seigncur  Dieu  fist  de 
beaulx  miracles  par  les  mérites  de  son  glorieux  confès 
Monsr  saint  Foursy,  qui  fist  de  Teaue  vin,  et  rendy  santé  à 
tous  les  languissans  qui  en  beurent.  Adoncques  se  leva  le . 
honorable  matrone  saine  et  haitié  {joyeuse) y  et  toute  sa 
aiesnie  (maMon),  et  s*en  ala  à  l'église  atout  (atmr)  cierges 
et  autres  offrandes  d'or  et  d^argent,  et  puis  donna  soy  et 
toutes  ses  choses  sans  appel  à  Nostre-Seigneur  et  à  son 
benoît  confès  saint  Foursy.  Et  parlist  (amiocra)  le  rema- 
nant [re$te)  de  sa  vie  dignement  et  loyalement  au  service 
divin.  » 

lia  troisième  translation  du  coi'ps  de  S.  FursN'  eut  lieu 
le  17  septembre  de  1  <iii  1250,  en  préseix f  de  S.  Louis  qui 
\  enaiL  de  renlrer  en  1- raiice.  nprès  une  al)><  nec  de  six  ans. 
La  eliùssc  (]ui  rern|>la<;cut  celle  de  S.  Éloi  élait  en  cuivre 
(loïc,  ornée  de  pierres  précifni^cs  et  décuréc  des  statues 
(1rs  ApAtF'es.  Yuiei  la  traduction  d<»  l'acte  authen- 

tiqut'  (|ui  fut  ^igllé  du  roi  el  des  évr(jias  ])rt''>('iil>  :  a  L'an 
de  I  Incarnation  de  Noli e-8eigneur  1256,  (juiuze  jours 
avant  les  calendes  d  octobre  (17  sept.),  le  dimanche  après 
Toctave  de  la  Nativité  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  ; 
en  présence  de  Monseigneur  Louis,  illustre  roi  de  France, 
et  des  vénérables  Pères  :  Vermond,  par  la  grAce  do  Dieu, 
évùque  de  Noyon  ;  Guillaume  dn  Grès,  évéque  de  Beau  vais; 
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Wauticr,  évéque  de  Tournay,  et  Rodolphe,  êvéque  de 

Térouanne;  en  pi-ésencc  aussi  de  plusieurs  personnes  reli- 
gieuses, abbés  et  autres,  d'un  grand  nombre  de  fidèles 
assemblés,  a  été  fiiitu  la  Ininslatioii  du  glorieux  cuufoy.seur 
S.  Fursy,  patron  de  Péronne,  par  leb  mains  desdits  évé- 
tjues;  et,  on  présence  du  même  roi  r.ouis,  témoin  oculaire, 
la  précieuse  relique  a  été  mise  cl  leofermée  dans  une 
chAsse  neuve  dans  l'église  de  Péronne.  En  mémoire  de 
<)uui,  nous,  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Fraiice, 
avons  fait  apposer  notre  scel  avec  ceux  des  évèqucs  sus- 
aommés.  » 

Le  sceau  de  S.  Louis  a  été  détruit  en  93,  ainsi  que  la 
pièce  de  parchemin  où  était  relaté  ce  procès*verbal  ;  mais 
les  quatre  sceaux  épiscopaux  ont  pu  être  sauvés  ;  ils  sont 
aujourd'hui  en  la  possession  de  M.  Desnoyers,  vicaire- 
général  d'Orléans,  et  ont  été  dessinés  dans  ÏHhtoire  du 
Chapitre  royal  de  Saint-Fursy  de  Pérwne^  ouvrage  de  M.  J. 
Gossciio,  actuellement  sous  presse. 

Le  13  septembre  t6il,  on  ouvrit  cette  châsse,  où  le 
corps  de  S.  Fursy  fut  trouvé  dans  un  tel  état  de  conser- 
vation que  les  fidèles  de  Péronne  redoublèrent  de  )>ieié 
pour  la  mémoire  de  leur  saint  patron.  On  retira  le  chef 
qu'on  mit  à  part  dans  un  coffret  d'argent,  dont  Tune  des 
parois  était  en  cristal.  En  1644^  on  donna  poui  piédestal  à 
ce  reliquaire  un  buste  de  8.  Fursy,  soutenu  j^ar  deux  bœufs 
qui  devaient  rappeler  le  souvenir  du  chariot  iniraculeux. 

C  est  il  l'occasion  de  l'ouverlure  de  la  grande  chilsse  (jue 
le  Cha(Hli'e  dotina  à  l'abbaye  bénédictine  de  Lagny  un 
fragment  du  chef  <leS  Fursy  et (|u  elle  reeut  en  éeliuuge  h» 
manipule  du  Sami.  «  Il  est  très-probaf)le,  dit  Enstache  de 
S.triiy,  <jiie  Louis  XIII  assista  <'ii  personne.  a\ec  son 
lulur  mmistre  Mazarin,  k  cette  tiaii>!a(ioii.  piiisijue,  selon 
Anhory,  auteur  de  la  Vie  de  ce,  cardinal,  le  (l  aité  entre  le 
rui  et  Honore  (irimuldi,  prince  de  Monaco,  fut  conclu  à 
rV'ronnc,  le  leiuh main  1 4  septembre,  tandis  qu'il  faisait 
assiéger  lia  paume.  >»  [Essais  sur  l'Histoire  de  Pcruline,] 

Vax  I7t)0,  la  châsse  de  S.  Fursy  fut  placée  dans  la  nou* 
vcUc  chiipoUc  qu'on  venait  de  lui  ériger. 
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A  la  procession  anauelle  du  siège  de  Péronne,  quatre 
échevins  pointaient  la  graiulo  (  lin sse  de  cuivre  doré  ;  les 
marcluind^  inerciors,  le  bi  as  de  S.  Fursy  ;  les  canonniers 
et  arquebusiers,  le  reli(]uaire  du  chef. 

Lc^  trois  châsses  de  S.  Fursy  furent  profanées  en  93  ; 
mais  les  ossements,  sauvés  par  un  pieux  fidèle,  furent  res- 
titués plus  tard  à  la  vénération  de  la  ville  et  déposés  dans 
Téglise  de  Saint-Jean-Baptîste  *.  Le  12  janvier  1853»  les 
évéques  de  la  pi*ovince  de  Reims,  qui  étaient  assemblés  à 
Amiens  en  concile  provincial,  se  rendirent  à  Péronne  et 
mirent  le  chef  de  S.  Fursy  dans  une  ch&sse  en  forme  de 
plat  d^irgent,  ciselé  aux  armes  de  Péronne  et  entouré 
d'un  ovale  d'ébène 

Lagny  a  pu  égalLiucnt  soustraire  aux  révolutionnaires 
la  relique  de  S.  Fursy,  qui  lui  nvait  ttè  donnée  en  16il. 

l/êglise  de  (liicsciiard,  dans  le  doyontu'  do  Ci-écv,  pos- 
sède une  belle  <  liasse,  en  cheue  reeouvci  t  de  hunes  d'ar- 
gent, reiiioiilaut  au  XIII"  siècle.  Sur  un  fond  lluunlclyse, 
se  détache  en  demi-relief,  d'un  cOté,  le  donateur  à  genoux 

'  ClUo  jicisniiiic  mnda  un  os  brachial  qu'j'lle  donna  à  une  an* 
(iniiR-  «œiir  de  charité.  Cet  humcius,  pui  tagé  eu  trois  fragmenta, 
fut  authentiqué  en  1852;  de  nouvelle!  divUionB  faites  plus  Urd 
ont  proruré  des  reliques  de  S.  Fursy  à  diverses  paroisses  et  à  plu* 
sicurf  l'urUcttlicrs,  au  nombre  desquels  nous  citerons  M.  J.  Gos- 
stilin.  curé  de  Pertaln.  et  M.  Josse,  cnné  de  Gorenflos. 

*  M  Tabbé  VatîncUe,  vicaire  de  Saint-Jean  de  Péronne.  a  en 
l'obligeance  de  m'adressor  la  liste  exacte  des  ossements  de  S«  Fursy, 
coiuMirvés  dans  son  église  paroissiale  : 

Une  portion  du  ciàiic  comprenant  l'os  frontal  et  les  os  propres 
(lu  lU'Z.  etc.  —  Ln  mâchoire  inférieure  tout  entière,  quatorze  vet- 
tèbres.  dont  i»ix  cervicales,  c  inq  dorsales  et  trois  lombaires.  —  Le 
sacrum  tout  entier.  —  Un  des  deux  os  coxaux  tout  entier.  —  Les 
deux  omoplates  entières.  —  Vtir  clavicule  entière.  —  La  ])fMti'>n 
HU|vértetiro  du  strrninn.  —  Pliisinirs  rntoB  cnlij'^i  es.  —  Lcîs  (i'  ux 
fenmis.  —  Les  deux  tibias  entiers.  — Uru-  j'oi  tion  d'un  j  éuMU'  — 
Les  deux  rotules  —  Pliisicuis  og  du  tiinsrlct.  —  Un  humérus  tout 
«•nlier. — Un  cubitus  t"Ut  ciitiei  .  — Une  portion  considérable  de  l'aulre 
cubitus.  —  Un<'  portion  du  jaiUiis.  —  Un  grand  nombre  des  os  du 
carpo  et  du  métacarpe.  —  Cinq  os  de  la  main  et  plusieurs  phahlng^B. 
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devants.  Fursy  et  lui  offrant  la  châs>e  ;  de  l'autre,  un 
char  conduit  par  des  bœufs  et  amenant  à  Péronne  le  corps 
du  Saintf  revêtu  de  ses  habits  pontificaux.  On  lit  cette  îns» 
cription  : 

illaietrr  drhdn»  It  €ran9  ht  (èatttùïtt 
«àietrr  ht  Wmmti  {théologie)  bmo 
Ct|r»t  Mtiituatrr  h  Vt^ïht  ht  ^^i^tûti 
f  9e  ««filitt*  piilorribu0  tl  ftiibar» 

Nous  ne  croyons  pas  qu'on  nit  conservé  de  relique^^  de 
8.  Fursy  en  Antcletcrre.  Rappelons,  toutefois,  que  Iors<jue 
8.  Kursy  quitta  sa  patrie  pour  se  rendre  eu  Fi  ance,  il  laissa 
comme  souvenir  à  ses  moines  attristés,  la  ceinture  dont  il 
se  servait.  Jj'^  reli^neux  y  mirent  les  rognures  de  ses 
ongles  et  do  ses  clicvriix.  dont  ils  avaient  fait  provision  à 
son  insu.  Plus  taid,  cclti' (  (  inture  fut  riclienieiit  encliâssce 
d'or  et  ornée  de  ()i('ri't'ries  ;  on  se  l'upplifiiiait  <m.\  reins, 
comme  un  préscî'vatif  contre  les  U'uk  d*-  la  concupiscence . 

Parmi  les  reliques  aujotu'd  liui  dispai'ups,  nous  devons 
«  iter  celles  que  d  anciens  inventaires  signalent  à  Notre- 
Dame  de  Noyon,  à  Saint- Vaast  d'Arras,  à  Notre-Dame 
do  I.ongpré  et  à  Saint-Pierre  d*Abbeviilc  ;  la  chasuble  et 
I  dole  que  l'on  conservait  jadis  au  monastère  de  Lagny  ; 
ctenHn,  un  biUon  pastoral,  qu'on  supposait  avoir  ap|)ar- 
lenu  à  notre  Saint,  et  que  le  trésorier  de  la  collégiale  de 
Péronne  portait  dans  diverses  processions  solennelles. 

On  conserve  quelques  reliques  du  patron  de  Péronne, 
au  &aint-Sépulci*e  d'Abbeville,  et  dans  les  églises  de  Beau- 
sart,  Bernaville,  Frohen,  Mailly  et  Mont-Saint-Quentin. 


CULTE  £T  UTURGIË. 

Le  culte  de  S.  Fursy  date,  pourinn^i  dire,  du  jour  de  sa 
mort.  Pendant  tout  le  cours  du  Moyen  Age,  on  l'invoqua 
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spécialoin  Mit  p  Jur  iliver.sos  miiladies  qui  soîU  ctuiincicci^ 
daui  uuc  auL'icuuo  hyui  ic,  i^uc  Miclut  iraduit  uiii^i  : 

Lon  b4!igneur«  d'église  à  Péronnc 
Affoi  mcnt  que  toute  pcrsotiiMi 
(^lii  a  fièvres  ou  paminoUon, 
Ou  paittlisie  à  fiiisoiu 

Ou  une  pierre  en  lu  vc»ic, 
0(i  r<  nrtiir»^  d'idropi&ic, 

tl  riitiuilks  den»in[»isons  {tolitJUC}^)^ 
Ou  lie  boynulx  ^^v:»l.^<>Il^^  (doicenli') y 
Kt  bii.  iiuetit  luul  qu.'nuiue  [a;  ({ttt'^  jihysicqiie 
N<-  (.ui  l  Bunor  (r/uvrir)  par  su  praclupie,  v 
Ka  |a  iant  Dleu  et  suiiit  Foursy, 
Kst  tu&t  giiurie  et  aiiuc  uussy. 

* 

C*est  à  pai-tii"  de  l'arrivée  des  reliques  de  S.  Fursy  que 
Péronne  prit  une  certiiitic  importance.  Des  pèlerins  y  ao 
couraient  de  toutes  les  provinces  de  Franco,  et  même  du 
fond  do  r Irlande,  ce  qui  fit  donner  à  cette  ville  le  nom  de 
Perona  Scolorum^  et  à  un  de  (|uartiei*s  le  nom  de  Bre* 
tagne.  Parmi  ces  ctruugt  rs,  il  en  était  qui  ne  voulaient 
plus  quitter  le  glorieux  tombeau  de  leur  compatriote  ;  ils 
se  fixaient  à  l'abbaye  béiiêdictine  du  Mont-Saint-Quon- 
liii,  et  pout-("'tn>  aussi  à  la  colN'gialc  du  Mont-dos-Cyguos, 
qu  avait  foiKUn;  Er(;lHaual<l .    \]n  uoujs  voyous  saint 

Cadnjel,  qui  deviut  plus  taid  ahbé  de  Saiut-Clémcut  de 
Met/.,  veuir  pri^  r  sur  lo  louihcau  île  S.  Fursy  :  la  oonUesse 
Ilersiude,  de  courei't  ave<*  sou  uiari,  Kill)erl,  eluUelaiu 
(II'  Perouue,  indi(jua  à  ee  pileux  pëleriu  rrmpl.icciiieut  de 
Uoehefarl  ^/iu^/es  furits  \nniv  bàlir  uu  mnii;i>lri c,  n  iui 
fournil  ieb  luoyeti-- de  l  én^rci'  :  ee  fut  l'origjuc  dciucclcbrc 
abbaye  de  Satul-Micliel  eu  'riiiéraelie  *. 

La  d'*'V()li(ju  en\ers  S.  Fursy,  (|ui  se  uiauifesle  priiu  i- 
paleuieut  pendant  la  neu vaine  du  Ki  janvier,  était  (rueore 
bien  plus  vive  autrefois,  ix's  malades  faisaient  jadis  tou- 
<:licr  de»  linges  au  tombeau  de  8.  Fursy  et  ne  manquaient 

*  Voir  dans  rA|>|ion(lir(t  de  notre  Hagiograpkir  les  aittcles 
coiiwréi»  à  S.  C'ADiiOht.  et  à  S.  Macalai.-"  . 
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pas  (le  boire  «!o  l'eau  de  la  fontaine  qui  porlaÏL  bon  nom, 
eau  tjuc  bt'iiissait  auparavant  le  ti  «'>()ricr  do  la  collégiale 
(Dksmay.  Id  vie  de  S.  Fursy^  pages  2U0  et  *210). 

Mais  <  "(  st  surtout  en  tem|)s  de  peste  ou  de  guerre  (ju'é- 
eiatait  la  eotiliauce  en \ ers  le  saint  patron.  Au  sic^c  de 
I5"îr),  livré  par  Henii  de  Nassau,  la  protection  du  Saint 
fut  fréquemment  invoquée  et  souvent  ressentie.  Laissons 
le  Père  Fénier,  l'auteur  de  la  Relation  du  siège  mémorable 
de  la  ville  de  Péronne^  nous  parler  de  la  procession  géné- 
rale qui  fut  instituée  à  cette  occasioo,  le  12  juin  1537. 
«  Il  est  évideat^  dit-il,  que  Tintercession  du  glorieux 
S.  Fursy  a  beaucoup  contribué  à  la  délivrance  de  Péi  onne. 
On  tient  même  par  tradition  qu'il  est  apparu  à  plusieurs 
pour  les  encourag(  I  à  se  défendre  généreusement,  les 
asseurant  que  la  main  de  Dieu  étoit  avec  eux.  On  fait  tous 
les  ans,  le  onzième  de  septembre,  à  pareil  jour  que  lu  ville 
a  été  délivrée,  une  procession  générale  en  actions  de 
gr&ces,  instituée  par  Messieurs  du  Chapitre  de  Saint-Fursy, 
conjointement  avec  Messieurs  de  la  Ville,  où  chacun  se 
comporte  avec  autant  de  zèle  et  de  magniUccncc'que  si  la 
délivrance  de  la  ville  étoit  une  chose  toute  récente  et  nou<* 
vcllement  arrivée.  Dès  la  veille,  on  annonce  la  cérémonie 
par  la  décharge  du  canon  qui  se  trouve  sur  les  fortilica- 
tions,  par  le  cai'illon  des  clociies  des  églises,  et  de  celle  du 
boflroy,' qui  sonne  l'alai  nie,  comme  si  c'éloit  en  temps  de 
^^uorre  ;  à  I'Ik'UI'l'  de  ini;mit  on  fait  la  même  chose,  et  on 
■îUiiuo  l  idaï  uie  (jarlout.       matin,  tous  les  corps  des  mé- 
tiers se  rendent  à  l'église  Saint- Kursy,  (  liacun  sous  son  en- 
ieigneetson  tambour.  La  jt^uncï^^e  se  tient  sou-  N  -arme.--, 
et  sî  alors  il  y  a  de  la  gai'nison  datis  la  x  illc,  rllr  se  met 
au  «nilieu  de  la  place,  aus>i  liien  que  celle  du  cluUeau,  qui 
fo[it  eliacuue  leur  dccliurgo  dans  le  tempii  que  lu  proccb- 
sion  passe. 

«  D'ubord  que  le  signal  de  la  cloche  e>t  donné,  chacun 
se  met  en  ordre  et  prend  le  rang  qu'il  doit  tenir  ;  les  corps 
des  métiers  marchent  les  premiers  selon  l'ordre  dt:  leur 
dignité,  chacun  sous  son  ctcndart,  accompagne  de  tam- 
bours pour  escorter  la  chds.se  du  Saint  qui  est  le  patron 
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de  leur  confrérie  ;  toutes  les  chftsses  sont  ornées  à  Tavan- 

tagc  tic  festons  vA  de  giiiilaiules  do  fleurs  ;  les  maîtres  et 
gardes  de  métier  portent  à  leur  main  des  menottes  de  fer 
avec  des  eadenats,  par  ordre  de  police,  afin  (|U('  si  (juel- 
<|n  tin  de  lem*  corps  fait  insulte  ()ar  injure  nu  anuenient,  il 
suit  ()uny  sur  le  cluinjj)  sans  autre  forme  de  jirocês.  Après 
les  corps  des  métiers,  suivent  les  con)|>;iîrn)i's  de  Mt  scieurs 
de  rîM-»]nel)nse  et  de  l'arc,  avec  leur-  eii.->(  ii4nes  et  leurs 
taml)ours  sous  la  cluisse  de  8.  Sébastien.  J^e  corps  de  ville 
marche  ensuite  sous  le  grand  étendart  qui  sert  à  cette  so- 
lennité depuis  plus  de  six  vjngl  ans  et  que  l'on  garde  au 
Chapitre  de  Saint-Kursy.  » 

Après  avoir  décrit  cette  bannièi  e,  dont  nous  parlerons 
au  chapitre  Iconographie^  le  Père  Fénierajoute  :  «  corps 
de  ville  est  composé  des  anciens  officiers,  qu'on  appelle  de 
l'ancienne  loy.  ils  sont  tous  en  habit  de  cérémonie^  cha- 
cun selon  son  rang,  avec  un  cierge  de  cire  blanche  à  la 
main,  suivis  du  mayeurquî  niarelic  le  dernier,  immédiate- 
ment devant  la  châsse  de  S.  Fiirsy,  laquelle  est  portée  par 
des  principaux  de  la  place,  qui  ont  chacun  une  couronne 
de  Heurs  sur  la  teste,  et  environnée  des  sergents  de  ville, 
rcvestus  derobbes  moitié  rouges  et  moitié  bleues,  avec  un 
flambeau  de  cire  blanche  à  la  main.  I^e  trésorier  de  la  col- 
h'glale  suit  la  châsse  avec  la  crosse  de  S.  Fursy  qu'il  porte 
majesUieusenK'iil .  rexestu  de  chappe.  Ensuitle  m«»ielirnt 
les  religieux,  cli  icnn  sous  leur  croix,  selon  l'ordre  de  leur 
l'éi'eption.  Les  ('iijHK  ins  sont  les  premiers,  ensuite  les  Mi- 
nMne>,  après  les  Cordeliers  :  les  ti'ois  paroisses  de  la  \ille 
et  relie  dn  faubourg  de  Hiètiimie  suivent  aii^-i.  (  lianiue 
>ous  leur  croix.  Le*^  chanoines  de  la  eolh^i^iiile  de  Saiiit- 
I'nr<v  f]inn-hent  le-  (Iri  ni.  r<,  tons  revèlLi>  dr  ehappes,  et 
aceoiiipagnes  de  leur  musique,  dont  tous  les  chantres  sont 
aus-i  l'evétus  de  ehappes.  Monsieur  le  chantre  marche  au 
milieu  des  chanoines  avec  un  second,  tenant  un  bâton 
garny  d'argent,  comme  la  marque  et  le  caractère  de  leur 
diunih'.  Monsieur  le  Gouverneur  de  lu  ville  marche  après 
les  chanoines,  accompagne  du  Lieutenant  de  loy  et  de  la 
nobles.ic  du  pays  qui  s'y  trouve,  et  suivy  de  ses  gardes 
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qui  portent  chacun  une*  casa(}ue  rouge,  garnie  de  croix 
blan'jhe?;,  et  (lt!S  armes  du  (louveriicur  avec  le  mousqueton 
sur  l  épault^  Ensuite,  mari  lie  le  JJeutenant  gétieral,  ayant 
à  SCS  cùiës  le  Lieutenant  particulier  et  le  Lieutenant  crimi- 
nel, précédé  (le  ses  huissiers,  et  suivi  de  Messieurs  de  la 
justice,  tous  en  l  obbes  de  cérémonie.  » 

l'ourquoi  la  ville  de  Péronne,  à  l'exemple  de  ce  (|u'afait 
Hcauvais,  ne  rclablii'ait-elle  pas,  avec  tiudcjucs  niudilica- 
liuns,  cette  procession  |)atri()tii|ue  et  religieuse  ï  Les  sou- 
venirs de  8.  Fursy  et  de  Marie  Fourré  ne  sont  pas  infé- 
rieurs à  ceux  de  Stc  Angadrèine  et  de  Jeanne  Iluchette, 
et  bien  peu  de  cités  pourraient  emprunter  à  Péronoe  sa 
glorieuse  devise  :  i  rbs  nescia  vincL  Comme  acheminement 
à  eett(î  désirable  restauration,  une  ordonnance  épiscopale 
du  P'  septembre  [i^H  a  autorisé  l'archiprétre  de  Péronne 
ù  rétablir,  au  point  de  vue  religieux,  la  procession  com* 
mémorative  du  siège.  Cette  procession,  annoncée  Ja  veille 
par  le  son  des  cloches,  se  fait  maintenant,  avec  les  stations 
voulues,  dans  l'intérieur  de  Téglise,  en  attendant  que  les 
circonstances  permettent  de  la  faire  en  dehors,  avec  la 
pompe  qui  Tentourait  jadis. 

S.  Fursy  n*est  pas  seulement  le  patron  de  la  ville  de 
Péronne,  mais  ^ussi  de  celle  de  La gny- sur-Marne  et  de 
sept  églises  de  notre  diocèse  :  Authuîlle,  Les  Bœufs, 
Frolien-le- Grand,  Frohen-le-Pelit,  Gueschard,  Le  Meillard 
t'i  Pys. 

Ces  divers  lieux  ont  sans  doute  été  honorés  de  la  visite 
de  S.  Fursy.  Il  suffit  de  se  rappeler  son  itinéraire  et  de 
jeter  un  coup-d'œil  sur  uiio  carte  de  la  Somme  |)onr  voir 
qu'il  a  pu  se  rendre  de  (,)ui'nl(j\vic  à  Pr'roime,en  s  arrêtant 
snceossivcnienl  à  Gueschîird,  Frolien,  Mézerolles,  Le 
Meillard,  Aulliuille,  (Trandcourt,  Py^  ei  les  Bœufs,  loca- 
lités où  s'est  conservé  le  soin  cuir  du  Saint. 

Frohen-le -Grand,  qui  s'est  formé  près  des  ruines  de  /l/a- 
cen'rts,  possède  une  de  ces  fontaines  qu'on  atti  ibue  à  la 
parole  miraculeuse  do  S.  Fursy.  Maibrancq  (de  Moriniê, 
i.  ui,  c.  32)  nous  dit  que  beaucoup  de  prodiges  s'y  sont 
accomplis.  Aujourd'hui  encore  on  boit  de  cette  eau  pour 
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se  guérir  de  certiiiii'^s  lièvres;  on  s'y  !avo  los  miiiiis  jiour 
«iîo.  |)r»'<orver  île  la  ,L;ale,  et  on  v  eonfiuii  1rs  ("iirniis  dar- 
tren  x .  (  '  l'st  sur  celte  source  qu  a  été  bâtie  une  chapelle  dé- 
diée à  S.  Fursv. 

.Jadis  il  y  avait  une  autre  fontaine  de  S.  Fursy  entre 
Yvreneli  et  Maison- Ponthieu.  A  l'aide  de  quelques  coups 
de  lout  liet,  on  y  trouve  encore  Tcau  à  environ  un  mètre 
de  profondeur;  les  pèlerins  s'en  servent  pour  les  maux 
d'yeux.  (Communication  de  M.  l'abbé  A.  Lardé.) 

D'après  une  tradition  locale,  le  village  de  Les  Bœufs 
serait  ainsi  nommé  parce  que  c'est  laque  Berchaire,  comte 
de  Ijaon,  aurait  rencontré  le  corps  de  S.  Fursy,  que  deux 
taureaux  indomptés  conduisaient  vers  Péronne.  C  est  en 
souvenir  de  cet  événement  que  Berchaîre  aurait  donné 
plus  tard  sa  terre  de  Les  Bœufs  à  la  collc'^giale  de  Saint- 
Kursy. 

Selon  Gosse,  auteur  de  Y  Histoire  de  Fabbaye  dAr- 
rùuaise^  Les  Bœufs,  bien  loin  de  remonter  à  cette  haute 

origine,  ne  daterait  que  du  XV*"  siècle.  «  Liegescourt, 
Horrec  et  Beauleneourt,  que  l'abbaye  d'Arrouaise  avait 
obtenus  par  crlianî^e,  en  1  1*20,  étaient  autrefois  des  vil- 
hiL^es  situés  aux  environs  de  Sailiv.  Morval  et  Guende- 
(oui  t,  dans  des  endroits  déjà  défrieliés.  Ils  furent  détiuit^- 
(iur  la  guerre,  vers  le  milieu  du  XV' siècle,  coninic  le  cons- 
tate une  transaction  de  cette  époque.  Siu*  leurs  ruines  et 
au  milieu  de<  hauts  prés  qui  continoient  à  la  forêt,  s'étoit 
formé"  une  mailinrie  eonsidérnble.  avec  trois  uiutlos  sépa- 
rés. L  un  éloit  |)our  les  bœufs,  1  autre  pour  les  vaches,  et 
l<»  troisième  pour  les  |)orcs  :  de  là  le  nom  de  Les  Bœufs, 
Les  Vaques,  les  8u  (du  mot  latin  sma)  donné  à  cette  nou- 
velle habitation.  KUe  s*accrut  rapidement  des  débris  de  ces 
différents  hameaux,  dont  les  habitants,  et  surtout  ceux 
d' Horrec  et  de  Toulvent,  étoient  venus  y  relever  leurs  de- 
meures ». 

Cette  version  nous  paratt  doutant  plus  vraisemblable 
qu'on  trouve  dans  nos  anciennes  cartes,  aux  endroits  indi- 
qués, les  noms  de  Les  Boeufs^  Les  Yaqves  et  La  Suy  et 
qu*on  ne  rencontre  nulle  part  celui  de  Les  Bœufs  avant  le 
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XVI*  siècle.  La  plus  ain  it  unc  iiieuiiuii  qui  en  soit  faiie 
se  trouve  dans  les  Coutumes  de  Péronne^  datées  de 
I5()7. 

Lagny-sur-Marne,  qui  doit  son  existence  à  rrlul  qu  i  lle 
invoque  pour  son  patron,  possède  toujours  la  fontaiin- (lu'v 
Ht  jaillir  B.  Fursy.  Mais  (^e  n'est  plus  un  lieu  de  pèleri- 
nage où  on  aille  l'hercliei*  de  l'eau  pour  la  guéridon  des 
maladies.  Aujourd'hui,  on  se  contente  d  y  faire  une  courte 
station,  à  la  procession  des  reliques  qui  a  Heu  le  jour  de 
r  Assomption. 

Une  chapelle,  construire  en  1490,  dans  l'église  collé- 
giale de  Saint-Quentin,  fut  dédiée  &  S.  Fursy,  dont  elle 
porte  encore  aujourd'hui  le  vocable. 

M.  Tabbé  Cochet  nous  apprend  qu'il  y  avait,  dès  1429, 
à  Élétot,  une  confrérie  de  S.  Fursy  {Églises  de  Varrondis- 
sèment  d'Yveiot^  ii  p.  221). 

'  S.  Fursy  est  encore  aujourd'hui  vénéré  en  li  i.diile  et 
spécialenieuL  ù  Kill-Fur^ii,  i^^li-c  (|ui  a  conservé  son  nom 
t'i  (jui  >'est  élevée  sur  les  ruines  du  mouaslère  de  Cliitia- 
fci  tr,  uci  s'écoulèrent  l'enfance  et  la  jciniesso  du  saint  iil»l»é. 

l)iins  le  Pi'opic  actuel  d'Arrns,  la  léii-  de  S.  Fursy  est 
tiaii-ft  i  <  *■  au  lu  jaiu  icr.  Le  diocèse  de  Cambrai  la  célèbre, 
(  oninic  nous,  au  16  janvier.  A  In  même  date,  on  fait  7H(^ 
moire  de  S.  Fursy  dans  le  lH  t  \  iaIre  de  l*ari^  et  (inns  plu- 
sieurs de  ceux  qui  furent  calqués  sur  lu  liluigie  pari- 
sienne. 

Le  nomtle  S.  Fursvest  inscrit  dans  les  litanies  carolines 
et,  à  sept  dates  dilîércntes,  dans  les  martyrologes  de 
Rome,  de  Bède,  Usuard,  Wion,  Kaban-Maur,  Notker, 
Galesinus,  GhiniuS,  etc.  Quelques  uns  portent  cette  dési-  • 
gnation  géographique  :  in  \ïago  mandensi  in  Perona,  11  faut 
bien  se  garder  d'en  conclure  avec  Desmay  (p.  207),  que 
Mandin  était  un  bourg,  qui,  plus  tard,  aurait  changé  son 
nom  en  celui  de  Péronne.  Mandensi  est  tout  simplement  une 
lecture  fautive  de  Veramanduensi, 

Des  lieux  dits  portent  le  nom  de  Saiut*Fursy  dans  les 
communes  d*Assevillers,  Bouchavesnes,  Cérisy*Gailly , 
Combles,  Fouillères,  Gincli\',  Hem-Monacu,  etc. 


\ 
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A  Itt  collégiale  de  Saiiit-Fursy,  outi'e  la  féte  principale 
du  1(>  janvier,  on  célébrait  la  fôte  de  deux  translations,  le 
9  février  et  le  17  septembre. 

Après  le  rétablissement  de  la  liturgie  romaine,  on  re- 
prit à  Péronne  le  très-antique  office  qui  lui  est  consacré 
dans  lancien  Propre  péronnais  de  1609. 

La  prose  suivante,  tirée  d*un  ancien  missel,  est  insérée 
dans  les  Àcta  sanûiorum  ScoUx  : 

ViU,  fiUe,  signii,  gratum 
Ual  Fui-sfieuin  Sc<»tia. 

Mort».'  <lu(  tus  ad  t-xaiiu  n 
Curnis^  vtHWl  ad  m  tamfii. 
Die  tante  jufititia- 

Visa  piius  Stjj^is  vinp 
Ac  ffçli  siis  liiii  iniMiiie 
Cj raadi  ddlVicutui 

(JratuUnlur  a  divino 
Vitiitati  pci  Pgi  ino 
Biitu,  Saxo^  Gullia. 

'  Summa  docet,  calcat  ima, 
Ntfqoe  rude  propter  clyina 
Rudia  est  in  gratia. 

Morbos  prête  sanat  cunctAS, 
VilK  reddit  viia  functog, 
ElTugat  Dflemonia. 

fiicut  virut  fontem  vivum. 
Sic  vînoaum  f<'(  it  lîvuin, 
Posthumo  miraculo. 

Hune  honorât  fulgor  tiiiiua, 
Cum  ad  cœli  migrât  Rtnus 
Cariiia  ca  ergasttilo. 
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Tanrot  domat  te  f«rent«i  ; 
Per  tcpteniics  inaorentet 
Se  PeroDte  praebuit. 

Hujus  prec'um  duki  lyra 

Mnnsitrsc'i t  V index  ira, 

Quain  grex  peccaos  meruU.  Amen. 

Un  Péronnais,  C.-L.-M.  François,  a  publié,  en  1753, 
trois  hymnes  en  l'honneur  de  S.  Fursy.  Cet  opuscule,  de- 
venu fort  rare,  porte  pour  titre  :  Hymni  de  S.  FuiiSiBO.  Ce- 
cinit  Carolus  Ludovicus  }f aria  François^  rhetoricus  candidat 
tuSj  anno  1753.  Ambiant,  ex  typis  viduœ  Godard,  re^s 
typo<^raphi.  Comme  ces  poésies  ont  un  vrai  mérite  et 
qu'elles  résument  toute  la  légende  du  Saint,  nous  allons 
les  reproduire  : 

Hymni»  t. 
1. 

Tota  nune  tellus  reaonet  Mcrata 
Lande  Fursori,  veluti  Johaunes, 
QqI  loquena  patria  tcelua  arguebat 
Matrit  ia  alvo. 

o 

Ille  delusot  pulat  esse  sensus  ; 

Iinpio  jussu  rogus  appat  ntur  : 
NaU,  crudeli  moiilura  UlUo, 
Tradilur  igiii. 

3. 

Toiiidig  GcIghi'S  rudiala  Uuiniiiis, 
Flebilis  cœlu  pia  vola  pandit  ; 
Fletibui  crebrii  precibaïqae  flamma 
Victa  «luieicU. 

4, 

Esul  ad  Brandam,  eomitata  ipoato, 
Effugit  MBvi  rabiem  parentia  ; 
PneiaUi^noeio  radlua  eoratcana, 

Prtscinii  ortum. 

TOM.  H.  19 
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5. 

NateUur  mtts  it  puer  iUe  votit  ; 
Foniibut  Mcris  jubet  bec  rcnasci. 
Jam  tener  promit  pieUtit  infant 
Signa  futurft. 

6. 

Dum  dies  (  roscunt,  parîtei  que  vii  lus 
Crcscit.  et  pubo  ptiitura  inundi 
Abût'gut,  suciuii  adicns  lecessus. 
Se  vovct  arifl. 

7, 

Magna  la  us  summum  celebret  parcntcm, 
Magna  laua  summo  gt^nitum  parente. 
Teque  laus  cônri{*ar,  uti iuiquc  neaus, 
OmDe  per  œvum. 

Hymmus  il 
1. 

Famajaiïi  tolum  ctcinit  per  orbcm 
Mira  Fui  iœi  ;  stupefat  tus^hœrcl 
Alpbiud  ;  crimeo  luit,  et  pi  ufaua 
Kumina  linquit. 

S. 

Edocet  geutcs,  rigiditque  firmat 
Prttiul  excroptia  documenta.  Nu  tu 
Csca  que  ?inctos  catenta  reiiaeni 
Antra  recludit. 

8. 

Daemoneni  tundit  :  fugil  ilie;  victui 
Increpat  Sanctî  aine  labe  morea  ; 
Innoccni,  HosUa  «tygii  nefanda 
Arta  triumpbat. 

4. 

Dira  mora,  fruatra  geminoa  cruonia 

Falcp  lœtarîs  pueros  necasse  ; 
Te  fugat  Sanctus,  rediviva  juiau 
Corpora  lurgunt. 


5. 

Tmpcrat  poiito  ;  lunii»liini  pei  aquor 
Ambulant  Bitcis  pcdibue.  seqtuiitcB 
Praevii  ductum  baciili  ;  |>ai'i:otum 
Limina  tangunt. 

6. 

A  II  lis  <ali  l  apîtur  sopoi  p 
Mystico  'j  nudaiii  lat  lem  'i'uiiunlia 
Pr;evidet«  viso  yelul  et  beati 
Nu  miDe  gaudot. 

7. 

Mox  patent  orci  latebrs;  furentea 
l)a>inonet  ccrnit,  patiturque  flamiiias 
Vindices,  «t  quo  cruciatur,  ignîa 
StigmaU  fisit. 

8. 

Triplit  i  Sf.iniio  levelnta,  Saïu  ti 
Mors  adt'gt  vr.tis,  aniinaniquo  viiiclig 
Corpoiis  sol  vil  ;  supetaa  suluta 
Migfat  ad  aices. 

9. 

5Iagna  laua,  etc.  (t({  supra). 

HvMvrB  III. 
1. 

Dumeomea  fidis  sociatur  Ilaymun. 
Janoia  claiisia,  fugltiva  Sancti 
Umbra  Furcsi,  pi  œeiintc  triiia 
Lampade,  am-git* 

8. 

Cui  Hl  hic,  corplifl  cupit  otculai  i, 
Et  Buia  unctum  sepcUrc  ten-Ja  ; 
At  poteiis  piignam  motet  et  i-epoict  I 
Ercbinnaldat. 


8. 

Ponitur  cnrni,  vehiluiquo  tatiri»  ; 
Illu«l  iiijussi,  mediits  (kt  orai, 
Uaqae  Perunie,  lUmulante  nuUo, 
MttoU  ducunt. 

4. 

.^ibua  aacria  feretrum  recninbena 

MîUe  portfTitis  eelebratur  ;  Kgri 
Afiluunt  ;  claiidus  gi-ftditur^videtque 
Lumina  ciccui. 

Febre  torpeiiti  mulier  luboinl; 
Fonte  Fmscei  petit  iUu  lyinpham  : 
Lj'uiplm  fit  vinum  ;  veterata  inuibi 
Sctiiina  pellit, 

6. 

Op|>idum  feliXi  nimiumque  felix. 
Taie  quod  maris  clypcum  recondisT 
Tela  non  hottîa  limeaa,  et  aude 
Spernere  ferrum.  * 

7. 

Sanctc,  »ub  cujus  ditione  gandet 
Civitas,  nobia  favea«,  tuosque 
LIberoa  tetra  stygii  lueie 
Anguia  ab  arte. 

8. 

Magiia  Uus,  etc.  {ut  supra). 


MONUIISNTS. 

.  A  l'emplacement  qu'occupent  actuellement  les  prisons  , 
de  Péronne,  au  Heu  nommé  encore  la  butte  Satnt-Fursy, 
on  voyait,  avant  la  Révolution,  une  vaste  église  romane 
qui  malgré  les  reconstructions  successives  et  les  prétendus 
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embelUsaemeQts  dont  l'affubla  le  règne  de  Louis  XV,  n'en 
éiait  pas  moins  unedes  gloires  monumentales  de  la  Picardie 
et  même  de  la  France.  C'était  la  Collégiale  de  Saint  Fursy, 
où  reposaient,  presque  ignorées,  les  cendres  de  Charles-le* 
Simple,  mais  où  les  restes  vénérés  d'un  humble  mission* 
oaire  irlandais  attiraient,  depuis  mille  ans,  la  foule  em- 
pressée des  pèlerins*  Cette  vaste  église  avait  succédé  à 
loratoire  qu'Erchinoald  fit  construire  sur  le  tombeau  de 
8.  Fursy. 

M.  l'abbé  J.  Gosselin  a  raconté  l'histoire  de  cette  église 
et  de  son  important  Chapitre,  dans  une  savante  Honogra- 
pille,  couronnée  en  1863  par  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie,  et  publiée,  en  partie,  dans  les  cinq  derniers  vo- 
lumes de  la  Picardie  (1865-1869). 


KOiNutiUAriiii!:. 


On  donne  pour  attributs  à  S,  Fursy  :  une  couronne  à 
ses  pieds»  un  ange,  deux  bœufs  accroupis,  et  parfois  une 
fontaine  jaillissante. 

Un  denier  d'argent,  frappé,  sous  le  règne  du  roi  Eudes, 
par  l'atelier  monétaire  de  la  Collégiale  de  Saiat-Fursy  de 
Péronne,  porte  au  revers  le  nom  de  l'apôtre  irlandais  : 
Sei  Funei. 

Vers  Tan  1200,  le  Chapitre  de  Saint-Fursy  se  donna  pour 
armoiries  le  buste  de  S.  Fursy,  reposant  sur  deux  têtes  de 
bœu&  et  trois  fleurs  de  lys. 

A  Frohen-le-Grand,  on  voit  la  statue  de  S«  Fursy  dans 
une  niche,près  delà  fontaine  qui  porte  son  nom. — Il  y  avait, 
au  trumeau  du  portail  de  l'église  collégiale  de  Péronne, 
une  statue  du  saint  patron,  revêtu  du  costume  épiscopal. 

Deux  tableaux,  provenant  de  cette  église,  et  conservés 
à  Saint-Jean-Baptiste  de  Péronne,  représentent  l'un,  l'in- 
humation du  Saint  ;  l'autre,  la  translation  de  ses  reliques, 
en  présence  de  S.  Louis. 
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s.  Fursy  figure  dans  une  verrière  de  TégUse  de  Saiai- 

Quentin. 

Plusieurs  tôtes  de  bœufs,  peintes  -iir  un  vitrail  de 
Frohen-le- Petit,  rappellent  l'issue  de  la  conlestalion  qui  s  é- 
leva  entre  le  duc  Haymon  et  Krcliinoald. 

En  1867,  M.  Bazin  a  exécuté,  po.ir  J'é^Hi>;c  Saint-Jean 
de  Por oufic,  do  fort  beaux  vitraux  représentant  la  légende 
de  l  îihbé  de  Ln  ^ny. 

Imi  tête  du  Propre  de  la  collégiale  de  S.  Fursy,  imprimé 
en  1614,  et  dans  rinplqnes  exemplaires  de  la  Vie  de  S. 
Fursy  (3^  édit.),  une  gravure  signée  de  Léonard  Gaultier 
nous  montre,  entre  deux  bœufs,  le  patron  de  Péronne  te- 
naal  la  crosse  d'une  main  et  bénissant  de  l'autre.  Nous 
croyoQS  que  c'est  la  reproduction  d'un  tableau  de  l'abbaye 
de  Lagny. 

M.  Guénebauit  (Dictionnaire  iconograph,)  cite  une  autre 
pièce,  sans  nom  d'artiste,  où  S.  Fursy»  debout  près  de 
S.  Fiacre,  fait  jaillir  une  source  de  terre. 

Une  grande  gravure  représente  S.  Fui*sy  enti'e  deux 
bœufs,  avec  cette  dédicace  :  S.  Fursy ^  ses  actions  et  princi- 
paux miracles^  dédié  et  offert  à  MAf,  les  moyeur  et  esehevins 
de  la  mUede  Péronne,  par  leur  très^humble  serviteur^  Nolih. 
Une  série  de  médaillons,  entourant  te  sujet  principal,  re- 
présentent les  principaux  miracles  de  S.  Fursy.  La  fa* 
brique  de  Saint- Jean  possède  la  planche  en  cuivre  de  cette 
gravure,  et  en  fait  faire,  de  temps  à  autt*e,  de  nouveaux 
tiraiïes. 

i.e  plus  remarquable  monument  ieonograpliique  relatif 
à  S.  Fursy  est  assurément  la  célèbre  bannièr»'  (\u\  fut  bro- 
dé«^  par  Lncoiute,  en  17U.Î,  sur  le  modèle  de  celle  qui 
avait  été  peinte  à  l'huile  en  15i7.  rnn^cfvée  jadis  dans  la 
collégiale  de  Saint-Fur<v,  portée  tri- •mphaleinent  dnns  la 
procc'^^ion  du  siège,  elle  est  aujourd'hui  d.  pM-cc  à  rilôt«l- 
dc  ville  de  Pérouue.  Elle  repr('sen(e.  obtenu  [tar  l«i  pro- 
tection de  S.  Fui'sy,  li^  triomplie  de  Marie  Fourré  et  de  ses 
compati  lytes  sur  les  troupes  du  comte  il»;  Nassau.  Pendant 
la  Revoluti'ju,  on  u  mutilé  l  image  de  S.  Fursy,  conju- 
rant Dieu  de  ()rc^er\'er  Péronne  îles  dangers  qui  la  mena- 
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caient,  et  on  a  ôté  à  cette  bannière  les  inscriptions  suh 
vantes  : 

EX  VOTO  PtTHIJCO, 
UEPULSIS  FUGAfISQUE  HOSTîBI'S,  SOLUTA  OBSIDiONE, 
SERVATIS  TOT  CI VI DUS  SUIS, 
CLERCS  POPULUSQUE  PfiROiNENSIS  DIVO  FURS.EO  SUPPLICES 
aOU  CIVICASf  QUtDBM  OBSIOIONALEUVB  COROMAM, 
8BD  81  IPSOS  TOTOS. 

AQUILA  DBVICTA  TICTOKS  INVICTO,  VICTORI  TICTORIA  ^  ! 

URBIS  CmUMQUB  AC  CIVITATI8  PROCURATORI  PATRONOOlJB.  ' 

Les  écussons,  brodés  aux  angles,  étaient  ceux  du  maré* 
chai  de  la  Marck,  du  comte  de  IJammartin,  de  Sarcus  et 
de  Saisseval 

•On  a  fait  frapper,  en  1868,  une  petite  médaille  de 
S.  Fursy,  portant  au  revers  les  armes  de  Péronne.  ^ 


BIBLIOGUAPiilË. 

« 

Un  Anonyme»  qui  écrivait  vers  l'an  665,  et  ayant  sans 
doute  été  disciple  de  S.  Fursy,  en  Irlande  ou  en  Angle- 
terre, nous  a  laisse  des  Actes  du  célèbre  abbé  de  Lagny, 

'  Voici  comment  nous  comprenons  cette  phrase  :  V aigle,  c'eat- 
à'dire  l'Armée  do  comte  de  N«ttAU,  a  vie  vaincue  par  un  vain- 
queur  qui,  lui,  ne  fut  jamais  vaincu,  c'est-à*dire  par  Péronne  Im 
PucoUe;  mais  que  le  mérite  de  la  mctoire  en  revienne  au  véri* 
table  vainqueur,  c^vat-à-dire  k  S.  Piiray. 

*  Sur  ce  monument,  voyes  :  la  NoHee  êur  la  hannih'e  de  Pi' 
ronne,  par  M,  H  DusRVRi.et  les  Observations^  de  M.Hitbr,  dana 
lea  tomeii  i  vl  lî  (^'^  }Trin.  de  la  Société  des  Antiquaiints  de  Pi- 
cardie; la  Notice  historique  sur  la  bannière  de  Péronne^  par 
M.  QcKNTiN  ;  et  U  Procession  du  siéye  de  Pt'i'o^ne,  article  de 
M.  J.  OotiaeUn,  iuséié  dans  la  Picardie  (juillet  1669). 


29G  Ô.  FURSY, 

Il  s'étend  loQguemeiit  sur  ses  visions,  mais  ne  'donné 
que  des  renseignements  incomplets  sur  son  séjour  en 
France.  Cette  Vie  a  été  publiée  par  Surius  (t.  i,  pag.  S59), 
avec  des  mutilations  de  style  ;  par  J.  Bolland  (16  janvier), 
et  par  Mabillon  (t.  m,  pag.  avec  notes  et  commen- 
tais. Un  livre  de  Miracles,  appartenant  sans  doute  au 
même  historien,  a  été  édité  à  la  suite. 

Le  vénérable  Bède,dans  son  HiitoireéT Angleterre  {\.n\y 
c.  19),  a  analysé  Tœuvre  anonyme  du  VII*  siècle  et  l'a 
modifiée  sur  quelques  points.  Vivant  un  demi-siècle  après 
8.  Fursy,  il  a  pu  recueillir  divers  témoignages  de  ses  con- 
temporains. 

Une  Vie  beaucoup  plus  détaillée  de  S.  Fursv,  qu'on  s'ac- 
cordt!  ii  attribuer  a  un  auteur  de  la  Ou  du  XP  siècle,  et  qui 
est  également  suivie  d'un  livre  de  Miracles,  a  été  éditée  par 
J.  Bollaud  et  par  J.  Colgan  {Acta  sanctorum  Scotim,  75). 
On  ne  saurait  douter  qu'elle  ne  soit  d'Arnoul,  abbé  de 
Lac:ny  :  car  un  manuscrit  provenant  de  la  Bibliothèque 
d'Alex.  Petau,  et  aujourd'hui  conserve  à  la  Bibliothèque 
Vaticane,  sous  !e  n°  508,  porte  ce  titre  :  Fumei  vita  et  mi- 
racula  per  Aruulp/nim  abbatem  Latiniaci.  L'auteur,  dans 
cette  œuvre,  dédiée  aux  chanoines  de  Péronne,  se  montre 
d'une  excessive  crédulité  et  commet  bon  nombre^d'erreurs  ; 
nous  avons  relevé  celles  qui  concernent  la  généalogie  de 
8.  Fursy,  son  voyage  à  Rome,  son  épiscopat,  la  présence 
de  S.  Médard  &  ses  funérailles,  etc. 

Monifaucon  signale  une  VttOL  S,  Farsci  monnchi  et  $êrtno 
in  eumdemt  Msant  partie  de  la  Bibliothèque  delAurcnt  de 
Médicis  ;  ce  nous  parait  être  une  œuvre  différente  de  celles 
que  nous  venons  de  mentionner. 

Jean  Mielot,  chanoine  de  Saint-Pierre  de  Lille  et  au- 
mônier de  Philippe  le  Bon,  diic  de  Bourgogne,  a  traduit, 
en  1468,1a  Vie  écrite  par  Amoul  de  Lagny.  On  y  trouve 
certains  passages  qui  prouvent  bien  qu'il  s*est  servi  d*un 
texte  différent  de  celui  quont  publié  Bolland  et  Ck»lgan. 
Nous  avons  eu  soin  d'appeler  Fattention  sur  ces  réâts 
spéciaux.  Le  manuscrit  original,  provenant  de  la  Biblio- 
thèque du  Chapitre  de  B«iînt-Fursy^  a])particut  aujour* 
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d'hui  il  M.  Cardon,  aumônier  du  lycée  de  Saint-Quen- 
tin. M.  le  baron  de  La  Fons  de  Mélicocq  en  a  publié, 
dans  la  Pu  a r die  (t.  I,  p.  42.'i),  queliiues  courts  fragments, 
rtlaiifs  ciux  visions  de  S.  Fursy.  Nous  ne  les  avons  point 
répétés,  mais  nous  avons  reproduit  d'autres  passages  très- 
nombreux  de  ce  manuscrit,  en  en  respectant  l'orthographe, 
mair^  II  en  modifiant,  pour  la  facilité  de  la  lecture,  la  pOQC* 
tuation  et  Taccentuation. 

Desmay,  chanoine  de  l'église  Saint- Fursy,  a  publié  ea 
1607  la  Vie  de  S.  Fursy,  patrov  de  la  ville  de  Peronne^  qaî  a 
été  rééditée  en  1623  et  en  1715.  Baillet  a  dit  de  cet  ouvrage 
qu'il  est  fait  «  sans  discernement  et  peut-être  sans  beau* 
coup  d'amour  pour  ia  vérité  »,  Ajoutons  qu'on  y  trouve 
une  fouie  de  détails  qui  ne  sont  nullement  justifiés  par  les 
anciens  textes,  et  que  Tauteur  a  dû  puiser  uniquement 
dans  son  imagination.  Nous  avons  eu  souvent  occasion  de 
relever  les  erreurs  de  cette  biographie,  dont  Gaucher, 
frère  mineur  du  couvent  de  Louvaia,  a  publié  une  traduc* 
Uon  latine  dans  les  Aeia  mncimm  Seotim  (t.  i,  p.  282}. 

Tandis  qu'un  chanoine  de  Péronne  publiait  une  trobième 
édition  de  la  Vie  de  S,  Fursy,  par  Desmay,  mise  en  meil" 
leur  français,  Vincent  Mignon,  docteur  en  Sorbonne  et 
curé  de  la  paroisse  Saint- Jean,  faisait  paraître  à  Péronne, 
chez  le  même  imprimeur  Lebeau,  un  abrégé  de  cet  ou- 
vrage, sous  ce  titre  :  Histoire  de  la  vie  de  S.  Fursy,  pairon 
de  Péi'onne,  avec  les  vies  de  S.  Foillain  et  de  S.  Lltain,  ses 
frères.  1715,  petit  in  8".  C'est  un  récit  très-sommaire,  en- 
tremêlé (le  dlva^'ations  histori(jues  sur  la  ville  de  Péronne. 

Outre  ces  écrits  et  ceux  de  Fénier,  Gosse,  de  Sachy  ; 
de  MM.  de  Bastahd,  Cochet,  Du^hvkl,  J.  Garmkii, 
»î.  GossKLiN,  QcE.NTiN,  ctc,  quc  nous  avous  eu  occasion 
de  citer  dans  le  cours  de  notre  biographie,  nous  avons 
consulté  les  ouvrages  suivants  ; 

Manuscrits  :  Vitx  sanctorum^  n*»  467  de  la  Bibliothèque 
d*Amiens.  —  Legendx  samtorum,  n"  471  de  la  Biblio- 
thècjuede  Valenciennes  (XPs.),  t.  ii. — Collections  dr  Vies 
de  baintS)  h  la  Biblioth.  imp.  fonds  latin,  n«*  974 1  (Xll*  s.), 
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1 1749, 1 175G  cl  12616  fXlV  s.)  — Do"i  GRr.NiER,  t.  xlviî, 
p.  18i  ;  t.  xcxiv,  p.  212.  —  Divers  anciens  bréviaires  et 
lectionnairof?  de  la  Bihlinf!>Ar|nt'  impériale  et  de  celle  d'A- 
uiiens.  —  IJistoire  de  C abbaye  du  Mont- Saint-Quentin  (aux 
Archives  du  départ,  delà  Somme).  —  Nous  devons  di- 
verses communications  à  M.  Tlrquet,  archiprêtre  de  Pé- 
ronne,  à  M.  Vatinelle,  vicaii  e  de  cette  ville,  à  M.  J. 
GossËLm,  curé  de  Fertain,  et  à  M.  le  curé  de  LagQy(Seuie- 
et-Mame). 

IifpRiMés  :  Caporave,  Legenda  saneiorum  Britamim, 
—  Vita  S,  Foillanù  apud  Ghbsquièrs,  iir,  16.  — Vita 
S,  Nildeverii^  ap.  Papbbroch,  Àct,  Sanct.  27  mai.— Mal- 
BRANCQ,  de  Morinis,  i,  377.  —  Mabillon,  AnnaL  àen»^  i, 
388,  409.  —  Demster,  ffist.  eecles,  Scotm,  —  Vincent  de 
Beauvais,  SpeCy  lib.  23,  cap.  80.  —  Harpsfelo,  ffisior, 
angl ,  sfBC.  vif,  c.  17.  —  GalUa  christ,,  vu,  490.  —  Le 
CoLNTE,  .4 ad  annos6i8,  649  et  650. — Dldois,  ffîsf. 
ercli'S.  Paris.,  lib.  iv,  c.  5,  p.  178.  —  Kustache  de  Sachv, 
E-ssais  siu'  l'hisioit'e  de  Pc/vnne,  i  1,  25,  30,  206,  3i8. — De 
Cac.ny,  rArrond.dc  Péronne,  2*  éd.,  t.  i,  16,  32*— Fleury, 
ffist.  de  ri?oh'se,éd\t.  Didier,  ii,  850. — L'abhé  Hunxkler, 
TV/'Sr/'As  Stiuitf:  du  diocèse  de  Pnris^  i,  39.  —  Yepcz,  Chron, 
de  l'ordrede  S.  /f,>nr,ft.  trad.  de  O.  Mathieu,  ii,  303,  414.— 
Colliette,  Mém,  sui'  le  \'tnaond,,  r,  210.  —  Drstomhes, 
Vies  des  Saints  du  d'oeèse  de  Cambrai^  i,  182.  —  Bulteau, 
ffist.  de  l'ordre  de  S.  Benoît^  i,  51 1. — De  Mo.n'Talemdert, 
k$  Moines  d'Occident  y  iv,  96.  —  Ch.  Barthélémy,  Annales 
hafjiol,  delà  France,  vu,  952.  —  Officia  propria  régal,  et 
insign,  eccles»  S.  Fn^sœi,  Puris,  1768,  in-8°.  —  Office  de 
S,  Fursy,  premier  abbé  et  patron  de  la  cille  de  Lagny^sur^ 
Mante.  1831,  in- 12  — Office  propre  de  S,  Pur$y^patrm 
de  la  ville  de  Péronne.  1835,  in -18.  —  Office  de  S.  Fursy ^ 
évêque  et  confesseur^  extrait  du  Propre  romain  de  Péronne, 
1855,  in- 18.  <—  Les  Bréviaires  et  les  Propres  des  divers 
'  diocèses  où  est  honoré  S.  Fursy. — Les  Recueils  liagiogra- 
phiqiies  de  Voragin'e,  Ridademeira,  U.  Ménard,  Girt, 
Blêmvr,  Proust,  Baii.lct,  Butler,  Guérin,  etc. 
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MAiiTVUS. 


1 1  Décembre.  —  f  3o3. 


S;  Fuacien  '  et  S.  Victoric  »  naquirent  tous  deux 
à  Rome^  dans  le  cours  du  IIP  siècle.  Grâce  à  leurs 
courageux  efforts,  ils  résistèrent  aux  séductions  de 
tout  jrenre  que  présentjiit  alors  la  reine  des  cités 
Animes  du  désir  de  propager  au  loin  les  lumières 
de  rÉvangile,  ils  distribuèrent  tous  leurs  biens  aux 
pauvres  et,  disent  les  Actes  qui  nous  servent  de 
guide,  vinrent  dans  les  Gauler  avec  S.  Quentin, 
t3.  Lucien^  S.  Grépiu,  S.  Grépiuiea^  6.  Vint,  S, 

»  Fuscianm,  Fnssianus,  Fucianus^  Fiilcîanw,  —  Fussien, 
Fusscn,  Fusicn,  Fujcian,  Fuscian,  — Fmcianus  est  sans  doute 

un  dérivé  de  Fiiscus,  brun,  noirâtre. 
«  Vtcloricus.  Vie  forint.  —  Victorix^  Victorice,  Vietorisse, 

Yictoris,  Victtiriijiic,  Vu-f'))-!/. 

'  U«i«*  tvfiditii'ii  sans  valeur  prétoiul  que  Fuscien  élnit  diHrr»^  — 
Hnlderir,  rit<'  l  ai-  Malbiaiuq,  j<ret*  n»l  que  S.  D'  iiis.  é\tqur  «ie 
Paris,  divisa  lu  Morinie  eu  deux  dio(  ès'cK.  ilont  Vittnric  rt  Fusrîen 
furent  les  doux  proinicrs  évéques  C'est  sans  dotite  lk  te  qui  u 
induU  €»n  erreur  M.  de  Rosny  (IJiatoire  du  Boulonnuis.  ivm  i, 
l>ag.         qui  qualifie  CCS  deux  saints  d'évêqucs  régiouuaircs. 
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Kieul,  S.  Marcel,  S.  Eii^^ène,  S.  Ihilin  et  S.  Valère 
Arrivés  à  Lutèce,  ils  choisirent  chacun,  sous  l'in* 
spiratioD  de  la  grâce^  les  pays  qu'ils  devaient  évan* 
géliser,  et  se  séparèrent,  tout  en  restant  unis  par 
les  liens  d  uac  môme  charité.  Dieu  leur  coimiiuni- 
qua  ce  pouvoir  des  miracles,  qui  donne  à  la  parole 
des  apôtres  une  invincible  autorité.  Par  un  simple 

'  Nous  suivons  ici  la  version  du  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
Sainto-Geneviève ,  édité  par  M.  Salmon  dans  le  tome  xviii  des 
Mém  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  Picardie.  L'édition  publiée 
par  Fî .  'le  Bosqiiot  fFcc^PS.  gaîHc.  histor.)nv  donne  point  le  nom 
d'Eu^ènt:  rt  met  on  plus  celui  de  S.  Denit».  «  Dès  le  1X«  .%ièt  le, 
dit  k  ce  sujet  M.  Sulinon,  S.  Paschase  Radber  t  avait  attaqué 
comme  fausse  l'opinion  qui  fuit  de  nos  SaiaU  et  de  leurs  dix  com- 
pagnons d'apostolat  les  compagnons  du  premier  évêquc  de  Parié. 
L'iiiscrtion  de  son  nom  parmi  ceux  des  apôtres  venus  dans  les 
Gaules  toui  le  règne  de  Dioctétien,  est  regardée,  avec  raison^  comme 
une  addition  apocryphe  aux  Actes  de  nos  trois  Saints,  non«seule- 
ment  par  les  défenseurs  de  la  tradition  qui,  conformément  au 
bi'éviaire  et  au  martyrologe  romains,  voient  dans  le  premier  évéque 
de  Paris,  8.  Denis  Taréopsgite  ;  mais  aussi  par  les  partisans  de 
,  S.  Grégoire  de  Tours,  qui  alors  flxent,  avec  Tbistorien  des  Francs, 
la  venue  de  S.  Dents  sous  le  règne  de  Dèce,  vers  250  ».  Quant  à 
S.  Lucien,  sa  mission  est  inséparable  de  celle  de  S.  Denis  et  doit 
se  rapporter  au  premier  siècle,  comme  l'ont  toujours  cm  S.  Mé- 
thode di-  Constantinoplc,  Anastase  le  Bibliothécaire,  Pierre  le  Vé- 
nérable, S.  Aiitonin,  Haronius  et  la  liturgie  beanvnisiennc.  Le  nom 
de  Luciunus  que  nous  trouvons  parmi  les  douze  n)ii»biannaires  qui 
vinrent  du  t^mps  de  Dioclétien,  dans  les  Actes  de  S.  Fuscien,  dans 
ceux  de  S,  Quentin  et  dans  ceux  de  S.  Crépin,  se  rapporte  à  un 
auLic  personnage  du  même  nom,  si  toutefois  ce  nom  n'a  pas  été 
défiguré  pur  les  copistes.  En  ce  qui  concerne  l'époque  ou  vécut 
S.  Hieul,  voir  un  mémoire  de  M.  l'abbé  Blond,  dans  la  Retme  des 
Sciences  ecctéeiastiques  [t.  u,  p.  193),  et  dans  le  tome  I  des  Mém. 
du  Comité  arehéoL  deSenlis^  p.  58.— M.  Ch.  Salmon  pré|)are  un 
travail  où  il  doit  exposer  les  contradictions  des  Légendes  sur  le 
nombre  et  les  noms  des  compagnons  de  S.  Quentin,  et  recbercher 
la  vérité  bistorique  sur  cette  question  encore  peu  étudiée. 
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signe  de  croix,  ils  guérissaient  les  sourds,  les  aveu- 
gles, les  muets  et  les  paralytiques.  Leur  vie  tout 
entière,  consacrée  au  jeûne,  aux  veilles,  à  la  prière, 
à  la  prédication,  paraissait  aux  yeux  des  peuples 
comme  un  miracle  permanent^  qui  devait  procurer 
à  la  foi  nouvelle  de  nombreuses  conquêtes. 

Tandis  que  S.  Quentin,  le  chef  decette  mission, 
se  rendait  à  Amiens,  Crëpin  et  Crépinien  à  Sois- 
sons,  Piat  à  Tournai,  etc.,  Fuscien  et  Victoric  se 
dirigèrent  vers  la  Morinie,  cette  contrée  que  Vir- 
gile considérait  comme  placée  à  Textrémité  du 
monde  Fokpiin,  abbé  de  Lobbes^  dépeignait  dans 
les  termes  suivants,  au  X*  siècle,  le  pays  évangélisé 
par  nos  deux  apôtres  :  a  C'était  une  nation  qui  ne 
gardait  aucune  règle  dans  ses  mœurs,  plus  portée  à 
recourir  aux  armes  qu'à  recevoir  des  conseils,  et 
qui,  comme  Ta  dit  un  ancien,  mettait  plus  d'abon- 
dance que  de  sagesse  dans  ses  discours.  Son  indomp- 
table barbarie  et  sa  violente  inclination  au  mal  ne 
pouvaient  être  réprimées  et  vaincues  que  par  la 
prudence  et  la  perspicacité  d'hommes  d  une  émi- 
nente  sainteté  \  i» 

Les  deux  apôtres  opérèrent  à  Térouanne  de  nom- 
breuses conversions,  malgré  Thostilité  des  Romains 
et  des  Gaulois.  Toutefois  ils  n'osèrent,  dans  la  cité 
ou  les  autorités  romaines  protégeaient  le  culte  du 
dieu  Mars  %  élever  un  temple  au  vrai  Dieu.  Ce  fut 
hors  des  murs  de  la  cité,  là  oii  se  trouve  aujour* 

*  Exil  •  miquc  hominum  Morini.  A^neid.^  lib.  vm^  vers  727. 

*  Chrunicuii  Lobiens€f  apud  Spiciley.^  t.  vi. 

*  Le  temple  qui  lui  était  consacré  te  trouvait  à  Tocddent  de  U 
fille.  D.  GaxiiiSR,  Introd,  à  VKisL  de  Pic.  p  196. 
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d1iui  le  village  dllelfaut  ([iic  S.  Fuscien  érigea 
une  chapelle  suus  le  vocable  de  la  sainte  Vierge  ; 
près  de  ce  sanctuaire,  le  zélé  missionaaire  aunon- 
çait  en  plein  air  la  parole  de  Dieu  à  ceux  des  ha- 
bitants de  Tcrouanne  et  des  pays  voisins  qui  ve- 
naient solliciter  la  grâce  du  baptême.  «  Tandis  que 
j'explorais  avec  soin,  dit  Malbrancq  %  le  territoire 
d'Uelfaut,  le  seigneur  du  lieu  me  fit  voir  un  arpent 
de  terre  qui  est  situé  à  un  quart  de  lieue  de  Téglise, 
à  droite  de  la  route  de  Térouanne  ;  il  me  dit  (pie  ce 
champ  n  avait  jamais  été  livré  à  la  culture,  parce 
que,  suivant  la  tradition,  il  avait  appartenu  aux 
deux  saints  apôtres.  J'ai  supposé  qu'à  cause  de 
Texiguité  de  son  église,  Tapôtre  rassemblait  la 
multitude  dans  ce  champ,  qu'il  y  recevait  les  étran- 
gers et  qu'il  j  avait  fondé  des  établissements  d  hos- 
pitalité. En  effet,  d'anciens  documents  nous  ap- 
prennent qu'après  s'être  liviT  h  la  prédication,  il 
s'occupait  de  la  guérison  des  malades,  particulière- 
ment des  paralytiques  *.  » 

Victoric  s'était  séparé  de  Fuscien  pour  évangé- 
liser  le  Boulonnais,  dont  Timportance  avait  singu- 
lièrement grandi,  depuis  que  la  domination  ro- 

'  La  liaditîon  in|>|>orte  qUe  S.  Fuscirn  avait  établi  sa  demeure^ 
peu  de  tlistanc  t;  du  cimetière,  à  l'endroit  où  Von  a  ("tistruit  depuis 
uru-  f.'i  mo.  Paui  niv,  Légendaire  de  la  Morinie^  p.  332. 

*  De  Morinis^  t.  i  \,.  130. 

•  0  On  reconnaît  encoro  à  IlflfauL  le  champ  sacre,  dit  M.  l'abbé 
Parenty.  C'est  une  enclave  de  terrain,  bornée  )>ar  plusieurs  routei». 
Au  milieu  de  ce  sol  inculte,  ic  trouYe  un  lilleul  séculaire,  vulgaî- . 
rement  nommé  rar6f*e  Maran.  On  t'emafquait  là  une  imsgc  de  te 
sainte  Vierge,  qui  a  dis|>aru  depuis  quelques  années.  ^{Légendaire 

la  Morinie,  p.  334  ) 
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nuline  y  avait  ctîibli  quatre  ports,  Poilus  ullerior, 
Porliis  huis,  PùTliis  cUerior  et  (icssoriacum,  Kencon- 
trant  une  vive  résistance  de  la  part  des  autorités^ 
il  ne  put  qu'ériger  une  petite  chapelle  à  Toccident 
<le  la  ville,  vers  reinboiichure  de  la  rivière  de 
Liane  *.  (j'est  là  que  se  rendaient  les  nouveaux 
chrétiens  du  Boulonnais  et  même  du  Ponthieu  ^. 

Les  généreux  efforts  de  nos  deux  Saints  ne  de- 
vaient pas  laisser  de  traces  durables  en  M()rinie,où 
la  foi  chrétienne  avait  presqu  entièrement  disparu, 
quand, un  siècle  plus  tard,  S.  Victrice  évangélisaces 
mêmes  contrées.  Les  Morins^  entraînés  par  la  légè- 
reté de  leur  caractère,  devaient  même  ret()nil)er  une 
seconde  fois  dans  ridolâtrie,  après  la  mission  de 
révéque  de  Rouen,  et  ne  s'attacher  définitivement 
au  Christianisme  qu'au  VII'  siècle,  sous  le  long  et 
glorieux  épiscopat  de  S.  Orner. 

Fuscien  et  Victoric  quittèrent  leruuanne  »  pour 
aller  à  la  recherche  de  leur  compagnon  Quentin 
et  lui  rendre  compte  du  succès  de  leur  mission. 

*  M.  Bkiitrakd  {HisU  deBouloffnef  tom.  i,  p.  8$),  pense  que 
Végliie  du  village  de  Saint-Léonard»  réédifiée  plusieurs  fois/ a  pu 
être  oi  iginairement  le  sanctuaire  que  Victoric  b&titsur  les  bords 
do  la  Liane.  D'après  une  tradition  plus  généralement  acceptée^ce 
serait  la  chapelle  qui  se  trouve  sur  la  route  de  Boulogne  à  Mon* 
Ueuii  et  qui  prit  plus  tard  le  nom  àt  JNotre-Dame  de  Saint-Sang. 

*  Selon  Mulbruncq,  qui  n'en  donnr-  pas  de  preuve,  S.  Victoric 
aurait  aussi  éiigé,  à  Cajsel,  un»'  église  dédiée  ù  S.  Pierre. 

'  Ghfsqnièi  p  'Act.  SS  Jichj  ,  t.  i  -  t  M.  Paieuty  pensi  iit  qu'on 
doit  tiadiiii  i'  Taruaneme  jircrdium  Tervane  (Suint-Pol  en 
Tei  noi.si.  Maid  le  texte  du  inaiiu«ciit  de  la  Biblu'thèquc  Suinte - 
Genevicv.'  hOpi-os-  îi  cette  interpi étation  :  ad  Taruiniensium,  ut 
dictum  e^t,  piœdiun»  pcrvenientes  :  or,  il  n'a  été  question  untè" 
rieurement  que  de  Térouannc  et  Jamais  de  Tervane 
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Informés  de  la  route  qu'avait  prise  cet  apôtre,  nos 
deux  Saints  se  dirigèrent  du  coté  de  Paris.  Arrivés 
à  Amiens,  et  y  voyant  régner  la  persécution,  ils  se 
hâtèrent  d'en'  sortir  et  suivirent  la  voie  romaine  de 
Lutèce.  Le  11  décembre,  en  approchant  de  Sama, 
([ui  devait  un  jour,  en  Thunneur  de  leur  martyre, 
porter  le  nom  de  Sains  »,  ils  rencontrèrent  un  vieil- 
lard, habitant  de  cette  localité,  qui  venait  au  de- 
vant d'eux.  C'était  Gentien  un  des  plus  riches 
person navires  du  pays,  selon  la  meilleure  tradition  ; 
simple  cabaretier,  d'après  la  croyance  populaire. 
Travaillé  secrètement  par  la  grâce,  il  avait  entendu 
parler  des  miracles  de  nos  deux  Saints,  et  peut-être 
avait-il  écouté  à  Amiens  les  prédications  de  S. 

^  Villa  de  SanctiSi  Sains.  Tout  en  donnant  à  Sains  le  nom  de 
Sama,  nous  forons  remftrqaer  qu'on  ne  trouve  pet  cette  désigne* 
lion  géographique  dent  lea  Actes.  Nous  ne  Vevons  point  rencontrée 
antérieurement  à  TouTrage  de  Malbrancq.  Quoi  quMl  en  soit,  ce 
detait  être  une  tocaiité  de  quelque  importance,  si  nous  en  jugeons 
par  les  antiquités  romaines  qu'on  y  a  découvertes  et  qoi  ont  été 
décrites  par  M.  Messie,  curé-doyen  de  Sains,  dans  un  opuscule 
intitulé  :  Sains  et  ses  martifrB.  1869.— Ghesqcièrr  et  M.  Dipad 
{Hagiographie  belge,  p.  ÎOj  ont  confondu  le  village  do.  Sains  avec 
celui  de  Saint-Fuscien. — D'après  la  tradition  populaire, une  traînée 
formée  par  des  tiges  de  blé  plus  élevées,  de  la  chapelle  de 
Nampty  à  Sains,  indiquerait  le  chemin  suivi  jadis  par  1rs  Jeux 
Saint:?.  Celte  traditiuii  n'aurait  sa  laisi  n  d'être  que  si  on  hui^^csait 
qu'avaiil  de  se  rendre  à  Sains, Fuscicu  et  Victoric  eussenl  evangé- 
lisé  les  environs  d'Amiens.  Comme  le  reniai  que  M.  Messio,  le 
texte  des  Actes  mentiouuc  la  course  précipitée  de  Rictiovare,  ce 
qui  pourrait  faire  croire  que  S.  Fuscien  et  S.  Yictoric  n'ont  sé- 
journé que  quelques  heures  à  Sains.  Mais  Rietiovare  «  pu  n'être 
averti  que  tardivement,  le  lendemain  ou  le  surlendemsin  de  Tar- 
rivée  des  apAtres. 

*  Gentianus;  —  Geniian* 
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Quentin  *  ;  mais  il  n'en  était  pas  moins  resté  dans 
,les  liens  du  paganisme 

—  Seigneur,  leur  dit-il,  votre  accent  et  votre 
costume  me  tuiit  supposer  que  vous  êtes  étraiif^ors 
à  ces  contrées.  Veuillez  me  dire  dans  quel  pays 
vous  êtes  nés^d'où  vous  venez^  où  vous  allez^etquel 
est  le  but  de  votre  voyage  ? 

—  Nés  k  Rome,  nous  y  avons  été  élevée  et  nous 
y  avons  sucé  le  lait  de  la  doctrine  catholique.  Nous 
sommes  venus  dans  vos  parages  pour  vous  enseigner 
la  vérité  et  vous  montrer  le  chemin  du  salut  éternel. 
Séduits  par  les  ruses  du  démoa,  vous  adorez  de 
vains  simulacres,  insensibles  à  vos  prières^  taudis 
que  vous  ignorez  le  Dieu  suprême  qui,  après  vous 
avoir  donné  la  vie  périssable  d*ici*bas,  vous  destine 
une  vie  éternelle  de  gloire  et  de  bonheur.  (  ousi- 
dérez  les  astres  qui  brillent  dans  le  firmament,  les 
productions  qui  sortent  du  sein  delà  terre^  et  dites- 
moi  si  tous  ces  chefs-d'œuvre  peuvent  devoir  leur 
existence  à  vos  fragiles  simulacres.  Non,  le  Dieu 
suprême  est  Tauteur  de  cette  ordonnance  de  la  na- 
ture ;  c^est  lui  qui  a  suspendu  les  deux  dans  l'es- 
pace, qui  a  affermi  la  terre  sur  ses  bases  et  enchaîné 
les  flots  de  Tocéan  dans  leur  lit  de  sable.  D'un  seul 
mot,  il  a  tout  créé,  et,  par  le  souffle  de  son  esprit,  il 
a  assuré  la  durée  de  son  œuvre.  C  est  son  1  ils,  c'est 

•  Anciens  bi  éviaires  à* Atn'icM 

'  1)k  CouiiT,  t  I  91,  t*t  GiiiY  disent  à  tort  qu'il  étuit  noiivelle- 
ini'iil  converti.  D  ai>iè!j  uni-  tradition  |jo|iuluire,  il  auiait  élé  niyg- 
térioiiRi-iiM*nt  averti  de  lu  venue  prorliailie  de  deux  mi«sioniiuite«, 
qui  lut  eiKst  igneraieiit  la  vrnie  fui  [Vie  populaire  (manuscrite}  de 
S,  Fuêcim,  à  la  Bibliolbèque  de  Saiot-Acbeul) 

T.  M.  20 
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Jésus-Christ,  auteur  de  toutes  choses,  que  nous  ve- 
nons vous  annoncer,  pour  ([ue  vous  ne  soyez  pus 
victimes  de  vos  erreurs  pendant  toute  réteriiitt». 
Ën  ce  moment^  continua  Fuscien^  nous  sommes  à  la 
recherche  de  notre  vénérahle  compagnon,  le  très- 
noble  Quentin  qui,  cuiniiie  noiis^  et  dans  le  uiéme 
but,  a  quitté  sa  ville  natale.  . 

Gentien,  frappé  de  ce  langage  et  ^poussant  un 
profond  soupir^  rcpoudit  :  —  Depuis  trois  jours, 
j'éprouve  un  mystérieux  penchant  à  croire  à  ce 
Dieu  dont  vous  ui  exposez  la  puissance.  Quant  à 
son  serviteur  Quentin,  qui  évangélisait  les  habi- 
tants d'Amiens^  il  a  été  incarcéré,  torturé  par  les 
ordres  du  Préfet  et,  enfirT,  chassé  de  la  ville  Déjà 
quarante-deux  jours  se  sont  écoulés  depuis  qu'il  a 
eu  la  téte  tranchée  à  Auguste -de- Vermandois 
(Saini-QuetUin).  Les  mêmes  supplices  vous  menacenti 
vous  que  Ton  considère  comme  les  ennemis  des  dieux 
et  delà  chose  puhlicjue.  Des  soldats  ont  re(;u  Tordre 
de  vous  arrêter.  Mais^je  vous  en  prie^  mes  seigneurs 
et  pères»  venez  sous  mon  toit  pour  j  prendre  une 
bouchée  de  pain  et  vous  reposer  un  peu  *. 

A  cette  épo([ue,  Rictiovare,  venait  d'arriver  à 
Amiens.  Maximiea-Hercule,  associé  à  1  empire  par 

•  «  M.  Hosquet,  ilit  ^.o^Gt.l•.VAL  {Jiist  de  I  Kijl  tjailic,  t  T, 
p.  i22(,  (  luit  qu  il  y  a  faute  dans  le  nombre  de  jours,  parce  que 
quaninte  deux  jours  après  la  mort  de  S.  Quentin  {le  31  d'octobre) 
dtVigneiit  l«  12  de  décembre.  Or,  les  saiiitt  FuNcien  et  Victoric 
étaient  mort  le  onzième.  Mail  r auteur  de  leurs  Actes  compte  le 
dernier  jour  d'octobre  pour  le  premier  «!<*8  qiiarante>deux  jours. 
Ainsi  tout  s*accorde  {«rfaitemcnt  bien»  s 

*  Ces  dî«cours«  comme  divers  autres,  feont  considérablement 
abrt'ges  dans  le  texte  de  Bosquet.  Leur  étendue  suHrait  seule  à 
démontrer  Tantériotité  du  text«^  de  la  DibltotliSque  Ste-Geneviève. 
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Diodi*tu*n,  avant  trouvé  dans  RirtiovaiH*  un  diirnc 
émule  de  ses  fureurs  contre  le  Christianisme^  1  avait 
nommé  préfet,  tenuô  un  peu  vague  que  Ton  inter- 
prète généralement  par  préfet  du  prétoire  ;  et  c'est 
en  cette  qualité  ([u'il  avait  ensanirlanté  de  ses  per- 
sécutions les  diocèses  de  Reims,  de  Sf)issons  et  de 
Noyon.  A  Trêves,  il  avait  fait  un  tel  massacre  de 
chrétiens,  que  les  eaux  de  la  Moselle  s'étaient  rou- 
gies  du  san«r  des  martyrs  Ses  émissaires  parcou- 
raient les  villes  et  les  campagnes,  en  publiant  les 
édits  qui  ordonnaient  d'arrêter  les  chrétiens  et  de 
les  livrer  aux  tribunaux  romains. 

Kictiuvare,  ayant  appris  que  Fuscieu  et  Victoric 
avaient  traversé  la  ville  d'Amiens,  se  mit  à  leur 
recherche  et  arriva  à  Sains,  avec  une  troupe  de  sol* 
dats,  en  face  même  de  la  maison  où  Gentiên  avait 
ofiert  à  nos  deux  Saints  les  services  empressés  de 
rUospitalité  *. 

'  Ce  |>!is,siige  est  iiîie  ilva  raîgons  qu'allègue  Tii.i,k»iont  (A/<'*wi  , 
t.  IV.  |>  45  Ij  |>our  u'accoi  Jer  qu  iMK' ronfiaiifc  limtti'r  nux  Acte» 
{\r  nf»î«  Snuit.s  Tl  nous  8«'inblt>  qu'il  tie  faut  mmi  la  (jii'iiiu;  exaj^éia- 
lion  oiaUMi  c  qui  coinpi  (Oiuu  iiuileiiieut  lu  verunlé  «Je  ri)i.*>torii  ii. 
Le  mu^Siicre  de  Tièveà  ne  saurait  êtte  mis  m  iloute.  V.oye* 
Uhowku,  Antiquit.  annal.  Treuircèis.  t  i.  p.  191. 

*  On  moiiire  encore  à  Suins  retii|ilaccmciit  de  celte  maison  ;  c'est 
U  pi  einièi  o  à  droite  sur  raïu-ieiinc  route  de  Piirtii.  La  hmmoii  dite 
de  S.  Geiilieii,  détruite  k  la  fin  du  XVIII*  siècle,  servait  d«s  pifd 
à  terre  aux  religieux  de  Saiut  Fiiacien  qui  veuaictit  dire  la  metaei 
1rs  jours  de  fête.  Les  pëlei \w  »y  reudaimt  pour  bai«er,  dans  le 
rellîcr,  les  anneaux  où,  d'epiès  lu  tradition,  les  martyrs  auraient 
été  attachéa.— D*iiprès  le  Propre  de  S.  Furey  de  Péronne  (1614), 
Fusneit  et  Victoric,  «yunt  «éjouriiê  plutticuis  jours  chex  Goulien, 
l'auraient  converti  avec-  toute  sa  famille  ;  ils  nu  raient  aussi  évan- 
gélisé  les  environs,  et  Kic  tiuvare  aurait  été  iiifurtné  de  b«ur  pré- 
sence parla  renommée  de  leurs  auct-ès  apostoU(|ues, 
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Le  fîiroiu'lie  préfet  donna  ordre  de  les  arrêter  et 
de  les  enchaîner  ensemble.  Gentien,  ému  d'une  su- 
bite indignation^  s  élança,  Tépée  à  la  main,  sur 
riniqiie  persécuteur,  en  lui  interdisant  rentrée  de 
sa  maisuii.  «  Ce  n'est  point,  dit  le  biograplie  de 
nos  Saints,  qu'il  eût  l'intention  de  frapper  le  persé- 
cuteur, il  voulait  seulement  faire  naître  pour  lui 
roccasion  du  martyre  ^  9 

—  D'où  te  vient  cette  fureur,  s'écrie  Rictiovare  ? 
Pourquoi  veux-tu  me  percer  de  ton  glaive  ? 

—  Tu  ne  mérite^  pas  un  autre  sort,  puisque  tu 
persécutes  les  serviteurs  de  ce  Christ,  par  qui  tout  a 
été  créé,  et  dont  la  volonté  toute  puissante  régit  les 
lois  (lu  monde.  Pour  lui  rendre  hommage,  je  n'hé- 
site pas  à  sacriiier  ma  vie  :  car  je  proclame  que,  moi 
aussi,  je  suis  son  serviteur. 

Rictiovare,  encore  plus  irrité  par  une  pareille 
profession  de  foi,  orduiuiii  (pie  Gentien  fut  décapité 
immédiatement  en  présence  de  ses  deux  hôtes  \ 

I  Cette  explicAtton  qui  ne  rend  Gentien  fautif  que  d'un  excès 
de  cèle,  ne  se  trooTe  point  dans  Bosquet.  CVot  donc  uniquement  à 
runcieD  texte  connu  que  peut  s'appliquer  la  réflexion  suivante  : 
«  On  ne  sanrart  se  dissimuler  que  S.  Gentien  ge  laissa  emporter  par 
unzèli-  trop  ai  (JciU  pour  la  délVnse  de  sa  cause,  puisîqu'il  n'est  jnmnii 
permis  d'attenter  a  la  vie  d Un  p«  rsécuteur  de  la  foi,  quelque  in- 
juste et  quelque  ciuel  qu'il  puisst  êiie.  Ce  fut  là,  pour  nous  servir 
de  la  manière  dont  b'expt  nni  iit  It-^  tiiéMlugii  ns,  le  léhultai  «l'un 
prcmieJ"  inoiu  emttit  qui  ne  luis&e  pas  le  ttrnps  lie  la  réflexion,  avant 
d'en  venir  à  l'acte  humain  proprement  dit.  Au  reste,  de  quelque 
manière  qu'on  interprète  ce  fait,  qui  peut  paraître  répréheasible, 
on  pourra  toujoura  dire  que  ce  Saint  expia  pleinement  celte  faute 
par  ion  martyre.  »  [Légendaire  de  la  Morinie.  p.  342.) 

*  Une  tradition,  consignée  dana  l'ancienne  proie  de  la  fête 
de  S.  Fttscien,  fait  liaptiier  Gentien  par  lei  hôtei.  —  •  La  tra- 
dition du  pays,  dit  M.  Salmow,  raconte  VaiTeitation  des  trois 
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Rtctiovare,  s'étant  assis  sur  son  siège  de  pesti- 
lence, ordoniiîi  aux  juges  de  l'assister,  et  entouré 
de  la  foule  populaire,  U  procéda  à  rinterrogatoire 
des  deux  chrétiens  *  : 

—  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  soyez  romains  ; 
je  le  vois  à  votre  physionomie;  mais  faites-moi 
connaître  quels  sont  les  dieux  que  voua  faites  pro- 
fession d'adorer  ? 

—  Nous  n'adorons  point  les  dieux  des  païens, 
que  nous  considérons  comme  de  vains  simulacres 
ou  comme  des  incarnations  du  démon.  Nous  sommes 
les  adorateurs  de  Dieu  le  Père,  qui  seul  est  éter- 
nel^ qui  seul  est  immuable  dans  ses  desseins.  Sans 
jamais  \  arier,  il  gouverne  tout  ce  qui  est  variable; 
sans  perdre  son  unité,  il  préside  à  la  diversité  des 

Saintf  tout  autrement.  Quand  Gentien,  dit-on,  vît  les  soldats  arri- 
ver, il  s'empressa  de  faire  descendre  ses  deux  hôtes  dans  sa  cave 
et  les  y  cacha  dans  des  tonneaux  vides  ;  les  soldats,  a^rès  avoir 
fouillé  la  maison,  s'en  alluient  sans  avoir  rien  découvert,  quand 
une  femme  les  anéta  dans  la  rue  et  leur  dit  de  rentier  dans  la 
maison  de  Gentien,  que  bien  sûr  les  deux  chrétiens  y  étaient, 
car  elle  les  y  avait  vus  entrer,  et  certainement  ils  n'en  étaient  pas 
•ortis  depuis.  Les  soldats  rentrèrent  donc  chez  Gentien;  et,  upiès 
une  seconde  recherche^  plus  minutieuse  que  la  première,  ils  tron* 
vèrent  les  deux  Saints  dans  leur  cache.  »  {Vies  de$  sainU  Ftiscien, 
Yietorie  et  Genften,  p.  36.) 

*  Tune  in  cathttdra  pestitentl»  residens,  vires  joditiariospopn* 
lique  ca(er?aa  sibi  assistere  jussit  et,  corsim  cnnctis^  famulos  Dei 
bis  allocutus  est  vei'bis.  —  u  Cette  circonstance ,  remarque 
M.  Messio  {Sains  et  ses  Martyrs,  p  2),  suppose  que  Sama  pos-  • 
sédait  une  organisation  judiciaire  et  les  éléments  d  une  imporlante 
population  :  cav  on  n'imagine  pas  que,  dans  sa  course  précipitée, 
le  persécuteur  ait  j>ris  la  peine  insensée  d'amener  avec  lui  des 
jugt'8  et  des  spectateurs.  *> —  C'rsl  peut-être  cet  îii'pareil  judiciaire 
qui  a  fait  croire,  à  turt^  à  Baillct  que  riotcrrogatuii'c  avait  eu  lieu 
k  Amiens. 
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êtres  :  il  est  partout  et  pénètre  toutes  les  créatures 

en  les  env('l()[)j)aiit  de  son  oiiiiiipotcnce.  Bien  ditfé- 
rent  des  hommes,  il  n'a  point  eu  de  eommence- 
ment  et  n'aura  point  de  lin  ;  aucune  limite  ne  sau- 
rait borner  l'extension  de  sa  puissance.  Avant 
Tni-igine  des  temps,  il  ii  engendré  nn  fils  eoéternel, 
égal  à  lui  en  toutes  ehoscs.  Mystère  insondalde  ! 
Un  Dieu  enfante  un  Dieu  ;  la  lumière  sort  de  la 
lumière,  Timmensité  produit  Timmensité,  Tincom- 
préhensible  engendre  rincompréhensible  !  CeFils, 
né  du  Père  avant  Ftu  iginedu  temps,  a  voulu  naître 
d  nue  mère  mortelle  ;  semblable  à  Tambre  s  un  en 
deux  natures  et  composé  d'une  double  nature,  il 
est  resté  Dieu  avec  le  Père,  et,  pour  notre  salut,  il 
s'est  fait  homme  dans  le  sein  de  Nîarie,  que  l'Esprit- 
Saint  a  couvert  de  so!i  ombre  mystérieuse,  pour 
qu'elle  conservât  sa  virginité. 

—  Vous  êtes  fous,  interrompit  Rictiovare.  Re- 
noncez à  ces  aberrations  et  sacrifiez  aux  dieux, 
sans  quoi  je  vous  livre  aux  supplices. 

—  Nous  ne  les  redoutons  pas,  répondirent  les 
Saints  ;  nous  serons  même  heureux  de  souffrir  et  de 
mourir  pour  le  nom  du  Christ.  Nous  échangerons 
volontiers  cette  demeure  terrestre  pour  la  cite  éter- 
nelle, dont  Dieu  est  rarchitecte.  Ecoute  nos  con- 
seîN  ;  abandonne  tes  vaines  superstitions  ;  conver- 
tis-ini  au  Dieu  véritable  (pii  te  panlonucra  tes 
péchés  et  t(*  donnera  le  bonheur  sans  fin,  au  lieu 
<[ue  les  statues  de  métal  que  tu  adores,  sont  im- 

*  1.08  anc'K'US  rroy.'iii  nt  quo  I  ninbio  sr  conutosnit  i!r  (  iio  el  iTe 
ntii'lf  in«>  lifîc»  <■!  léiluiuùcct  cUt  par  l'ariiou  cumbiitéc  des  layoni 
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puissantes  par  elles-mêmes  et  seront  cau^e  que  le 

démon  t  entniineru  dans  les  llannnes  éternelles. 

Rictiovare,  emporté  par  une  folle  fureur,  ordonna 
que  les  deux  chrétiens  fussent  charges  de  fers  pcair 
être  conduits  à  Amiens  et  enfermés  dans  un  sombre 
cachot. 

Les  Suints  se  mirent  en  route,  pleins  d'une  joie 
céleste.  «  Deux  fois  en  chemin^  dit  M.  Salmon 
Kictiovare  les  fit  arrêter  et  torturer^  selon  la  tra- 
dition, sans  pouvoir  abattre  leur  constance,  et  les 
deux  endroits  uù  il  leur  fit  subir  ces  supplices  sont 
encore  marqués  par  des  croix  de  pierre, mutilées  par 
le  temps^  dont  on  voit  Tune  près  de  Sains^  et  Fautre 
en  face  de  la  grille  de  Tancienne  abbatiale  de 
Saint-Fuscien.  » 

Arrivés  à  environ  un  mille  de  F  endroit  où  ils 
avaient  été  arrêtés^  les  deux  martyrs  s^agenouil- 
lërent  et,  versant  des  larmes,  adressèrent  à  Dieu 
cette  fervente  prière  :  Suiiineur  Jésus-Christ ,  es- 
sence de  toute  lumière,  vous  qui  êtes  et  qui  étiez 
avant  la  création  du  moiide;  qui  de  vos  doigts  me- 
surez les  cieux,  qui  pouvez  renfermer  Funivers 
dans  le  creux  de  votre  main,  qui  avez  les  chéru- 
bins pour  trône,  qui  sondez  jusqu'au  fond  dc^  abî- 
mes, qui  déchaînez  les  tempêtes,  qui  donnez  aux 
bons  et  aux  méchants  les  bienfaits  du  soleil  et  de  la 
pluie;  ô  Seigneur,  en  qui  nous  croyons,  nous  espé- 
rv)ns  et  uuus  vivons,  daignez  recevoir  notre  der- 
nier soupir,  et  ne  nous  oubliez  pas  dans  Féternité  1 

Apres  avoir  achevé  cette  prière,  ils  dirent  à  Ric- 
tiovare :  ^ 

'  Vie»  des  sainU  Funcien,  Vicloric  et  Gcnticn^  p.  3t>. 
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—  Quelle  joie  pour  nous^  si  tu  embrassais  notre 
foil  Mais^  hélas  !  ton  âme  obstinée  court  à  sa  perte. 

Ah!  malheureux,  cesse  d'accroitre  tes  iiiK^uités,^ 
pour  trouver  grâce  auprès  du  Seigneur  *. 

—  Vous  me  menacez  toujours  de  supplices  éter- 
nels, dit  Rictiovare  :  eh  bien  I  c*est  vous  qui  allez 
maintenant  subir  des  tortures,  si,  sur  le-champ, 
v.ous  ne  sacrifiez  p:is  aux  dieux. 

'  Les  Saints  répondirent  :  cruel  envers  toi-même^ 
comment  pourrais-tu  être  bon  pour  autrui  ?  Ne 
redoutant  pas  pour  toi-même  la  mort  éterr^lle,  qu'y 
a-t-il  d  étonnant  que  tu  nous  condamnes  à  la  mort 
temporelle.  Nous  sommes  prêts  à  subir  tes  tor- 
tures. 

Rictiovare  leur  fit  enfoncer,  dans  les  narines  et 
les  oreilles,  des  broches  de  fer',  et,  dans  la  tête, des 
poinçons  rougis  au  feu  ;  il  ordonna  ensuite  qu'on 
leur  arrachât  les  yeux  et  qu^on  les  perçât  de  flèches 
lui-même,  saisissant  un  javelot,  le  lança  contre 
eux.  Enfui,  comme  les  patients  n'aviiient  point  en- 
tièrement succombé  à  ces  horribles  tourments^  il 
leur  fit  trancher  la  tête. 

1  Dans  la  version  publiée  par  Hosquet,  nos  Saints  injurient 
Rîctinvarc,  en  l'appelant  /iiius  perditionis^  lupm  rapaXy  stulte, 
indpieHS^  etc.  Ces  invpctivei,  entachées  d'invrsiseroblnnre,  ne  se 
trouvent  point  dans  le  manusciit  de  la  Bibliothèque  Sainte-Gene- 
viève, et  c'est  une  des  raisons  qui  nous  font  lut  accorder  |»lus  de 
conSance. 

*  Sudes  ferreas.  Dans  le  texte  de  Bosquet  on  lit  Tarmgm,  Les 
nns  ont  traduit  ce  mot  par  emneaux,  les  autres  par  tringles  ou 

broches.  Voyiz  ce  qu'en  dit  Gheaquière,  tome  i,  pag.  151. 

'  Lu  tradition,  d'accnrJ  avec  le  martyrologe  d'Usuard  (JuRsit 
pcr  eorum  eorpoia  jnculari),  dit  que  les  corps  des  deuxSainlS  d«i* 
vinrent  un  but  puur  les  crueU  archers  de  Hictiovarc. 
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Ce  martyre  s'accomplit  le  11  décembre,  vers 
ran  303^  à  Tendroit  mâne  où  s'éleva  plus  tard  le 
chœur  de  1  église  abbatiale  de  Saint-Fuscien,  espace 
aujourd'hui  enclos  dans  le  jardin  du  pensionnat  des 
frères  de  Saint-Josepii  '  î 

Rictiovare  revint  à  Amiens  en  savourant  les 
tristes  joies  de  sa  cruauté.  Mais,  saisi  bientôt  par  de 
violentes  douleurs  d'entrailles,  il  ne  pouvait  s'em- 
pecher  de  s'écrier  :  a  Je  comprends  que  les  sup- 
plices intolérables  que  j'endure  sont  une  punition 
de  ceux  que  j'ai  fait  infliger  à  F uscien  et  à  Victo- 
ric.  »  Le  préfet  du  prétoire  devait  plus  tard  subir 
une  expiation  plus  complète  de  ses  persécutions  : 
à  Boissons^  en  assistant  au  supplice  qu'il  avait  dé- 
crété contre  S.  Grépin  et  S.  Crépinien^  il  ^t  saisi 
d'un  transport  de  ragre  et  se  précipita  dans  un  foyer 
ardent  oii  il  expira  au  milieu  d'atroces  douleurs  *. 

Une  clarté  mvstérieuse  environna  bientôt  les 
corps  des  deux  Saints^  de  telle  sorte  que  ceux  qui 
en  furent  témoins  virent  un  double  fover  de  lu- 
niière  :  celui  qui  part  du  soleil  et  celui  qui  émanait 
muaculeusement  des  mai*tyrs. 

L'auteur  anonyme  qui  nous  a  légué  les  Actes  des 
trois  martyrs,  raconte  en  ces  termes  un  miracle  qui 

•  Le  lieu  cie  leur  martyre  a  été  mal  désigné  par  divors  écri- 
vains. Longucva!  [Histoire  de  l'Eglise  gallicane,  t.  i,  p  120)  les 
fait  inoui  ira  bains  ;  Baillet,  Godevcard,  Cliaslelain,M.  Dufuu^  etc., 

a  Aillions, 

'  m  On  montre,  entre  Reims  et  Soissous,  de  vastes  rui(\('.s  du 
XVIo  sièclo,  établii  9  8UI  'l'auli  cs  l  uines,  et  notninéi-s  dans  la  con- 
trée le  chàleuu  de  liicliuvare.  Mourut-il  sur  place,  ou  fut-il  em- 
porté moiu-aut  k  co  château  ?  •  L'ubbé  Messio,  ^ain9  eises  nutr- 
t'jrs^  p.  5. 
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les  a  rendus  célèbres  dans  la  tradition  populaire  : 
«(  Goiame  ils  gisaient  décapites,  ils  se  redressèrent 
sur  leurs  pieds,  i):irVn  effet  de  la  gi'Ace  de  Dieu, 
et,  prenant  leur  tcte  dans  leurs  mains,  iU  rebrous- 
sèrent chemin,  en  se  dirigeant  d'un  pas  assuré  vers 
la  demeure  du  bienheureux  Gentien  afin  de  repo- 
ser en  paix  avec  celui  qui  avait  été  leur  hôte  et 
leur  disciple,  et  de  ne  pas  être  séparés  sur  la  terre 
de  celui  qui  devait  partager  cternellenicnr  leur 
gloire  dans  les  cieux.  Personne  ne  doit  douter  de 
ce  miracle  :  car  celui  qui  jadis  ordonna  à  Pierre  de 
marcher  sur  les  eaux,  a  bien  le  pouvoir  de  faire 
marcher  des  corjjs  dépourvus  de  vie  » 

Sans  vouloir  discuter  cette  tradition  (pii  est  com- 
mune à  beaucoup  d'autres  Saints  céphalophores  % 

'  L'iu'  trailuion  |K')uilaiic  ijj«»uU'  que  ni>s  ileiix  Saints,  .ly.iiil 
iciu  uulic  une  bonne  iL'inine  sur  leui  route .  reinii cul  ua  iithtant 
leur  lètc  sur  Icuis  rpiuiles,  pour  iir  pns  t  ffray('r  la  voyageuse  pnr 
h'tii-  aspcri  insolite  On  comprend  que  le  fond  de  la  légende  ait  |»u 
duniier  nmUère  à  bien  «IfC  variaiilcii. 

*  CtrUe  légende,  cnn»igiiAe  dan^t  la  litiii-gic  amiénoÎBe  ju<(quVn 
1740,  a  été  rontorvée  dans  le  Propre  artut'l  d'Arras. 

*  D'aprèn  Ica  légende»  on  rteonaf^raphic,  voici  leurs  principaux 
martyrs  qui,  apiè«  lein-  mort,  portèrent  lour  tète  duns  lea  maina  : 
S,  Alban  de  Maycm-e,  S.  Adalbaud,  dut*  de  Douai ^  S.  Boèee, 
S  CliryM  uil,  jn(  hevê(|ue  d'Arménie, S.  Cl  iir,  S.  I)i«liei',  évèqiiedc 
l..i'i«4i -  s.  S  1)<  ois,  évéque  <lf  r.«:is.S  D/'cuinan,  ermite  iiugliiii, 
S.  IClijthiuiu,  S.  Finj;;»! ,  S,  Finnin,  S.  Féiîx  et  sa  kcetir  U>  »,'uUi, 
S.  Ju>t  (i'Auxeiie,  S.  Jiist  i  l  S  Aiihi'me,  m!ntyiî>é«  à  3îon>hel, 
S.  Ji!».l!nien.  unune  nii«;!:iis.  S  I  ji*  it  n.  t'\ cMpit  (le  Hr.m vnïj* .  S  Li - 
viii,  pitit.fi  (l  ,  S.  I.roii  (11»  li.iy  une,  S.  l.ai:iirn.  é\êf]ii»* 
e-»j..i}4Ji4»i.  S.  Lanib«  il.  martyr  en  K»i>!t^n«'  S.  Ni'-îiisc,  (»\ rqn»*  <1o 
H-  iiiis.  S.  Ti.-rre  de  Ttnyes.  S.  Oiicle,  Ste  ()^lll^e,  S.  Pi;«t.  Sle 
QuiUtic,  S.  Hi'Mil.  evëque  d'Adique.  1>.  iîa\ mien ,  Sle  Satu  i  iiuie. 
S.  iSéveriu,  îSlc  Solanj^e  de  B»»uiges.  S.  Symphorun  d  AuUm,  S. 
Victor. martyr  delà  légion  Ihébceni..  ,  S.  Viileiilin,  S,  Véiiérund.elf . 
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nou>;  reproduira  ILS  ici  ce  qu'Hensclieiiius  dit,  à  ce 
aujet,  diiiis  s  )ii  rommentaire  sur  les  Actes  de 
Valent!  11  et  S.  Vénéraiid  *.  «  La  coutume  s'étant 
répandue  dans  les  Gaules  et  dans  d'autres  pays,  de 
représenter  par  des  statues  ou  des  peintures  les 
saints  qui  avaient  été  décapités,  tenant  devant  la 
poitrine  leur  tête  dans  leurs  mains,  on  crut  vul- 
gairement que  ces  saints  avaient  ramassé  leur  tête 
après  leur  mort,  et  Tavaient  portée  au  lieu  où  ils 
devaient  être  un  jour  honorés.  Ce  miracle  peut 
avoir  eu  lieu  réellement  une  ou  deux  fois;  mais,  dès 
qu'on  reconnaît  le  faux  principe  qui  a  induit  tant 
de  monde  eu  erreui-,  ou  est  en  droit  de  ne  plus 
1  admettre  d'aucun  saint  dont  les  actes  ne  seraient 
pas  à  Tabri  de  tout  soupçon.  Or,  la  raison  pour 
laquelle  on  a  représenté  de  cette  manière  les  mar- 
tyrs décapites  est  toute  naturelle.  8.  Jean  Chry- 
sostouie  ^îlomclii'  XL  sur  U'ssainU  Juvcntla  et  Maxime) 
s'exprime  en  ces  termes  :  «  De  même  que  des  sol- 
dats parlent  à  leur  prince  avec  plus  de  confiance, 
quand  ils  peuvent  montrer  les  blessures  re(;ues 
l'our  lui  sur  le  champ  de  bataille,  de  même  les 
martyrs  de  Jésus-Christ,  portant  dans  leurs  mains 
et  élevant  leur  tête  tranchée  par  les  persécuteurs, 
sont  plus  puissants  pour  obtenir  du  Uoi  du  ciel  tout 
ce  qu'ils  voudront  lui  demander.  » 

Si  Ton  ado[»te  l'explication  du  savant  boUandiste, 
il  faudra  admettre  qu'antérieurement  à  la  rédac- 
tion de  nos  Actes,  qui  sont  pn)l)ablemeut  du  VI* 
siècle,  il  y  avait  déjà  eu  des  représentations  de 

*  AcUtsanctor,  Mail.  t.  vi. 
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S.  Foscien  et  de  S.  Yictoric  avec  la  tête  dans  leurs 
mains. 

Vers  la  clnite  du  jour,  des  chrétiens  profitèrent 
de  Tobscuritc  pour  se  rendre  à  Sains,  là  on  psaient 
les  corps  réunis  des  trois  martyrs.  Ils  les  inhumèrent 
en  chantant  des  hymnes  à  F^ndroit  où  s'élève  au* 
jourd'hui  TégUse  de  Sains  *, 

RELIQUES  DES  TROIS  MARTTRS. 

Nous  grouperons  dans  ce  chapitre  tout  ce  qui  concerne 
les  reliques  de  S.  Fuscien,  depuis  leur  invention  jusqu'à 
nos  jours  :  nous  devrons  parler  aussi  de  celles  de  S.  Yic- 
toric et  de  S.  Gentien,  quand  il  s  agira  de  faits  corrélatifs 
aux  trois  martyrs  ;  mais  nous  réserverons  deux  chapitres 
spéciaux  pour  ce  qui  regarde  exclusivement  S.  Yictoric 
ou  S.  Gentien,  depuis  le  IX*  siècle. 

Le  lieu  de  sépulture  des  trois  martyrs  resta  longtemps 
ignoré  et  ne  fut  révélé  qu'en  555  par  un  prodige. 

Lupicin,  prêtre  de  la  ville  d'Amiens,  auquel  on  donne 
un  peu  abusivement  le  titre  de  curé  de  Sains,  venait,  après 
avoir  récité  l  oftit^e  de  nuit,  de  s'endormir  dans  un  champ, 
près  d'Amiens,  quand  un  ange  lui  apparut  et  lui  dit  : 
«  Lcve-toi  et  dirige-toi  vers  une  crypte  ombragée  d'arl)res 
que  je  le  désignerai  :  c'est  là  que  tu  trouveras  les  corps  de 
GeiUien,  de  Fuscicn  et  de  Yictoric.  » 

Le  vétiéral)l<'  ju'ctre,  s\Hant  î-éxcillé,  m  arina  sar- 
cloir, se  iT'iiclit  à  l'onth-oil  indiqué,  creusa  profondément  la 
tei  rc  et  (licou vril  les  corps  des  trois  martyrs.  Aussitôt  il 
rendit  {grâces  à  Dieu  et  laissa  celai ei-  sa  jnii'  en  liymnes 
d'allégresse.  Le  bruit  de  ses  chants  parvint  miraculeuse- 
ment aux  oreilles  de  8.  Honoré,  cvéque  d'Amiens,  qui 

1  IVleiitiunnons  la  tradition  populatie  qui  veut  que  les  trui«  roaf- 
lyia     suicat  culcncs  «ic  Icuii  |iio|>rc9  maint». 
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«'rU'l)i';iii  aloi'ii  le  sailli  sacrifice  de  la  messe,  dan^  >a  cjithé- 
à  c'niq  milIe^i  de  Sains.  Le  fervent  évèqiic  riait  à  la 
rcciicrche  de  Lupicin,  (juaiid  celui-ci  vint  le  ti'mivei-  et  lui 
raconta  i  lieureuse  découverte  qu'il  avait  faite,  b.  Honoré, 
suivi  d'une  foule  de  fidèles,  se  rendit  piocessionnellemont 
à  l'endroit  où  gisaient  les  corps  des  saiiits  martyrs  et  d'où 
s'exhalait  une  suave  odeur.  Il  offrit  à  ces  reliques  le  tri- 
but de  vénération  qui  leur  était  dû,  en  remerciant  le  Sei- 
gneur d*avoir  gloritié  son  êpîscopat  par  un  tel  bienfait 

La  nouvelle  de  cette  découverte  étant  parvenue  rapide- 
ment aux  oreilles  de  Childebert  P%  roi  de  France,  il  com- 
manda à  ses  chapelains  d'aller  à  Ôains  *  chercher  ce  précieux 
trésor  *  ;  mais  ce  fut  en  vain  que  ceux-ci  voulurent  exécuter 
cet  ordre  ;  car,  lor8qu*on  essaya  d*enlever  les  corps  saints, 
ils  devinrent  si  pesants  qu'il  fut  impossible  de  les  mou- 
voir ^.  Childebert,  instruit  de  ce  fait,  ordonna  de  réensevelir 

'  •  La  li  atiiiiou  de  Saint-Fusiicn  et  de  Suins,  dit  M.  Satmon, 
raconte  rinvontion  des  leliques  d'une  tout  autie  manière.  Bien 
lungtcmps  après  le  martyre  dt!S  trois  Suinta, dit-elle,  et  à  une  époque 
où  le  lieo  de  leur  sépulture  étuii  ig  .Qié.S.  Lui>icin,  curé  de  Sains, 
remarquait  tous  les  soirs  une  lumière  au  même  endroit  ;  il  la  fit 
observer  à  son  magister  qui  la  vit,  comme  lui«  et  slU  plsuter  son 
couteau  en  terre  à  l'endroit  oik  elle  apparaissait.  Le  lendemain  on 
creusa  la  terre  en  ce  lien  et  on  trouva  les  trois  corps  saints  ;  alors 
les  cloches  s'ébranlèrent  d'cUes*mCMTies  pour  annoncer  rinvention 
de>  reliques.  De  tous  les  réiils  de  ia  tradition,  ('est  celui  dans 
lequel  elle  a  le  plus  défiguré  la  vérité.  »  Vies  de»  SS.  F%i9cien, 
Victoric  et  Getitietij  p  65. 

*  C'est  sans  aucune  espèce  de  f>»ndement  qu  une  tradition  du 
département  de  l'Aisne,  basée  eiw  une  biiiiililude  de  ncnis,  place 
Vinvcntion  des  ti  ois  mattyrs  à  Sains,  chef-lieu  de  can'on  de 
rari  oiidissement  de  V«  i  v  ins  V.  Mi-.LLfcvfLLE,  JJictionn.  hist,  du 
départ,  de  C Aisne,  au  mot  Sains. 

*  De  Cuuit,  qui  place  cette  invention  eu  581,  st>uti  le  règne  de 
Childebert  II,  roi  d'Austrasie,  dit  que  ce  prince  voulait  fuiie  hom- 
mage de  ces  reliques  à  l'abbaye  de  ScJnt-Vinceni  de  Laon.  (Afém. 
ehronol.,  t.  i,  p.  122.) 

^  La  tradition  populaire  «dénaturé  ce  fait»  en  disant  que  c'est  le 
tombeau  qu'on  voit  aujourd*hui  dans  Téglise  de  Sains  (lequel  date 


les  (îorps  suiiitâ  il  reiitlmil  mè  iif  où  oii  it  s  avait  tit  iou- 
vorts,  et  d'ériger  une  église  sui-  it  ui>  lombcaux  '.  Cv  fut 
à  celle  oi'casioii  que  le  roi  fil  don  a  l'cglise  d'Amiens  de  la 
terre  du  Mesge,  située  dan»  i  Amiéiiois 

De  nombreux  miracles  s'accomplirent  sur  ce  triple  tom- 
beau qui  vit  guérir  dt  s  aveugles,  des  sourds,  des  muets, 
des  paralytiques,  des  iutirmes  et  des  possédés. 

A  Tépoque  où  les  Normands  ravagèrent  les  environs 
d'Amiens-,  pi-obablemcnt  yers  Tan  859,  on  transporta  les 
reliques  des  trois  Saints,  pour  les  mettre  en  sùi^té,  dans  la 
cathédrale  d'Amiens  Il  est  certain  qu'elles  y  étaient  ci\. 
8t)r>,  puisqu'à  cette  épociue,  Tt^véque  Ililmei'ade  donna  une 
n  li(|iK>  de  S.  Fusclen  à  l'abbaye  dh  Saint  Riquier,  sur  la 
deinatulc  ()ue  lui  en  avait  faite  OdulpUe,  trésorier  de  ce 
moua-tèrt'  [Chronique  rf'H.xRIULPHE). 

h:i  lOUlj,  rêvèque  Gerviii  adressa  à  Lambert  de  Guîiies, 

du  XIII*'  sièclt''' ,  f|u«'  le  loi  (  i  VMuliii  laire  eiinjfi  triv  MWa 

ajoute  que  ce  loinb«iiii.  liuusjHMlc  aux  Umilfs»  des  ton  ilnii  es  <ie 
Saiim  et  (l'KstréeH.  ii  1  i  lulroit  luiiiunc  lu  iTOlJ  Muhou,  devint 
iiniiuibilv,  n.algié  cUoi  ls  de  nombreux  cbevaux  Oti  8C  résigna 
alors  à  le  recoiiduii  e  à  Shjih,  ct  riil-lf.  «l'un  seul  (Ik^vuI  Buflit  poiir 
t  e  retour.  ^Sai.MOK,  Op.  cit  ,  p.  53.) 

*  lk>iittcoup  irécvivains,  Dauik  (m,  135).  Lk  Cojktk  (viii,  181). 
Mabiixon  (VI,  486j.  Dk  Coukt,  Malbhakcq  (livre  ll,  clinp.  51 K 
M  Fahkntv,  ctc  ,  se  ioiit  trom|»étf  en  Uisuiit  que  Childeber||ill 
titinafércr  les  reliques  à  U  cathédrale  il*  A  miens  «M.Salinoii^s'ttp* 
puyant  sur  le  texte  de  la  Vie  de  S.  Evrolit^  r«}(  lame,  jjour  le  village 
de  Saini*Fuscicn,  la  fuudution  d'un  monastère  érigé  pur  Childc- 
b.  ;  t.  M.  Messiu,  interprétant  les  bréviuirei»  amiénoi^  des  X  Vll«  ut 
XVUi*  siècles,  et  se  basant  ^ur  les  vertiges  de  euiisti  uctious  aii- 
ttqUi'Sy  découveitii  à  Saiiis,  levi-ndique  |)oin  cette  Itx alité  la  j<u8« 
8eg^iun  piimilive  de  cette  abbay.-  m»  t ovint,'i.ntie. 

*  Voir  ce  que  lunis  dirniia  uuv  cette  dunuliou  dans  nuire  bîogra- 
|.hie  de  S.  HoNOitK 

*  l>'ai>rè!>  nui'  f.iU'.He  indicaih.ii  de  Du  Syiis-ay  iMurlyr  galL, 
t  m),  les  n-luiiir.s  di'  Uu.>  Saints.  (i  .itist't  i  ées  ù  hi  eatheiiîale  d*A- 
iiiieiis  pai  Chililcbi  » t,  uurau  iiL  ele  ensuite  dépohécK  à  Tubbaye  de 
Saini-Fuscieii,  jmis  .  uviiyëe*  de  là  à  Beaugency,  pendant  Uni  ÎA- 
YUïiou!»  dcK  Nurtnands 
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oviM^iie  d' Arras,  la  kltic  >iiivai>te  «pic  nous  trouvon.s  dans 
{en  Mis^el/oTieu  de  IJai.i  zk  t.  iv,  |>.  i'.Sii  : 

«  Dans  la  sainte  église  d'Ainieti'^,  «  oiiliée  à  notre  fai- 
l)lesse,  on  prépare,  par  les  soins  d'un  de  nos  prêtres,  une 
ch&sse  d'or,  d'argent  et  de  pieri'eries,  pour  y  niellre  les 
rolt«|ues  de  S.  Fuseicn  ;  rette  cérémonie  aura  lien  le  jour 
de  la  Sdint^Michel.  Sachant  que  vous  êtes  agréable  à  Dieu 
et  aux  hommes  par  vos  œuvres  et  vos  doctrine?,  nous 
n'hésitons  pas  à  venir  demander  votre  aide  et  votre  con- 
cours. Nous  sommes  persuadé  que,  laissant  là  toute 
affaire,  vous  accéderez  ù  notre  désir,  et  qu'ainsi  vous  ré- 
jouirez l'Église  d'Amiens,  en  même  temps  que  vous  vous 
ménagerez  la  protection  de  notre  glorieux  martyr  devant 
le  trône  de  Dieu.  » 

Il  est  à  croire  que  Lambert  se  rendit  à  cette  cérémonie, 
qui  se  fit  le  '29  septembre. 

Un  seconde  translation,  dans  une  eluisse  en  vermeil, 
eut  lii  u  eu  1 175,  sous  l  épiscopat  de  Thibaut.  {Manuscr  its 
de  Pagès,  V,  iS3.) 

(luiliaume  de  Mûcon  Ht  l'ouvei  lnre  de  eette  châsse  en 
l  J-*>8.  (Bkknaud,  Chronupie  manu^fi  itc  ffAmmai.) 

Elle  est  ainsi  décrite  dans  ITnventaire  du  tri  soi"  tle  la 
cathédrale  d'Amiens,  daté  de  irîi'>.  publié  |>ar  M.  (iar- 
iiier  [Mém.  de  la  Sociélé  des  Antiquaires  de  Ptcardie^  X)  : 
«  Item  du  cosle  dextre  {au-dessus  du  grand-au/cl]  après  la 
iiertre  de  M'j:v  S.  Frcmin,  est  la  lierLre  S.  Fueien  S,  Gen- 
tien  et  S.  Viinonce  dargent  reconstruit  et  renouvellee. 
Le  pifçnon  de  ladite  Iiertre  pardevant  estoit  par  partie 
dor  lequel  a  este  prins  pour  emptoicr  a  la  table  du  grant 
autel,  et  a  este  le  dit  pignon  refoict  tout  de  nœuf  dargent 
dore  comme  est  lad.  ûertre.  » 

Ce  texte  prouve  qu*outre  le  corps  de  S.  Fuscien»  cette 
châsse  du  XI P  siècle  contenait  aussi  quelques  reliques  de 
ses  deux  compagnons  martyrs.  Nerlande  nous  apprend 
4u  on  y  voyait,  en  ciselure,  l'histoire  de  Tinveution  des  re- 
liques par  S.  Lupicin. 

En  1628,  alors  qu'on  répara  le  clocher  doré  de  la  cathé- 
drale d'Amiens,  \b  Chapitre  Ht  mettre  dans  la  boule  qui  ^'^t 
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au-des»ourî  (Je  la  croix,  ijiirnjues  relii|nrs  de  nos  tmis 
Suints,  contenues  dans  un  cœui*  de  Ih'ouz''  dore.  Cet  usage 
de  déposer  des  reli<)ues  an  sommet  des  clochers,  pour  les 
préserver  de  la  foudre,  remonte  au  moias  au  romnn'nre- 
ment  du  XIV'  siècle  :  car,  en  1302,  on  en  mettait  ciauâ  la 
boule  du  clocher  de  Saint- Pierre  de  Limoges,  qui  avait  été 
frappé  par  le  tonnerre.  (W,.BuUetin  monumental^  t.  zzzi, 
p.  606.) 

Le  12  juillet  1651,  l'évéquc  Lefcbvre  de  Caumartin 
donna  la  clavicule  gauche  de  S.  Fuscien  &  Tabbaye  de 
Saint*Fascîen,  sur  la  demande  que  lui  en  avait  faite  l'abbé 
de  ce  monastère,  Charles  d*Ailly.  (De  Court,  i,  87 i.)  — 
Ce  fait  est  attribué  à  Tan  1851,  par  suite  d*une  faute  d'im- 
pression, dans  les  Petits  Boltandisfes,  6*  édition,  tom.  xi, 
p.  :?24. 

Lo  12  mars  1663,  Antoine  Rogeau,  curé  de  Sains,  dé- 
couvrît, contre  le  pignon  du  sarcopliage,  mais  en  dehors, 

des  reliques  des  trois  martyrs,  renfermées  dans  trois  boîtes, 
qui  sans  doute  avaient  été  laissées  là,  à  dessein,  quand, 
au  IX'  siècle,  on  iransft  ra  les  corps  i\  hi  ciitliédrale  d'A- 
miens. «  M.  de  îvohervillc,  giand-vicaii  e  de  Mgr  Faure, 
dit  Pairès  [Manuscrits^  t.  iv,  34 i),  (it  une  ample  disscria- 
tion  dans  huiuelle  il  traite  ce  sujet  à  fond.  » 

M.  Faure  lit  la  Ifanslation,  dans  une  eiiàssc  provisoire,  de 
ce  précieux  dépôt,  le  27  juin  itiOi.  11  vint  tant  de  monde  à 
Sains,  de  la  Picardie,  de  l'Artois  et  de  la  Flandre,  que  les 
portes  de  l'église  restaient  ouvertes  tout  le  long  du  jour, 
pour  satisfaire  la  piété  des  pèlerins.  (Gazette  de  Frawedu 
5  juillet  1064).  Le  17  août  de  l'année  suivante,  ces  reli- 
ques furent  déposées  dans  une  châsse  d'argent,  donnée 
par  Pierre  Le  Dillon,  conseiller  du  roi  en  la  cour  d'Amiens. 
Ce  fut  l'origine  d  ime  confrérie  de  Saint-Fuscien  qui  s'éta* 
blit  à  Sains,  dont  les  statuts  furent  imprimés  en  1665  et  à 
laquelle  le  pape  Alexandre  VII  accorda  des  indulgences. 
(Dairb,  Histoire  manuscrite  du  doyenné  de  3foreuii^  p.  29.) 

En  1667,  la  châsse  romane  de  la  cathédrale  fut  restau- 
rée,aux  frais  d*un  paroissien  de  Saint-Firmin-le*CoDfesseur. 
(BeaN ARD,  Chron .  ms,  d'À  miens) . 
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Une  relique  de  S.  Fusoien^qui  se  trouvait  à  Paris,  dans 
V  église  Sainte- Aubierge,  près  de  l'Observatoire,  fut  portée 
en  nOOàtacathédi'aie  de  Pamiers.  (Chastblain,  Martyr, 

français  y  suppl.  p.  727), 

Divers  anciens  inventaires  mentionnent  des  reliques  de 
nos  trois  Saints  dans  les  abbayes  de  Saint- Vaast  à  Arras, 
de  Saint-Bertin  &  Saint-Omer,  aux  Chartreux  d*  Abbeviile, 

à  la  Collégiale  de  Saint- Nicolas  d'Amiens,  etc. 

Les  importantes  reliques  de  S.  Fuscien,  jadis  conservées 
;i  notre  cathédrale,  ont  été  dispersées  pendant  la  Résolu- 
tion: on  i^aiore  ce  qu'elles  sont  devenues.  On  en  conserve 
de  plus  uu  moins  considérables  à  T Hôtel-Dieu,  à  Saint* 
Jacques  et  au  couvent  de§  Clarîsses  d'Amiens;  fi  Berny 
(Ailly-sur-Noye),  au  Mesge  (partie  du  bras),  à  Baleux  et 
à  Saint-Fuscien.  Voici  la  liste  que  donne  M.  Messio  des 
ossements  \  (  iiérés  dans  l'église  de  Sains  :  trois  fémurs, 
li'ois  vertèbres  cervicales,  un  cubitus,  deux  petites  côtes, 
un  cùié  d'os  maxillaire,  un  radius,  une  apophyse,  quelques 
fragments,  et  un  tibia  de  S.  (ientien,  donné  en  1868  par« 
M.  Douillet,  curé-doyen  de  Gorbie.  La  majeure  partie  de 
ces  reliques,  qui  avaient  disparu  à  la  Révolution,  a  été 
retrouvée  en  1868  par  M.  Messio,  sous  le  marche-pied  du 
maître-autel.  Les  authentiques  de  1664  et  1665  y  étaient 
jointes. 

L'abbaye  de  Notre-Dame  de  Beaugency  (Loiret)préten- 
dait  posséder  les  chefs  de  nos  trois  Saints  dans  trois  bustes 
d'argent.  Une  translation  en  fut  fiiiteen  1259  par  Philippe  • 
Berruyer,  archevêque  de  Bourges,  et  Robert  de  Courte- 
nay,  évéque  d'Orléans.  Échappées  en  partie  aux  dépréda- 
tions des  calvinistes,  ces  reliques,  dit-on,  furent  sauvées  en 
93  par  un  habitant  de  Beaugency,  et  réintégrées  plus  tard 
dans  l'église  de  Notre-Dame,  devenue  paroissiale,  où  elles 
sont,  aujourd'hui  encore,  l'objet  d'une  grande  vénération. 

Il  y  a  évidemment  erreur  dans  Tattribution  de  ces  re- 
liques, en  ce  qui  concerne  S.  Gentien,  dont  le  chef  fut  con- 
servé jusqu  a  la  Révolution  à  l'abbaye  de  Corbie,  et  aussi 
en  ce  qui  concerne  S.  "Victoric,  dont  le  chef  est  en- 
core aujourd'hui  vénéré  à  l'église  de  Saint-Quentin.  On  a 

T.  II.         *         ,  21 
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prétendu  tour  k  tour  que  les  trots  chefs  seraient  restés  à 
Beaugency,  après  le  séjour  qu'y  auraient  feit  les  trois  corps 
swnts,  au  IX*  siècle,  pendant  les  invasions  des  Normands 
(Du  Saussat)  ;  qu'ils  auraient  été  donnés  en  1288  par 
Ghiillaume  de  Màcon  (Nbrlande)  ;  ou,  en  mars  1259^  par 
Bernard  d'Abbeville  (P.  Daiiib).  D*abord,  il  nous  paraît 
impossible  d'admettre  qu'on  ait  transféré  les  trois  corps 
saints  à  Beaugency,  au  IX*  siècle,  pour  éviter  les  sacrilèges 
des  Normands  ;  c'eût  été  courir  assurément  au-devant  «lu 
danger.  S'cmpar  ant  des  chemins  gui  marchent,  c'ost-à-dn'e 
dtîs  llouves,  les  Normands  ont  remonté  la  Loire  jus()ii  à 
Fleury-Saint-Benoft  :  or,  Beaugpneycst  sur  la  rive  droite 
de  la  Ivoire,  précisément  sur  le  js»a>>age  de  l'ennemi. 

Selon  M.  Lorin  de  Chaflin,  qui  a  publié  en  185G  une  nou- 
velle édition  (ies  Esanis  historiques  sttr  Beaugency ,  par 
PelUeux,  Simon  III  aurait  obtenu,  en  de  l  abbaye 

de  Corbie,  les  chefs  des  trois  patrons  de  Beaugency.  Mais 
il  est  certain  que  l'abbaye  de  Corhie  n'a  jainais  jiossédé 
que  le  chef  de  8.  Gentien  et  qu'elle  n'aurait  donc  pu  en 
donner  qu'un  fragment.  Toujours  est-il  qu'en  1250,  selon 
les  uns,  en  1259,  selon  les  autres,  trois  chefs  furent  très- 
solennellement  transférés  dans  des  bustes  de  vermeil. 
«  Cette  cérémonie,  dit  M.  PeUieux,  se  fit  au  mois  de  mai 
de  l'an  125(9,  avec  beaucoup  d'appareil,  comme  on  le  voit 
jMir  une  lettre  de  Guy,  évéque  d'Auxerre,  légat  du  Fape, 
-qui  commit  à  sa  place,  pour  accorder  des  indulgences  et 
présider  la  cérémonie,  Philippe  Bemiy«r,  archevêque  de 
Ekimiges,  et  Robert  de  Gowrtenay,  évéque  d*Ortéaiis.  Ces 
<lerBiôres  relique»,  déposées  par  la  reine  Frédégonde  à 
Tabbaye  de  Saînt^Fuscien-des^Bois,  près  Amiens,  furent 
apportées  à  Beaugency  par  Simon  TII,  quelque  temps  après 
son  retour  de  la  Terre  Sainte,  et,  par  respect,  il  les  enve- 
lujjpa  dans  la  bannière  qu'il  avait  portée  dans  les  croi- 
sades. Sur  ce  drapeau  d'étoffe  de  soie,  qu'on  conservait  à 
Tabbaye  sous  le  nom  de  Sudarium,  étaient  représentées 
les  armoiries  des  seigneurs  de  'Vermandois  et  celles  des 
seigneurs  de  Beaugency,  qui  sont  ies  mêmes.  Les  trois  tètes 
wUient  enchâssées  dans  des  reliquaires  d'argent  doré, 
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vepTésentani  des  têtes  de  gi'aadeur  naturelle.  EUes  étaient 
autrefois  dans  des  reliquaires  d'or,  mais  ces  joyaux  pré- 
cieux, dit  l'auteur  du  manuscrit  de  l'abbaye,  furent  si  bien 
cachés  durant  les  ravages  des  hérétiques  qu'on  ne  put 
les  retrouver.  L'andenne  ch&sse  était  désenivre  doré,  de 
forme  antique  et  travaillée  avec  beauooup  d'art;  elle  fut 
tirisée  par  les  protestants,  en  1568.  Les  relîgîeux  avaient 
eu  la  précaution  d'enterrer  dans  Téglise  les  reliques  qu'elle 
contenait.  Elles  furent  depuis  renfermées  dans  une  châsse 
de  bois,  dont  fit  présent  à  l'abbaye,  en  1625,  un  prieur  de 
\  ouzon,  nommé  Lelectier.  Cette  châsse  ()ui.  loi   du  régime 
révolutionnaire,  eut  le  sort  de  la  première,  ne  contenait 
aucun  procès- verba  l  authentique ,  mais  î>eulement  une 
plaque  de  plomb  sur  laquelle  était  gravée,  en  lettres  mo- 
thiques,  cette  !ns(  i  i|)fion  :  Ossa  SS,  marlynim  Fmciuni^ 
Vict(frici  et  Geiitiani.  On  ronscî-vait  autrefois  à  l'abbaye  un 
morceau  d'étoffe,  appelé  \r  manteau  de  S.  Gmtien^  auquel 
le  peuple  attribuait  de  grandes  vertus.  Ce  morceau,  volé  et 
retrouvé,  dit-on,  au  clos  de  Saint-Gentien,  a  disparu  depuis 
longtemps  ;  il  pourrait  bien  être  le  suaire  dont  je  viens  de 
parler...  La  vénération  pour  toutes  ces  reliques  était  si 
grande,  il  y  a  quelques  siècles,  que  le  jour  où  on  célébrait 
la  (été  de  leur  translation,  le  dergé  et  les  habitants  de 
soixante  ou  quatre-vingts  paroisse^  venaient,  de  dix  lieues 
à  la  ronde,  se  joindre  à  la  procession  générale,  qui  se  fai- 
sait de  l'abbaye  au  faubourg  du  Pont,  où  l'on  portait  la 
oh&sse.  Cette  lèle  de  la  translation  durait  huit  jours,  comfoe 
celle  du  11  décembre.  » 

D'un  autre  côté,  nous  trouvons  des  mdications  contra- 
dictoifes  sm  l'origine  de  ces  reliques  et  sar  la  date  de  leur 
transktîon,  dans  une  note  dont  l'écriture  accuse  le  XVII I* 
siècle,  et  qui  est  conservée  aux  Archives  de  l'évéché 
d'Amiens.  C'est  une  réponse,  venue  de  Beangency,  ù  de^i 
questions  relatives  à  3.  Pirmin  et  aux  chefs  des  trois  nmr« 
lyrs  de  Sains.  Nous  y  lisons  ce  qui  suit  :  «  On  apprend 
d'un  manuscrit  du  P.  Molinet,  e!)anoine  régulier,  dont 
I  érudition  est  connue,  que  Simon  11  du  nom,  sire  de 
Bcaugeocy,  ht  apporter  en  1250,  à  Beaugency ,  ^ 
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l'abbaye  de  Saiiit-Fuscien-au-Bois,  près  Amiens,  les  reli- 
ques de  ces  trois  Saints  et  les  lit  déposer  dans  l'abbave  de 
Notre-Dame  de  cette  vilk%  latiuelle  portait  aussi  leur  nom, 
avaiit  même  leur  translation...  On  les  regarde  comme  les 
patrons  et  les  pioLeeteurs  de  la  ville,  et  on  les  invoque 
dans  les  calamités  publiques.  Je  n'ai  point  trouvé  de  charte 
plus  authentique  touchant  res  trois  Saints,  que  celle  qui 
suit.  Elle  est  de  Guy,  évêque  d'Auxerre  et  légat  du  Saint- 
Siège  :  «  Guido,  divina  miserationc  Anti.ssiodorensis  epi- 
scopus,  universis  litteras  pra^sentes  inspecturis,  salutem  io 
Domiuo.  Cum  nos  reverendis  patribus  ac  domiois  Phitippo 
(Derruyer)  Dei  gratia  Bituricensi  archiepisoopo,  et  Ro* 
berto  {de  Courtenay]  eadem  gratia  Aurelianensi  episcopo, 
eorum  alterî,  vices  oostras  duximus  committendas,  ut  ipsi 
ambo  vel  eorum  altcr  omnibus  Christi  fidelibus  ad  eccle- 
siain  B.  Mariée  de  Balgeotiaco  Aurelianensis  diœcesis,  die 
traoslatioais  BeatorumFusciani^Victorici  et  Greotiani  mar- 
tynim,  et  per  octavas  ejusdem,  accedeatibus,  vice  nostra 
quam  expedire  videotibus  indulgeatiam  largireatur  ;  dum 
taineii  idem  dominus  Aurelianensis  epîsoopua  Jioc  ratum 
faabuerit  et  acoeptum,  aos  indulgeatiam  quam  prœdictus 
domicLus  Aurelianensis  episcopus  omnibus  Christi  fidelibus 
ad  eodesiam  prosdictam  de  BaJgentiaoo^  die  translationis 
pnedictœ  et  per  octavas,  necnon  in  anniversarium  ejusdem 
translationis  et  per  octavas  de  cœlero,  accedentibus  largi- 
tus  est,  vice  nostra,  contulit  et  concessit,  volumus,  conce- 
dimus,  ratam  babemus  et  cUam  apprubamus.  Datum  anno 
Domini  l'250,  «'  ///s  mensis  maii.  » 

En  de  La  lit  de  contradictions  de  noms,  de  dates,  de 
provenances,  il  nous  paraît  bien  diflicile  de  démêler  la  vé- 
rité. Toutefois,  voici  les  concAusiOus  que  nous  croyons 
pouvoir  tirer  des  faits  précités  : 

1.  L'abbaye  de  Beaugency  n'a  pu  posséder  le  chef  de 
S.  Victoric,  dont  la  !iiaji me  pariie  est  encore  aujourd'hui 
conservée  à  l'église  de  Samt-Quentin. 

2.  Elle  n'a  jamais  reçu  le  chef  de  S,  Gentien  qui  est 
resté  À  l'abbaye  de  Corbie  depuis  893  jusqu'à  la  Révolu- 
tion. 
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3.  Kn  ce  qui  conLtrne  S.  Fuscieii,  nous  ne  saurions 
opposer  la  même  impossibiiilc,  parce  que  les  anciens  in- 
vMntaires  de  notre  cathédrale,  en  parlant  du  corps  de  ce 
martyr,  ne  spécifient  point  la  présence  du  chef.  Toutefois, 
Nerlande  disait,  vers  l'an  1 760,  que  ce  corps  était  conservé 
en  ion  entier.  Remarquons,  en  outre,  que  nos  archives  ou 
nos  tûstorieos  locnnx  nous  ont  transmis  des  renseignements 
précis  sur  les  donations  de  quelque  importance  faites  par 
le  trésor  de  notre  cathédrale,  et  qu'on  ne  saurait  expliquer 
le  silence  gardé  à  Tégard  de  Beaugen<^« 

4.  Le  transport  des'  trois  corps  saints  à  Beaugency, 
pendant  Tinvasion  des  Normands,  est  complètement  inad- 
missible :  il  faudrait  donc  supposer  que  le  don  des  reliques 
a  été  lait  entre  la  fin  du  IX*  siècle  et  le  milieu  du  XIII*. 
Or,  aucun  acte  authentique  ne  mentionne  l'arrivée  des 
trois  chefs  à  Beaugency,  ni  ne  constate  leur  origine.  Qu'on 
ne  dise  pas  que  ces  titres  ont  pu  se  perdre  à  la  Révolution  : 
car,  d'après  les  renseignements  qu*a  bien  voulu  nous 
donner  M.  Lorin  de  Chaffin,  le  manuscrit  de  Beaugency, 
attribué  au  P.  Du  Molinet,  prieur  de  l'abbaye,  n'invoque, 
au  sujet  de  l'origine  des  trois  chefs,  aucune  autoritu  inîto- 
rique. 

5.  Les  corps  des  trois  Saints  reposanl,  depuis  le  IX*  siè- 
cle, dans  trois  endroits  différehts,  le  seigneur  de  Beau- 
gency aurait  dû  s'adresser  tout  à  la  fois  A  hj  calhédrale 
d'Amiens,  à  l'abbaye  de  Corhie  et  h  la  collégiale  de  Saint- 
Quentin,  ce  qui  triple  la  difliculté  d'une  obtention  dont  on 
ne  sain  ait  deviner  les  motifs.  Quant  à  l'abbave  de  Saint- 
Fuscien-au-Bois,  dont  parle  M.  Pellieux,  elle  ne  posséda, 
à  aucune  époque,  le  chef  d'aucun  des  trois  Saints. 

6.  Si  la  délégation  de  Guy,  évôque  d'Auxerre,  était 
datée  de  1250,  comme  le  porte  la  copie  conservée  aux 
Archives  de  notre  évêché,  il  faudrait  en  suspecter  l'au- 
thenticité; car  Robert  de  Courtenay,  dont  le  nom  figure 
dans  cet  Artc,  ne  monta  sur  le  siège  d'Orléans  qu'en  1258. 
Aussi  t^j^pistoriens  de  Beaugency  fixent-ils  la  translation 
des  trois  chefs  à  l'an  1259. 

7.  La  donation  n  h  pas  été  fuite  à  Beaugency,  en  1*298, 
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par  Guillaume  de  M&COQ,  comme  le  suppose  le  manuscrit 
de  Nerlande,  puisqu'uoe  translation  s'accomplit  eo  12a9, 
à  rabl>aye  de  Notre-Dame,  avec  la  plus  pompeuse  solen- 
nité. 

8.  L'ofHnion  qui  fixe  à  1259  l'arrivée  des  trois  chefs  à 
Beaugenoy  ne  repose  probablement  que  sur  l'Acte  de  Guy 
d*Auxerre  :  or,  il  n*y  a  rien,  dans  ce  document,  qui  puisse 
fture  supposer  que  la  translation,  dont  il  y  est  question, 
ait  eu  lieu  de  la  Picardie  à  Beaugenoy,  et  que  ce  ne  fut 
pas  un  simple  changement  de  châsse.  Si,  oomme  le  pré- 
tend la  note  de  t'évéché,  Tabbaye  de  Notre-Dame  était 
sous  le  vocable  de  nos  trois  Saints  avant  la  translation  de 
1259.  il  faut  en  conclure  qu'elle  possédait  les  reliques 
avant  cette  époque. 

0.  Ce  qu'on  pourrait  articuler  de  plus  favorable  aux 
reliques  de  Beangencv.  c'est  que  son  abbaye  aurait  ob- 
tenu, il  une  cjjoijue  indéterminée,  le  chef  de  S.  Fuscien  et 
»]Li('l(liies  fragments  des  crânes  de  S.  Virtorir  et  de  S.  Gen- 
lien.  >^<ns  que  ce<?  trois  donations  aient  laissé  de  traces 
dan-  I'  -  rincuments.  Mais,  i-emarquons-le  bien,  tout  repose 
uniquement  sur  la  tradition  locale  de  Beangency,  préten- 
dant que  Simon  Ifl  fit  venir  les  troi-  i  hds,  d'Amiens,  en 
1259,  et  cette  tradition  est  d'autant  plus  suspecte  qu'elle 
est  évidemment  erronée  dans  plusieurs  de  ses  affirma- 
tions. 

10.  Quand  il  s'agit  du  chef  d'un  saint,  Tusage  liturgique 
est  toujours  de  mentionner  cette  partie  si  notable  des  re- 
liques. Or,  on  ne  trouve  point  cette  spécification  dans 
TActe  de  Guy,  évéque  d'Auxerre  ;  et,  d'un  autre  «xJté,  la 
plaque  de  plomb  se  borne  à  la  désignation  à*0$9a.  Ne 
pourrait-on  pas  en  inférer  que  Tabbaye  de  Beaugenoy  avait 
reçu,  en  effet,  d'un  évéque  d* Amiens,  quelques  reliques  de 
nos  trois  Saints,  et  que,  plus  tard,  par  suite  d'une  confu- 
sion dont  la  cause  nous  échappe,  on  aura  donné  à  tort  les 
noms  de  S.  Fbscien,  8.  Victoric  et.  S.  Gentien,  k  trois 
chefs,  rapportés  des  croisades  par  Simon  III  et  dont  on 
avait  oublié  la  véritable  attribution? 
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L*évêque  Otger,  en  mémoire  de  ce  qu'il  avait  été  cha- 
noine de  la  collégiale  de  Saint-Quentin,  donna  &  cette 
église  *  le  corps  de  S.  Victoric,  dont  il  consenni  toutefois 
plusieurs  ossements.  Cette  translation  eut  Usa  le  30  oc- 
tobre 895  Trois  njches  furent  creusées  dans  la  crypte  de 
la  Collégiale  ;  on  mit  le  corps  de  Tapôtre  dç  Vcno^odoîs 
dans  celle  du  milieu,  S.  Victoric  à  sa  droite  et  S«  Cassiçn  k 
sa  gauche.  Hébert,  comte  de  Vermandois,  donna  a  cette 
occasion  sa  terre  de  Sinceny,  avec  toutes  ses  dépend^ces, 
pour  augmenter  le  luminaire  de  Tautel.  (Quentin  oe  La 
FoNs,  ffist.  de  Sotni-Quentin,  i,  274.) 

Quelques  années  plus  tard,  la  crainte  des  Normands  fit 
transporter  &  Ladn  ces  trois  corps  saints.  Vers  Tan  900, 
ils  furent  réintégrés  dans  la  crypte  par  Rambert,  évêque 
de  Noyon.  C'est  ce  souvenir  qu'on  célébrait  à  Saint- 
Quentin,  le  12  janvier,  par  la  fête  rie  la  Tuinulatiou  des 
corps  de  S.  Quentin,  S.  Cassien  et  S.  Victoric.  (/A/rf,, 
p.  237.) 

Le  2  moi  1 238,  avant  de  li  availler  au  chœur  de  l'cglise  de 
Saint-Quentin,  on  tira  de  la  crypte  les  corps  de  S.  Quentin, 
de  S.  Victoric  et  de  S.  Cabsien,  et  on  les  déposa  provisoire- 
ment dans  la  nef.  (QuENTfx  de  La  Fons.  i.  14.) 

Le  2  septembre  1257,  alors  que  l'égUsc  fut  terminée,  ces 
rernjnes  furent  mises  dans  des  châsses  par  Thomas  1'"^  de 
Ikaumetz,  archevêque  de  Reims,  assisté  de  Gérard  de 
Conchy  et  des  autres  évéques  de  la  province,  en  présence 
de  S.  Louis  et  de  ses  fils.  (Gomart,  la  Crypte  de  Sainte 
Quentin,  article  inséré  dans  le  t.  v  de  la  Hemede  fAri  chré* 
/ten,  p.  325.) 

*  La  Morlière  &coDfoDdi^,àceiujel,Noyonavec  Saint-Ctuentîn, 
s  Deux  ans  auparavant»  l«  19  mai,  Otger  avait  donné  à  Tégline 

de  Saint-Quentin  quelquca  rvliquea  de  S.  Funcivnf  S.  Victoiic, 

S.  Cientien,  S.  Firmin,  S.  Achru1,cUr. 
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Au  Moyen  Age,  les  habitants  de  Saint-Quentin  dési- 
gnaient les  reliques  de  notre  Saint  sous  le  nom  de  ckar  de 
S,  Victoric,  parce  que  le  corps  est,pour  ainsi  dire,  la  voiture 
de  l'Ame.  (Gomart»  ibid.) 

Voici  la  description  que  Quentin  de  La  Fons  faisait  au 
XVIL^  siècle  de  la  châsse  de  S.  Victoric.  [HisUpart.  de 
iégUte  de  Saint-Quentin,  i,  76.)  «  Les  irois  châsses  de  B. 
Quentin,  S.  Victoriee  et  S.  Gentien  sont  élevées  au-dessus 
du  grand  autel  dans  un  lieu  qui  peut  avoir  environ  six 
pieds  de  largeur  et  tO  de  longueur,  bit  de  grandes  pierres 
de  moyenne  épaisseur,  soutenues  de  douze  piliers  de 
pierres  bises  tout  d*ûne  pièce...  Les  trois  diAsses  de 
ces  corps  saints  sont  excellemment  faites  d'argent  doré, 
enrichies  de  diverses  figures  de  même  matière,  et,  de  plus, 
de  pierres  précieuses  de  diverses  sortes.  Elles  sont  façon- 
nées en  formede chapelles,  et  ont  cinq  ou  six  pieds  de  lon- 
gueur Devant  ces  chAsses,  il  y  a  toujours  trois  grands 

cierges  de  cire  blanche,  avec  d'autres  plus  moyens,  qu'on 
allume  aux  fêtes  solennelles  pour  honorer  ce»  Saints.  Au- 
dessous  de  ces  châsses,  sout  des  cierges  posés  contre  les 
piliers  qui  les  soutiennent,  où  anciennement  se  venoient 
seoir  et  reposer  les  malades  et  tou»  ceux  qui  dcuiandoient 
et  attcii<ioieui  quelque  assistance  de  ces  Saints,  en  leurs 
afflictions,  et  où  autrefois  se  sont  faits  plusieurs  miracles  : 
et  diverses  personnes  ont  été  soulagées  et  guéries  de  leurs 
jnalttdies  et  autres  incommodités,  t* 

A  la  Révolution,  les  reliques  de  S.  Victoric  furent  heu- 
reusement soustraites  à  la  profanation.  Au  mois  de  no- 
vembre 1793,  elles  furent  enterrées,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  d'autres  reliques  de  l'église  de  Saint-Quentin,  par 
deux  serviteurs  dévoués  de  la  Collégiale  qui  n'eurent  que 
ce  mo3'en  de  les  sauver  de  la  destruction  dont  elles  étaient 
menacées.  £a  août  1705,  elles  furent  exhumées  et  recon* 
nties  en  même  temps  que  celles  de  S.  Cassien,  avec  les- 
quelles elles  avaient  été  confondues.  Actuellement,  elles 
^owi  conservées,  avec  cette  inscription  :  SS,  Viclorici 
M.  Cimianl  Ep,  ei  aliorum,  dans  deux  belles  châsses  de 
bois  dore  qui  an  trouvent  au-i|et»sus  de  Tautel  de  la  cha- 
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|>eUe  de  la  sainte  Vierge.  La  majeure  partie  du  crâne  du 
saint  martyr  est  conservée  à  part  dans  une  petite  ch&sse 
de  bois  doré,  de  forme  quadrangulaire,  dont  les  vitres 
permettent  d'apercevoir  la  relique.  On  y  Ut  cette  inscrip- 
tion :  fiesie»  du  chef  de  S,  Vietorie  M,  Deux  parcelles  de  ce 
ci-àne  ont  été  données  à  l'église  de  Saint-Fuscien. 

E;i  IGôl,  les  religieux  de  Corbie  accordèrent  quelques 
reliques  tic  S.  N'ictoric  a  l'abbaje  de  SainL-Fuscien.  (j4r- 
chives  de  la  paroisse  de  Corbie.) 

Des  reliques  de  ce  saint  martyr  sont  vénérées  à  Sains, 
à  Saiut-Fuscieu,  à  Braine  et  à  boissons. 


KËLIQUËS  0£  S*  GENXIEN. 


Francon ,  abbé  de  Corbie  et  frère  d'iiermenfroi,  comte 
d* Amiens  S  désirait  vivement  enrichir  son  monastère  des 
reliques  de  S.  Gentien,  conservées  à  la  cathédrale  d'A- 
miens. Pour  arriver  à  cette  tin,  il  sut  profiter  de  l'amitié 
que  lui  portait  Tévéque  Otger,  et  sollicita  le  corps  de 
S.  Gentien,  comme  un  gage  de  leur  aflfection  mutuelle.  Le 
prélat  trouva  que  cette  translation  n'était  point  sans  diffi- 
cultés ;  mais,  quelque  temps  après,  il  engagea  sa  parole  et 
la  fit  ratifier  par  les  gardiens  du  trésor.  Ce  furent  ces  do- 
ciles approbateurs,  gagnés  déjà  par  FVancon,  que  révéque 
chargea  d'exécuter  sa  promesse,  pendant  qu*il  s  absente- 
rait de  la  villé. 

Au  jour  convenu,  le  7  mai  893  vers  le  soir,  Francon 
arriva  à  Amiens  accompagné  des  religieux  qui  devaient 

1  Cette  qualificaUon  de  comte  d'Amiens  eit  mite  en  doute  par 

Du  Cangc  {fJistoire  des  comtes  d'Amiens^  p.  68), 

'  Mabillon,  en  éditant  le  récit  de  cette  traDsIation,  nous  dit 
qu'elle  eut  lieu  su6  W/mum  DCCCXC.  Mais  cette  date  doit  être 
fautive,  piiisqu'Otgcr  n«'  monta  ëur  le  ^ip^e  d'Amiens  qu'en  892, 
selon  la  Chronique  de  Corbie,  t.'t  que,  d'apièkle  Né(T<»lop»«  de  la  ra- 
tbédrale  d'Amiens,  son  iirédéiesseur  Géi'oldenc  inufiiyt  qu'en  &9i. 
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traiispoi  tel"  la  châsse.  Par  nicsure  de  précaution,  il  avait 
laissé  sur  la  route  un  certain uoinbi  e  d'habitanis  deCorbie, 
lesquels,  au  besoin,  pouvaient  lui  prêter  main  forte.  Les 
moines  s'introduisent  fnrtivcmont  dans  l'(\Ldise,  grâce  à  la 
connivence  des  gardiens.  s'<  iii[)iirt  ut  du  trésor  si  ardem- 
ment convoité  et  rejoignent  la  Lruuj)C  des  C'orbiois.  Cepen- 
dant l'aurore  venait  de  paraître  et  les  Amiénois  avaient' 
appris  le  rapt  qu'on  avnit  effectué.  Animés  d'une  sainte 
colère,  ils  s^armeat  à  la  bâte  et  courent  à  la  poursuite  des 
ravisseurs.  Les  deux  troupes  se  rencontrent  et  le  sang 
allait  couler,  quand  Dieu,  dit  un  chroniqueur  anonyme 
enveloppa  les  deux  partis  d'un  brouillard  si  épais  que 
toute  tmtaïUe  devenait  impossible.  Les  Amiénois  se  rési- 
gnèrent alors  à  la  volonté  du  Très-Haut,  tandis  que  les 
Corbiois  continuaient  leur  marche  triomphale,  en  voyant 
grossir  sans  cesse  autour  d'eux  le  cortège  d*honneur  qui 
suivait  les  insignes  reliques.  Arrivés  à  Corbie,  ils  se  ren- 
dirent processionnellement,  avec  toute  la  population,  dans 
Téglise  de  Saint-Pierre,  où  la  ch&sse  fut  honorablement 
placée.  C'est  ainsi,  dit  en  terminant  le  chroniqueur  que 
nous  avons  déjà  cité,  que  Dieu  manifesta  par  un  miracle 
qu'il  ne  voulait  point  qu'une  triple  lumière  fôt  cachée  sous 
un  même  boisseau,  et  qu'il  lit  partager,  entre  trois  cités, les 
précieuses  reliques  de  b.  Fuscien,  de  S.  Victoric  et  de 
S.  Gentien-'. 

Le  chef  de  S.  Gcntieu  fut  mis  à  part  dans  un  reliquaire 
de  vei  aicil  en  fonne  de  ciboire.  Cha<iuc  année,  le  curé  et 
les ni.trguilliers  de  Saiut-Albin  lui  olfniient  im  chajtcau  de 
roses.  CocguELLN,  Jlist.  S.  Pétri  Cor beiensis.)  Lt^s  niuKics 
de  Cor  bic,  par  reconnaissance,  célébraitjnt  l'anmverîsaire 
de  la  mort  d  Utger,  le  1*"'  août. 

*  Tianjilatio  reliquiaium  S.  Genliani  m  luûûast.  Coib  ,  auclore 
Monacho  CorbcionHi  anonymo,  apud  Mabillon,  Act,  SS,  ord, 
S»Bm.  aae.  iv,  part  tecuada«  p.  486. 

*  On  voit  bien  que  c'est  un  moine  de  Corbie,  inlércieé  dan«  U 
qtiestlun,  qui  lient  la  plume.  Le«  trois  curpe  coniervét  dans  la 
calhôdialti  cl*Amî«!ns  no  nous  paraissent  nullement  avoir  été  des 
lumièros  cachées  som  le  boisseau  {sub  uno  modiv). 
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Eu  1651,  les  religieux  de  Oorbie  accordèrent  à  l'abbayo 
de  Saiat-Fuscicn  un  fragment  du  radius  de  S.  Gentien, 
(Procès-verbal  de  cette  donattoQ,  aux  archives  de  la  paroisse 
de  Corbie.) 

L'abliaye  de  Corbie,  en  1658,  donna  une  côte  de  S.  Gen- 
tien et  une  partie  de  son  chef  au  Chapitre  de  Saint- Florent 
de  Roye,  en  échange  d'une  portion  du  chef  de  S.  Florent. 
(ftVre  du  7  mai  1658,  aux  archives  de  la  paroisse  de 
Corbie.)  ~ 

Le  corps  de  S.  Gentien  est  aujourd'hui  conservé  à  Té- 
glise  Saint-Pierre  de  Corbie.  Quelques-unes  de  ses  reliques 
sont  vénérées  à  Saînt-Vulfran  d'Abbeville,  à  Sains  (tibia), 
à  Saint-Fuscien,  au  couvent  des  Prères  de  Saint-Joseph 
de  cette  localité,  à  Féglise  de  Saint-Queotin  et  k  Pluherlin 
(Morbihan). 


CURONOLOGIB. 


Les  historiens  ne  août  puiiit  d  ar-cord  :  !•  sur  l'époque 
où  S.  Fiiscien  et  S.  Victoric  commencèrent  leur  apostolat  ; 
2»  sur  la  date  de  leur  martyre  ;  3**  ni  sur  celle  de  Tinveii- 
tien  de  leurs  reliques  |>ar  S.  Lupicin. 

M.  Parenty  [Légend.de  la  Mortriff^  place  en  249  l'arrivée 
des  deux  missionnaires  à  Térouanue.  Nous  croyons  avec 
le  P.  Longueval  qu'il  faut  avancer  de  beaucoup  cette 
date.  Ën  adoptant  celle  de  2i9,  il  faudrait  supposer  que 
Fuscien  et  Victoric  restèrent  au  moins  trentre-sept  ans 
dans  les  Gaules,  et  môme  cinquante  ti  ois  ans,  si  on  ne  fixe 
leur  mort  qu'à  l'an  303.  Or,  il  est  difficile  d'admettre  qu'ils 
eussent  pu  éviter  les  rigurupF:  de  la  persécution  pendant 
un  laps  de  temps  si  considérable. Dulleurs,  les  Actes  de  la 
Bibliothèque  de  Sainte-Geneviève  parlent  de  l'arrivée  de 
nos  trois  Saints  immédiatement  après  avoir  mentionné 
1  association  de  Maximien  Hercule  &  l'empire  de  Dioclétien, 
ce  qui  nous  reporte  à  l'an  ?86. 
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Le  mai-tyre  de  nos  trois  Saints  eut  lieu  après  celui  de 
S.  Quentin,  avant  celui  des  SS.  Crêpin  et  Crépinien,  sous 
le  règne  des  empereura  Diodétien  et  Maximien,  c*est*à* 

dire  entre  280  et  303  :  voilà  ce  qui  est  certain.  Mais  hs 
opinions  varient  sur  la  date  précise.  Ce  fut  en  '286,  selon 
Tilleniont,  Longueval  et  Godescartl  ;  en  287,  selon  Cr  olzet 
et  Daire  ;  en  302,  selon Malhnincq  ;  en  303,  d  après  Giry  et 
le  martyrologe  romain.  Nous  adoptons  cette  dernière  date 
par  les  motifs  (jne  nfMis  ;i\ons  exposés  dans  le  premier  vo- 
lume de  notre  JlagnHjrnithip  fp.  502^ 

La  découverte  des  trois  corps  saints  que  nous  avons 
placée  en  555,  avec  Mabillon,  Malbrancq,  Nerlande,  Le 
Cointc,  La  MoHière,  M.  Balmon^  etc.,  a  été  rejetée  à  581 
par  De  Court,  à  592  par  la  Chronique  d'Amiens  de  Pierre 
Bernard,  à  603  par  les  Manuscrits  de  Pagès.  Nous  dé- 
montrerons, dans  notre  biographie  de  S.  Honoi  é,  que  le 
Childebertdont  il  est  question  dans  Thistoire  de  l'Invention 
faite  à  Sains,  est  Childebert  P%  roi  de  France,  qui  régna  de 
Fan  551  à  558.  Il  faut,  par  etjnséquent,  écarter  toutes  les 
dates  postérieures,  La  mort  de  B.  Honoré,  que  nous  avons 
fixée  à  Tan  600,  vient  confirmer  Texclusion  de  la  date  la 
plus  récente,  puisque  Tlnvention  des  reliques  des  trois 
martyrs  a  eu  lieu  sous  Tépiscopat  de  ce  pontife. 

Si  Honoré  n*était  monté  sur  le  siège  d* Amiens  qu*ea 
566,  comme  l'avance  le  P.  Daire,  il  fondrait  rejeter  rinven- 
tîon  des  reliques  sous  le  règne  de  Childebert,  roi  d'Aus- 
trasie  (576-596),  puisque  Childebert,  premier  roi  de  Paris, 
mourut  en  558.  Mais  cette  opinion  nous  paraît  insoute* 
nable,  à  cause  de  la  donation  de  la  terre  du  Mesge,  située 
dans  TAmlénoîs,  donation  qui  n'a  pu  être  faite  que  par  un 
roi  d*oii  dépendait  ce  territoire,  c'est-à-dire  par  Childebert, 
premier  roi  de  Paris,  et  non  point  pur  (Miildebert,  roi 
d'Austrasie.  Le  Nérrologe  du  Chupitie  d  Amiens  ne  laisse 
d'iiilleurs  aucun  doute  sur  ce  point. 


Digitized  by  Gopgle 


ET  S.  G£.NTIKN,  MARTYRS. 


333 


CCJLTE  ET  LITURGIE. 

Le  culte  des*  SS.  Fuscien,  Vietoric  etGentîen  est  com- 
mua aux  diocèses  d'Amiens,  (K;  Soissons,  d'Arras,  d'Or- 
léans et  de  Paris.  Il  était  fort  répandu  dans  les  aadens 
diocèses  de  Térouanne,  de  Boulogne  et  de  Saint-Omer. 
La  féte  des  trois  Saints  est  inscrite  dans  presque  tous  lesan- 
cieos  bréviaires  qui  suivaient  la  liturgie  parisienne.  Ce  ne 
fut  qu'en  1776  que  leur  culte  fut  introduit  dans  le  diocèse 
d'Ypres  par  t'évéque  de  Wavrans.  Les  trois  martyrs  sont 
honorés  tout  spécialement  à  Sains,  à  Saint-Fuscien  et  (i 
Beaugency. 

L*évéque  Robert  de  Fouilloy,  en  août  1318,  à  la  suite 
d'une  délibération  capitulaire,  érigea  en  double  de  première 
classe  la  féte  des  trois  martyrs,  et  ordonna  que,  le  11  dé* 
cembre  ,  leur  châsse  serait  portée  processionnellement. 
{Obituaire  de  la  cathéd.,  p.  149.) 

En  lbO<«,  Vi\  Faurc  supprima  cette  fête,  chômée  jus- 
qu'alors avec  vigile  et  jeûne,  et  la  transféra  au  troisième 
diuianchc  de  l'Avent. 

Pendant  la  terrible  peste  de  t668  qui  fit  20,U0()  viciiiiies 
à  Amiens,  on  porta  pmcessiomiellement  les  reliques  des 
trois  Suints  avec  les  autres  cliAsses  de  la  cathédrale.  C'est 
à  cette  occasion  qu'un  chapelain  de  Notre-Dame,  oommé 
Baron,  composa  ia  prière  suivante  : 

DiviUA  mArtjrt  toi|{|ourt  gelés 
A  la  YOiz  de  notre  prière 
Qui  jamais  ne  fûtes  gelée. 
Même  étant  réduite  en  ponnière, 
Montrez  que  nout  avons  raiion 
Do  vous  présenter  oraison 
£ii  celte  nrca«inn  ptibliqu^', 
Où  nous  gommes  touz  m«'nacex 
D'alliT  d'une  façon  tragique 
Dans     pays  des  trépassez. 

(Ma.  de  NhKLANDE,  PSS.) 

^  Nous  expliquerons  plus  loin  le  significstion  do  snmomd'fn* 
gelés  donné  à  noa  trois  Ssiots. 
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L'église  de  Sains  élait  jadis  très-fréquenlée.  Les  pèlcnns 
qui  s*y  rendaient  d'Amiens  avaient  (^outume  de  s'arrêter 
sur  la  colline  qu^on  appelle  le  Montjoie.  Ils  y  formaient  de? 
monceaux  de  pierre  où  ils  plantaient  de  petites  croix 
de  bois,  en  réjouissance  de  ce  que,  du  haut  de  cette  émi- 
nence,  ils  apercevaient  trois  sanctuaires  privilégiés,  Té* 
glise  de  Sains,  Saint- Pierre  de  Gorbieet  la  cathédrale  d*Â- 
miens.  (Pagès,  y,  22i») 

L*introduction  de  la  liturgie  romaine  a  fait  étendre  à  tout 
le  diocèse,  pour  la  féte  de  S.  Fusoien,  le  rite  double  de 
deuxième  classe,  auparavant  réservé  au  Chapitre  de  la 
cathédrale. 

La  féte  des  trois  Saints  réunis  (1 1  décembre}  est  indiquée 
sous  les  rites  suivants  : 

Féte  double  dans  les  anciens  manuscrits  liturgiques  de 
<jorbie;dans  les  bréviaires  d'Amiens,  de  F.  de  lïalluin,  de 
La  M.irtonie,  de  La  Motte  et  Miolaiid  ;  dans  les  iuicica.s 
l)i  i'\  iaircs  de  BaiuL-Gennain-des-Prês ,  de  la  Coilégiale  de 
Saint-Quentin  ;  dans  les  anciens  Propres  de  Corbie,  de 
Saint- Valéry,  de  Saint-Floreui-de-iiu^e,  de  îîoulogne; 
dans  les  Propres  actuels  d'Arras  (12  déc.)  et  d'Amiens. 

Fè/tfsemw/ouô/^  dans  les  anciens  bréviaires  de  Noyon  et  de 
J^on,ain?i  que  dans  le  Propre  de  Saint-Fursy  de  Péronne. 

Mi'moirt'  dans  l'ancien  bréviaire  de  Beau  vais  [  17i  1),  dans 
ijclui  de  Paris,  dans  le  Propre  actuel  de  Soissons»  etc. 

Dans  les  anciens  bréviaires  de  Térouanne  (1507  et  1542), 
les  antiennes  de  matines  et  laudes  sont  en  vers  et  forment 
un  abrégé  de  la  vie  des  trois  martyrs.  (Parbmty,  Légett- 
datre  de  la  Morinie,) 

Outre  la  féte  principale,  qu'on  désignait  vulgairement 
sous  le  nom  des  Saints  engelés,  parce  qu'on  la  célébrait  en 
hiver,  on  faisait  jadis,  au  27  juin,  la  Samt-Futcien  d'étés 
c*est-&*dire  la  féte  de  Tlnvention  des  reliques  par  8.  Lupi- 
dn^Onla  trouve,  sous  le  rite  double,  dans  les  anciens  bré- 
viaires d'Amiens  et  de  Corbie  ;  sous  le  rile  semi-double, 
dans  les  Propres  de  Gerbie  et  de  Saint-Quentin.  Dans 
noire  liturgie  actuelle,  on  ne  fait  plus  aucune  mémoive  de 
cette  Invention. 
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En  !5i7,  un  iiutel  fut  (l<>(li«''  à  8,  h'/orZ/v  r.'e>t  It^  nom 
encore  usitr  en  ViTiiuiruluis),  dans  l'église  coiié^iale  de 
Saint-Quentin.  (Qcentin  de  Ija  Fon?,  i,  5'*.) 

S.  Victoric  avait  cinq  fêtes  spéciales  <ian^  rancieniu'  li- 
tartrîo  rlo  Saint-Quentin  :  —  12  janvier,  Tumnhtioii  de 
S.  (juenîin,  S.  ]  icforice  et  S.  Cassien,  anniversaire  du  jour 
ou  ces  trois  corps  saints  furent  réintégrés  dans  la  crypte, 
en  l  an  900,  par  Hambert,  évéque  de  Noyon  ;  ^  2  mai, 
Mlàmtion  des  mêmes  Saints,  anniversaire  du  jour  où  ils 
furent  tirés  de  la  crypte,  Tan  1^28,  pour  être  mis  dans  la 
nef;  —  19  mai,  Avènement  des  reliques  de  S.  Firmki,  S« 
Fuscien,  S.  Victoric,  8.  Gentien,  S.  Honoré,  etc., données 
621  893  par  Otger;  —  2  septembre,  seoonde  ÈUmatim  de 
y,  Qwntiny  S.  Vieiariee  et  8.  Cauien,  commémoration  da 
2  septembre  1257,  époque  où  on  plaça  les  châsses  de  ces 
Saiots  sur  le  grand  autel  ;  —  30  octobre,  féte  de  la  D^mu- 
ktùmdiS,  Vktùriee  d'Amiens  à  Saint-Quentin,  en  895 
(QusNTiN  MB  LaFoms  etBréviaireée  Samt-Quentin  de  1 774.) 

là^ffiêioire  abrégée  du  trésor  de  Corbie  (ch.  iv,  pag.  36)  ' 
nous  donne  les  détails  suivants  sur  la  féte  spéciale  de  la 
translation  de  8.  Gentien  d'Amiens  à  Corbie,  qui  était  cé- 
lébrée le  8  mai,  dès  le  X*  siècle  :  «  L*affluencc  du  peuple 
étoit  si  grande  qu'on  éloit  contraint  de  laisser  les  portes 
de  l'église  ouvertes,  pendant  la  nuit ,  en  mettant  des 
gardes  poui-  le  trésor,  et  des  personnes  sages  puui'  contenir 
le  lauiuie  dans  le  bon  ordre,  il  se  pratiquoit.  la  veille  de 
cette  féte,  vme  cérémonie  curieuse  par  sa  singularité.  Un 
certain  nombre  de  vassaux  venoient  après  vèpi'es  en  ca- 
vaUade  à  l'abbaye,  portant  à  la  main  chacun  une  corne 
de  hreuf,  que  l'officier  de  la  dépense  remplissoit  de  vin. 
C«  u\  (pi  avoient  dmit  devenir  ainsi  ne  payoient  qu  une 
dcmi-censive  annuelle  des  héritages  qu'ils  tenoient  de 
Corbie  :  c  étoicrit  les  plus  anciens  tenanciers  des  biens  en 
roture,  mouvans  de  l'abbaye. On  appeloit  cette  redevance 
k  carel  Saint  Gentien;  et  la  féte,  à  cause  de  cette  cérémo- 
nie, étoit  nommée  la  féte  aux  cornets,  » 

Dom  Grenier  (inirod.  à  Chût,  de  Pie.)  lait  remarquer 
que  le  qvetretimn  t  était  la  portidn  d'un  mnids  de  vin 
d' Auxerret  ce  qui  pouvait  être  à  Corbie  im  quartaud  de 
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vin  du  pay»,  qui  aura  été  disti  il)iu'  à  la  cavalcade,  lorsque 
les  cornets  n'auront  plus  été  <  n  usn^rc  y. 

On  trouvera  dans  les  deux  upu seules  de  M.  Ch.  8a  1  mon 
et  de  M.  Messio,  les  proses,  les  hymnes  et  l^s  litanies  qui 
ont  été  composées  en  l'honneur  des  trois  martyrs. 

Les  noms  de  Fuscicn,  Victoric  et  Gentien  sont  inscrits 
dans  les  anciennes  litanies  d'Amiens  et  de  Corbie,  et  dans 
tes  plus  vieux  martyrologes.  Contraîrement  à  l'usage  rao- 
derae,  qui  donne  une  sorte  de  primauté  à  S.  Fuscien,  le 
nom  de  S.  Victoric  e?t  indiqué  le  premier  dans  les  marty* 
rologes  de  8.  Jérôme,  de  Florus,  d'Usuard,  d'Adon  et  de 
Raban«Maur. 

Dans  celui  du  diacre  Wandalbert  (IX*  siècle),  on  lit  les 
vers  suivants  : 

....  parilemquo.  simul  Victoricut  atqae 
FuBcianus  habent  festi  votique  nitorem, 
Ambiana  virent  quorum  nunc  luia  n-unre. 

(D'AcuÉRY,  SpiciL,  ia-f*,  1. p.  56.) 

S.  Fuscien  est  le  patron  de  Bcrnysur-Noye,  Grand- 
La  vier,  Saigneville  et  Wanel  (Somme)  ;  de  Lottinghem 
(Pas-de-Calais). 

S.  Gentien  est  le  patron  de  Deniéeuui  L  (Sonirne)  et  de 
Pluherlin,  dao.-i  i  arrotidissement  de  Vannes  (Morbilhin). 

S.  Fuscien  et  S.  Gentien  sont  les  patrons  de  Moi  court. 

8.  Fuscien,  S.  Victoric  et  S,  Gentien,  réunis,  suut  les 
patrons  de  le  Mcsgf,  Pissy,  Sains.  Saloux-Salouel,  Saint- 
Fuscien-aux-Bois  (Somme)  ;  de  Fleciiel  et  de  Frocourt 
(Oise).  Ce  n'est  que  depuis  l'époque  du  Concordat  qu'ils  ne 
sont  plus  patrons  secondaires  de  Beaugency. 

On  sait  qu'une  rue  d'Amiens,  ainsi  qu'un  village  du 
canton  de  Sains,  porte  le  nom  de  S.  Fuscien. 


MONUMENTS  £ï  ICONOUUAPIUE. 

Au-dessus  de  Tancèemie  crypte  de  Téglise  de  Sains^  où 
M.  Tabbé  Measio,  cttré*doyen  de  cette  paroisse,  a  trouvé. 
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en  1863,  des  restes  du  sarcophage  primitif,  s'élève  ud 
remarquable  tombeau  qui  date  de' la  fin  du  XII*  siècle  ou 
du  commencemeDt  du  XI II'.  Il  mesure  deux  mètres 
trente-six  ceotimètres  de  long,  sur  un  mètre  onze  centî-' 
mètres  de  large,  et  a,  pour  supports,  six  petits  piliers,  que 
je  crois  un  peu  postérieurs,  lûuts  de  43  centimètres.  Les 
trois  Saints,  de  grandeur  naturelle,  sont  couchés  sur  le 
dos;  ils  portent  une  barbe  longue  et  l'auréole.  Le  person- 
nage du  milieu  a  les  mains  jointes*  * 

A  leurs  pieds,  un  bas-relief,  divisé  en  deux  scènes,  re«* 
présente,  en  fece  de  l^ctiavare  à  cheva),  la  décapitation 
de  S.  Victoric  et  de  S.  Fuscien.  Plus  loin,  ces  deux  mêmes 
Saints,  portant  leur  téte  dans  leurs  mains,  vont  i*ejoindre 
le  corps  inanimé  de  S.  Gentien. 

Il  y  a,  sous  le  tombeau,  ua  trou  dans  lequel  les  pèlerins 
ont  coutume  de  prendre  de  la  terre  qui  a  été  jadis  en  con- 
tact avec  les  corps  de  ceux  que  les  habitants  du  pays  ap- 
pellent nos  trois  saints  Ma/ii/rs. 

Ce  curieux  tombeau,  rln^sé  par  le  Gouvernement  ;ui 
nombre  des  monuments  liir?tonques,  a  été  lithogra^jlnr, 
d'après  un  dessin  de  M.  Duthoit,  dans  le  Voyngp  pittoresque 
du  baron  Ta3'lor  et  dans  ÏBistoire  des  arts  du  dessin  de 
M.  Rigollot  (planche  17). 

Nous  avons  dit  que  le  tombeau  de  S.  Victoric  avait  été 
placé  au  IX*  siècle  dans  la  crypte  de  l'église  collégiale  de 
Saint-Quentin,  a  On  trouve  aujourd'hui,  dit  M.  Ch.  Go- 
roart>  sous  le  chœur  de  l'église  de  Saint-Quentin,  une  cha« 
pelle  souterraine,  dans  laquelle  on'descend  par  deux  esca- 
liers de  dix-huit  degrés,  placés  des  deux  côtés  du  chœur. 
Cette  chapelle,  qui  présente  une  longueur  de  9*°  suré'^SO, 
parait,  si  Ton  consulte  son  architecture  ogivale,  avoir 
été  reconstruite  en  partie  vers  le  XIP  siècle,  &  la  place  de 
la  crypte  bâtie  par  Tabbé  Hugues,  au  IX*  siècle.  Les  trois 
ntdies  de  Tancienne  crypte  subsistent  seules  aujourd'hui. 
Ce  sont  trois  cavités  mnQonnées  en  arcs  semi-circulaires, 
qui  sont  'évidemment  plus  anciennes  que  Hl  chapelle  elle- 
même  ;  elles  sont  séparées  Tune  de  Tautre  inégalement  par 
trois  grm  murs  qui  avancent  de  1"  dans  la  chapelle  

TOM,  XI.  22 
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La  niche  du  milieu  (n®  2),  qui  renferme  le  tombeau  de  S. 
Quentin,  est  plus  profonde  que  les  deux  autres. 


 :v!  tx.  x:^   


0 

MHHI4» 


l'Iaii  el  coupo  de  la  cryple  de  l'éifliitc  île  S.iint-Oii<'i>lin. 


«  ...  Les  trois  voûtes  étaient  autrefois  percées,  au  milieu 
de  leur  partie  supérieure,  par  trois  soupiraux  qui  corres- 
pondaient au  milieu  du  chœur  de  l'église  et  qui  étaient 
fermés  de  petites  grilles  de  fer.  Lorsqu'ils  étaient  ouverts, 
ils  laissaient  tomber  sur  les  sarcophages  une  lumière  douce 
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(^ui  les  faisait  ressorlir  au  niilit  u  tlt*  l'obscurité  de  la  crypte. 
Les  caveaux  étaient  eux-mêmes  fermés  par  des  portes  de 
fer  qui  n'existent  plus,  mais  dont  on  voit  encore  les  gonds< 
On  retrouve  aussi,  en  avant  des  caveaux,  les  barres  de  fer 
sur  lesquelles  sont  les  fjche»  destinées  à  recevoir  les 
ciei^ges  que  Ton  y  a,  de  tout  temps,  fait  brûler  en  l'hon- 
neur des  saints  martyrs.  Les  sarcophages  de  S.  Victoric 
(d*  1}  et  de  s.  Cassien  (n"*  3)  sont  en  pierre  de  Crouy,  loca- 
lité située  près  de  Soissons.  La  partie  qui  sert  de  tombeau 
est  faite  en  forme  d'auge.  Le  couvercle,  figunmt  un  toit  k 
double  égoût,  dont  le  sommet  a  été  tronqué  extérieurement, 
est  évidé  intérieurement.  *(He9ue  de  VArt  chrétien^  v,  326.) 

Nous  devons  à  Tobligeance  de  M.  Gomart  le  plan  et  la 
coupe  de  la  crypte  de  Téglise  de  Saint>Quentin,*où  sont 
renfermés  ces  trois  sarcophages  du  IX*  siècle. 

Au  portail  Saint-Firmin  de  Notre-Dame  d*Âmiens,  on 
voit  S.  Fnsciea  et  S.  Victoric,  tenant  leur  téte  dans  leurs 
mains,  et  S.  Gentien,  vieillard  k  longue  barbe,  armé  du 
glaive  qu'il  tira  contre  Rictio va re.  Le  support  de  sa  statue, 
personnage  imberbe  tenant  un  coutelas,  pourrait  bien  être, 
pense  M.  Salmua,  le  préfet  Rictiovure.  [Iconoyia^hie  du 
portail  i:>aint-Firmin^  article  de  la  Jievue  de  l'Art  chrétim^ 
t.  IV,  p.  621.) 

Au  portail  de  la  Vierge  dorée,  un  des  cinq  bas-reliefs  du 
tympan  représente  la  découverte  des  reliques  des  trois 
martyrs  par  S.  Lupicin.  Dans  notre  bioc^rapliie  de  S.  Ho- 
noré, nous  parlerons  de  ces  sculptures  (jui  ont  été  si  bien 
décrites  par  MM.  Duval  et  Jourdain,  dans  le  tome  VI  des 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  J^icurdie. 

Jadis,  il  y  avait,  dans  les  entre-colonneraents  du  chevet 
du  chœur,  six  groupes  de  sculptures  consacrés  à  l'histoire 
de  nos  saints  martyrs,  et  formant  suite  aux  bas-reliefs  de 
S.  Firmtn  et  de  S.  Jean-Baptiste.  On  y  voyait  S.  Gentien 
donnant  rhospitalité  aux  deux  apotres  de  la  Morinie  ;  les 
divers  supplices  des  deux  missionnaires,  leur  décapitation, 
leur  retour  à  Sains  en  portant  leur  téte  dans  leurs  mains  ; 
entin,  la  découverte  et  la  translation  de  leurs  reliques.  Ces 
groupes,  exécutés  en  1514  et  1551,  aux  frais  de  deux 
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chaiiGiiies,  ont  été  détruits  pour  faire  place  aux  travaux  de 
décoration,  imaginés  par  M.  de  la  Motte.  ' 

On  voit  la  statue  de  S.  Victoric  au  pi^rtaU  amoureux  de 
la  Collégiale  de  Saint  gut  utin. 

«  S  Victorice  et  S.  Fuscien,  dit  guenlin  de  La  bons, 
soDtr^réseûtésà  leatour  du  ciu.  ur  de  la  Collégiale  Saint- 
Quentin,  lis  sortent  avec  S.  Quentm  de  la  ville  de  Rome 
pour  aûer  prêcher  la  foy  dans  les  Gaules.  On  ht  au  bas 
ccttb  iuscnptkm  : 

W»  UmfM^     9if  cUtroit 
(Si  au  mi^t  illiiKtmiaii 

Cmpfrruvè,  partirent  ht  Home 
Ôainct  Clutniin  ft  Ue  euncie.  boHt  «ommr 
fc»  nome  ri  bctou»  l'c&crituvr. 
5*cMUit  tainct  (Stuttitin  atuioiuijtcr 
nottrc  foi  et  firricMcc.  » 


Un  rétable  de  l'église  du  Crotoy  représente  îa  découverte 
des  corps  des  trois  martyrs. 

M  l'abbé  Haigncré,  dans  sa  notice  sur  Notre-Dame  de 
Sainl'Sang, menùoum^  la  tradition  qui  attribue  l  origine  de 
ce  sanctuaire  à  un  oratoire  bAli  par  S.  Vletonc,  et  eite  le 
pasaagesuivaatd'un  manuscrit  de  Dubuisson  (X\  llP  siè- 
de)  conservé  à  la  Bibliotlieque  de  Boulogne-sur-Mer  : 
«  Sur  Tun  des  tableaux  dont  cette  chapelle  était  décorée 
et  qui  en  faisait  le  lambris,  paraissait  nn  vieillard,  assis  au 
pied  d'un  arbre,  l'évangile  à  la  main,  et  environné  d  une 
foule  de  peuples,  auxquels  il  annonçait  la  pnrr>le  de  Dteu. 
La  ville  haute  était  d'un  cOté,  avec  la  tour  d  Ordre  ;  un 
anffe  descendu  èa  ciel,  venait  couronner  de  fleurs  celui 
"•qui  pï^hait  les  merv^Ues  de  Jésus-Christ,  et  au  pied  du 
tableau  était  écrit  :  Sanetvê  Victaricui  CkrUti  fidem  prm- 
éteam  BonmieniibM  et  mdkttkm  Dee  hic  erexme  iraditur; 
martiriù  emmtvê  e»t  Ambiam^  mmo  CCCilL 

Dans  un  Lectionnaire  du  XII*  siècle,  provenant  de  l  ab- 
baye  de  Cofbie  (u*  14»  de  la  Bîbl.  d'Amiens),  une  immaiorei 
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d'assez  bon  caractère,  nous  montre  8.  Gentien,  vieillard  k 
longue  barbe,  nppuyésur  un  bâton  et  sortant  de  sa  maison 
pf>ur  offrir  rho.^[ util lité  à  S.  Fu^<  ieu  et  à  S.  Victoric.  Les 
deux  apôtres  «ont  nii-[>ie(is  (  t  nuinis  de  longs  bâtons  de 
voyage. Voir  lii  lithographie  de  cette  miniature  dans i'A/6ttm 
de  M.  Rigollot,  pl.  xiii,  n°  3*2. 

Un  autre  manuscrit  de  la  même  provenance,  Colketairt 
du  XV*  siècle  {ïk^  139),  figure  6.  Gentien  à  genoux,  près 
de  recevoir  ie  coup  d'épée  du  bourreau,  tandis  que  S.  Fus* 
cien  et  S.  Victoric,  témoins  de  ce  martyre,  sont  attachés 
chacun  à  un  arbre. 

Un  exemplaire  manuscrit  de  la  Légmde  dorée^  conservé 
à  la  Bibl.  impér.  (n*  7331),  représente  les  deux  Saints  mar- 
tyrs, tenant  leur  téte  dans  leurs  mains,  et  arrivant  à  la  mai- 
son de  Gentien,  étendu  mort  sur  ie  seuil  de  sa  porte. 

Mentionnons  un  récent  vitrail  à  Yillers-Bretonneux, 
«t  un  tableau  moderne,  représentant  nos  trois  mar^s,  à 
réglise  de  Sains  ;  il  fut  exécuté  ^ar  M qui  a  em« 
pruQté  fc  Raphaël  ses  têtes  de  S.  Pierre,  de  8.  Laurent  H, 
de  S.  Vincent. 

On  prétend  qu'on  lisait  cette  inscription  sur  le  portail  de 
l'église  abbatiale  de  Saint-Fnscien  :  Cest  ici  le  lieu  du  m&r^ 
ti/re  de  S.  Fuscien  et  de  ses  compaf/nons,  (Salmon,  iVo/ecc 
iur  Fahbaye  de  Saint-tu$cicn^  p.  3o.) 

Une  inscription,  beaucoup  plus  curieuse,  est  celle  dont 
j  ai  eu  occa-'inn  d'entretenir  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie,  dans  sa  séance  du  14  novembre  l<Sii5.  C'est  une 
pierre  large  de  seize  centimètres,  sur  onze  centimètres  de 
hauteur,  olfrant,  sur  trois  lignes,  les  mots  suivants  : 

HIC  REQVIESCIT 
SCS  OENTIANVS 
HARTT&  XPI. 

L'inspeotion  des  caractères  suffirait  k  démontrer  la 
haute  antiquité  de  ce  monument  épigraphique.  Il  est  in* 
dobitablement  antérieur  à  Tan  865,  époque  où  les  reli- 
ques étaient  conservées  dans  une  châsse  à  Notre-Dame 
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d'Amiens.  Cette  inscriptiou  ii*a  pu  servir  que  de  pierre  tu- 
mulaire,  placée  à  rendront  où  reposait  sous  terre  le  corps  de 
S.  Geutien.  Nous  ne  pouvons  supposer  que  ce  soit  la 

pierre  funéraire  qu'on  aurait  mise  à  la  6n  du  III*  siècle 

sur  !a  sépulture  du  Suint  :  on  ne  décernait  pas  aussi  vite 
alors  la  t|ualifîcalion  de  simcl us  ;  nous  croyoub  dune  que 
cette  inscription  date  de  la  réinhuniation  de  notre  martyr, 
qui  fut  faite  en  5â5  dans  la  crypte  de  l'éj^lise  de  Suios. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Les  Actes  de  8.  Fuscien,  8.  Victoric  et  S.  GentieD  ont 
été  publiés,  d*après  un  manuscrit  fort  ancien,  mais  dont  la 
date  n*est  point  indiquée,  par  FVançois  de  Bosquet  {Eeek* 
êim  gaiUeam  ffùtùr,)^  et  réédités,  avec  quelques  additions 
empruntées  à  un  manuscrit  de  Fabbaye  de  Samt-Bertin, 
par  Ghesquière  (Aeta  SS,  Btlgii^  t.  i,  p.  153).  Ces  Actes 
seraient  du  VHP  siècle,  selon  Launoy  et  Baillet;  du  X*, 
d*après  XBUtmre  liUéraire  de  la  France:  du  XI*,  selon 
Tillemont.  M.  Salmon  les  croit,  avec  Ghesquière,  anté- 
rieurs à  l'an  55'),  par  là  môme  qu'il  n'y  est  point  question 
de  riaveiitiun  des  i-eliques,  qui  eut  lieu  cette  année-là. 

Tilleinunt  dit  de  ces  Actes  [Mém.y  iv,  45 i  <|U  ils  «  sont 
iiuprubal>les  eu  plusieurs  circonstances  et  diiliciles  à  ac- 
corder en  d'autres  ».  Baillcl  pense  également  <|ue  <c  les  cir- 
constances dont  l'auteur  accompagne  ordinairement  ses 
fait»  en  ruiuem  souvent  la  vraisemblance  ». 

Quelques-uns  ries  passages  qui  ont  choqué  ces  cnuqucs 
ne  se  trouvent  point  dans  la  version  que  M.  Salmon  ;?  pu- 
bliée dans  le  tome  xvjir  des  Mém.  des  Antig*  de  Picardie^ 
d'après  un  manuscrit  du  XP  siècle  de  la  Bibliothèque 
Sainte-Geneviève  (cùtc  BB,  l.  53). Cette  Vie,  rédigée, comme 
l'autre,  d  après  des  documents  antérieurs,  parait  plus  an- 
cienne que  le  texte  donné  par  Bosquet,  lequel  pourrait 
bien  n'en  être  qu'un  abrégé. 

M*  Stilmon  a  édité,  dans  le  même  volume,  le  récit  de 
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rinvention  des  reliques  des  trois  mart}TS,  d'après  une  copie 
faite  sur  un  texte  du  VIII®  siècle,  conservé  jadis  à  l'abbaye 
de  Saiot^Germain-dcs-Prés  et  qui  se  trouve  dans  le  tome 
tZYiii  des  Manascrits  île  D.  Grenier.  C'est  une  leçon  plus 
complète  que  celles  du  Bréviaire  de  Halluia  (1528)  et  des 
Annales  de  Le  Oointe  (tom.  i,  p.  8 10).  Nous  avons  trouvé 
rorigîhal  de  cette  pièce  dans  un  Légendaire  du  VIII*  siècle, 
à  la  Bibliothèque  impériale  (fonds  latin,  12598). 

L'histoire  de  la  traDslatton  des  reliques  de  S.  Gentien  à 
Corbte  a  été  écrite,  au  X*  ou  XI*  siècle,  par  un  moine 
anonyme  de  cette  abbaye.  Cet  opuscule  a  été  édité  dans  le 
tome  Vf,  p.  486,  des  Aeia  Sonet,  de  D.  Mabillon. 

En  1853,  M.  Ch.  Salmon  a  publié  :  Vies  de$  samis  Fm^ 
eim  et  Vieteric,  apôtree  de  la  Marinie  et  de  la  Picardie^  et 
Geniten,  leur  hôte^  martyrs^  et  de  S,  Éurols^  premier  abbé 
de  Saint' Fuscien-aU'Bois.  On  a  vu  que  nous  lui  avons  em- 
pranté  le  récit  de  diverses  traditions  populaires,  ainsi  que 
plusieurs  détails  liturgiques 

M.  Parenty,  thanoine  d  Aiias,  prenant  surtout  Mal- 
bruncq  pour  guide,  avait  inséré  antérieurement!  1850],  dans 
le  Ij}(]rnd(iire  de  la  Morinie^  les  Vies  de  nos  trois  Saints. 
Nous  lui  devons  quelques  précieuses  indications  sur  les 
prédications  faites  k  Térouanne  et  à  Boulogne. 

Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  avons  pu  prendre 
connaissance  d'un  récent  opuscule  de  \f.  ^fess!^,  curé- 
(loven  de  Sains,  intitulé:  Sains  et  ses  martfjrs  [[HiV,)),  Ce 
petit  volume  nous  a  fourni  quelques  additions  dont  nous 
avons  indiqué  la  source. 

Enfin,  outre  les  ouvrages  de  Bernard,  Bertrand, 
Daire,  Dufau,  Garnier,  D.  Grenier,  Gomart,  Uariulfe, 
Quentin  de  La  Fons,  Longukval,  Mabillon,  Mellbvillb, 

PaGÈS,  Pi£LLIEUX,  OK  ROSNY,  Du  SaUSSAT,  TlLLBllONT,  etC., 

cités  dans  le  cours  de  cette  biographie,  nous  avons  con- 
sulté ; 

Manuscrits  :  Archives  de  la  paroisse  de  Corbie.—  Bre* 
viarium  amùianense^  XIII*  siècle  (n*  112  de  la  BibL  d*A* 
miens). —  Breviarium  de  sanctit  ad  usum  ecclesi»  ÇçrbeteH" 
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$is,  XIV*  siècle  (n®  116).  —  Mf.^solt'  Ambianense  antiquum^ 
XV*  siècle  (n'^  103).  —  Lectiones  et  liomelix^  mss.  de  Cor- 
biedu  XII'  siècle  (ri«  143).  —  Collections  de  Vies  de  Saints, 
foods  latin  de  la  Bibl.  impériale,  n*»'  12598  (VIII'  siècle), 
12607  et  12611  (X1I«  siècle),  11756  (XIII«  siècle).  —  D. 
GnENiER,  t.  xciv  de  sa  Collection,  f"  19*2.  —  Nerlandb, 
IHi9ert,êur  S.  Honoré.  —  De  Court,  Mém,  chronoL^  U  r. 

—  Dair^,  Hùt.  du  doyenné  de  MoreuU,  —  MoDtlaucon 
{Bibl,  nov,  mst,)  indique  deux  Vies  mss.  des  trois  martyrs, 
1  une  à  la  Bibl.  de  8aîat-6ermain-des-Prés,  l'autre  à  la 
Vaticane«  Nous  avons  reçu  d'utiles  renseignements  de 
M.  Messio,  curé-doyen  de  Sains,  de  M.  Lorih  de  Chaffin, 
président  du  conseil  de  fabrique  de  T^ise  Notre-Dame,  & 
Beaugency,  de  M.  Pbllbtibr,  chanoine  d'Orléans,  et  sur* 
tout  de  M.  Gb.  Salmon  qui,  habitant  les  lieux  illustrés  par 
les  trois  Saints,  a  &it  une  étude  spéciale  de  tout  ce  qui  les 
concerne. 

Imprimks  :  Uri'niaircs  amiétioi^i  de  Halluiii,  tle  La  Mar- 
tonie,  Faure,  de  La  Motte,  etc.  —  Anciens  Propres  de 
Boulogne,  Arras,  Saint-Quentin,  Corbie,  Saitii-Valory,  etc. 

—  MoLANUS,  Nat.  SS,  Belg.  11  dec.  —  Viia  S.  I/onorait\ 
apud  BoLL.,  t.  irr  tnaii,  p.  01'?.  —  Voragim:,  Légende 
dorée,  ii,  272. —  Maluranco,  />  ^forinis,  i,  12^î,  1,>I),  244, 
tîl8.  —  (iallia  christiana,  x,  l.j()2.  —  F/istoin'  du  trésor  de 
l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Corbie,  —  Office  des  trois  saints 
martyrs  Fnscien,  Victoric  et  Gentien.  Amiens,  Caron-Vitet» 
in- 12.  —  Les  Recueils  hagiographiques  de  Baillet,  Bar- 
thélémy, Croizbt,  Gazet,  Giry,  Gooescard,  Guérin, 
RoswETDB,  etc. 
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S.  Gautier  *  naquit^  non  pas  à  Boudent  %  comme 
le  disent  divers  historiens  du  Ponthieu',  niais  à 
Andainville,  village  du  Vimeu*,  vers  la  fin  du 
règne  de  Robert  ou  au  commencement  de  celui 
d'Henri  P'. 

*  GaUerus,  Gatterius,  GMlieriu,  Gwaterim,  Gauierius, 
WalUrus,  Walierimy  GtObertm;  —  Galtier,  GaulHer,  Gau- 
thier^Gautier  de  Vimm,  Gaucher,  Wautier,—De* écHvaint  écot- 
stit  ont  mal  à  propos  confondu  notre  Gautier  avec  S.  Gautier,  fila 

de  David,  roi  d'ÈcosBc.  —  Parmi  les  autres  saints  qui  ont  porté  le 

même  nom,  on  compte  un  prêtre  martyrisé  en  Hollande  (755),  un 
abbé  de  TEsterps  (1090).  un  religieux  de  Cîteaux  1 1222),  un  évéque 
d  Auxerre  (1244),  itn  abbé  de  San-Sei'viliano  (Xllla  siècle) «  etc. 

*  Doyenné  de  Mctyt-nneville. 

»  C'ebt  le  P.  Ignace  qui,  dan»  bon  UiH.  ecclcsiast.  (VAbbeville 
ip.3;j7),  4i  ivurce  point  induit  en  erreur  Dom  Grenior  ot  M  Prarond. 
Nerlandc, dans  le  manuscrit  congervé  à  la  BibLiulhèque  d  Amiens 
nooa  dit  auaai  n  Un  manuscrit  de  Bcrtaucourt  ic  fait  naître  à 
Hondenc-en-Vimeu  •• 

*  •  Id  AmbiaoeQiittm  ftnibua,  territorio  Wimarensi,  page  qui  di- 
citur  Andiûnmlla,  Walteriui  extitit  oriaodua  dit  l'un  de  ses 
biographes  contemporains.  A ndainville,  dans  le  canton  d'Oisemont, 
s'appelait  au  Moyen  Age  Andamtfilla  on  ilitiiamviUa,  tandis  qne 
Houdent  a  toujours  à  |icu  près  conservé  la  fortpe  de  son  nom 
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La  précocité  de  son  esprit  lui  fit  faire  de  rapides 
progrès  dans  les  arts  libéraux.  Pour  s'y  perfection- 
ner, il  quitta  la  maison  paternelle  et  alla,  dans  divers 
pays  loin tai  ns,recuci  11  i  r  les  ensei irnemen  ts  de  maitres 
éprouvéii.  Ensuite  il  se  lit  recevoir  docteur,  professa 
avec  distinction  la  grammaire,  la  rhétorique  et  la 
philosophie  et  attira  autour  de  sa  chaire  un  audi- 
toire d'élite 

Arrivé  au  faite  de  la  renommée  et  craignant  de  se 
laisser  entraîner  par  le  vertige  de  la  yanité^  il  se  rap- 
pela le  conseil  de  rÉvangile  qui  nous  donne  pour 

iiKulèle  Jésus  pauvre  et  crucifié;  il  résolut  alors  de  re- 
noncer aux  agitations  du  siècle,  pour  goûter  le  cahne 
et  la  sécurité  de  la  vie  claustrale.  Voulant  y  préluder 
par  degré,  pour  mieux  éprouver  ses  forci  s^  ce  ne  fut 
qu'apîvs  avoir  longtemps  sul>i  les  rigueurs  du  cîHce 
qu'il  entra  à  1  abbaye  de  Kebais-en-Bric  *  où,  dès 
les  premières  années  de  son  noviciat,  il  dépassa  tous 
les  religieux  par  la  maturité  de  ses  vertus. 

•ciu«  l  (Hnsdcnc,  Hodenc,  Hod en),  comme  on  peut  le  voir  d«nt  le 
Dict.  rjéogmph.  de  M.  Garnk-r.  Ajootoitb  que  la  tradition  de  la 
naissance  de  Gautier  s'nst  conservée  a  Andsinvil*e.  Le  nom  de 
rette  localîtâ  est  contracté  en  Ainmile  |)ar  Mabillon,  le  GfUlia 
chrisiiana{\\^  353i,  GIry,  etc.  Dcvéïité  en  fsit  Dandainvillê  (I) 
Enfin,  Simon  Martin  dit  que,  selon  quelques-uns,  Gautier  était  du 
village  à'OwUU  :  c'est  sans  doute  une  faute  d'ini^iression  pour 
Ainville. 

•  Fmnosissimiis  regens  Scholas^  dit  son  biogi  apho.  «  Quelque 
brillante  que  fût  celte  écolo,  elle  ne  nous  est  |>oii»t  (  «nmuc  d'ail- 
Icui'H  ;  «'t  rériivain  qui  nous  en  donne  tme  idée  si  Hvnntageusc.  ne 
dit  point  en  quf]  Heu  *'llc  se  tr-nait.  Il  ne  nrtifK  ft)>i'!fnd  point  non 
plutj  si  fTaiiticr  cnnliMua  d'.'nsrign»  r  lnisqu'il  eut  «  ir-biassé  la  vie 
inoMiisti(|iU'  a  Rel)!nK,  ni  ajucs  qu'il  tut  devctiu  nbUe  d»;  Saint- 
Martin  de  l'ttjjlois*'  ».  l).  Rivj  T,  Ilist,  lilt .de  lu  Fvancc^  vii,  74. 

*  l^iocèsc  de  Mcatix,  ariaiidi»scni<  til  Uc  t'oulouunici s. 
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Nous  ne  pouvons  cependant  donner  une  com- 
plète a})probatîon  à  un  acte  exagéré  de  charité, 
que  Tun  des  deux  biographes  contemporains  de 
Gautier  loue  sans  restriction  :  un  paysan  expiait 
ses  méfaits  dans  la  prison  du  monastère  et  y  souffrait 
souvent  de  la  faim  et  de  la  soif  ;  le  religieux  picard, 
ému  de  compassion,  lui  réservait  une  partie  de  son 
pain*  Une  nuit^  à  la  faveur  des  ténèbres^  il  pénétra 
dans  son  cachot,  brisa  ses  liens^  le  chargea  sur  ses 
épaules  et  Taida  à  s'enfuir.  Toutefois  il  lui  fit  pro- 
mettre de  ne  point  tirer  vengeance  de  la  juste  puni- 
tion qu'il  arait  subie  dans  le  monastère.  Gautier, 
selon  qu'il  s'y  attendait,  fut  sévèrement  châtié  par 
TAbbé,  puiii  (  ptte  violation  de  la  règle. 

Vers  cette  mcme  époque  (1069),  Aniaury,  frère 
de  Gautier  III,  comte  d'Amiens  et  de  Fontoise  en 
Vexiu,  venait  de  fonder,  près  du  château  de  cette 
dernière  ville,  un  munustère  dont  les  quelques  reli- 
gieux n'avaient  point  encore  d'Abbé Entendant 
vanter  les  vertus  de  Gautier,  ils  s'empressèrent  de  le 
choisir  pour  leur  supérieur.  Ce  ne  fut  (p  Ta  près  bien 
des  refus  que  Gautier  se  décida  enfin  à  se  rendre 
au  vœu  de  la  cuniuiunauté  naissante.  Après  que  le 
saint  religieux  eut  reçu  la  bénédiction  épiscopale, 
le  roi  Philippe  l*',  en  qualité  d'amté  ou  pr«»tecteur 
de  l'abbaye,  lui  remit,  comme  marque  d'investiture, 
la  crosse  abbatiale,  en  la  tenant  par  le  nœud;  Gau- 
tier mit  la  main,  non  pas  au-dessous,  mais  au-dessus 

*  La  charte  de  fondation,  datée  de  1^)69.  te  tii>uve  duiia  lei  A«- 

cherches  hist.  sur  Punloinc,  par  Tabbé  D  Tioii,  p.  i6,  Amaui-y 
et  Gautier  étaient  fiU  de  Dreux,  comte  d' A  mien»,  de  Mantes,  de 
Potitotae  et  de  Cbaïunont. 
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de  celle  du  Roi,  en  disant  :  (Test  de  Dieu,  et  non  pas 
de  ^'utre  Majesté,  que  je  recuis  le  gouvernement  de 
cette  église.  Bien  Loin  de  se  formaliser  de  cette  li- 
berté, le  Boi  et  sa  suite  ne  firent  qu'admirer  cette 
indépendance  de  sentiments  et  de  lan^^aire.  11  est 
bon  d'ajouter  qu'Henri  n'avait  encore  que  huit  ans, 
oe  qui  peut  expliquer  la  familiarité  dont  on  usa  à 
son  égard 

L'a})l>é  de  Pontoise  tit  dédier  son  église  sous  le 
vocaldc  de  baint-Germain,  qu'elle  échangea  plu» 
tard  pour  celui  de  Saint-Martin. 

D'une  taille  élevée,  d'une  physionomie  pleine  de 
douceur,  Gautier  ne  cherchait  point  h  accentuer 
ces  avantages  par  une  mise  soignée.  Juste  envers 
tous, sans  prévention  pour  personne,  miséricordieux 
pour  les  autres,  sévère  pour  lui-même,  humble  de- 
vant les  petits,  ferme  devant  les  grands,  supportant 
d'un  visage  visul  la  joie  et  le  chagrin,  le  saint  AMx 
était  un  continiipl  sujet  d'admiration  pour  tous  ceux 
qui  rapprochaient,  d'autant  plus  qu'il  alliait  la  vi- 
vacité de  l'intelligence  et  la  sagesse  des  pensées  à 
rhabileté  de  l'éloquence. 

La  considération  qui  Tentourait  lui  lit  craindre 
les  suggestions  de  Tamour-propre  ;  aussi,  vers  Tan 
1Q72,  après  avoir  bâti  un  oratoire  à  8.  Martin,  dont 
r abbaye  devait  bientôt  prendre  le  vocable,  il 

'  Cet  ioddent,  qui  &*est  rapporté  que  dam  U  biographie  abrégée 
de  S.  Gaotier,  n'eet  point  du  go&t  de  Devérité.  «  Il  tei'ait  diffieile, 
dît-tl»  d'excuser  ua  pareil  trait  d'orgueil.  »  On  verra  par  la  auite 
combien  grande,  au  contraire,  était  Thumillté  de  Gautier  ;  maie  cala 
nervmpèchait  {loiat  de  déployer  beaucoup  d'énergie*  tans  acception 
de  personne,  pour  défendre  lc«  droUt  de  rÉgline. 
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s'enfuit  secrètement  de  Fontoise  pour  aller  se  cacher 
àClunyqui  était  alors,  sous  Tabbatiatde  S.  Hugues^ 
la  plus  florissante  école  des  vertus  mouastiques.  Bieu 
qu'il  eût  pris  soin  de  dissimuler  sa  qualité  et  son 
uom^  les  moines  de  Pontoise  fiuireat  par  découvrir 
sa  retraite.  Munis  d'une  ordonnance  de  Jean  de 
Bayeux^  archevêque  de  Bouen,  ils  allèrent  trouver 
Tabbé  de  Clunj  et  ramenèrent  le  fugitif  à  leur  mo- 
nastère. 

Vers  Tan  1080>  Gaultier,  évêque  de  Meaux,  con* 
firma  la  donation^  (|ui  avait  été  faite  à  S.  Gautier, 

de  la  terre  de  Maurissac  •  pour  y  fonder  un  prieurû 

A  rimitation  de  plusieurs  autres  saints  Bénédic- 
tins^ Gautier  se  retirait  souvent  dans  une  grotte 
voisine  pour  y  pratiquer  la  vie  austère  des  anacho- 
rètes mais,  troublé  par  les  visites,  il  résolut  de 
s'enfuir  une  seconde  fois. 

Ce  fut  dans  une  île  de  la  Loire,  près  de  Tours,  où 
se  trouvait  une  chapelle  dédiée  aux  88.  Gosme  et 
Damien  *,  que  S.  Gautier  crut  pouvoir,  loin  du  re- 
gard (les  huiiiiiies,  se  livrer  à  toute  1  :ir<leur  de  ses 
mortitications;  là  encore,  il  fut  trompe  dans  son  espé* 
rance;  la  renommée  publia  bientôt  les  vertus  du 
solitaire  :  on  venait  solliciter  ses  conseils,  admi- 
rer ses  exemples  ;  on  lui  apportait  de  nombreux 
présents  qu'il  s  empressait  de  distribuer  aux  pauvres, 

*  Ou  Movcssart,  aujourd'hui  Montcerf^  dans  rariondiMement  de 
Coulommiei-fl. 

*  Gallia  christ.^  xi,  -'^ô. 

*  CiiUe  gioUe  u  u  ete  détruite  qu  au  XVII»  siècle. 

^  C'est  cette  île  de  Saiat-Côme  que  devait  Uenldt  rendre  célèbre 
le  séjour  et  U  mort  de  rhérésian|iie  Bérenger,  qui  y  moamt  re« 
peatant  en  1086. 
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habitués  à  prendre  le  chemin  de  son  ermitage.  Un 
jour,  il  leur  donna  ses  livres  à  vendre;  une  autre 
fois,  il  se  tlépuuilla  pour  eux  de  la  tunique  et  de  la 
coule  que  lui  avaient  données  les  moines  de  Mar- 
moutiers. 

Un  pèlerin,  nommé  Garin,  qui,  selon  la  coutume 

du  temps,  V(*yîii^eait  pour  visiter  les  sanctuaires 
renommés,  reconnut  Gautier  et  signala  aussitôt  sa 
retraite  aux  moines  de  Pontoise.  Ceux-ci  accou- 
rurent à  Tours,  se  jetèrent  aux  pieds  de  leur  Abbé 
et  le  supplièrent  de  revenir  pour  rendre  la  vie  h 
son  abbaye  qui  dépérissait.  Gautier  se  rendit  à 
leurs  prières;  mais,  peu  de  temps  après  (1075),  il 
partit  pour  Some  et,  après  avoir  vénéré  les  tom- 
beaux des  Apôtres,  il  conjura  le  pape  Grci^oire  VII 
de  le  décharger  du  fardeau  qui  1  accablait  et  de 
rhonneur  dont  il  se  proclamait  indigne.  Le  souve- 
rain Pontife,  en  le  retenant  quelques  jours,  put  ap- 
précier Texagération  de  son  humilité;  il  lui  reprocha 
alors  de  ne  pas  mettre  en  œuvre  les  aptitudes  qu  il 
avait  reçues  de  la  Providence  et  lui  enjoignit,  sous 
p(ûne  d^anathème,  de  reprendre  la  direction  de  son 
troupeau  abandonné.  Le  saint  Abbé  renonça  dès  lors 
à  ses  prédilections  et,  retournant  au  bercail,  ne 
songea  plus  désormais  à  déserter  les  devoirs  que 
lui  avait  imposés  le  suprême  arrêt  du  Pontife. 

Peu  de  temps  auparavant,  S.  Anselme  lui  avait 
écrit  '  pour  l'engager  à  obéir  aux  ordres  de  son 

»  Lib  I  Epist.  53.  — Mabillon,  du  moins,  supposo  que  cette  WUre 
d'Anselme  est  adressée  à  notre  Abhé  de  Pontois»*.  Il  y  est  question 
de  bruits  ca!oinnieui  contre  Gautier,  bi'uiU  qu'aurait  fait  cesser 
ttu  abbé  de  Saiot-Arnoul  de  Crespjr. 
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ardievêque  et  à  ne  point  laisser  ainsi,  sans  pasteur^ 
et  exposées  à  tous  les  dangers^  les  brebis  que  le  Sei- 
gneur lui  avait  confiées^  par  Torgane  d'une  élection 

canonique. 

Plus  d'une  fois,  1  Abbé  de  Tontoise  eut  occasion 
de  mettre  la  fermeté  de  son  caractère  au  service  de 
la  justice.  Ainsi^  il  ne  craignit  point  de  reprocher 
ouvertement  à  Philippe  F'  ses  investitures  simo- 
niaques  :  a  il  ne  vous  est  point  permis,  lui  dit-il,  de 
trafiquer  des  choses  saintes  :  en  vendant  ainsi  les 
bénéfices^  vous  autorisez  les  autres  à  en  faire  un 
commerce  sacrilège,  et  vous  vous  rendez  coupable  de 
toutes  les  simuinus  qu'encouragent  vos  exemples, 

Gautier  ne  montra  pas  moins  d'énergie  pour  faire 
respecter  par  le  Concile  de  Paris  (1092)  la  décision 
du  Saint-Siège  qui  interdisait  d*entendre  la  messe 
d*un  prêtre  cuiicubiuuire.  Les  évLijues  Taccusèrent 
d  être  en  cela  rebelle  aux  ordres  du  Roi  et  le  iirent 
mettre  en  prison  ;  mais  Tintervention  de  ses  amia 
lui  rendit  bientôt  la  liberté  qu'il  avait  été  heureux 
de  sacrifier  pour  la  cause  de  la  justice 

Ce  n'était  certes  point  par  esprit  d'ostentation 
qu'il  se  déterminait  à  contrecarrer  Tautorité  des 
puissances  civiles  et  religieuses;  il  aimait  au  con* 
traire  le  silence  et  ToubU,  quaiid  l;i  voix  de  sa 
Conscience  ne  lui  prescrivait  point  d'allirmer  nette- 
ment ses  convictions.  Son  humilité  était  si  réelle 
que  sa  main  gauche  ignorait  ce  qu^avait  donné  sa 
main  droite  :  c'était  par  l'entremise  des  autres  qu'il 

*  n  n'eit  ùAt  mention  de  ce  concile  que  dant  )a  biographie  de 
8.  Gautier  et  dana  nue  charte  de  Philippe  (1093),  dont  l  an- 
theaticité  est  i-onteelée.  V.  Boi.lam>.,  Propyh  ad  tom.  ii,  n*  60. 
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distribuait  ordinairement  ses  libéralités.  Un  jour 
qn*il  étaitenfonds^recevant  la  visite  d^un  prêtre  et 

(ruu  diacre  de  Pontoise,  il  les  chargea  dedoiuier  aux 
indigents  une  forte  souinie  qu'il  feignit  d'avoir  reçue 
d^un  ami^  pour  cette  destination^  et  leur  demanda  le 
secret  sur  Torigine  de  ce  don.  En  d'autres  circon- 
stiinces,  il  usait  de  la  même  dissimulation  pour  dé- 
guiser sa  charité.  S'il  était  aborde  par  un  mendiant, 
en  face  de  témoins,  il  le  repoussait  avec  une  vivacité 
qui  pouvait  le  faire  accuser  de  dureté  :  mais^bientôt 
après,  il  rejoignait  le  pauvre,  sans  qu'on  l'apert^nt, 
et  le  comblait  de  ses  bienfaits.  Quand  il  lavait  les 
pieds  des  pèlerins,  ce  n'était  jamais  en  public^  mais 
alors  que  ses  religieux^  retenus  par  les  exercices  de  la 
communauté^  ne  pouvaient  pas  être  témoins  de  son 
humble  charité.  Plus  d  une  fois,  il  lui  arriva  de  vider 
sa  bourse  entre  les  mains  des  mendiants,  et^  quand 
il  n'avait  plus  rien^  de  leur  donner  jusqu'à  son  cou- 
teau, jusqu'à  ses  chaussures. 

Une  natte  recouverte  d  an  cilice,  sans  oreiller, 
sans  traversin,  lui  servait  de  lit  :  c'est  là  qu'il 
reposait^  tout  habillé^  et  qu'il  se  donnait  de  si  vio- 
lents coups  de  discipline  que,  malgré  ses  précau<- 
lions,  le  bruit  en  retentissait  jusque  dans  les  en- 
droits les  plus  écartés  du  monastère.  l>es  manches 
de  toile  dissimulaient  la  vue  de  son  rude  cilice* 
Ce  n'était  que  lorsque  ses  grossiers  habits  tom- 
baient en  lambeaux  qu'il  en  prenait  de  nouveaux. 

Toujours  disposé  h  servir  les  autres,  Gautier 
remplissait  volontiers  les  fonctions  de  lecteur  heb- 
domadaire au  réfectoire^  et  même  de  cuisinier  et 
de  boulanger.  Un  jour,  exténué  par  la  fatigue,  il 
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tomba  en  détailiance  devant  Touverture  du  four  et 

fut  trouvé  en  cet  état  par  les  moines,  qui  s'empres- 
sèrent de  le  transporter  à  sa  cellule. 

Quand,  par  hasard,  Gautier  partageait  au  réfec- 
toire le  repas  commun,  il  trouvait  moyen,  et  sans 
que  personne  s^en  doûtftt,  de  substituer  de  Feau  h 
sa  portion  ile  viii.Mî\n<îeait-on  du  poisson, ilfeignait 
d'être  fort  occupé  à  en  extraire  les  arêtes,  afin  que 
Ton  ne  s'aperçût  point  qu'il  s'abstenait  de  cet  ali- 
ment. On  lui  portait  habituellement  dans  sa  cellule 
(lu  pain  et  des  fèves  cuites  àTeau  :  tout  le  pain  était 
réserv  é  pour  les  pauvres,  Une  cruche  d'eau  qu  on 
lui  remettait  le  samedi  lui  servait  pour  toute  la 
semaine. 

L  Alibé  s'asseyait  rarement  dans  l'église  :  quand 
ses  forces  le  trahissaient ,  il  s'appuyait  sur  sou 
bâton  pastoral.Tandis  que  les  autres  allaient  prendre 
quelque  repos  après  Toffice  de  nuit,  lui,  il  restait 
devant  Tantel,  plongé  dans  la  méditation  ;  mais  le 
somuieii  réclamant  parfois  ses  droits,  on  le  trouvait 
souvent,  le  lendemain,  endormi  sur  le  parvis,  le 
front  prosterné  contre  terre. 
•  Gautier,  ayant  réuni  un  jour  toute  la  commu- 
nauté, lui  tint  ce  langage  :  «  J'ai  à  vous  réclamer 
un  service  que  je  vous  conjure  de  ne  point  me 

*  refuser.  11  ne  tient  qu'à  vous  de  m'aider  à  expier 
toutes  les  fautes  que  j'ai  commises,  et  à  prévenir 
les  chAtiments  de  l'éternité  par  une  punition  tem- 

•  porelle.  Consentez  à  vous  rendre  avec  moi  au  Cha- 
pitre, où  je  me  dépouillerai  de  mes  habits,  et  tous, 
Tnn  après  l'autre,  vous  me  battrez  de  verges.  Ou- 
bliez ma  dignité ,  pour  ne  considérer  que  mes 

T.  II.  24 
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iniquités  ;  les  plus  anciens  oommenoerontetlesplus 
jeunes  imiteront  leur  exemple.  Ceux  qui  me  flagel- 
leront le  plus  fort  seront  considi  ivs  par  moi  coiniiie 
nies  meilleurs  amis  ;  ceux  qui  m  épargneront  prou- 
veront qu'ils  ne  m'aiment  point  d^une  véritable 
affection.  »  Les  religieux  eurent  beau  lui  repré- 
senter (ju'il  rivait  larcrement  satisfait  a  toutes  ses 
fautes  passées^  que  sa  débile  vieillesse  ne  pourrait 
point  supporter  une  pareille  épreuve^  qu'il  était 
inouï  que  des  disciples  eussent  jamais  consenti, 
même  par  esprit  crohéissaiico,  à  devenir  les  bour- 
reaux de  leur  maître  ;  Gautier,  par  l'ascendant  de 
son  autorité  et  de  son  éloquence,  vainquit  tous 
leurs  scrupules. 

Les  trente  moines  se  leiulii  eut  dune  à  la  salle  du 
Chapitre,  où  TAbbé,  dépouillé  de  ses  vêtements,  ne 
garda  qu'une  ceinture  autour  des  reins.  Après  bien 
des  hésitations,  des  pleurs  et  des  gémissements,  les 
relifîieux,  par  ranir  d'âge,  remplirent  les  pénibles 
fonctions  que  leur  imposait  l'obéissance,  i^e  patient 
appelait  chacun  par  son  nom,  encourageait  la  timi- 
dité  des  uns,  réprimandait  la  mollesse  des  autres. 
Après  avoir  subi  cette  longue  et  douloureuse  fusti- 
.  gation,  il  remercia  aveceÛusion  tous  ses  frères,  et, 
pour  leur  témoigner  sa  reconnaissance,  il  dina  avec 
eux,  ce  jour-là,  au  réfectoire. 

Vers  Fan  1092,  la  B.  Vierge  Marie  lui  apparut 
et  lui  dit  :  a  Lève  toi ^  Gantier,  rends-toi  à  Ber- 
taucoui*t  et  construis-y  un  monastère.  J'ai  choisi 
cet  endroit  pour  qu'une  communauté  de  vierges  s'y 
consacre  à  mon  service.  »  L'apparition  s'étant  éva- 
nouie, Gautier  craignit  d'être  le  jouet  d'une  illusion, 
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et  différa  d'agir  :  mais  une  seconde  vision  vint 

lever  tous  ses  doutes  ;  cette  fois,  comme  témoi* 
gnage  d  une  réalité  irrécusable,  il  garda  plusienr» 
jours  sur  les  joues  l'empreinte  des  doigts  de  la 
Vierge  qui  lui  avait  appliqué  un  soufflet.  Ignorant 
le  chemin  de  Bertaucourt,  il  s'en  remit  à  la  irarde 
de  Dieu  ;  guide  par  quelques  renseignements  ol)- 
tenus  sur  sa  route,  il  arriva  à  cette  localité,  située 
à  cinq  lieues  d* Amiens 

Arrivé  dans  un  bois,  près  de  la  rivière  de  la  Fieffe, 
Gautier  Imtit  une  petite  maison  et  une  chapelle  * 
où  Ton  accourut  bient^H  de  toute  part  recueillir  de 
ses  lèvres  des  paroles  de  vie.  Racontant  aux  pieuses 
femmes  le  motif  de  sa  venue,  il  les  engageait  à 
accomplir  les  vœux  de  la  sainte  Vierge.  La  chAte- 
laine  du  lieu  vit  de  mauvais  œil  cet  immense  con- 
cours de  pèlerins  qui,  venant  à  cheval  et  en  cha- 
riot^ pouvaient  porter  préjudice  à  ses  récoltes  ; 
aussi  trouva-t-elle  moven  de  cliasser  lliomme  de 
Dieu.  Le  châtiment  ne  se  ht  pas  longtemps  attendre. 
Un  jour  qu'elle  se  disposait  k  partir  pour  Féglise, 
elle  mourut  subitement  en  se  levant  de  son  siège. 

I  Canton  ée  Domarl-eo-Potithicu.  —  Simon  Martin,  dans  ses 
fleuri  âe$  vies  des  Saints,  dit  qu«  Gantier  «  prewha  dana  Amiena 
afce  beaucoup  de  frnit  pour  la  gloire  de  Dieu  «.  C'est  aant  dotite 
noe  ancienne  tradition,  maia  nona  n'en  avona  point  trouvé  d'autre 
trace. 

*  Un  certain  nombre  d'églises  du  Moyen  Age  ont  été  bâties  par 
aaite  de  révélations  de  ce  genre  A  simple  titre  de  rapprochement^ 
nous  noterons  que  diverses  inscriptions  d*autels  romains,  au  musée 
lapidaire  de  Bonn,  mentionnent  que  des  déosses-inèi  c«  ont  apparu 
en  songe  à  des  soldats  romains  et  leur  ont  ordonné  de  leur  élever 
des  autela. 
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Quelques  années  plus  tard,  en  1094,  deux  nobles 

et  pieuses  femmes,  Godelinde  etHelwige*,  consa- 
crèrent leurs  ri(  Uessis  h  exécuter  le  projet  de 
Gautier  ;  elles  enrichirent  le  monastère  qu'elles  ve- 
naient de  fonder,  dédièrent  Téglise  à  Notre-Bame% 
7  adjoignirent  un  cimetière,  et  appelèrent  auprès 
d'elles  des  vierges  qui  se  dévouèrent  au  service  des 
autels.  Trois  ans  après  la  mort  du  saint  Abbé, 
Godelinde  devait  être  consacrée  abbesse  et  succéder 
à  Helwige. 

Gautier,  pour  se  préparer  à  lu  mort,  ajoutait 
chaque  jour  quelque  chose  à  ses  austérités,  et  se 
conformait  ainsi  à  la  loi  qu'il  s'était  imposée  d'a- 
vancer sans  cesse  dans  la  voie  de  la  perfection.  Le 
moment  approchait  où  il  allait  trouver  la  récom- 
l>ense  de  ses  vertus. 

Un  des  derniers  traits  de  sa  vie  nous  montre 
(|u'il  était  doué  du  don  de  prophétie.  Un  jour  qu'il 
prêchait  devant  Mathieu  V,  comte  de  Beaumont- 
sur-Oiâe,  une  dame  scandalisa  Tassistance  par  Tin- 
convenance  de  sa  toilette  et  surtout  par  sa  robe 
à  queue,  ([ui  balayait  la  poussière.  L^homme  de 
Dieu  ne  put  s'empêcher  de  lui  reprocher  son  iiuni.. 
(leste  étalage.  Cette  évaporée  se  récria  et  annonça 
que,  le  dimanche  suivant,  elle  reviendrait  en  plus 
grands  falbalas.  —  Vous  reviendrez,  en  effet,  lui 
dit  le  prédicateur,  mais  dans  un  état  bien  diûérent 
de  celui  que  vous  affichez  aujourd'hui. 

Le  lendemain,  Gautier  put  à  peine  achever  sa 

'  La  fharl<î  de  Gorvi»  (  1093)  l'appelle  llelcffuidis  e.t  ne  meil- 
tionni'  pîis  S.  Guuliet'.  Le  \* ■  Ignace  traduil  par  Hcrhnde. 
*  Celle  ubUayc  ^ortu  (i'ttboiil  le  nom  de  A'oue-Dumu  Uu  Pré. 
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mes8e>  tant  était  ardente  la  tièvre  qui  le  minait.  Il 
fit  nenir  un  moine  chargé  de  lui  copier  un  bréviaire 

et  lui  dit  de  s'abstenir  (rune  œuvre  dont  il  ne  pour- 
rait désormais  proliter. 

Ce  jour  là  même,  un  messager  de  la  comtesse  de  » 
Beaumont  *  vint  lui  apprendre  que  sa  maltresseétait 
tombée  malade  et  qu'elle  sollicitait  sa  visite.  — 
«  Dieu  veuille,  dit  F  Abbé,  qu'elle  me  rencontre  au 
ciel  :  car  elle  ne  me  reverra  plus  sur  la  terre  ?  » 

La  maladie  s'aggravant^Gautier  reçut  le  saint  via- 
tique, donna  Tabsolution  h  ses  frères  et  fnt  absous 
par  eux.  Après  s'être  efforcé  de  cal  mer  leur  douleur, 
il  les  exhorta  à  porter  avec  amour  le  joug  du  Sei- 
gneur^ et  s'éteignit^  comme  il  Favait  annoncé,  le 
8  avril  1099  jour  du  vendredi  saint.  La  comtesse 
de  Beauraont  mourut  ce  jour-ià  même. 

Quand,  selon  Tusage  monastique,  on  lava  le 
corps  du  défunt,  on  n'y  trouva  aucune  trace  des 
mortifications  auxquelles  il  se  soumettait  ;  sa  chair, 
blanche  comme  la  lu  iire,  semblait  n'avoir  subi  ni 
rinllueuce  de  la  vieillesse,  ni  les  atteintes  de  la  ma- 
cération. L'inhumation  eut  lieu  dans  Téglise  abba- 
tiale de  Saint-Martin,  o&  devaient  bientôt  s'accom- 
plir de  si  nombreux  miracles. 

Le  dimanche  suivant,  la  femme  mondaine  qui 
avait  insulté  Gautier  fut  transportée  par  le  démon 
sur  le  tombeau  de  1' Abbé«  Bientôt  après,  elle  était 

'  Il  s'agit  s.ms  doute  ici  d'Adèle, seconde  iemme  d'Ives  II  et  mère 

de  Mnlhioii  le»". 

*  V*»ii  }»Iu8  t  hapiti  e  Chronnloifie.  —  Le  P.  Cahier  (Ca" 

racl.  des  Saints,  p.  5y9j  «c  tioiiii>e  en  duant  que  GauUer  tnouiat 
à  Bel  Uucuui  L 
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délivrée  de  cette  ubsessioii  par  les  instantes  prières 
des  fidèles,  et  par  les  siitiVages  du  Saint  dont  la  pro- 
phétie avait  été  réalisée. 

RELIQUES  ET  MlftàCLES  POSTHUMES. 

L'écrivain  contemporain  qui  nous  a  laissé  la  plus  longue 
des  deux  Vies  de  S.  Gautier,  y  a  joint  un  livre  des  miraeles 
posthumes  de  TAbbé  de  Pontoise  dont  nous  allons  analy- 
ser les  principaux  récits.  Dom  Estiennot,  auteur  d'une 
volumineuse  ttiitoire  de  t abbaye  de  Saint^Martm  (1671), 
conservée  à  la  Bibliothèque  publique  de  Pontoise,  consi- 
dère comme  un  tissu  de  fobles  beaucoup  de  détails  qui  y 
sont  relatés  ;  mais  nous  devons  dire  que  l'auteur  partage, 
sur  certains  points,  les  préjugés  de  critique  qui  régnaient 
de  son  temps. 

Le  tombeau  de  Gautier  devint  bientôt  un  rendez- von  s 

de  pèlerinage  uù  les  aveugles,  les  boiteux,  les  sour'ds,  les 
parulylitjues  et  les  malades  trouvaient  une  guérison  su- 
bite. . 

Vn  diacre  de  Pontoise.  nutiune  ivavinond,  étant  miné 
pur  lii  lièvre,  voulut  s  appi  ocher  du  tunibeau  de  celui  dont 
il  avait  si  souvetit  admiré  les  vertus  ;  mais  la  foule  des 
maladcb,  cjui  assiégeait,  pour  ainsi  dire,  le  sépulcre,  l'em- 
péehait  d'arriver  à  son  but.  Alors  il  s'écria,  de  loin,  à 
haute  voix  :  «  O  serviteur  du  Dieu  tout-puissant,  vous  qui 
sur  la  terre  m'avez  honoré  de  votre  affection,  suppliez  le 
Seigneur,  que  vous  avez  si  dignement  servi,  de  soulager 
mes  douleurs.  »  Quand  il  eut  ré|)été  plusieurs  fois  son  ar- 
dente supplique,  il  se  sentit  complètement  guéri  et  retourna 
chez  lui;  en  rendant  grâces  à  son  intercesseur. 

Travaillé  du  même  mal,  un  négociant  de  Pontoise,  ayant 
jadis  accompagné  Gautier  dans  son  voyage  de  Rome,  bai« 
gnait  souvent  de  ses  larmes  le  tombeau  du  Saint ,  en  lui 
rappelant  leur  ancienne  liaison.  Le  sommeil  vint  un  jour 
mettre  trêve  à  ses  douleurs  ;  quand  il  se  réveilla,  la  maladie 
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avilit  entièrement  disparu.  Ce  négociant,  pour  en  témoi- 
gner sa  reconnu issance,  enricliit  d'une  tapisserie  ie  sé-" 
pulcre  du.  i,aliU  Abbé. 

Un  nommé  Durand,  He  Villetaneuse étant  possède  du 
ili'uiun,  fat  amené  dans  une  voitupo  où  i!  était  étroitement 
enchaîné.  Arrivé  près  du  tombeau,  il  frémit  de  rage,  s'em- 
porte en  blasphèmes,  éclate  en  liuriements  et  veut  dé- 
chirer de  ses  dents  ceux  qui  s'efforcent  de  le  contenir.* 
Les  prières  de  ses  parents  et  de  ses  amis  subjuguent 
enfin  la  rage  du  démon.  Le  possédé  est  rendu  k  son  libre 
arbitre  ;  délivré  de  ses  liens,  il  se  dévoue  au  service  de 
son  céleste  bienfaiteur. 

Également  possédée  du  démon ,  une  femme  de  Stains 
se  roulait  &  terre  dans  d'horribles  convulsions  et ,  comme 
une  béte  enragée,  voulait  mordre  ceux  qui  rapprochaient. 
On  rencbafne  pour  la  conduire  au  tombeau  de  S.  Gautier. 
Là,  elle  se  déchire  les  membres  avec  ses  dents  et  remplit 
successivement  le  lieu  saint  de  ses  horribles  lamentations 
et  de  ses  éclats  de  rire ,  peut-être  encoi*e  plus  affreux. 
Mais  bientôt  la  vertu  du  Saint  se  fit  sentir  ;  la  pauvre 
(émme  bénit  le  Dieu  qu'elle  avait  blasphémé  et ,  rendue  à 
'  la  raison ,  fit  vœu  d*étre  la  docile  servante  de  B.  Gautier. 

On  conduisait  à  Pôntoise  un  possédé  des  environs  de 
Beauvais,  lequel  parvint  à  s'échapper  à  Chambly  Saisi 
»par  les  habitants,  il  est  rendu  à  ses  amis  qui  1  enchaînent 
par  les  pieds  sui  un  àne  ;  mais  il  rompt  encore  ses  liens  et 
iVdjjpc  son  père  au  visage.  Arrivé  à  Pontoise,  il  s'échappe 
-de  nouveau  pour  aller  sè  jeter  dans  l'Oise  ;  ce  ne  fut  qu'à 
grund'()eine,  et  non  sans  accidents,  ()u"on  parvint  à  l'in- 
troduire dans  Téglise  Saint-Martin.  Enfin,  après  avoir  passé 
line  nuit  liorriblement  agitée,  il  linit  par  s  endurmir  ;  à  son 
réveil,  il  dit  aux  parents  et  aux  amis  qui  priaient  près  de 
lui  qu  il  était  délivré  des  obsessions  du  dén^oii.  b  êlant 
confessé  ,  il  reçut  la  sainte  communion  et  retourna  joyeux 
dans  son  pays. 

*  Canton  de  SaÎDtpDcBie. 

*  Canton  de  Saint-Denis. 

*  Canton  de  Neiiilly-cn-Thellc  (Oitfc). 
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Un  dimanche  après  la  messe,  un  jeune  homme  d'Asniè- 
res  qui  était  muet,  ne  voulut  point,  comino  les  auli  cs 
astîjstaïu.-,  sortir  de  l'église.  Le  sacristaiirlui  apporta  du 
paifi  et  du  froinaij:e  ;  mais  le  muet  fit  si^î^ne  qu'il  était  résolu 
à  lUî  prendre  aucune  nourriture  avant  d  avoir  recouvré  la 
|itU*ole.  Après  le  dîner  des  moines,  ce  miracle  était  opéré. 

A  As[iières  encore,  le  fils  d'un  chevalier,  nommé  Gos- 
lein,  étuil  couvert  de  pustules  qui  avaient  déconcerté  la 
science  des  médecins.  S(  -  inirents  recoururent  à  Tinter- 
cession  de  S.  Gautier,  obtinrent  la  guérison  souhaitée  et 
témoignèrent  leur  recoanaissance  pai*  les  oilraades  qu'ils 
tirent  au  monastère. 

Un  cordonnier  de  Gournay-en-Bray,  ayant  perdu  l'u- 
sage de  sa  main,  ne  pouvait  plus  se  livrer  &  son  état.  Un 
jour,  souffrant  plus  qu'à  l'ordinaire,  exaspéré  par  la  dou*  . 
leur,  il  saisit  une  doloire,  et,  plaçant  son  bras  sur  un 
biUot,  il  s'apprêtait  à  l'amputer.  Sa  femme>  intervenant  à 
temps,  le  détermina  &  faire  ie  pèlerinage  de  Pontoise.  Le 
cordunnier  recouvra  l'usage  jle  sa  main  qu  il  put  exercer 
longtemps  k  piquer  des  peaux  de  chèvre  et  de  bceuf.  C*est 
ainsi  que  fut  vérifiée  une  fois  de  plus  cette  pai*ole  de  la 
l"  épître  aux  Corinthiens  :  Sahabitur  vir  in  fi  de  Us  per  mu- 
liet^ef^  fideiem  (vu,  14). 

A  Aubay,  près  de  Pontoise,  un  artisan  nommé  Robert, 
était  tellement  hydropique  qu'il  ne  pouvait  ni  ^e  lever, . 
ni  s'asseoir,  ni  s'agenouiller.  Grâce  aux  suffrages  de 
S.  Gautier,  cet  ouvrier  fut  peu  à  peu  guéi  i  de  son  enllure 
hydropiijue. 

Un  enfant  de  (4onsicn  *  était  lounncnlé  de  si  \  iolenles 
douleurs  né\  ralgi([nes  ,  que  sa  vie  paraissait  «  n  danger. 
Ses  parents  le  vouèrent  à  S.  Gautier.  I^e  troisième  jour, 
trois  vci's  lui  soi  tii-uut  par  l'oreille  et  il  fut  un  peu  sou- 
lagé; le  sivirnie  jour,  sixaulres  vei"s  sortirent  encore  par 
la  nwMue  soie,  et  l'enfant  ne  ressentit  plus  aucun  mal. 

Dans  celte  lucmo  localité,  un  hubilant  b'éUiit  bri^é 

'  Canton  do  Nantcrrc. 
-  Canton  de  Puimy. 
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Tépaule  clans  une  chute  ;  depuis  rct  acciilciit  il  ne  pouvait 
plus  ni  (loi  inir  \n  mani^er.  Ayant  invfxjué  S.  Gciutier,  voici 
qu'une  nuit  il  le  voit  eu  songe,  venant  lui  tracer  sur  l'épaule 
le  signe  de  la  croix.  Il  s'éveille,  n'éprouve  plus  aucune 
douleur  et  bénit  son  puissant  intercesseur. 

Dans  les  environs  de  Troyes,  il  y  avait  un  homme  qui, 
malade  d'une  tumeur  intérieure  à  la  gorge ,  ne  pouvait  ni 
parler  ni  avaler  autre  chose  que  des  liquides;  il  promit ù 
S.  Gautier,  s'il  le  guérissait,  de  lui  offrir,  chaque  année,  un 
cierge  de  sa  taille.  Sa  demande  fut  exaucée,  mais  son  vœu 
ne  fut  exécuté  que  cette  seule  année-là  ;  aussi  retomba- 
t-il  malade.  Sa  mère  lui  dit  :  —  Tu  as  mérité  cette  rechute, 
puisque,  depuis  deux  ans,  tu  as  mis  ton  intercesseur  en 
oubli  et  que  tu  as  négligé  de  porter  à  son  sanctuaire  le 
cierge  annuel  que  tu  lui  avais  promis.  Répare  ton  ingra- 
titude et  tu  reconquerras  peut-être  les  faveurs  de  8.  Gau* 
lier. — Le  malade  obéit  aux  conseils  de  sa  mère  et  vit  son 
espoir  >e  réaliser. 

Malgré  le  nombre  et  la  notoriété  de  ses  miracles,  S. 
(iautîer  avait  tjueiqne.s  détracteurs  qui  préLeuduieiit  <|U(» 
c  (  (ait  trop  se  luUer  que  d  honorer  du  titre  de  Saint  un 
liouniie  qu'on  avait  connu  vivant.  De  ce  nombre  étaient 
fleux  éponx.  nonniiés  Hilduin  et  Éremberge,  qui  prenaient 
h  tache  de  déprécier  la  gloire  de  Tillusti-e  Abbé  de  Pon- 
toise.  La  Vierge  apparut  une  nuit  à  Ki  einberge  et  lui  dit  : 
—  Pourquoi  mets-tu  en  doute,  ainsi  que  ton  mari,  la  sain- 
teté de  mon  serviteur,  il  est  Bienheureux  et  doit  être  vé- 
néré comme  tel.  Si  vous  continuiez  tous  deux  à  oilenser 
sa  renommée ,  vous  en  seriez  punis  par  la  perte  de  vos 
biens  et  de  votre  santé. — Eremberge  et  son  mari  revinrent 
alors  à  de  meilleurs  sentiments  et  glorifièrent  la  mémoire  du 
Saint,  surtout  après  qu'ils  eurent  obtenu,  par  son  inter- 
cession, la  guérîson  de  leur  fils  qui  était  devenu  fou. 

Un  jeune  homme  de  Pon  toise,  nommé  Hubert,  avait 
tellement  exaspéré  sa  mère  par  ses  propos  offensants  qu'il 
fut  maudit  par  elle  et  tomba  aussitôt  en  démence.  Ses  pa- 
rents le  conduisirent  immédiatement  au  tombeau  du  ^int, 
et  unirent  leurs  prières  à  celles  de  Tabbé  Thcobald  et  de 
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toute  la  cornniniiaiilé.  Hubert  lecouvru  la  raii^ou  et  lit 
vœu  (le  (l<janer  un  cierge,  chaque  uonée,  au  sanctuaire  de 
S.  Gautier. 

Le  biographe  du  XI  i*"  siècle  qui  vient  de  nous  servir  de 
guide  raconte  encore  quelques  autres  prodiges  de  notre 
Saint  :  bomons-nous  à  mentionner  la  guérison  d'un  enfant 
cul-de-jatte  que  ses  parents  amenèrent  de  Normandie; 
d*un  habitant  de  Beauvais  qui ,  épuisé  par  la  langueur, 
mit  sept  jours  pour  se  rendre  à  Pontoise  et  en  revint  en 
moins  de  douze  heures  ;  d'une  femme  de  Saint-Denis  qui 
laissa  ses  béquilles  sur  la  tombe  du  Saint,  comme  témoi- 
gnages parlants  de  son  infirmité  disparue  ;  d*un  sourd  de 
Marines-en-Vexin  ^  qui  vit  en  songe  le  saint  Âbbé  de  Pton* 
toise  lui  palper  la  téte  d'une  main  caressante  ;  d'une  femme 
de  Marly  qui  recouvra  l'usage  de  ses  deux  mains,  en  s'en- 
dorment sur  le  tombeau  de  S.  Gautier  ;  d'une  femme 
aveugle  et  d'un  épileptique,  de  la  même  localité  ;  d'un  ha- 
bitant de  Dommartin  *,  que  des  douleurs  névralgiques 
u\ aient  rendu  à  peu  près  sourd  et  aveugle;  d  un  fou  et 
d'une  possédée,  de  Labeuville  '  ;  et  de  divers  pèlerins  des 
environs  de  Pontoise,  qui  tous  avaient  mis  leur  conliance 
dans  la  pi'olerlion  du  Saint. 

En  octol)ie  129'»,  Guillaume  de  Flavacourt,  archevêque 
do  Kouen,  lit  la  récognition  des  reliques  de  S.  (iauticr  et 
de  leur  authentique.  (Mabillon,  Ac(.  >4Î>.,  l\,  813.) — Ihie 
seconde  ouverture  de  châsse  eut  heu  en  1333.  {ManmcriU 

de  D.  KsTIKNNOT.) 

Gautier  de  MonUiigu,  abbé  commendataire  de  Saint- 
Martin  de  Pontoise,  transféra  le  corps  du  Saint,  en  1635 
ou  en  l65t^,  selon  d'autres,  dans  un  reliquaire  d'ébène, 
cerclé  de  cuivre  doré.  {Galiia  christ.^  xi,  255.) 

La  duchesse  d'Ëstrées,  sœur  de  Claire  de  Longueval, 
abbesse  de  Bertaucourt,  donna  à  cette  abbnye  uncc6tede 
S.  Gautier,  provenant  de  la  chAsse  de  Pontoise.  Comme 

•  Arioniinshiiiient  de  PuntuisL-. 

'  Anuiidieiscinont  do  Moaux. 

'  ArrondciS'.'inent  de  Yeidiin  (Meuse). 
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c'était  par  rentremise  du  cardinal  de  Bourbon  que  le  don 
avait  été  fait,  on  chantait,  le  30  mai,  à  Bertaucourt,  le 
psaume  Ad  te  Levwiy  en  souvenir  des  deux  bienfaiteurs. 
(OusBVBL,  Végliu  de  Beriauemirt,) 

Feu  M.  ThuilUer,  curé  de  Glary,  m'écrivait  il  y  a  quelques 
années  : 

<  Mon  bisaïeul,  que  j'ai  parfaitement  connu,  et  plusieurs 
de  ses  camarades  échangèrent,  dans  un  pèlerinage  k  Ber- 
taucourt, queU|ues  mauvaises  plaisanteries  sur  la  vieille 

statue  de  S.  Gautier.  I.e  lendemain,  ils  étaient  tous  ma- 
lades des  yeux.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  six  semaines  qu'ils 
furent  guéris  de  cette  aftiiction,  attribuée  à  leur  irrévérence 
envers  S.  Gautier.  » 

Le  C4)rps  de  S.  (.iiiuticr  a  été  enlevé  de  sa  châsse  pen- 
dant la  Révolution  et  inhumé  dans  le  cimetière  de  Pon- 
toise.  On  ne  Ta  pas  retrouvé  depuis.  Tl  n'v  a  plus  à  Pon- 
toise  qu'une  f)elile  relique  du  bauit,  conservée  à  l  église 
Notre-Dame. 

(.)n  vénère, au  (Jarmel  d'Amiens,  une  relique  de  S.  Gau- 
tier, apportée  en  I81G  par  les  Carmélites  de  Pontoise  qui, 
à  cette  époque,  s  unirent  à  celtes  d'Amiens. 


CHRONOLOGIE. 

A  quelle  date  mourut  S.  Gautier  f  Siabillon  et  D.  Rivet 
disent  en  I09i  ;  Hugues  Ménard,  Gîry  et  nos  anciens  bré- 
viaires amiénois,  en  1095;  le  Galiia  chrUtiana,  en  1110; 
la  plupart  des  hagiographes  et  le  Propre  de  Versailles,  en 
1099. 

La  Vie  la  plus  complète  de  S.  Gautier  nous  dit  qu'il 
mourut  le  8  avril  de  l'an  1095,  jour  du  vendredi  saint. 
Toutefois,  un  exemplaire  qu'a  vu  Mabillon  porte  le  7  avril. 
La  seconde  Vie,  qui  n'est  que  l'abrégé  de  la  première  sur 
beaut  de  puinls,  dit  épraiement  que  Gautier  mourut 
d«in>  la  îuiit  du  vendredi  au  samedi  saint  de  l'an  Un 
cNciupiaire  consulté  pur  les  Bollandistes  porUtit  1098, 


Digitized  by  Gopgle 


GALTIKU. 


Déplus,  cetle seconde  Vie  ajoute  que  Gnutirr  florissait  du 
temps  de  Léon  IX.(lOé:)  1054)  à  celui  d'Urbaiu  II  (1099); 
i^ous  l'empire  d'Henri  li,  (ils  de  Conrad  (1039),  et  de  son 
fils  Henri  IV  (1056- 1 106)  ;  sous  les  rois  de  France  Henri  I*' 
(1033-1060),  et  de  Philippe  (1060-1  lOB). 
.  8i  Gautier  était  mort  le  7  avril,  comme  l'indique  le  ma- 
nuscrit consulté  par  Mabillon,  il  faudrait  admettre  que  ce 
fut  en  1091,  année  où  Pâques  tomba  le  9  avril.  Mabillon 
penche  pour  cette  date  qui  se  rapproche  le  plus  du  texte 
que  nous  avons  mentionné. 

Henschenius  se  demande  sî  Gautier  n'aurait  pas  pu 
mourir  en  1097,  le  3  avril,  jour  du  vendredi  saint,  etn'ôtre 
Rnscveli  que  le  8.  On  aurait,  en  cette  circonstance,  coujme 
en  bien  d  autres,  fêté  le  jour  de  rensevclissement  au  lieu 
de  celui  d\\  décès. 

Si  Gautier  est  mort  le  8  avril,  on  ne  peut  fixer  sa  mort 
(lu'en  1099  ou  en  1 1  lU,  pan  e  «pie  Pâques  tonil'a.  ces  deux 
auuées-là,  le  10  avril.  Mais  en  I  110,  l^rbain  11  mort 
depuis  onze  ans  et  le  i"oi  Philippe  1*'^  dc[>uis  deux  ans,  ce 
qui  wc  (  onrofdH  pas  avec  les  indications  fournies  par  l'un 
de  nos  l)iographes  ;  il  est  vrai  que  ces  observations  chrono- 
lo«ri<jues  ne  se  trouvent  point  dans  tous  les  manuscrits  et 
qu'on  peut  y  supposer  une  interpolation.  Ce  qui  nous  pa- 
raît le  plus  décisif,  c'est  qu'il  existe  un  acte  de  Baudoin  de 
risle-Adam,  daté  de  1099.  par  lequel  il  lit  une  donation  à 
Thibaud,  successeur  de  Gautier.  Ce  dcniicr  serait  donc 
mort  (  «'tie  annêc-là,  puisque  Dom  Estiennot  cite  d  autres 
rhartes  de  donation  de  10^7,  1098,  1099.  où  figure  le  nom 
de  Gautier,  comme  exerçant  alors  l'abbatiat. 


CULTE  ET  LITUUGIE, 


Le  nombre  et  l'importance   des  miracles  que  nous 
avons  ra(-oatés  plus  haut,  déterminèrent  Guiliannic, 
de  Saint-Martin  de  iVmLuise,  à  solliciter  la  <  . inouïs. iiiuu 
de  S.  Gautier.  Un  obtint  le  cunseutcmcut  de  banibuu  de 
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Mauvoisin^  archevêque  de  Reînis^iégui  du  pape  Eugène  ili. 
Le  3  mai  1153,  Hugues  d'Âmieas,  archevêque  de  Rouen, 
Thibaut,  évêque  de  Paris,  et  Thibault,  évêque  de  Senlis, 
pi'ooédèreot  à  la  levée  du  corps  en  présence  du  clergé  et 
des  fidèles  de  Pontoise.  Us  accordèrent  diverses  indul- 
gences et  spécialement  la  remise  d*un  certain  temps  de 
peines  canoniques  à  ceux  qui  iraient  vénérer  les  reliques 
de  celui  que  le  peuple  avait  proclamé  Saint  aussitôt  après 
sa  mort.  La  fête  annivei*saire  do  cette  Élévation  fut  fixée 
au  4  mai,  pour  ne  point  lu  laisser  coïnLider  avec  l'Inven- 
tion de  lu  siiiiite  Croix.  Comme  l)euuL'Oup  (i  lUjlres  solen- 
nités religieuses,  celle-ci  doima  lieu  à  une  foire  qu'on  dé- 
signe encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Saint-Gautier. 

La  canonisation  de  S.Gautier,  faite  pnr  l'archevêque 
de  Rouen,  cbt  le  dernier  exemple  que  iimi-  avons  des 
saints  non  canonises  par  le  Saint-Siège.  «  Alexandre  III, 
qui  monta  sur  le  trône  en  1 159,  dit  Fellei*  a  été  le  pre- 
mier Pape  f  jui  s'est  rtjservé  la  canonisation  des  saint?  :  rè- 
glement profondément  sage  et  nécessaire,  non-seulement 
pour  rendre  la  canonisation  respectable  et  la  faire  généra- 
lement recevoir ,  mais  surtout  pour  remédier  aux  abus  et 
à  la  légèreté  avec  laquelle  la  plupart  des  métropolitains 
procédaient  à  un  jugement  d* une  telle  importance.  Plu- 
sieurs de  ses  prédécesseurs  avaient  déjà  tâché  de  remé- 
dier k  ce  désordre ,  mais  leurs  efforts  n'avaient  pas  com* 
plétement  réussi.  » 

Anciennement,  la  fête  de  S.  Gautier  (8  avril)  et  celle  de 
son  Élévation  (4  mai]  étaient  chômées  dans  tout  Tarchi- 
diocèse  de  Rouen,  qui  comprenait  le  Vexin  normand  et  le 
Vexin  français.  Cette  dernière  solennité,  interrompue  par 
les  guerres,  fut  rétablie  en  1658  par  FVancois  de  Harlay, 
archevêque  de  Rouen,  mais  seulement  pour  le  Vexin  fran- 
çais  qui  formait  k  cette  époque  l'archidiaconé  de  Pontoise. 
Un  édit  du  Roi  confirma,  quant  aux  eflfcts  civils,  l'ordon- 
nance du  prélat,  (jui  avait  été  sollicitée  par  les  échevins 
de  Puutoise.  [MartuscrUs  de  Dom  Kstiennot.) 

'  Dictionn.  hùft»^  arlu-lo  AUxaiulrc  ilU 
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ïje  torabcau  de  S.  Gautier  était  alors  un  rendez-vous 
ti'ès-fr('(|iipnté  de  pèlerinage.  «  Aujourd'hui  encore,  disait 
l  iil)!)»'  de  Céri^icrH  en  1661  {Éloges  sacrfKs^  v),  on  bénit  une 
eau  où  1  on  tirmpc  un  de  ses  os  qui  guOrit  la  (ii'vre.  » 

Gautier  partit  avoir  été  parlirulièrenieuL  invoqué  pour 
la  délivrance  des  piisoiuuer^.  ainsi  que  l'attestaient  l«  s 
nombreuses  cbaines  de  fer  suspendues  en  ex-voto  devant 
son  tombeau. 

Les  rcligiinises  de  Bertniicoort  célébraient  leur  fête  pa- 
tronale  le  .'iO  mai,  pnrce  (jue  le  H  aviil  coïncide  trop  sou- 
vent avec  les  solennK;  -  de  la  Semaine  sainte. 

S.  Gautier  est  inscrit  au  3  mai  dans  les  martyrologes 
d'Arnold  Wion,de  Ferniri  et  de  Molnnus  ;  au  30  mai,  dans 
<;elui  d'Hugues  Ménard,  dans  les  bréviaires  de  La  Motte 
et  de  Mgr  Mioland;  au  8  avril,  dans  les  ancFens  calendriers 
de  Saint-Martin  de  Pontoise  et  les  bréviaires  de  Rouen  ; 
au  28  avril,  dans  le  Propre  de  Versailles.  Son  nom  ne  fi- 
gure plus  dans  notre  Propre  actuel.  Aussi,  dans  notre 
diocèse,  son  culte  est-il  localisé  seulement  à  Bertaucourt 
et  à  Andainville. 

Nous  avons  déjà  indiqué  plusieurs  saints  locaux  qui  ont 
disparu  de  notre  liturgie  et  nous  en  signalerons  encore 
d'autres,  en  exprimant  les  mêmes  regrets.  On  pourrait 
peut-être,  à  cette  occasion,  soupçonner  que  Mgr  de  Sa- 
linis  s*est  montré  d*uno  trop  grande  rigidité  :  ce  serait  une 
supposition  mal  fondée.  Notre  éminent  évéque  avait  prié 
le  révérendisstme  Abbé  de  Solesme,  Dom  Guéranger,  de 
préparer  un  Propre  où  figureraient  toutes  nos  gloires  hagio- 
graphiquas.  C*est  la  Congrégation  des  Rites  qui  a  retran* 
ché  les  saints  qui  ne  jouissaient  pas  d*un  culte  non  inter* 
rompu  depuis  deux  cents  ans,  dans  tout  le  diocèse.  La 
jurisprudence  romaine  a  varié  depuis  sur  ce  point,  notam- 
ment en  faveur  du  diocèse  de  JBfeauvais.  Ainsi  donc,  Tadmi* 
nîstration  de  Mgr  de  Salints  n*est  nullement  en  cause, 
quand  il  nous  arrive  de  constater  des  suppressions  litur- 
giques qui  nous  paraissent  regrettables. 
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MONUMENTS  RELATIFS  A  S.  GAUTIER. 

Tombeau  de  Pontoisb.  —  Un  tombeau  fut  i'r'igô  h 
Gautier  en  I  I5'i  *,  par  un  de  ses  successeurs,  Guillaume  de 
Mello,  dans  une  oimpello  de  Tj-glise  de  Saint-Martin,  au- 
jourd'hui détruite.  (.>.  monument  a  été  transporté,  il  y  a 
une  vingtaine  d'autiéos,  dans  l'église  de  Notre-Dame  de 
Poatoisc.  C'est  un  sarcophage  en  pierre,  léi2:èrement  rétréci 
vers  les  pieds.  IjCs  fact's  sont  percées  de  quatre-feuiiles 
évidés  à  jour  (jui,  fermés  jadis  par  un  vitrail,  permet- 
taient aux  pèlerins  de  contempler  le  sfjuelette  du  Saint. 

M.  E.  Grésy,  après  avoir  décrit  les  sujets  sculptés  sur 
les  flancs  du  sarcopiia^^e,  rAnnonciation,  l'Adoration  des 
Mages  et  la  Canonisation  de  S.  (laulier,  termine  ainsi  son 
intéressante  Aoiar  suf  frais  crosses  histori^e^  du  A  J/''  sih/e  : 
«  Le  Saint  est  repics(;nté  couché  ;  sa  tète  repose  sur  un 
coussin;  elle  est  d'un  tiès-beau  caractère  ;  la  [loliiesse  el 
la  sérénité  sont  empreintes  sur  tous  ses  traits.  Jl  est  re- 
vêtu de  SOS  habits  sacerdotaux  ;  son  aube  est  garnie,  à  la 
partie  antérieure,  de  celte  pièce  d'étoffe  à  broderies  réti- 
culées (|ue  l'on  nomme  phgr  ;  il  a  l'étole  non  croisée  el  le 
manipule  au  bras  ;  il  porte  l'amict  abaissé  autour  du  cou, 
en  forme  de  couronne,  comme  les  moines  de  la  bible  de 
Charles  le  Chauve  ;  et,  par-dessus,  sa  longue  chasuble 
noa  fendue  et  relevée  sur  les  bras.  De  la  maîa  droite,  il 
exhausse  son  bâton  pastoral,  ea  levant  les  yeux  au  ciel. 
La  hampe  de  cette  crosse  a  pour  nœud  un  bouton  feuiU 
lagé,  à  peine  épanoui  ;  elle  se  termine  par  une  volute, 
dont  la  courbe  extérieure  est  formée  d'un  rang  de  perles  ; 
le  Saint  la  tient  tournée  de  côté,  pour  indiquer  que  sa  juri- 
diction abbatiale  ne  s'étend  pas  au-delà  du  monastère.  De 
la  main  gauche,  il  presse  sur  sa  poitrine  le  livre  des  saintes 

I  Et  non  pat  en  1146.  Dom  Eslieimot  démoaire  que  ce  fut  ta 
U54,  vn  tu»  «près  la  canoaiiation  d«  Saint, 
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Écritui'es  ;  il  foule  aux  pieds  un  lion  couché,  symbole  des 
vices  et  des  passions  mondaines  dont  sa  vertu  a  eu  à 
triompher.  De  chaque  côté  de;  sa  tétc  et  îi  ses  pieds,  des 
anges  aux  ailes  déployées  sont  à  genoux  dans  ratlilude  <le 
la  contemplation  ;  ils  semblent  suivre  des  yeux  ràme  bien- 
heureuse qui  s'envole  vers  le  ciel.  » 

Crosse  Ann.vTiALE  de  s.  gautieu.  —  On  conserve  à 
Pontoise  une  * njs^c  hisl()i'i<'Ç  fjuc  l'on  atlril)ue  à  S.  (lau- 
ticr.  Ce  serait  ce  inèin»'  liûton  pastoral  <ju'il  prit  si  lière- 
ment  de  la  main  de  i^iiili|)pe  I*'  et  sur  Iprpiel  il  s'appuya 
un»^  dornière  fois  j)oiir  HnnnL'r,  avant  de  mourir,  la  béné- 
diction d'adieu  à  ia  communauté  do  Pontoise.  Notre  savant 
collègue,  feu  M.  (iiésy,  a  publié  la  description  de  ce  ru- 
rieux  nnjnument  dans  le  tome  xxi' des  Mémoires  de  ia  So-'' 
ciêté  des  Antiquaires  de  France,  Nous  analyserons  ici  $on 
excellent  travail. 

Cette  crosse,  d'une  forme  très-gracieuse,  ne  devait  point 
dépasser,  en  hauteur,  les  yeux  du  dignitaire.  La  hampe  est 
en  buis,  la  volute  en  ivoire.  La  hampe  sculptée,  divisée 
horizontalement  en  vingt  compartiments,  offre  trente-six 
sujets  de  la  vie  de  Notre-S«  ip:ueurr  La  série  des  Uilileaux 
commence  par  le  bas  ;  elle  s'ouvre  par  TAnnonciation  et 
se  termine  par  la  Pentecôte.  Les  dessins  accusènt  assu- 
rément une  époque  barbai*e,  mais  en  même  tempe  on  y 
découvre  une  grande  science  théologique  traduite  par  le 
symbolisme. 

Le  style  du  croisillon  accuse  très*nettement  le  XI  £1* 
siècle  :  ce  serait  donc  une  restauration  postérieure  de  deux 
cents  ans,  en  supposant  que  le  reste  soit  du  XI*.  Mais 
M.  Grésy,  en  constatant,  dans  la  luimpe,  quelques  détails 
qui  trahissent  la  seconde  moitié  du  XII*  siècle,  conclut 
que  lattribution  de  cette  crosse  &  S.  Gautier  est  erronée, 
bien  que  cette  tradition  soit  très-répandue  et  très-an- 
cietine.  Cette  crosse,  aujourd'hui  entre  les  mains  de  M.  Bor« 
nibus,  de  Pontoise,  aurait  appartenu  probablement  aux 
archidiacres  de  Féntoise,  diaprés  ce  que  m*écrit  M.  Mar- 
chand, curé  de  Notre-Dame.  Ces  dignitaires,  ajoute- t-il, 
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avaient  ie  droit  de  porter  la  crosse  et  la  mitre  :  aussi  ces 
iasigaes  figurent-ils  dans  leur  sceau,  avec  cette  légende  : 
Sigillum  vicarii  Pmtmrm» 

EcLisE  DE  Bertalcol  rt.  —  La  dédicace;  do  l'egliae  de 
BerLaucourt,  dont  la  construction  est  attribuée  à  S.  Gau- 
tier par  la  tradition,  s'accomplit,  devant  plusieurs  évéques 
et  abbés,  avec  une  grande  solennité,  sous  l'épiscopaf  de 
S.  Geoffroy.  Chevaliers  et  châtelaines  accoururent  de 
tons  les  environs.  Des  dons  nombreux  et  considérables 
eui'ichirent  bientôt  la  nouvelle  abbaye,  qui  compta  parmi 
.«îcs  bienfaiteurs  le  pape  Pisschai  11,  Hcnii,  roi  d  Angle- 
terre, Bernard,  seigneur  de  Saint- Valéry,  ÉlisabcLh,  com- 
tesse de  Saint- Pot,  etc.  ;  les  abbesses  qui  se  su< 'cédèrent 
uppartenaient  aux  plus  grandes  familles  de  France  :  il 
nous  suffira  de  citer  Jeanne  de  Mailly,  Catlierine  du  Uamel, 
Françoise  de  Longueval,  Marie  de  Castellane,  Louise  de 
Montmorency,  etc.  C'est  dans  le  couvent  de  Bertaucourt, 
dont  ii  reste  encore  quelques  ruines,  que  Jacqueline 
Arnaud,  devenue  célèbre  sous  le  nom  de  Mère  Angélique^ 
reçut  le  sacrement  de  Confirmation.  L'église  romane  de 
l'abbaye,  si  curieuse  par  ses  chapiteaux  et  les  décora- 
tions de  son  portail,  fut  vendue  et  mutilée  pendant  la 
Révolution*  Rendue  plus  tard  au  culte  et  devenue  église 
paroissiale,  elle  est  un  des  plus  précieux  débris  de  l'art 
roman  que  possède  notre  diocèse.  M.  Dusevel  en  a  publié 
la  description  dans  les  Églises,  Châteaux  et  Beffrois  de  la 
Picardie,  et  dans  le  tome  xiv  de  la  Picardie, 

Fontaine  de  Bkrtaucolkt.  —  La  tradition  raconte 
que  S.  (jautier  lit  jaillir  une  fontaine  d'un  coup  de  son 
bâtoin  pastoral,  et  que  ce  fut  près  de  là  qu'il  établit  sa  re- 
iraiLe  pendant  qu'il  construisait  le  monastère  destiné  aux 
vierges  du  Seigneur.  Une  chapelle  érigée  près  de  cette 
fontaine,  à  une  époque  inconnue,  fut  réédifiée  par  M.  Plo- 
met,  avant-dernier  curé  de  la  paroisse.  On  se  rend  à  ce 
pèlerinage,  le  4  mai  et  pendant  l  octave,  pour  y  puiser  de 
l'eau  qu  on  croit  salutaire  aux  malades.  (Comuiunicatjou 
de  M.  Rousselle,  curé  de  Bertaucourt.) 
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l.e  tombeau  de  S.  Gautier  a  été  lithographié  tiiin^^  le  s 
Htckerche^i  historiques  do  M.  rahhé  Trou  sur  la  vill^-  fie 
Ponioise.  La  rrosse  qu'on  lui  attribue  a  été  dessinée  par 
M.  Grésy  daii  îp  tome  xxi  des  Mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France. 

Dans  une  grotte  voisine  de  l'abbaye  de  Ponioise,  ou  se 
lotirait  souvent  S,  Gautier,  on  voyait  jadis  un  tahJeau  où  il 
était  représenté,  se  donnant  la  discipline.  Depuis,  on  avait 
renaplaeéce  tableau  par  une  autre  peinture  tirée  de  sa  Lé- 
gende :  c'était  l'épisode  où  le  Saint,  recevant  la  crosse 
abbatiale  du  roi  Philippe  I*',  place  sa  main  au-dessus  de 
oeUo  du  monarque,  pour  montrer  que,  s'il  accepte  cette 
(^arge  ceolésiastique ,  ce  n  est  pas  cômme  une  dignité 
Qooférée  par  le  pouvoir  teroporelf  mais  comme  une  mission 
UttUMSl  de  plus  haut  et  imposée  par  la  Providence. 

Dans  i»  obapeUe  de  la  fontaine  de  S.  Gautier,  à  Bertau- 
ooupt,  on  remarque^  une  statue  en  pierre  du  XVP  siècle.  Le 
saint  Abbé  tient  de  9»  main  gauche  Le  livre  de  la  Règle  de 
â.  Beooli  ;  de  l-autre,  il  poitait  une  crosse,  aujourd'hui 
disparue. 

On  le  trouve  quelquefois  représenté  tenant  trois  épiS 
d'une  main,  comme  Ste  Fare,  tandis  que,  de  Tautrc^  il 
s'appuie  sur  un  cep  de  vigne,  a  Je  ne  MOis  là,  m'écrivait 
M.  Grésy,  qu'une  %ure  de  rËucharistie  sous  la»  deux  es- 
pèces :  o*est  sans  doute  rinterprétation  touUi  matérielle 
de  ces  symboles,  qui  aura  fait  adopter  S»  Gautier  oornooe 
patron  par  les  vignerons  de  certc^es  locaGitô»^  » 

Au  XyiP  siècle,  Sébastien  Ledercq  a  gravé  notre 
Saiqt  dans  la  prison  de  la  justice  abbatiale  de  Rebais, 
d'abord  portant  sa  pitance  au  pauvre  ^urisoi^nier  qui  mou- 
rait de  faim;  puis  ej^pîant  luî<^méme  dans  les  fers  les  exoèS' 
-de  sa  charité. 


Digitized  by  Gopgle 


AhBÈ  DR  SAlN^t-MATlTlM  DCi  PONtOrSlt.  371  , 


BIBLIOGRAPHIE. 


Vpph  l'an  H  10,  un  moine  de  Suint-Martin  de  Pontoise, 
disciple  (le  S.  Gautier,  rédigea  la  vie  du  saint  Abbé  ;  6'ést 
probablement  au  même  auteur  qu'on  doit  le  Livre  des  Mi- 
rnrhs  qui  s'a.  romplirent  h  rr  tte  époque  sur  le  tomb<?au  dé 
Pontoise.  Henschenrus  a  publié  ces  deux  opuscules,  àiûsî 
qu'une  seconde  Vie,  qui  paraît  être  un  abrégé  de  la  pre- 
mière, destiné  à  être  lu  à  loffiee  du  Saint.  Elle  a  été' 
extraite  de  Légendaires  de  Saint-Martin  de  Pontoise  et  dë 
Pertnufonrt.  On  y  trouve,  de  plus  que  dans  la  première: 
1"  1  anecdote  de  l'investiture  de  la  crbsse  par  Philippe  P'; 
2°  I  histoire  de  la  fondation  de  Bertaucourl;  S»  Tanecdoté 
de  la  comtesse  de  Beaumont  et  de  la  femrhe'itto'ndalDe'qùi' 
tomba  sous  la  puissance  du  déitlOQ. 

Henschenius  a  fait  suivre  ces  divers  docutoents-,  qu'if  a 
commentés,  de  la  charte  de  canonisation  qui  fut  trouvée 
en  1655  dans  la  châsse  de  S.  Gautier. 

Mabillon  a  édité  la  première  Vie  dans  ses  Aeia  saneio» 
riwi  (t.  IX,  81 1)  et  a  donné  des  extraits  de  la  seconde. 

On  conserve  à  la  •Bibliothèque  publique  de  Pontoise, 
une  Histoire  manuscrite  de  l  abbaye  de  Samt-Martm^  en 
trois  volumes  in-folio.  C'est  Tœuvre  de  Dom  'Estiennot, 
prieur  de  ce  monastère,  qui  termina  en  1671  cette  com- 
pilation, écrite  en  bon  latin.  On  y  trouve  les  deux  Vies  de 
B.  Gautier,  tous  les  actes  relatifs  à  sa  canonisation,  et  de 
nombreux  renseignements  sur  son  culte.  M.  Marchand, 
curé  de  Notre-Dame  de  Pontoise,  nous  a  communiqué 
plasieur»  extraits  de  ce  précieux  manuscrit  ;  nous  lui 
devons  aussi  diverses  indications  que  nous  avons  été  heu* 
reux  d'utiliser. 
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Outre  ces  documeuis  et  les  ouvrages  de  Cerisiers, 
DusEVEL,  Grésy,  Ignack  de  Jésus,  D.  Rivet,  l'abbé 
Trou,  etc.,  cités  dans  le  cours  de  cette  biographie,  nous 
avons  consulté  : 

Manuscrits  :   Vita  et  minitula  S.  Galterii  abbaits, 
XI IP  siècle,  n*  13770,  fond  latin,  de  la  Bibl.  impériale. — 
D.  Grenier,  paquet  xxtv,  liasse  27. —  Douvillb,  Vies  de$ 
hommes  illustres  de  Picardie^  t.     p.  10.  (Bibl.  de  Rouen.) 

Imprimés  :  Mabillon,  Annal,  bened.,  v,  18,  58,  91,296, 
330. —  Du  MoNSTiEKS,  iXeusiria  piu^  552. —  G  allia  christ,^ 
X,  1322;  XI,  255. —  DEvÉRiTé.  Hist.  du  Ponthœu.  n,  273. 

—  LoNGUEVAL,  Hi&toire  dej  Aylisf^  ffallicane,  x,  96,  100.— 
Du  Plessis,  Descript  de  la  Normandie,  i,  184.  —  Trkian, 
Ifist.  ecclés,  de  Normandie,  m.  502  ;  iv,  269.  —  Hugues 
Ménard,  MartyroL,  586.  -Prarond,  Saint- Valéry^  ii,  61. 

—  LouANDRE,  Biogv.  d'AbbeviLle,  152.  — Gousset,  Aciei 
de  l'Église  de  fteims,  ii,  127.  —  Bau.lct,  Blondel,  Giry, 
GODESCARD,  Pétin,  Proust,  SiniOD  Martin,  etc.,  dans 
leurs  Recueils  hagioiogiques.  —  Nous  avons  vainement 
cherché,  dans  les  bibliothèques,  r//?>^07>e  cfe  ^.  (îauMer, 
par  Jacques  Gauxtisr.  Paris,  1599,  ia-8«. 


Digitized  by  Gopgle 


s.  GEOFFROY. 


8  Novembre.  —  f  1 1 1 5 . 

Geoffroy  >  naquit  vers  Tan  1066  '  à  Molincourt 
ou  Uonticourty  dans  le  Soisgonnais d'une  famille 

plus  distinguée  encore  par  ses  vertus  et  sa  chanté 

'  QodefHdtus,  Gaudofridtis,  GavfridnH,  G^mfHdti^,  Geofri- 
âus,  Go/friduê;  —  Godefroy  ^  Godefrid,  Godefnde,  Gaufnd, 
Geofrid^  Gofrid,  Geoffroi^  Guigroy^  Gonfroy.—  Godefridus  eit 
un  nom  d'origîiiA  germanique,  très-commun  au  Xle  siècle;  il  vient 
du  teutonîque  God,  Dieu,  et  /Hed,(i&ix  Gottesfried  signifie  donc 
jwîsp  âe  Dieu,  —  Un  «vira  évéq^ae  du  même  nom,  Geoffroy  II.  fut 
éla  en  1S88. 

*  Eq  1068,  Mlon  If AbiUon  {Arm*  v,  332)  et  le  P.  Daire  (Cor- 
tons,  01)  ;  en  1060,  d'eprès  Qaatremairee  {JHâqumt»  âê  Cane, 
HêMen9i)m 

*  Pago  Siiesaionensi...  in  prœlio  MouHcurtensi^  dit  le  moine 
Nicolas,  qui  nous  a  laissé  la  biographie  de  S.  Geoffroy.  Le.  Gallia 
christiana  (rx,  605)  écrit  Monticurtis,  d'après  la  leçnn  de  divers 
anrH'fiH  manuscrits.  Je  ttaduis  par  Molincovrt  ou  Monticourt^ 
san8  pouvoir  ûxer  la  situation  exacte  du  lî<:u  de  riabsance  de 
Geoffroy.  Ne  pouvant  songer  à  Moulins-sur-Aisne,  Moitni^  qui  a 
toiijuuis  fait  partie  du  diocètie  de  Laon,  ni  à  Montescourt,  qui 
appartient  au  Vermanduis,  j'ai  été  «mené  à  supposer  qu'il  s'agit 
d'un  lieu  détruit.  Pour  édaireir  mea  doutea  àc«t  égard,  Je  ne  suit 
adreaaé  à  met  collégnea  de  la  Société  archéologique  de  SoitKona, 
qui  ont  bien  voulu  charger  leur  wcréteire  annuel,  M.  l'abbé  Pé- 
rbeur,  de  répondre  à  met  qoestiont.  Je  trtntrrit  ici  une  partie  de 
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que  par  ses  richesses  et  son  antique  origine.  Son 
père,  qui  se  nommait  Frodon,  devait  terminer  ses 
jour»  au  monastère  de  Notre-Dame  de  Nogent,  qu'il 
ayait  enrichi  de  biens  considérables.  Sa  mère,  nom- 

n  tettre  <la  14  noTembro  1868  :  «  C'cit  en  vain  que  j'ai  cherché, 
pour  U  vie  abrégée  de  S.  Godefroy  que  je  .doDoe  dans  mes  An- 
nalea  du  diocèse  de  Sotavm^  et  dont  le  commencement  est  déjà 
Imprimé,  une  localité  correspondant  à  ^foyU^curtis  ou  à  Monli- 
curtensi.  Je  n'ai  rien  trouvé  de  gatisfaisant  et  j'ai  laissé  la  rhose 
indéciie,  me  contentant  de  traduire,  d'après  le  lalm,  Molincofrt. 
ainsi  qun  d'autres  l'ont  fait;  il  y  a  une  chose  cerUinc,  c'est  qu  il 
faut,  je  Ci  ois,  chercher  ce  correspondant  tn  Soissonnaia.  Le  mmiie 
Nicolas,  habitant  Saiot-Crepin-le-Grand  h  Soinons^  ne  pouvait 
pas  se  tiomper  sur  ce  point.  Je  croia  même  que,  par  Soiaaoaa,  il 
faut  entendre  Ici  le  Soiiaonnaia  proprement  dit,  e*eat-h^dire  le 
comté  de  Soinoni,  repréaentant  Tancien  Pagu»  Suu9itmemi9  et 
nonle^ocëse  de  Soissona  qui,  dès  le  Ville  siècle,  se  parUgeait 
entre  des  Pagi  très-distincts  :  le  Vadctwis  (Valois),  VUrceensis 
(pays  de  l'Ourcq),  le  Tardanenais  (Tardenois),  le  i?rt>»s!5 
BricJ  et  le  Si'C'^nojinisi'^  f Snis6!on^ai^:^.  Or,  ni  dans  le  Soisbonnais 
proprrmont  dit,  ni  même  dauë  le  diocèse  de  Boissons,  on  ne  voit 
nen  qui  6c  rapporte  bien  à  Moulicurtensis  ou  Monticurtisf.  Je 
vous  éniiinèierai  seulement  les  noms  de  lioua  qui  ont  quelque 
rappuit  a  vue  cet  deux  mote  :  Gonrmont  (canton  de  Fire^en-Tar» 
denois),  antrefoii  de  la  Brie.  —  Courmont  (iMmeau  de  Blmrchaia, 
canton  de  Condé-en-Brie).  —  Courmont  (hameau  de  Vendièree, 
cuilon  de  Charly  (Brie).  <—  Courtemon(>Varennes  (canton  de 
.Condé-en-Brie)»  —  Mont  de  Courmelles  (ferme  dépendant  du 
▼illagede  Courmelles,  près  de  Soissons).      Mont-Court  (hameau 
d'Essomroet,  près  Château-Thierry) — MorlincourtfprèsdeNoyon). 
—  Montescourt  (Vermandoi»).  —  Moulins-Poissy  (Laonnois).  — 
Co8  trois  derniers  doivent  être  évidemment  exclus,  D'étant  pat  de 
l'ancien  diocèse  de  Soi^son?.  » 

Un  autie  archéoli)^'ii(>  lu  Soisàonnaia,  M.  Martin-Mar ville,  m'é- 
crivait à  la  date  du  ti  juin  ia67  ; 

«  MONMEUH  ET  HONORÉ  COLLÈGUE. 

«  J'ai  eu  l'honneur  de  voua  promettre  lea  renaeignemcnla  qui 
mîlitenl  en  &veur  de  Ti-oaly' Loire  comme  lieu  de  naiiauncc  de 
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mée  Elisabeth,  devait  consacrer  sa  viduité  à  toutes 
sortes  de  bonnes  œuvres. 

La  naissance  de  Geoffroy  fût  précédée  de  circon- 
stances merveill^ses.  Godefroy^  septième  abbé  du 

&  Getxffroy  «  let  voici.  Si  8.  QtùWvùf  est  mé  in  ftigo  {ûtÊÉ  in 

dioNiesi)»  j'aime  mieux  inpago—Suessionensit  in prœâi^MùiÊi* 
HeurftS,  H  doit  être  né  sur  le  tenitoii  c  de  Trosly-Loire.  autrefois 
Trosly-aux-Bois;  câr,  au  cartulaire  do  Prémontré,  déposé  k  ta 
Bibliothèque  de  SoisBons,  f  11  et  12  v'*,  on  lit  :  ...  Confirmanda 
curtem  in  monte  de  Twsly  et  aliajii  in  vaHc  cum  appmdiciis 
suis  et  ibidem  dccima  fahorxim  Immumm.  (Bulle  de  Clément  111.) 
Of,  de  tout  tomp«î.  nruKs  âvotis,  H  ans  nntri-  Valîée,  une  ferme  appel^é 
la  Cour-du-V'ai,  t^ui  a  toujours  apjjarteuu  a  Préinonlié.  Touteioia, 
la  Cour*dQ-MoBl  ft'eEîste  plus  que  sous  le  nom  de  la  Coretté,  la 
onrettoT  Dans  eet  endroit,  indiqué  an  vieux  terrier  seigneurial 
de  Troslj^  eous  ie  n»  948,  seetfon  de  U  Montagne,  f»88,làe1iarrtte 
retourne  dee  vestiges  d'habltatioii.  Et,  d*nn  âtttre  HM,  la  Isrinè 
de  Loire  ftemblerait  avoir  des  titres  au  Curtem  nknUi»,  d'apfèèott 
qu'on  lit  au  r>  97      du  cartulaire  précité  :  Commutavit  etiam 
mdem  ecclesia  dp  Nogent  (Il  8*agit  d'un  échange  entre  Pré- 
moDtié  et  Nogent)  cjuasdam   terras   rircn  mirias  de  Prœ" 
inotistrato,  videlicet  Lotrre,    Trosly  in  vaile...  1147.  K'^t-rf» 
Loire  ?  est-ce  la  Curette  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  lu  possession  de  la 
Corcll«  par  l'abbaye  de  Prémontré  remonte  à  une  date  assez  éloi- 
gnée pour  qu'on  n'eu  ait  pua  d'autre  indication.  Ët  vous  remar- 
querez que  la  bulle  de  Clément  m  est  postérieure  au  temps  de 
S.  Geoffroy. 

r  Pour  moi,  je  crois  q[ue  la  Cbrette  doit  être  l*endi'oU  cherehn» 
|wree  que  les  titres  de  Prémontré,  parlant  de  Curtem  mentis  et 
de  Curtem  «aINs,  dans  une  autre  bulle  dlnnocent  III  (I-ldS^i  la 
Cour-dn-Tal  appelle  évidemment  une  Cour-du*Moni  qui  peut  êtra 
la  Corette,  tandis  que  Ix)ire  n*a,  par  son  nom,  rien  de  commun 
avec  le  mot  Curtem  montis. 

«  Quant  à  l'inversion  de  Monti  curtis  en  Court-du-Mont,  cela 
Bo  retrouve  à  Clausa  vallis^  Vaucluse,  cl  dans  cent  autres  loca- 
lités qui  me  sont  tout  d'abord  tombées  sous  la  main,  mais  dont 
vous  me  permettrez  de  vous  taire  grâce.  Jusqu'à  pr(*uvti  du  con- 
traire, il  est,  comme  vous  le  voyez,  Monaieuf  et  honoré  collègue, 
tout  à  fait  permis  d*attribner  à  Trosly-Loire  ta  naissance  de 
S.  Geoffroy.  « 
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Mont-SHint-Queiitiii,  près  de  Péruniie  traversant 
le  Soissuiiiiaitf ,  reriit  un  juur  rhospitaiitc  chez 
FrodoQ  et  <  Elisabeth^  dout  il  récompensa  le  bien- 
yeillaiit  accueil  en  les  entretenant,  avecréloqtienGe 
qui  lui  était  habituelle,  des  joies  et  des  splendeurs 
de  rét^rnité.  Ensuite  il  leur  demanda  s'ils  avaient 
en  le  bonheur  de  consacrer  un  entant  aux  autels  du 
Seigneur.  Ceux-ci  répondirent^  en  versant  des 
larmes,  qu'ils  avaient  deux  fils  engagés  dans  la 
carrière  des  armes  et  (|ue,  depuis  dix  ans,  ils 
avaient  en  vain  sollicité  du  ciel  lu  venue  d'un  autre 
entant  qu'ils  auraient  voué  à  la  vie  monastique. 
Pleins  de  foi  dans  la  puissance  divine,  ils  implorent 
les  prières  de  leur  hôte  pour  que  leurs  vœux ,  jusque- 
là  stériles,  soient  un  jour  exaucés.  Godefroy  les 
fortitie  dans  leur  espoir,  en  leur  rappelant  l  umni- 
potence  de  l  iutercession  ;  mais,  plein  de  modestie, 
il  efface  sa  personnalité,  et  promet  que  ses  religieux 
uniront  leurs  ferventes  prières  pour  que  Dieu  bé- 
nisse la  Iccondité  d'Hlisabeth.  Frudon,  reconnais- 
sant par  avance,  s  empressa  d  offrir  deux  vignobles  ^ 

^  l\  ne  faut  point  le  confondre  ftvec  le  B.  Godefroy  de  Pérooae, 
prieur  de  Clairvaux,  dont  nous  donnerons  la  biograpliie.  Celui 
dont  il  rst  question,  était  frère  d'Albert,  coûte  de  Namur  et  oncle 
d'Ida,  mère  de^  rois  de  Jérusalem,  Godefî  oy  de  Bouillon  et  Bau- 
douin. Elu  ttbbe  du  Mont-Saint- Quentin  eu  1058,  il  niouiut  en 
1098.  {Chronique  du  Mont-Saint-Quentin,  manuscrit  coDservé 
aux  Atchivoi»  du  déjjai  tesneiU  de  lu  Somme.) 

•  La  Chronique  mauusctHte  de  l'abbaye  du  Mont-Sain t- 
Quentin,  dit  à  tort  ;  «  Cet  deux  conjoinle  eveîent  eu  deux  enfant« 
que  Dieu  avait  pris  de  ee  monde  «. 

*  Alieram  apud  MoreUieortem,  alUram  apud  Cupheias, 
Cuffiea  est  situé  à  deux  Ueues  de  Nogent.  Alurelïicourt  est  stai 
doute  uu  lieu  détruit  qui  se  trouvait  près  de  lA. 
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au  pieux  voyageur,  pour  l'entretien  de  sou  al^baye. 
Les  vœux  d'Elisabeth  turent  exaucés  dans  le  cours 
même  de  cette  année;  Tenfant  qu'elle  mit  au  monde 
fut  aussitôt  porté  au  monastère  de  Péronne,  et  Gro- 

detroy,  en  lui  conférant  le  baptême,  lui  imposa  son 
propre  nom. 

Dès  que  Tenfant  eut  atteint  Tâge  de  cinq  ans,  ses 
parents  le  conduisirent  de  nouveau  à  Tabbaye  du 
MonfrSaint-Quenlin,  où  le  vénérable  Crodefroy  le 

reçut  comme  un  dépôt  ([uc  le  ciel  lui  confiait.  Il 
le  revêtit  de  1  liabit  monastique,  imitant  en  cela 
l'exemple  de  8.  Benoît,  qui  en  avait  agi  de  même 
à  régard  de  S.  Placide,  âgé  de  sept  ans.  Le  nou- 
veau Samuel  grandit  en  âge  et  en  sagesse  à 
Vorabre  des  autels,  inspirant  à  tous,  par  sa  doci- 
lité et  ses  vertus  naissantes,  une  affectueuse  admi- 
ration. 

Un  jour  qu'il  se  promenait  seul  dans  la  cour  de 

Vabbaye,  une  grue  uuil  ai)privoisée  *  se  jeta  sur  lui 
et  lui  enfonça  le  bec  dans  Treil.  1/eufaut  invoqua 
soudain  le  nom  de  Jésus  et  lit  un  signe  de  ci*oix 
sur  sa  blessure  '  :  il  était  complètement  guéri,  ne 
conservant  qu'une  légère  cicatrice  qui  n'altérait 
|K)int  la  beauté  de  sa  physionomie  ;  il  garda  cette 

t  La  grue  est  du  nombre  des  animaux  qu'on  apprivobaîl  au 

Moyen  Age.  Vnf  revue  anglaise,  V  Jntellectual  Observer^  en  trai- 
tant récemment  (1865)  la  question  do  ta  dometitication  des  ani- 
maux, citait  un  »ii (hevf'mie  du  Moyen  A^t;  dont  la  grue  fami- 
lièro  flec-bi:*>ait  1<  s  auux  ,  quand  lo  [Melat  disait  sc-b  giàces. 
L  tijjpèce  de  grue  tju On  appi  i\ uis^c  le  f  lu»  tuctlLiiienl  t:«t  ï'ardea 
pavonica  ou  oiaeau  royuL,  uiigînuirc  d'Afrique. 

*  La  Chronique  du  Mont-Saint-Qucntin  attribue  «  tori  ccUc 
guéri«on  à  rintervt'OtioD  de  Tabbé  Godcfroy. 
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marque  toute  sa  vie,  comme  un  sceau  de  la  protec- 
tion divine.  «Ses  traits  respiraient  tellement  la  can- 
deur et  l'innocence  qu^on  pouvait  lui  appliquer  ee 
que  le  Nouveau  Testament  dit  de  8.  Etienne^  à 
savoir  qu'il  av;iit  le  visage  d'un  ange. 

Geoffroy  s  adonnait  avec  ardeur  à  l  étude  de  TK- 
criture  sainte^  non  point  pour  paraître  savant  aux 
jeux  des  hommes,  mais  pour  acquérir  la  science  du 
salut.  OMtaît  plus  encore  avec  le  ocenr  qu'avec  Ves- 
prit  qu'il  méditait  profondément  les  paroles  des 
Livres  saints,  pour  y  puiser  les  règles  de  toute  sa 
conduite. 

Souvent  il  prolongeait  ses  jeûnes  jusque  dans  la 
soirée ,  se  contentant  alors  d'un  peu  de  pain  et 
d'eau,  après  avoir  réservé  aux  pauvres  le  poisson 
et  le  vin  qui  lui  étaient  destinés. 

Geoffroy  était  tellement  maître  de  ses  sens  qu'il 
ne  lui  arrivait  jamais  de  laisser  égarer  ses  regards 
par  un  simple  motif  de  curiosité,  ou  de  laisser  dé- 
geueier  sa  conversation  en  paroles  oiseuses.  Consi- 
dérant la  règle  comme  l'expression  même  de  la  vo- 
lonté divine,  il  s'y  soumettait  avec  la  plus  rigou- 
reuse exactitude  et  mettait  toute  sa  joie  à  obéir. 

A  riusu  de  ses  frères,  le  jeune  novice  consacrait 
une  partie  de  ses  nuits  aux  effusions  de  1  oraison, 
tantôt  dans  l'oratoire  de  Saint-Thomas,  tantôt  dans 
la  chapelle  de  Saint^illes,  où  Dieu  avait  manifesté 
sa  gloire  par  divers  prodiges  *  :  en  sorte  qu'il  pou- 
vait dire  avec  le  Fsalmiste  :  Je  me  suis  nourri  de 
mes  larmes  nuit  et  jour. 

*  Voyez  rarlicltà  S.  Gillhs  dans  l'Appendice  de  cet  uuvragc. 
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L'abbé  du  Mont  -  Saint  -  Quentiu,  voulant  lui 
donner  une  nouvelle  occasion  d'exercer  son  zèle^  le 
chargea  du  soin  des  malades.  Greoffîroy  s'acquittait 
des  fonctions  les  plus  pénibles  et  les  plus  rebutantes 
avec  cette  charité  ingénieuse  qui  sait  alléger  les 
souiirances  des  autres  en  Les  partageant.  Son  dé- 
vouement était  si  désintéressé  qull  aurait  voulu^ 
pour  ainsi  dire ,  Texercer  sans  Fappât  des  ré- 
compenses qui  sont  promises  aux  cœurs  cumpatis- 
sants  :  a  0  mon  Dieu,  s  ccri ait-il,  n'y  a-t-il  pas 
quelque  égoïsme  à  vous  servir  dans  vos  membres 
soufrants?  Vous  promettez  de  si  grandes  rémuné- 
rations à  ceux  qui  vous  glorifient  ains]\  que  ces 
œuvres  de  <  nimnisérîitiun  semblent  dépouillées 
d'une  partie  de  leur  mérite  l  » 

Plus  d'une  fois  le  démon  essaya  en  vain  de  tra- 
verser ses  pieux  desseins.  Un  soir  où  Fobéissance 
dirigeait  les  pas  de  Geoffroy  vers  la  cuisine,  il  aper- 
(;\it  un  serpent  aux  replis  tortueux,  semblable  à 
celui  qui  voulut  eÔ'rayer  8.  Komainy  le  disciple  ac- 
compli de  S.  Benoit.  Guidé  par  son  devoir^  il  con- 
tinue sa  route,  mais  voici  que  soudain  lui  apparaît 
un  religieux  récemment  décédé^  vêtu  de  noir,  d'un 
horrible  aspect  et  exhalant  une  odeur  infecte. 
Geoôroy  fut  bientôt  éclairé^  par  une  secrète  inspira- 
tion du  ciel^  sur  la  nature  de  cette  vision  ;  et, 
gr&oe  à  un  simple  signe  de  croix,  il  mit  en  ftiite  ce 
hideux  fantôme.  En  diverses  autres  circonstances, 
il  déjoua  de  même  les  ruses  de  TEsprit  infernal. 
Puisant  dans  ces  ('pr(Mives  un  redoublement  de  con- 
fiance en  Dieu,  il  répétait  avec  le  Psalmiste  :  «  Je 
n'ai  rien  à  craindi*e  de  la  multitude  de  mes  ennemis. 
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6  Seigneur,  parce  que  vous  êtes  mon  défenseur  et 
mon  appui  !  i» 

Geoffroy  fut  investi  ensuite  delà  charge  d  hospi- 
talier. C'était  surtout  envers  les  pauvres  qu'il  ai- 
mait à  exercer  ses  fonctions.  Pour  eux,  il  se  dé-- 
pouillait  volontiers  de  ses  habits,  aimant  mieux 
souffrir  du  froid  que  de  ne  pas  accomplir  littérale- 
ment les  préceptes  du  divin  Maitre. 

Il  avait  pour  aide,  dans  cet  emploi,  son  frère  Odon 
qull  avait  attiré  à  Fabbaye  du  Mont-Saint-Quen- 
tin. Le  nouveau  religieux  semblait  vouloir  réparer 
le  temps  qu'il  avait  perdu  dans  le  siècle  :  pendant 
dix-huit  ans,  il  fit  une  eoinpli  al*st  inence  de  chair, 
et,  durant  le  carême,  il  n'ouvrait  la  bouclie  que 
pour  se  confesser.  Ce  fut  un  des  moines  qui  édifiè- 
rent le  plus  Fabbaye  de  Péronne  par  nne  vie  régu- 
lière et  une  mort  véritablement  sainte. 

La  contrée  oh  se  trouvait  située  Tabbaye  était 
presque  entièrement  dépourvue  de  vignobles  *  et  se 
voyait  obligée  de  recourir  en  grande  partie  à  des 
vins  étrangers.  On  compta  sur  Phabileté  de  Geoffroy 
pour  approvi.siunner  le  monastère,  (  'es  occupations 
toutes  matérielles  lui  inspirèrent  d'abord  quelque 
répugnance  ;  mais  il  réfléchit  bientôt  (|u'on  peut 
servir  Dieu  de  toute  manière,  et  qu'il  n'est  aucun 
genre  de  travaux  qui  ne  puisse  être  sanctifié  par 
l'esprit  qui  les  anime.  Il  y  avait  là  d'ailleurs  des 
dangers  à  affronter,  iiobert,  châtelain  de  Péronne, 
Odon,  seigneur  de  Ham  *,  et  Glarembaud  de 

'  Proviiii  ia  ilia  vineiii  magna  in  {>hi  («■  l  are't.  dit  \f.  muine  Nicolas 
'  T  -  restitue  le  texte  fautif  de  bunus  qui  met  :  Ode  Namitr- 
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Vendeuil étendaient  leui'S  tyranniques  ravages  dans 
le  Sauterre,  le  Venuaudois^  le  Soissoilnais  et  leLaou- 
nois  ;  e%  ils  étaient  si  redoutés  que  pas  un  clercs  pas 
un  moine  n'osait  braver  le  péril  des  routes  infestées. 
GeofiVo y  réussit  à  apprivoiser  leur  férocité  ;  il  gap^na 
même  leurs  bonnes  Ln-aces  et  put  bientôt  rétablir  la 
prospérité  dans  les  liaunces  obérées  de  1  abbaye. 

Un  jour  que  ses  fonctions  d'économe  Tavaient 
conduit  à  Soissons,  il  se  rendit  au  monastère  de 
Saint-Crépiu  et  Saint-Orépinien,  où  se  célébrait  la 
fête  patronale.  En  sortant  de  l  otiice  de  Prime,  il 
s'aperçut  que  le  réfectoire  était  rempli  de  religieux 
qui  faisaient  chère  lie;  invité  à  déjeûner  avec  eux  : 
«  Hé  quoi  I  s'écria-t-il,  est-il  possible  que  vous  pré- 
fériez la  nourriture  du  corps  à  celle  de  Tamc  ;  la 
célébration  des  saints  mystères  a  est  pas  accomplie 
et  déjà  vous  vous  saturez  de  victuailles  !  Ah!  mes 
bien-aimés  frères^  quittez  ces  lieux  et  venez  avec 
moi  chanter  les  louanges  du  Seigneur.  Acquittons- 
nous  d'al>ord  envers  lui,  et  plus  tard  nous  songerons 
aux  besoins  du  corps  ».  Cette  exhortation  humilia 
les  moines  sans  les  convertir;  ils  se  laissèrent  em- 
porter par  la  colère  et  proférèrent  des  injures  contre 
leur  importun  confrère.  Celui-ci  ne  s  en  émut  point  ; 
il  se  retira  en  silence,  méditant  cette  maxime  de 
la  Sagesse  :  Celui  qui  prélend  instruire  finsuileurse 
fait  tort  à  lui-mêmelProv,  n,  1),  Dieu  récompensa  la 
mansuétude  de  son  serviteur  en  faisant  refleurir  la 
régularité  dans  ce  monastère  où  se  conserva  long- 
temps le  souvenir  de  cet  incident;  et  aussi^  en  se 
communiquant  plus  intimement  k  Geoffroy  pendant 
le  reste  de  ses  jours. 
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Quand  Geoffroy  eut  atteint  ]'nge  de  vingt-cinq 

ans  révolus  ;  109'2\,  son  \hh(i  lui  ordonna  de  se 
préparer  à  la  prêtrise.  1/oboissance  lui  faisant  un  de- 
voir de  surmonter  les  appréhensions  de  son  humilité, 
il  reçut  le  sacerdoce  des  mains  de  Ratbode,  évêque 
de  Noyon,  diocèse  auquel  appartenait  Tabbayè  du 
Mont-Saint-Quentiu. 

Une  plus  rude  atteinte  devait  bientôt  être  portée 
à  sa  modestie.  L'abbaye  de  Notre-Dame  de  Nogent- 
sous-Coucy  était  si  mal  administrée  par  Henri,  abbé 
de  Saint-Remi  de  Reims,  dont  la  vieillesse  maladive 
paralysait  les  forces,  qulîélinand,  évéquedeLaon 
et  Ënguerrand,  sire  de  Boves  et  de  Coucy,  unirent 
leurs  efforts  pour  le  déterminer  à  abdiquer.  Les  re-. 
ligieux  de  Nogent,  dirigés  par  les  conseils  de  Far- 
chevêque  de  Reims  et  de  di\ors  autres  prélats, 
élurent  Geoffroy,  dans  1  espérance  qu'il  saurait  re- 
lever les  mines  matérielles  et  morales  de  leur  mai- 
son. Ils  s'adressèrent  à  Philippe  pour  qu'il  apla- 
nit toutes  les  difficultés.  Le  monar(pie,  cbarmé 
d  un  tel  choix,  en  écrivit  aussitôt  à  Tabbé  (iodefroy 
de  Péronne.  Ce  saint  vieillard  ressentit  encore  plus 
que  ses  religieux  toute  la  portée  du  sacrifice  qu'on 
exigeait;  mais,  retenant  ses  larmes  et  refoulant  sa 
douleur,  il  se  rappela  1  exemple  d'Abraham  condui- 
sant sou  Isaac  jusqu'au  lieu  de  Timmolation,  et  il 
eut  le  courage  d'accompagner  à  Laon  le  disciple 
bien-aimé  qui  ne  Pavait  point  quitté  depuis  lage 
de  cinq  ans. 

(>(M)ffrov  plaida  devant  révùquc  de  Laon  la  cause 
de  ses  répugiiauces  et  de  sa  modestie.  Prétextant 
sa  jeunesse  et  son  ignorance  : — Comment^  disait-il^ 
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serai&ge  capable  de  gouverner  une  abbaye^  moi  qui 
ne  saurais  pas  même  être  portier  de  Téglise  ou  gar- 
dien des  vases  sacrés?  Le  désordre  et  la  confusion  ne 
seraient-iLs  pas  les  t'niits  inévitables  de  mon  inexpé- 
rience?— Mais  ces  pieuses  exagérations  d  Ame  coni»- 
eienoe  timorée  ne  &re&t  que  mettre  en  relief  la  sin« 
eérité  de  son  abnégation,  et  on  vit  quHl  était  de  la 
trempe  de  ces  chrétiens  des  premiers  Ages  qui  dé- 
ployaient autant  de  zèle  pour  éviter  les  honneurs 
qu'on  en  mit  plus  tard  pour  les  rechercher. 

Après  avoir  reçu  la  bénédiction  des  mains  d'Hé* 
linand,  évêque  de  Laon,  Geoffroy  se  rendit  à  Nogent 
(1095)  *  où  il  ne  trouva  que  six  protes  et  deux 
jeunes  novices.  Les  principaux  bâtiments  tombaient 
en  niine>  tandis  que  le  reste  était  livré  aux  inva- 
sbne  des  chardons  et  des  orties.  Le  Saint  releva  les 
murs  du  monastère,  rendit  1  habitation  convenable 
et  recouvra  les  biens  qu'avaient  usurpés  d'envahis- 
sants voisins*  Une  hôtellerie  fut  bientôt  construite 
peur  les  pàlexins  et  les  indigents  malades  :  c'était  là 
son  séjour  de  prédilection.  Il  y  prodiguait  à  ses 
hôtes  toutes  les  délicates  attentions  de  la  charité,  et, 
si  1  un  d'eux  venait  à  mourir^  il  l  ensevelissait  de 
ses  propres,  mains. 

L^abbaye  de  Nogent  ne  tarda  point  à  reconquérir 
son  ancienne  réputation  de  régularité,  et  de  nou- 
velles vocations  vinrent  bientôt  la  vivifier.  Deux 
iUuafcres  abbés>  Lambert^  de  Fiorennes^  et  Valrade^ 

<  Mabillon  (Annal.  0.  8»  B.)  le  fait  élire  abbé  de  Nogent  en' 
lOSô,  et  fixe  ta  naissance  en  1068.  Gcoffioy  n'aurait  eu  alors  qiM- 
dlx-huit  ans,  ce  qui  nesi  pal  admissible^  puisqu'il  avait  antériea* 
rement  reçu  le  sacerdoce. 
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de  Saint-Nicolas  de  Bibemont,  n^hésitèrent  pas  à 

résigner  leur  dignité  pour  venir  pratiquer,  sous  un 
tel  maitre,  les  lois  d  une  plus  grande  perfection. 

A  Nogent,  counne  au  Mont-Saint-Quentin,  Geof- 
froy poussait  la  sobriété  jusqu^aux  plus  extrêmes 
limites.  Le  cuisinier  du  monastère  s'imagina  un  jour 
de  inetti'e  un  peu  de  mie  de  pain  et  de  poivre  dans 
les  légumes  qu'il  apprêtait  à  riniile  et  au  sel  pour 
le  repas  de  1  Abbé.  Celui-ci  s'en  aperçut^  réprimanda 
sévèrement  le  frère  et  le  inenaça  de  sa  disgrâce»  s'il 
osait  encore  lui  présenter  ce  qu'il  appelait  des  mets 
trt>p  flatteurs  i)our  les  sens. 

C'est  par  de  tels  exemples,  plus  encore  que  par 
âes  exhortations,  qu'il  entretenait  la  ferveur  parmi 
ses  religieux.  Il  ne  négligeait  rien  pour  leur  inspirer 
un  vif  amour  de  leur  état,  la  pratique  d*une  pau- 
vreté absolue,  TLorreur  du  mensonge  et  le  dévoue- 
ment pour  les  pauvres. 

Autant  Geoffroy  était  indulgent  pour  les  fautes 
qui  sont  le  résultat  de  la  faiblesse  humaine^  autant 
était-il  sévère  pour  celles  qui  ont  leur  principe  dans 
la  perversité  de  la  volonté.  Un  juin  il  prescrivit  à 
1  économe  Xhéobald  de  prêter  une  selie  de  cheval  k 
un  étranger  qui  en  avait  fait  la  demande.  Ayant 
appris  que  ce  désobéissant  religieux  avait  éludé  cet 
ordre,  il  le  mande  au  Chapitre  et  lui  reproche  sa 
coinluite.  «  Oui,  j'ai  désol^éi,  s'écrie  l'insolent;  vos 
commandements  sont  si  intolérables»  que  vous  nous 
contraignez  à  secouer  le  joug.  »  Après  avoir  infligé 
au  délinquant  la  punition  qu'il  méritait,  Greoffroy 
lit  allumer  un  grand  feu  et  livra  aux  Hamnies  cette 
selle  de  cheval  qui  avait  été  une  occasion  de  scan- 
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dale^  en  introduisant  la  révolte  dans  le  séjour  de  la 

paix  et  de  la  iusti(  e. 

Un  bon  nombre  de  personnes  de  distinction  se 
confiaient  à  la  direction  spirituelle  de  Geofifroy. 
Adélaïde^  vicomtesse  de  Goucjj  vint  se  fixer  à  No- 
IB^ent  tant  quY  resta  le  saint  Abbé^  et  consacra  son 
iiiiniense  fortune  à  secourir  les  pauvres,  à  doter  les 
églises.  Une  autre  de  ses  pénitentes,  nommée  Vive- 
ta,  originaire  d^une  noble  famille  de  f  landre^  lui 
dut  un  secours  miraculeux.  Cette  pieuse  dame» 
après  avoir  perdu  son  mari,  avait  pris  le  voile  avec 
ses  trois  filles  à  Tabbaye  de  Notre-Dame  de  Soissuiis. 
Avant  de  se  rendre  en  Allemagne  pour  y  remplir 
une  mission  de  son  Abbesse^  elle  alla  puiser  un  for- 
tifiant viaticfue  auprès  de  son  directeur.  Elle  venait 
de  quitter  Nogent,  avec  sa  suite,  et  traversait  la 
périlleuse  forêt  qui  s'étend  entre  Saint<-Paul-au-Uois 
et  Cerisy,  quand  elle  fut  attaquée  par  des  brigands 
qui  pillèrent  ses  bagages  et  Temprisonnèrent^  elle  et 
•ses  serviteurs,  dans  leurdemeuresouterraine.Vivela 
profita  de  Tivresse  où  se  ploni^èrent  bient(3t  les  vo- 
leurs pour  rompre  ses  liens  et  s'enfuir  à  Nogent. 
Là,  elle  supplia  Geoffroy  d'intercéder,  en  faveur  des 
caplâfs  restés  dans  la  caverne^  la  Vierge  ainsi  que 
S.  Nicolas  duquel  on  célébrait  alors  la  fête.  Le  Saint 
s'étant  rais  en  prière  dans  son  oratoire,  devant  Tautel 
de  Marie,  ou  vit  bient<)t  arriver  les  serviteurs  de  la 
noble  dame  :  leurs  liens  avaient  été  miraculeuse- 
ment rompus.  Les  brigands^  témoins  d'un  tel  pro- 
dige, en  conçurent  une  frayeur  si  salutaire  quïls  se 
convertirent  soudain  et  s'empressèrent  de  restituer 
leur  butin. 

T.  n.  '25 
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A  cette  même  époque,  les  prièm  de  6eoffi*oy  ob- 
tinrent un  autre  succès  miruculcux.  Le  diocèse  de 
Soisî^oiis  ('tait  désolé  par  une  affreuse  sécheresse;  les 
in-1)res  et  les  pLautes  étaient  brûlés  par  Tardeur  du 
soleil  ;  les  animaux  mouraient  desoif  dans  les  champs; 
les  rivières  taries  laissaient  leurs  poissons  morts  se 
corrompre  dan.^  la  vase  fermentée  ;  un  air  pestilentiel 
propageait  partout  les  maladies  et  la  mort.  Sur  ces 
entrefaites,  Hugues  de  Pierrefonds,  évêque  de 
SoissonSj  appela  auprès  de  lui  Fabbé  de  Nogent, 
dans  Tespérance  que  ses  conseils  trouveraient 
uiuyen  d'apaiser  ce  que  Toh  consid  ruit  comme  une 
conséquence  du  céleste  courroux,  bur  son  avis,  le 
prélat  prescrivit  un  de  ces  jeûnes  austères,  sem- 
blable à  celui  des  Ninivites,  où  les  enfants,  les 
animaux  eux-mêmes  n'étaient  point  exceptés  des  lois 
de  Tabstinence.  Dès  le  premier  jour  de  cette  péni- 
tence, on  porta  les  principales  reU(][ues  du  diocèse 
dans  la  vaste  église  de  Saint-Étienne,  oii  s'était 
assemblé  le  peuple  consterné.  Geoffroy  monte  en 
chaire  et  prodi<rue  des  paroles  de  consolation  et 
d'espérance  ;  soudain  le  ciel  se  couvre  de  nuages, 
un  orage  éclate,  et  la  pluie  tombe  d'une  manière  si 
torrentielle  que  chacun  eut  grand'peine  à  pouvoir 
regagner  son  domicile. 

A  (quelque  temps  de  là,  Manassès  11,  archevêque 
de  Keims,  qui  avait  invité  Geotiroy  à  assister  à  un 
de  ses  conciles  provinciaux  (1103)^  le  pria,  devant 
cette  auguste  assemblée,  de  prendre  en  mains  le 
gouvernement  de  Fabbaye  de  8aint-Remi  de  Beims. 
Notre  saint  Abbé  motiva  son  refus  sur  sa  prétendue 
incapacité,  et,  comme  les  cvcq^es  insistaient,  il 
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8*ëeria  qae^  fidèle  aux  prescriptions  du  condie  de 
mcëe,  il  ne  pouvait  se  résoudre  à  répudier  sa 

pauvTe  église  de  Xogent  pour  en  prendre  une  autre 
plus  illustre  et  plus  riche. 

La  Providence  cependant  réservait  Geoffroy  à  do 
plus  hautes  destinées.  £lle  voulut  pour  ainsi  dire 
le  familiariser  avec  cette  pensée,  en  lui  faisant  en* 
trevoir  les  grandeurs  (^u'il  devait  siihir.  Une  nuit 
qu'il  était  dans  cet  état  de  somnolence  qui  participe 
de  la  veille  et  du  sommeil^  il  lui  sembla  voir  un 
personnage  de  taille  médiocre,  vêtu  d'une  toge  - 
blanche,  portant  la  barbe  longue,  radieux  comme 
un  ange,  un  livre  à  la  main,  une  bague  d'or  au 
doigt.  Effrayé  de  cette  apparition,  Geoffroy  imprima 
sur  son  front  le  signe  de  la  croix,  a  Rassures-vouSi 
lui  dit  en  souriant  la  blanche  apparition,  je  ne  suis 
pas  de  ceux  qu'on  met  en  fuite  avec  le  signe  de  la 
Rédemption.  Je  suis  envoyé  du  Ciel  pour  vous  an- 
noncer que  Dieu  a  dessein  de  vous  constituer  un  des 
princes  de  son  Église.  Je  ne  puis  point  vous  en  dire 
davantage,  vous  verrez  bientôt  s'accomplir  mes 
paroles.  En  attendant,  fortifiez -vous  dans  lu  puis- 
sance du  Seigneur,  d 

L'ange  disparut  ;  S.  Geofiroy,  apercevant  à  sa 
droite  une  vaste  salle  élégamment  ornée^  pénétra 
dans  cette  enceinte,  ou  des  prêtres,  revêtus  d'aubes» 
implorèrent  sa  bénédiction  et  le  proclamèrent  leur 
futur  évêque.  Un  personnage  vénérable,  assis  sur 
un  siège  élevé,  lui  fait  signe  d'approcher,  Tem- 
pêche  de  se  prosterner  à  ses  pieds  et  lui  adresse  ces 
paroles  :  «  0  serviteur  de  Dieu,  grave  profondé* 
meut  dans  ta  mémoire  ce  que  je  vais  te  révéler» 


Digitized  by  Gopgle 


8.  GEOFFROY. 

J'ai»éfeéile  pvenûer  évèque  de  cette  ville,  vfa.^  poitr  ta 
foi  èn  Okrist^  j'ai  eoaff«*t  la  per^cution  et  la  mort  ; 
cette  cité,  je  te  la  confie  pour  que  ta  gouviM-iios  avec 
zèle  mon  ancien  troupeau,  j»  Geoiiroy  aurait  voulu 
ooimaitre  le  nom  du  fCwAtd  ^ui  lui  parlait,  la 
ville  eà  il -se  ^euvût  ;  mms,  -sans  répondre  à  ses 
questions,  le  niystérieiix  personnaire  disparut  et 
toute  la  vision  s'évanouit.  Ce  fut  longtemps  plus 
tard  que  Geoffroy  comprit  et  raconta  le  songe  pro- 
phétique où  lui  était  apj^ara  S.  Firmin4e-Marfyr. 

Le  songe  se  ehangea  bientôt  en  réalité.  Gerrin, 
éveque  (F Amiens,  avait  déposé  la  mitre,  et  notre 
4iooèse  s^e  trouvait  sans  pasteur.  Après  un  jour  de 
jeûne  préparatoire,  les  fidèles  et  le  clergé,  par,  un 
vote  unanime,  élurent  T  Abbé  de  Nogent^us-Goucy , 
^ont  la  réputation  avait  depuis  longtemps  pénétré 
dans  iios  montrées  *. 

Des  députés  de  la  ville  furent  envoyés  au  con- 
cile de  Troyee  (1104),  que  présidait  le  cardinal 
KehArd,  évêque  d'Albano,  légat  du'  Saint-Biége,  et 
oîi  assistait  TAbbé  de  Nogent.  Ils  exposèrent  que  le 
<ihoix  du  diocèse,  prive  de  pontife  depuis  deux  ans, 
sëtait  porté  sur  Geoffroy  ;  que  le  roi  Philippe  l'a- 
vait confirmé  avec  joie,  et  que  Topposition  de  Télu 
fxmvait  seule  entraver  cet  heureux  dessein.  En 
effet,  Geoffroy  méditait  déjà  de  l'uir,  (piand  il  eu 
fut  empêché  par  l'ordre  du  légat,  il  se  soumit  alors 
aux  ordres  du  concile,  et  sa  résolution  y  fut  ac- 
cueillie par  des  cris  d'allégresse. 

Etait-ce  seulement  un  excès  d%umilité  qui  avait 

'  D'aprè«  Guibcrt  ilc  Nogont,  S.  G»'offr<)y,  nu  moment  de  ton 
éWcUon,  n'élnii  plus  abbé  de  Nogent,  mais  mrcbidiacre  d'Amiena. 
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poussé  Geoffroy  à  refusa  d'abord  la  dignité  qu'on 

lui  décernait? On  peut  aussi  supposer  qu'il  connais- 
aait  le  triste  état  où  était  plongé  le  diocèse  d  Amienâ 
et  qu'il  prévoyait  toutes  les  éprouves  qui  lui  étaieut 
réservées,  c  £n  siex^eptaiit  les  boimeura  de  Tépisco- 
pat^  dit  M.  Guerard  \  il  ne  pouvait  s'en  dissimuler 
les  charges  ;  il  savait  que  la  vie  de  son  prédécesseur 
n  avait  été  qa  un  tissu  d  intrigueç.  Ami  du  luxe  et 
de  la  dépense^  accusé  de  simonie  àu  conoîle  de^ 
Bmms,  en  lO&i,  le  Chef  de  TÉglise,  en  lui  permet* 
tant  de  se  purger  par  serment  d'une  telle  accusa- 
tion, avait  cru  devoir  le  priver  de  rub])aye  de  Saint- 
Riquier,  qu'il  avait  conservée  contre  les  lois  de  la 
diaoipline  :  et  la  sentence  portait  qu'il  devait  môme 
être  privé  de  toute  dignité,  parce  qu*il  avait  mal 
acquis  son  évêché  Enfin,  a])rcs  tant  de  scan- 
dales, mandé  au  concile  de  Poitiers,  (jierviu  lut  forcé 
de  se  démettre  de  son  évêché  et  d'aller  s'enfermer  à 
Tabbaye  de  Marmoutters^  pour  y  faire  pénitenoe  le 
reste  de  ses  j  (  )ur8.  Tel  était  Fhomme  auquel  Geoffroy 
était  appelé  à  succéder.  A  ce  portrait,  il  n'est  plus 
permis  de  s  etouner  des  craintes  qu  il  éprouvait  lora 
de  son  élection  :  les  abus  qu'il  se  voyait  obligé  de 
réformer  étaient  nombreux;  depuis  longtemps  ib 
avaient  pris  racine  dans  les  eœurs.  Il  devait  natu* 
rellement  craindre  de  ne  pas  p4  uvnir  les  détruire 
aussi  vite  quïl  le  voudrait  ;  et  voilà  ce  qui  affligeait 
son  âm6>  sans  que  pourtant  son  courage  en  fût 
abattu.  » 

1  Notice  Bur  quelques  dreontîances  de  la  oie  ds  S,  Geoffroy, 
dtns  le  tome  yt  d««  Ménoim  de»  Antiquairei  de  Picardie, 
p.  ISL 
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En  attendant  Tépoque  de  son  sacre,  Geoffroy  de* 
menra  à  Nbgentoii  il  s^efforçaiten  vain  de  calmer  la 

consternation  que  causait  son  prochain  départ.  Une 
veuve  nommée  Emma,  qui  demeurait  à  Guny,  près 
de  Coocjr,  ayant  appris  qu'elle  allait  perdre  le  di- 
recteur de  sa  Gonscience,  accourut  à  Nogent.  Là, 
elle  se  prosterne  à  terre,  en  s'écriant  :  «  Mon  Dieu, 
laissez  aller  mon  âme  en  paix,  puisque  je  dois  être 
séparée  de  celui  qui  me  guidait  vers  vous.  Accor- 
des^moi  du  moins  la  grâce  de  mourir  en  sa  présence 
et  d'être  mise  en  terre  de  ses  propres  mains.  »  Ses 
vœux  lurent  exaucés  :  saisie  pur  une  fièvre  vio- 
lente, elle  reçut  bientôt  les  derniers  sacrements  des 
mains  de  Geoffroy,  qui  Tinhuma  dans  Téglise  Notre- 
Dame. 

CreoffroyfiitsacréàBeims(il04)par  ManassèsII, 

archevêque  de  cette  métropole,  en  présence  d'un 
grand  nombre  d'évèques,  parmi  lesquels  ou  distin- 
guait Lambert,  d'Arras,  et  Jean  de  Commines,  de 
Térouanne,  ses  intimes  amis.  Lorsque,  selon  Tusage, 
on  posa  sur  sa  tête  le  livre  des  Évangiles  et  qu'on 
l'ouvrit  au  basard,  la  première  phrase  qui  apparut 
tut  celle-ci  :  «  Le  temps  des  couches  d'Elisabeth 
étant  arrivé,  elle  enfanta  un  ûls.  »  Toute  rassem- 
blée lut  frappée  de  rapplication  qu'on  pouvait  faire 
de  ce  passage  h  Tordinant  :  car  sa  mère,  comme 
celle  de  S.  ,Iean-Haptiste ,  s'a])pelait  Klisabeth  ; 
comme  elle  ,  elle  avait  été  longtemps  stérile,  et  toutes 
deux  devaient  leur  heureuse  fécondité  à  Tinterven* 
tion  divine. 

Accniiipa^nié  desévê([ucs  deïéruuanuc  et  d'Arras, 
S.  Geoffroy  se  rendit  à  Amiens.  Arrivé  à  l'église  de 
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Saint- Acheui^  il  descendit  de  cheyal,  et,  malgré  la 

difficulté  des  chemins,  il  continua,  pieds  nus,  sa 
route  jusqu'à  l'église  Saint- Firni in,  au  milieu  d  une 
foule  pleine  d'allégresse.  Là,  il  prononça  un  discours 
tellement  rempli  de  sagesse  et  d'éloquence,  que  les 
auditeurs  d^élite  le  trouvèrent  supérieur  à  tout  ce 
qu'ils  avaient  jamais  entendu,  et  que  chacun  re- 
connut dans  le  nouveau  pasteur  l'organe  inspiré  de 
r  Esprit-Sain  t. 

L'autorité  de  ses  exemples  ne  resta  point  infé- 
rieure à  celle  de  ses  paroles.  Attaché  de  cœur  à  la 
vie  monastique,  il  en  conserva  Thabit,  se  conteutiuit 
d'y  ajouter  uii  modeste  manteau.  Dès  son  arrivée, 
Geoffroy  se  montra  le  zélé  protecteur  des  opprimés; 
pour  leur  porter  secours,  U  ne  craignit  point 
d'affronter  la  haine  de  leurs  tyrans.  Tous  les  jours, 
à  l'exemple  de  S.  Firmin  le  (  oufesseur,  il  réunissait 
treize  pauvres  à  l'évêché,  leur  lavait  les  pieds  en 
signe  d'humilité  et  leur  servait  à  manger  de  ses 
propres  mains. 

Habitué  dès  son  jeune  âge  à  mortifier  les  répu- 
gnances de  la  nature,  S.  Geoffroy  n'éprouvait  (jue 
les  impressions  d'une  joie  toute  chrétienne,  là  où 
d'autres  auraient  été  péniblement  affectés.  Des  men- 
diants s*étant  présentés  à  lui,par  une  chaude  journée 
d'été,  on  le  détournait  de  les  accueillir,  à  raison  de 
l'odeur  fétide  qu'ils  exhalaient.  Le  saint  évèque, 
loin  de  se  laisser  influencer  par  cette  considération, 
ne  vit  dans  ces  indigents  que  des  membres  souf- 
frants du  corps  mystique  de  Jésus -Christ,  leur 
donna  le  baiser  de  paix,  s  entretint  avec  eux  et 
leur  distribua  des  aumônes. 
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Une  autre  fois,  «e  trouvant  à  court  d'argent, 
alors  que  des  lépreux,  à  la  iniae  repoussante,  étaient 
venus  en  grand  nombre  solliciter  sa  charité  quoti- 
dieiiiie,  il  prescrivit  à  son  écoliome  de  leur  prépa- 
rer aussitôt  un  repas.  Cet  ordre  n'ayant  pas  été 
exécuté,  les  lépreux,  quatre  heures  plustui  J^  revin- 
i*ent  à  la  charge,  Gcoirroy  desceiulit  alors  à  la  cui- 
sine^ ou,  jusque-lài  il  n  avait  jamais  mis  les  pieds. 
11  y  trouva  un  énorme  saumon  qu'il  chargea  sur  ses 
épaules  et  le  porta  lui-même  aux  lépreux  affamés. 
L'économe,  ayuat  appris  cet  acte  de  générosité,  le 
taxa  de  iuiie  et,  donnant  un  libre  cours  à  son  irri- 
tation, s'écria  que  son  maître  se  réduirait  bientôt 
lui-même  à  cette  mendicité  qu'il  secourût  chez  les 
autres.  Le  Saint  s'efforça  àe  calmer  cette  mauvaise 
humeur,  en  disant  qu'il  n'était  pas  juste  que  des 
hommes  rachetés  au  prix  du  sang  de  Jesus-Christefc 
destinés  à  la  suprême  béatitude  des  cierix  fussent 
condamnés  sur  la  terre  au  suppliée  de  la  faim>  tan- 
dis (ju'on  réservait  au  plus  indigne  des  évêques 
les  jouissances  de  mets  trop  succulents. 

S.  Geoffroy,  indulgent  pour  les  défauts  d'autrui, 
souffirait  auprès  de  lui  un  cerjkain  Giselbert,  dont 
les  moeurs  étaient  corrompues,  mais  qui  rendait  de 
grands  services  à  son  église  par  son  habileté  à  di- 
riger les  cérémonies  ;  révé<jup  se  bornait  à  lui 
adresser  de  fréquentes  réprimandes,  espérant  que 
la  grâce  de  Dieu  toucherait  un  jour  Tàme  du  pé- 
cheur. Celui-ci,  par  une  odieuse  rancune,  répan- 
dait des  calomnies  sur  le  compte  de  son  évéque, 
taxait  sa  conduite  d  hypocrisie,  et  épiait  depuis 
longtemps  Toccusion  de  se  venger  à  coup  sûr  ;  il 
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crut  ravoir  trouvée,  alors  que  Nicolas,  abbé  de 
Corbie,  invita  Tcvêque  crAtuieiis  à  faire  la  dédicace 
d'une  chapelle  de  Saint-Thomas  qui  dépendait  du 
moMstiflre {liQb)\  Quand  le  jour  de  U  conséeratioD 
fut  arrivé,  Giselbert  s'échappa  secrètement,  espé- 
rant bien  procurer  un  affront  signalé  k  son  évêque, 
était  tout  à  fait  ignorant  dans  la  science  des 
oérémonies  sacrées.  Mais  Geoffroj  ne  se  troubla 
point <le  ee  contre-temps  ;  mettant  toute  sa  confiance 
en  Dieu,  il  put,  sans  conseils,  s'acquitter  si  bien  de 
ses  toiictions,  qu'on  l'aurait  cru  doué  d'une  apti- 
tude spéciale  pour  les  remplir. 

La  rivacité  même  de  sa  foi  devenait  souvent  un 
obstacle  pour  Taccomplissement  régulier  des  rites 
sacrés.  Quand  il  célébrait  les  saints  mystères,  son 
visage  s'illuminait  de  la  ferveur  qui  animait  ses 
pensées  ;  au  milieu  de  ces  extases^  il  n'avait  plus 
la  force  d'élever  la  voix,  ni  de  tourner  les  feuillets 
du  missel,  et  versait  des  torrents  de  larmes  qui 
interrompaieiit  im  inonient  la  divine  liturgie. 

Il  aurait  voulu  que  tous  ses  prêtres  apportassent 
à  l  autel  un  cœur  aussi  pur  que  le  sien,  et  il  éloi- 
gnait du  sanctuaire  ceux  que  leur  conduite  scanda- 
leuse en  rendait  indignes  ;  aussi  se  créait-il  des  en- 
nemis irréconciliables,  dont  la  vengeance  l'entou- 
rait de  périls.  La  concubine  d'un  prêtre  qu  il  avait 
interdit  lui  envoya  un  jour  une  bouteille  de  vin, 
sans  doute  sous  prétexte  de  réconciliation.  Geoffi*oy, 

'  Le  P.  Daire  tuppove  «  toi  t  que  S.  G«uffroy  «  ëi  igé  la  pu- 
TQÙêt  tie  Saint-TlioniaB  de  Orbie  ;  des  docaïuenlt  inconteatiiblcs 
monlrent  que  SainI- Albin  resta  fMroiase  auique  jauqu  en  1IS8. 
Voyez  Dah&y,  Ménéficea  deVÉglûe   Amiens,  i,  205. 
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averti  par  une  secrète  inspiration,  n'en  Tuuliit  point 
goûter  sans  ravoir  fait  éprouver.  Ayaat  trempé  un 
morceau  de  pain  dans  ce  perfide  breuvage,  mélangé 
d^ellébore,  il  le  donna  au  chien  qui  gardait  âa  cour. 
La  pauvre  bête  alla  s'endormir  sur  k  lit  de  l'évêque, 
mais,  hélas!  pour  ne  plus  se  réveiller. 

Oublieux  de  ses  besoins,  notre  Saint  songeait  tou- 
jours à  ceux  des  autres.  11  avait  coutume,  aux  jours 
de  féte,  de  distribuer  une  collation  aux  clercs  dont 
la  longueur  des  ofiices  avait  prolongé  le  jeûne.  Dans 
une  de  ces  occasions,  un  prêtre  s  étant  permis  de 
prendre  sa  coupe  épiscopale  et  de  faire  avec  elle 
d'inconvenantes  bouffonneries,  le  prélat  fit  vendre 
cette  tasse  au  profit  des  pauvres,  pour  n'avoir  plus 
sous  les  veux  un  odieux  souvenir. 

Accompagné  d'un  domestique,  Geoffroy  allait  sou- 
vent visiter  les  sanctuaires  de  la  cité ,  on  bien  con- 
soler les  pauvres  et  les  lépreux,  dont  il  soulageait 
les  peines  par  ses  aumônes,  ses  bénédictions,"  ses 
allabilités,  et  aussi  par  les  sacrements  qu'il  leur 
administrait. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  les  vertus  épisco- 
pales  de  notre  Saint,  nous  ajouterons  qu'il  cultivait 
avo(î  goût  le  chant  ecclésiastique  dans  lequel  il  était 
versé  depuis  son  enfance,  (ju'il  présidait  k  tous  les 
offices  de  sa  cathédrale  et  (|u  il  assistait,  pieds  nus 
et  revêtu  d'un  cilice,àla  distribution  des  cendres  *. 

En  qualité  d'Historiographe  du  diocèse,  nous  ne 
pouvons  oublier  de  mentionner,  et  même  nous  cite- 

>  LeH  chanoines  de  Saint-Lô.  à  Rouen,  elles  religieUMW de  Fo&- 
tfvraiiU  ont  pratiqué  cette  mortiSraiion  jusqu'au  deniiei'  niècle. 
^     z  MuLKON,  Voyages  liturgiques  en  France,       Hl  etîlQS 
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Tons  en  note  la  lettre  par  laquelle  Geoffroy  prie 
Baideric,  évôque  de  Noyon,  de  rédiger  les  Annales 
de  régUse d'Amiens^  pour  préserver  de  loubli  les 
antiques  gloires  de  notre  diocèse.  Ainsi  donc^  la 
pensée  qu'a  réalisée  Mgr  Boudinet  en  1863  existait 
en  germe  dès  Tan  née  1 108. 

G  est  à  1  année  suivante  qu'on  ûxe  le  prétendu 
démêlé  que  Geoffroy  aurait  eu  avec  Tabbaye  de 
Saint-Valery  et  le  voyage  à  Rome  qu'il  aurait  fait  à 

*  Dilecto  confialii  Balderico  Noviomensii  episcopo,  Godefrîdui 
epitcopui  Bfttutem  in  Domino.  Ille  iudignum  ad  hanc  pastoHs  cit* 
nm  evexit  Deus,  ut  qaod  digntim  devotione  giegis  est,  faciam* 
Cum  itaque  îd  bac  diœceti  peraDtiqan  aint  ecclesiasticc  funda* 
tioBea,  et  jam  iocuria  hoininom  diruta  pleraque  rlaustra  ;  ut  ea 
obliYÎoni  perpétuée  non  tradantur,  aed  piorum  lororutn  rerordatio 
sublevel  fidelium  animot,  ad  devotionem  pi'opagandi  cultus  divini, 
et  ut  muUis  interct  ssoi  ibus  Deua  tuper  malic-ia  nosti  a  fiai  plaça- 
bilia  et  mtseï  icoidium  liirgiatnr,  piccor  obnixe  iii  Dotriino,  ut  te 
laboii  pio  accingen?,  aiit  potins  in  to  nie  |tor8eveiai»g,  n"t;tiie 
dicecesiii  et  Ecclenia;  lias  t  x(  ri|)t(n  rt  h(  iipf(»r,  siciit  in  ecclet>ia  Ch- 
motarc^nsi  t-t  Moiineusi  fidolis  lahmuis  feciiba?  vt-Ux-iln  sii ibi,i)li8, 
MuQ  abticundaii  taleotutii  iu  lei  ta  uc  beiteficieiiii  noli  di-ficcre.  Sa- 
lutat  te  Petrua  archîdiacoDua  et  ego  tuui  coneervus  in  ovili  Cbiuti 
in  que  vale.  Scripai  ad  Sanctuno-Quinlinuoi,  meaa  delieiaa,  juxta 
PeroB«  vinam,  anno  ftiCVIII,  in  maïo.  —  Cette  lettre  leinble- 
fmit  démontrer  que  Baudry  ou  Balderic,  évéque  de  Noyon,  eat' 
bien  le  même  que  BaldeHc,  cbanolne  de  Téronanne,  auteur  de  la 
Chronique  de  Cambrai  et  (VArras.  Cepeiulunt  M  Leglay  soutient 
le  contraire  dans  son  édition  de  la  Chronique  (le  BiUderic.  et  i>e 
trouve  d'accord  atir  ce  point  avec  l<-s  HtjllautiisU'B,  avec  D  Hivet 
{Hist.  Jitt.  de  la  France,  vm,  p.  400:  »  t  avec  D.  Mouquvi  {Recueil 
cies  Hist    de  trance,  \i,  ScUtn  ces  (écrivains,  Balderir  hci ait 

moi  t  en  lODT,  chanti  f  dr>  la  catLedrali"  dr  'IV-i  niianne.  La  h-tt  r  de 
8.  Gooliiny  éCiaiL-cllc  apoci  ypliiî  ?  Mais  daii8  quel  but  raurail-un 
idbiiquee  ?  Mifux  vaudiait  auppu**  !  que  S.  Gcoiîtt»^  a  été  trompé 
par  une  similitude  de  nom  et  qu'il  s'est  adressé  à  Baldf  rie,  évéquv 
de  Noynn,  le  croyant  l'auteur  de  ta  Chronique  qu*avait  coniposév 
Baldi'ric  de  Térouanne, 
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oetle  oceasion.  Bien  que  ce  récit  contienne  des  cir- 
constances qui,  à  notre  avis,  en  démontrent  la 

fausseté,  nous  allons  reproduire  ce  (|ue  dit  à  ce 
sujet  le  texte  de  Nicolas,  moiae  de  6oissous,  auteur 
de  la  biographie  de  notre  cvèque,  en  nous  féservant 
de  discuter  ensuite  la  râleur  de  ses  assertions. 

Geofiroy,  dans  le  coars  de  ses  visites  pastorales, 
s'était  rendu  au  monastère  de  Saint<-Valery.  Des 
prêtres  du  voisinage  vinrent  lui  apporter  à  bénir  des 
calices  et  des  ornements  d'autel,  pour  s'épargner  la 
peine  de  faire  exprès  un  voyage  à  Amiens.  L^abbé 
Lambert  et  ses  religieux,  informésde  cette  nouvelle, 
accoururent  tout  irrités  pour  sCpi»  ^er  à  cet  acte  de 
juridiction,  en  disant  qu'aucun  evèque  d'Amiens 
n'avait  jamais  exercé  ce  droit  pontifical  sur  un  ter- 
ritoire exempt  de  sa  dépendance.  L'évêque  n*insista 
point  par  esprit  de  douceur;  mais,  rentre  à  Amiens, 
il  exposa  à  son  clergé  rallVoiit  qu'il  venait  de  rece- 
voir. Le  synode  indigné  cita  devant  lui  l'abbé  Lam- 
bert. Celui-ci  se  rendit  à  cet  appel,  mais  il  se  fit 
donner  raison,  en  corrompant  à  prix  d'or  la  cons- 
cience (le  ses  juges.  GenlVroy  en  appela  à  l  arcbe- 
véquc  de  Ueims  qui  présidait  alors  un  concile  dans 
sa  métropole.  Les  moines  de  Saint-Valerj  s'y  ren- 
dirent et  produisirent  une  bulle  pontificale  qu'ils 
venaient  de  fabriquer,  contenant  en  leur  faveur 
l'exemption  de  toute  jnridiction  épiscopale.  Les 
membres  du  concile,  (pii  avaient  été  subornés  par 
des  présents,  insultaient  déjà  Geoflroy,  quand  celui- 
ci,  se  doutant  de  quelque  supercherie,  demanda 
ccjnuuunication  de  cette  pièce.  Du  ]>reniîer  coup 
d  a'il,  il  en  reconnut  la  fausseté;  pour  dévoiler  la 
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fraude,  il  frotta,  ce  titre  trauduleiix  du  coin  de  son 
manteau  et  montra  que  l  écriture,  l'encre  et  le  par- 
chemin^ tout  était  de  date  récente,  et  que  le  sceau 
ne  provenait  pas  de  la  chancellerie  romaine.  Les 
membres  du  concile,  vaincus  par  1  évidence,  chan- 
gèrent alors  de  hingage.  Quant  aux  moines  impos- 
teurs, couverts  de  confusion,  ils  en  appelèrent  au 
tribunal  du  Saint-Siège.  S.  Geoffroy  consentit  à  cette 
nouvelle  exigence,  pour  mettre  dans  tout  leur  jour 

les  droits  de  son  Eglise. 

L'évêque  d'Amiens  partit  pour  Rome  dans  le 
cœur  de  Thiver.  Il  avait  coutume  de  se  laisser  de- 
vancer un  peu  par  ses  compagnons  de  voyage,  pour 
échapper  au  danger  des  conversalions  oiseuses  et 
va([uer  plus  facilement  à  la  méditation.  Un  jour 
qu'il  s'était  engagé  seul  dans  les  gorges  sauvages 
•  des  Alpes,  il  rencontra  une  pauvre  femme  qui  se 
mourait  de  froid  dans  la  neige.  «  Misérable  que  je 
suis,  s'écriart-il,  moi,  le  dernier  des  hommes  devant 
Dieu,  je  traverse  ces  montagnes,  bien  vOtu,  avec 
un  nombreux  cortège,  tandis  que  ma  sœur  en  .lésus- 
Christ  y  rencontre  la  douleur  et  la  mort  I  »  Après 
avoir  rappelé  cette  pauvre  femme  à  la  vie,  il  lui 
donna  presque  tous  ses  vêtements,  ne  gardant  que 
son  ci  lice  et  sa  tunique,  et  rejoignit  ses  compagnons, 
tout  transi  de  froid.  On  s'empressa  de  lui  demander 
qui  Tavait  ainsi  dépouillé.  B.  Geoffroy,  ne  voulant  ni 
offenser  la  vérité,  ni  révéler  son  acte  de  générosité, 
fit  intérieinr ment  allusion  aux  promesses  de  ^^^  ;ul- 
gile  : — «  Mes  habits,  dit-il,  sont  en  lieu  de  sûreté  et 
Dieu  aura  soin  qu'ils  me  soient  rendus.  » 

C'est  en  passant  à  Pavie  qiie  Geoffroy  «ut  révé- 
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lation  de  la  mort  de  8.  Hugues^  abbé  de  Climy. 
DansuirsongC;  il  lui  sembla  être  transporté  à  Cliuiy 

et  être  convié  par  les  religieux  à  donner  à  Hugues 
le  viatif^ue  des  mourants.  Il  raconta  cette  vision  à 
Ymi  de  ses  compagnons  de  voyage,  Mathieu,  légat'de 
Raoul^  archevêque  de  Reims.  De  retour  en  France, 
notre  évc^pie  apprit  que  cette  mort  si  regrettée  par 
lui  avait  eu  lieu  h  jour  même  de  sa  vision,  c'est-à- 
dire        avril  1109 

Les  moines  de  Saint -Valéry  avaient  précédé 
Geoffroy  à  Rome  et,  grâce  à  Téloquence  de  leur  or, 
ils  avaient  obtenu  gain  de  cause.  Us  revinrent 
triomphants  dans  leur  monastère,  en  répamUait 
partout  le  bruit  que  i  évêque  d'Amiens  avait  été 
déposé  pour  ses  injustices  à  leur  égard. 

Après  avoir  vénéré  les  tombeaux  des  apôtres 
S.  Pierre  et  S.  Paul,  Geoffroy  se  rendit  au  palais 
pontifical .  Les  avocats,  qui  avaient  compté  sur  ses 
présents,  se  trouvant  déçus  dans  leurs  espérances, 
déclarèrent  que  cette  cause  était  mauvaise.  Le  Saint, 
se  voyant  abandonné  de  toutes  parts,  dit  au  pape 
Pascliîtl  11  *  (|ue,  puistfuc  le  tribunal  suprême  pre- 
nait parti  pour  riniquitc,  il  aimait  mieux  renoncer 
11  r(''pisc(jpat  que  de  laisser  périmer  les  droits  de  son 
Église.  11  prit  ensuite  congé  du  pontife  et  se  rendit 
à  Bari  pour  y  vénérer  les  reliques  de  8.  Nicolas. 

Paschal,  frappé  la  liberté  du  langage  de 
Geoffroy,  prit  des  intormations  sur  lui  \  Ayant 

>  Vita  S.  Hugonis^  abb,  Clun,  apud  Soiiium,  S9  avril.  Les  dè- 
uils  de  ceUe  vision  tout  rtcoBtéf  un  peu  différeomieiit  dang  nae 

ailtie  vie  xle  S.  Hugues. 

*  Et  non  pas  à  Paul  II,  comme  le  d,t  Croizet,  il,  60Ô. 

*  Il  t;»t kingulier  qu'il  ne  lésait  p&s  putes  plus  tôt. 
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appris  de  quelle  réputation  ce  prclut  jouissait  au 
delà  des  Alpes,  il  se  repentit  de  l'avoir  mal  accueilli 
et  donna  ordre  qu'on  lui  amenât  révêque  d'Amiens 
anssitôt  qu'il  serait  de  retour  à  Bome. 

Pendant  ce  temps-là,  le  Saint  oubliait  ses  cha- 
ius  en  vénérant  les  reliques  de  S.  Nicolas  et  en 
célébrant,  sur  son  tombeau,  les  saints  mystères, 
L'évéque  de  Bari  lui  donna  une  fiole  de  verre  rem- 
plie de  rhuile  qui  découle  du  tombeau  de  S*  Nico- 
las. Geoffroy  l'attacha  à  son  cou  ;  mais  dans  une 
excursion  qu'il  fit  sur  le  port,  il  eut  le  chagrin  de 
perdre  cette  précieuse  relique.  Tout  à  coup,  il  la 
retrouva  flottant  sur  Teau,  complètement  intacte^ 
ayant  échappé  aux  dangers  que  devaient  lui  faire 
courir  les  chocs  des  bateaux  et  les  mouvements  des 
rameurs. 

De  retour  à  Rome,  GeoÔroy  fut  cordialement 
accueilli  par  le  Saint-Père  qui^  aprèsTavoir  longue- 
ment entretenu,  lui  donna  une  bulle  qui  soumettait 

à  tout  jamais  1  al)])aye  de  »Saint-Valery  à  Tautorité 
des  évêques  d'Amiens. 

£n  revenant  en  France,  notre  Saint,  d'après  le 
conseil  deses  compagnons,  prit  le  nom  d^Hervé,  dans 
la  crainte  des  insultes  qu'il  pourrait  avoir  à  souffrir 
s'il  était  reconnu.  Voici  à  quelle  occasion  il  eut  a 
se  repentir  de  cette  faiblesse.  Il  y  avait,à  Saint-Marc- 
en-Ponthieu  une  recluse  paralytique  que  le  ciel 
favorisait  de  révélations.  Geoffroy,  connaissant  les 
vertus  de  cette  femme,  qui  depuis  trente  ans  n'était 
point  sortie  de  sa  cellule,  lui  envoyait  de  la  farine 

*  Dépendance  de  Valinei, 
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d'orge  qu'elle  mélangeait  avec  des  herbes  pour  en 

faire  son  unique  nourriture.  La  pieuse  {inachorctp 
priait  sans  ce.-^e  pour  son  bieiilaitenr.  l'n  jour,  le 
démon  lui  apparut  sous  les  traits  d  un  religieux  ;  — 
c  Pourquoi  pleures-tu,  lui  dit-il?  —  C'est  pour  de- 
mander à  Dieu,  lui  répondit-elle,  Theureux  retour 
de  Geoffroy,  mon  éviMjuc,  i^ui  revient  de  Rome.  — 
L'évéque  d'Amiens  ne  se  nomme  plus  Geotiroy,  il 
«'appelle  Hervé. —  Vous  êtes  un  imposteur,  vous  ne 
sauriez  me  tromper  sur  son  nom.  —  Je  vous  le  ré- 
pète, il  ne  faut  plus  prier  que  pour  Tévêque  H«rvé 
et  jamais  puiir  Geoffroy.  Vous  connaîtrez  plus  tard 
la  vérité  de  mes  assertions,  bavez-vous  qui  vous 
parle  en  ce  moment?  »  —  La  sainte  femme  devina 
aussitôt  que  c'était  le  démon  et  elle  le^  mit  en  fuite 
par  un  signe  de  croix. 

De  retour  dans  son  diocèse,  (reoftVoy  s'empressa 
de  faire  ses  visites  pastorales  et  eut  occasion  de 
voir  la  recluse  qui  raccueillit  par  ces  paroles  :  — 
<  N*ètes- vous  pas  mon  seigneur  Geoffroy?  Quel  est 
donc  cet  Herv(^  qu'on  a  voulu  substituer  à  votre 
place  dans  mes  prières?  ; —  et  elle  s'eiii  pressa  de  ra- 
conter l'obsession  dont  eileavaitété  Tobj et.  Geoffroy 
lui  avoua  la  vérité  et  demanda  pardon  à  Dieu  de 
la  dissimulation  dont  il  avait  cru  devoir  user. 

J/éveque  d  Amiens  fut  rec^u  avec  d'autant  plus 
de  joie  dans  son  diocèse  qu'il  avait  ])U  rache- 
ter en  Italie  Tanneau  épiscopal  de  8.  Honoré, 
qu'avait  vendu  son  prédécesseur  G«rvin  *.  Il  manda 

*  Comme  nous  ktloni  contredire  quelques  parties  de  d-  récit^ 
nom  devons  noter  qu'on  s'accorde  à  reconnaître  que  S.  Geoffroy 
Il  racbotë  Tenneav  de  S.  Honoré  ;  me»  fut-ce  liicn  dans  le  cours 
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aussitôt  l'abbé  et  les  moines  de  Saiut-Valery,  pour 
leur  cominuniqner  la  bulle  du  papePaschal  :  ceux-ci> 
après  avoir  essayé  d'en  contester  la  valeur^  se  virent 

enfin  obligés  d'en  admettre  Tautorité;  n'osant  point 
résister  à  la  volonté  du  souverain  Pontife,  ils  se  je- 
tèrent aux  pieds  de  Geoflroy,  et  obtinrent  leur  par- 
don. C'est  depuis  lors,  ajoute  le  moine  Nicolas^  que 
Fabbaye  de  Saint-Valery  est  soumise  à  la  juridiction 
de  révêque  d  Amiens. 

Ce  que  nous  venons  de  raconter,  d'après  le  texte 
de  notre  Hagiographe^  sur  l'affaire  de  Saint^Valery, 
a  été  considéré  comme  authentique  par  Baronius  ' , 
Baillet  La  Mère  de  Blémur  »,  M.  Guerard  *, 
M.  Louandre  *,  M.  Fl.  Lefils  ^  et  par  bien  d'autres 
écrivains.  Cette  anecdote^  qui  a  trouvé  place  dans 
plusieurs  de  nos  bréviaires  a  môme  été  surchargée 
de  certains  détails  de  fantaisie  par  quelques  écri- 
vains. Ainsi,  le  P.  LongUeval?  dit  que  S.  Geoffroy, 
«en  passant  >:i  rulie  sur  les  chartes,  e?îP/fVira^//^/<yi/^  s 
mou  i».  L'avocat  général  Talon  ajoute  que  «  ii  effaça 
la  poudre  que  les  moines  avaient  jetée  sur  Fencre 
récente^  pour  la  faire  paraître  plus  vieille  ». 

d'ao  Toyage  en  Italie?  Si  l'on  admet  ee  voyage,  il  faut,  croyona- 
Aottt,  le  purger  de  tout  ce  qui  eoneerne  l'idlalre  de  SaSal-ytlery. 

*  ilnnal.,  ann.  1114,  eto* 

^  Vie  deê  Saini$<,  S  novembre. 
^  4nnée  hénèdicUnei  t.  vt, 

^  Notice  sur  quelques  cireonêtmcea  de  ia  vie  de  S»  Geoffroy, 

*  Les  âvêqucs  d'Amiens.  \i.  Ifi. 

•  Histoire  de  Saini-Valcry,  p.  85. 

'  Bréviaire  d.«  M.  de  La  Motte  et  édition  de  1849  du  bréviaire 
Mioland.  — «  Cette  circonstance,  n-tranchée  du  bréviaire  de  lb4U, 
ii  a  i^ai»  été  reproduite  dun»  1«;  Piojji  c  actuel. 

•  llisloire  de  VÉglise  gallicane^  t.  viii. 

TOM.  a.  2t> 


Qwni  k  nous,  nous  penaons  «veç  Mahillon  % 

d'Achéry»,  Dom  Clément»  et  R. Quatremaires*,  que 
ce  singulier  épisode,  attribué  à  iSicolas,  ne  mérite 
ftttoune  confiapce^  e(  qua  c'^(  probablernoot 
ioteipolation. 

Voioi  les  moti&  qui  noua  déteminenli  à  embru»- 
•er  cette  opinion  : 

l*  JHom  m  posaédoQs  point  la  texte  intégral  du 
moine  Nicolas^  que  Suriua.recoanidt  avoir  modifié 
eli  abrégé.  Ce  dernier  n'a*t»îl  pas  pu^  en  même 
temp«,  insérer  cette  anecdote  d'après  un  manuscrit 
de  date  relativement  récente,  où  quelque  ennemi  de 
Vabbaje  de  Saint-Vaiery  aurait  fait  une  calomnieux 
addilion  ?  Gela  nous  parait  d'autant  plua  probable 
que  Habillon  déclare  avoir  vu,  dans  Tabbaye  de 
Koodeclnster  liouiîe-Cloitre)  près  de  linixelles,  un 
très-ancien  exemplaire  de  la  Biographie  écrite  par 
le  moine  Nieolaa>  où  il  n'était  nullement  question  de 
ce  démtlé  monaetiqua. 

S*  On  ne  farouve  mention  de  oe  fait  dans  aucun 
auteur  contemporain.  Yves  de  Chartres,  adversaire 
déclaré  de6  privilèges  monastiques^  n'aurait  certai- 
nement pas  négligé  de  relater  un  événement  qui 
eût  si  bien  favorisé  ses  opinions. 

3°  A  quelle  époque  pourrait^on  placer  le  prétendu 
concile  de  Reims  où  aurait  eu  lieu  le  conliit  entre 
S.  (reoffroy  et  Tabbé  de  Saint- Valéry  ?  ^ioolas  nous 

*  De  rê  âiplùfiMHca,  p.  d4. 

*  Spidl.,  t.  I,  7ia.  u  iitt  615. 

•  Miat.  m,  49  ia  Frwfteê^  t.  xi^t^  780t. 

•  ConcUii  Remmuii,  quod  in  causa  GûÔâfnài  eàlébratym  i^t'*. 
Iiir,  falMaê  âimmêtrata.  1663,  iii*e^. 
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£t  que  ce  concile  fat  présidé  par  Manassès-et  que 
révèque   Amiens  partit  aussitôt  pour  Rome.  Or, 

comme  ce  dernier  tut  sacré  en  1 104,  et  que  Manas- 
sès  II  mourut  en  1 106,  il  ne  peut  s'agir  que  du  con- 
cile tenu  à  Reims  en  1 105,  dans  lequel  Odon  fut  élu 
évdqtbe  de  Cambrai.  Ce  serait  donc  en  1 106  au  plus 
tard  que  Geoffroy  aurait  dû  faire  ce  voyage,  qu'eût 
nécessité  cette  urgente  îiilUire.  Mais  Tauteur  de  la 
Vie  de  S.  Hugues  ûous  fournit  un  démenti  à  cette 
date  :  car  ce  fut  en  se  rendant  à  Rome  que  TéTêqtie 
d'Amiens  eut  révélation  de  la  mort  de  Tabbé  de 
Cluny,  le  jour  itiême  où  elle  arriva,  c'est-à-dire  le 
2d  avril  1 109.  En  face  de  cette  difficulté,  quelques 
historien»  ont  adopté  la  date  de  1109  pour  le 
prétendu  concile  de  Reims.  Si  on  leur  objecte  que 
rhistoire  ne  fait  aucune  mention  d'un  concile  de' 
Reims  à  cette  époque,  ils  répondent  avec  Baillet 
que  tf  ralfinre  était  assez  importante  pour  avoir 
fait  appeler  à  Reims  quelques  prélats  de  la  province 
et  quelques  seigneurs  ou  magistrats  du  pays.  »  Ils 
ne  réfléchissent  point  que  cette  hypothèse  est  saiis 
valeur,  puisque  le  concile  dont  parle  Nicolas  était 
présidé  par  Manassès  et  que,  en  lt09,  Manassès 
était  mort  depuis  au  moins  deux  ans. 

4^  La  séduction^  à  prix  d'or^  dee  juges  ecclésias^ 
tiques  d'Amiens,  de  Reims  et  de  Rome  est  triplement 
invraisemblable.  (  uniment  admettre  qu'un  si  grand 
nombre  de  personnes  élevées  en  dignité  aient  si 
ostensiblement iorfait  à  l'honneur?  D'un  autre  côté, 
comment  les  revenus  de  l'abbaye  de  Saint* Valéry 
qui,  à  cette  époque,  était  t)îen  loin  de  Topulènce^  au- 
raient-il^  pu  sujO^re  à  acheter  tant  de  consciences  ? 
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5*  Par  une  singulière  inconséquence,  on  voit 
Tabbc  de  Saint-Valery  prétendre  ne  relever  que  du 
Saiiit*8iége  et,  néanmoins,  déférer  sans  difficulté  à 
la  pr^ière  citation  de  révèque  diocésain,  puis, 
bientôt  après,  à  celle  du  métropolitain. 

6*  On  prête  aux  moines  de  Saint-Val ery  une 
fraude  vraiment  par  trop  niaise.  Comment  auraient- 
ils  été  assez  dépourvas  de  sens  pour  fabriquer,  au 
dernier  moment,  le  titre  mensonger  de  leurs  immu- 
nités, et  pour  présenter  à  leurs  juges  une  pièce  de 
conviction  dont  la  fraîche  écriture  devait  révéler 
la  fausseté? 

.  7''  Plus  tard,  quand  les  évêques  d'Amiens  récla- 
mèrent Fexercice  de  leur  juridiction  sur  Saint- 
Valery,  ils  invoquèrent  uniquement  le  droit  com- 
mun, ne  se  prévalant  jamais  du  prétendu  rescrit 
que  Paschal  II  aurait  accordé  à  Tévêque  Geoffroy  : 
ce  qu^ils  n'auraient  certainement  point  manqué  de 
faire,  si  ce  rescrit  eût  existé. 

De  ces  diverses  considérations,  nous  devons  con- 
clure que,  8  il  y  a  eu  un  ditférend  entre  Tabbaye  de 
Saint-Valery  et  Tévêque  d'Amiens,  il  est  impossible 
d'en  appréder  la  nature,  attendu  que  le  rédt  qui 
nous  en  est  donné,  sous  le  nom  dé  Nicolas,  contient 
des  circonstances  invraisemblables  et  ne  peut,  par 
conséquent^  nous  inspirer  aucune  confiance. 

Ce  Âit  en  1 1 10  que  Geoffroy  ût  la  translation  des 
reliques  de  S.  Firmin  le  Martyr  ^  Un  jour,  prê- 
chant dans  6ii  cathédrale,  il  tourna  ses  regards 

>  En  1107,  d'ftprèt  te  GaUia  chrUU  des  BéDédictint  ;  en  1108, 
MlonDe  Court.  Nom  raiToiie  ici  le  lenlîment  du  P.Stiking,  adopté 
par  M.  Chnrlei  StloMm. 
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vers  la  trop  modeste  châsse  qui  contenait  les  restes 

de  notre  premier  évêque  :  et  0  mes  chers  enfiints, 
s'écria-t-il,  considérez  ce  que  nous  devons  aux  saints 
martyrs  dont  la  protection  nous  met  à  l'abri  des 
périls  de  cette  vie  et  dont  les  suffirages  nous  ouYii- 
ront  les  portes  des  cienx.  Invoquons-les  donc  sou- 
vent, afin  qu'ils  soient  nos  intercesseurs  auprès  de 
Dieu.  C'est  pour  cela  que  nos  ancêtres  ont  érigé 
des  églises  en  leur  honneur  et  qu'ils  ont  orné  leurs 
monuments  d'or^  d*argent  et  de  pierres  précieuses. 
Imitez-les,  6  vous  qui  voyez  le  dénûment  de  la 
châsse  où  sont  les  reliques  de  votre  saint  patron,  et 
consacrez  vos  richesses  à  lui  préparer  un  plus  digne 
asile.  » 

La  parole  éloquente  de  Geoffroy  impressionna 

tellement  l'auditoire  que  les  fidèles  s'empressèrent 
d'apporter  de  Tor,  de  l'argent  et  des  bijoux,  pour 
construire  une  châsse  plus  riche  que  celle  qui  exis- 
tait déjà  depuis  cinq  siècles.  Quelques-uns  d'entre 
eux  entreprirent  même  de  lointains  voyages,  afin 
d'en  rapporter  ce  qu  ils  trouveraient  de  plus  précieux 
pour  en  décorer  la  basilique  de  Sain t-Firmin.  Quand 
la  nouvelle  châsse,  travaillée  avec  un  art  exquis, 
fut  achevée,  Geoffroy  y  fit  la  translation  des  reliques 
devant  un  prodigieux  concours  de  fidèles  accourus 
de  toute  part*.  Dans  une  touchante  allocution,  il 
les  exhorta  à  redoubler  de  cOutiance  envers  les  restes 
vénérés  du  saint  martyr  et  à  Se  mettre,  eux  et  leur 
famille,  sous  sa  protection  tutélaire. 

Un  certain  nombre  d'habitants  des  environs 


*  Voyes,  àun  c«  volume,  p.  164,  notre  biographie  de  S.  Fihmin, 
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d'Amiens^  qui  n'avkieot  pu  assister  à  cette  solen- 
nitéi  vinreot^  qudques  jours  après^  supplier  kur 
évâque  de  leur  montrer  les  reliques  de  S.  Firmin; 

GeotlVoy  ,  après  avoir  d'abord  refusé,  se  laissa  enfin 
toucher  par  leurs  supplicatioiiii  et  leur  assigna  le 
jour  de  û  Toussaint  pour  cette  nouvelle  eéréaaoniie. 

Dès  la  seconde  ^maine  d'octobre,  un  brouillard 
tellement  épais  s'était  étendu  sur  rAmiénois  qu'il  in- 
terceptait complètement  les  rayons  du  soleil.  Quand 
arriva  le  jour  où  se  célèbre  la  iete  de  tous  les  ISaints» 
les  fidèles,  plongés  dans  la  oonstemation,  se  ren- 
dirent en  foule  dans  la  cathédrale.  Là,  S.  'Geoffroy, 
revêtu  de  ses  insignes  ])ontiticaux  et  nu-pieds,  tira 
les  reliques  do  leur  châsse,  les  mit  dans  un  voile  de 
soie,  de  couleur  pourpre,  et  d'un  endroit  élevé  en 
fit  l'ostensLon,  en  s'é(âriant  :  «  Voici  les  ossements 
sacrés  du  martyr  S.  Firmin,  qui  est  notre  proteo* 
teur  !  »  Soudain  le  soleil  versa  des  flots  de  lumière 
dans  i  eaceiute  sacrt'e  et  remplit  tous  les  cœurs 
d'allégresse.  Les  fidèles,  redoublant,  alors  de  con^ 
fiance  dans  rinteroessioii  de  leur  saint  patron,  de* 
mandèrent  à  ce  que  sa  main  droite  fût  mise  à  part, 
afin  que,  dans  les  calamités  publiques,  on  pût  voir  et 
baiser  plus  facilement  cette  sainte  relique.  L'éveque 
accéda  à  ce  pieux  désir. 

Robert  de  Jérusalem,  comte  de  Flandre^  qui  avait 
illustré  son  nom  aux  Croisades,  voulut  célébrer  à 
Saint-Omer  les  fêtes  de  îîoël  de  Tan  1 1 1 0  Ml  invita 
à  cette  solennité  uu  grand  nombre  de  seigneurs  et 
dëvêques,  et  pria  Geoffroy,- qu'il  avait  en  grande 

'  Le  V.  Daiif  fix*^  ii  l  «Il  1U3  les  évéoeiiK'uU       vont  suivre. 
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estime,  de  <  rlébrer  la  messe  de  minuit.  Quand  ar- 
riva le  moment  de  l  oâ^rtuii'e^  1  officiant  refusa  les 
offirandes  de  tous  ceux  qui  portaient  des  moustaohes 
fmées  et  de  longs  cheveux.  Ces  modes  nouydlee, 

considérées  cunime  un  luxe  efféminé,  uv nient  été 
proscrites  par  plusieurs  conciles,  entre  autres  par 
celui  de  ÏU>ueay  tenu  en  1096.  L'assistanoe  parut 
fort  surprise  et  ee  demanda  quel  était  ce  prélat  qui 
oeait  agir  avec  tant  d^autorité  vis-à-vis  de  bauts  et 
puissants  seigneurs.  Quand  ceux-ci  eurent  appris 
le  nom  et  la  sainteté  de  l'officiant,  ils  s  empressèrent^ 
à  défaut  de  ciseaux,  de  se  couper  les  cbevéux  avec 
leur  épée  ou  leur  couteau,  s'cstimant  heureux,  ait 
prix  d'un  si  léger  saorifice/de  ne  pas  être  privés 
de  la  bénédiction  d'un  tel  évcque  *.  En  cette 
occasion,  le  comte  de  Ilundre  sentit  grandir  sa 
vénération  pour  Geoffroy,  et,  dans  toute  la  France, 
on  admira  la  fermeté  de  ce  pontife  qui  n'ayut  pas 
craint  de  faire,  dans  une  église  étrangère,  ce  que 
bien  d'autres  prélats  n'auraient  pas  osé  tenter  dans 
leur  propre  diocèse. 

Ce  fut  en  revenant  de  âaint-Omer  '  à  Amielts» 
avec  le  châtelain  Adam  %  qu'arriva  une  aventure 
qui  devait  mettre  en  lumière  le  dévouement  que 
S.  Gcofirojr  portait  dans  ses  amitiés*  £n  mettant  le 

■ 

*  Mezeiay  qui  raconte  ce  fait  {Abrégé  chron.,éâ.  d'Amsterdam, 
l(i82,  t.  Il,  p.  701)  en  dénature  IfS  rirronstances,  en  disaot  que 
«  ce  courageux  prélat  refusa  d  tidint  ttrr  à  la  aaittte  t€^U  tOUS 
ceux  qui  H  y  liiéseutcient  ajustés  de  la  sui  te  ». 

'  Et  non  pas  en  revenant  d'Arrat ,  comme  ^  Balllel. 

*  Ani»«d  d'AndiUy  lui  émut  à  lort  toUtre  d«  vldftme 
dans  M  Vie  de  pluneure  $ainîë  marîiprs. 
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pied  sur  le  territoire  d  Amiens^  Adam  maaitesta 
ses  craintes  à  Tégard  de  Guermond  S  seigneur  de 
Picquigny  et  vidame  d^ Amiens,  qui  depuis  longtemps 
le  ])our8uiviut  de  su  haine.  Aussi  Adam  voulsiit-il 
prendre  une  autre  route  pour  ne  point  tomber  entre 
les  mains  d'un  ennemi  dont  il  n'espérait  aucun  quar* 
tier.  Le  confiant  évêque  s'efforça  de  le  rassurer  en 
lui  rappelant  la  paix  jurée^  ajoutant  qu'il  ne  de- 
vait avoir  rien  à  craitidre  en  sa  conipairnie,  puisqne 
Guermond  était  son  premier  vassal.  GeoftVoy  s'était 
tait  illusion  :  apparaissant  bientôt  k  la  tête  de  ses 
gens  d'armes,  le  vidame  s'empara  d'Adam^  malgré 
les  supplications  du  prélat,  et  le  conduisit  chargé  de 
chaines  (hLU.s  les  pnsuns  souterraines  de  Picquigny. 
Notre  Saint,  abreuvé  de  chagrin,  abandonné  de  ses 
serviteurs^  suivit  son  ami  captif  jusqu'au  château 
de  Guermond.  dont  l'entrée  lui  fat  insolemment 
fermée.  De  retour  à  Amiens,  il  ex])()sa  à  son  clergé, 
cet  odieux  guet-apens  et^  après  ;i\  Mir  lait  déposer 
à  terre  les  châsses  des  saints,  il  eicumumnia  le  vi- 
dame  et  interdit  les  églises  de  Picquigny.  Maîa,  bien 
loin  de  se  soumettre,  Guermond  se  vengea  en  rava- 
geant les  campagnes  et  en  incendiant  les  églises  des 
alentours. 

Pour  se  consoler  de  tant  de  calamités,  le  iSaint 
s'entretenait  souvent  avec  deux  de  ses  serviteurs, 
nommés  Gaufrid  et  Orbert  :  le  premier  gardût  les 

troupeaux  de  Févéché;  le  seeond  en  cultivait  les 
terres.  Le  berger,  nouvel  Amos,  avait  Pesprit  de 

I  0iichetnc  {GMalûg,  de  ChâtilUmi  p.  645)  a  remarqué  que 
ce  Don  était  aitrs  commun  tu  XI*  ifèele  dam  let  famille  de  Pie» 
quigny  et  de  Royo. 
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Dieu  sur  les  lèvres  et  enseignait  aux  autres  pasteurs 
les  voies  de  réternité«  Aussi  le  bon  prélat  se  .com- 
plaisait-il dans  la  conversation  familière  deees  pieux 
serviteurs  et  s'édifiait-il  en  les  vujuut  secourir,  ha- 
biller et  nourrir  les  pauvres. 

Ce  par  leur  conseil  qull  se  décida  à  tenter  la 
délivr^tnce  du  châtelain  d'Amiens.  Accompagné 
par  eux, —  1  un  portant  ses  chaussures  et  Tautre  son 
petit  manteau, —  revêtu  d'un  simple  cilice,  il  partit 
pieds  nus  pour  Picquigny,  malgré  les  rigueurs  du 
mois  de  janvier  (illi).  Geoffroy  s'arrêta  au  mona- 
stère de  Saint-Remî,  situé  au  milieu  des  bois  et 
qu  on  désigna  plus  tard  sous  le  nom  de  Notre-Dame- 
de-Grâce.  Les  religieux,  instruits  par  lui  du  but  de 
ce  voyage^  ofiHrent  de  raccompagner;  mais  notre 
Saint  se  contenta  de  recommander  son  entreprise  à 
leurs  prières  et  continua  sa  route  en  récitant  des 
psaumes,  suivant  sa  pieuse  coutume.  Arrivé  sur  la 
place  de  Ticcpiigny  et  apercevant  le  vidame  qui 
passait^  il  se  jeta  à  ses  genoux^  en  se  voilant  la  tête, 
pour  ne  pas  être  reconnu  de  prime  abord.  —  ^  Qui 
étes-vous  et  ([ue  me  voulez-vous,  s  écria  le  vidame? 
—  Je  suis  Geoffroy,  évéque  d'Amiens^  votre  sei- 
gneur au  temporel  comme  au  spirituel.  A  l'exemple 
de  Jésns-Ghrist,  mon  maître^  qui  mourut  sur  la  croix 
pour  sauver  Adam  et  sa  postérité,  je  viens,  sous  ces 
habits  de  pénitent,  solliciter  la  liberté  d  un  autre 
Adam  que  vous  retenez  dans  les  i'ers.  »  —  Les  té- 
moins de  cette  scène,  frappés  de  Tétrangeté  d'un  tel 
spectacle,  s'empressèrent  de  relever  le  saint  évêque  ; 
mais  le  vidame,  loin  de  se  laisser  attendrir,  s'écria  : 
*t  De  quel  front,  moiue  insolent,  osez-vous  paraître 
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en  ma  présence!  Voiis  imagines-vous  que  rotre  pa- 
role va  changer  mes  desseins?  Cet  Adam  que  vous 
réclamez  est  tombé  entre  mes  mams  par  1  arrêt  de  la 
tbiiune  et  restera  mon  prisonniér  jusqu'à  sa  mort  ». 
Pour  échapper  aux  injures  et  au  menaces  dont 
Guemiond  accompagnait  ses  refus  obstinés,  Geoffroy 
se  relira  dans  Téglise  Saint-Martin^  et  y  passa  la 
nuit  en  prières. 

Le  lendemain  matin,  il  fit  sonner  les  cloches,  et, 
devant  une  immense  assemblée  accourue  de  tous 
les  environs,  il  renouvela  son  excommunication 
contre  le  tyran  de  Picquignv,  prouvant  bien  par  là 
que  r^humiliation  qu'il  s  etût  imposée  la  veille 
était  le  fruit  de  sa  charité  et  non  pas  une  marque 
de  faiblesse. 

Depuis  îors,(  .eurtVoy  ne  cessa  d'invoquer  S,  Firniin 
pour  la  délivrance  d'Adam.  Ses  vœux  lurent  enHn 
exaucés.  Guermond,  emprisonné  ti  son  tour  par 
Guillaume  Talvas,  comte  de  Ponthieu,  digne  éuc^ 
cessenr  de  iiobert  le  Diable,  fit  implorer  Tentremise 
de  révêque  dWnuens,  en  promettant  de  réparer  ses 
torts,  de  restaurer  les  églises  qu'il  avait  ruinées  et 
de  rendre  la  liberté  au  châtelain  d'Amiens.  Geofiroy, 
ayant  réussi  dans  cette  difficile  négociation,  recon> 
dnisit  le  vi  laine  repentant  à  son  château  de  Ficqui- 
gny  et  en  ramena  le  châtelain  Adam. 
^  Le  moine  Nioolas  de  Soissons  rapporte  à  cette 
époque  un  fait  qu'il  qualifie  lui-mtaie  de  presque 
iticroyalde ,  et  qu'il  ne  consigne  dans  son  rédt  que 
sur  la  déposition  de  phisieurs  témoins.  Geoffroy  ,  en 
cours  de  tournée  pastorale^  pendant  l'hiver,  s  arrêta 
dans  une  petite  paroisse  dont  il  devait  consacrer 
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l'église.  Comme  la  foule  des  fiflèles  ne  pouvait  pé- 
nétrer dans  son  étroite  enceinte,  Tcvêque  voulut 
prâcher  en  pleia  air,  malgré  sa  faible  oomplexion 
qui  le  rendait  fort  sensible  à  Tactiim  des  tempéra-* 
tures  extrêmes.  La  rigueur  du  froid, dit-on,  paralysa 
ses  bras,  et  on  vit  du  sanir  découler  de  ses  doigts. 

La  querelle  des  investitures  agitait  alors  FÉglise 
et  l'£mpire.  L'empereur  Henri  Y  avait  fait  prison- 
nier le  pape  Paschal  H,  et  prétendait  en  avoir  ob- 
tenu la  concession  du  droit  eu  liii::^.  (tu\  ,  arche- 
vêque de  Vienne,  s'était  trouvé  au  concile  deLatran 
(1112)  où  cette  grave  question  avait  été  débattue. 
De  retour  à  A^ienne^  il  y  convoqua  un  concile  pour 
que  les  évéques  de  France  prissent  à  leur  tour  la 
défense  des  libertés  de  TEglise.  L'archevêque,  se 
trouvant  indisposé  au  moment  de.  la  session  (16 
sept.  1 1 12),  pria  Geoffroy  de  le  remplacer  dans  la 
présidence.  Notre  éveque  accepta  œtte  importante 
mission  ^;  malgré  laié^vre  dont  il  souffrait  alors, 
il  dirigeâtes  travaux  du  concile  et,  de  concert  avec 
les  autrei>  évêques^  il  inîiigea.la  note  d  hérésie  à  la 
doctrine  qui  prétendait  qu'une  main  laïque  pouvait 
conférer  Finvestitare. 

Ln  revenant  dans  son  diocèse,  Geoffroy  s  arrcta 
quelque  temps  à  Tabbaye  de  Gluny  où  il  laissa  une 
haute  idée  de  son  mérite  et  de  ses  vertus. 

Presque  tous  les  hagiographes^  à  Texemple  du 
moine  Nicolas,  ont  passé  sous  silence  la  part  que 
prit  Geoffroy  à  la  fondation  de  la  commune  d  Amiens, 

*  More  ri,  à  t'trticlédeg  coociles  de  Vienne,  a'ett  trompé  en  di- 
nntquc  celui  de  1112  fut  présidé  for  Godefroy,  èvèqm  d*An» 
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comme  s'ils.  avaieut*partagé  Topinion  de  Guibert  de  . 
Np;?^n^  U^^î          1^  qu^une  tache  dans  la  vîe  du 

pontife.  Cette  omission,  qu  elle  soit  due  n  un  parti 
})ris,  à  rigiiorance  ou  à  l'oubli,  a  fait  commettre 
plus  d'une  fausse  appréciation  *. 

Au  sein  de  la  féodalité  toute-puissante,  on  vit 
naître,  non-seulement  dans  les  grandes  cités,  mais 
dans  d'humbles  bour^rndes,  des  espèces  de  petitc< 
républiques,  ayant  leur  législation,  leur  conseil 
exécutif,  leur  justice,  leur  sceau,  leur  beffroi.  Ces 
institjutions  qui^  selon  les  uns^  furent  une  transfor- 
mation de  la  ghilde  irermanique,  et,  selon  les  autres, 
une  efflorescenee  des  associations  diocésaines  de  (a 
paix  et  trêve  de  DiVw,  turent  presque  partout,  à  leur 
origine,  accompagnées  de  séditions,  de  troubles  et 
de  violences.  «  Les  bourgeois,  comme  Fa  remarqué 
M.  Guizot  étaient  grossiei-s,  emportés,  Inirbares, 
pour  le  moins  aussi  barbares  que  les  seigneurs  aux- 
,  quels  ils  avaient  arraché  lettrs  droits  ».  Ne  nous 
étonnons  donc  pas  que  le  clergé  se  soit  montré  hési- 
lant  et  [)artagé  en  face  de  ces  orageux  débats.  Dans 
le  centre  de  la  France,  il  garde  la  neutralité;  dans 
le  midi,  il  est  sympathique  à  la  révolution  commu- 
nale; dans  le  nord,  tandis  que  ces  libertés  naissantes, 
si  chèrement  disputées,  trouvent  des  adversaires 
dans  les  évoques  de  Reims,  de  Cambrai,  de  Sens, 
deLaon,  elleis  obtiennent  Tappui  du  clergé  à  Noyon, 

• 

<  BomoiM-noat  à  citer  Choiskt  (Fies  des  Saints)  :  «  Voyant 
loul  too  diocèse  réformé  et  1»  discipUne  ■éculière  et  régulière  flo* 
riMantc,  Geoffroy  réeolut  de  te  retirer  «t  d'eUer  paner  te  reste  de 

«t>i}  jours  dam  la  lolitude.  » 

-  Niatoire  de  la  civUiaaiiofi  en  bVanee*  iv,  '27'2, 
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à  Saint-Quentin,  à  Soissous,  à  Saint-Riquier^  etc. 
Geoffroy  mérita  le  premier  rang  |)uniii  ceux  qui  fa- 
vorÎBaient  l'essor  de  nos  libertés  communales^  puis- 
que^ pour  assurer  leur  triomphe»  il  sacrifia»  non- 
senlemept  Famitié  qui  Tunissait  à  Adam  le  chftte- 
lain,  mais  encore  la  tranquillité  et  le  bonheur  de 
sa  vie. 

,  C'est  M.  Augustin  Thierry  «  qui  a  mis  le  premier 
en  lumière  cet  important  épisode  de  notre  histoire. 
Aussi  lui  laissons-nous  en  ce  moment  la  parole,  sauf 

à  revenir  plus  tard  sur  certains  détails  accessoires 
qu'il  a  négligés  dans  son  récit. 

«  Amiens»  nous  dit-il»  cette  grande  antique  cité» 
n'avait  pas  moins  de  quatre  seigneurs.  L'évèque 
exerçait  les  droits  de  la  seigneurie  sur  une  partie 
de  la  ville,  le  comte  sur  une  autre,  le  viduine  sur 
une  troiaième»  et  eniin^  le  propriétaire  d  une  grosse 
tour»  qu'on  nommait  le  ChéUilion,  prétendait  aux 
mêmes  droits  sur  le  quartier  voisin  de  sa  forteresse. 
De  ces  quatre  puissances,  la  plus  généralement 
reconnue,  mais  la  plus  faible  de  fait,  était  celle  de 
révêque  qui»  n'ayant  point  de  soldats»  tremblait 
devant  le  comte  et  recevait  de  ses  autres  co-sei-. 
gneurs  des  injures  qu'il  ne  pouvait  leur  rendre. 
Par  intcrct,  sinon  par  esprit  de  justice  *,  Teveque 
d'Amiens  devait  donc  être  t  avorable  à  la  formation 
d'une  commune  qui»  au  prix  de  quelques  conces- 
sions» lui  assurerait  un  appui  contre  ses  trois  ri- 

'  Lettre  XIX*  sur  l'histoire  de  France, 

*  Tout  ee  que^  noQt  «font  dit  de  Geoffroy  pi  oove  uâti  que 
e'^it  r«epril  de' justice  et  non  pas  l'intérêt  qui  dominiit  dentioa 
âme^ 
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vaux^  dont  elle  ébrauierait  ou  détiuirait  le  pou- 
voir. 

«  Le  hasard  Voulut  que  la  dignité  éptscopale  fit 

alors  occupée  par  un  homme  d'une  vertu  exem- 
plaire, d'un  esprit  aussi  éclairé  que  le  permettait 
son  siècle^  et  plein  de  sèle  pour  le  bien  général 
Bans,  se  laissa  épouvanter  par  les  terribles  scènes 
qui  Venaient  d'avoir  lien  à  Laon^  Tevêque  Geofiiroy 
comprit  ce  qu'avait  de  légitime  ce  désir  d  iiidépen- 
daiice  et  de  garantie,  pour  les  personnes  et  pour  les 
biens.  Il  céda  sans  efforts  et  gratuitement  aux  re- 
quêtes des  bourgeois^  et  concourut  avec  eux  à  Té- 
rection  du  gouvernement  munidpal.  Ce  gouver- 
n**ment,  composé  de  vingt-quatre  échevins,  sous  la 
présidence  d  un  majeur  fut  installé  sans  aucun 
trouble  au  milieu  de  la  joie  populaire.  ; . . . 

a  La  constitution^  établie  de  commun  aoooFd  par 
révêque  et  les  bourgeois  d'Amiens,  fut  soumise  h 
Tagrément  des  trois  autres  seigneurs  comme  parties 
intéressées.  Le  vidame,  le  moins  puissant  des  trois, 
7  donna  son  approbation  moyennant  garantie  pour 
quelques-unsde  ses  droits  et  une  bonne  rançon  pour 
le  reste.  Mais  le  comte  ne  voulut  entendre  à  rien  ; 
il  dit  qu'il  maintiendrait  jusqu'au  dernier  tous  les 
privilèges  de  son  Utre,  et  entraîna  dans  son  parti  lé 
châtelain  de  la  grosse  tour.  Dès  lors,  il  7  eut  gverre 
déclarée  entre  oe  parti  et  celui  de  la  commune.  Le 

^  C'est  la  un  fmsard  qui  tett  presque  toujourt  perpétué  daui 

le  dicK è8c  d'Amiens . 

*  M.  A.  Thien  y  c  utifond  ici  avec  l'orgaDisation  munit  Ipale  qui 
eut  lieu  souà  Fiiiuppe  le  Bel.  Voyex  Du&ivEL,  Hùi.  d'Amiens^ 
1. 1,  pp.  415  et  490. 
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eomte  Amiens  était  Ënguerrand  de  Boves  ou  de 
Couoy,  père  de  oe  Thomas  de  Marle^  qu'on  a  tu 
figurer  dans  Thistoire  de  la  commune*  de  Laon. 
Atin  (le  s'assurer  \m  ai^pui  contre  ee  puissant  adver- 
mixQ,  la  commune  eut  recours  au  lioi  et^  par  l'en* 
tranise  de  son  évéque,  .obtint^  à  prix  d'argent, 
l'approbation  ou^  suivant  le  style  offiriel,  Toetroi 
de  ses  règlements  municipaux.  Quoique  le  nom  du 
Eoi,  inscrit  eu  tête  de  la  charte  d  Amiens,  lui  con- 
férât lalégitimité,  selon  le  droit  public  du  royaume, 
Ëngaerrand  n'en  tint  nul  compte,  et  faisant  mar- 
cher sur  la  yille  tout  ce  qu'il  avait  de  chevaliers  et 
d'archers,  il  entreprit  d'en  rester  maître.  Menacés 
par  des  forces  qui  avaient  sur  eux  la  supériorité  de 
la  discipline,  les  bourgeois  n'eurent  d'autre  res- 
sources que  de  se  recommander,  comme  ceux  de 
Laon,  au  fameux  Thomas  de  Marie,  qui  était  alors 
en  gueire  avec  son  père  

«  La  haine  qui  animait  ce  dernier  contre  les  gens 
d^Amiens,  lui  fit  salifier  ses  ressentiments  contre 
son  fils  ;  ils  se  réconcilièrent  et  conclurent  ensemble 
un  traité  d'alliance  contre  la  commune,  le  vidame 
et4'évêque.  Les  terrevS  de  ce  dernier,  soit  qu'elles 
lui  appartinssent  eu  propre,  soit  que  ce  fassent  des 
domaines  de  l'Église,  commencèrent  alors  à  être 
dévastées  par  le  pillage  et  Tincendie  

a  Dépourvus  des  moyens  de  conduire  un  siège,  les 
bourgeois  ne  pouvaient  opposer  à  ces  agressions 
qu^une  résistance  purement  passive.  ]Le  décourage^ 
ment  les  gi^pa,  et,  à  la  vue  de  tout  ce  qu*ils  souf- 
fraient, révèque  6eofih>y  qui  les  aimait,  Ait  saisi 
d'une  vive  afdictiun  ;  il  désespéra  de  la  cause  à 
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laquelle  il  s'était  lié,  et  sentit  même  s'é])ranler  la 
confiance  qu  il  avait  dans  la  bonté  de  ses  inten- 
tions. Cédant  aux  clamears  des  gens  de  son  ordre 
(^ui  Taccusaient  d'avoir  excité  des  troubles  qn'il 
était  incapable  d'apaiser,  il  se  suspendit  lui-même 
des  fonctions  épiscopales.  ii  renvoya  à  Tévêque  de 
Reims  son  bâton  et  son  anneau  *  et  se  retira  d'abord 
au  monastèfe  de  Cluny,  ensuite  à  la  Grande-Char- 
treuse, près  de  Grenoble.  Il  n^en  revint  ,  qu^à  la 
sommation  de  rarchevcque  de  Reims,  et  lorsque 
Louis  le  Gros,  déterminé  par  les  i)laintes  du  clergé 
à  faire  la  guerre  à  Thomas  de  Marie,  marcha  en 
personne  sur  Crécy  et  sur  Nogent,  et  rendit  ainsi 
quelque  espérance  aux  victimes  de  ce  terrible  en- 
nemi... » 

Reprenons  m aiii tenant  en  détail  les  circonstances 
de  la  vie  de  S.  Geoffroy,  qui  n'ont  pu  trouver  place 
dans  ce  tableau  d^ensemble. 

Etïriiyé  des  troiil)Ies  qui  ensanprlantaient  la  ville 
d'Amiens,  G eotiVoj  s'était  démis  de  ses  fonctions,  et 
avait  résolu  de  consacrer  à  la  solitude  le  rest«  de  sa 
vie  *.  Accompagné  d'un  religieux  de  Tabbaye  de 
Nogent,  il  se  rendit  à  la  Grande-Chartreuse,  en  tra- 
versant la  ville  de  Laon,  où  il  assista  à  la  dédicace 

*  Gttibert  de  Nogent  {de  Yiia  sua)  dit  qull  reUToya  iod  «niieaa 
et  ses  sandAleB  épiscopales. 

*  Guibert  de  Nogent,  dont  l'hostile  partialité  ne  mérite  nucune 
confiance,  rncont*»  tmit  autronn  nt  If  dépni  t  âo  Gi-uffi  oy.  «  Il  lui 
arriva,  dit-il,  de  consacrer  un  calice  où  il  avait  oublié  de  inrttn» 
du  vin.  S'étant  aperçu,  en  le  buvant,  qu'il  n'y  avait  que  do  I  eau, 
il  s'éciia  :  Quelquf  grand  inalhf-'ur  meiiaee  cette  éjt;!'.si  '  Il  se  déter- 
mina uloi  »•  à  quilti  i  son  siège,  pai  ee  qu'il  n  clail  amie  m  du  peuple, 
ni  du  cleigé.  •  D.  UouQCKT,  t.  xh,  p.  261. 
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de  r église  (6  septembre  1114;  *.  Le  B.  Guigues, 
supérieur  du  monastère,  lui  aurait  vuluiitiers  donné 
rhiabit  religieux,  s'il  n'avait  craint  de  mécontenter 
rarcheyêque  de  Reims  et  (e  Saint-Siège.  Bien  qu'il 
fût  pénétré  d'admiration  pour  cet  humble  érêque, 
qui  se  soumettait  entièrement  a  la  règle  austère  de 
saint  Bruno,  il  voulut  cependant  éprouver  jus([u'<)ù 
pourraient  aller  sa  patience  et  sa  douceur  :  a  N'est-il 
pas  vrai,  lui  dit-il,  (|ue  vous  avez  souvent  vendu 
vos  ordinations  à  prix  d'argent?  —  Mon  pore,  lui 
répondit  le  Saint,  je  n'ai  jamuis  souillé  me>  mains 
épiscopales  de  cette  inlVime  simonie  ;  mais  je  n'eu 
suis  pas  plus  innocent  devant  Dieu,  puisque  cent 
fois  je  me  suis  laissé  séduire  par  la  flatterie  et  que 
j  ai  été  accessible  aux  amorces  de  la  bniange.  »  — 
Le  général  des  Chartreux  voyant  que  Geoffroy  avait 
trouvé  occasion  de  s'humilier  là  ou  bien  d'autres 
n'auraient  vu  qu'un  légitime  sujet  d'indignation, 
admira  intérieurement  cette  courageuse  patience  à 
supporter  les  injures. 

Le  6  décembre  1114,  sous  Tépiscopat  de  Pierre 
de  Dammartin,  un  concile,  présidé  par  Gonon, 
évèque  de  Préneste,  légat  du  Saint-Siège,  s'ouvrait 
à  Beaiivais.  Le  principal  but  de  cette  assemblée 
était  de  traiter  des  intérêts  de  la  province  ecclésia- 
stique de  Reims.  On  frappa  d'excommunication 
Thomas  de  Marie,  le  persécuteur  de  Geoffroy,  et  on 
le  déclara  déchu  des  rangs  de  la  chevalerie  fran- 
<;ajse,  à  cause  des  brigandages  qnH  avait  commis 
dans  les  éveohés  de  Keims,  de  Laou  et  d  Amiens. 

'  p.  Lk.,o>G,  HUioùre  da  diocèse  de  Laon,  —  D.  Boiqikt, 
t.  XH,  270. 

T.  II.  27 


Lorsque  cette  sentence  fut  connue  à  Amiens^  on 
envoya  des  députée  au  concile  de  Beauvais^  pour  se 
plaindre  de  la  retraite  de  Geoffroy  et  solliciter  la 

permistiioii  de  lui  (  hoisir  un  successeur.  Raoul  le 
Vtsày  archevêque  de  lieiins^  leur  répoudit  ;  a  Com- 
ment oaes-votts  formuler  une  telle  demande»  tous 
dont  les  intrigues  et  les  discordes  ont  chassé  de  son 
siège  un  évêque  qui  était  le  modèle  de  toutes  les 
vertus?  Où  pourriez-vous  trouver  un  élu  qui  appro- 
chât de  sa  sainteté?  Vous, devriez  rougir  de  honte 
en  songeant  que  tous  avez  privé  le  siège  d'Amiens 
d^un  prélat  si  accompli.  Qu'avez^vous  à  lui  repro- 
cher ?A-t-il  poursuivi  des  gains  sordides?  A-t-il 
trafique  des  biens  ecciesiastiques? — Jamais^  répon- 
direiU;  les  délégués.  —  £h  bien  !  reprit  Tarôhe- 
vâquei  auâsi  longtemps  qu'il  vivra»  il  restera  votre 
pasteur;  Ne  vous  occupez  donc  plus  que  de  le  rame- 
ner parmi  vous.  » 

Bientôt  après,  le  concile  reçut  une  lettre  que 
Geoffroy  lui  adressait  de  la  Grande-Chartreuse.  Le 
saint  évâque  suppliait  ses  collègues  de  le  considérer 
comme  démissionnaire  d'un  siège  qu'il  se  croyait 
indigne  d'occuper.  H  s'était  toujours  elïorcc,  disait- 
il,  d'enseigner  dans  toute  sa  pureté  la  doctrine  de 
Jésus-Ohristy  mais  sea  exemples  n'avaient  point  été 
en  harmonie  avec  ses  instructions.  Les  Pères  du 
concile  versèrent  des  larmes  en  écoutant  cette  mis- 
sive, dictée  par  la  plus  profonde  humiUtc,  et  ren- 
voyèrent cette  affaire  au  concile  qui  devait  prochai* 
nement  s^assembler  à  Soissons. 

Cette  réunion  s'ouvrit  le  jour  de  TÉpiphanie  de 
l'année  Ulo.  Tur  l'ordre  de  Luuib  le  Gros,  les 
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Pères  du  concOe  envoyèrent  à  la  Grandedhartmise 

Henri,  îibbé  du  Mont-Saint-Qiientin,  et  Hubert, 
moine  de  Gluny,  avec  des  lettres  pour  Geoffroy  et 
pour  les  religieux  de  Saint^Bruno.  A  ceux-ci,  il  était 
enjoint  de  ne  point  retenir  Févêque  d'Amiens,  mais 
de  le  renvoyer  au  plus  tôt  occuper  son  siège  ;  à  Geof- 
froy, on  reprochait  l'abandon  de  ses  ouailles  et  on 
presorirait  un  prompt  retour.  Le  pieux  pontife, 
après  avoir  versé  bien  des  larmes,  se  résigna  à 
obéir  aux  ordres  du  Boi  et  du  concile,  et  quitta  cette 
austère  solitude  où  il  était  lesté  depuis  le  8  dé- 
cembre 1 1 14  jusqu'au  commencement  du  carême  de 
Tan  1115  Arrivé  à  Beims  le  quatrième  dimanche 
quadragédmal,  au  moment  oii  Conon,  légat  du 
Saint-Siège,  tenait  un  concile  dans  lequel  Tem- 
perenr  Henri  V  fut  de  nouveau  condamné,  Geoffroy, 
épuisé  par  les  macérations  et  les  fatigues  du  voyage^ 
ne  s'en  rendit  pas  moins  tout  aussitôt  au  sein  de 
rassemblée.  Le  légat  lui  reprocha  sévèrement  d'a- 
voir déserté  son  siège,  d'avoir  préféré  les  soins  de 
sa  propre  sanctification  aux  intérêts  spirituels  de 
son  troupeau,  et  lui  enjoignit  de  reprendre  immé- 
diatement ses  fonctions  épiscopales.  Geoffroy  s'em- 
pressa alors  de  retourner  à  Amiens,  où  il  ftit  accueilli 
avec  une  allégresse  unanime 

*  îl  n'y  passa  doue  pas  deux  ans,  comme  l'avance  Cioiset.  — 
Guibci  t  de  Nogent,  tuujouiB  hostiie,  dit  que  GcotlVu)  ût  son  voyage 
à  l'aide  de  six  marct  d'argoit  qu'il  avait  conaenrés,  en  préritloil  de 
foo  retour  à  Aniem. 

s  Ici  encore^  Guibert  de  Nogent  est  en  contradktion  avec  le 
tnctoe  Nicolas  de  Soitsoas^.  D'après  l'abbé  de  Nogent,  Geoffroy 
«tirait  été  reçu  avec  autant  de  regret  que  de  mépris,  parce  quon 


* 


I 
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Clic  des  premières  prcoccupations du  saint  évêque 
fut  de  ramener  ses  diocésains  au  respect  de  labsti- 
neuee  qnadragésimale  et  de  réprimer  le  nourel  usage 

qui  s'introduisait,  dès  lors,  de  faire  gras  les  diman- 
ches de  carême  *.  Ayant  ii[>pi  is  que  les  uns  trans- 
gressaieut  ses  ordres  et  que  les  autres,  tout  en  s  y 
soumettant,  murmuraient  contre  sa  sévérité,  Geof- 
froy se  rendit,  le  jeudi  saint,  selon  sa  coutume,  à 
réglise  Saint-rirmin  et  y  prêcha  spécialement  sur  la 
fatale  intempérance  de  ugs  premiers  parents,  dé- 
passée, disait-il,  par  ceux  qui  violent  la  facile  loi  du 
jeftne.  Ses  auditeurs,  touchés  de  ces  paroles,  se  jetè- 
rent à  genoux  en  se  proclamant  coupables.  L'éveque 
leur  enjoignit,  comiiie  pénitence,  de  différer  leur 
communion  pascale  jusqu  au  lundi  de  Pâques  V 

Un  paroissien  de  Tégiise  Saint-Bemi  ne  voulut 
point  se  soumettre  à  ce  délai  qu'il  considérait 
comme  un  affront.  Pour  ne  pas  être  reconnu  de  son 
curé,  le  vénérable  Foulques,  il  se  déguisa  sous  des 
habits  de  femme,  et,  le  jour  de  Pâques,  s'approcha 
de  la  sainte  Table;  mais  il  fut  saisi  de  violentes  dou- 
leurs aussitôt  qu'il  eut  reçu  la  sainte  Hostie  et  cou* 
traint  de  la  rejeter  avec  des  flots  de  sang  qui  s  c- 
chappaient  de  sa  bouche.  Frappé  de  remords,  le 
coupable,  avouant  son  sexe  et  sa  supercherie, 

le  reconnaliiiU  impoimnt  à  «{MUer  les  troubles  |ioliiiquei  4|tt*il 
«YftU  goacitét,  en  faTorisaoï  rélabliMement  de  te  eommune,  — > 

D.HOUQDET.  t    XII,  p.  261. 

*  l«e  jeûne  des  dimaïu  bcs  dt*  caiéme  tomba  ca  désuétude  daai 
iliviis  diocèses  de  Franco,  rnîie  aatiet  dftM  Celui  de  Sem. 
Mol  KON,  Voyages  liturgique»^  p.  HH. 

'  Kt  noQ  |)A8  jusqu'à  la  Quastmodo,  corame  le  dit  Ue  Court, 

p.  aia. 
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déplora  son  sacrilège,  ce  (}ui  produisit  une  profonde 
impression  sur  ceux  qui  avaient  obé  s'élever  contre 
les  injonctions  de  leur  évêque. 

Thomas  de  Mûrie  et  le  châtelain  Adam  désolaient 
toujours  la  cité  d'Amiens  par  leurs  ravages.  Geof- 
froy, qui  ne  pouvait  opposer  à  ces  oppressions  que 
des  prières  iuipuissantes,  alla  trouver,  à  Beauvals, 
l'évêque  Yves  de  Chartres  et  le  supplia  d'écrire  au 
Roi  pour  quil  rétablit  la  paix  par  la  force  des 
armes^  dans  Fintérât  même  de  sa  couronne.  Louis 
le  Gros  avait  reçu  des  nouveaux  bourgeois  d'Amiens 
un  tril)ut  considérable,  ;i  titre  d'affranchissement,  et 
se  trouvait,  par  là  même,  obligé  de  faire  respecter 
rengagement  qu'il  avait  contracté.  Déterminé  par 
ta  lettre  dTves  de  Chartres  il  se  rendit  à  Amiens, 
mais  avec  des  troupes  mal  organisées.  Geoffroy 
prêcha  devant  lui,  le  dimanche  des  Rameaux  (11 15), 
lança  Tanathème  contre  la  garnison  du  Castillon, 
et  promit  le  royaume  du  ciel  à  quiconque  mourrait 
en  attaquant  cette  forteresse,  repaire  de  crimes  et 
de  briïrandaffes  Quand  vint  le  moment  où  soldats 
et  bourgeois,  sous  la  conduite  du  Roi,  livrèrent 
Fassaut  à  la  grosse  tour,  S.  Geoffroy  se  rendit  pieds 
nus  près  du  tombeau  de  8.  Firmin  et  pria  Dieu  de 
faire  triompher  la  cause  du  bon  droit.  Ses  vœux  ne 

i  (Test  la  253e  de  son  Recueil.  «Inret,  dans  tea  obiervations  jiur 
les  éiAtrcë  dTvefl  de  Chartres,  dit  à  tort  que  cette  lettre  futéerile 
pour  engager  la  Roi  à  venger  lea  tnjurea  faites  par  Gaermond, 
aeigneur  de  Picqiiignj,  à  Tévêqne  Geoffroy  el  à  Adatn  le  rhft* 
telaia. 

*  Guiboi  t  di>  Nogent.  fidèle  à  son  syiitème,  traite  ce  diicoiin  de 
CaHUnaire.  (De  Vitn  fifir.  I,  m.  p.  ^17  } 


Digitized  by  Gopgle 


422  B.  GEOFFROY, 

devaient  pus  être  exauces  de  si  iAÂ;  les  troupes 
d'Adam  détruisirent  le:*  engins  des  assiégeants,  et 
le  Roi,  blessé  d Une  llcche  qui  traversa  sou  liatt- 
bert,  fut  obligé  de  renoncer  à  cette  entreprise.  Un 
1>loGus  de  denx  années  put  seul  réduire  le  Castillon 
]^;ir  la  laïuinc,  et  c'est  aluri  ([\w  fut  ra.sée  cette 
orgueilleuse  i'orteresse  des  comtes  d'Arnicas.  A  la 
prière  de  Geoffroy,  d'après  quelques-uns  de  nos  mo- 
dernes annalistes,  on  conserva  le  cachot  où  avait  été 
martyrisé  notre  premier  apôtre,  et  ce  fut  sur  oet*e 
crypte  vénéréo  ([u'Engnen  und  de  Uoves  lit  bientôt 
c<mstriiire  l  éiilise  de  Sairit-rirmiii-en-(  astillon. 

Peièdant  le  blocus  de  la  grosse  tour,  les  habitants 
d'Amiens  avaient  déposé  ce  qu'ils  avaient  de  plus 
précieux  au  prieuré  de  Saint-Denis,  situé  hors  des 
innvîy  de  la  ville.  Un  moine  de  cette  maison,  dont  la 
piété  était  fort  mal  éclairée,  crut  qu  il  ferait  une 
merveilleuse  action  s'il  employait  au  soulagement 
des  pauvres  et  au  rachat  des  captifs  ces  trésors 
devenus,  selon  lui,  inutiles.  Pendant  la  nuit,  bri- 
sant une  serrure,  il  s'empara  de  ce  dépôt  et  s  enfuit. 
Les  religieux,  remarquant  son  absence^  en  soup- 
çonnent la  cause,  constatent  le  vol  accompli  et  sont 
bientôt  huK^lés  par  les  réclamations  des  déposants. 
Accablés  de  douleur  et  frémissant  d'indignation, 
ils  courent  implorer  les  conseils  et  les  prières  de 
Geoffroy.  Celui-ci  calme  leur  inquiétude  et  leur  fait 
espérer  que  le  loup  ravisseur  sera  bientôt  changé 
en  une  brebis  docile,  qui  reviendra  prendre  sa  place 
au  bercail.  Apres  avoir  invoqué  rintervention  du 
(jiel,  en  célébrant  les  saints  mystères,  lise  rendit 
au  monastère  de  Saint-Denis,  et  rencontra  en  chemin 
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leâ  religieux  qui,  pleins  de  joie^  lui  apprii^t 
^  que  leur  confrère  repentant  avait  rapporté  intactes 
toutes  les  rioliesses  qu'il  avait  détournées 

l'ii  i)n)ton(l  sentiment  de  la  justice  guidait  tou- 
jours la  conduite  de  8.  Geoffroy,  soit  dans  les  troubles 
politiques  qui  agitaient  alors  la  cité  d'Amiens^  soit 
dans  les  plus  petits  détails  de  Tadministration 
pastorale.  Nous  en  trouvons  une  nouvelle  i)reuve 
dans  rincidcut  buivant  où  il  sut  allier  la  sévérité  à 
la  miséricorde. 

Au  couvent  de  Saint-Michel^  à  Doullens^  il  y 
avait  une  religieuse,  pleine  de  simplicité  et  de 
vertus,  qui  avait  déjà  fait  trois  fois  le  pèlerinage 
de  Jérusalem.  Un  soir,  sa  supérieure  lui  ordonna  de 
tenir  un  flambeau  de  cire  pour  Téclairer  pendant  le 
repas.  La  bonne  sœur  s'empressa  de  déférer  à  cet 
ordre,  mais,  i)ar  suite  d'une  maladresse  involon- 
taire, laissa  tomber  à  terre  le  cierge  qui  s'éteignit. 
La  prieure  se  mit  en  colère,  frappa  la  pauvre  ûlle, 
et^  après  Favoir  poursuivie  de  ses  injures  pendant 
.  plusieurs  jours,  la  mit  à  la  porte  du  monastère. 
L'innocente  victime,  aloi-s,  alla  trouver  Tevêque 
d'Amiens  qui  lui  prodigua  ses  consolations  et  lui 
procura  un  asile  chez  une  femme  honorable,  nom- 
mée Éremburge,  qui  demeurait  près  de  Févéché. 
Aussitôt  Geoffroy  écrivit  à  la  supérieure  de  Doul- 
lens  pour  luiurdouner  de  se  rendre  imniédiateuient, 
(^f  h  pieds,  auprès  de  lui.  La  mauvaise  religieuse 
obéit  à  cet  appel  ;  mais,  comme  elle  prévoyait  les 

'  Ce  n'est  donc  pas  à  DmiHens  que  fun  nt  retrouvés  c.  b  dépôU, 
coinme  le  dit  La  Mère  do  lilgmur.  {Anu'^c  bénédicHnCy  K.  \\  ) 
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reproches  du  prélat,  elle  donna  carrière  à  son  iras- 
cibilité et  s'emporta  tout  d'aburd  en  injures  contre 
lui.  —  Rappelez-vous,  lui  dit  l'évèque,  que  je  tieus 
ici  la  place  de  Jésu^-Christ.  Je  suis  votre  juge,  et 
c'est  en  cette  qualité  que  je  vous  demande  compte 
de  la  sœur  que  j'ai  rontiée  à  votre  lourde.  — J'i- 
iiuore  cki  cjue  vous  voulez  lae  dire  ;  je  n'ai  perdu 
aucune  de  mes  steurs.  —  Je  vous  parle  de  cette 
excellente  tille  qu  un  soir  vous  avez  contrainte  à 
vous  éclairer  d'un  flambeau.  N'avez- vous  pas  eu  la 
crumité  de  la  chasser  de  votre  monastère  ]vmr  une 
làiiscJ'able  vétille  ?  Voiisji  av cz  donc  point  songé  (pie 
si  cette  pnuvre  délaissée  tumbait  dans  le  dé;[$ospuir, 
que  si  la  Uiisérc  la  poussait  à  vendre  son  honneur, 
vous  seriez  flevant  Dieu  resjwnsable  <le  sa  perte  ! 
Je  ViMi*;  oiddiuie  <le  la  «'licn.'her  partout,  pour  la 
taire  rentrer  daub  votre  monas^tère,  et  jusjpi  àce  ([ue 
vous  rayez  trouvée,  je  vous  condamne  à  un  jeûne 
absolu. —  La  supérieure  de  Saint-Michel  parcourut 
en  vain  tous  les  quartiers  de  la  ville.  Exténuée  de 
fatigue  et  de  tViini,  elle  retourna  le  s(»ir  à  l'évêché, 
où  ses  larmes  témoignèrent  de  sou  sincère  repentir. 
L'évèque  alors  se  laissa  toucher,  fit  appeler  la 
religieuse  et  la  remit  entre  les  mains  de  sa  supé- 
rieure, il  laquelle  il  accorda  un  uénéreux  pardon  *. 

Avant  de  rendre  son  âme  à  Dieu,  l.ieofl'roy  devait 
être  témoin  du  désastre  qui  fit  de  la  cité  d'Amiens 
un  monceau  de  cendres  et  de  ruines. 

Une  nuit  que  Geoilïoy  priût  devant  les  reliques 

^  Lrt  Histoire»  de  DouUen»,  p«ir  le  P.  Daikk,  M.  YTAnmt,  l'abbé 

Dklgovk. 
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de  S,  Firmin,  ravi  en  extase,  il  se  trouva  transporté 
hors  de  la  ville,  sur  le  chemin  qui  conduit  à  Saint- 
Acheul.  Soudain,  apercevant  du  côté  du  midi  un 
*  char  attelé  de  clievuux  ardents  et  de  nombreux  ca- 
valiers dont  les  coursiers  vomissaient  des  flammes 
sulfureuses,  il  entend  s'entrechoquer  les  boucliers, 
les  casques  et  les  glaives,  et  voit  tous  ces  fantasti- 
ques guerriers  se  précipiter  vers  la  cité  qu'ils  veulent 
détruire.  Geoffroy  venait  d'imprimer  sur  son  front 
le  signe  de  la  ci'oix^  pour  mettre  en  fuite  ces  hor-, 
ribles  apparitions,  quand  il  vit  un  pontife,  1  anneau 
épiscopal  au  doigt,  une  palme  a  la  main,  la  tète 
ceinte  d'une  couronne  de  lis  et  de  roses,  d'où  se 
détachait  une  croix  :  —  «Je  suis  Firmin,  martvr 
et  premier  évoipie  de  cette  cité,  dit  l'apparition. 
Comme  jadis,  je  suis  encore  prêt  à  la  secourir  au 
moment  du  danger.  Les  prévarications  de  ton  peuple 
ont  nllimié  la  colère  dti  Soigneur  :  révèle  re  ([ue  tu 
viens  de  voir;  par  tes  exhortations,  tes  réprimandes 
et  tes  invectives,  convertis  les  pécheurs  et  implore 
avec  moi  la  clémence  de  Dieu.  »  —  S.  Fiimin  re- 
monta aussitôt  vers  les  cieiix  ;  Geoffroy,  revenu  ;i 
lui,  vit  ses  vêtements  trempés  des  flots  de  larmes 
qu  il  avait  versés,  ce  qui  lui  fut  une  preuve  de  la 
réalité  de  sa  vision. 

En  vain  notre  Saint,  docile  à  ces  mystérieux  avis, 
cniploya-t-il  les  supplications,  les  menaces  et  les 
promesses  pour  ramener  son  troupeau  dans  les  sen- 
tiers du  bien  :  on  taxait  ses  récits  de  visions  chimé- 
riques, et  ce  ne  fut  que  trop  tard  qu^on  put  appré-* 
cîer  la  triste  véracité  de  ses  discours  prophétiques. 

Le  %\  août  1 1 15,  veille  de  la  Suint- Barthélémy,^ 
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d'épaisses  ténèbres  s'éten<]ireiit  sur  la  ville  ;  les 
feux  qu  elles  recéimeut  ciaiis  leurd  Hunes  iaceuiliè-' 
rent  les  maisons  et  propagèrent  un  tel  effroi  que 
Von  ne  songea  même  pas  à  lutter  contre  Tenvahis-* 
sèment  des  flammes.  On  voyait  de  hideux  corbeaux 
planunt  dans  les  iiirs,  avec  ih^s  cliarbons  ardents 
dans  leur  bec,  et  des  animaux  tiottant  à  denii-con- 
sumés  dans  la  Somme.  Toute  la  ville  d'Amiens 
fut  détraite^  à  Texception  deTcglise  Saint-Firmin, 
du  palais  épiscopal  et  de  quelques  cabanes  de 
pauvres. 

C'est  dans  le  Tonthieu.  où  il  était  en  cours  de 
visites  pastorales^  que  Geoffroy  apprit  ces  tristes 
événements  ;  aussitôt  il  accourut  sur  le  théâtre  de 

ces  désolations  : — a  0  mes  chers  enfants,  s'écriait- 
il,  pourquoi  n'avez- vous  pas  cru  à  mes  paroles? 
Vous  eussiez  apaisé  la  colère  divine  par  la  sincérité 
de  votre  pénitence.  Tirez  du  moins  quelque  profit 
de  vos  disgrâces,  en  réluriiuiiit  vos  mœurs  et  en  re- 
connaissant la  justice  du  châtiment  qui  vous  a 
frappés.  Si  vous  agissez  i^iusi^  je  vous  promets,  au 
nom  de  Dieu,  que  la  Providence  guérira  tous  les 
maux  qui  vous  ont  affligés,  Cette  fois,  les  Amiénois 
crurent  à  sa  parole  et  suivirent  ses  conseils.  Aussi, 
deux  ans  s'étaient  à  peine  écoulés  que  les  ravages 
du  passé  étaient  réparés  et  que  les  promesses  de 
Geoffroy  avaient  reçu  leur  accomplissement. 

Le  saint  évcque,  à  mesure  qu'il  sentait  appi*ocher 
le  terme  de  son  existence,  multipliait  ses  œuvres 
de  charité  et  de  miséricorde,  redoublant  de  zèle 
pour  purifier  sa  vie.  Il  n  oublia  point  le  monastère 
du  Mont-Saint-Quentiq  o(t  s'étaient  passés  ses  plus 
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heureux  jours  :  il  lui  donna  un  autel,  un  calice  cl'or, 
et  de  quoi  iuuriiir  au  îuiuinuire  de  Téirrise  ain^i 
.qu*à  la  nourriture  des  frères  et  des  pauvrei». 

On  eût  dit  qu'il  avait  prévu  la  date  de  sa  mort. 
Quand  il  alla  visiter  Jean,  évêque  de  Térouanne, 
pour  s  entretenir  avec  lui  d<  >  uiisèi'es  du  teuips, 
celui-ci  le  conjura  d'assister  a  ses  funérailles  qu  il 
considérait  comme  prochaines  ;  maïs  notre  Saint 
lui  affirma  qu'il  le  précéderait  dans  la  tombe  ;  en 
effet,  révùque  de  Térouanne  ne  mourut  que  quinze 
ans  plus  tard  en  1 130). 

Entouré  de  pièges,  en  butte  aux  calomnies  et  aux 
peraécutionSj  S.  Geoll'royi  dont  le  caractère  nous 
parait  avoir  été  enclin  au  découragement,  songea  à 
aller  abriter  ses  derniers  jours  sous  les  silencieux 
ombrages  de  la  Grande-Chartreuse.  C'était  là  qu'il 
aurait  voulu  mourir^  loin  des  discordes  politi(iue$  qui 
aj^taientsans  cesse  sa  ville  épiscopale.  Toutefois^  il 
résolut  d'aller  prendre  conseil  de  Raoul  le  Verd, 
arclievôque  de  Keims. 

Eudes^  abbé  du  monastère  de  Saint-Crépin  de 
Soissons,  ayant  appris  que  1  evêque  d'Amiens  tra- 
versait le  Soissoonais  pour  se  rendre  dans  la  métro- 
pole, envoya  ji  sa  rencontre  et  le  fit  i)rier  de  venir 
célébrer,  dans  son  abbaye,  la  solennité  de  la  féte 
patronale  ('2ô  octobre).  Geoffroy  se  rendit  à  cette 
invitation  ;  mais^  la  nuit  même  de  son  arrivée^  il  res- 
sentit les  premières  atteintes  de  la  fièvre  qui  devait 
remporter.  Dès  le  lemleuiaiii  cependant,  il  voulut 
se  remettre  en  route  :  à  peine  eut-il  fait  deux  lieues 
qu'il  sentit  ses  forces  l'abandonner  et  fut>obligc  de 
s*arréterdans  une  métairie  qui  dépendait  de  l'abbaye 
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de  Saint-Crépin.  Il  raconta  alors  à  ses  compagnons 
de  voyage  le  soiîiiv  (|u1î  avait  eu  la  nuit  précédente. 
QiUtUv  illustres  persoiinnges  ,  v('tn<  de.  blanches 
uubeSy  disait-il,  l'avaient  porte  daiis  une  église, 
et  là,  en  présence  d'une  nombreuse  fouie  éplorée, 
avaient  déposé  sur  son  corps  une  grande  pierre  fu- 
néraire. 

Trois  jours  après,  Tabbé  Eudes,  (|u'on  avait 
averti  de  lu  gravité  de  cet  incident,  alla  visiter  ce 
cher  malade  et  le  fit  transporter,  par  eau,  jusqu'au 
monastère  de  Soissons,  où  il  reçut  les  derniers  sa- 
crements des  mains  de  réveque  l/isiard  de  Crépy. 
GeotVrov  dit  adieu  aux  reli^rieux,  émit  le  vœu  d'être 
inhumé  dans  la  salle  capitulaire  et  rendit  sou  âme 
à  Dieu,  le  8  novembre  1115,  sans  que  les  approches 
de  la  mort  aient  altéré  le  cal  me  de  ^cs  traits, 

Lisiurd,  évêque  de  Soissons,  nurnit  voulu  que 
Geoffroy  tut  inliuraé  dans  la  cathédrale  de  Saint- 
Gervais  et  Saint-Protais.  Mais  Eudes,  abbé  de 
Saint-Crépin,  fit  prévaloir  les  droits  de  son  mo- 
nastère, (jui  étaii  iil,du  reste,  eu  harmonie  avec  les 
vœux  du  mourant.  Le  saint  évéque  d'Amiens  fut 
donc  enterré  dans  la  salle  capitulaire  de  Fabbaye. 

Parmi  les  personnages  éminents  qui  assistèrent  à 
ses  funérailles,  on  remarquait  ÎJsiard,  évêque  de 
Soissons,  Clérembault,  évêque  de  Senlis,  Raoul  III, 
abbé  de  Saint-Médard,  et  honiuMmp  d'autres  abbés. 
Comme  il  avait  été  impossible  à  la  foule  de  pouvoir 
pénétrer  dans  Féglise  ,  jiour  contempler  une  dernière 
fois  les  traits  du  défunt,  il  y  en  eut  qui  s  imagi- 
nèrent de  regarder  par  les  fenêtres,  à  Taide  d'un 
haut  échafaudage.  Des  femmes  même  y  avaient  pris 
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placej  entre  autres  réponse  d'Ënguerrand^  riche 
bonrgeMs  de  la  ville.  L'échafattdage  se  rompit  sons 

le  l'îU'deau  et  fut  précipité  à  terre.  On  craiiiiiait  (ra- 
voir à  déplorer  la  mort  d'un  grand  nombre  de  vic- 
times :  personne  n'avait  eu  la  moindre  contusion. 
Cet  événement  fut  considéré  comme  le  premier  mi- 
racle posthume  de  S.  Geoffroy. 

ACTMS  ÈriSCOPAUX. 

Afin  de  ne  pas  iaterirorapre  notre  rôcît  par  des  faits  d'un 
intérdt  secondaire,  oous  avons  négligé  de  relater  diverses 
donations  laites  par  Geoffroy,  sa  présence  k  divers  con- 
ciles, et  ses  souscriptions  de  chartes  ;  nous  allons  roentîono 
ncr  ces  divers  actes  ëpiscopaux  par  ordre  clironologiquc. 

1105  (26  février).  Confinnalion  de  la  dorration  de  l'église 
de  ProyurL,  faite  par  Robert  de  .h  rusaleni,  comLij  de 
Fia  nd re,  au  prieuré  de  Lilions  en- San Lci  i  c .  i^S^fialtg . ,  t.  v 1 1 1 , 
p.  ÎG3.) 

llUô  {23  février).  Donation  du  prieuré  de  Ligny-sur- 
CancUe,  situé  dans  le  comté  tic  Saint- Pol,  à  l'abbaye  de 
SaaU-Martiii-des-Chanips  de  Paris.  (JJist.  de  Vabbaye  de 
Saint-Martin,  p  349.) 

1105.  Dans  un  synode  tenu  à  l'églii^c  catliédi-ale  tl  A- 
miens,  Geoiiroy  reconstitue  l'abbaye  de  Saint-Fu^rien, 
que  les  Normands  avaient  détiuite  au  IX'' siècle.  Par  une 
seconde  charte  de  liU5,  conservée  aux  Archives  du  dépar- 
tement de  la  Somme,  il  confirme  la  donation  (ju'il  avait 
faite  de  l'église  Saitit  Remi-au-Bois  (Notre-Dame  de  Grâce) 
à  l'abbaye  de  Saint- Fuscien,  ainsi  que  la  donation  faite  au 
même  monastère  par  Ënguerrand  de  Boves,  d'églises,  d'au- 
tels et  de  divers  biens.  (SALaio:^,  Notice  Aiit,mrfubbaifede 
Saint' Fuscien^  ch.  i.) 
i  106.  Étant  à  Abbe ville,  il  conlirrae  les  donations  faites 
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par  Guy,  comte  de  Ponlliieu,  au  prieuré  de  Saint-Pierre  et 
Saint -Paul,  qui  avait  été  fondé  en  l'an  !  100.  (Ms.  de  Db 
CouKT,  p,  287.) 

IIOG.  Il  souscrit  la  doiiatiou  de  i  église  de  Condé-sur- 
Marne,  faite  pur  Mana^sés  H,  archevêque  de  Reims,  au 
monastèinî  de  Saint-Kenii  de  cette  ville.  (Maulot,  Metrop, 
Ham.^  I.  Il,  p.  235.) 

1106(23  septembre).  Geoffroy,  sur  la  prière  de  Lambert, 
év(5(]ue  d  Arras ,  consacre  solennellement  l'é^^lise  d'Ar- 
rouaise  avec  Jean  de  Térouanne.  (Ballzk,  Mis<tU,  v,  392.) 
Arrîfe  occasion,  Odon,  seigneur  de  Ilain.  coiiliniu"  la  doiia- 
lioa  (erres  et  prairies  de  Margelles,  failc  par  soupereà 
oc  ni()Fia<tère.  (lossK,  lli^t.  de  l'abbaye^iV Arrouone ,  p.  20.) 

1  1(17  mai).  Il  as-îste  an  concile  de  Troyes  ou  le  pape 
Pasrlial  1 1  vint  animer  les  esprits  en  faveiii*  tic  la  croisade. 
II  y  cotitirme  sa  pn  rei lente  donatioodeSaint-Kemi-au-Bois 
à  i'abba3'e  de  Saint  Fuscicn. 

1108.  Sur  la  demande  de  Baudry,  évéque  de  Noyon, 
Geolfroy  se  rend  dans  cette  ville  et  approuve  l'établisse- 
ment de  chanoines  réguliers  dans  l'église  de  Uam.  (Gailia 
chriit.,  X,  117U.) 

1 108.  Pal' une  charte  datée  du  8  novembre,  il  donne  quel- 
ques autels  au  monastère  de  Saint-Arnould  de  Crépy.(MrV/.) 

1 108. 11  confirme  à  Hessende,  deuxième  abbesse  de  Ber- 
tauoourt,  les  privilèges  que  lui  avait  accordés  son  prédéces- 
seur et  il  en  ajoute  de  nouveaux  Cette  charte  fut  confir- 
mée par  le  pape  Pascbal  II.  (De  Court,  295.) 

1109.  Par  une  ciiarte  adressée  à  Étieane,  prieur  de 
Saint* Acheul,  (leotfroy  confirme  à  ce  monastère  les  dîmes 
de  Domart-sur-la-Luoe,  Enguiliaucourt  et  Bourges,  ainsi 
que  la  moitié  de  celles  de  Placby  et  de  Dommartin. 

1 109.  Confirmation  d*un  accord,  par  lequel  le  Chapitre 
d* Amiens  cède  aux  moines  de  Lihons  TégUse  de  Torsin- 
court  en  échange  d*un  revenu  annuel  de  cinq  muids  de 
froment.  {GaUia  cArittiana^  ibid.) 

•  Le  Gallia  déoature  ce  nom  en  récrivant  Fortincourl,  Tor- 
•incoiirt.  villiige  «ujourd'hui  détroitj  était  sitttè  prêt  de  Miterj» 
Voyei  Ds  Caont,  lArrondîMeiiMnl    Péronne^  t  ii,  p.  600, 
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1109.  Institution  des  (  hanoines  réguliers  de  Saint-Au- 
gustin dans  l'église  de  Saint  Martio^aoX'JuiDeaux  qui,  de* 
puis  sa  fondation,  était  desservie  perdes  prétrês séculiers. 
(Daire,  ffiêioirt  d'Amiens,  u,  227.) 

i  1 10.  Ausclier,  abbé  de  Saiot-Riquier,  iovite  Geoffroy 
à  se  rendre  à  son  abbaye  pour  être  témoin  des  miracles* 
accoinplis  par  les  reliques  de  S.  Angilbert*  L'évéquo 
d'Amiens  y  envoie  d*abord  le  prêtre  Ingution  et  s'y  rend 
pins  tard.  (GaUia  ehriit,) 

IIU.  A  Montreuil,  le  11  juin,  translation  des  reliques 
de  S.  Salve.  (Monacm.  Susss.} 

1111.  (jeoÀTroy  donne  au  prieuré  de  Lihons  Téglise  de 
Méricourt-sur-Somme  et  la  moitié  des  revenus  de  Tautel 
d'Harbonnières.  (Db  Caomt,  tArrondmemeni  de  Pérwme, 
pp.  238  et  305.) 

1113*  Souscription  à  la  charte  de  fondation  de  Tabbaye  • 
de  Saint-Victor  de  Paris.  (Du  Bbbvil,  Antiq,  de  Pûrin^ 
1.  II,  p.  407.) 

Il  13  (16  août).  «  Étant  à  Beauvais,  dit  De  Court,  aven 
le  roi  Louis  le  Gros,  il  a  souscrit  avee  ce  prince  la  charte 

de  conlirnialion  de  six  mestiui'S  de  boulanger  que  (Jodcfroy 
de  i^isseleu,  cvèque  de  ce  lieu  (Beauvais),  idisait  à  i?ou 
église  et  à  <on  Chapitre.  » 

1113.  Geollroy  cufiljrmc  à  l'abbaye  de  Mamiuutier  la 
possession  du  prieuré  de  Saint- DeLiis-des-Prés,  situé  à 
Amiéiis,  a  la  t'oudition  que,  chaque  année,  le  jj rieur  offrira 
deux  cierges  de  douze  deniers  et  de  l'encens  h  la  <-()lle<^iaie 
de  Saint-Nicolas,  le  jour  de  lu  ff''t(>  patiou.ile.  11  unit  de 
prièrcii  les  Bénédictins  de  Marmouiter  avec  les  chanoines 
de  Saint-Nicolas  d'Amiens  ;  les  premiers  s  engageant  à  cé- 
lébrer chaque  année  raQni\  ersaire  de  Dreux,  évéque  de 
Térouanne,  fondateur  de  la  collégiale  aiuiéQoise.  (Dai&e, 
hiat.  ff  Amiens  y  ii,  303.) 

1114  (17  avril).  Contirinatiou  de  la  donation  fuite  au 
prieuré  de  Lihons,  par  Otger,  prévùt  de  la  cathédrale 
d'Amiens^  de  l'autel  de  Saint-Martin  d'Hurbonnières  et  de 
l'église  d'HangfcSt-en-Santerre.  {SpicU.,  vin,  171.) 

1114  t4  juillet),  il  oonûi*me  les  donations  de  son  prédé* 
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cesseur  en  faveur  du  pricun'  de  Bienoourt,  qui  apparte- 
nait à  l  abbaye  de  Marmoulier.  {Gallia  christiuna  ^  x, 
1171.) 

1114  (sephMul>r<').  (îoofîi'oy  assiste  à  un  concile  de 
Reinms  et  sousci  ii  un»'  duualion  faite  à  l'abbaye  de  Saint- 
lioriin  |)ar  Claircnibault,  archidiacre  d'Ari'HS.  qui  fut  de- 
puis t'vùque  dé  Senlis.  (Gousset,  Actes  de  la  province  de 
Reims,  ii,  178.) 

1 1 1  i.  D'après  (iuibert  de  Nocfcnt.  il  aurait  consat  r/'  uii 
autel  à  l'abbaye  fie  Cluny,  où  il  se  serait  arrête  eu  se  ren- 
dant à  la  Grandc-Ciiartrcusc. 

il  15  (IG  juin).  Geolfroy  tient  à  Montdidier  un  synode 
solennel,  où  il  confirm»^  la  donation  (jue  le  chevalier  Héli- 
nand  de  Montdidier  avait  faite  à  Saint -('orneille  de  Com- 
piè^^ne,  (les  dîmes  de  Mes vi lier  ;  Piennes),  Erches  cl  Pru- 
vastre  (La  Villette,  prcs  Rollot)  Cette  charte  a  été  publiée 
par  M.  de  Beauvillé.  (HUtoire  de  Montdidv  r.  i. 

1115  (juillet).  Geoffroy  souscrit  au  synode  de  <  hâlons, 
où  fut  encore  agitée  l'afiTaire  des  investitures  et  où  Ton  ré- 
gla un  différend  entre  les  moines  de  Saint- Vaast  d'Arras 
et  ceux  du  Mont-Saint-Quentin.  (Baron.,  j4n«a/.,  v,694.) 

1115.  Yves  de  Chartres  adresse  une  lettre  collective  (la 
268*^  de  son  Recueil)  à  Geoffroy  et  aux  évéques  de  Beau- 
vais,  de  Chàlons  et  de  Senlis.  {6aU.càn'si,^  Ecelei,  SHoan,^ 
X,  1397,) 

Nos  anciens  bréviaires  (1528,  1607,  1667)  placent  sous 
l'épiscopat  de  S.  Geoffroy  la  procession  où  eut  lieu  le  mi«- 
racle  de  Timmobtlité  de  la  châsse  de  8.  Firmin,  Cet  événe- 
ment  n'eut  lieu  que  le  3  août  1137,  comme  Ip  prouve 
M.  SalmoR.  (Hût,  de  S,  Firmin,  p.  179.) 


CliRONOLOGlK. 

Le  moine  Nicolas  de  Soissons  nous  dit  que  Geoffroy 
mourut  «  le  6  des  ides  de  novembre  (8  novembre' ,  à  la 
neuvième  heure  du  jour,  %é  de  cinquante  ans,  dans  le 
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cours  de  sa  onzième  année  d'épiscopat,  dans  la  dix-hui» 
tième  du  règne  de  Louis  le  Gros»  en  Tàn  1 1 18  de  Tlncar- 
nation  ». 

Il  y  a  dans  ce  passage  trois  assertions  contradictoires  : 
La  date  de  1 1 18  donnée  en  chiffres  positifs; 

2**  L'itidicution  de  la  onzième  année  de  l'épiscopat  de 
Geolîroy,  ce  qui  r.ori'espontl  à  l'an  1115,  puisqu'il  fut 
sacré  en  1  lOi,  après  le  concile  de  Troyes  ; 

3"  La  supputation  do  la  dix-huitième  année  de  Lnuis  le 
Gros,  ce  qui  nous  donne  Tannée  II2I,  si  l'on  coiiipte  à 
partir  du  jour  où  Louis  le  Gros  fut  associé  ù  la  couronne 
par  son  père  Philippe,  ou  1 1"2G,  si  l'on  prend  pour  point  de 
départ  l'année  où  il  commença  à  rè^^tier  seul  (Il 08). 

Kn  face  de  cette  triple  conii  adiction,  les  historiens  se 
sont  partagés  sur  l'époque  de  la  movL  de  S.  Geoffroy. 

La  date  de  1  l  15  a  été  acceptée  par  Fleurv,  Longueval, 
De  Coui't,  le  P.  Daire,  M-  Dust\  cl.  le  Gallia  chrisfiana, 
ÏArtih  rfh  i/îer  le^  dates  et  X Histoire  littéraire  (h  In  France, 

La  date  de  1118  a  été  accueillie  par  Claude  Robert,  La 
Morlière,  D.Cotron,  Moréri.  Quatremairc?,  Viseur,  Arnaud 
d'Andilly,  (iodescard,  André  Duval  et  plusieurs  de  nos  an- 
ciens bréviaires. 

Notre  regretté  collègue,  M.  Fr.  Guérard,  a  publié  en 
I8i3,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
P/caniiie  (t.  Tj},  un  remarquable  travail  intitulé  :  Notice  iur 
quelques  circonstances  de  la  vie  de  S.  Geoffroy  et  eur  tépoqw 
de  sa  mort^  dont  le  principal  but  est  de  prouver  que  cet 
illustre  évéque  ne  mourut  qu'en  1 12L 

Mentionnons  encore  trois  dates  qui  ne  correspondent 
avec  aucune  des  trois  indications  du  moine  Nicolas  :  celle 
de  1 108,  donnée  par  le  Bréviaire  de  I GGT  ;  (  elle  de  i  1 16  qui 
appartient  à  M.  A.  Thierry  {Mm.  du  Tiert^Ètat^  i,  34),  et 
celle  de  1127,  hasardée  par  Gazet. 

Notons  aussi  que  certains  historiens  se  sont  contredits 
à  quelques  pages  de  distance,  comme  Baronius  *  et  l'abbé 


^  Il  fiilt  mourir  Geoffroy  ea  1118,  tom.  T  dei  AnnalUy  page  ll« 
et  en  1115,  p.  611  du  même  folume. 

T.  II.  5» 
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liohi'biurhcr  *.  Le  h'opre  actuel  du  diocèse  condense  ces 
contradictions  en  une  seule  phrase,  faisant  mourir  S.  Geof- 
froy en  1 1 18,  la  onzième  année  de  son  épîscopat.  Il  eAt 
fallu  dire  la  quatorzième,  puisque  la  date  du  sacre  (1 104) 
reste  à  Tabri  de  toute  contestation. 

Nous  croyons  qu*il  faut  d*abord  écarter  de  la  discussion 
le  texte  du  moine  Nicolas,  attendu  qu  il  fournit' un  argu- 
ment d*égale  valeur  aux  trois  opinions  qui  sont  en  oonHit. 
Nous  remarquerons  toutefois  qu'il  nous  parait  impossible 
qu*un  écrivain,  ayant  élé  presque  contemporain  des  faits 
qu  il  raconterait  pu  commettre,  eu  quehjiics  lignes,  de  si 
grosses  erreurs.  Il  est  donc  éminemmenl  probiible  que 
ce  te\t*  a  été  remanié  pnr  un  copiste,  d'une  époque  bien 
postérieure,  et  (|iii  jiura  voulu  fnire  de  l'éruditiou  chrono- 
logique. Après  e<'tt(  piu  i  r  -lu  nioiue  Nicolas  :  Ejccesstt  e 
vivis,..  Goftcfridus.  sexfo  idus  novLinbrîf.  hnra  diri  nona,onno 
sacerdotn  sut  undtcinto^  setuLU  quinquaçjrsimo^  le  eo|)isl(^  luiil 
inspiré  aura  ajouté  le  commentaire  suivant  :  fiegnanle  Lu- 
</ovi''0^  Philippi  Frmironiiii  rcf/is  /i/to.  nutw  regni  pjt(^  fie- 
cimo  (a  faro^  /nccn  nuf fou);  tiutnn  Ver/x'  mUlesimo  canlf^^imn 
fkcimn  octavn.  Notre  liy|)ollié><'  rst  d'autant  plus  vraisem- 
blable qu  au  sujet  de  l  allaire  de>  moines  de  Saint- Valéry, 
nous  avons  reconnu  que  le  texie  priniilif  du  moine  Nicolas 
îivait  du  subir  (ie<  reinauiemenl>  et  des  inlerpolalions. 
Quoiqu'il  en  soii,  nous  allons  essayer  de  déinon(i'<'r  tjne les 
dates  de  1121  et  de  1118  ne  repo-ent  que  sur  de  pures 
hypothèses  et  des  documents  npucryphes,  tandis  que  celle 
1 1  l.î  est  basée  sur  .des  acles  authentiques  et  des  faits 
incontestables. 

Avant  tout,  résumons  en  quelques  mots  la  dissertation  de 
M.  Guerard.  Notre  savant  collègue,  en  examinant  des  co- 
pies de  titres  tirées  des  archives  de  la  maison  de  Noailles, 
relatifs  à  la  commune  de  Poix,  remarqua  deux  chartes, 
l'une  de  1 1 18,  l'autre  de  1121,  toutes  deux  souscrites  par 
S.  Geoffroy.  Apprenant  que  les  originaux  étaient  conser- 
vés aux  Archives  de  TOise,  il  en  obtint  une  copie  par 

'  £q  lUd,  dit-il,  tout,  xv  p.  91  ;  en  1118,  t.  xiv,  614. 
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rentremise  de  M.  Graves.  M.  Gucrard  en  a  conclu  «que 
notre  Saint  vivait  encore,  non-seulement  en  H 18^  mais  en 
1 121,  année  qui  correspond  à  la  dix-huitième  du  règne  de 
Loiûs  ie  Gros.  Une  charte  de  1116,  por  laquelle  révéque 
ËDguerrand  confirme  la  donation  de  l'église  de  Chuîgnes  à 
rabbaye  du  Mont  Saiat-Quentin,  faite  par  son  prédéces* 
seur  Geoffroy,  semblait  porter  un  rude  coup  à  ce  sys- 
tème. M.  Guerard  élude  la  difficulté  en  supposant  qu'En- 
guerrand  aurait  usurpé  la  place  de  Geoffroy,  pondant  l'ab- 
sence de  ce  dernier,  et  qu'il  souscrivait  des  chartes  à 
Amiens,  tandis  que  son  prédécesseur  en  souscrivait  ailleurs. 

L'étude  minutieuse  que  j'avais  faite  de  toutes  les  cir- 
constances chronologiques  de  la  vie  de  S.  GeofTroy,  me 
pi  uuvant  que  cet  évéque  étiiit  mort  en  1 1 10,  je  conçus  des 
soupçons  sur  1  authenticité  des  cliarles  qui  sont  le  seul 
point  d'appui  du  système  de  M.  Guerard.  ,1  écrivis  donc  à 
M.  Desjardins,  le  savant  archiviste  du  département  de 
l'Oise  *,  pour  le  prier  d'examiner  attentivement  les  deux 
actes  que  je  suspectais  ;  le  j^remier,  daté  de  1118,  portant 
confirmation  des  biens  donnés  au  prieuré  de  Snint-Donis 
de  Poix  par  Gauthier  Tyrel  ;  et  le  second,  daté  de  1121, 
contenant  la  confirmation  (ies  biens  abandonnés  à  cette 
môme  église  de  Poix,  par  Werzon  de  (ialicuth.  Je  trans- 
cris littéralement  la  réponse  de  M.  IJe.sjardins  : 

«  Monsieur  lb  CifANOiNii:, 

«  Si  M.  Guerard  avait  eu  sous  les  yeux  ies  deux  chartes 
dont  il  a  publié  le  texte,  et  qui  sont  tirées  des  Archives  de 
l'abbaye  de  Saint-Quentin  de  Beauvais,  il  n*nurnit,  je 
pense,  fait  aucun  fond  sur  leur  autorité. 

«  L'aspect  de  la  première  (11 18)  donne  au  lecteur  les 
plus  graves  soupçons.  "Elle  ne  petit  soutenir  la  comparai- 
son  avec  les  chartes  épiscx>pales  delà  même  époque,  qui, 
le  plus  souvent,  très-soignées,  en  grande  écriture,  sur  de 
grands  parchemins,  ont  je  ne  sais  quelle  majesté.  La  nôtre 

* 

*  Afijourd^hul  archtvîtte  du  départemoiit  de  Seine-cUCue. 
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est  mal  écrite,  p«r  une  main  peu  ferme,  sur  un  morceau 
de  parchemiji  d'une  fri  andeur  moyenne  et  inni  coupé  !  Le 
texte  commence  confie  le  boni  snpéiieui'  et  n'est  aecom- 
pairiië  de  innrgefïnià  droite  ni  à  niiuche.  Le  pan-hemiu e$t 
tracé,  mais  les  ligues  ne  suixenL  pas  le  trait.  L'écriture 
ressemble  à  celle  de  la  {'m  du  XII'  siècle.  Ce  n'est  pas 
tout,  on  a  fort  maladroitement  attaché  au  bas  de  la  pièce 
un  sceau  qui  n'appartient  ni  à  (jeotïroy,  ni  à  aucune  des 
personnes  mentionnées  dans  la  charte.  11  représente  un 
buste  dont  la  tète  est  mitice,  avec  cette  légende  :  itigillum 
Fulconis  «... 

«  Ln  seconde  ehnrtp  (11'2I)  est  moins  grossièrement 
faite,  mais  ce  n'est  point  lu  forme  d'uno  <*[iarte  épiscopale 
de  cette  époque.  Elle  a  la  tournure  des  ducumeotscle  1170 
àll8U. 

«  Parmi  les  titres  de  la  même  abbaye,  je  trouve  une 
magnifique  charte  de  1118,  octroyée  par  Raoul,  arche- 
vêque de  Reims,  et  Pierre,  evéque  de  Heauvais,  datée  de 
Jieims^  pendant  le  concile  provincial,  tenu  le  6  octobre; 
elle  est  signée  de  presque  tous  les  évêques  de  la  province. 
Purmi  CCS  signatures,  se  trouvent  celles  i\' higeranni  Am- 
biùnentif  fpùcopi,  et  des  délégués  de  l'Église  d'Amiens  : 
Rogn-i^decani  Ambianemh,  Symonis  prepositi  Ambimemiê^ 
Garini\  tàetaurarn  A  uibiahensis.  Cette  charte  confirme  et 
promulgue  un  accord  intervenu  entre  les  abbayes  Beau- 
vaisiennes  de  Saint-Quentin  et  de  Saint-Lucien.  Klle  suffit 
ù  démontrer  qu'en  1 1 18  Geoffroy  n'était  plus  évéque,  h 
pi  u  s  forte  raison  en  1 1 2  i  • 

Si  Ton  en  croyait  tes  titres  du  prieuré  de  Poix,  Geoffroy 
aurait  encore  été  évéque  en  11  27.  A  cette  date,  une  charte 
de  Gauthier  Tyrel,  chevalier,  mentionne  la  présence  de 
«  révérend  père  en  Dieu,  montefgneur  Godefroy^éwsgue  d'A' 
miem  ».  Ajoutez  que,  pour  plus  de  vraisemblance,  cette 
pièce  est  en  français,  et  en  français  du  XVI*  siècle!  L'écri- 
ture, très-contrefaite,  est  de  cette  époque.  Passe  encore, 
si  la  pièce  était  une  traduction;  mais  elle  est  donnée 
comme  iiii^  de  fondation,  et  elle  a  été  enrichie  des  lamères 
d'un  sceau  détruit  sans  doute  par  les  injures  du  temps. 
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«  Pour  VOUS  édifier  davaatage,  j'ajouterai  que  le  prieuré 
de  Poix  est  un  nid  de  pièces  fausses.  Je  vous  en  citei*ai  une 
écrite  au  XV*  siècle  et  donnée  comme  de  1148;  une  autre 
datée  de  1387  et  qui  est  évidemment  de  ta  fin  du  XV*, 
sans  parler  de  plusieurs  autres  qui  ro*ont  paru  suspectes. 
En  purcourant  le  fonds  de  labbaye,  j'ai  enti^vu,  dans 
d'autres  dossiers,  quelques  titres  qui  ne  m*ont  paru  guère 
plus  authentiques  et  qui  m'ont  démontré  avec  quelte  ré- 
serve il  faut  s'appuyer  sur  les  Arcliives  de  Tabbaye  de 
Saliil-Qiientin  de  Beau  vais. 

«  Agréez,  Monsieur  le  chanoine,  l'expression  tie  nies 
sentiments  respectueux  cl  distingués. 

« 

C  G.  DSSJAROIMS.  » 

En  face  d'un  pareil  témoignage,  il  devient  inutile  de 
suivre  M.  Guerard  diiiis  les  hnbiles  hypolhéses  (|u'il  a 
émises  pour  eoncilier,  à  une  nièine  (^poqîie,  re\i>teu(  e  de 
'  Geoffroy  avee  l'éjjiscopat  d'Iùi^'uerratid.  Keinaii|Uons 
toutefois  <|u"il  avait  été  entraîné  par  son  système  à  ad- 
mettre de  vérital)les  impossibilités.  Ainsi,  dans  la  préï-cnce 
d'Enguerrand  au  concile  de  Reims,  présidé  en  1119  par  le 
pape  Calixte  II,  et  à  celui  de  Beauvais  en  1 120,  il  ne  voit 
que  la  continuation  d'une  usurpation.  Comment  les  Pères 
de  ces  deux  conciles  auraient-ils  pu  admettre  hi  présence 
d'un  intrus?  N'y  avait-il  point  parmi  eux  des  évéques  qui, 
réunis  au  concile  de  Soissons,  avaient  écrit  à  GeolTruy, 
retiré  à  la  Chartreuse,  de  revenir  au  milieu  de  son  trou- 
peau, parce  que  les  saints  canons  défendent  de  remplacer 
un  évéque  encore  vivant,  à  moins  qu'il  n'ait  été  déposé 
pour  inconduite,  ou  qu'il  ne  soit  paralysé  par  des  infirmités, 
L*arctievéque  de  Reims  n'était-il  pas,  d'ailleurs,  ce  mémo 
Raoul  qui  avait  répondu  aux  délégués  d'Amiens  ;  «  J'at- 
teste Notre-Seigneur  que  tant  que  vivra  Geoffroy,  vous 
n'aurez  point  d'autre  évéque  » 

La  Morlière  a  adopté  la  date  de  1 1  Id,  surtout  en  ndson 
de  la  charte  de  fondation  de  Poix,  dont  il  avait  eu  connais- 
sance.Or,  cette  charte,  conf^ervée  aujourd'hui  aux  Archives 
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de  l'OiîîC,  esL  loui  aiis>i  fau-so  que  celle  de  1121,  comme 
lu  [>iuuve  la  lettre  de  M.  Dc.^jarJins.  Nous  u  avons  donc 
plus  U'i  (ju  il  liuus  occuper  de  qucUjuo  autres  urgumentâ 
ijui  s  appuieiU  sur  l'auloritê  île  divers  hi^turiens, 

Kecunnaissoiis  tout  d'al)()rd  rjue  M.  Gueraid  a  tiré 
un  excellent  jiarii.  en  fa\  t'ur  de  Taunée  1118,  d»'  ce  qui 
c  >iiccrae  le  siège  et  la  pnse  du  rhAtcau  d'Amiens.  Avec 
presque  tous  les  lii.-îtoriens  mod». mes,  il  fixe  à  la  fin  de 
1114  (l'année  commençant  à  Pâques)  la  date  du  si^lt»^  du 
('a>tillon  par  l<onis  le  (lio-  ,  il  suppute  les  deux  années  de 
blocus  qui  précédèrent  sa  redditioti;  il  raj>pelle  (jue  tous 
nos  historiens  locaux  attribuent  à  Enguerrand  tie  Hoveset 
à  S.  GeodV'A  r(''rpctinn  de  l'église  Sainl-Fii'inin-en-Cas- 
tillon  sur  les  ruines  mêmes  du  Château,  et  il  arrive  ainsi 
facileinent  à  l'année  1118,  dans  le  but  de  combattre  i  opi- 
nion (jui  iixe  à  1115  la  mort  de  S.  GeolFroy.  Nous  avouons 
que  ces  déductions  ont  une  valeur  sérieuse  et  qu'elles 
constituent  une  probabilité.  Toutefois,  nous  ferons  remar- 
quer que  ce  blocus  de  deux  années,  pour  réduire  lecUàteau 
par  la  famine,  dous  paraît  un  laps  de  temps  bien  considé- 
rable. C'est  Suger  (]ui,  dans  sa  Vie  de  Ijouîs  le  Gros,  nous 
fournit  ce  détail.  Ne  peut-on  pas  se  demander  si  ce  n'est  ' 
point  là  une  habile  Hatterie  de  sa  part?  Un  château  qui 
avait  résisté  au  Roi  ne  pouvait  point,  décemment,  se  laisser 
prendre  par  des  bourgeois  en  quelques  mois  :  c  eût  été  une 
humiliation  pour  la  royauté;  Suger  aura  peut-être  voulu 
hi  lui  épargner  en  prolongeant  la  durée  de  la  résistance 
du  Custel. 

En  ce  qui  concerne  la  fondation,  par  S.  Geoffroy,  de 
l'église  Saint-Firmin  sur  la  prison  du  saint  martyr,  creusée 
sous  le  château,  il  u*en  est  question  que  dans  nos  histo* 
riens  locaux  et  à  une  date  moderne.  Nous  n'avons  pas 
même  besoin  de  contester  cette  assertion, puisque  Geoffroy, 
dès  le  siège  du  ch&teau,  en  1115,  a  pu  manifester  le  désir 
de  voir  respecter  la  crypte  de  Saint-Firmin,  afin  que  plus 
tard  une  église  l'abritât  ;ccci  a  pu  suftira  pour  qu'on  lui  ait 
attribué  cette  fondation,  réalisée  seulement  après  sa  mort. 

N«!  poiMTuil-oo  pas  encore  invoquer,  en  faveur  de  1118, 
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Uii  auii  ti  urgunieiit  de  probabilité  qui  a  écliappéù  rériitlili' 
bagucité  de  M.  Gueranl.  Nos  lecteurt;  se  i-ipprlk-iit  le  récit 
(|ue  noii>  a \  (JUS  fait,  d  ujJi'ès  le  nioiiie  Nicolas,  de  1  incendie 
qui  ilctruisiL  lu  ville  d'Amiens.  Le  pieux  hiigioi»:ra|)lie  nous 
ditqu  il  ne  i*esta  que  le  palais  de  l'évèque.  r<»irlise  Saint-Fir- 
inin  et  quelques  eabimes  de  pauvics.  Coinine  il  ne  parN* 
point  du  ehàieau.on  |)Ourrait  en  coiicluie  qu  il  était  déjà 
détruit,  ce  (jui  nous  reporterait  à  l'aîmée  !î  17,  en  iidniet- 
tant  re.\u«  Litude  de  Suger  relalivenjuntà  lu  reddition  de  lu 
Grosse-Tour. 

Nous  i-ecofinai>>ous  qu  il  s-crail  dii'ticile  de  réfuter  cuui- 
plétenieut  les  deux  argutnents  (jue  !ious  vcnotis  d  exposer 
et  que  la  date  de  1118  conserve  pour  elle  queltjues  proba- 
bilités. Mais,  d'un  autre  côté,  nous  ci  oyons  qu'on  doil  le» 
considérer  comme  non-avenues,  en  face  des  urgumeiiU 
de  presque  certitude  que  nous  allons  invoquer  en  faveur 
de  l'an  1115. 

1*  Après  avoir  ra<'onié  la  rentrée  de  Geoffroy  à  Amiens, 
en  11  15  (carême  de  llTt),  Nicolas  de  Soissons  njrnito-: 
Mondtu  post  supervixit,  ce  qu'il  n'aurait  pas  dit  siGeolTroy 
était  mort  en  11  18  et  surtout  en  1121. 

"Z'*  Le  même  liagiographe  nous  apprend  que  Jean  de 
Goinmines,  évôque  de  Térouanne,  lui  survécut  quinze  ans. 
Or,  comme  ce  prélat  mourut  le  21  janvier  1130  (Van 
Drival,  Vie  de  S.  Jttan^  évéqtte  de  Térouanne^  pag.  88),  la 
monde  S.GeoÉfroy  se  trouve  par  là^méme  lixée  à  Tannée 
1115. 

3*  Josselin,  évéque  de  Soissons,  transféra,  au  mois  d  avril 
1 138,  le  corps  de  S.  Geoffroy,  qui  avait  été  inhumé  vingt- 
trois  ans  auparavant  {GalL  christ,  ËccL  Suess.^  tx,  358)  : 
détail  qui  nous  donne  encoi*e  la  date  de  1 1 15  pour  la  mort 
de  notre  évéque. 

4*11  existe  une  charte,  datée  de  1116,  signée  par  Kn- 
guerrand  de  Boves,  la  première  année  de  son  épisi'opat 
(Gall,  christ.^  x,  303).  A  la  prii^rctle  Raoul,  archevêque  de 
Reims,  il  coulirnie  la  donation  de  l'église  de  Chuignes  faite 
k  Kabbaye  du  Motit-Saint-Qucntin  par  (ieoffroy,  son  pré* 
décesscur  défitui. 
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M.  Guerartl,  pour  iic  point  laisser  ruiner  son  système 
pat' cet  acte  autheiUîque,  essuie  de  démontrer  qu'il  n'est 
pas  iiicompallMe  avec  l'existence  de  Geoffroy,  et  suppose 
que,  pendimt  le  séjour  de  notre  évéqueàla  Grande-Char- 
treuse, le  peuple  et  le  clergé  d'Amteus  auraient  pu  choisir 
Knguerrand  de  Boves  pour  le  remplaci^r.  Les  députés 
d'Amteus,  selon  lui,  se  rendirent  au  concile  de  Bcauvaisen 
1114,  c  pour  obtenir  la  confirmation  de  l'évèque  qu'ils 
avaient  élu».  Cette  supposition  toute  gratuite  est  démentie 
par  le  texte  du  moitié  Nicolas  :  «  Ils  se  plaignirent,  nous 
dit'il,  d'être  privés  de  leur  excellent  pasteur  (ch.  33).  »  St 
Enguerrand,  sans  être  sacré  (par  qui  Taurait-il  été?],  avait 
voulu  jouer  le  rôle  d*évéque  dès  Tan  1 1 14,  les  Pères  du 
concile  de  Beauvais  n'auraient  pas  manqué  de  pi*otester 
contre  cette  intrusioiî.  L*archevÔque  de  Reims,  Raoul  le 
Verd,  se  borna  à  dire  aux  députés  d'Amiens  :  «  Je  prends 
Jésus-Christ  à  témoin  que,  tant  que  vivra  Geoffroy,  vous 
n'aurez  jamais  d'autre  évéque  !»  Et  ce  serait  ce  même 
Raoul  qui,  deux  ans  plus  tard,  du  vivant  de  Geoffroy, 
aurait  prié  un  usurpateur  effronté  deconGrinerla  donation 
de  l'église  de  Chutgnes  !  Cela  est  tout  aussi  invraisem* 
blable  que  l'explication  de  ce  passage  de  la  charte  de  1 1 16  : 
Defuncto  predeeesiore  na$(ro,  alors  que  M.  Guerard  dit  que 
«  l'on  considérait  comme  morts  ceux  qui  étaient  entrés  en 
religion  ».  Il  confond  ici  le  langage  de  In  mysticité  avec 
celui  des  cliartes,  où  n'a  jamais  été  admise  cette  manière 
de  parler  :  d'iiilleiirï>,  nous  sa\  ons  que  Geoffroy  n  u  été  que 
l'hôte  de  la  (iraiide-Cliartreuse  et  qu  il  a  y  lit  aucune  pro- 
fession monastique. 

Au  mois  d'octobre  1 1 16,  un  moine  de  l  abbuye  de  Notre- 
Dame  de  Coulombs  (diorèbc  de  Charlies)  se  rendit  au 
village  de  Saint-Ciratioti,  ])oiir  être  témoin  do  la  frudilioaLion 
d'un  noisciier  niiraciilcux.  Afin  (\p  (loiiuci'  plus  di»  créance 
au  récit  qu'il  se  |)ro|)Osuit  d'en  faii'c,  le  pëlorin  domanda  une 
attestation  (ic  «  e  miracle  k  révcMjue  Eni;uei  i  aii(i  de  Boves 
(|ui.  dans  cclti'  |)K'cc.  parle  de  son  juédo<  e?heur  Geoffroy, 
de  hii-nheui t'USi'  mém  oire  (Mabillon,  Annol.  Ifuefi..  v.  T)-?!),. 
Donc  UcollVoy  ne  \  ivail  plus  dès  le  mois  d  octobre  1 1 10. 


Digitized  by  Gopgle 


I 


ÉVÊQUË  U  AMIENS.  441 

L*abbaye  du  Mont-Saint^Quentin,  où  avait  été  élevé 
Geoffroy,  conserva  précieusement  sa  mémoire,  et  dut  con- 
signer sa  mort  comme  une  date  importante  pour  ses  an- 
nales. Oi'f  voici  comment  le  Cartulaire  de  Tabbaye  péron- 
naise,  conservé  à  nos  Archives  départementales,  reproduit 
le  passage  de  l'obituaire,  relatif  à  8.  Geoffroy  : 

Amù  1 1 15, 8  fioi^.,  ohiit  ùrnts  Godefiridui  eps  Ambianen$ii^ 
MonaehuB  hujus  congregatioms  qui  dédit  aliare  de  Chuignes^ 
cum  minutis  decimi$  in  eodem  loco,  item  calicem  aureum  et 
multa  alia  bona  pro  quo  pitancia  datur. 

En  iacc  de  ces  témoignages  positifs,  nous  concluons  : 
1®  que  la  date  mortuaire  de  1121  est  inadmissible;  2"  que 
la  date  de  1 118,  malgré  (|uclques  probabilités  extrinsèques, 
doit  être  écartée;  3"  que  celle  de  il  15  est  appuyée  sur 
des  faits  iiTécusablcs. 


BELiQUfijS. 

Eudes,  abbc  de  Saint-Crépin  de  Soissons,  en  ensevelis- 
sant le  corps  de  S.  (Teoiïroy,  se  réserva  sa  ceinture  et  son 
peigne  épiscopal  (ju'il  porta  toujours  sur  lui,  comnoe  de 
véritables  reli<jues. 

Le  5  avril  113H.  .losselin,  évéque  de  Soissons,  trans- 
portii  le  corps  de  S.  (ieolTroy,  inhumé  depuis  vingt-trois 
ans.  do  la  salle  capitulaire  de  Saint-Crépin-le-Grand  dans 
le  rhd'ur  de  l'église  abbatiale,  et  inscrivit  les  vers  suivants 
sur  la  pierre  funéraii'e  où  étaient  reproduits  les  traits  du 
Pontife  : 

Gloria  pontificiiin,  cleri  decut  ac  monacborum 
Forma,  gregi»  dux,  exemi^tlar  morum,  Godefi-ldui 
Hic  jacet»  aitra  peteDt  octava  luce  novembrii. 

Oq  avait  sans  doute  oublié  cette  translation  en  1G17, 
puisqu'à  cette  époque  Jérôme  II cnnequin,  évéque  de  Sois- 
sons,  tit  faire  dos  fouilles  dans  Tancienne  salle  capitulaire 
de  l'abbaye  de  Suint-f  répiii ,  et  crut  un  moment  avoir 


Digitized  by  Gopgle 


s.  GKOfFROY, 


trouvé  les  restes  de  S.  GeotTroy  dans  ua  corps  revélo 
d'habits  pontificaux.  Glry  et  Baillet  nous  apj)reiineRt  que, 
le  doute  étant  survenu,  on  i*emit  dans  la  terre  ce  corps 
inconnu.  Le  P«  Longue  val  écrivait  en  1734  [Bisioirt  de 
VEgUu  ^aUteoMy  t.  vu i,  p.  317)  :  «  On  n'a  pas  encore  dé* 
couvert  le  tombeau  de  S.  Geoffroy,  (juoique  les  moines  de 
^int-Crépin  aient  fait  des  recherches  pour  le  trouver.  » 

Il  ne  faut  donc  accorder  aucune  croyance  à  André 
Duval  lorsqu'il  nous  dit  (Additions  à  Ribadenelra)  :  <  Ce 
sacré  thrèsor  a  esté  emporté  avec  sa  châsse  en  la  royalle 
abbaye  des  religieuses  de  Noitre-Dunic,  en  la  même  ville 
de  Sois^onsf,  où  il  repose  defiuis  qu  il  y  a  ôlc  sauvé  de  la 
fureur  des  Huguenuts,  avec  les  autres  reliques  quicbtoient 
en  cette  abbaye  tle  Sainct  Crépiu.  » 

CULTE  Kï  LITURGIE. 

La  çamtetc  de  (ieoirroy  fut  jjroeiatnée  par  sc-î  euuleiu- 
purains  ;  par  BeniarH,  doyen  de  l'Eglise  de  Sui^^sons,  qui 
eomposa  des  vers  en  son  lioiun  ur*.  par  Hugues,  al)i»e  de 
<Tun\ ,  ele.  M;ii->  elle  fut  sui  ioui  révélée  par  'les  miracles 
qui  s'aci-()injilinMit  .-^ur  mmi  t<Mîil>e;iu. 

Un  |jiéli'e  de  S  lissuii-,  se  iruuvant  fort  innlmené  par 
l'évéque  Lisiai'd,  alla  conter  ses  cluigrius  n  un  |)i  <'ti  e  ddri- 
gine  normande  nommé  Robei  t.  Celut-ri  le  ef)iiduisit  au 
tombeau  de  S.  (Teoffroy  poui'  y  implorer  son  intercession. 
A  partir  de  ce  moment,  le  prêtre  soissonnais  vit  complète- 
ment cesser  ia  cause  de  sei$  ennuis.  (NicoL.  Momach. 
SuBss.,  cap.  m,  a**  J7.) 

En  11"*^').  l'jipuerniTid  de  !V»\e^,  évéque  d'Amiens,  à 
rinstance  de  Kanul  de  Ncsle,  donna  au  monastère  de 
Saiut-Crépin  le<  dîmes  de  l  église  de  Fresnoy-lez-Roye,  en 
métuuire  de  Ueoirroy.  [Gallia  christ,^  397.) 

Le  nom  de  S.  Geoffroy  est  in <ent  d.uis  nos  anciennes 
lilanies,  dans  les  marlyrolug'"s  de  Konie,  d'Amicn-  ;  de 
Wioii,  ile  Mëiiard,  de  Hueeliii.  de  Uu  Saussay,  elc.Jl  est 
abs'Mil  du  liréviairtMi  Amieiiîf     l.j'irtenlii  missi*!  de  1520. 
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Féte  double  majeure  dans  le  bréviaire  Mioland.  — > 
Double  mineure,  dans  celui  de  La  Motte,—  Double,  dans 
La  Martonie  et  le  Propre  actuel.  —  FtHc  semi-double,  • 
dans  le  bréviaire  de  Fi'.  Faure.  —  Simple,  dans  le  Propre 
de  SwDt-Florent.  —  Mémoire,  dans  le  Propre  de  Saint* 
Quentin  et  les  bréviaires  de  Soissons.  Dans  tous  ces  bré- 
viaires, la  féte  se  trouve  au  9  novembre,  excepté  dans  le 
Propre  actuel,  où  elle  est  transférée  au  U  du  même  mois. 

Une  rue*d*Amîehs  poite  le  nom  de  Saint-Geolfi'oy. 


I00K06RAPU1K. 


Une  gravure  de  Sébastien  Leclerc  {Série  de  vies  de 
Saintë)  représente  S.  G eudVoy  accompagné  du  chien  qui 
mourut  empoisonné,  aprc>  avoir  mangé  un  moi'ceau  dt» 
pain  trempé  dans  un  breuvage  qu'on  destinait  au  saint 
évêque. 

Dans  les  Fasli  Mai  mm.  un  le  voit  à  genoux,  priant  Dieu 
de  détourner  de  su  ville  épiscopale  les  fléaux  ijui  la  me-- 
nacent,  fléaux  qui  sont  symbolisés  par  dei>  armées;  rangées 
en  bataille  et  des  flammes  qui  tombent  du  ciel.  (GuËNis- 
BAULT,  Iciiititijr.  des  Saints.) 

On  suppose,  plutôt  (ju'ou  ne  peut  l'affirmer,  la  présence 
de  S.  Geoffroy  au  portail  de  Notre-Dame  d'Amiens. 

Aux  Ai-chives  de  l'Empire,  on  conserve  un  sceau  de 
S.  GeuIVroy  [Coll.  SujUl.,  n«  «135),  représentant  le  saint 
é\é(jiie  debout,  avec  cette  lé-ende  :  Sigillum  Geodefrid. 
A  mùuincH6is  e/>/.Ce  sceau  est  dessiné  dans  le  1  volume  du 
fonds  do  (xaignières,  au  dépôt  des  manuscrits  de  la  Bibl. 
impériale.  (Demaksy,  Armoriai  des  êuégues  d'Amiens,  p.  3.) 

II  ne  nous  reste  plus  ù  signaler  qu'un  vitrail  moderne 
h  Villers-l  irelouneux  ;  un  portrait  de  fantaisie  à  la  cha- 
prll»'  «le  révéelié;et  un  tableau  de  M.  Crauck,  fepi'ésentant 
rétablissement  de  la  Comrauhe  d'Amiens,  où  figurent 
Louïa  le  Gros  et  6.  (ireoll'ruv. 


4ii  s.  GEOFFROY, 

M.  Aug.  Thierry  écrivait  en  1853  ;  «  La  roémoire  de 
Geoffroy,  entourée  d'hommages  religieux,  mériterait  bien 
aussi  des  honneurs  civils.  Un  jour  peut-être  on  verra  s'é- 
lever, au  milieu  d'une  des  places  publiques  d'Amiens,  la 
statue  de  S.  Geoffroy,  tenant  à  la  main  le  pacte  d'associa- 
tion communale,  et,  sur  le  rouleau  déployé,  on  lira  ces 
mots  expressifs  qui  formaient  le  premier  article  et  qui 
contenaient  tout  V  esprit  de  ce  pacte  civique  :  Chacun  gar- 
dera fidéltié  à  son  Juré  et  iui  portera  secourg  et  conseil  en 
tout  ce  qui  est  Juste,  > 

Ces  voeux  patriotiques  ne  sont  pas  encore  exaucés. 
Une  sorte  d*ingrat  oubli  pèse  sur  la  mémoire  du  fonda- 
teur de  nos  libertés  communales.  Son  nom,  qui  devrait 
être  populaire,  ne  dit  rien  à  Pimagination  des  massei^. 
Il  n*a  point  de  statue  en  face  du  beffroi,  muet  symbole  de 
notre  antique  affranchissement  ;  il  n'en  a  point  non  plus 
dans  nos  églises  !  Pas  une  seule  de  ses  reliques  ne  repose 
dans  notre  diocèse  !  Pas  une  seule  église,  pas  une  humble 
chapelle  n*est  consaci*ée  k  celui  qui,  pendant  sa  glorieuse 
existence,  a  été  le  père  des  pauvres,  le  protecteur  des 
opprimés  et  le  courageux  défenseur  de  la  bourgeoisie 
naissante  ! 

BlBLlUGlUnilË. 

Niculus,  moine  do  Saint-Crcpin  de  Soissons,  u  compose 
la  Vie  de  S.  Gooiïioy  vers  l'an  1131).  Le  texte  original 
ei<i  perdu.  Surins  a  publié,  en  rnbrégcant,  cette  œuvre 
()Me  l'auteur  a\ait  (lédii'i'  à  lioliai-d,  doyen  de  l'Église  de 
Hoissons.  — Ou  trouv(^  d;ins  le  tome  l.w  des  manuscrits 
de  D.  Grenier,  une  iuiiiv  Vie  de  S.  Geoffroy,  pur  Gilli- 
iiiiuis.  al»l>»»  du  monastère  de  Uoodecloster  (Rouge- 
Cloiti't'  i  de  Bruxciles  :  c'est  nn  abrégé  de  l'œuvre  de 
Nicolas  (!(»  Soissons.  On  n'v  Uouve  aut;ime  allusion  au 

Kl 

ililT<'i  (Mi(l  (le  l'abbaye  de  Sainl-Valerv.  Ce  volume  contieul, 
en  outre,  plusieurs  commcMliiires  sur  les  A(*tesde  S.Geot- 
frov. 
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GuibertquUuccédaà  Geoffroy,  comme  abbé  de  Nogent, 
nous  a  donné  sur  son  prédécesseur  divers  détails  {de  VUa 
tua^  apud  D.  Bouquet,  t.  xi}  qui  ne  concordent  pas  avec 
le  récit  de  Nicolas.  Il  se  montre  partial  et  même  injuste 
envers  notre  évéque,  ne  pouvant  lui  pardonner  d'avoir 
favorisé  l'établissement  de  la  Commune  d*Âmiens. 

Manuscuits  :  Vita  S,  Hugonis  abb,  Clun.,  np.  Suriuk, 
29  avril. —  Acta  S.  Firmini  mart.,  ap.  Bolland.,  25  scp- 
tembr-c.  —  De  Court,  t.  i,  1.  2,  ch.  xxxni.  —  Carlulaire 
de  l'ubb/n/e  du  Mont-Sawt'Quentin  {.'m\  Archives  du  dépar* 
lement  do  la  Somme).  —  Cartons  du  P.  Daire,  t.  i,p.  61. 

—  Coinuiuiiications  de;  MM.  G.  Dlsjardins,  arciiiviste  du 
départeniciiL  de  Si  inc  et-Oisc,  Martin  Mahville  et  l'abbé 
F^ÉCHEUU,  menibrcb  de  lu  Société  arcliéoiogique  de  Sois- 
sons. 

Imprimks  :  Cimriha^  t.  X.  p.  738,  78'i,  797,  801.  —  Du- 
CHF.sNr:,  Hist.  hranc,^  t.  iv,  p.  213,  2iJ.  —  Fm;liiv,  Hist. 
eccii's.,  l.  XIV.  pp.  G!.  182,  193,  etc.  —  Aiuicns  bré- 
viaires d  Ainicii.'";  et  de  buissons. —  Molani:s,  de  iV«/.  SS. 
Beigiî,  8  novembre.  —  Atanuscn'ts  de  Pack?,  t.  ii,  p.  36.  - 

—  DoRMAY,  Hist.  de  Soissons^  ii,  81,  87.  —  Martyrologe 
gallican,  ii,  843,  U03.  —  De  Sachv,  Histoire  des  tvêqueê 
d'Amiens,  p.  103.  —  Malurancq,  de  Morinis,  m.  70.  94  — 
Dklettre,  hist.  du  diocèse  de  Beauvais,  ii,  18.  —  (ioiiiNi, 
Défense  de  l' h' y  lise,  ni.  —  H.  lÎARDOirN.  Discours,  dans  le 
tome  V  des  Mém.  des  Antiq.  de  Picardie.  —  Recueils  ha» 
giologiques  (I'Arnaud  d'ANDiLLv,  Baillet,  de  Blémur, 
Croisët,  a.  Duval,  Girv,  Godescard,  H.  Ménaro,  etc. 

—  Et  les  ouvrages  de  d  Achérv,  Baluzb,  Baronius,  ds 
Bbauvillê,  d.  Clément,  Dairb,  Darsy,  db  Cagnt,  Gossb, 
Gousset,  Giikraru,  Longueval,  Mabillon  ,  Marlot, 
Mbzerav,  MoaÉRi,  Quatremaires,  Salmon,  A.  Thierry, 
etc.,  cités  dans  le  cours  de  cette  biograph  ie. 
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VOiar.  DE  CORBie>  ABBt  DR  LA  GRANDR-SAUVR. 


5  Avril.  —  !-  ïoq5. 

# 

S.  (icraud,  ({U  oii  (lésigiie  sDUVonf  sous  le  nom  de 
Gérani     naquit  ù  ( -orbie  %  vers  Tan  1020  \  Ses 

'  Il  signe  Geraldufi.  ce  qui  doit  Rf»  Iraduim  par  GArat/d  :  U 
forme  picarde  C8t  donc  prétéi  alile  a  n  ll;*  <\c  Gérard  qui  i'hI  usitée 
dans  la  Guyenne. — Nous  avon»  trouvé  1<  >;  varinnto»  BuivnnlcA 
dans  IfS  manuscrits  et  les  imprimés  :  Geraliii/s.  GerauJdus.  Ce- 
raudus^  Giraîdu8,  (Uraudioi,  Gcrardus^  Git'urdus.  —  Geraid. 
Gérady  GerauLd,  Géraull^  Giruld^  Girauld,  GirauHf  Giraud, 
Gérard^  Girard,  —  BcMcoup  de  nloU  oui  porté  le  nom  de 
Gérard  ou  Géraud;  entre  autres:  un  évêque  irUBdtit(13  mart), 
on  évêque  de  Velletri  (7  décembre),  un  abbé  de  Brogne  (3  Of  t.), 
iiD  évêque  de  Toul  (23  avril),  un  évêque  de  Pcteni a  (30  octobre), 
un  moine  de  Saint-Aubin  (4  novembre),  un  moine  de  Clairraux 
13  juin),  un  abbé  6v  Clairvnux  (16  ortnbrrU  un  teinturier  du  Mi- 
lanais (6  juin),  un  srligieux  franciscain  ri»*  Valence  (30  décembre), 
un  archevêque  de  Brague  (5  décembre)^  un  baron  d'Aurillac,pn* 
tron  de  l'Auvergne'   13  nc  ;i>îi!'^\  etc. 

*  Molanusa  suppo-é  (jue  (JeraïuJ  élnit  né  »  n  Kiandi  e  et  quelque» 
écrivains  de  re  pr»ys  nnt  répété  son  a>>6»M  lion.  Aucun  diuilc  lu*  peut 
fjubsistf'i"  dcvatit  les  attestations  de  «es  doux  biopra jdics  du 
Xll"  biècle  Gt  i  uldus  Coi'oeiœ  parcntibus  non  iguotis  oriuudus, 
dit  le  premier,  Fuil  in  Corheiœ  pago  B.  Gwaldus  ejc  fidelibm 
parcntibus  procrealus,  dit  le  second. 

>  M.  Cirot  de  la  Tille  le  fait  natire  vers  l'an  1016,  et  Bailtet  à 
la  fin  dn  règne  de  Robert  le  Pieux,  qui  mourut  en  1031.  La  date 
de  1025,  donnée  par  D.  Rivet,  nous  parait  la  plus  probable. 
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parents,  qui  étaient  d'one  condition  an-dessus  du 

viilirniro,  surent  lui  iuspirer  raiiiour  <le  la  vertu, 
aussi  bien  (pi  à  ses  trois  ii  eros,  iuturs  moiues  de 
l'ubbiiye  de  Saint- Vincent  de  Laon. 

Oftert  par  ses  parents,  dès  son  enfance,  à  la  cé- 
lèbre al>bave  de  Corbie,  il  s>  fit  bientôt  aimer  de 
tous  et  pur  ecluipper  k  tous  les  dangers  (jui  envi- 
ronnent l  adolescence.  Enfants,  jeunes  irens  et 
vieillards  appréciaient  en  lui  toutes  les  qualités  qui 
le  distinguaient.  8a  docilité  exemplaire,  sa  candide 
modestie  le  faisaient  comparer  à  Tenfant  Jésus,  et 
chacun  adinii  iiit  dans  la  précoce  ferveur  de  ce  jeune 
chrétien  les  merveilleux  triomphes  de  la  Grâce. 

Quand  Foulques  l"  eut  remplacé  Richard  dans  le 
gouvernement  de  Tabbaye,  on  vit  la  jeunesse  de 
Géraud  tenir  toutes  les  i)r()niesses  qu'avait  données 
son  eiilance,  et  la  maturité  des  fruits  succéder  au 
parfum  des  fleurs.  Semblable  au  bon  serviteur  de 
l'Évangile,  le  jeune  novice,  par  un  travail  assidu, 
avait  centuplé  !e  talent  que  lui  avait  confié  le 
divin  Maître  *. 

L'abbé  Foulques,  qui  avait  entrepris  la  doiible 
tâche  de  relever  le  temporel  du  monastère  et  d  y 

'  M.  Cirot  de  la  Ville  {IH^^toire  de  la  Grrmdc-Sauvc,  i.  Il»»)^ 
dit  de  notif»  novice  :  •«  I(  fut  nppliqiié  à  la  cultur»'  du  jardin  ;  il 
bêchait  la  l'M  i  <*,  tirait  rl«  l'eau,  cultivait  Im  léfjuiiu  s  nécessaires  à 
la  tabli*  de8  moiiu  n  «  Notis  lu*  voyons  qu'une  allusion  ù  divetxes 
parab»»le8  de  l'Kvangile  dans  le  loxti'  d'où  le  gavant  j)rofe8seur  de 
Bnrdraux.  a  tiré  ci'tte  induction.  Voic-i  !«  passago  en  question  du 
b^gi  nphe  anonyme  du  Xll«  aiècie  :  <  Voie  quidèm  unus  ex  ngi-i- 
eolia,  quibua  vineo^  cnmmiiiaa  cura  Doroinictt .  qui  frncliim  Dnniino 
stto  '•vngruo  reporta  vit  in  tompnre  Talenti  etiam  oonimisiii  die 
nortuqne  inecMaoter  mediUna  lacrtim,  etc.  •  3  primie  Vitœ, 
apiid  Boti*««  ô  apr.f  p.  414. 
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faire  refleurir  une  exacte  discipline,  sentit  le  besoin 

de  s'adjoindre  un  coopéniteur  intelligent  et  zélé. 
Géraud  qui  avait  fait  sou  noviciat  eu  même  temps 
que  lui,  et  qui,  depuis,  avait  prononcé  ses  vœux, 
devint  alors  cellérier  de  Tabbave  de  Corbie.  Ces 
occupations  extérieures  turent  loin  de  le  porter  à 
la  dissipation  :  tout  en  les  accomplissant  avec  zèle, 
il  n'en  conserva  pas  moins  la  même  assiduité  à  la 
prière,  la  même  vigilance  sur  ses  moindres  actions, 
le  même  goût  pour  la  mortification,  la  même  mo- 
destie dans  sa  conduite,  la  iiiêrae  cluirité  potir  ses 
confrères  et  les  personues  du  dehors.  Les  jeunes,  les 
méditations  et  la  psalmodie  sanctifiaient  toujours 
ses  voyages.  De  retour  à  Tabbaye,  qu^il  aimait  d'un 
filial  amour,  Géraud  oubli  au  tout  ce  qu'il  avait 
vu  dans  le  monde,  et  se  croyait  obligé  de  redoubler 
d'austérité  pour  réparer  les  légères  défaillances  qu'il 
avait  pu  subir 

L'excès  des  travaux,  des  jeânes  et  des  veilles 
causa  à  Géraud  une  névralgie  céphalique.  Il  éprou- 
vait continuellement  dans  la  téte  de  violentes  dou- 
leurs, que  chaque  mouvement  et  la  moindre  occu- 
pation sérieuse  rendaient  intolérables.  La  descrip- 
tion que  ses  biographes  nous  donnent  de  cette 
maladie  démontre  que  le  cerveau  affaibli  se  laissait 

«  M.  Ciiot  de  la  Ville  {Op.  cit.,  tom.  î,  pag.  126;  ■iippose  que 

S.  Géraud,  par  là  même  qu'il  était  prncurj  ur  ou  colléricr.  fut 
chargé  de  porter  à  AdaIbLM  t.  ai  chevèquc  de  Hambourg,  l  acte  de 
frat'M  nité  de  pt  ièien  de  I  abbaye  de  Coibi»'.  et  d'y  ru|ipottt?r  do9 
r.-liijurs  di*  S  Afisidjaue.  Ce  u  est  pa«  impossible.  Mais,  comme 
aucun  texte  ne  mentionne  ce  voyage,  nous  croyons  devoir  garder 
à  ce  sujet  le  même  silence.  C'est  ce  que  nous  feroiig  encore  daiM 
qiielqura  cm  aotloguea. 
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dominer  par  mille  imaginations  effrayantes.  Le 
pieux  cellérier  conservait  toutefois  assez  de  pré- 
sence d'esprit  pour  dissimuler  l'A  prêté  de  ses  suuf- 
fruuces^  que  connaissait  seul  le  religieux  qui  lui 
donnait  en  secret  des  soins  particuliers.  Quand  on 
s'aper(;ut  enfin  de  la  gravité  de  sa  position^  on 
Tobligea  à  recourir  aux  consultations  des  médecins. 
L'un  pratiqua  une  incision  à  la  veine  frontale, 
un  second  eut  recours  à  divers  genres  de  potions^ 
un  troisième  employa  la  cautérisation.  Aucun  re- 
mède n'ayant  réussi,  le  patient  s'en  remit  à  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Four  mériter  ses  grâces,  il  redoublait 
de  charité  envers  les  pauvres;  chaque  jour,  il  eu 
recevait  trois,  leur  lavait  les  pieds,  leur  servait  à 
manger  ;  après  le  repas,  il  se  jetait  parfois  à  leurs 
genoux,  et,  voyant  en  eux  une  image  des  trois  per- 
soiiiu  s  ilivines,  il  s'écriait  en  versant  des  larmes  : 
«  0  Trinité  sainte,  délivrez-moi  des  maux  que  je  ue 
puis  endurer.  Rappelez-vous  cette  promesse  de 
rÉcriture  :  NUmporte  quand  vous  invoquerez,  je 
Juai  :  me  voici.  Ah!  suu venez-vous  de  votre  misé- 
ricorde et  n'en  différez  pas  l'accomplissement.  » 

L'abbé  Foulques,  obligé  de  se  rendre  à  Borne 
dans  rintérêt  de  son  .abbaye,  résolut  d'accomplir 
son  projet  dans  le  courant  du  mois  de  janvier  de 
Tan  1050.  Ayant  d'abord  proposé  à  (Jéraud  de 
faire  ce  voyage  ensemble,  il  Ten  dissuada  ensuite, 
en  raison  de  son  déplorable  état  de  santé.  Mais  le 
cellérier  insista  tellement  pour  accomplir  un  pèleri- 
na*re  qui  pouvait  amener  sa  guérisun,  qu'un  ue  mit 
plus  d'obstacle  à  son  désir. 

Le  trajet,  si  difficile  alors,  devint  pour  Géraud 

TOM.  U. 
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Toccasion  d'un  redoublement  de  souffrances  :  car 
Fexercicc  du  cheval  lui  rouvrait  les  plaies  de  la 

tùte.  Le  saint  religieux,  n'ayant  pas  même  la  force 
de  soutenir  la  cuiiversation,  se  tenait  en  arrière; 
c'est  ainsi  qu'il  pouvait^  saus  être  vu^  donner  Tau* 
mone  aux  mendiants  et  vaquer  plus  longuement  à 
Toraison. 

Arrivé  à  Thopital  Saint-Denis  «,  ([ui  servait  d'a- 
sile aux  pèlerins^  ou  pansa  ses  plaies  et  l'on  put  alors 
constater  combien  le  mal  avait  empiré.  Aussi  l'abbé 
Foulques  crut-il  jdevoir  conseiller  à  son  compagnon 
de  rester  dans  Thospice  ou  de  se  faire  reconduire 
à  ('orbie.  a  Si  j'ai  entrepris  ce  vojfige,  répondit 
Géraud,  c'est  pour  arriver  au  but;  je  n'ai  fait 
qu^obéir  à  vos  ordres  :  aussi  supplié-je  votre  pa- 
ternité de  ne  point  m'imposer  la  dure  obligation  de 
vous  quitter.  r>  ri)ul<|ucs  finit  par  céder  à  un  désir 
si  vivement  exprimé^  et  on  arriva  bientôt  au  bas 
de  deux  montagnes  qu'il  fallut  franchir  à  pied^  le 
mont  Joux  et  le  înont  Bardon  qui,  plus  tard,  de- 
vaient prendre  le  nom  de  Grand  et  Petit  Saint-Ber" 
mrd,  en  Tlionnenr  de  S.  Bernard  de  Mentlion,  fon- 
dateur de  deux  hôpitaux,  pour  les  voyageurs,  dans 
ces  lieux  désolés. 

L^humble  pèlerin  ajoutait  encore  des  mortifica- 
tions volontaires  aux  latigues  de  la  route  et  aux 
cruelles  souil'rances  qu'il  endurait.  Ce  fut  pieds  nus 
et  la  tête  seulement  couverte  d'un  capuchon  qu'il 
traversa  le  mont  Gaudius 

*  Probâblement  rHôpiUl-le-Orand,  canton  de  Bfontfiriion,  dé> 
pAttement  de  la  Loire. 

'  Lee  BoUaiidwlei  croient  qn'it  9*«gU  ici  de  HonjoveUo,  près 
d'Ao«te. 
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Dès  son  arrivée  à  Rome,  Géraad  se  rendit  près 

du  tombeau  des  Apôtres.  Que  de  larmes,  que  de 
prières  pour  obtenir  la  guérison  de  sou  iutirmité  ! 
Pendant  f|ue  ses  compagnons  dormaient^  il  retour- 
nait  à  la  basilique  de  Saint-Pierre^  dont  les  gardiens 
s^étaîent  laissé  gagner  par  ses  largesses.  Là,  il 
.  su[)[iliait  le  Prince  des  Apôtres,  sinon  de  lui  rendre 
une  complète  santé^  du  moius  de  lui  conserver  la 
raison  que,  dans  le  paroxysme  de  ses  douleurs^  il 
sentait  lui  échapper. 

Huit  jours  après,  Foulques  et  Géruud  suivirent 
le  pape  8.  Léon  IX  qui  se  rendait  dans  la  Fouille 
pour  paciûer  les  contrées  que  ravageaient  les  Nor- 
mands^ cruels  partisans  de  Pantipape  Benoît  IX. 
Nos  pèlerins  tombèrent  entre  leurs  mains.  Géraud 
qui,  selon  sa  coutume,  chevaueluiit  en  arrière,  fut 
jeté  il  bas  de  sa  monture,  rudemeut  maltraité  et 
dépouillé  de  tout  Pargent  que  lui  avait  confié  son 
abbé.  Il  luifallut  rejoindre,  à  pied,  ses  conii)agnon8 
arrivés  plus  vite  à  Tabbaye  du  !Mont-Cassin,  grâce 
aux  chevaux  que  leur  avait  rendus  un  soldat 
compatissant  de  la  bande  du  comte  d  Aquino. 

Richer^  abbé  de  ce  monastère^  voyant  le  cellérier 
de  Cîorbie  implorer  la  protection  de  S.  Benoit,  vint 
augmenter  encore  sa  désolation  en  lui  disant  sans 
ménagement  ;  «  Hélas  1  mon  frère,  votre  maladie  est 
bien  dangereuse  :  un  de  nos  religieux^  torturé  du 
même  mal,  a  tant  souffert  qull  a  fini  par  en  perdre 
la  raison.  » 

La  caravane  étant  arrivée  au  Mont  Gargan  où 

'  Aujourd'hui  Monte.Saiit'Âogelo,  à  deax  iieuei  de  Manfred^ 
nia, où  se  trouvent  les  ruinei  de  Siponte  (ancien  royaume  de  Naplet). 
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se  trouvait  Léon  IX,  (Téniiul  invoqua  S.  Michel, 
qui  rendit  ces  lieux  célèl)r&s  par  son  a])})iirition  à 
un  évêque  de  Slponte.  Il  s'arrosa  la  tête  des  gouUes 
saeréi*s  qui  découlent  de  la  roche  vénérée  ;  <k  mais, 
s'écrie  l'un  de  ses  anciens  biographes,  ni  S.  Michel 
sur  su  montagne,  ni  8.  Benoît  dans  son  monastère 
du  Mont-Cassia,  ni  S.  Pierre  dans  sa  cité,  n'opé- 
rèrent laguérison  que  S.  Adélard  se  réservait  d'ac- 
complir à  Gorbie  ». 

8.  Créraud  aurait  désiré  déposer  Taveu  de  ses 
fautes  daus  le  sein  du  Fère  commun  des  ûdèles  : 
mais^  commè  Léon  se  trouvait  absorbé  alors  par  les 
travaux  du  concile  de  Siponte^  il  fit  sa  confession 
générale  à  Humbert,  archevêque  de  cette  ville,  dont 
les  conseils  lui  donnèrent  de  nouvelles  forces 
pour  chercher,  dans  la  résignation,  un  salutaire 
allégement  à  ses  douleurs. 

Ordonné  prêtre,  en  môme  temps  que  Foulques, 
des  mains  de  S.  J.con  (1050),  (ièraud  alVronta 
bientôt  les  périls  du  retour  et  revint  a  Gorbie  où  il 
reprit  sa  vie  de  fervente  régularité.  On  le  voyait 
célébrer  fréquemment  la  sainte  messe  ;  parfois  ce- 
pendant, sa  faiblesse  était  si  grande  qu'il  n'aurait 
pu  achever  les  saints  mystères,  si  Dieu  ne  Tavait 
soutenu  de  sa  force. 

£n  1051,  S.  Géraud  fut  investi  de  la  charge  de 
sacristain  et  pût  bientôt,  malgré  la  persistance  de 
son  intirmité,  donner  de  nouvelles  preuves  d'un 
zèle  que  rien  ne  décourageait. 

L  église  Saint-Pierre,  incendiée  sous  Tabbatiat 
de  Richard,  ne  se  relevait  que  lentement  de  ses 
ruines  ;  les  troupeaux  y  pénétraient  comme  sur  une 
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place  publique  ;  les  eaux  pluviales  y  séjournaient  sî 
abuiHÎantes  (pie  les  canards  et  les  oies  y  trouvaient 
des  maies  pour  leurs  ébats  ;  uu  épais  fumier  tenait 
lieu  de  dallage.  Malgré  la  pénurie  de  la  commu- 
nauté, Tentreprenant  sacristain  fit  activer  les  tra- 
vaux ;  bientôt  une  nouvelle  nef  fut  entièrement 
construite,  le  chœur  fut  décoré  de  colonnes  et  de 
stalles,  la  crypte  fut  déblayée,  plusieurs  autels  fu- 
rent érigés  dans  les  cloîtres  et  les  lieux  réguliers 
devinrent  habitables.  C'est  alors  (27  août  1052) 
qu'eut  lieu  la  consécriitiun  de  la  nouvelle  église,  eu 
présence  de  Lietbert,  archevêque  de  Cambrai  et 
d'Arras,  de  Foulques  II  d'Amiens^  d'Hélinand  de 
Laon  et  de  Bérold  de  Soissons.  Les  reliques,  qu'on 
avait  provisoirement  déposées  dans  Téglise  Saint- 
Jean,  turent  solennellement  transférées  daiis  celle 
de  Saint-Pierre,  au  milieu  d'un  immense  concours 
d'assistants. 

C'était  en  payant  de  sa  personne  que  S.  Géraud 
avait  pu  entraîner  les  fidèles  à  relever  les  pierres 
dispersées  du  sanctuaire  :  aussi  ses  mains,  devenues 
calleuses,  portaient-elles  les  nobles  stigmates  de  ses 
rudes  labeurs.  Ses  infirmités  habituelles  n'éprou- 
vaient aucune  amélioration.  Animé  d'une  inspira- 
tion céleste,  il  recourut  à  Tintercession  de  S.  Adé- 
lard,  et  lui  fit  vœu,  s'il  l'exauçait,  de  glorifier  sou 
culte  et  son  nom.  Peu  à  peu  le  mal  diminua.  Un 
jour  qu'il  venait  de  chanter  la  messe  de  chœur  *, 

1  La  plus  aiicicnnu  biographie  porte  :  Pûst  eompletam^  et 
quclqutîs  hagiogiuphcs  ont  traduU  après  cùmplieê*  Le  P.  Pape- 
bcoch  a  eu  rawon  do  supposer  romlsslon  ûemiwtm  :  car  Chrétien, 
le  second  biographe  du  Xfl*  siècle,  ne  liiisse  pas  de  doulc  sur  ce 
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le  îiHUit  prêtre  se  prosterne  devant  l'autel  qu'il 
ttvait  fait  dédier  à  S.  Adélaitl,  et  s'écrie  au  milieu 
de  ses  sanglots  :  a  S.  Adélard  !  ami  du  Christ,  pre- 
nez pitié  de  moi,  misérable  entre  tous,  qui  iii  re- 
cours à  vous  I  »  Plein  de  cuntiance  en  sun  puissant 
protecteur,  mais  se  sentant  plus  souffrant  qu  à 
rordinatre>  il  va  se  coucher  dans  sa  cellule.  Bientôt 
il  aperçoit,  du  côtédeTautel  qu'il  venait  de  quitter, 
un  jrlobe  de  feu  (pil  l'inonde  de  lumière  ;  les  nerfs 
semblent  se  tendre  et  se  rompre  dans  sa  tête  endo- 
lorie, au  milieu  d'un  bruissement  extraordinaire  : 
«  0  S.  Adélard,  s*écrie-t-il  dans  son  angoisse^  secou- 
rez-moi !  »  Le  malade  était  guéri. 

Fidèle  a  sun  vœu,  Géraud  eomposa  des  antiennes 
et  des  répons  pour  Toffice  de  S.  Adélard,  rédigea 
un  récit  de  sa  vie,  d'après  le  texte  trop  délayé  de 
8.  Paschase  Radbert,  et  aussi  quelques  autres  écrits 
dont  nous  parlerons  dans  un  ehapitre  spécial  *. 

Le  biographe  contemporain  de  8.  Géraud  nous 
rapporte  ensuite  les  deux  visions  suivantes.  Le  sa- 
cristain de  CTorbie,  pendant  son  sommeil ,  se  vit 
transporté  au  seuil  de  la  chapelle  dédiée  à  S.  Mî- 
cbel,  ou  Notrc-Seigiieiir  se  disposait  à  dire  la  nio^sf. 
Des  ai'changes,  des  aagcs  et  des  saints  préparaient 
tout  pour  la  divine  liturgie.  Quand  ils  furent  tous 
rangés  des  deux  côtés  du  chœur,  Jésus  demanda  si 

point  :  Cum  quodam  die  fûnctnê  sacerdotio  mié$amm$olemim 

cclchrarcl.  N»  8. 

'  !M  Cirot  iic  ia  Ville  altiibuc  à  riiispiralion  de  S  Géraud 
riiisliluliou  di*8  chanoines  (Je  la  Chaiito  ou  Caritaf'lcs .  Nous  ne 
tionvous  tien  (!ans  les  aunalcs  de  l'abbaye  do  Corbie  (ivà  puiiao 
<  uufuiucr  cclto  su^pubitioit. 
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tous  ceux  qui  devaient  assister  à  cette  messe  étaient 
bien  présents  :  «  Nous  sommes  tous  ici,  répondit  le 
chœur  céleste.  » — «Non,  répartit  Jésus-Christ,  il  y 
îi  un  frère  qui  se  tient  à  la  porte  et  qu'il  faut  fîiire 
entrer.  » —  Géraud  se  rendit  à  cet  appel,  prit  place 
dans  la  sainte  assistance  et  écouta  la  messe  de  la 
Toussaint  qui  commence  par  ces  mots  :  Gaudeamtis 
omnes  in  Domino.  Quand  le  religieux  se  fut  réveillé, 
il  réfléchit  sur  cette  vision,  comprit  parla  combien 
il  était  entré  dans  les  bonnes  grâces  du  Seigneur  et 
résolut  de  se  consacrer  encore  plus  entièrement  à 
son  service. 

Une  autre  fois,  il  se  crut  transporté  dans  Téglise 
Saint-Pierre,  en  face  de  la  croix  qui  dominait  Tare 
triomphal  entre  le  chœur  et  la  nef  Les  fidèles  qui 
remplissaient  Téglise  avaient  les  regards  fixés  sur 
la  sainte  image  quand,  tout  à  coup,  le  Sauveur 
quitta  la  croix^  descendit  vers  Géraud  qu'il  appela 
de  son  nom,  et  lui  caressa  le  visage  de  la  main,  en 
disant  :  «  Mon  fils,  mets  ta  force  et  ta  confiance 
dans  la  puissance  du  Seigneur.  »  Apres  ces  paroles, 
Jésus  alla  reprendre  sa  place  sur  la  croix  de  Tare 
triomphal,  et  cette  nouvelle  vision  continua  notre 
Saint  dans  ses  sentiments  de  ferveur  et  d'espé- 
rance. 

Une  caravane  de  pèlerins  se  disposait  à  partir  de 

Corbie  pour  la  Terre-Sainte.  Géraud  souhaitait 
vivement  en  faire  partie  ;  mais  son  Abbé  Ten  dé- 
tournait, non  -  seulement  parce  qu'il  appréciait 

>  On  sait  que  l'arc  tnom|>bal,  décuié  souvent  de  peintures  ou 
de  sculptures,  est  l'origine  des  jubés  qui  n'apparaissent  qu'au 
XlVe  siècle. 
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Futilité  (le  ses  services,  mais  aus^i  parce  qu  il  crai- 
gnait pour  lui  les  périls  de  la  route  et  les  exemples 
(rautres  moines  qui  s'étaient  faits  ermites  dans  le 
cours  de  leurs  pérégrinations.  Cependant  Foulques, 
ne  pouvant  résister  ni  a  la  volonté  de  Dieu,  ni  aux 
sollicitations  de  plusieurs  pieux  perso  un  agei>,  Unit 
par  permettre  à  Géraud  d'entreprendre  ce  voyage, 
mais  à  la  condition  expresse  qu'il  reviendrait  à 
Corbie. 

Pendant  ce  pèlerinage,  accouiidi  vers  Tan  1073  *, 
Géraud  visita  un  bon  nombre  de  sanctuaires  renom- 
més, et  combla  le  plus  cher  de  ses  désirs  en  priant 
sur  le  tombeau  du  Sauveur. 

Ray  nier,  frère  de  S.  Oéraud,  avait  i  té  élevé 
comme  lui  au  monastère  de  Curbie.  Les  moines  de 
Saint-Vincent  de  Liion  l'avaient  cboisî  pour  abbé 
en  1059.  Ayant  eu  la  douleur  de  le  perdre  au  com- 
mencement de  Tan  1074,  ils  voulurent  le  remplacer 
par  S.  Géraud  ,  revenu  tout  récemment  de  son 
pèlerinage.  Celui-ci,  après  avoir  longtemps  refusé 
un  honneur  dont  il  comprenait  tout  le  fardeau,  céda 
enfin  aux  sollicitations  qui  le  pressaient.  Mais  il  ne 
tarda  point  à  regretter  d'avoir  acipiiescé  aux  ins- 
tances de  révé([ue  de  Laon  :  car  ce  lut  en  vain  (pi'il 
s'effon-a  de  rétablir  la  réirularité  dans  un  monastère 
où  les  religieux  étaient  plus  attachés  aux  biens  du 

*  Le  Galiia  christiana  ptWah'xWon  [Atin.  />*»>i.)  placent  ce  |»èl«> 
lirmg»-*  en  107rt,  ft  funt  snccédt-r  CJéraud  k  «on  frère  Raynier, 
ciiiniiu;  «bbô  «If*  Saint-Vinct-nt  d.  Laoïi,  à  «on  retour  de  Jéruiialein. 
Or  il  ihi  reruin,  i»ar  <lo»<  art.  s  HUlh»'ntiqMe!J .  que  RayniiT  ^tait 
m«»rt  en  I07î.  GérHud  •  s(  tl'>nc  allé  au  plus  tanl  à  Jérusalem  eq 
107;î  (M.  CmoT  I)K  i.v  Viht.K,  0/).  cit.,  i,  197.) 


Digitized  by 


ABUà  DE  LA  r«UANDK-SAUVE.  457 

siècle  qu'aux  espérances  du  ciel.  Voyant  combien 
restaient  infnictueuses  ses  tentatives  pour  com- 
battre les  désastreuses  conséquences  de  Tavarice, 

Géraud  se  rappela  rexem])le  de  S.  Benoît  abandon- 
nant les  liiuiiies  de  Saint-Cnme  à  leur  sens  réprouvé 
et,  après  cinq  ans  d'inutiles  essais,  il  résolut  enfin 
de  quitter  Saint-Vincent  pour  aller  yivre  dans  la 
solitude. 

Un  reclus,  nommé  Ebroïn,  autrefois  en^jagé  dans 
la  carrière  militaire,  vivait  non  loin  de  Tabbaye. 
Cinq  chevaliers  vinrent  un  jour  le  trouver,  lui 
adressèrent  leur  confession  et,  après  avoir  déclaré 
(ju'ils  voulaient  renoncer  nu  siècle,  ils  im])lorèrent 
ses  bons  ronseîls.  E1)roïn  leur  ménagea,  dans  sa  cel- 
lule, une  entrevue  avec  (léraud  dont  il  recevait  sou- 
vent les  confidences  et  les  entretint  de  leurs  désirs 
mutuels.  Tous  résolurent  de  se  consacrer  en  commun 
à  la  vie  érémitique,  et,  sans  savoir  encore  vers 
quelle  solitude  ils  tourneraient  leurs  pas,  ils  se  don- 
nèrent rendez-vous  a  r abbaye  de  Saiut-Denis,  pour 
prendre  le  temps  de  régler  chacun  leurs  affaires. 

Les  cinq  chevaliers  dont  nous  venons  de  parler  et 
qui  devaient  si  puissanmieiit  concourir  à  la  grande 
œuvre  de  (iéraud,  avaient  tous  un  glorieux  pjussé. 
G  étaient  Herloy,  frère  d'Yves,  châtelain  de  Noyon, 
(jui  avait  accompagné  Philippe  I"  dans  les  jruerres 
de  Flandre  et  de  Bretagne;  Guy,  vassal  de  1  évéque 
de  Laon;  le  châtelain  Tiezzon,  de  la  maison  de 
Coucy ,  lequel  avait  pris  part  à  la  bataille  de  (  assel  ; 
Gauthier  de  Laon,  dont  la  sagesse  égalait  la  bra- 
voure, et  Lithier  qui  visait  en  toutes  choses  à  la 
perfection. 

t 
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Après  en  avoir  obtenu  la  permission  de  l'cveque 
(le  Laon,  de  qui  il  tenait  ses  pouvoirs  abbatiaux^ 
(îéraud  quitta  Baint-Vincent  avec  deux  de  ses  reli- 
gieux^ Martin  et  Aleran  ;  ce  dernier  était  son  neveu. 

Les  deux  anciens  biographes  de  notie  8aint  ont 
gardé  le  silence  sur  Tcpisode  suivant  que  nous  trou- 
vons dans  les  Actes  de  S.  Aruoul  de  Pamèle  Ce 
pieux  cénobite^  qui  plus  tard  devait  devenir  évcque 
de  Soissons,  vivait  alors  dans  la  retraite  près  de 
Saint-Médard.  Ponce,  abbé  de  ce  monust<  re,  en 
dissipait  si  follement  les  biens  que  les  moines  irrités 
procédèrent  à  une  nouvelle  élection  et  forcèrent  le 
reclus  Arnoul  à  se  mettre  à  leur  tête  (1078).  Géraud, 
passant  près  de  Soissons  pour  se  rendre  à  Saint- 
Denis^  alla  visiter  le  nouveau  supérieur  et  se  lia 
avec  lui  d'une  étroite  amitié.  Le  roi  Philippe  1*% 
qui  avait  reçu  de  l'argent  de  Ponce  pour  le  nommer 
abbé,  ne  pouvait  pas  être  favorable  à  son  succes- 
seur :  aussi  lui  donrui-t-il  ordre  de  prendre  les  armes 
et  de  conduire  à  la  guerre  les  vassaux  de  1  abbaye. 
Ayant  encore  moins  de  goût  pour  Pépée  que  pour 
la  crosse,  Arnoul  se  réfugia  dans  son  ancien  ermi- 
tage, après  avoir  supplié  ses  religieux  de  lui  donner 
Géraud  pour  successeur  :  ce  qui  eut  lieu  aussitôt  \ 
Cette  prélature  ne  devait  pas  être  de  longue  durée  : 
Ponce  mit  dans  ses  intérêts  la  reine  Bertlie  qui 
accourut  pour  faire  triompher  les  prétentions  de  son 
protégé.  Eu  vain  Arnoul  fit-il  valoir  les  droits  sacrés 

'  Apud  BOU.AND.  15  aiig  ,  p.  236.  —  ^Ubillow,  Act.  Sanct, 
Ben.,  t.  IX. 

•  Le  Martyrologe  ^ullican  «'imagine  que  S  Arnoul  fut  abbé  de 
Corbic,  ol  <jua  S.  Gér.iu«I  lui  succéJa  duiis  ccUe  cUurge. 
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de  la  libre  élection  :  a  0  reine,  s'éeria-t-il,  croyez^ 

eii  liiîi  parole  ou  plutôt  rKs])rit-Saint  dont  je  suis 
en  ce  moment  rinterprcte.  Si  voua  ckassea  Tabbé 
Géraud  du  siège  qu'il  occupe^  Dieu  saura  le  venger; 
et  vous  aussi,  un  jour,  vous  serez  exilée  de  votre 
royaume;  et,  dépossédée  de  la  couronne,  vous 
mourrez  ul)reuvée  de  chagrins  et  de  mcpris.  » 
Berthe  ne  s  effraya  point  de  cette  prédiction  qui 
devait  cependant  avoir  an  bien  triste  accomplisse- 
ment * .  Elle  chassa  ignominieusement  Géraud  qui 
reprit  volontiers  sa  route,  avec  Aleran  et  Martin, 
vers  r abbaye  de  baint-Deniâ  où  les  attendaient, 
depuis  quelque  temps^les  cinq  chevaliersqui  s'étaient 
débarrassés  des  soucis  de  la  propriété^  en  distri- 
buant tous  leurs  biens  aux  [)auvres. 

Plusieurs  écrivains*,  s'appuyant  sur  l'autorité 
d'Hariulfe  et  de  Lisiard  qui  nous  ont  laissé  chacun 
une  Vie  de  S.  Arnoul,  admettent  la  certitude  des 
faits  que  nous  venons  de  raconter  ;  d'autres  au- 
teurs *  contestent  Ttibbafiat  de  8.  Crraud  à  Saint- 
Médard  de  Si  lissons,  en  taisant  remai'quer  qu'on  ne 
saurait  raisonnablement  explifjuer  le  silence  de 
ses  biographes  à  ce  sujet.  Nous  inclinons  d'autant 
plus  vers  cette  dernière  opinion  qu'il  n'est  guère 
probable  que  Géraud,  quittant  Saint- Vincent  de 
Laon  poui'  vivre  en  ermite,  ait  changé  si  subitement 

•  Bei-lhe,  l  éputliée  par  son  mari,  fut  exilée  à  Moiitreuil-ca-Pon- 
thieu  où  elle  mourut  miaérable. 

*  BoUandistes,  Mabili.on,  Ica  auu ms  du  GuUia  christiana, 
D.  CocouKUM,  M.  rabbc  Ciiiot  dk  la  Vii.lk.  etc. 

•Dom  Wyakd,  Uuguei  Mânahd,  Du  Ladua.  auteur  d  une 
Hittoii-e  manutcrite  de  la  congrégation  de  La  Sauve,  citée  par 
M.  Cirot,  etc. 
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d'avis  Vf  "iiblié  hi  promesse  quil  avait  laite  aux 
cinq  chevaliers  picards.  D'un  autre  côté,  l  exac- 
titude historique  d'Hariulfe,  copié  servilement  par 
Lisiard,  ne  floit  ]>as  inspirer  une  confiance  absolue, 
aiiisi  que  nous  avons  eu  plus  d  une  fois  occasion  de 
le  faire  remarquer  en  ce  qui  concerne  les  annales 
hagiologiques  de  Saint-Bi([uier.  Si  Ton  admet  Tab- 
batiat  de  Soissons,  il  faut  du  moins  reconnaître 
([u  il  aurait  étr  do  bien  courte  durée,  puisque  les 
chevaliers  qui  attendaient  Géraud  à  Saiut-Denis  ne 
paraissent  pas  avoir  été  prévenus  de  ce  contre-temps  ; 
et  il  est  tout  à  fait  impossible  de  croire  avec  Baillet 
fjue  <(  Oéraud  vécut  pondant  qurlqurs  années  sous  la 
discipline  de  Tabbé  8.  Arnoul  »,  puisque  ce  dernier 
ne  fut  élu  qu'en  1078,  et  que.  Tannée  suivante, 
Géraud  prenait  possession  de  la  Grande-Sauve. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  vérité  de  cet  épisode,  les 
neul'  voyaireurs  qui  ne  paraissent  pas  avoir  eu 
d'idée  bien  arrêtée  jxnir  le  choix  de  leur  solitude, 
entreprirent  divers  pèlerinages,  après  avoir  vénéré 
les  reliques  du  premier  pontife  de  Paris.  Cest  ainsi 
fju'ils  visitèrent  successivement  Sainte-Croix  d'Or- 
léans et  le  tombeau  de  S.  Martin  à  Tours.  T.à,  ils 
rencontrèrent  d'autres  pèlerins  qui  revenaient  de 
Rome  et  refusèrent  les  offres,  par  eux  faites,  de  terres 
et  de  biens  pour  rétablissement  d'un  monastère. 

En  a  ni  V  ail  î.  à  Poitiers,  ils  assistèrent  à  l'entrée  de 
Guillaume  V  lii,comte  de  Poitou  et  duc  d'Aquitaine, 
qui  les  interrogea  sur  le  but  de  leur  voyage.  Édiâé 

'  s  fÎHiaïKl,  los  cinq  chevaliers,  îi"  iccIuï;  Ébroïn,  1o  moine 
•Marlin^et  Alctan,  rju»  devint  troi:»ièinc  abbé  do  U  Grandc-Sfluvc. 
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des  réponses  de  S.  Géraud^  le. duc  s'empressa  de  lui 
offrir  les  terres  qif  il  voudrait  choisir  dans  sa  pro- 
vince. Kiioul,  prévôt  .de  la  justice  de  l>urdejiUx, 
ayant  signalé  une  foret  nommée  Sylva  major  ' ,  entre 
la  Garonne  et  la  Dordogne^  lieu  qui  lui  paraissait 
convenir  aux  desseins  des  pèlerin^^  Guillaume  les 
fit  conduire  dans  ces  parages  incultes  où  Ton  ne 
pouvait  pénétrer  qu'en  se  frayant  un  chemin  k 
1  aide  de  la  hache. 

Sur  les  ruines  du  château  d'Hauteville  se  trou* 
vait  un  oratoire  en  terre^  dédié  à  la  Vierge^  et  depuis 
longtemps  abandonné.  L  existence  de  ce  sanctuaire 
et  rhorreur  même  de  cette  solitude  fixèrent  aussitôt 
le  choix  de  Géraud  qui  prit  possession  de  cette  re- 
traite le  28  octobre  de  Tan  1079^  jour  de  la  fête  des 
saints  apôtres  Jude  et  Simon  ^.  Plus  d'une  difficulté 
entrava  cette  nouvelle  tuiidati(ju  bénédictine,  qui 
devait  bientôt  devenir  le  siège. d'une  si  importante 
congrégation.  Écoutons  Géraud  nous  raconter  lui- 
même  ses  soucis  et  ses  démarches  *  :  «  Lorsque  je  fus 

I  La  Sauvc-Majcurc  ou  Grandc-Sauvc  est  dans  le  ciDtoli  de 
Ciéon,  à  six  lieues  de  fiordeniix.  On  l'a  désignée  sous  les  nonit  d<* 

La  Saulvc,  îji  Seauve,  Scauvc-^faj(mt%  La  Satdve-Majeure^  La 
Seoubc,  etc.  Sa  situation  cntr<'  deux  laiges  rivièies  l'a  fuit  sur- 
nommer V Entre-deux  mers  [inter  duo  maria]. Nos  aïeux  comme 
les  Hcbt  eMx,  donnaient  le  nom  de  mer  à  uuc  nappe  d'eau  un  peu 
considéiabie. 

*  ■  Les  habitants  de  ce  pays,  disait  Dom  Wyaid  vers  i68K 
{Histoire  de  Vabbaye  de  Saint-Vincent  de  Laon,  p.  167),  ont 
encore  aujourd'hui  une  vénération  singulière  pour  le  jour  que 
S.  Gérard  arriva  en  ce  lieu,  lequel  fut  le  28  octobre  1079  ■ 

*  Nous  etnpruntona  à  H.  Cirot  de  la  Tille  la  traduction  de  cette 
pièce  qui  fuit  partie  du  petit  Cartalaire  de  la  Grande-Sauve,  ma- 
nuscrit du  XtU*  eiècle,  conservé  à  ta  Bibliothèque  de  Hordeaux,« 
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arrive,  avec  mes  compagnons^  à  la  Grande-Sauve^  au 
lieu  appelé  autrefois  Hauteville^  et  que  nous  eûmes 

décide  d  y  tlcMneurer,  nous  en'chorcbames  les  posses- 
seurs^ atiu  d  eu  obtenir  la  permission  d'y  habiter, 
n  7  avait  un  homme  nommé  Auger  de  Kions,  à  qui 
appartenait  une  moitié  du  fonds  ;  Tautre  moitié  se 
partageait  entre  plusieurs  propriétaires.  Mais  Auger 
seul  avait  droit  de  iu.-iice  et  recevait  les  dîmes.  Cet 
Auger^  poussé  comme  par  une  inspiration  divine, 
nous  donna  toute  la  partie  du  fonds  dont  il  était  le 
maître.  Olivier  de  la  Tour  et  ses  frères  Guillaume 
de  rîuilfrand  et  Ariiauld,  Ostende  et  Bonafoux  de 
Saint-Severin ,  et  plusieurs  autres  seigneurs  qui 
eu  avaient  aussi  leur  part^  nous  en  firent  donation. 
Parmi  eux  se  trouvait  une  dame  nommée  Ermen- 
garde  de  Guttres,  qui  nous  offrit  la  sienne.  Mais, 
dans  cette  part,  elle  avait  donné  habitation  à  un 
religieux  du  monastère  de  Maillezuis  qui  voulait 
vivre  en  reclus,  pour  y  demeurer  tant  qu'il  voudrait. 
Après  y  avoir  fait  un  court  séjour  et  s'^y  être  con- 
struit un  oratoire  en  terre,  ce  lieu  lui  déplut  et  il 
alla  demeurer  ailleurs,  a])an(l(iiinant  I  ttratoire  qu'il 
s'était  t'ait.  Lorsqu'il  eut  appris  ([ue  le  fonds 
nous  avait  été  donnée  et  que  sa  portion  n'avait  pas 
été  exceptée,  il  alla  trouver  progon,  son  Abbé,  et 
lui  fit  part  de  ce  «pii  se  passait.  L'Abbé  vint  au  con- 
cile qui  se  tint  alors  à  Bordeaux  (1080),  et  porta 
plainte  de  ce  que  nous  avions  usurpe  les  possessions 
de  son  Église.  Nous  qui  avions  renoncé  à  nos  biens^ 
et  qui  aimions  mieux  tout  quitter  que  de  rien  con- 
server pai  un  procès,  nous  priâmes^  pour  le  bien  de 
4u  paix.  Doux  Aimé^  légat  de  llome^  et  Guillaume^ 


Digitized  by 


ABBé  DE  LA  GUANDE-SAliVE. 


463 


d'illustre  mémoire,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de 
Poitou,  dont  le  conseil  et  le  secours  nous  avaient 
fait  arrêter  dans  ce  lieu,  d'obtenir  de  Tabbé  de  nous 
céder,  sans  litige,  sa  petite  portion  dont  il  ne  tirait 
aucun  avantage,  et  qu'il  devait  préférer  voir  habitée 
par  des  hommes  qui  serviraient  Dieu  que  par  des 
bètes  sauvages.  L'Abbé,  sollicité  par  eux,  par  plu- 
sieurs évêques  et  autres  hommes  de  bien,  répondit 
qu'il  ne  pouvait  faire  ce  qu'on  lui  demandait  sans 
le  consentement  des  religieux  de  son  monastère. 
Alors,  Dom  Aimé  se  rendit  avec  lui  à  Maillezais, 
emmenant  aussi  Tun  de  nos  moines  appelé  Lithier. 
Après  avoir  réuni  tous  les  frères  en  Chapitre,  en 
présence  de  Tabbé  Drogon,  il  leur  présenta  notre  de- 
mande qu  ils  rejetèrent  d'abord.  Mais,  enfin,  vain- 
cus par  cette  raison  quïl  n'y  avait  pas  de  charité 
à  nous  refuser,  pour  le  service  de  ]')ieu  ,  une  chose 
dont  ils  ne  retiraient  aucune  utilité,  ils  donnèrent 
leur  consentement.  C'est  pourquoi  l'abbé  Drogon, 
avec  le  consentement  de  ses  religieux,  se  désista  de  ses 
réclamations  sur  le  fonds  qui  nous  avait  été  donné 
et  nous  le  céda  libre  de  tout  droit,  en  présence  du 
cardinal  Aimé ,  de  ses  chapelains  Ligérius  et  Ar- 
tulde,  et  de  notre  moine  Litliier,  avec  son  serviteur 
£rluin.  d 

Une  nuit  que  S.  Géraud  priait  Dieu  de  lui  faire 
connaître  si  sa  fondation  lui  était  agréable,  il  se 
laissa  aller  au  sommeil  et  aperçut  du  côté  de  l'O- 
rient un  char  traîné  par  deux  bœufs.  Soudain  les 
deux  bœufs  se  métamorpliusent  en  un  seul  che- 
val; enfin,  le  coursier  fait  place  à  Notre-Seigneur 
attaché  à  une  grande  croix  lumineuse  dont  le  pied 
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touchait  la  terre  et  dont  le  sommet  atteignait  les 
cieux.  Après  avoir  adoré  cette  vision^  le  Saint  se 
réveilla  et  comprit  que  Dieu  approuvait  le  voyage 
qu'il  avait  entrepris  et  le  terme  qu'il  y  avait  mis. 
Ce  fut  à  ceteudroitque,  plus  tard,  il  éleva  réglise  du 
monastère. 

Les  cinq  chevaliers  picards^  qui  portaient  encore 
rhabit laïque,  avatentfait  vœu  j  idis  d'entreprendre 

le  pèlerinage  de  Saint  -  Jacques -de- Compustelle. 
Quand,  avec  la  peiniisâion  de  Tabbé,  ils  eurent  ac- 
compli leurs  promesses^  ils  revinrent  à  La  Sauve  et 
prirent  alors  Thabit  de  S.  Benoit  *. 

Le  1 1  mai  108 1 ,  les  religieux,  au  milieu  de  la  foret 
qu^ils  avaient  cuiiiiiieiicé  à  défricher,  posèrent  la 
première  pierre  du  monastère,  et  le  dédièrent  à 
Notre-Dame  et  aux  apôtres  S.  Simon  et  S.  Jude. 
«  La  tradition  rapporte,  dit  M.  Cirot  de  la  Ville 
(t.  i,p.'.^7.*{  ,  ({ue  S.  (.erard  abattit  un  |;iand  noiiil)re 
de  cliènes  qui  occupaient  le  lieu  oii  il  voulait  bâtir, 
seulement  en  les  touchant  avec  un  morceau  de  fer 
plat  et  épointé.  Cette  tradition  est  appuyée  par  le 
soin  avec  lequel  on  conserva  depuis,  parmi  les  re- 
li(|ues,  ce  fer  garni  d'un  manche  d'agate  et  enchâssé 
dans  de  l'argent  doré^  sous  le  nom  de  couleau  de 
S.  Gérard.  » 

Les  vertus  du  saint  Abbé^  son  aspect  augélique, 
la  pureté  de  ses  mœurs,  la  ferveur  de  ses  prières, 
réloquence  de  ses  instructions  impressionnèrent 

*  Ce  piétnioi-  exi^mple  diî  dévotion  au  saint  apôtre  do  l'Espagix* 

fui  Vorigiiu'  i-*  l'usn^c  que  notre  Suint  établit  dans  la  snitp  d<» 
pr-ndtH*  I^a  Sauve  pniir  point  d«;  départ  do  ce  pèlerinage.  (C'ikot 
pK  i.v  Vii.l.K,  Uj).  Cit.,  I,  271.) 
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vivement  les  populations  qui  vivaient  aux  alentours. 
Ou  les  vit  se  civiliser  peu  à  peu  et  accourir  se  con- 
fesser à  Gérard  ({iii  leur  imposait  pour  pénitence  de 
jeûner  le  vendredi  et  de  faire  maigre  le  samedi,  ce 
qui  prouve  qu'à  cette  époque  l'abstinence  de  ce  der- 
nier jour  n'était  pas  encore  obligatoire  dans  le  dio» 
cëse  de  Bordeaux. 

Un  des  savants  les  plus  distingués  du  midi  de  la 
France,  M.  Tabbé  Cirot  de  la  Ville,  professeur  à  la 
faculté  de  théologie  de  Bordeaux^  a  publié^  en  1845^ 
Y  Histoire  de  V  abbaye  et  congrégatim  de  la  Grande^ 
Sauve,  où  il  a  fait  une  large  place  à  hi  vie  de  son  fou- 
dateur.  Ayant  sous  les  yeux  les  deux  Gartulaires  de 
Tabbaye,  une  histoire  manuscrite  du  monastère^  par 
le  bénédictin  Du  Lfiura^  et  d'autres  documents  con- 
servés dans  les  dépots  publics  de  Bordeaux,  il  a  pu 
ainsisup])léer  aTi  silence  des  deux  anciens  l)iographes 
de  S.  Géraud,  en  ce  qui  concerne  divers  points  de 
son  administration.  C'est  àce  remarquable  ouvrage^ 
dont  nous  avons  cru  devoir  relever  quelques  erreurs^ 
précisément  à  cause  de  Fautorité  dont  il  jouit  à  bon 
droit  ,  ((lie  nous  allons  emprunter  les  détails  suivants. 

Le  petit  Cartulaire  de  la  Grande-Sauve  a  conservé 
le  récit  que  fit  S.  Géraud  des  faveurs  qu'il  obtint  de 
Tarchevêque  de  Bordeaux.  «J'allai  trouver,  dit-il, 
Doni  Josselin,  archevêque  de  Bordeaux,  dans  ledio- 
cèse  duquel  était  situé  Talleux  dont  j  ai  parlé,  pour 
solliciter  ses  bienfaits.  Par  l'intervention  du  duc 
d'Aquitaine,  il  accorda  au  monastère  commencé 
une  liberté  entière;  de  sorte  que,  ni  lui,  ni  personne 
après  lui,  archevêque,  arcliuliiu  re  ou  archiprétre, 
ou  de  toute  autre  dignité  quelconque,  ne  pût  avoir 
T.  II.  30 


droit  et  possession  sur  ce  monastère.  11  le  voulut 
ainsi  afin  que  les  moines  qui  y  vivraient  pussent, 

exempts  de  toute  iuquictiule,  être  tout  entiers  un  ser- 
vice (le  Dieu.  Il  établit  encore,  à  la  prière  de  Guil- 
laume VIII^  quesi  jamais,  par  les  desseins  de  Dieu^ 
une  ville  se  formait^  Tarchevêque  ni  aucun  de  ses 
ministres  n'y  aurait  autorité,  ni  sur  les  clercs 
ni  sur  les  laïques,  mais  que  toutes  choses  se- 
raient remises  à  la  disposition  de  Tabbé  ou  de  sa 
congrégation.  Il  pourvut  aussi,  pour  son. avantage 
et  le  nôtre,  à  ce  que,  lorsqu'il  serait  nécessaire,  nous 
n'eussions  pus  besoin  de  recourir  à  1  urclieveque, 
excepté  pour  la  consécration  de  nos  églises,  les 
Ordres  sacrés  et  le  baint-Ghrême,  Et  ces  constitu- 
tions, il  les  confirma  dans  un  concile  qui  se  tint 
bientôt  après.  » 

11  s'agit  ici  du  concile  ouvert  à  hordeaux  le  9 
octobre  108U,où  lurent  condamnées  les  docti'ines  de 
Bérenger.  Le  duc  d  Aquitûne  exposa  aux  évêques 
réunis  (ju'il  affranchissait  les  bénédictins  de  la  Sauve 
de  toute  puissance  laïque  ;  qu'ils  auraient  droit  de 
comté  et  de  justice  ;  que  tout  voyageur  qui  serait  en 
la  compagnie  d'un  moine  serait  défendu  contre  toute 
attaque  ou  injure;  enfin  que  le  droit  d'asile  serait 
attribué,  non  seulement  à  Téglise,  mais  à  Talleux 
tout  entier. 

■ 

Géraud,  voyant  assui*é  l'avenir  de  son  œuvre, 
placée  sous  la  juridiction  exclusive  du  Saint-Siège, 
voulut  alors  se  démettre  de  Tabbatiat.  Mais  Aimé, 
'légat  du  souverain  Pontife,  qui  assistait  au  concile, 
lui  enjoignit  de  rester  ù  son  ])oste. 
La  réputation  du  saint  Abbé  lui  attira  bientôt  de 
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nombrenx  disciples,  parmi  lesquels  on  distinguait 
le  chevîilier  Aniaiul,  capt:il  de  la  toiiv  de  ('astillon 
en  Médoc;  iiaymond  Mangot  de  Madirac  qui,  à 
un  âge  très-avancé,  renonça  au  monde  ;  Kaymond 
(ruillaume  de  Génissac,  qui  tenait  un  des  premiera 
rangs  dans  la  noblesse  du  pays;  Aclielin,  archidiacre 
de  Huideuiix,  etc.  De  nomln  eux  seigneurs  des  envi- 
rons confièrent  à  Géraud  leducation  de  leurs  en- 
fants; mais  il  y  eut  d'autres  personnages  qui,  loin 
de  lui  accorder  leurs  sympathies^  lui  suscitèrent  de 
iives  embarras.  Le  fondateur  de  la  congrégation 
de  La  Sauve  va  nous  les  raconter  lui-même  :  «  Long- 
temps après  que  j'eus  commencé  les  édifices  de 
notre  monastère,  comme  un  peuple  nombreux  ras- 
semblé de  diverses  contrées  s'était  construit  des  ha- 
bitations sur  nos  terres,  je  résolus  de  bâtir  une 
église  en  1  honneur  de  S.  Pierre,  afin  qu'on  y  pût 
entendre  Toffîce  divin.  Hais  à  peine  Bernard  d'Es- 
V  coussans  eut4i  appris  que  nous  avions  jeté  les  fon- 
dements de  cette  nouvelle  église,  qu'il  commença, 
avec  ses  frères,  à  nous  cherclier  «querelle,  disant 
qu'une  partie  de  la  terre  que  nous  avions  destinée  à 
ce  bâtiment  n'avait  jamais  appartenu  à  Auger  de 
Kons,  mais  qu'elle  dépendait  de  leur  terre  allodiale 

contiguë  il  Ui  sienne       Nous  fîmes  tous  nos  efforts 

pour  terminer  cette  affaire  sans  procès  et  priâmes  plu- 
sieurs fois  Bernard  et  ses  i  i  ères  de  nous  laisser  jouir 
en  paix  de  ce  qui  était  effectivement  à  nous  et  qu'il 
nous  disputait  injustement.  Mais  nos  prières  furent 
inutiles,  aussi  l)ien  (juc  celles  de  plusieurs  personnes 
de  distinction.  Enfin  Auger  de  Rions,  résolu  de 
soutenir  sa  donation  à  quelque  prix  que  ce  fût^ 
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voyantqu'on  ne  gagnait  rien  partant  de  soumissions 
et  de  remontrances^  les  appela  en  justice^  et  il  fut 
onluiiiié  ({iills  videraient  cette  querelle  par  répée. 
Cette  senteuce  fut  acceptée  de  part  et  d'autre,  et 
môme  Auger  Tavait  sollicitée.  Mais  nous  <{ui  dési- 
rions la  paix  par-dessus  tout^  et  qui  ne  voulions  pas 
que  le  sang  fut  versé  à  cette  occasion,  nous  priâmes 
Guillaume  d'Anianieu,  puissant  sei<-nHMir  et  autre 
ami  dévoué,  dont  ils  étaient  les  vassaux^  d'apaiser 
leur  colère  et  de  les  amener^  s'il  le  pouvait^  à  lapaiz. 
Les  ayant  en  effet  réunis^  à  un  jour  indicpié,  avec 
plusieurs  barons  du  pays,  à  Saint-Clui.-tojdie  de 
Donzac,  nous  nous  y  trouvâmes  aussi  pour  prier  les 
frères  d'£scoussans  de  nous  faire  donation  de  leur 
part  et  leur  offrir  pour  toujours  participation  aux 
prières  et  aux  bienfaits  du  monastère.  Tous  'ceux 
qui  étaient  présents  s'étant  écriés  que  c'était  juste 
et  salutaire,  ils  donnèrent  leur  consentement,  à  con- 
dition qu' Auger  léur  céderait  d'abord  à  eux-mêmes 
la  partie  qu'ils  réclamaient.  Auger  céda  après  bien 
des  sollicitations,  et  lesfrèresd'Escoussans ratifièrent 
leur  donation  ensuite  dans  Téglise  de  la  Sauve.  » 

Les  droits  territoriaux  furent  de  nouveau  troublés 
par  Ocent  de  Cursan;  un  arbitrage  d'amis  communs 
se  prononça  en  faveur  du  monastère.  Ce  fut  à  Tocca- 
sion  de  ces  persécutions  que  se  forma  une  société 
de  onze  chevaliers,  dont  le  chef  était  Othuii,  neveu 
du  duc  d'Aquitaine;  ils  prirent  le  nom  de  Dé- 
fenseurs et  ProUcUars  de  l'abbaffe  de  Notre  Datm 
de  La  Sauve.  S.  Géraud,  pour  leur  témoigner  sa 
reconnaissance,  signa  la  charte  suivante  :  ce  Nous 
étant  assemblés^  nous  avons  résolu  de  dire  une 
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oraison  particulière  à  cha([iie  lioure  de  rufficc  divin; 
(le  chanter,  à  chaque  office  de  nuit,  cinq  psaumes 
et  de  dire  aussi  chaque  jour  unè  grand'messe  pour 
la  santé  et  prospérité  de  nos  défenseurs.  De  plus^ 
nous  les  avons  faits  participants  de  toutes  nos 
bonnes  œuvres  et  de  nos  aumônes.  Dès  que  nous 
apprendrons  que  quelqu'un  d'entre  eux  est  décédé, 
nous  ferons  sonner  nos  cloches  et  nous  chanterons 
une  absoute  pour  le  saint  de  son  âme.  Chaque  prêtre 
dira  une  messe  à  la  même  intention,  et  ceux  qui  ne 
seront  pas  ])rctres  réciteront  cinquante  psaumes. 
Ëniin,  nous  Tinhumerons  dans  notre  cimetière  et 
lui  rendrons  tous  les  honneurs  funèbres  que  nous 
avons  accoutumé  de  rendre  à  nos  confrères,  au  rang 
desquels  nous  les  mettons,  d 

Plusieurs  voisins,  qui  firent  preuve  de  tracasserie, 
d'injustice  ou  de  cruauté  envers  Tabbaye,  sentirent 
la  main  de  Dieu  s'appesantir  sur  eux.  Quelques>uns 
éprouvèrent  un  véritable  repentir,  réparèrent  leurs 
torts  et  finirent  leur  vie  punliée  au  sein  même  de 
Tabbaye. 

S.  Géraud  ajouta  à  la  règle  de  S.  Benoit  des 
constitutions  particulières  qui  ne  nous  sont  point 

parvenues,  mais  dont  on  retrouve  resi)rit  dans  les 
chartes  de  La  Sauve  et  des  prieurés  qui  en  dépen- 
daient. De  plus,  il  régla  sagement  i  exercice  de  la 
justice  sur  les  habitants  qui  étaient  venus  peu  à  peu 
,  se  grouper  autour  du  monastère.  Le  premier  officier, 
qui  prenait  le  titre  de  prérôt  ou  aeii/neur  de  la  ville^ 
était  rhôtelier  du  monastère,  secondé  par  un  prévôt 
laïque.  Au  nombre  des  privilèges  dont  jouissaient  les 
sujets  de  Tabbaye^  nous  voyons  figurer  Texemption 
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ile^  impôts  dus  au  Uoi  et  aux  beigneurs^  aiusi  que 
l'exonération  du  service  militaire. 

Parmi  les  œuvres  les  plus  importantes  de  S.  6é* 
raud,  nous  devons  signaler  une  association  de 
prière>  avec'  un  boa  nombre  d'abbayes;  des  défri- 
chements de  forêts  ;  des  exploitations  de  carrières; 
des  constructions  de  routes  et  de  fours  banaux; 
rétablissement  d'un  marché  hebdomadaire  et  d^une 
foire  annuelle  ;  lu  fondation  d'un  couvent  de 
femmes,  non  loin  de  La  Sauve,  et  d  une  vingtaine  de 
prieurés  en  France  %en  Espagne  et  en  Angleterre. 

Les  deux  anciens  biographes  de  S.  Géraud  nous 
racontent  les  miracles  suivants^  accomplis  pendant 
sa  vie. 

Un  habitant  du  diocèse  de  Limoges  avait  un 
enfant  dont  les  pieds  étaient  tortus  et  difibrmes.  Il 
invoqua  pour  lui  le  pieux  Abbé  dont  la  sainteté 

était  connue  dans  c^s  contrées.  «  0  Géraud,  s'écria- 
t-il,  si  ce  qu'on  dit  de  vous  est  vrai,  délivrez  nui 
famille  de  cette  atlliction  !  j>  «Soudain  l'enfant  fut 

*  La  Picardie  comptait  trois  prioniés  dépondant  delà  congréga- 
tion de  la  Grande-Sauve,  fondés  ^^ar  S.  Géraud  :^  P  Saint-Remi 
Uc  Gixy,  1072  (canton  do.  Siisoime)  ;  2*  Saint-Léger*Au>Boi«,  1083 
(canton  de  Ribiécourt)  ;  3*  Saînt-Paul-au-Boia  (canton  de  Bléran- 
court) .  Lo  |>rieuré  de  Sainte-Preuve  (canton  de  Sisaonne)  ne  fttt 
fondé  qu'en  1115.  —  Il  y  eut,  à  divertei  époquei,  trente-lrwt 
fondat'aona  de  prieurés  dana  le  diocèse  de  Bordeaux  ;  onse  dana 
celui  d\Ageii;  neuf  dans  celui  de  Périgucux  ;  cinq  dana  celui 
d*Air«  ;  df»ux  dans  <  cwx  do  I.a  Rocholl»'  et  de  Reims  ;  un  dans 
ceux  df  riiiloiis,  d'Orléans  ff  de  R«»ns  —  La  confirmation  posséda 
(neutre  !<•  tn  nifi^ilète  do  Notrt-Dainc  de  la  Pnmmèdt',  dann  le  dio- 
fp^.«  H»'  CnhiMij.  et  l  iil/l).iyi'  de  Saint- Denis  d--  Ri  or)iit^roie,  dans 
l  aiK  ten  duK-è-je  de  Catnbrat  —  Voir  V Histoire  de  l'abbaye  de  la 
Grande  Sattve,  l  ii,  quatrième  j»arlic. 
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guéri,  et  son  père  le  conduisit  à  hi  (Jiaiid(^-Sau\ e 
pour  y  témoigner  toute  T  ardeur  de  sa  reconnais- 
sauce* 

Un  moine  de  Saint-Père  de  Chartres  avait  sou- 
vent prié  Dieu  de  lui  ménager  l'occasion  de  voir 
(réraud  avant  sa  mort.  Un  jour,  traversant  la 
Uanche  pour  se  rendre  en  Angleterre^  il  ftrt  assailli 
par  une  violente  tempête  ;  le  yaissean  se  brisa^  ét 
tous  les  passagers  flirent  engloutis  dans  les  flots. 
Apres  avoir  passé  vingt-quatre  heures  entre  la  vie 
et  la  mort-,  le  moine  de  Chartres  se  souvint  de  Tabbé 
de  la  Grande- Sauve.  «  0  Géraud,  s'écria-t-il,  'samt 
serviteur  de  Dieu,  que  j'ai  tant  désiré  voir,  si  vous 
pouvez  quelque  chose  auprès  de  lui,  ayez  pitié  de 
moi  et  prêtez-moi  secours!  »  Aussitôt  après,  un 
navire  traversa  ces  parages  et  recueillit  le  naufragé 
qui,  plus  tard^  alla  exprimer  sa  gratitude  à  celui 
qu'il  croyait  être  son  sauveur. 

Quatorze  voleurs,  bien  armés,  s'étant  imaginé, 
d'après  des  bruits  calomnieux ,  que  S.  Géraud 
amassait  des  trésors,  pénétrèrent  la  nuit  dans 
Fabbaje.  Au  premier  coup  de  cloche  x|U^on  sonna 
pour  les  matines,  tous  tombèrent  à  terre,  aveuglés 
et  paralysée.  On  les  trouva  le  lendemain  dans  ce 
piteux  état  et  très-contrits  de  leur  crime.  Les 
prières  de  Géraud  leur  tendirent  la  vuis  ;  les  cou- 
pables en  furent  tellement  touchés  qu'ils  se  conv^r- 
tirent  complètement,  se  firent  religieux  et  mou- 
rurent chrétieunement  dans  le  monastère. 

Guillaume  Séguin  d'Bscoussans  se  rendit  un  jour 
à  Tabbaye  pour  réclamer  la  communication  de 
certaines  chartes  où  il  espérait  puiser  d*  honvèaux 
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prétextes  pour  vexer  les  religieux.  Mais,  en  prenant 
connaissance  d  un  docuiuent  écrit  par  8.  Géraud,  il 
sentit  fondre  sa  haine  et  devint  dès  lors  un  des 
bienfaiteurs  de  la  communauté. 

En  1094,  la  peste  ravageait  F  Aquitaine,  et  les 
populations  ittiluiiieiit  a  Limoges  pour  inv«j((uer 
8.  Martial.  Grcraud,  qui  se  dévouait  aux  soins  des 
pestiférés^  assista  dans  la  capitale  du  Limousin  à  la 
translation  des  reliques  du  saint  évêque.  Il  en  porta 
une  à  son  prieuré  de  Sémoy,  près  d'Orléans.  Là,  au 
moment  où  révCM^ue  de  (  leniioiit  consacrait  Fautel 
qui  devait  s'enrichir  de  ce  précieux  dépôt,  un 
chevalier^  qui  venait  d'injurier  S.  Martial^  fut  sou- 
dain couvert  de  lèpre  et  perdit  en  même  temps  la 
vue  et  la  raison.  De  vives  supplications  adressées 
il  Géraud,  avec  un  sincère  repentir,  délivrèrent  le 
blasphémateur  de  cette  triple  affliction 

De  tous  cotés  on  allait  à  La  Sauve  implorer  l'inter- 
cession  du  saint  Âbbé  quK,  par  ses  prières,  guérissait 
les  fièvres  et  d'autres  maladies,  trouvant  là  occa- 
sion d'entreprendre  aussi  la  cure  des  âmes.  Des 
pèlerins  emportaient  de  la  poussière  du  tombeau 
que  Géraud  s'était  préparé  de  son  vivant^  en  sau- 
poudraient de  Teau  qu'ils  buvaient  et  se  trouvaient 
soulairés dans  Feurs maladies.  D'autres  obtenjuent  le 
niéiuc  résultat  en  mangeant  du  pain  bénit  par  le 
saint  Abbé. 

<c  Ce  que  nous  pouvons  mettre  encore  au  rang  des 

prodiges,  dit  M.  le  chanoine  Cirot  de  la  Ville, 
c'est  la  confiance  qu'on  avait  en  ses  prières.  On  le 

*  Vita  S,  MartialU,  apad  IIolu,  80  Jnnu,  p.  661. 
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sollicitait  de  toutes  parts.  Âimé^  qui  avait  succédé 
à  Josselin  dans  rarchevèché  de  Bordeaux,  vers  Tan 
1090j  continua  toutes  les  dotations  qui  lui  uv aient 
été  faites  dans  son  diocèse  et  mit  encore  sous  sua 
autorité  une  petite  église  de  Saint-Loup  (aujourd'hui 
Saint-Loubès)y  afin  (Vobimir  en  retour  une  récampense 
étemelle.  Odon,  abbé  de  SaintJean-d'Angély,  vint  à 
lu  Grande-Sauve  aliu  d'assurer  à  son  monastère  le 
précieux  souvenir  de  notre  8aint  devant  le  Seigneur. 
Du  fond  de  son  désert^  8.  Etienne  de  Muret  lui 
écrivait  :  a  Appelez  la  miséricorde  de  Dieu  sur  de 
pauvres  pécheurs  qui,  effrayés  de  la  rigueur  de  la 
justice  divine,  travaillent  avec  crainte  et  treml)lc- 
ment  à  se  rendre  Jésus-Christ  propice  au  grand  jour 
de  ses  vengeances.  »  S.  Aléaume,  moine  de  la 
Chaise-Dieu,  le  suppliait  de  Taider  par  ses  prières 
à  entretenir  la  ferveur  dans  Tabbayc  qu'il  venait  de 
fonder  à  liurgos.  8.  Hugues  de  Cluny  le  conjurait 
de  donner  sa  bénédiction  à  ses  œuvres.  Les  Cha- 
pitres de  Sablonceaux^  de  Notre-Dame  de  Laon^  de 
Saint-Étienne  et  de  Saint-Caprais  d'Agen,  les  cha- 
n(»ines  de  Bavuiuie,  4e  Dax  et  d'Auch  n'avaient 
qu'un  mùiue  sentiment  de  vénération  pour  lui^ 
qu'un  même  langage  pour  l'exprimer  :  «  Homme 
de  Dieu^  pcre  vénérable^  vrai  prophète  du  Seigneur, 
intercédez  pour  nous  auprès  de  notre  Dieu,  faites- 
nuus  part  des  ordres  divins  qu'il  vous  révèle,  et 
nous  vous  obéirons.  »  —  a  C'est  par  vous  et  par  ceux 
que  vous  avez  formés,  lui  disaient  iSéguin  de  liions 
et  Blanche  de  Génissac,  (pie  nous  espérons  obtenir 
le  secours  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie.  »  Enfin, 
les  religieux  de  Saïut-raui  de  Rome,  de  Saint-ricrre 
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de  Pavie,  du  Mont-(Jassiii,  et  en  particulier  les  con- 
grégations de  Brantôme^  de  Saint-Florent  de  Sau- 
mur,  de  Sainte-Foi  de  Gonches,  se  félicitaient  d*a- 

Toir  auprès  de  Dieu  un  aussi  puissant  intercesseur, 
qui  somhlait  puiseï-  à  son  gré, dans  les  trésors  célestes, 
pour  les  répandre  sur  tontes  sortes  de  besoins,  les 
grâces  gpiritaelles  et  temporelles.  Au  milieu  de  ces 
témoignages  éclatants  de  Tamitié  de  Dieu,  comblé 
do  irruces,  honoré  d'une  estime  universelle,  envi- 
ronne d'un  peuple  qui  ne  cessait  de  louer  ses  vertus, 
(xérard  ne  faisait  que  s'anéantir  davantage.  Il  attri- 
buait ces  prodiges  h  la  puissance  divine  et  aimait 
à  répéter  :  «  Je  ne  suis  qu'un  serviteur  inutile.  » 
Ainsi  son  liuinilité  même,  au  milieu  de  tant  de 
gloire,  était  un  nouveau  miracle  de  la  grâce  qui 
confirmait  tous  les  autres.  » 

Un  des  derniers  actes  de  la  vie  du  saint  Abbé  fut 
la  convocation  d'un  rh:i[)itre  général  de  sa  congré- 
gation, où  ussistcrent  les  prieurs  des  divers  nioiiiis- 
tcres  qu'il  avait  fondés,  et  où  il  consolida  son  œuvre 
par  Texameu  de  toutes  les  affaires  qui  intéressaient 
la  prospérité  de  son  Ordre. 

S.  Gérund,  sentant  les  approches  de  la  mort,  réu- 
nit ses  moines  et  leur  adressa  ses  derniers  conseils  ; 
il  leur  recommanda  surtout  de  conserver  Tesprit 
d'union  et  de  charité^  de  fuir  les  discussions  intes- 
tines et  de  ne  pas  laisser  introduire  ces  usages  abu- 
sifs qui  minent  sourdement  IVsprit  de  la  règle.  Après 
avoir  reçu  le  Viati(pie,  il  donna  à  ses  religieux  sa 
bénédiction  suivie  du  baiser  de  paix^  et  les  congédia 
pour  qu'ils  fissent  place  aux  anges  et  aux  saints 
qui  devaient  conduire  son  âme  au  ciel. 
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S.  Géraud  mourut  le  5  avril  de  Tan  1095  S  âgé 

d'environ  70  ans  On  Tinhuma  du  côte  droit  de 
Téglise  Notre-Dame,  au  milieu  d'un  immense  con- 
cours de  nobles,  de  clercs^  d'agriculteurs  et  de 
femmes,  venus  des  environs  et  même  de  Bordeaux. 
Toute  rassistance  fondait  en  larmes,  en  se  disant 
qu'on  venait  de  perdre  le  conseiller  des  âmes  et  la 
lumière  du  pays.  Plusieurs  chroniqueurs  du  temps 
allèrent  jusqu'à  attribuer  à  cette  mort  le  deuil  de  la 
nature  et  les  nombreux  fléaux  qui  désolèrent  alors  la 
contrée 

Baudrv,  abhc  de  Hoiirixueil,  (jiii  avait  été  intime 
ami  de  Géraud,  eomposa  jiour  lui  cinq  épitaphes 
(BolL,  page  431).  Nous  nous  bornerons  k  eiter  la 
suivante  : 

SilvflB  majiH  iri  jacrt  hir  Kanclissiimifl  abbas. 

Abbatum  splrudnr  et  monarhile  dccus  ; 
Hif  silvtts  (  ohiil,  (  lu  isldcpH-  iiovalia  ffcit. 

Ut  salim\ta  rusain,  puma  aaVix  gcneit't. 
IhIc  lociis,  jii  imum  silvosti  is  et  »  ffcra  toi  lut», 

Iptius  exem])lia  est  tnodo  porta  poli. 
Vir  c»ni  capitis,  vit  perfecUe  probiUtia, 

Cœlorum  ri? i«  donniit  in  Domino. 
Plrba  Aqtiîtaoa,  Fatii*  corpus  cotnpiectcra  Uinli. 

Qlii  Ul>i  vivit  ndhtic  relligionls  odor. 
Gallia  con^atide  Geraido  qiiem  genuialtt 

Ac  ciu«ret  unctot  hic  veaorare  tuoi. 

»  C'est  u  tort  que  D.  Cocqiit- lin  dit  eu  1085  (  t  Hu< .  Im  i  n  1050. 
Lt'8  textes  anciens  sont  formels  à  ce  t»ujel  :  Amio  millesimo  no- 
nagesimo  quinte, 

*  M.  Cirot  é*!  la  Vitic  dU  •oixante^qtiinxe  ans,  oubliant  qu'il  fait 
naître  Géraud  an  1015,  ce  qui  ferait  quatre-vingti  an«. 

'  Eadeni  nocte  qua  defuncttia  aat,  viaie  tunt  ttcH»  i-adera  d« 
tœlo.  Chronique  d$  Saint* MeUxent* 
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MIRACLES  POSTHUMES. 

Nous  empruntons  aux  deux  anciens  biographes  de 
^  S.  Géraud  le  récit  deâ  miracles  suivants  : 

Une  noble  dame«  qui  av^it  deux  fils  engages  dans  la 
carrière  des  armes,  allait  souvent  les  recommander  à  Tabbé 
de  La  Sauve,  en  priant  sur  son  tombeau.  Un  jour  qu*ils 
allaient  combattre,  elle  les  mit  plus  spécialement  encore 
sous  la  garde  de  la  sainte  Vierge  et  de  S.  Géraud.  Sa  con* 
iiance  fut  récompensée  :  Tun  de  ses  fils  allait  être  percé 
par  une  lance,  quand  le  fer  s'amollit  comme  de  la  cire* 
Ce  fer  de  lance,  replié  sur  lui-même,  fut  offert  en  ex-voto 
à  l'église  de  la  Grande-Sauve. 

Dans  cette  abbaye,  un  moine  devenu  liydropicjuc  .se  crut, 
pendant  un  songe,  transporté  sur  le  tombeau  du  Saint  et 
guéri  par  le  contact  d'une  de  ses  dents.  Le  lendeaiain 
matin,  il  put  ,  malgré  son  infirmité,  se  rendre  auprès  des 
reliques  vénérées  et  recouvra  la  sunLé. 

Un  sacristain  du  monastère  était  dans  un  état  tellement 
désespéré  <pie,  scion  la  coutume,  t^n  ;i liait  rexpost^-à  terre 
sur  un  cilice,  pour  qu'il  se  préparât  à  la  inoi  i.  11  aj»j)elle 
S.  (Tcraiid  à  son  sccum^,  et  sondaiii  il  le  voit  apparaître 
sous  l  a>|)(  (  i  d'un  vieillard  véutraule  qui  étend  la  main  sur 
lui.  Un  subit  saigoemeiit de  nez  fut  le  pronob lied  une  com- 
plète i^-uérison. 

Uc  hiite  à  la  ini<c?-c,une  pauvre  femme  était  venue  s\  ta- 
blir  près  (le  la  ( irandc-Sauv»»,  et  demandait  souvent  l  aii- 
mOne  à  S.tn'i'aiid.  comint'  eût  cic  ctirore  on  vie.  Un  jour 
qu'elle  venait  de  l'oiiouveler  sa  su|)plication,  elle  tron\  it  en 
sortant  ,  à  la  poi  tc  du  monastère,  douze  pièces  de  monnaie 
et  s'empressa  de  les  ramasser  coin;iie  une  olFrande  de 
S.  Oéraud.  Inutil*'  rie  faire  retnarquer  que  ce  miraele, 
comme  <|uelqne^  auties,  pourrait  s'expliquer  d'une  fa^on 
parfaitement  Daturclie. 
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Ua  des  custodes  du  monastère  cherchait  depuis  long- 
temps une  petite  clé  qu  il  avait  égarée.  Il  invoque  S.  Gé- 
raud  et  retrouve  aussitôt  la  clé  devant  l'auti  l. 

Olivier,  fils  d'Auger  de  Rions,  qui  avait  donné  àGéraud 
la  moitié  de  l'alleux  de  la  Grande-Sauve,  avait  été  fait 
prisonnier  et  conduit  à  Montra vel  où  on  Texposa  tout 
nu  au  soleil,  chargé  de  fers  et  enduit  de  lait  pour  attirer 
les  piqûres  de  mouches  *.  S.  Géraud  lui  apparut  en  plein 
jour,  et  la  conversation  suivante  s'engagea  :  »  Comment 
vous  trou vez< vous,  mon  frère  ?^  Fort  mal.  —  Levez- 
vous.—  Comment  le  pourrais-je,  écrasé  sous  ces  chaînes? 
—  Ne  craignez  rien,  voici  qu'elles  sont  brisées.  —  Qui 
donc  étes-vous,  seigneur?  —  Ne  vous  en  inquiétez  point, 
mais  rendez-vous  tout  de  suite  k  Notre-Dame  de  la  Sauve 
pour  rendre  grâces  &  Dieu.  —  Mais,  ces  gardiens  qui  se 
promènent  sur  la  place...  —  Ne  les  craignez  pus,  aucun 
mortel  ne  saurait  vous  nuire  avant  votre  arrivée  au  mo- 
nastère.—  Ah  !  daignez  du  moins  me  faire  connaître  votre 
nom?  —  Apprenez  que  je  suis  Géraud,  ancien  abbé  de  la 
Grande-Sauve.  —  La  vision  disparut.  Olivier  prit  ses 
chaînes  et,  sans  aucun  obstacle,  put  se  rendre  à  rabba^  c 
uLi  il  raconta  le  miracle  dont  il  venait  d'être  l'objet,  ce 
qui  (luiuui  lieu  à  un  le  Deuin  d'actions  de  grâces. 

Dans  l  li(')pital  que  S.  (icraud  avait  cunsti'uit  près  de  son 
abbavc,  une  fenimc  nommée  Algure,  native  de  Barori 
souillait  d'une  doulouri'uso  [)ar'alysie.  Une  nuit,  le  Saint 
lui  apparut  sous  les  traits  d'un  vieillard  et  lui  ordonna  de 
se  lever.  La  malade  sent  ses  nerfs  se  détendre,  se  lève  et 
jette  un  cri  qui  réveille  les  autres  pensionnaires  de  l'hos- 
pice. Ils  sortent  de  leur  cliaiubre  \  et,  d'après  les  vœux  de 

'  Aucicnne  ville  ruinée,  pièii  de  Sainte-Eululie  de  Monlravel 
(Dordogiie),  et  non  point  lliloDti'Cvcl-eii*Br««se  (AId). 

'  On  7oit  qae  ce  tapplice  favori  dos  sauvages  d'Améi  ique  était 
pratiqué  dans  la  France  ehrétieane  du  XI*  siècle  ! 

*  Avarofit  arrondissement  de  Libonrae. 

^  iiper/ta  januis.  Voilà  un  petit  détail  qui  montre  que,  dans 
certains  hdj>ti<iiix  du  Moyen  Age, les  malades,  «u  lieu  d'être  réunis, 
comme  aujourd'hui ,  dans  des  salliM  commanes,  avaient  cbscttn 
leur  cb  ambre. 
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la  miracii]('p,  la  conduisent  à  l  é^liso  |)()iir  rrruire  à  S.  Gc- 
raud  le  iL'iiioigiiage  de  reoonfmi.ssance  (jui  lui  est  dû. 

Un  prodi^^^e  tout  à  fait  analo^'-uo  s'acrnmplit  en  faveur 
d'une  autre  [)aralyti(]ue  que  sou  lUs  avait  amenée  de  fort 
loin  dans  ce  même  iiôpital. 

C'est  dans  ce  même  endroit  que  S.  Géraud  apparut  à  un 
cul'de-jatte,  qu'il  engagea  à  aiier  assister  aux  vigiles  d'une 
féte  solenoeile,  alin  de  recouvrer  l'usage  de  ses  membres. 
Le  maiade,  ne  pouvant  se  frayer  un  rhemin  vers  le  tom- 
beau qu'environnait  une  grande  foule  d'assistants,  allait 
forcément  renoncer  à  son  projet,  lopsqu'en  tendant  les 
bras  vers  Tautel  de  Notre-Dame,  il  put  soudain  se  dresser 
sur  ses  pieds.  La  reconnaissance  en  fit  un  des  gardiens  des 
troupeaux  de  l'abbaye. 

Un  autre  paralytique  de  Bordeaux,  qui  ne  pouvait  se 
mouvoir  qu  à  l'aide  de  ses  genoux  et  de  ses  mains,  était 
allé  à  La  Sauve  où  il  sollicitait  les  aumônes  des  fidèles  et 
des  pèlerins  :  ses  recettes  étaient  si  fructueuses  qu*il  finit 
par  prêter  à  usure.  S.  Géraud,  le  prenant  en  pitié,  lui 
apparut  et  lui  ordonna  de  restituer  le  bien  mal  acquis  et 
de  confesser  ses  6iutes.  Le  mendiant  thésauriseur  obéit  et 
fut  si  bien  guéri  qu'il  laissa  ses  potences  au  tombeau  dtt 
Saint. 

Les  deux  biographes  de  S.  Géraud  racontent  encore 
quelques  miracles  dont  les  détails  n'ont  rien  de  notable  : 
la  guérison  d'une  possédée  de  Bourg,  près  de  Blaye; 
d*uae  femme  de  La  Sauve  dont  une  jambe  était  paralysée; 
celle  de  personnes  en  démence  qui  retrouvaient  la  raison 
après  quelques  nuits  passées  en  prière  auprès  du  saint 
tombeau  ;  la  délivrance  de  captifs  de  divers  pays,  dont 
les  chaînes  furent  miraculeusement  brisées;  la  préser- 
vation d'un  naufrage,  obtenue  par  un  marin  qui  invoqua 
S.  Géraud  ;  enfin,  la  guérison  de  nombreux  malades  qui 
avaient  bu>|)en(lu  des  ex-voto  en  (.'ire  au  tomb(\ui  vénéré. 

M.  Cirot  delà  Ville  ^i,  4J7)  emprunte  aux  hi.^Lorien^  d'Es- 
pagne le  récit  suivant  :  Alphonse  le  Batailleur,  ayant  lié- 
rité  des  e  Diiioiine-s  de  Na\itn'eel  (rAi'agon,  v«iuUii  rimsser 
les  Maurois  de  ses  Ktats  et  mit  le  siège  devant  lîixeu 
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Miocèse  de  Saragosse).  Ses  opérations  impuissantes  traî- 
naient eu  longueur,  (juaiid  Gaston  de  Bigorrc  et  plusieurs 
autres  seigneurs  gaseous  dirent  au  Koiqu  ib  pouvaient  lui 
indiquer  un  sûr  moyen  tic  luUcr  son  succès  :  c'était  d'in- 
voquer S.  Géraud  ei  de  faire  vœu  de  bâtir  à  Exca  un  mo- 
nastère de  son  Ordre.  Alphonse  i'ii  cette  promesse,  et 
l'assaut  du  icndetuaiii  ouvrit  les  portP'^  de  la  ville.  Le  Roi 
ne  se  contenta  point  de  j-enî[)lir  son  Meu  en  érigeant  un 
•    monastère  hénédictiii  qu'il  eni'iehit  de  nnud^reuses  dîmes  et 
des  dépouilles  des  infidèles  ;  il  se  rendit  avec  la  noblcy^se 
de  Gascogne  au  monastère  de  lu  Sauve  et  témoigna  sare- 
connaissaaca  au  protecteur  de  ses  armes. 


Geoffroy  II,  abbé  de  la  Grande-Sauve,  se  rendit  à 
Rome  en  1122  pour  obtenir  du  Saint-Siège  l'autorisation 
de  procéder  à  l'élévation  du  corps  de  S.  Géraud.  Cette  cé- 
rémonie n'eut  lieu  que  quelques  années  plus  tard,  sous 
l'abbatiat  do  Pierre  d'Amboise  qui  avait  été  ami  intime  et 
chapelaîa  de  notre  Saint.  C'est  le  21  juin  1  i2(î  que  le  corps 
fut  transporté  dans  uoe  châsse  de  bronze,  en  présence  de 
la  noblesse  et  de  Tépiscopat  de  la  contrée.  L'un  des  assis- 
tants, en  étendant  son  manteau,  put  recevoir  une  dent  qui 
se  détacha  du  chef.  Heureux  de  son  larcin,  il  sort  de  la 
ville,  mais  sa  téte  s'égare  et  ses  pas,  malgré  lui,  le  ramè- 
nent toujours  vers  le  monastère.  Comprenant  enfin  sa 
faute,  il  va  la  confesser  à  Pierre  d'Amboise  et  reçoit  le 
pardon  de  son  méfait. 

Vers  la  Hndu  XV*  siècle,  la  crainte  du  pillage,  qui  jadis 
suiviiit  toujours  les  guerres,  fit  cacher  les  reliques  de  S, 
Géraud  :  elles  reprirent  leur  place,  le  1*'  mars  1509.  Des 
récognitions  eurent  lieu  en  1521,  1605  et  1608.  Le  chef  du 
Saint  avait  été  mis  k  part  dans  un  reliquaire  d'argent  que 
l'abbaye  fut  obligée  de  vendre,  en  1564,  pour  subvenir  aux 
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fi-ais  (les  guerres  de  Charles  IX.  Cette  môme  chAssc  avait 
autrefois  été  soustraite  par  des  voleurs  et  tiansportée  à 
trois  lieues  de  là.  On  racMte  que  des  bei  irt  i  s  signalèrent 
aux  religieux  attristés  lapparition  d'une  1  in  lu^-stérieuse 
dans  cette  forêt  et  que  ce  signe  rovélatoui-  lit  retrouvor  le 
reliquaire.  Eu  1669,  le  chef  fut  mis  dans  ua  nouveau  bubie 
d'ui-gent, 

Garnier  de  Borrenc,  abbé  de  Corbie,  avait  obtenu  de  la 
Sauve-Majeure,  VQrs  l.î  1    deux  os  du  bras  de  S.  Géraud,  ' 
un  doigt  et  une  dent.  I).  (^ucquelin  '  exat^ère  donc  lieau- 
coiip  quand  il  inscrit  dans  son  Caiaio-ue  des  reliques  de 
Corbie:  Corpus  S.  Cv^rardi  mmaclti  Imjus  eerlesix. 

Les  reliques  do  S.  Géraud,  cachée?  p..:i.laat  la  Révo- 
lution et  retrouvées  seulement  en  18J()  par  M.  Povrcga, 
curé  de  Créot,  ont  subi  dt  j>uib  iui  b  de  nombreuses  |)èn\:>-ri- 
nations.  Après  avoir  été  déposées  dans  la  rhn  pelle  de  .Nutre- 
Dame  de  liun  Seeours  (IH.JO),  daii>  l  eglise  primatiale  de 
Saii]t-André  (1841),  dans  le  colte-e  des  Jésuites  de  la 
Gi  cUide-Sauve  (1847),  elles  se  trouvent  aujourd'hui  dans 
ré«,Hise  paroissiale  de  baint-Pieire,  à  la  Grande-Sauve. Un 
ossement  a  été  laissé  à  la  rhapelle  de  l'École  normale  éta- 
blie dans  les  ruines  restaurées  de  l'abbaye. 

Nous  ne  coujiaissons  que  deux  reliques  de  S.  Géraud 
dans  notre  diocèse:  l'une  chez  les  Carnirlites  d'Amiens, 
l'aiitre  (une  dent)  à  l'église  paroissiale  de  Corbie. 

J.e  bras  (cubitus)  richement  enchâssé,  que  Ton  conservait 
il  I  abbaye  de  Saint- Vincent  de  Laon,  a  été  soustrait  par 
de  pieuses  mains  aux  profanations  de  1793.  Cette  relique, 
înns!  (jue  plusieurs  autres,  furent  remises  au  premfôr  curé 
de  Saint-Martin  de  Laon.  liCur  authenticité  a  été  canoni- 
quement  reconnue,  sur  la  demande  du  curé  actuel, 
M.  Bâton,  qui  a  restauré  sa  belle  église  avec  autant  de 
zèle  que  de  goût.  La  translation  de  toutes  les  reliques  pi-o- 
venantde  l'abbaye  de  Saint-'Vincent  a  été  faite,  le  7  no- 
vembre 1869,  par  Mgr  Dours,  évèque  de  Soissons. 

•  Hist  regalw  abhutiœ  CorbeiensiSj  oavragè  édité  par  M.  J. 
Gariiior,  Aam  le  tome  vm  des  Mém,  des  Antiq,  de  Picav^die.  . 
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CULTR. 

Le  culte  de  S.  Géiautl  paraît  s'être  êuil)!!,  du  moins 
dans  unp  rf^rtaitîe  mesure.  iinmédiatemeuL  après  sa  niuj'l. 
Son  biogi  aplic  coiUempoi  aiii  le  qualilie  de  Saint,  et  Baudry, 
dans  une  de  ses  épitaplies,  ditqu  il  ne  faut  point  prier  pour 
lui,  mais  au  eoutraire  lui  adresser  des  in^■oca Lions. 

Les  miracles  accomplis  sur  le  tombeau  de  S.  Gei-aud 
firent  solliciter  sa  canonisation  par  rarchevéque  de  Bor- 
deaux et  quelques  autres  prélats.  Après  les  informations 
juridiques  (^Dtdiées  à  Gautier  deCoutances.  ai'rlievèque  de 
Rouen,  et  Rotrou  du  Perche  ,  èvèque  de  Cliàlous,  qui 
s'étaient  rendus  à  Rome  avec  deux  moines  de  La  Sauve, 
le  pape  Célestin  III  publia  une  bulle  de  canonisation,  le 
27  avril  1 197.  Un  bref  adressé  par  ce  Pape  à  (Jlbon,  duc 
d'Aquitaine,  l'engagea  à  faire  célébrer  la  féte  de  S.  Géraud 
dans  tous  ses  États.  A  cette  oi'ciision,  le  comte  de  Poitou 
expédia  une  circulaire  à  tous  les  prélats  de  son  dui  bé  et 
une  autre  à  ses  sénéchaux,  prév(5ts  et  baillis,  pour  que 
cette  féte  fût  solennisée  le  21  juin,  date  de  l'élévation  du 
Saint.  Ce  jour  fut  bien  plus  généralement  adopté  que  le 
5  a\Til,  jour  de  la  mort,  parce  que  cette  dernière  date 
coîadde  souvent  avec  la  quinzaine  de  Pâques.  Beaucoup 
de  martyrologes  placent  S.  Géraud  au  13  octobre.  £st*ce 
l'époque  d'une  translation  qui  nous  serait  inconnue  ou 
bien  la  conséquence  d*une  confusion  avec  S.  Géraud  d'Au- 
rillac  ?  Toujours  est-il  que  ce  ne  fut  guère  qu'au  XVI*  siècle 
que  la  féte  du  5  avril  reprit  ses  droits,  mais  non  univer* 
seUement.  La  date  du  21  juin  fut  toujours  conservée  à  l'ab- 
baye de  Saint- Vincent  de  Laon,  tandis  que  celle  du  13  oc- 
tobre fut  adoptée  par  les  l>réviaires  amiénois  de  M.  de  La 
Motte  et  de  Mgr  Mioland. 

Les  œuvres  d'Étienne,  évèque  de  Tournai,  ancien  archi- 
diacre de  Bordeaux,  éditées  en  1679  par  Claude  du 
Molinet,  contiennent  trois  lettres  relatives  &  l'office  de 
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S.Géraiidqu  on  le  priait  de  composer.  C'est  la  communauté 
de  La  Sauve  qui  lui  avait  atlressé  cette  demande,  ainsi  que 
rai'ciruliaore  de  Bordeaux,  au  nom  des  habitants  de  cette 
ville.  Le  prélat  y  consentit,  mais  en  sollicitant  l'indulgence 
pour  dos  \  (  rs  qui  devaient  se  ressentir  de  la  caducité  de 
rà.t;e,  et  en  voulant  i<;ii'(lei'  l  anonyme.  Les  liénédic-tin?;  de 
Lu  Sauve  se  récrièrent  cosinv  cette  condition,  «  i  U  mo- 
destie de  l'auteur  dut  enfin  <  apituler.  Liit  iiiie  fut  récom- 
pensé de  son  œuvre  par  le  don  u  liue  crosse  en  bois  de 
cvprès.  (///.</.  li(t.  fff  la  France,  t.  xv,  p.  577.)  Nous  em- 
pruntons» à  son  oftice  l'hymne  det^  matines  : 

Exultet  Aquitania 
Patris  »08tri  pr.cconia, 
Cujus  gaudct  prœscnlia 
SentUque  bénéficia. 

la  hoc  solemai  g «ndio 
Cl  esctt  noilra  devoUo  ; 

Fruamur  ut  propitio 
Oeraldi  pairocinio. 

Hic  ab  aetale  tenera, 
Inter  virtutia  opéra. 
Née  forraida?  it  aapera. 
Née  affectavit  proapera. 

Vir  inaignis,  vir  inclylui^ 
Vas  erat  «ancti  Sj>irilu8, 
Tam  Praelatus  quam  subdilua^ 
Ad  laborca  expogitua. 

Slmplex  et  reciua  aoîmo, 
Dtto  graiM  et  praztmo, 
Affecla  promai  iatinio 
Precea  noatrai  Altiaaiiao, 

Au  XH*  siècle,  dnquante-cinq  paroisse^,  doQ(  vioft- 
qUAtr^  4u  diocèsa  de  Bordeaux,  payaifpt  un  otus  pour 
l^tr^tm  du  kumuaire  qui  brOÛit  devapt  U  tpiobeau  4e 
S«  Ô4r«ud,  Cette  coutume,  interrompue  au  XIII'  sièmki 
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fut  rétablie  par  les  statuts  que  Henri  de  Genève,  arche- 
vêque de  Bordeaux,  publia  en  1292.  (Cirot  de  la  Ville, 
I,  462.) 

Les  papes  Célestin  III,  Alexandre  III,  Luce  III,  Inno- 
cent III,  Alexandre  IV,  Boniface  VIII  et  Clément  V  ac- 
cordèrent successivement  des  indulgences  aux  fidèles  qui 
assisteraient  aux  fêtes  de  S,  Gëraud  (5  avril  et  21  juin)  dans 
Téglise  Notre-Dame  de  la  Sauve. 

On  trouve  la  féte  de  S.  Gréraud  dans  les  bréviaires  du 
Moyen  Age  de  Vabbaye  de  Gorbie.  Elle  est  rejetée  au  15 
avril  dans  le  Propre  de  1677.  L'adoption  de  la  liturgie  ro« 
maine  a  entraîné  la  suppression  de  cette  féte  dans  le  bré- 
viaire amiénois,  où  elle  n*avait  été  introduite  qu'au  XVIII* 
siècle. 

Le  culte  de  S.^Géraud  était  tombé  en  désuétude  dans 
le  diocèse  de  Bordeaux.  Son  nom,  absent  des  Propres  de 
1728  et  de  1821,  réparait  dans  celui  de  185 't. 

Le  nom  du  fondateur  de  la  congrégation  de  la  Grande- 
Sauve  est  inscrit  dans  les  martyrologes  de  Bordeaux, 
d'Amiens,  de  Corbie;dans  ceux  de  Ferrarius,  H.  Ménard, 
bucelin,  Du  Sanssay,  Chastelain,  etc. 


MONUMENTS  ET  ICONOURAPHIE. 


L'abbas'e  de  la  Grande-Souvo,  enrichie  do  biens  consi- 
dérables, joua  un  rôle  important  dans  l'histoire  religieuse 
de  rAquitiiino.  M.  l'abbé  Cirot  de  la  Ville  a  raconté,  avec  au- 
tant de  charme  que  d'érudition,  les  annales  de  ce  monastère 
où  se  succèdent  les  succès  et  les  revers,  les  défaillances  et 
les  réformes.  Qu'il  nous  suffise  ici  de  dire  que  Tabbaye,  au 
XV1«  siècle,  tomba  aux  mains  des  abbés  commendataires; 
qu'elle  accepta, au  siècle  suivant,  la  réforme  de  Saint- Maur; 
qu'en  03  elle  servit  de  prison  pour  le  district  de  Cavignac  ; 
que  la  voûte  de  l'église  Notre-Dame  s'écroula  en  1804, 
ne  laissant  que  de  magnifiques  ruines  du  XIII*  siècle  \ 


484  s.  GÉRAtlD, 

que  Mgr  Donnet,  ayant  acheté  cette  propriété,  la  céda  aux 
Jésuites  ijiii  y  lireiit  des  çonstructioiis  importantes  ;  que, 
loi'S'Hic  les  i-('V<'reii(ls  I*ôres  transférèrent  leur  collège  à 
Burdctuix,  les  hâlirncnis  cil  fui  eut  occupés  pai-  l'École  nor- 
male pi'iinairc  de  la  (iii'oudc  et  du  riOt-el-Garonue. 

f)n  i-crnarijiic.  (l;ms  riiiifi(Miuc  tMicfirite  dt;  l'abbavc.  la 
Fo)if(uiH'  dtf  ^auU-bernrd  où  le»  pcierins  allaient  jadis 
puiser  de  l'eau. 

Le  couver*  le  du  tombeau  de  8.  Géraud  u  clé  retrouvé 
dans  le  ciaieUcre  de  La  Sauve.  Les  sculptures,  représentant 
1  lulmmation  fin  saint  Al)bé,  donnent  à  cette  pierre  ua  ca- 
ractère d'autlienticile  mconteslable. 

Le  tome  de  \  Hhtoire  de  l'abbaye  dtf  la  Grande-Sauve 
contient  deux  ^n  avures  relatives- à  S.  Géraud.  La  première 
nous  montre  le  moine  de  Corbie  et  sor»  abl)é  Foulques 
«courbant  la  tète  sous  la  bénédiction  de  S.  Léon  I X  qui  les 
ordonne  prêtres.  La  seconde  représente  S.  Géraud  age- 
oouiilé  devant  l'église  de  la  Grande-Sauve  et  la  consacrant 
à  la  sainte  Vierge  qui,  soutenue  par  des  anges,  plane  sur 
cette  scène.  C  est  lu  reproduction  d'un  tableau  signé  Ga- 
zard^  1770,  qui  appartenait  à  l'église  de  Baint-Éloi  de  Bor- 
deaux et  que  la  fabrique  a  vendu,  il  y  a  six  ans,  à  l'église 
de  Saint-Quentin,  petite  paroisse  de  rarroodtssement  de 
Villeneuve-sur^Lot  (diocèse  d'Agen). 


iSMm  DE  S«  (i^KRAUD. 


S.  Géraud,  qu'Hariulfe  qualifie  de  tir  magnm'icimtim^ne 
nous  a  laissé  qu'un  petit  nombre  d'écrits  : 

I.  Une  Vie  de  S.  Adélard,  d'après  celle  qu'avait  «im- 
posée S.  Paschase  Radbert.  Ce  fut  vers  Tan  1054  qu'il  ré- 
digea cette  biographie,  en  élaguant  les  digressions  et  les 
longueurs  qui  déparaient  Tœuvre  de  son  devancier.  Nous 
avons  exposé  le  motif  de  reconnaissance  qui  détermina  le 
sacristain  de  Corbîe  k  entreprendre  cette  Vie.  Elle  a  été 
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publiée  parles  Bollandistes  (2  janvier) et  par  Mabillon  (t.  v, 
p.  3i5).  On  y  tioLive  queliiues  réminiscences  de  Cicéron, 
ce  qui  prouve  que  l'orateur  romain  fut  un  des  auteurs  fa- 
voris de  notre  Saint. 

11.  Un  Livre  des  Miracles  de  S.  Adélard,  pu!)lié  par  les 
tnènies  éditeurs.  On  y  remarque  une  curieuse  description 
de  l  abbaye  de  Corbie. 

ÏH.  Une  Églogue  en  vers  héroïques  où  l'abbnye  de 
Corbie  et  cell«  de  Corwey,  sons  les  traits  allégoi  iques  de 
FMiilis  et  de  Galailit^e,  pleumit  la  mort  de  S.  Adélard.  I)om 
Ceillier  et  Dom  Rivet  uIli  ibuent  à  S.  Gérand  et'tte  pi»M  e 
où  l'élégance  des  vers  ne  répond  cependant  pas  a  la  déli- 
catesse de  la  pensée. 

IV.  Des  Antiennes  et  des  Répons  poiir  un  office  de 
S.  Adélard,  qui  pîiraît  aujourd'hui  perdu.  D'après  Caulain- 
court,  il  en  aurait  aussi  composé  le  chant  :  A)itiphonas  super 
nocfurifos,  fyersibiis  examelris,  pf  rfnpnnsoria  Infinn  eloquio 
mirum  in  tundum  ornato^  cum  reguiari  meiodia^  composait. 

V.  Un  court  Rét'it  de  l'établissement  de  la  r4rande-Sauv« 
et  un  Règlement,  concernant  les  prières  a  du-e  pour  les 
membres  défunts  de  la  congrégation  et  pour  ceux  des 
autres  abbayes  (jui  avaient  <'onclu,  avec  la  Grande-Sauve, 
une  association  de  prières.  M.  Girot  de  la  Ville  a  publié 
(tes  deux  pièœs,  ainsi  que  le  Gallia  chn'sliana  (t.  ji,  /«»- 
irum.),  et  Dom  Martène  [Themur.,  i,  255). 

VI.  Un  certain  nombre  de  chartes  qui  figurent  dans  le 
petit  et  le  grand  Cartulaire  de  la  Grande^Sauve,  conservés 
à  la  Bibliothèque  de  Bordeaux. 

Mabillon  ditavoir  vu,  parmi  les  manuscrits  de  la  Grande- 
Sauve,  diverses  copies  faites  de  la  main  de  8.  Géraud, 
entre  autres  un  Martyrologe  et  une  Vie  de  B.  Martin,  abbé 
de  Verton. 

Un  moine  anonyme  de  la  Grande-Sauve  écrivit  la  Vie 
de  S.  Géraud  vers  l'an  1 140.  On  voit  que  Fauteur  n  a  point 
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connu  son  héros  persoiineiicinent,  mais  qu'il  était  seule- 
ment en  rapport  avec  quelques  contemporains  de  Géraud 
»jui  lui  ont  raconté  les  vertus  et  les  miracles  du  Saint, 
r 'ttf  Vie  a  été  publiée,  avec  des  observations  et  des  ap- 
pendices, parle  P.  Papobrocli  {Aci.  6V/nc/,,  j  april.,  p.  409), 
par  Mabilîon  [Art.  6antt.  lien.,  t.  ix,  p^ 866),  et  reproduite 
dans  la  Pafrologie  latine^  t.  cxlvii. 

Un  autre  moine  de  la  Grande -Sauve,  noninié  Chrétien, 
rédi;^ea,  à  la  tin  du  XH''  siècle,  mais  avant  lu  canonisation 
(1197),  une  autre  Vie  de  S.  Géraud,  dans  un  style  plus 
concis  et  plus  recherché.  Le  fonds  est  af)solumcnt  le 
môme,  sauf  de  plus  amples  détails  sur  la  mort  de  8.  Gé- 
raud et  l'addition  de  quelques  miracles  postérieurs  à  la 
première  biographie,  de  laquelle  il  n'est  fait  aucune  men- 
tion. Les  BoUandistes  ont  édité  cette  seconde  Vie  d'après 
un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Corbie. 

Guibert  de  Nogent  avait  eu  Imtention  {Opéra,  p.  650) 
d'écrire  une  Vie  de  S.  Géraud  ;  mais  il  n'a  point  réalisé 
son  projet. 

Jean  de  Guise,  abbé  de  Saint- Vincent,  rédigea  au  XiV* 
siècle  une  histoire  de  S.  Géraud,  que  nous  ne  possédons 
plus.  Oom  Wyard  en  a  fait  une  analyse  dans  son  ffiâiûîre 
de  l'abbaye  de  Sm'nf- Vincent  de  Laon  (liv.  iv,  ch.  7),  que 
MM.  Gardon  et  Mathieu  ont  éditée  en  1858. 

Hugues  Ménard,  dans  son  Martyrologe  bénédictin 
(pag.  520),  a  donné  un  résumé  de  la  Vie  de  S.  Qémud, 
d'après  un  manuscrit  du  moine  Chrétien,  conservé  à  l'ab- 
baye de  Corbie. 

.  Nous  avons  cité  plusieurs  fois,  avec  l'éloge  qu'elle  mé- 
rite, V  Histoire  de  l'abbaye  et  congrégation  de  Notre-Dame 
de  la  Grande-Sauve^  par  M.  l'abbé  Cirot  de  la  Ville.  (Bor* 
deaux,  1815,  2  v.  in-S"*).  Nous  devons  mentionner  aussi 
une  édition  abrégée  du  premier  volume,  parue  en  4868,  . 
sous  ce  titre  :  Histoire  de  S,  Géraud^  fondateur  et  abbé  de 
kl  Grande^Sattoe,  L'auteur  a  mis  habilement  à  profit  les 
matériaux  manuscrits  d'une  Histoire  de  la  .Grande-^Sauve, 
réunis  vers  1683,  par  le  bénédictin  du  Laura.  Nous  ne 
connaissons  ce  manuscrit,  conservé  à  la  bibliothèque 
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archiépiscopale  de  Bordeaux,  que  par  les  nombreuses  cita- 
tioDs  qu*ea  a  faîtes  M.  Girot  de  la  Ville.  Il  nous  a  semblé, 
du  moins  en  ce  qui  concerne  S.  Géraud,  que  le  religieux 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur  donnait  trop  carrière  à 
son  imagtaatiott  dans  les  détails  de  son  récit.  Comme  beau* 
coup  d'hagiographes  de  son  temps,  il  confond  trop  souvent 
le  vrai  avec  le  vraisemblable.  D*uii  autre  côté,  M.  Ctrot 
de  la  Ville  a  attribué  à  notre  S.  Géraud  diverses  particu- 
larités (t.  I,  p.  110,  130,  481)  qui!  faut  restituer  &  S.  Gé' 
raud  d*Aurillac.  Il  a  été  induit  en  eireur  sur  ce  point  par 
un  brévaire  manuscrit  de  Bordeaux,  du  XIP  siècle,  qui 
a  commis  cette  Gonftision.  Tout  en  témoignant  de  nouveau 
notre  profonde  estime  pour  Tœuvre  de  notre  savant  con« 
frère,  à  laquelle  nous  avons  emprunté  de  précieux  rensei- 
gnements, nous  devions  faire  cette  remarijne,  pour  que 
Ton  comprenne  que  Tabsence  de  quelques  faits  et  de  cer- 
tains détails  explicatifs,  dans  notre  biographie,  a  été  tout 
à  fait  volontaire  de  notre  part. 

Outre  les  divers  écrits  que  nous  venons  de  menlionner, 
nous  avons  consulté: 

Manuscrits:  Cnlkction  dn  vies  de  Suints  (WV  siècle^, 
n*  12607  de  la  iiibliuthèquo  impériale,  fonds  lat.  —  Wvc- 
viaires  et  Lectionnaires  de  rahbHje  de  Torbie  t  t  spécia- 
lement les  n"  15-2  et  15:;  ilc  la  Bibliotb('.|ue  d  Anii*Mi^.  — 
Ck)llection  de  Ddih  UitiiNimt,  tomc^  xwiv  v\  \lvii.  —  Ca!'- 
LALNOûURT,  Monas(.  S.  Pétri  Curù.  fundaho,  pp.  81 ,  H  ),  Si. 
—  Communications  de  M.  Pardiac,  aumônier  de  i' Hôtel- 
Dieu  de  Bordeaux. 

Imprimés:  Vita  S.  Arnul/j/ii,  ap.  Boll.  15  octobre, 
pag.  2'M).  —  ViiaS.  fj-fr,i<  [X,  ibid.,  19  april.  —  Mfa 
S.  Marlialis,  if)i»l.,  3U  jiin.,  p.  561.  —  MaBILLON,  Ann.  he- 
ned.,  V.  106,  107,  IbO,  :;55.  —  Gallia  christ,  ii,  866,  et 
/n^friwi.,  p.  314. —  DB  Bli'mcii,  Année  hnn.,i.  ii,  5  avr. — 
Hust.  lia.  de  la  France,  vni,  'i07  ;  xv,  616,— Les  Recueils 
hagiogiaphiqueii  de  Ba^llet,  Gittv,  l'ubbé  Pêtin,  Mgr 
GuÉRiM,  etc. 
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2  Mai,  —  J*  V  Siècle, 

L^hérésie  de  Pelage  s'ctant  introduite  au  com- 

tnencenient  du  V*  siècle  dans  la  ^  i  rande-Rretagne, 
les  catholiques  de  cette  contrée  s  adressèrent  tout 
à  la  fois  au  pape  B*  CélesUn  I'^  et  aux  ëvêques  des 
GauIeSy  pour  les  prier  d'envoyer  des  missionnaires 
capables  d'arrêter  les  progrès  de  Terreur.  Le  Pape 
désigna  S.  (icrniain  dWiixerre  pour  remplir  cette 
difficile  mission,  eu  lui  conférant  le  titre  de  vicaire 
apostoU(|ue;  les  évêques  des  Gaules  lui  adjoi- 
gnirent S.  Loup  de  Troyes.  Dans  ce  voyage,  entre- 
pris  en  4^9,  ainsi  que  dans  une  seconde  excursion, 
laite  en  444  avec  Sévère,  évtMjue  de  Trêves,  le  saint 
évèque  d  Auxerre  eut  la  consolation  de  réparer  les 
ravages  de  Thérésie. 

*  Pour  ciiBiingiier  notre  S.  Gerin«in  do  hen  nombreux  homo- 

nymc'g.on  l'a  désigné  «uns  Ie«  noms  «uivantii  :  Germanus  Scotus, 
<;mwa«»'s  (le  Hoia;S.  Gei'nwin  d'Ecosse,  6.  Get^tiriîn  VEcoS' 
sais,  S.  (Urmuin  de  fa  Houe,  S.  Germain  de  la  lioueltr, 
-S.  Get^natti  de  Sernir/Knit .  —  On  trouve,  uu  Moye»i  Agt-,  Ks 
orihtigiaphes  suivaiuts  de  bcn  nom  :  Germani  Gemiam^Jmiffum. 
Jiirmans,  Jarmain^  Jaman, 
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Pendaniuiie  course  apostolique^  qu'il  faisait  à  la 

fin  d'un  de  ces  deux  voyages,  révèque  riermain  ren- 
contra un  prince  écossais  V,  nommé  Audin^  accom- 
pagné de  sa  femme  Aquila  et  de  son  jeune  fils  dont 
le  visage  rayonnait  d'une  beauté  surhumaine.  Le 
saint  évêque,  apprenant  que  tous  trois  étaient  plon- 
gés dans  ridolâtrie ,  fut  ému  de  cuiiipassion  et 
adressa  mentalement  cette  prière  à  Dieu  :  a  Sei- 
gneur^ des  créatures  douées  d'une  telle  beauté,  où 
se  reflète  votre  image,  pourraient-elles  rester  sous 
Tempire  de  ranti(|ue  ennemi  î  Kii  récompense  de 
ma  Mélité  à  vous  servir,  accordez-moi  la  grâce  de 
convertir  à  votre  amour  ces  trois  idolâtres  ;  qu'ils 
vous  confessent  de  cœur  et  de  bouche,  et  qu'ils  trou- 
vent toujours  en  vous  un  maître  miséricordieux  !  » 
A  peine  avait-il  fini  sa  prière,  qu'Audin  et  Aquila 
vinrent  se  jetei*  â  ses  genoux,  en  lui  disant  :  a  Nous 
te  supplions  de  venir  visiter  notre  demeure  ;  ton 
visage  est  radieux  comme  celui  de  Phébus  ;  aussi 
croyons-nous  qu'il  y  a  en  toi  quelque  chose  de  di- 
vin, ))  (icrmain  d'Auxerre  se  rendit  à  cette  invita- 
tion et  expliqua  longuement  à  ses  hôtes  les  mystères 
de  la  foi  chrétienne.  Audin  se  convertit  aussitôt 
avec  toute  sa  famille  et,  comme  elle,  reqnt  le  bap- 
tême des  mains  de  S.  Genuain.  Celui-ci  imposa  son 
propre  nom  au  jeune  enfant,  dans  respërance  qu'il 
deviendrait  un  jour  un  autre  lui-même     Ue  fut 

*  Lti  loai  tyidloge  de  WiUon  dit  k  toit  que  S.  (jeimain  était 
AnglaM,  ncUione  Miglus, 

*  Il  y  a  d«n«  les  Actes  de  notre  Sâint  un  j^u  de  motif  iniradui- 
•ible  :  «  Ut  germonA  ceritatc  rcplctuai  vere  Gcnnanuii  voca- 
retur  ». 
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par  cet  heuieux  succès  que  le  légat  du  Saint-biége 
tennina  sa  mission  en  Angleterre. 

Le  jeune  Germain  s'adonna  avec  tant  d'ardeur  à 

rétude  des  Livres  Saints  qu'il  surpassa  bientôt,  dans 
lîi  science  sjicrée,  tous  ses  compatriotes.  T. a  sagesse 
de  ses  paroles  était  si  élevée  qu'on  les  aurait  crues 
dictées  par  TËsprit^Saint.  Ëmbrasé  d'une  ardente 
charité,  il  voyait  la  personne  de  Jésus-Christ  dans 
tous  les  pauvres  qui  le  sollicitaient,  et  les  eomblaît 
de  ses  largesses.  Ne  se  contentant  pas  de  soulager 
les  misères  du  corps,  il  ^ montrait  également  com- 
patissant pour  celles  de  Tâme.  Riche  ou  indigent, 
noble  ou  roturier,  compatriote  ou  étranger,  per- 
soiiue  ne  ral)or(lait  sans  recueillir  aussitôt' de  sa 
bouche  des  exhui  tations  salutaires  sur  lu  gloire  du 
Christ.  On  Técoutait  d'autant  plus  volontiers,  que 
la  bonté  de  son  cœur  et  Taménité  de  son  esprit  im- 
primaient à  ses  traits  une  sympathique  douceur. 

Constamment  adonné  à  la  méditation  des  fins 
dernières,  le  tilleul  de  S.  Germain  d  Auxerre  avait 
toujours  présentes  à  Tesprit  ces  paroles  du  Sauveur: 
Veilles  et  priez,  de  pettr  qtte  vous  n^eniries  en  tenta- 
tion :  car  Vesprit  est  prompt,  inaà  la  chair  esl  faible. 
(Matth.  XXVI,  41).  Il  vivait  dans  une  telle  intimité 
avec  les  choses  du  ciel,  que  Dieu  semblait  parler 
par  sa  bouche;  aussi  Tesprit  du  mal  voyait  s'é- 
mousser  contre  lui  ^es  traits  impuissants  et  s^éva- 
nouir  toutes  ses  ruses. 

Pour  se  consacrer  plus  spécialement  au  service 
de  Dieu,  Germain  renonça  à  tous  les  avantages  que 
lui  promettait  la  distinction  de  sa  naissance,  et 
s'enrôla  dans  la  milice  sacerdotale.  Le  don  des 
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miracles  fut  la  récompense  de  tant  de  sacrifices.  A  sa 
voix,  les  aveugle»  voyaient,  les  sourds  entendaient, 
les  muets  parlaient,  les  paralytiques  marchaient, 

les  lépreux  étaient  guéris,  les  morts  ressuscitaient, 
^  les  démons,  en  abandonnant  les  corps  des  possé- 
dés, confessaient  que  Germain  était  pour  eux  un 
invincible  adversaire. 

Un  ordre  du  Ciel,  transmis  par  un  ange,  le  déter- 
mina li  quitter  sa  patrie,  pour  venir  annoncer  Jésus- 
Clirist  dans  les  Gaules.  Arrive  sur  les  bords  de  la 
mer,  et  ne  voyant  nulle  part  ni  barque  ni  vaisseau  : 
«  Seigneur,  s'écria-t-il,  si  telle  est  votre  volonté, 
t  îûtes  que  je  traverse  la  mer  pour  que  j'aie  le  bon- 
heur de  revoir  levêque  d'Auxerre,  qui  m'a  enfanté 
à  la  vie  delà  grâce,  et  procurez-mui  un  uiuycn  de 
transport  à  travers  ces  tiuts.  »  A  peine  avait-il  fini 
son  invocation  qu'il  vit  à  ses  pieds  une  roue  de  cha- 
riot, espèce  de  vélocipède  marin    qui  devint  pour 
lui  un  merveilleux  navire.  «  Seigneur,  disait  Ger- 
main, en  seconhantàce  véhicule,  soyez  num  guide, 
comme  vous  l'avez  jadis  été  du  peuple  d  Israël  à  tra- 
vers les  flots  de  la  mer  Rouge.  Kien  ne  vous  est  im- 
possible, puisque  tout  plie  aux  lois  de  votre  vo- 
lonté » 

Germain  aborda  sur  les  rives  de  France,  aux 


•  Rota  plmtëlri.  C'ost  en  souvenir  de  ce  prodige  qu'un  le  dé- 
iigAe  sous  le  nom  de  S.  Germain  de  la  llouc. 

*  J.  Hi.lland  r.'marque,  a  ci-  sitid,  que  drs  uiiruclrs  analogurs 
g  >nt  attribués  à  d'aulv-  H  saintH  d  ii  landt- ou  d'Écob»»',  par  degécii- 
vains  qui  jiiérîttMit  peu  do  confiance,  et  qui,  longtemps  a  pré*  la 
vie  du  Saint  qu  ilâ  racontent,  se  sont  faitt  les  échos  de«  traditiouf 
populaires. 
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environs  de  Flamanville,  près  de  Dieppe.  Un  jujre 
(jui  tenait  alors  ses  assises,  et  lu  foulequi  renviron- 
iiait  aperçui-ent  1  homme  de  Dieu  traversant  les 
ilôts  avec  sa  roue^  et  le  prirent^  les  uns  pour  un  ma- 
gicien, les  autres  pour  Neptune,  t^e  missionnaire 
écossais,  abordant  sur  le  rivage,  leur  parla  en  ces 
termes  :  «  Mes  chers  enfants,  vous  voyez  en  moi 
non  pas  un  magicien  ni  le  roi  des  mers,  ruais  le  ser- 
viteur du  Dieu  tout-puissant  qui  a  créé  le  ciel  et  la 
terre,  avec  tout  ce  qu'ils  renferment.  C'est  lui  que 
j'adore,  parce  t[m  tous  ses  jugements  sont  dictés 
par  réquité  et  que  tout  en  lui  est  vérité  et  miséri- 
corde. Il  a  daigné  me  transporter  d'outre-mer,  sur 
ce  miraculeux  esquif,  pour  que  je  vienne  vous  in- 
diquer la  route  de  réternitc ,  voie  étroite  à  ses 
abords,  mais  (pii  s'élargit  bientôt,  pour  laisser  péné- 
trer ses  élus  dans  le  royaume  de  la  luiuiere,  où  il 
n  y  a  plus  ni  pleurs,  ni  tristesse,  ni  douleurs,  mus 
une  paix  inaltérable,  une  joie  sans  fin,  une  gloire 
perpétuelle.  Vous  êtes  maintenant  engagés  dans 
une  autre  voie  facile  et  spacieuse,  qui  doit  hé- 
las! en  se  rétrécissant,  vous  conduire  au  triste 
royaume  où  d'éternelles  ténèbres  enveloppent, 
dans  leurs  ombres,  des  flammes  dévorantes  et  les 
géniissemeuts  de  leurs  victimes.  Je  viens  vous 
arracher  à  ces  dangers  pour  vous  conduire  au  bon- 
hetir.  » 

La  foule  accueillit  ce  discours  avec  joie,  disposée 
déjà  à  obéir  à  cet  envoyé  du  Ciel.  Le  juge  s'efTonja 

de  combattre  ces  sympathies  en  accusant  le  Saint 
d'user  de  maléfices.  Mais  un  châtiment,  aussi  hor- 
rible que  subit,  mit  un  terme  à  ses  invectives.  Saisi 
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(le  violentes  douleurs  (rentrailles,  il  exhala  sa  vie 
avec  ses  deruierb  blaspheines. 

Un  second  miracle  vînt  bientôt  fortifier  la  con- 
fiance des  populations.  Cette  contrée  était  désolée 
par  un  énorme  dragon  à  sept  têtes^  (]ui  ,  tout  récem- 
ment, avait  tué  de  sou  ><)UlHe  empesté  un  jeune  en- 
fant, que  la  dureté  de  ses  parents  avait  contraint  à 
fuir  de  la  maison  paternelle.  Le  peuple  se  joignit  au 
préfet  Marximien,  pour  supplier  le  saint  apôtre  de 
délivrer  le  î)avs  de  cette  livdre  redoutable.  Germain 
leur  proiiiit  de  les  exaucer,  pourvu  qu  ils  se  con- 
vertissent au  vrai  Dieu,  et  se  ût  conduire  vers  le 
repaire  où  résidait  le  monstre.  Sur  la  route,  il  ren- 
contra Tenfant  mort  qui  venaitd'en  être  la  victime^ 
et  lui  rendit  la  vie. 

Quand  le  dragon  vit  arriver  Germain,  il  baissa 
humblement  ses  sept  tètes  et  parut  lui  demander 
pardon  de  ses  méfaits.  Le  saint  prêtre  lui  jeta  son 
étole  au  cou,  le  conduisît  comme  un  agneau  docile 
jus(|u"{ï  une  profonde  citerne  cui  il  le  précipita  et 
la  fit  aussitôt  combler,  en  face  de  la  foule  stupéfaite 
qui  s'écria  :  <c  C*est  un  Dieu  puissant  que  le  Dieu 
des  chrétiens,  puisqu'il  nous  a  délivrés  d'un  tel 
monstre  et  qu'il  a  ressuscité  la  victime.  Soyons-lui 
fidèles  et  renon(;ons  à  1  idolâtrie.  » 

Le  préfet  Maximien  et  plus  de  six  cents  payens 
demandèrent  et  reçurent  ce  jour-là  la  grâce  du  bap- 
tême ;  ils  s'empressèrent  aussitôt  de  briser  les 
vaines  idoles  qu'ils  avaient  adorées  jusque-là. 

La  béte  à  sept  têtes,  dont  le  type  est  emprunté  à 
TApocalypse,  a  toujours  été  considérée  dans  la  zoo- 
logie mystique  du  Moyen  Age  comme  l'emblème  des 
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sept  péchés  capitaux.  Les  miniatures  de?;  manu- 
scrits^ tout  en  variant  les  représentations  de  cette 


DracoD  A  Mpi  léle»  de  «srpMl,  roiaUtare  d'an  maniisf ril  di»  la  Bibliothèque 

impériale. 

hydre,  nous  montrent  souvent  ces  têtes  couronnées, 
selon  la  donnée  de  T Apocalypse  %  parce  que  le 
démon  triomphe  des  succès  que  remportent  sur  les 
hommes  les  vices  capitaux.  Dans  un  vitrail  célëhre 
de  réglise  Saint-Nizier,  à  Troyes,  Tartiste  a  carac- 
térisé énergiquement  chacun  des  péchés  capitaux, 
par  la  physionomie  distincte  des  sept  têtes  :  Tor- 
gueil  par  Thomme,  Tenvie  parle  serpent^  la  pa- 
resse par  le  colima<jon,  la  colère  par  le  chameau^ 
Tavarice  par  hi  hyène,  la  gourniainli>e  par  Tau- 
truche,  la  luxure  par  une  tete  de  femme.  C'est  la 
traduction  fidèle  des  Bestiaires  du  Moyen-Age. 
Toutefoisj  dans  quelques  autres  monuments  ico- 

'  £l  ia  capiubub  ejus  diaJemata  seplem.  xii,  3. 
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nographiques^  le  lion  repvésente  Porgueil^  la  yipère 

la  colère,  Fane  la  paresse,  le  ti<^ie  ravarice,  l'ours 
les  passions  sensuelles  ' . 


La  BéU  à  Mpi  tètes  de  SeiDt-Nîsier,  à  Troyee. 

Le  dragon  à  une  ou  plusieurs  têtes  a  toujours  été 
remblème  du  démon,  d'après  un  symbolisme  qui 
prend  racine  dans  la  sainte  Écriture  \  Comme  on 
attribuait  au  prince  des  ténèbres,  non-seulement 
les  désordres  du  monde  moral,  mais  aussi  toutes 

*  CoaNKLiDS  A  L^piDK,  iH  Apoc,  XII.  Voyez  dniiii  la  iievue  de 
VAH  çhrétim,  t.  viii,  l'Iconographie  du  Dragon,  par  Madtme 

*  Pê,  Lxxxni,  14;  xo,  18 ; ciil,  9Xi.^ApoeaU,xu^  «ii^iKVl,  e(e. 
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les  diverses  sortes  de  calaniitt'>.  publiques,  les 
Légendaires  iiiétamorphosaient  en  dragons^  les  con- 
tagions^ les  débordements  de  rivières,  les  persécu* 
tionsde  Tidolâtrie,  les  ravages  du  vioe^  etc.  ;  et, 
pour  exprimer  rupaisement  de  ces  maux  par  Tin- 
tercessiuM.des  saints,  il.s  nous  montrent  ces  apôtres 
domptant  un  monstre,  soit  avec  leur  crosse,  soit 
avec  leur  étole,  soit  par  une  simple  prière  \  Malgré 
la  variété  des  récits,  selon  les  {Provinces,  on  retrouve 
touj(jurs  quel([ues  traits  de  ressemblance  dans  ces 
légende.  De  même  que  notre  S.  Germain,  c'est 
avec  leur  étole  que  S.  Julien^  évêque  du  Mans, 
S.  Marcel,  évêque  de  Paris,  S.  Romain,  évêque  de 
lloucn,  enchaînent  les  monstres  vaincus;  de  même 
(|ue  le  dragon  de  la  Bresle,  qui  tue  de  son  souffle 
un  enfant,  nous  voyons  ceux  d'Épidaure  (S.  Hila- 
rion),  de  Beyrouth  (S.  Georges),  de  Marseille  (S. 
Victor)  dépeupler  par  leur  voracité  la  contrée  qu'ils 
habitent 

L^antique  usage  de  porter,  à  la  procession  des  Ko- 
gations  ou  à  celle  du  Saint-Sacrement,  des  figures 
de  dragons  (on  les  nommait /K»/K>tm  à  Amiens)  est 

*  Il  fftut  M  rappeler  aumî,  comme  Ta  f«it  remarquer  M.  de  Pc* 
tigny  {Histoire  du  Fenddmot»^  p.  15),  que  le  serpent  était  Tem- 
blême  mystique  de  Baal,  dout  le  culte,  apporté  par  les  Phéniciens, 
fut  en  honneur  dans  toute  la  Gaule. 

*  Parmi  leg  autres  saints  qui  ont  vaincu  un  dragon,  on  cite  : 
S,  Amand,  évêque  de  Maëstritht,  S.  Arnel,  S.  Béat,  S.  Bertrand 

de  Coinmingcît,  S.  Cl<^mont  de  Metz.  S.  Cyr,  S.  Dié,  S.  Grt'goiif 
le  Giaiiil,  S.  Jean  de  Tonnene.  S.  î.ô  de  Coutances.  S.  Loup  de 
Troyes,  Ste  Morgnentc,  Sle  JMailhe.  S.  Martial  de  Limoges, 
S.  Nicaise,  évêque  de  Rouen,  S.  Pol,  S.  Pavacr,  S.  Quirtace, 
Ste  Rndogondc,  S,  Second  d'Asti,  le  pape  S.  Sylvestre,  S.  Sambou^ 
évèqiie  de  Dol,  S  Véraa,  S.  Vigor  de  Baycux,etc* 
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un  souvenir  des  traditions  métapluaiiiues,  comme 
nous  l'atteste  un  écrivain  du  X.1II*  siècle,  Guillaume 
Durand,  évêque  de  Mende  :  «  On  a  coutume  en* 
core,  (lit-il,  de  fuire  précéder  lu  cntix  et  les  ]>}in- 
nières  d'un  certain  dragon,  qui  a  une  longue  (pieue 
dressée  et  enflée.  Mais  le  dernier  joui  ,  regardant 
pour  ainsi  dire  en  arrière,  il  suit  par  derrière,  ayant 
la  queue  vide  et  aplatie  ou  déprimée.  Ce  dragon 
désigne  le  diable  (|ui,  ])endaiit  trois  épocjucs,  savoir 
avant  la  loi,  sous  la  loi  et  dans  le  temps  de  la  graee, 
époques  représentées  par  ces  trois  jours,  a  trompé  les 
hommes  et  désire  maintenant  les  tromper  encore... 
Or,  dans  le  temps  de  la  grâce,  il  a  été  vaincu  par  le 
('hrist.  C'est  pour  cela  (pie  le  troisième  jour,  le 
dragon,  ayant  perdu  pour  ainsi  dire  sa  puissance, 
suit  derrière  la  croix,  traînant  sa  queue  vide,  parce 
qu'il  ne  peut  plus  marcher  comme  auparavant  * .  » 

M.  Jean  Darche,  dans  sa  Vie  de  S,  Geon/rs,  a 
soutenu  la  réalité  liistoriifue  des  dragons  mis  à  mort 
par  les  Saints.  Sans  partager  cette  opinion  dans  ce 
qu'elle  a  de  général,  nous  admettons  que  plusieurs 
de  ces  récits  peuvent  avoir  eu  un  fondement  réel, 
plus  ou  moins  embelli  par  Timagination  ^. 

Fendant  les  trois  mois  (pie  S.  Germain  passa  en 
Normandie,  il  guérit  un  grand  nombre  de  malades, 
renversa  les  temples  des  faux  dieux  et  convertit 

*  Bationale,  Itb.  vi,  ca\}   102.  n»  i>. 

*  C(»ii!<ult<M'  BUî  c*  |>oint  :  Faim.on,  3/onu»»cn/s  inédits  de 
VApnslolat  de  iile  Madeleine,  l,  031  ;  ii,  299.  —  1>.  Ptoi.iN, 
Kisfotre  dr  VEfflise  du  Mans,  î.  419. —  Salvkrtk,  liiatoirc  de:t 
sciences  oceullcs. —  Hottin,  Mélanye^  d'archéol.  —  F.  d'AvzAr, 
Iconographie  du  Dragon. 

X,  il.  •  32 
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beaucoup  d  iJolûtres.  Désiniut  aller  évangéliser 
il  autres  régions,  il  calma  la  désplation  des  nou- 
veaux chrétiens  en  leur  promettant  de  revenir. 
Après  avoir  visite  bien  des  bourgs  et  des  villages, 
il  uu  souvent  le  chassaient  les  injures  et  les  persé- 
cutions, il  arriva  dans  la  ville  de  Trêves  que  le 
préfet  Uictiovare  avait  jadis  inondée  du  sang  den 
chrétiens.  Sévère^  évêque  de  cette  cité  \  qui  avait 
accompagne  S.  Germain  d'Auxerre  dans  son  second 
vnyage  d  uutre-mer  ,  fut  charmé  de  revoir  cet  élu 
du  Seigneur  dont  les  merveilleux  travaux  étaient 
parvenus  jusqu'à  ses  oreilles.  Ën  vertu  des  pouvoirs 
que  lui  avait  délégués  le  Saint-Siège^  il  lui  conféra 
répiscopat,  mais  sans  lui  assigner  de  siège  spécial, 
pour  ([u'il  [)ùt  donner  un  plus  iariro  essor  à  son  zèle, 
en  fondant  des  églises,  en  ordonnant  des  prêtres  et 
en  prêchant  TÉ  vangile  dans  toutes  les  contrées  sou- 
mises à  Tidolâtrie. 

Après  avoir  catéchisé  pendant  i|uel([ue  temps  les 
environs  de  Trêves,  ou  ses  vertus  le  faisaient  bénir 
de  tou<,  Germain  résolut  d'aller  à  Rome>  pour  y 
vénérer  les  tombeaux  des  saints  apôtres. 

Une  nuit  qu'il  priait  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre  et  ({u'il  invoquait  le  Tri  née  des  pontifes,  il 
entendit  une  voix  qui  disait  :  «  0  serviteur  de  iJieu^ 
je  te  supplie  de  prier  pour  moi  :  car  tu  es  digne 
d'être  exaucé  ».  Le  Saint  redoublant  alors  de  fer- 
veur dans  ses  oraisons,  en  fut  recompensé  par  une 
vision  qu'il  eut  pendant  sou  sommeil.  S.  Pierre 

*  L'auteur  iiiioiiyinc  qu*.  lums  analysons,  eu  luu  un  archeTê<HJe 
de  Culogne  et  le  confond  par  coiiitéqueut  avfc  S.  Sévfi'io,  ({Ul 
mourut  vert  l'an  406.  (V.  Boi  land,  2  mai,  p.  266.) 
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et  S.  Paul  lui  apparureiit  et  lui  dirent  :  —  a  (îon- 
rage,  6  Germaiu^  notre  digne  frère  dans  I  cpiscupat  ; 
continue  à  répandre  des  semences  de  grâce  et  de 
bénédiction  dans  le  champ  du  Seigneur.  Pour  ré- 
compense de  tes  labeurs,  tu  obtiendras  la  couronne  * 
du  martyre.  » 

Germain  séjourna  encore  quelque  temps  à  Rome, 
afin  d'en  visiter  tous  les  sanctuaires;  chaque  nuit,  il 
retournait  à  Saint-Pierre  pour  y  méditer,  dans  la 
joie  de  son  cœur,  la  ])iM)messe  que  lui  avait  faite  le 
premier  Pontife  de  1  Eglise. 

Dans  Pespoir  de  conquérir  la  palme  du  martyi'e^ 
il  se  rendit  en  Espf^né  où  les  Goths  ariens  persé- 
cutaient les  catholiques.  Là,  comme  partout  ail- 
leurs, grâce  ù  la  douce  efficacité  de  son  éloquen(^e, 
il  fit  fleurir  la  fui,  construire  des  églises  et  des  mona- 
stères, renverser  les  temples  des  idoles.  Quand  on 
méprisait  sa  parole  dans  un  endroit,  il  passait  dans 
un  autre,  en  secouant  la  poussière  de  ses  pieds,  selon 
le  précepte  de  PEvangile  (Matth.  x,  14  .  L'apotre 
mettait  le  sceau  ii  ses  prédications  par  une  intinitc 
de  miracles  dont  plusieurs  villes,,  entre  autres  To- 
losa  S  ont  longtemps  conservé  le  souvenir.  En 
admettnnt  la  véracité  de  ce  récit,  il  serait  naturel 
de  supposer  que  la  mémoire  de  8.  Germain  ne  se  fût 
point  eflacce  en  Espagne.  Mgr  Pévéque  de  Fam- 
pelune,  que  j'ai  consulté  à  ce  sujet,  a  bien  voulu 
charger  son  secrétaire,  M.  le  chanoine  Mercader, 
de  faire  des  recherches  sur  cette  question  ;  il  en 

*  n  s'agil  sans  doute  ici  de  Tologa,  rajiitalo  du  Guipuscoa  On  a 
lupposé  aussi  que  ce  pouvait  être  Tortosa,  ville  de  la  Catalogne. 
—  Giry  traduit  à  tort  par  ToUée, 
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résulte  ([u  il  n'existe  en  Espagne  aucune  tradition, 
aucun  indice  liturgique  qui  soient  relatifs  à  notre 
S.  Germain. 

Le  saint  évêqne  ivjrionnaire,  voyant  la  fui  se  e(tn- 
solidcr  en  Espagne,  retourna  dans  sa  patrie,  ii  es- 
péraîty  grâce  à  un  déguisement,  ne  point  y  être 
reconnu  :  n^iais  son  humilité  fut  déjouée  par  raccueil 
que  firent  à  son  arrivée,  non-seulement  ses  parents 
et  les  chrétiens,  mnis  les  ])aïeiis  eux-niêines  et  leurs 
prêtres  qui  lui  prodiguaient  les  témoignages  de  leur 
vénération.  Bien  loin  d'avoir  à  souffrir  les  persé- 
cutions qu'il  ambitionnait,  il  n'entendait  partout 
(|ue  des  actions  de  grâces.  Pendant  un  séjour  de 
dix-huit  mois,  il  mit  à  |)rolit  ces  synipathicjues  dis- 
positions^eu  érigeant  des  églises  et  eu  conférant  les 
ordres  sacrés. 

Tonjours  animédu  désirdu  martyre  et  n'aspirant, 
Comme  S.  Paul,  qu'à  être  déLiam*  de  sou  corps  pour 
vivre  avec  Jésus-Christ  [P/nlt/ij).  i,  '23),  il  résolut 
de  retourner  une  seconde  fois  dans  les  provinces  de 
la  Gaule  où  régnait  PidolÂtrie.  Le  démon,  irrité  de 
ses  défaites,  essaya  de  faire  périr  Germain  dans  les 
Ilots  de  rOeéaii.  Il  monta  sur  la  poupe  du  navire 
qu'il  enfoiK^a  lentement  dans  la  mer.  Les  matelots, 
témoins  du  danger  qui  les  menaçait,  réveillèrent 
Germain  qui  venait  de  s'endormir  sur  le  tillac,  et 
se  recommandèrent  à  lui.  Celui-ci  se  réveilla  en 
s'écriant  avec  le  Pi'(>])]iète  :  Exaucez-nuus,  Sei- 
gneur, soyez  notre  salut,  puisque  vous  êtes  notre 
unique  espoir  sur  la  terre  et  sur  les  Hots  {Ps,  lxi?, 
6;. Il  apercent  alors  l'ennemi  du  genre  humain,  et  fit 
un  signe  de  croix  qui  le  mit  en  fuite.  Le  vaisseau 
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délivré  se  balança  de  nouveau  sur  les  vagues;  le  dé- 
mon n'avaitlaisséd  iiTitrc  trace  deson  passage qu'u lie 
odeur  infernale.  B  entût  le  navire  aborda  au  port 
de  la  Hougue>  près  de  Barlleiiri  et  Germain  signala 
par  plusieurs  prodiges  son  arrivée  dans  leCotentin. 

i.a  ïïWii  d  un  personnage  émineiit de  Montebourg', 
aveugle  et  paralytique  de  naissance,  (jui,  dciniissept 
ans, soupirait  après  l'arrivée  du  saint  thaumaturge, 
fut  avertie  en  songe  de  sa  venue.  £lie  se  fit  trans- 
yrorter  près  de  lui,  reçut  le  baptême  avec  le  nom  de 
IV'tronille  et  fut  soudain  ijuérie  de  sa  double  iiifir- 
mité.  Un  tel  miracle,  bientôt  ébruité,  entraîna  1  en- 
tière conversion  du  pays. 

I^e  saint  évêque  se  dirigea  ensuite  vers  Baveux. 
Arrivé  près  de  cette  ville,  et  voyant  ceux  qui  rac- 
compagnaient épuisés  par  la  soit",  il  envoya  de- 
mander du  vin  au  gouverneur  de  la  cité,  qui,  par 
avance,  fit  un  refus  méprisant.  Le  Saint,  justement 
indigné,  demanda  à  Dieu  d^introduire  la  disette 
dans  les  celliers  du  comte;  soudain  ce  vœu  fut 
si  lyjen  exaucé,  qu'il  ne  resta  pas  une  goutte  de 
vin  dans  les  tonneaux. 

Un  riche  liabitaQt  de  la  ville,  nommé  Gantiu^, 
informe  de  cet  événement,  s'empressa  d'aller  trouver 
ricnnaiti  a  \  ce  (TalMMi  l.iiitcs  oUVandc.^.  Mais  le  Saint 
ne  voulut  acce[>ter  (pi'un  petit  Ane,  dont  il  devait 
se  servir  dans  ses  courses  apostoliques;  il  n'en 
combla  pas  moins  de  bénédictions  Gantius,  ses  en- 
fants et  toute  sa  famille  . 

*  Vnie  située  à  quatre  lii*uciidii  (inrldc  lu  I  longue  diinii  rarron- 
dïMemcnt  de  Viildgnet. 

*  M.  Papt*»  dans  m  |K*tite  Vie  de  S  Germain,  VÊamaU^  dit  de 
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Arrivé  H  Bayeux,  Germain  intercéda  en  faveur 

de  (jnelquesi  prisonniers.  Irrité  du  refus  ({iiOii  lui 
faisait,  ii  sortit  de  la  ville  eu  frappant  du  pied  contre 
le  mur  d'euceinte,  dont  une  partie  s*écroula  et  oom- 
bla  les  fossés.  L'auteur  anonyme  qui  nous  sert  de 
guide  disait,  au  XI*  siècle,  que  le  souvenir  de  cet 
événement  vivait  encore  à  Hayeuxet  ([u'ony  mon- 
trait les  ruines  qui  dataien  t  du  tempsde  S .  G  erniain. 

En  sortant  de  la  ville,  Tapôtre  rencontra  le  convoi 
d'un  enfant  qu'on  allait  inhumer  ;  il  prit  pitié  de  la 
désolation  des  parents,  invoqua  la  toute-puissance  de 
Dieu  et  rendit  la  vie  au  uKjrt.  Le  bruit  de  cet  événe- 
ment se  répandit  aussitôt  dans  Bayeux.  On  vint 
offrir  à  Germain  des  présents,  qu'il  n'accepta  point; 
mais  il  profita  de  oes  sympathiques  dispositions  en 
obtenant  la  liberté  de  vingt-quatre  prisonniers. 

Après  avoir  quitté  Bayeux,  le  saint  évcque  se 
dirigea  vers  TAmiénois,  en  longeant  les  cotes  de 
la  mer.  A  Mortemer,  village  situé  sur  les  bords  de 
l  Eaulne  il  eut  révélation,  pendant  son  sommeil, 
qu'il  obtiendrait,  des  le  lendemain^  la  couronne  du 
martyre  a]>rès  laquelle  il  soupirait  depuis  si  long- 
temps.  11  réveilla  aussitôt  ses  compagnons  de  voyage, 
|)our  les  engager  à  rendre  grâces  avec  lui  d'une  si 
heureuse  nouvelle. 

I>  après  une  tradition  locale,  le  Saint  passa  près 
de  la  commune  des  Essarts  %  y  lit  désaltérer  sa 

(iunlius  :  «  Duu  [•t  i  inil  qui>  ses  outres  ne  parussent  point  av«>tr 
(ontribué  k  désaltérer  le  Saint  et  sa  suite.  »  Nous  n'avons  trouvé 
<o  dêttiil  dans  aucun  texte.  £st-cc  une  tradition  normande? 

*  Caotun  de  NcurchâtoNett'Bi-ay. 

*  Canton  de  Blnngy-sQr-liresle. 
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monture  et  baptisa  des  néophytes  dans  la  mare  qui 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  mare  de  Sainl-Ger- 
main  *, 

Lorsqu'il  arriva  sur  la  colline  où  est  situé  le 

Yieiix-Uouen  et  oii  dominait  le  chàteau-lurt  de 
Hubaut,  le  seigneur  du  pays  ce  farouche  tyran, 
ardeut  défenseur  du  culte  des  idoles^  entra  eu  fu- 
reur et  se  promit  de  mettre  un  terme  aux  succès 
évangcliques  du  missionnaire. 

Le  '2  mai,  (iermain  ayant  traverse  la  rivière  de 
Bresle,  qui  sépare  la  Normandie  de  la  Picai'die 
évangéiisait  le  peuple  près  d'un  oratoire  consacré  à 
la  sainte  Vierge.  C'est  là  que  le  rencontra  Hubaut 
qui  venait  d'aller  aiguiser  sa  colère  dans  le  temple 
païen,  sur  les  ruines  duquel  devait  un  jour  s'élever 
1  église  du  Vieux-Rouen,  l/apotre  écossais,  compre- 
nant que  sa  dernière  heure  était  arrivée,  s'écria»  en 
levant  les  yeux  au  ciel  :  «  Dieu  trois  fois  saint.  Dieu 
invisible  et  incompréhensible,  triple  en  personnes, 
un  en  essence,  voici  venir  l'instant  du  sacrifice. 
Kappelez  mon  iime  de  sa  prison  de  boiie  et  ne  la 
laissez  pas  gémir  davantage  dans  son  triste  exil. 
Faites  que  quiconque  vous  invoquera  en  mon  nom, 

'  Pape,  Op.  ai.,  p  8. 
'  Canton  d'Aumale. 

'  On  voit  tnrore  quelques  ruines  de  cette  antique  coiwiructioa 
pièb  du  hiiineuu  de  HiétÎKel  (fiinton  (rUnrnoy). 

*  CV'8t  là  uno  r«»maique  de  noti  f  Hai^io",'!  upho  lin  X\«  hiè<  le. 
M  Seinichou  u  essayé  juntivrr,  dcins  la  Jirviw  archfvlO(jique 
(18(51),  que  lu  Bm  blc  u'u  jaiimib  été  lu  luiiilc  ni  de  lu  |iiuviu<-e  de 
Normandie,  ni  de  la  généralité  de  Ruuen,  ni  du  doyenné  d*Au- 
in«lc.  Il  ivuHtrait  Auiuale  à  TancienDe  Nvrmandks  |ioui-  ai  faire 
une  ville  du  Vimeu,  |>iiyt(  {lieai-d. 
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re;^sente  en  U>ute  chose  les  effets  de  votre  miséri- 
corde !  )> 

A  peine  eut-il  fini  cette  prière,  que  Hul)aut  lui 
trancha  la  tète  et  se  précipita,  menaçant^  sur  la  foule 
épouvantée.  On  vit  alors  r»ime  de  Germain  s*en* 

voler  vers  les  cieux  sous  la  forme  d'une  blanche  co* 
lombe 

Le  corps  décapité  du  martyr  resta  gisant  sur  le 
sol,  exposé  à  la  voracité  des  bêtes  féroces  et  des 
oiseaux  de  proie.  Persônne  n'avait  osé  lui  rendre 

les  (l(»voiis  (le  la  sépulture,  tnnt  était  grande  la 
terreur  qu  inspirait  le  farouche  Hubaut.  Mais  le 
lendemain  matin,  une  jeune  fille  qui  avait  coutume 
de  venir  faire  ses  prières  à  la  chapelle,  rencontra  le 
cadavre  et  entendit  ces  paroles  sortir  de  ses  lèvres 
inanimées  :  «  Viens  ici,  ma  fille,  et  n'appréhende 
rien  <lc  mes  froides  dépouilles.  Prends  ma  tête 
souillée  de  sang  et  réunis-la  à  mon  corps.  Au  nom 
du  Dieu  que  nous  aimons  tous  deux,  va  trouver  le 
prince  Senard  ([ui  fut  mon  umi  ;  il  deineure  non 
loin  dlci,  à  l'endroit  qu'on  appelle  de  son  nom,  à 
Scnurpont.  Ai)prends-lui  que  j'ai  été  mis  à  mort 
par  un  tyran  impie,  et  prie-le  d'ensevelir  mon  coqis 
au  lieu  où  îî  le  trouvera  ». 

Scnnrd,  prévenu  aussitôt  ]>nr  la  jeune  fille,  s'em- 
j)ressa  d  accourir  avec  des  clercs  de  tous  les  ordi  cs 
pour  procéder  aux  funérailles.  11  ne  trouva  plus  le 
corps  au  lieu  même  où  il  avait  été  martyrisé,  mais 

'  On  tait  qu'ttu  Moyt*ii  Age  on  icpréiientait  l^àme  lortant  du 
corps  «oiiit  la  forme  d'une  colombe.  C'vsl  ain»M|ti*esl  figui  ée,  Hani 
lei  iiiitrialiirca,  la  mort  (|v  Stc  tlf|»arata«  de  S.  Potitua,  de  S.  t'o- 

l;)rcar|*«y  vlCf 
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un  peu  plus  loin,  là  où  il  avait  été  transporté  par 
des  anges.  Senard  Tenveluppa  d'aromates  et  Fcnse- 
velit  dans  un  beau  Sîircoj)hagc  à  reiidruit  on  il* 
l'uvait  rencontre     Plus  tard  il  i  tIl^oîi  une  éirlise 

i.  i 

sur  ce  toiuheaii  on  s'accomplirent  divers  iniracles  ; 
ce  fut  Torigine  du  village  de  Saint-Germain-sur- 
Bresle. 

UEI.IQUES. 

Le  corps  de  S.  Germain  resta  jusqu'au  IX*  siècle  d«ns 
son  tombeau  de  Saint-Gormain  sur-BresIe,  sous  la  garde 
des  Bénédictins  qui  avaient  établi  là  un  prieuré.  Les  ra- 
vages des  Danois  tes  déterminèrent  à  mettre  ce  prédeux 
trésor  en  lieu  de  sûreté.  Ea  830  deux  religieux,  chargés 
de  ces  reliques,  se  dirigèrent  vers  le  Vermandois  et  arri- 
vèrent le  soir  du  13  novembre  à  llibemont  où  ils  virent 
s'ouvrir  subitement  devant  eux  les  portes  de  la  chapelle  de 
Sainte-Anne,  siuiée  dans  le  faubourg  de  Suzencourt,  et 
qui  devait  plus  tard  prendre  le  vocable  de  notre  Saint.  Us 
y  passèrent  la  nuit  ;  le  lendemain,  faisant  de  vains  eiïorts 
pour  lever  le  corps  du  Saint,  ils  comprirent  qu'il  était  fixé 
h  tout  jamais  dans  cet  asile  par  la  volonté  de  Dieu  *. 

Peu  de  temps  tipi  ês,  un  comte  de  Ribeniont  fit  ériger 
\im\  v'j:\'\ii(i  ('<i\\c'^\i\\(*  dans  son  château-fort,  oti  l'honneur 
du  Saint  dont  le^  reliques  y  fiu'ont  bientôt  transférées. 

*  M.  Semichrtn  {Histoire  d*Âumale.  t.  i,  p.  *2;U))  cuiduk  I  tl.mc 
une  légère  inexactitude  en  dUanl  :  «  Le  tyran  IJubiiutiivaitnlmUu 
ave^  ton  glaive  U  tête  du  Saint,  au  lieu  même  où  s*élève  «tiji»ur> 
d'biii  régliae  de  Siiiut-Gei<inain«aur-Breiile.  « 

*  Kn        selon  d'aniti  os 

Al  roiidisR«Mii(>nt  di>  Smnt  t^ticntîn. 

*  Une  liadition  locale  raconte  qii*iU  reprirent  letir  route  le  Icn- 
d<'iiiHin,  mais  qu'après  avoir  marché  loul  li*  j'Hir  iU  »>••  irlioii- 
vcii'iit  devant  l'é^Ut»;  qu'ila  avaient  quittée  le  inaliu.  (pAfK,  Op, 
vit.,  |>.  12.) 


ôOG  B.  GKUMAIM  d'^OSSB, 

M.  le  doyen  de  Ribemoiit,  vn  inr  fournissant  tli\  erb  ren- 
seigneinents,  m'a  ciivoyc  c-opic  J  une  t  liai  te  de  Louis  XI, 
diitéc  d'Arras  (1477),  pai-  ku^ucllc  le  Roi  fdit  acte  de  dévo- 
tion à  S.  Germain,  eti  constituant  divrrM  s  r -ntes  à  l'abbave 
de  Saint-Nicolas,  d  où  dépendait  la  chapelle  castrale  de 
Kibemont. 

Par  suite  des  guéries  (jui  dcsulaient  ces  contrées,  aux 
X\'i"  t;t  XVII'  sièclf»--,  CCS  reli(]uos  voyn£rt^rent  du  prieuré 
castrai  au  prieure  bciicdicUn  de  S;iinl-( îcriuain  :  dr  la  nu 
prieuré  castrai,  puis  à  la  paroisse  d<  Siiiiit-Pierre  de  Kibe- 
mont \Ài.  on  !Br>0.  au  moment  du  siège  de  cette  ville 
par  l'armée  de  Tiiri  rine,  la  ch;\s<c  rl  nrircnt  fut  brisée  par 
dtîs  soldats  miii  audeurs  (]ui,  Irappés  d  une  soudaine  épou- 
vante, n'osèrent  rien  emporter.  Un  mari^uillit  r  ti'ansporta 
les  reliipics  à  La  Fère,  d'où  elles  furent,  quelque5>  années 
plus  tard,  ramenées  à  liibemont 

Kn  1654,  leur  récognition  fut  faite  à  Kibemont  par 
C«''sar  d'Estrées,  évéquc  et  duc  de  I^aon. 

('est  en  I05D  que  Jean  Caucliie  curé  de  Saint-Germain 
d'Amiens,  qui  était  parvenu  k  savoir  où  étaient  conservées 
les  reliques  du  patron  de  son  église,  obtint  du  curé  de  Ki- 
bemont le  don  de  (piel<iues-unes  des  reliques  qui  étaient 
alors  en  dépôt  à  La  Fèi  e  *.  Ces  restes  précieux,  qui  sont 
encore  aujourd'hui  à  Saint-Germain  d'Amiens,  furent  vé- 
ritiés  par  l'évécjue  François  Foure,  le  3  avril  1660. 

Jean  Cauctiie,  à  Taide  d'une  quête,  lit  commencer,  en 
lOtîi,  par  un  orfèvre  d'Amiens,  une  châsse  qui  devait 

I  D'après  lai  DolUndistes,  smis  doute  mal  renseignés  par  Cmu- 
chte,  les  reliques  auraient  été  déposées,  dès  le  13  novembre  850, 

dans  cette  église  Saiiit-PiiM  re. 

•  Une  partit*  des-  rcliqtios  aurait  été,  dil-on,  portée  à  Ssinl- 
Queiitin.  (  l'ii.i  i-mont.  Mémoire.^,  t^tf  .  w.  28.) 

Le  P.  D<iire  sc  trompe  eu  diiaiU  io'iO.  {Histoire  d  Amiem^ 
II,  214.^ 

^  Elle»  bui\l  aillai  cituiiic^iéirs  dan»  l'aclu  de  dunaliun  .  d'une 
caisse^  une  cosle,  os  des  vertèbres^  un  morceau  de  la  mâ- 
choire dans  laquelle  il  y  avoU  une  dent.  (Ai-cbivcs  de  la  paroiMC 
Ssint-Gcrmatn  d* Amiens.) 
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peser  05  marcs  d'argent,  et  figurer,  ea  dix  compartiments, 
rbistoîre  de  S.  Germaia.  Elle  ae  fut  termioée  que  dix  ans 
plus  tard,  après  un  singulier  incident,  que  M.  Guerard  ra- 
conte en  ces  termes  dans  son  excellente  Hùtoive  de  l'église 
Saint-Germain  (page  272)  :  «  Le  curé  Boucher,  qui  avait 
succédé  au  frère  Cauchie,  dans  la  cure  de  Saint-Germain, 
apporta  tous  ses  soins  à  la  confection  de  Tœuvre  que  son 
prédécesseur  avait  commencée  ;  elle  était  près  d'être  ter- 
minée, lorsqu'en  1672  s'éleva  une  difficulté  entre  les  mar- 
guilliers  et  le  curé  au  sujet  d'im  des  tableaux  de  la  châsse, 
et  cela  en  retarda  eiicoïc  la  confection.  Le  curé  s'y  était 
fait  représenter  sous  la  Iiltuic  d'un  rclii^ieiix,  rvvètu  d'un 
surplis  et  d'une  étole,  tciidnt  d'uiie  main  un  bonnet  cane, 
et  de  l'autre  une  châsse  qu'il  olFiail  ù  S,  Gernuiiii,  avec  la 
devise  : 

llnuu  ecrpcnlem  ft  iiuitn  bat  cx'bt  ^rvcinptum  ; 
<lrr&la  a&crt  àioo  puslor  cl  Odea  «uuuU 

"  Cette  action  déplut  aux  membres  de  la  fabri»jue  :  c'est 
pourquoi,  s'étant  réunis  leS  jnirt  IG72, en  l'absence  du  cure, 
ils  îlrk'idërent  (]ue  ce  tableau  serait  détruit,  et  qu'après 
avoir  indetniii^é  l'orfèvre,  il  en  serait  lait  un  autre  sur 
lequel  serait  gravé  et  rele\«'  en  bosse  un  des  niirucles  de 
S.  Germain,  qui  ie  représenterait  dans  un  vaisseau  agité 
par  la  mer,  avec  une  devise  analogue.  » 

Un  voit  que  ce  n'est  pas  seulement  de  nos  jours  que  les 
marguilliers  ne  sont  pas  toujours  d*accord  avec  le  curé. 

D'après  le  dernier  inventaire  de  l'éelise  8aint-Germain 
(il  est  daté  fie  1701),  cette  châsse,  ou  les  reliques  furent 
transférées  le  29  avril  1673,  était  décorée  d'un  grand 
nombre  de  joyaux  dus  &  la  généreuse  piété  des  fidèles. 
Parmi  les  objets  en  or,  nous  voyons  mentionnés  :  un  petit 
Saini'IiSfirit  orné  d'un  diamant,  vingt-trois  bagues»  neuf 
oroiXf  une  sainte  Larme^  etc.  Parmi  les  joyaux  en  argent, 
nous  reuia^iuons  huit  Sûint-£sprity  vingt«quatre  chefs  de 
S.  Jean- Baptiste,  sept  reliquaires,  deux  couronnes,  àn^ 


médailles  de  8.  Germain,  des  craix^  des  anneaux,  des 
alliances,  etc.  On  voyait  tigui^er  sur  l'autel,  que  dominait  la 
chAsse,  une  couronne  d'argent  doré,  ornée  de  rubis  et  de 
saphii  s,  ])lusieur8  colliers  de  perles  fines,  des  diamants  et 
des  émaux.  [Archives  de  la  fxiroisse,  cote  1,  lia.^se  4,  pre- 
mière pièce.) 

l)ai)-  11.'  (•uinpto  lie  1 7l>  l .  nou^  voyons  liirtirer  une  i?;omfnc 
He  5014  livres,  provenant  de  la  vente  d'un  certain  nombre 
de  ces  bijoux. 

liCs  reli<)ucs  (le  S.  Gei'innin  furent  sauvées  de  touti-  pro- 
f.Mialiou  eu  I  7!l  j  (i;ir  M.  Lcdicii.  c  ure  lie  la  paroisse.  Sur 
ses  ivclamalioii^.  (lisii  ioL  rèvolutioanuire  se  contenta  de 
prendre  l'ar^^enter  ie  de  la  i-bAsse. 

L'  l'i'h'iuaire  Hc(nel.  en  fornu'  tic  Icinple  (-(U'ititliien, 
provient  ilt*  l  aiicienne  cirlisf  des  Ca()ucins  d  -\lnJcu^. 

Les  iiivi'Ml.iir^'s  de  I  t'i:!]^*'  Saitif  (ierniain  sij^nalcnt  en 
l'ibO  :  fh  casula  H.  (tcnnani  ;  en  I  i'J'.K  un  os  d«'  S.  (îri- 
innin  dans  ini  l)rns  de  \)m<  dnrc  ;  en  lôV.I.  doux  hrn$  m 
ùois  (loff*  ou  sont  les  rei^f/i'cs  de  îtiurisuur  S.  (■rnntdn. 

D'autres  inventaires  mentionnent,  à  I  abbiiv<î  de  Saint- 
liemi  de  Reims,  une  partie  du  chef,  contenue  dans  la 
cliAsse  di  S.  Gibrien;  et  quelques  autres  reliques  aux  Mi- 
nimes d  Amiens. 

Outre  les  reliques  importantes  du  saint  martyr  qu  on 
vènérc  aujourd'hui  à  Ribemont  et  à  buîiit-Cîermuiu  tl  A- 
miens,  on  en  conserve  quel<pies  fragments  à  Senarpont, 
i;t,  dtins  deux  reli<iuaires<,  ù  buint^Uermain-sur-lirebie, 
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\jn  culte  do  S.  Germiin  n'est  célébré  aujourd'hui  qu'à 
Amiens,  à  Ribemont  (Aisne),  à  Saint  (i<M-niain-sur'Brcsli*, 
&  Senarpont  et  dans  les  quelques  églises  de  Normandie  et 
de  l^icardie  qui  lui  sont  consacrées. 

ÏAx  chapelle  qu'avait  bâtie  8onai-d,  sur  le  tombeau  de 
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S.  Gorm.iin,  devint  nu  Moyon  Age  un  pèlerinage  très  fré- 
quenté des  ri  vpniins  (le  l:i  Bresle.Ce  sanctuaire  fut  desservi 
parti»  -  rt'Iliri-'iix  bénédictins  <le  l'abbaye  de  Saint-FusK:îen- 
au-Bois,  peu  de  temps  nprès  la  fondation  de<*e  monnstôrc. 
Lorsqu  Ënguorrand  de  Hovcf(,  comte  d'Amiens,  releva  de 
se.<  ruine.^  l'abbaye  de  Saint- Fuscien,  il  y  réunit  le  prieuré 
de  Saint  Germain-sur-BresIe. 

Ën  mémoire  de  Senard  qui  rendit  à  Germain  les  devoirs 
de  la  sépulture,  le  clergé  de  Saint^Gcrmain-sur-Bresle  va 
processionnellement,  avec  les  reliques  du  patron  «  le  di- 
^  manche  qui  suit  le  2  mai,  au-devant  des  habitants  de  Se* 
nurpont  qu  il  ramène  dans  son  église.  C'est  pour  le  même 
motif  que  l'officiant,  au  moment  de  Toffrande,  prononce 
CCS  paroles  :  «  SU  y  a  ici  quelque  habitant  de  Senarpont, 
quels  que  soient  son  âge,  son  sexe  et  sa  condition,  qu'il 
approche  le  premier,  quand  même  le  seigneur  du  lieu  se- 
rait présent.  » 

A  RibemoDt,  où  Ton  invoque  S.  Germain  pour  In  fièvre, 
on  fait  chaque  année  une  procession  solennelle  le  dimandie 
qui  suit  la  féte  du  saint  martyr.  M.  Tabbé  Gourmatn  on 
parlait  ainsi  en  1858,  dans  la  Semaine  du  Vermandois  : 

«  Il  y  a  mille  ans  que  le  corps  de  S*  Germain  fut  trans- 
porté û  Hibemont,  et  le  même  enthousiasme  qui  accueillit 
son  arrivée,  animait  dimanche  dernier  ce  souvenir  dix  fois 
séculaire.  Les  vieux  soigneurs  de  Ribemont  sont  depuis 
longtemps  passés  à  l'éternilé;  leur  vaste  château,  avec  sa 
redoutable  tour,  a  disparu;  la  ville  elle-même  fut  plus  d'une 
foi>  hnilct'.  pillt'c  et  saccagée!  ;  seuls,  les  huinbles  restes 
d'un  ii<;iiinic  (jui  voulait  vivic  et  mourir  ignoré,  ont  pu 
traverser  les  siècles,  gardés  pai'  les  respects  et  la  vénéra- 
tion d'un  peuple  qui  le^  regarde  t ncore  justement  aujour- 
d'hui cîonime  son  plus  pi  éi  i<'u\  1r»'«)r,  (juien  fait  un  jalon 
irrccusable  pour  son  lii>t()ii'e.  ci  une  piste  illiisti-alion  pour 
I  auticjuité  de  son  blason.  Il  y  a  mille  ans.  k  s  sire-  du  Ki« 
lu'inout  abaissaient  le  pont-l<'vis  de  leur  foil«'re>^e.  met- 
taient louH  les  gens  d'arme.s  sur  pied,  ouvraient  à  deux 
battants  les  portes  de  leur  chapelle  pour  recevoir  les  re- 
liques de  6.  Germain,  arracliées  par  quelques  pauvreii 
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moitiés  aux  dévastations  iiormaïuies.  Dimanche  dernier, 
du  plateau  uù  s'élevaient  les  tours  du  château  de  Ribemont, 
on  voyait  sortir,  musicjue  en  lêie,  les  jeunes  et  piicifujues 
soldats  de  la  religion  et  de  la  civilisation.  K  s  jeunes  élèves' 
du  coîlége,  qui  s'en  allaient  grossir  la  luan  lie  triomphale 
de  S.  (jrn  in.iiu  et  faire  leur  part  de  louanges  et  de  respect 
à  cet  illustre  cl  saint  patron  dont  ils  doivent  être  les  en- 
fa[jts  jjriviief^K's.  puisqu'ils  vivent,  tra\iiillent  et  reposent 
aux  lieux  mêmes  où  ses  précieux  restes  furent  si  long- 
temp>  conservés.  » 

liuy,  eonite  d'Amiens,  et  sa  femme  Mathilde  avnient 
d  aulaiài  plus  en  véneiation  le  culte  de  S.  (îerinain,  qu  ils 
possédaient  en  domaine  la  teri'e  ou  le  uiisftiomuure  écossais 
avait  verse  suu  sang.  Ils  voulurent  propager  leur  dévotion 
nu  Saint  dans  la  ville  d'Amiens  et  lui  eiigèrent  une  <  glis<i 
non  loin  de  rempla<*einent  de  l'ancien  chAtenu.  Ce  ne  fut 
d'nhord  qu  une  simple  chapelle.  Une  charte  do  I  I  Jl.  <  iU'e 
par  M.  Guorard,  donne  i\  celle  fondation  le  nom  il  église 
Saint-Germain.  C  est  donc  à  tort  que  plusieurs  de  nos  his- 
toriens ont  prétendu  que  le  vocable  de  S.  Biaise  lui  fut 
conservé  jusqu'en  152G. 

Il  existe  à  Amiens  un  dicton  populaire  qui  pourrait  pa- 
raître otfeasant  pour  les  paroissiens  de  Saint-Germain,  si 
on  n  en  précisait  point  Ja  véritable  origine.»  Les  enfants  de 
la  paroisse  vont,  la  veille  du  patroo,  solliciter  de  porte  en 
porte  quelques  menues  monnaies,  pour  faire  entre  eux  un 
petit  régal  et  ils  répètent  ce  singulier  refrain  : 

Saint  Gcrmnin  coucou 
El  fête  d' cliéi  fout  I 

Le  P.  Daire  assigne  à  ce  dicton  une  origine  invraisem- 
blable. 11  raconte  que  la  fabrique  aurait  refusé  de  s  engager 
à  faire  acquitter  une  messe  quotidienne,  en  échange  d*un  fief 
situé  &  Mézières-en-Santerre,  rapportant  un  setier  de  blé 
par  jour,  sous  le  prétexte  que  le  blé  était  à  trop  bas  prix. 
L'opinion  publique  aurait  fait  endosser  par  toute  la  paroisse 
la  responsabilité  de  cette  ineptie  administrative.  M.  Ouerard, 
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dans  un  Mémoire  lu  à  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie,  le  27  février  1850,  a  démontré,  par  lexameu 
même  des  titres  de  la  fondation  (1450),  que  cette  tradition 
n'a  pas  la  moindre  apparence  de  vérité.  Il  fait  remonter 
rorigine  du  proverbe  en  question  à  une  compagnie  de  fous, 
dont  la  fête  se  célébrait  le  1*'  mai  et  dont  on  retrouve  en- 
core un  souvenir  confus  dans  les  réjouissances  qu'on  prend 
aujourd'hui,  la  veille  de  lu  SainL-Geruiuiii,  fête  qui  est  fixée 
au  dimanche  qui  suit  le  .?  mai. 

Ce  proverbe,  nous  tenons  à  le  constater,  n'a  donc  rien 
(]  injurieux  pour  les  paroissiens  de  Saint-Germain.  C'est 
un  )u \  un  des  florolt'a  ties  Romains  lequel  s'est  beau- 
coup uiieux  conservé  à  Toulouse  et  ù  Évreux.  11  rappelle 
simplement  qu'il  y  a  vu  autrefois  à  Amiens  une  confitTie 
de  foU^  cummo  il  en  uxistail  à  Laon,  à  Noyon,  à  Senlis,  u 
Dijon,  à  Paris,  etc.  ;  comme  il  y  avait  une  compagnie  des 
sots  il  Abbcville,  à  Ham,  à  Lille,  etc.;  comme  il  y  avait 
une  compagnie  d'innocents  à  boissons,  à  Saint-Quentin,  à 
Péronne,  etc.  «UirrOLLOT,  Monnaie,^  inconnues  (fes  rvi-qncs 
des  innoatiit<  rt  des  fuus.  —  L'abbé  J.  CoRBLET,  Léglùe 
Sam(-(jLi  )nam  d'Amiens^  p.  '21;. 

Le  nom  de  S.  (Tcrmain  est  in-crit  au  2  mai  dans  le?  an- 
ciens martyrologes  d  AmiiMis,  d'Ku,  do  Saint-Germain  dc-- 
Près  ;  dans  ceux  de  Ph.  Ferrari ,  de  WiUon ,  de  Du 
Saussay,  etc. 

Il  est  le  patron  titulaire  dfs  églises  de  Saint-Germain 
d  Amiens,  de  Saint- Germain  -  sur- Hresle,  d'Argoules 
(Somme),  d'une  chapelle  de  Ribemont  (Aisne),  de  Flaman- 
ville  et  de  Carteret  (diocèse  de  Coutances)  et  de  MesniU 
David  (canton  d'Aumale).  Dans  cette  dernière  paroisse, 
nous  dit  M.  l'abbé  Malais  {calendrier  normand^  p.  i8*2),  on 
célèbre  la  féte  patronale  par  l'oftice  du  commun  des  pontifes 
et  non  du  commun  des  martyrs,  ce  qui  provient  de  la  con- 
fusion qu'on  fait  du  patron  réel  avec  S.  Germain-d'Auxerre 
ou  S.  Gcrniaîn  de  Paris.  II  est  possible  que  ce  soit  par 
suite  de  cette  même  confusion  que  quelques-unes  des 
nombreuses  paroisses  de  Normandie,  dédiées  à  S.Germain, 
célèbrent  leur  féte  le  2B  mai  [S.  Germain,  êvéque  de  Paris] 
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ou  le  .{ I  juillet  (S.  Uennaitt,  évèque  d  Auxerre)  et  non  p«TS 
Je  2  nuii. 

Outre  l'nnrion  offiop  do  S.  (Tn  niniîK  aj  rangé  par  Caucliic, 
<'ure  (lu  SaiiiL-Gcnnuiu  d  Amiens  ^Ibb.')),  M.  Pelil,  vicair*e 
d»;  cette  paroisse,  ena  publié  un  autre  en  1824,  conforme  à 
lu  litur^jfic  (le  M.  de  La  Motte. 

Nos  Bréviaires  de  ITiO  et  de  liiiO  fout  une  simple  mé- 
moire de  S.  Gennum,  laquelle  a  été  supprimée  dans  le 
Jf'ro/fre  actuel. 

A  Kibemoiit,  onféte  nou-seulcnieui  la  glorieuse  mort  du 
maris  r,  mais  aussi  la  trauslatioQ  de  ses  reliques  dans  cette 
lomltlé,  le  13  novenil}re. 

Prés  du  cap  de  La  Hougue,  se  trouvent  la  pitinte  et 
Vame  de  Saint-Germain.  Il  est  probable  que  c'est  là,  dit 
M.  P  ifif',  que  le  saint  évéque  débarqua  pour  la  seconde 
fois  dans  les  Gaules. 

On  sait  trois  rues  d'Amiens  et  un  de  ses  flots  portent 
le  nom  de  S.  Germain. 

Ailrien  Perdu,  avocat  iisoal  de  la  ville  d'Amiens,  n  corn- 
posé  une  pièce  de  vei'S  où  se  trouve  rôsutncc  la  vio  do  S. 
Germain.  En  voici  un  long  extrait  : 


On  ne  /çait/ott  pays,  ny  quand  il  prit  naijfance; 

L Anglais  le  prend  pour  foy^ 
L'Irlande  !c  prétend^  mais  la  jufte  balance 

Le  donne  à  VEJcoffoy. 

Ce  iCeft  pas  Séverin  qui  luy  donna  la  mitre^ 

Mais  Sévère  Trevoys 
Qui  dUllttfire  prélat  luy  conféra  le  titre 

Et  la  bague  et  la  croix, 

Germain  efloit  enfant  quand  S,  Germain  d'Auxere 

Le  fit  changer  de  loy. 
Le  nomma,  baptifa,  gaigna  dans  r  Angleterre 

Ses  parens  à  la  Foy» 


r 


Digitized  by  Google 


KVÈQUB  ET  AlAUTYlt. 

Ce  fut  là  que  Pon  vit  Vefclat  de  fes  merveilles 

Et  quHl  ravit  les  Cieuxy 
Rendant  aux  tri/les  fourds  Vufage  des  oreilles. 

Aux  aveugles,  des  y  eux  • 

Ce  fut  là  que  Germain  ^  voulant  paffer  en  France 

Demeura  /(.vis  vaijfctin  ; 
Qite  Dieu,  force  des  lois  de  fa  ferme  croyance , 
Le  poi  ia  dcjjïis  fcdii. 

Une  roue  en  voguant  iuy  lient  lieu  de  navire 

Sans  vmjl  ny  matelots  : 
Tout  r Océan  /remit  de  voir  comme  elle  vire 

Pour  traverfer  les Jlots. 

Tout  le  peuple  gaulois  effrayé  f  en  ejionne. 

Le  preiid  pou)-  un  I^fprit  ; 
Il  r aborde,  et  pref chant  ce  que  le  Ciel  ordonne 

Le  gaignc  à  Jéfus-ChriJL 

Le prefvot  des  Payens  enrage  Jur  la  grève 

Et  plus  le  Saint  est  doux. 
Plus  Patre-bile  fait  que  /on  ventre  lui  crève 

Bour/oufté  de  courroux. 

Un  hydre  monfirueux  dé/oloit  la  contrée. 

On/en  plaint,  il  y  court  ; 
Il  voit  un  en/an  t  mort  y  une  mère  éploréCy 

Et  Varrejie  tout  court, 

Dhydre  fe  rend  au  Saint  &  baijfe  les  fept  tejles 

Quififflent  en  tuant. 
Qui  rendent  empe/le:[  les  hommes  &  les  bejies 

De  leur  foufjle  puant* 

Venfant  mort  à  fes  pieds  trémouffe  &  fe  réveille 
Ainfi  que  d*un /ommeil,  ^ 

Et  ravy  de  Tefclat  d*une  telle  merveille, 
Se  fait  un  teint  vermeil, 

T,  II» 
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//  va  catéchifer  les  peuples  de  Mojelle 

Et  c*eft  là  que  Germain 
Se  voit  mitrer  le  front  (Tune  corne  jumelle  f 

La  ct'ojfe  dans  la  main, 

Pafieur  univerjel  qui  fut  fans  diocèfe 

Mais  de  tous  bien  aymé  : 
Tous  efioient  fes  brebis^  tous  paiffoient  à  leur  aife 

Ce  qu'il  avoit  femé. 

Dans  Rome  a  voit,  priant,  Pierre  &  Paul  les  deux  princes 

De  la  sainte  cité^ 
Joyeux  d'apprendre  d*eux  que  dedans  les  provinces 

Il  fera  mal  traitté* 

Le  fleuve  de  Bétis  &  VEfpagne  Ibérique 

Admirent  fes  difcours, 
Tholofe  fen  fouvient  &  la  gent  Cantabrique 

Implore  fon  fecours. 

Il  iraver/e  la  ruer,  &  rentrant  dans  fon  ifle 

y  bajiit  des  autels  ; 
Mais  ne  peut  Juppui  U'r  d'ctre  aymé  dans  fa  ville, 

Ny  prifé  des  mortels. 

Il  repaffe,  il  aborde  an  fein  de  la  Neu/irie, 

Là  il  crée  deux  yeux, 
Baptife  Pétronille,  S-  la  rendant  guérie 

L'attire  dans  les  deux. 

Il  avoit  en  paffant  ejfuyé  la  tempe/le 

Et  calmé  la  terreur 
Des  flots  entrebattus  que  linfeâ  AngeBeJle 

Avoit  mis  en  fureur. 

A  Bayeux  il  a  foif,  on  lui  refufe  à  boire^ 

Il  punit  le  refus  ; 
Gance  luy  fait  du  bien  &  reçoit  tant  de  gloire 

QuHl  en  efl  tout  confus* 
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Vifitant  les  captifs  il  demande  leur  grâce  ; 

Au  refus,  il  en  fort  y 
Rompt  les  murs  de  la  ville  S  ruinant  la  place 

Se  montre  le  plus  fort. 

Il  ranime  au  fortir  un  mort  de  Ja  parole 

Et  fait  voir  aux  rétifs 
Que  qui  Jiif cite  un  mort  peut  bien  de  la  geôle 

Délivrer  les  captifs» 

Enfin ^  tout  haletant  de  la  foif  du  martyre^ 
Il  vient  à  Morte^Mer^ 

Prefche  au  yais  de  Caux  S'  à  Jéjus  attire 
Les  peuples  de  la  mer. 

Il  grinift  au  moni  S Ilubaud^  d\iiie  vitejje  mdle^ 

Et  bravant  ce  reâeur^ 
Fait  entre  Senarpont  et  la  ville  dWumaU' 

Les  aâes  d'un  pafiew. 

Hubaudy  pour  difperferfesnaijjantes  oiiaiiies. 

Attaque  le  berger. 
Le  mal-mène  d'efpoir,  fouille  dans Jes  entrailles 

Et  voudrait  les  manger. 

Il  vient  enfin  fur  luy,  d'une  rage  funefie^ 

Et  de  fan  bras  nerveu 
Lefahre  étincelant  luy  avale  la  ttfle 

Près  la  rivière  d'Eu, 

On  a  veu  fon  efprit  voler  dejfus  les  nuHs, 

A  infi  que  dans  Vefié 
Se  guindé  un  pigeon  blanc  sur  les  croupes  chenuës 

De  fon  vol  argenté. 

Il  efl  mort  &  Jurvityja  langue  parle  encore 

Mefme  après  le  trépas  ^ 
Il  appelle  une  fille  S-,  Vajfurant,  implore 
Le  fecours  de  fes  pas. 
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Va  fille,  va  chercher  ce  brave  gentil^homme 

Qui  domine  en  ces  lieux, 
Dis  luy  que  Germain  dort,  maisquHl  dort  un  court  fomm 

Pour  vivre  dans  les  deux, 

QttUl  ayt  soin  de  mon  corps  ^fauray.  foin  de  /on  âme; 

Si  je  Vaymai  jadis  ^ 
Me  donnant  un  cercueil^  il  accroîtra  ma  flamme 

Dedans  le^Paradis, 

Senard^  à  cet  avis,  d'une  alègre  vitejfe 

Se  rend  près  de  /on  corps. 
Et  pleurant,  non  de  deuil,  mais  plujlot  de  liejje, 

Luy  chante  ces  accords  : 

O  martyr,  ô  Germain,  mon  charitable  père, 

O  Phonneur  des  Picards, 
Que  vous  êtes  heureux!  que  votre  mort  ejl  chère  y 

Que  doux  en  font  les  dards/ 


Ainfl parlait  SenarJ,  qndiui  lu  troupe  amajj'ée 

Des  Jiiitles  du  lieu 
'Vint  après  le  clergé^  le  long  d'une  chaujjée. 

Rendre  grâces  à  Dieu, 

On  enlève  le  corps  aujfi  blanc  que  le  plâtre 

Et  que  rofes  vermeil  : 
Senard  lui  fait  drejfer  une  tombe  d'albâtre 

Et  un  temple  pareil* 

Chacun  à  lenviron  lui  bd/Ilt  des  égli/es. 

Et  la  ville  d'Ami  en  s 
Luy  fabrique  un  vaijfeau  qiu  pajffe  en  mignardi/es 

Ceux  des  Ephéfiens, 


■ 
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Adrien  Perdu  a  aussi  composé  une  ode  à  S.  Germain  en 
43  strophes,  dont  Ukciure  poétique  n'est  point  supérieure 
aux  limes  que  nous  venons  de  citer. 

CHRONOLOGIE. 

Par  suite  de  confusions  avec  des  saints  qui  portaient  le 
même  nom,  on  a  fait  do  notre  Martyr  un  compagnon 
de  Técossais  S.  Gibrien,  au  YP  siècle  ;  de  S.  Éloque,  au 
VII*;  et  même  de  S.  Boniface,  au  VIII*.  Le  baptême  qu'il 
reçut  de  S.  Germain  d'Auxerre  met  ces  dates  hors  de 
question  ;  mais  nous  ne  savons  rien  de  positif  sur  Fépoque 
précise  de  la  naissance  et  de  la  mort  du  saint  ap<)tre  de  la 
Bresle.  Rien  ne  nous  indique  si  l'évéque  d*Auxerre  Ta 
baptisé  pendant  son  premier  voyage  aux  (les  britanniques, 
en  429,  ou  à  son  second  voyuge,  en  4U.  Supposons  que 
le  fils  d*Audin  et  d'Aquila  ait  eu  dix  ans  au  moment  de  son 
baptême,  il  serait  né  ou  vers  419  ou  vers  431.  Cauchie 
place  sa  mort  vers  480  ;  d'autres,  vers  490. 

ICOKOGKAFHIË. 

Le  cercueil  antique  de  S.  (kMMuain  subsiste  encore  sous 
laulel  de  l'église  de  Suiiit-Gerinain-sur-lit  esle.  Le  couvercle 
en  dos  d'àne  est  percé  latéraleùieul  de  deux  trous  i-ircu- 
lau  es.  par  où  les  pèlerins  passent  leurs  bras  et  [)ronnent 
ds  la  terre  qu'ils  appliquent  sur  le  corps  des  malades  at- 
teints de  la  Hèvre.  Au-desous,  une  large  pierre,  exhaussée 
sur  six  piliers,  oiTrti  l'efligie  du  saint  Pontife  :  c"e>t  une 
œuvre  du  Xill''  siècle.  Germain  est  cuucliè  >ur  le  dos, 
revêtu  de  ses  insi<j;nes  (■'|)isco|)iui.\,  fouLint  aux  pieds  un 
dragon.  Ce  t(jinl)eau.  (•la>sé  au  iioniUre  des  niouunieiils 
historiques),  a  eié  iithographié  dans  le  Voyage  jHlion'squc 
du  baron  Taylor. 

«  Los  lidèles  de  l  e|)0'ine  l'ran(]ue,  dit  M.  Cocliet  [Scmc- 
Jnf,  hisl,  p.  ôl>2),  voulurent  reposer  autour  des  rettet 
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vénérés  du  Suint  :  car  le  cimetière  qui  entoure  l'église  de 
Saint-Germain  -  sur -Bresie  est  rempli  de  cercueils  de 
piei-re  et  de  fosses  de  craie  qui  rendent  des  vases  méro- 
vingiens. > 

M.  Guerurd  manifestait  les  regrets  suivants  en  1856  : 
«  Iior;$qu*après  avoir  visité  l'église  de  Saint-Germain*sur- 
Bi'esle,  on  traverse  de  nouveau  le  cimetière  pour  aller  te- 
joindre  la  route  d'Aumale,  il  est  difficile  de  se  défendre 
d*un  sentiment  pénible,  en  comparant  le  tombeau  de  TA- 
pôtre  et  les  tombeaux  des  habitants  ;  il  existe  en  effet  une 
grande  différence  entre  eux.  Dans  Téglise,  je  vois  un 
tombeau  dans  un  abandon  complet  et  dont  les  alentours  ' 
ne  sont  pas  même  carrelés  ;  dans  le  cimetière,  au  con* 
traire,  je  vois  des  tombes  bien  parées,  entretenues  avec 
une  grande  propreté  ot  recouvertes  de  fleurs,  qui  attestent 
le  respect  des  habitants  pour  la  dépouille  des  morts.  Loin 
de  moi  la  pensée  de  réclamer  pour  le  tombeau  du  Suint  le 
luxe  et  la  richesse  ;  mais  qu  il  lue  suit  ponnis  de  dciiKmder 
pour  lui  la  dcceiKîe,  le  respect,  et  iju'il  ne  soii  \yd>  Iraité 
plus  mul  (|ue  ceux  des  autres  fidèles.  »  [/Jistotre  de  l'église 
Saint-(jcr}itain  d'Amiens,  p.  '21)9.) 

Ces  vœux,  partage-  pai'  tous  les  amis  de  l'art  et  de  la 
religion,  sont  entin  rcuiiscs  aujourd'hui,  grâce  aux  noiii- 
hreuN  ot  louables  efforts  de  M.  Antoine  Goze,  inspecteur 
dos  m  );ujtuents  hi>.i(jii(jues  de  la  Somme.  Voici  rf»inment 
ce  saxant  archéologue  rend  rntupt(\  liaiis  ie  AJemurwl 
d'Amietts  (^8  avril  J870),  des  restaurations  faites  sous  sa 
rlireclioiî  : 

«  liO>  parties  mutilée^  de  <  i'  tombeau  out  Otc  i('faitr>: 
ce  >uui  :  la  (•r(i>se  du  saint  évéque,  une  poil  ion  de  sa  niiti>' 
et  de  son  nimbe  qu'on  avait  «opprimés,  ainsi  que  la  bor- 
rlure,  aliu  de  raccourcir  la  tombe  (pii  se  trouvait  trop  longue 
pour  s'agencer  avec  l'autel  ;  on  a  aussi  rendu  au  démon 
terrassé  sa  léte  et  ses  ailes  ;  les  deux  anges  qui  encensent 
uut  clé  refait b  dans  leur  partie  supérieure,  etc.  Ou  a  re- 
placé dans  son  vrai  sens  I  eftigie  du  Saint  doul  les  pieds^ 
devaient  être  totirncs  vers  Torient  selon  Tusage,  ainsi 
qu'était  resté  pincé  l<>  f^iirropliagc  antique  qui  est  à 
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découvert.  Cett«  position  liturgir]uc  est  bien  dé:$ignée  parce 
passage  de  la  Vie  eu  latin  de  S.  Germain  TÉcossats,  im- 
primée il  Saitit-Quentin,  en  1605,  page  73  :  Vera  tancti 
Germani effigies,,,  pedihus  ad  orientem  versis,», 

<<  Cette  tombe,  d'après  l'expression  du  savant  abbé 
Cociiet,  inspecteur  des  monuments  historiques  du  dé- 
partement de  la  Seine- Inférieure,  mériterait,  vu  Texcel- 
ience  de  sa  sculpture,  d*étre  renfermée  sous  verre  ;  pour 
la  préserver  de  toute  mutilation  à  Taveoir,  on  a  pris  le 
parti  de  Tisoler  de  Tautel  et  de  Tabriter  sous  une  chapelle 
voûtée  et  fermée,  formant  crypte  ou  confession.  On  a  eu 
ridée  heureuse  de  placer  sur  le  haut  de  cette  crypte  un 
riche  autel  en  pierre,  fait  aux  dépens  de  la  fabrique.  On  y 
accède  par  quinze  marches,  ce  qui  donne  à  ce  sanctuaire 
la  majesté  de  celui  de  l'église  de  Nesle.  Le  rétabte  et  le 
tabernacle,  en  forme  de  forteresse,  rappellent  le  château 
Hubault.  Ce  repaire  du  brigandage  et  de  la  tyrannie  est 
censé  avoir  été  côn(|uis  par  le  Christianisme  civiiisatpur 
qui  a  élevé  sur  son  doajon  le  trône  du  vrai  Dieu.  L*expo- 
sition,  au'dessus  du  tabernacle,  a  été  taillée  dans  un  seul 
morceau  de  pierre,  avec  ses  colonnes  et  sa  voûte.  Aux 
créneaux  sont  appendus  quatre  écus  portant  les  armoiries 
des  puissances  qui  ont  pris  la  place  de  la  barbarie  païenne. 
Ces  armoiries  sont  celles  de  N.  S.  Père  le  Pape  Pie  IX, 
de  Mgr  Boudinet,  évô(ïuc  d'Amiens  :  ce  sont  celles  «|ui 
concernent  le  pouvoir  s|)irituel.  Quant  à  celles  ()ui  se  l  iip- 
portent  au  pouvoir  temporel,  ce  sont  celles  de  l  ubbu}  c  de 
Saint- Fuscien,  qui  posscdiiit  nuti  cfois  la  F:cij::neurie  et  le 
piieuré  de  Saint-licrma  iii-sur-liiet^lc. Cette  abb.ise,  d'après 
d'Iiozier,  portait  :  d'cizai-  à  trois  chevrons  d'argent,  accom- 
pagnée^ de  trois  étoiles  (IDr  :  deux  en  cljef,  une  en  pointe. 
\a  >  autres  urines  soiiL  relies  do  T Empire  aeluei  fran(;ai>, 
sous  lequel  a  eu  lieu  la  reslaiii'iition  du  tonibeiiu  deS.Ger- 
minn  rÉcossais,  classé  parmi  le»  muiiument^  lilsloiiques. 

'  De  l'autre  ciHc  de  l  ehcalier,  est  vin  ;nnl»«Mi  ou  tribune 
piHir  le  célébrant  qui  v  siège  et,  au  he>-()in.  s  en  sert  pour  la 
pre  lirntion,  uu  lieu  de  la  cliuire  de  mauvais  style  qu  ou  a 
i?upprimée. 
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«  La  partie  supéi'îeure  de  la  cryplc  a  été  dallée  en 
pierres  de  Tonnerre  et  a  été  bordée  par  un  garde-eorps 

en  fer,  formé  d'une  suite  de  croix  gracieusement  enroulées, 
qui  doivent  se  continuer  sur  la  rampe  à  établir  le  long  de 
l'escalier.  I/entrée  de  lu  crypte  doit  être  formée  par  une 
grille  élé^rante  (lui  ne  s'ouvrira  que  lors  des  visites  ou  des 
pêlerinaf^cs  au  ^aiul  tomt)oau.  » 

S.  Germain  est  orditiaircintMit  représenté  revêtu  des  insi- 
gnes épiscopaux,  iciuuiL  en  laisse,  avec  son  étole,  1  liydrc 
aux  sept  tètes. 

Sa  statue  se  trouve  aux  |)orlails  de  Saint-Vuifran  d'AI)- 
h(îville  et  de  Sainl-Gei-main  d'Amiens  ;  dans  l'intérieur  des 
éfçlises  de  Saiiit-Gerinaiu  d  Amiens  (œuvre  de  M.  Dulhoit) 
et  de  Saint-Germain  sur-BresIe  (XV"  siècle^ 

«  On  prétend  le  reconnaître,  dit  le  P.  Caliit  r  {Caracié- 
risf.  (Ips:  Saints,  p.  318^  au  portail  df  Snint~Ki«]iii(*r.  dnns 
un  r'vé<jue,  près  dnijucl  o^t  une  livdrc  à  six  télés  dont  les 
('ous  sont  entourées  une  étole.  f>  Le  personnuG^e  en 
({uestion  n'est  point  S.  Gcrmuio,  mais  S.  Vigor,  cvO(|uc  de 
Bayeux. 

A  Saint-G<;rniain-sur-Bresle,  sur  une  pnrte  d'armoire,  se 
trouve  une  peinture  représentant  le  saint  évèque  qui 
arrache  le  dragon  du  fond  de  son  antre,  pour  le  jeter  dans 
un  puits. 

Le  tableau  qu'on  voit  dans  l  églisc  de  liibemont  est  la 
co[)ie  d'une  ancienne  toile,  aujourd'hui  perdue. 

Une  verrière  de  Saitit-rnM-maîn  d'Amiens  liirvu'ait  la  lé- 
gende «lu  Patron.  Simon  Martin  écrivait  en  lOiO  (AWiw//<f< 
Vies  des  saini»)  qu'on  Tcsitimait  mille  ccus.  Il  n'en  existe 
plus  qu*ua  panneau  qu'on  const  rvo  au  Musée  Napoléon, 
et  qui  représente  le  saint  Apôtre  domptant  la  chimère  aux 
sept  têtes.  —  Une  autre  verrière,  représentant  le  môme 
personnage,  se  voit  ù  une  chapelle  du  chevet  de  Saint- 
Germuin. 

Cette  mé[n3  église  possédait  jadis  douze  pièces  de  tapis- 
series de  haute  lice,  qu  on  suspendait  à  ses  piliers,  les 
jours  de  fête,  et  où  se  suc(;édoient  les  principales  scènes  do 
la  vie  (lu  P«iU*ou;  elle.';  ont  disparu  à  la  Hêvolution. 
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S.  Germain  est  représenté  <ur  une  monnaie  des  évôqucs 
des  innocents,  décrite  par  M.  le  docteur  Rigollot  {op,  cU, 
pl.  12,  n»  16). 

Le  frère  Bonaventure,  capucin  d'Amiens,  a  fourni  la 
composition  d'une  gravure  où  est  li^curée  la  légende  de  S. 
Germain  TÊcossais.  M.  Dubois,  chef  de  bureau  û  la  mairie 
d'Amiens,  en  possède  un  exemptaire« 


BlBLiaGRAPUIB. 


Cauchie ,  curé  de  S.  Germain,  a  publié,  à  Amiens,  en 
1616,  une  Vie  latine  de  S.  Germain,  suivie  d'une  traduction 
française,  d'après  un  manuscrit  conservé  dans  sa  paroisise. 
Cet  opuscule,  réédité  en  1663  et  en  1675,  est  accompa^aié 
de  roflîce  patronal,  selon  Tancien  rit  romano-galliean. 
Le  manuscrit  original  de  Cauchie  est  conservé  à  la  Biblio- 
thèque d'Amiens,  sous  le  n*>  465. 

Les  Actes  de  notre  Saint  ont  été  ensuite  êdiit;;  par  le 
1*.  Labbc,  dans  sa  nouvelle  Bibliothèque  de$  manuscrits  l.  i, 
p.  TKV,  cl  par  J.  Bolland  (2  mai),  d'après  quatre  manus- 
crits comijarc-.  Deux  Vies  manuscrites,  conservées  à  la 
Hibliothêque  Vaiicane,  proviennent  du  (  i»bincL  il  Alexand. 
l*etau. 

('es  Actes,  œuvre  d'un  uuleur  anonvfne.  n'ont  pu  être 
éei'ils  qu'au  X'' siècle  au  plus  t»M,  plus  prulta  l>Irnienl  au  Xl% 
puisque  la  Normandie  y  est  désii^ii'v' snn^  son  nom  Ui'tuel. 

L  auteur,  dans  son  prologue,  avoue  <|u'il  n'a  puiui  \)v\< 
co:inai^saii( f  d'une  ancienne  Vie  de  S.  (i<M'maiii  dont  le 
nranu>'  l'it  avait  él<''  brûlé  |),ir  ies  iSormands  cl  (pi  il  devra 
se  borner  à  raconter  <  *iu  il  a  entendu  dire.  Cette  s<'ule 
circonstance  suftirail  pour  nous  iu^jjiiei*  (juelque  deliai»ce. 
Aussi  Le  Nain  de  Tiilemont  {Mcm.  xv,  2'S  et  Longueval 
In  ,  !  oîit-ils  reniar<jué,  avec  raison,  (pie  ces  récits  n'a- 
vaient point  tous  les  curuclèrcs  de  vérité  propres  ù  rai»- 
suror  im  hisiorioi^ 
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M.  Pctpe,  membre  de  l'Atliéiiée  du  lîcauvuîsis,  a  publié 
en  1850  un  opusouh^  de  12  pages  intitulé  :  Vie  de  S,  Ger» 
main  f  Ecosgais»  Nom  hii  avons  emprunté  l'indication  de 
quelques  traditions  populaires,  qui  n'avaient  pas  été  men- 
tionnées par  Gauchie,  ni  par  les  Bollandistes. 

Outre  ces  ouvrages  et  ceux  de  Simon  Martin,  Dairk, 
de  MM.  GuEUARD,  Tabbé  Malais^  Skvichon,  cités  dans  les 
notes  de  cette  biographie,  nous  avons  consulté  : 

Ijes  Archives  de  la  paroisse  Saint-Germain. — Roswbidk, 
Fasli  saoetorum  quorum  viim  in  Beigie,  mss*  asservfmiur, — 
D  ViOLB,  ia  Vie  de  S*  Germain^  évéque  d'Aujxrrt,  —  Ua- 
nuscriu  de  Pagès,  105. —  GoDBSCARoet  GiRY,au  2  mai. 
—  D.  Grienibr,  fntrod,  à  thistoire  de  Picardie^  p.  292.  — 
Go2B,  articles  insérés  dans  le  Mémorial  Amiens^  numéros 
du  26  mai  1861  et  du  28  avril  1870. 
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Nous  ne  pussédoii^  point  (VActes  de  S.  (îervin  », 
mais  deux  chroni(|Ucurs  de  l'{ii)l);ive  de  îSaintrKi- 
quier,  Hariulfe  et  Jean  de  la  Chapelle,  nous  ont 
laissé  d'assez  nombreux  t*eiiseigiiements  sur  le  digne 
successeur  ilu  vénérable  r.iiuiierran. 

derviii  naquit  hu  conuneneenient  du  W  siècle 
dans  le  Laonnaîsou  dans  le  pays  Rémois  ^.  Son  pcre 
s'appelait  Guillencus,  et  sa  mère,  Romilde.  On  croit 
que  sa  famille  était  parente  de  Brunon,  fils  du 
comte  Ëgisheim,  né  en  Alsace,  qui,  après  uvuir 

«  GervinuSf  Gerwînwi,  G0ruvinu8,  Gerinus^  Servinm. — 
u*m«  Gérin,  Smin.On  l'ap|ielle  Gervtn  l*^  ou  le  bon  Gerviii^poiir 
Iftdwtînguer  lie  ton  neveti  Geiviiitl,iiuriioinnié{ejlfattvaMr,qut  lui 
Miccéds  comme  abbé  de  Saint-Riquicr  et  devint  «'nsitite  évéqii*' 
d'AmieiH.  On  l'a  parfois  confondu  avec  8.  Gervin.  abbéd^Oldcm- 
bourg  (AI  )<  nbork),  dans  le  diocève  de  Brugeii,  lequel  mourut  le 
17  avril  lil7. 

'  [n  tcrrilorio  Renœnaiy  dit  Hiii  iullc  ;  mui-<  le  mannst  i  il  <  <»ii- 
sulto  \>ar  iMabilloii  poiinil  en  suscriptiun,  d  uii'  .ititic  ét  liiuit, 
lMt(duHeni(i,  —  Jiaij  du  la  Chapelle  dit  e,c  jiatviu  Lundiotensi. 
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occupe  lesiiége  de  loul^  devint  pape  sous  le  nom  de 

Gervîn  fit  ses  études  dans  Técole  épiscopale  an- 
nexée à  lu  métropole  de  Ueiins.  Séduit  par  l;i  lec- 
ture des  poètes  de  rautiqulté,  sullicitc  d'autre  part 
par  les  mauvais  con^^eils  de  ses  camarades^  il  laissa 
son  imagination  tellement  s'enflammer  qu'il  ne  fut 
pas  loin  de  mettre  en  pratique  les  maximes  licen- 
cieuses dont  il  avait  repu  son  esprit.  Lu  <rrAce  de 
Dieu  le  fit  cependant  triompiier  de  ces  tentations  et 
renoncer  complètement  aux  lectures  dangereuses^ 
en  sorte  que  les  luttes  qu'il  avait  subies  n'eurent 
pour  résultat  que  de  mieux  tremper  son  âme  et  de 
lui  inspirer  un  i»lus  pruluiul  amour  pour  une  vertu 
qu'il  ne  devait  jamais  vi<der. 

Devenu  chanoine  de  TÉglise  de  Keims,Gervin  se 
fit  apprécier  par  l'abondance  de  ses  connaissances 
littéraires  et  l'éloquence  de  su  parole.  .leuneencore, 
il  perdit  ses  parents  ;  Tune  de  ses  sœurs  ayant  em- 
brassé la  vie  religieuse^  il  maria  l'autre^  nommée 
llotsellina^  à  un  de  ses  tenanciers  ' .  Débarrassé  alors 
de  la  gestion  de  ses  biens  et  des  préoccupations  de 
famille,  le  eliaiiuine  de  Reims  résijriia  son  bcnéliee, 
alla  tnuiver  Richard  qui,  di  doyen  de  la  métropole 
de  Keims,  était  devenu  abbé  de  iSaint-Vanue  de 
Verdun  et  sollicita  l'habit  religieux.  Le  saint  Abbé, 
a[)rès  avoir  essayé  de  Telî rayer  ])ar  Taustcrité  de  la 
rc^le,  reconnut  qu'il  avait  allaire  à  une  sérieuse 
vocation.  Gerviu^  enrôlé  dans  la  milice  monastique^ 

'  y\.  Devisine  {Uiyfoirc  de  la  ville  de  Imoh^  4.  il,  j».^ii3(>)  dilà 
loi  l  (|u'il  avuil  mic  iOi  a  uitii^uc. 
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justifia  ces  prévisions  et  montra  tant  d'obéissuiicc, 
de  dévouement^  d'humilité  et  de  douceur  qu'on  lui 
confia  bientôt  la  direction  des  enfants.  Plus  tard  le 
B.  Richard  le  nomma  son  chapelain  et  lui  confia  la 
charge  de  celle  lier. 

tierviix  souhaitait  depuis  longtemps  visiter  les 
lieux  qui  turent  sanctifiés  par  la  naissance  et  la 
mort  du  Sauveur^  maïs  il  n'osait  exprimer  ses  désirs 
il  son  Abbé,  dans  l;i  eriiiute  d  un  refus.  Sur  ces  en- 
tretaites,  voici  que  Richard,  de  sun  côté,  conçut  le 
même  projet;  en  Tan  1027^  il  choisit  Gervin  pour 
raccompagner  et  surveiller  les  conditions  maté- 
rielles d'un  voyage  qui  devait  durer  six  mois  et  com- 
prendre sept  cents  pèlerins  La  pieuse  caravane 
passa  par  la  Hongrie  où  elle  reçut  un  cordial  accueil 
du  roi  S.  Etienne. 

Le  V.  Enguerran,  abbé  de  Saint-Riquier,  était  de- 
venu tellement  infirme  qu^il  pilii  Henri  I"  de  lui 
donner  un  successeur.  Celui-ci  désigna  Gervin,  (pi'il 
avait  vu  accompagner  Richard  à  sa  cour.  Le  moino 
de  Verdun  ne  voulut  consentir  à  accepter  cette  di* 
gnité  qu'autant  qu'il  en  serait  investi  par  les  suf- 
frages des  religieux  de  Saint-l{i([iiier.  Enguerran, 
charmé  d  une  telle  prudence,  favorisa  de  tout  son 
pouvoir  l  election  qui  devait  le  décharger  d'un  trop 
lourd  fardeau.  Gervin  reçut  la  bénédiction  d'usage^ 
à  Amiens,  des  mains  de  révoque  Foulques  11, 

'  Il  ne  faut  pas  croire  que  ee  chiffre  soit  exngéré.  Il  y  eut, 

vers  cette  même  époque,  <let  caravane»  birn  \Au&  nombreuses  : 
ainsi,  sept  mille  pèlerins ,  en  1064,  aci  ojnpagiici  eut  Sigcfi'  i'!, 
archevêque  de  Mayence.  Cf.  Guktssu,  de  Sacris  pereyrinul.^ 
lib.  1,  c.  6^  p.  59. 
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le  jour  de  rAnnanciation^  en  l*an  1015.  Il  emmena 

avec  lui  à  Saint-Riquier  Guarin  et  Re^^nefruard, 
niuiues  (le  Saint-A'îiiiue,  recommandables  pur  leur 
science  et  leur  piété.  Huit  mois  aprèâ^  il  pi'ésidait 
aux  funérailles  de  son  prédécesseur. 

(îervin  érigea  dans  la  crypte  une  chapelle  qu*on 
devait  plus  tard  désigner  sous  le  nom  de  Nolro- 
Dame  de  la  Voùle,  et  distribua  dans  cent  vingt- 
quatre  châsse.^  les  nombreuses  reliques  '  qu'il  avait 
obtenues  de  divers  côtés,  ainsi  que  celles  que  possé- 
dait déjà  Tabbaye.  11  fit  consacrer  dans  cette  crypte 
un  autel  h  S.  Ri(piier,  et,  dans  diverses  parties  du 
uionastèrc,  des  chapelles  dédiées  à  S.  Laurent,  à  Ste 
Marguerite  et  aux  saints  Mauguille^CaïdocetFricor. 

Étendant  également  sa  sollicitude  au  loin^Gervin 
fit  construire  trois  chapelles,  l'une  dédiée  à  S.  Uiquiur 
et  à  S.  Lucien,  près  de  Lœilly-lès-Conty  ^  ;  Tautre 
à  8.  Martin,  dans  la  forêt  d*£u  ;  la  dernière  à 
S.  Gratien,  dans  le  village  qui  porte  le  nom  de  ce 
martyr.  Le  saint  Âbbé  aimait  à  s^arracher  de  tempït 
H  autre  aux  préoccupations  du  gouvernement  uiuna- 
st'upie,  pour  aller  se  livrer  à  une  retraite  absolue 
dans  Tun  des  ermitages  annexés  à  ces  sanctuaires. 

Richard  11^  duc  de  Normandie^  avait  donné  à 

'  Dans  1  enuniératiuii  que  iiuum duntie  Hai  iulft*,  nous  i emAi quons 
1«'8  r«'liqii«*8  do  hoatirouj)  de  saints  {licaidâ,  tels  que  S.  Quentin, 
S.  Lucien,  S.  Fijtic  u  n,  S.  Vi(  toiic,  S.  G^niien,  S.  Vast,  S.  Mé- 
djiid,  S.  Ciiïdoc,  iS.  Achaiie,  S.  Valéry,  S.  Josse,  S.  Fiimin, 
S,  Cré|»in,  S.  Crépînien.  rte. 

'  Vêtus  Vitla^  prope  LuUy,  —  AiUeuni  BuUiaeum  pour  /^ul- 
liaeum.  Il  n'agit  d'un  Ueu  dit|Mru,  nommé  Yieft/iUe,  par  oppoKi- 
tlon  à  Lu  Netivitte-ioiii-LœuiUy.  Ce  prieuré  bénédictin  prit  plu« 
tard  l«  nom  de  Prieur-Ville» 
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rabbiiye  de  Saint- Ri  (iuier  les  dimes  de  leglise  d'E- 
i£uemanville  '  ;  luais^  uprès  sa  mort,  des  contestations 
furent  élevées  par  une  de  ses  petites  nièces^  Béa- 
tfix,  abbesse  de  Montivilliers  Gervin  produisit 
les  titres  de  donation  auprès  de  Guillauiiie,  duc  de 
Normandie,  qui  ne  reconnut  les  droits  du  monastère 
picard  qu'après  avoir  obtenu  la  promesse  d'un 
ossementde  S.  Vigor.  La  charte  de  confirmation  fut 
signée  à  Ârgenteuil  *,  en  1048. 

Gervin  avait  mis  les  hommes  l'éodîtux  de  son 
abbaye  à  la  disposition  d' Anguerrand  r%  comte  de 
Ponthieu  et  avoué  de  SainMiiquier^  pour  combattre 
le  comte  de  Boulogne.  Ce  fut  peut-être  en  recon- 
naissance de  ce  service,  que  le  comte  de  Ponthieu 
rendit  aux  moines  les  terres  de  Port  que  son  père 
Hugues  leur  avait  enlevées. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  la  gestion  des 
biens  temporels^  nous  ajouterons  que  Gauthier  I*'^ 
surnommé  Tyrel,  sire  de  Poix,  restitua  en  1053  le 
domaine  de  Noyelle-en-Chaussce  ^,  et  fut  absous 
par  Gervin  de  lexcommunication  qu'il  avait  en- 
courue par  son  usurpation  ;  que  les  revenus  de  Feu- 
quières  •  furent  recouvrés  en  1063  ;  ceux  d'Ontre- 
bois  \  en  1067  ;  et  qu  on  mit  fin  à  la  coutume  alm- 
sive  qui  obligeait  la  ferme  de  Mayocque  à  donner 

>  Scabelli  viUa,  canton  d^Honfi^ur. 
'  Arrondissement  du  Havre. 

*  AnondisBement  de  Versailles. 

^  Nous  suppotons  qu'il  faut  traduire  Portas  par  Pnrt-le- 

Gianrl  ? 

*  ^uijuerias,  cantou  de  Ci <•(•_>'. 

*  Filcarioê,  canton  do  Moy»  iiiu  viUe, 
'  iltrabaiz^  cantou  de  BcriiuviUe, 
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une  redevance  annuelle  de  vingt  porcs  au  comte  de 
Ponthieu. 

Nous  ignorons  pour  quels  motifs  Gervin  donna 
en  viager  les  revenus  de  Romont  '  et  de  Valloires* 
à  Agenard,  à  son  épouse  et  à  leur  tils  (  1040  . 

Le  saint  Abbé^  si  empressé  à'revendiquer  les  droits 
temporels  de  Tabbaye,  ne  montra  pas  moins  de  zèle 
pour  ses  intérêts  intellectuels.  Il  onricliit  la  bi- 
bliothèque d  un  grand  nombre  de  manuscrits  qull 
lit  relier  en  trente-six  volumes  ^  et  prononça  ana- 
thcme  contre  ceux  qui  les  raviraient.  Nous  voyons 
figurer,  parmi  ces  ouvrages,  les  légendes  de  S. 
Vast,  S.  Fursy,  S.  Arnaud,  S.  Ouen,  S.  Riquicr, 
S.  Médard,  S.  Firmin,  S.  Salve,  S.  Remi,  S.  Ans- 
bert;  les  Épîtres  de  S.  Ignace^  Tliistoire  ecclésia- 
stique d'Eusèbe,  des  écrits  de  S.  Ambroise,  S.  Gré- 
guire  de  Xaziaiizc,  S.  Jérôme,  S.  Jean  Clirysostome, 
S.  Grégoire  le  Grand,  etc.  On  voit,  par  cette  énu- 
mération,  que  la  littérature  grecque  était  en  hon- 
neur à  Saint-Kiquier. 

Les  pénitents  affluaient  dans  Téglise  du  mo- 
nastère, et  Gervin  passait  parfois  la  journée  tout 
entière  à  recevoir  leurs  aveux  dans  un  endroit  af- 
fecté à  ce  ministère^  qu'on  appelait  la  canfession  ou 
le  lieu  de  confession  et  de  miséricorde  *,  Entraîné  par 
son  zèle,  il  allait  confesser  et  prêcher  non-seulement 

* 

*  Rehelli$  Jifotw,  arrondlsieinciit  de  Montretiil*iiir*Mer. 

*  ValeHiSy  canton  d«  Rue. 

*  M.  MeHeville  (Histoire  de  Laon^  ii.  411)  te  méprend  on  di« 
aant  qu'il  composa  trentc-aix  voloroet  de  théologie. 

^  Il  8*agit  peut-être  là  d'une  de  ces  ouvertures  on  pierre,  mena* 
gées  dans  let  murs,  teUes  que  les  a  aignalées  M.  l'abbé  Cochet 
diioa  la  Revue  de  VArt  chrétieit,  n^  de  aeptcrobrc  1869, 
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dans  nos  contrées,  mais  en  Normandie,  en  Flandre, 

en  A([uitaine  et  jusqu'en  Thuringe  et  en  lEonorne. 
Certains  clercs  du  diocèse  (FAmiens  s'offusquèrent 
de  ce  qu'il  remplissait  de  telles  tbnctions  sans  Tau* 
torisation  du  Saint-Siège.  Les  dénonciations  arri- 
vèrent jusqu'à  Rome  où  le  pape  Léon  IX,  récemment 
intronise  (1049;,  fit  citer  devant  lui  le  zélé  missiou- 
uaire.  Interrogé  sur  sa  conduite^  celui-ci  se  borna  à 
produire  des  textes  de  rËcriture  sainte^  prescrivant 
la  difinsion  de  la  vérité.  C'était  esquiver  la  question 
de  juridiction  :  mais  S.  Léon  ,  apprcciiint  surtout  la 
pureté  d  intention,  accorda  d  autant  plus  volontiers 
à  Gervin  la  permission  de  confesser  et  de  prêcher 
partout,  qu'il  n'ignorait  pas  que  Foulques  II,  évêque 
d'Amiens,  s'occupait  beaucoup  moins  de  la  direction 
spiritucile  de  son  diocèse  que  de  la  chasse  des  oi- 
seaux et  des  hêtes  fauves.  Le  Pontife  concéda  au 
pieux  Abbé  le  droit  de  porter  des  sandales^  en  di- 
sant que  celui  qui  exerçait  si  bien  le  ministère  de  la 
prédication  devait  en  revêtir  les  insignes  Gervin 
les  refusa  par  humilit^^,  en  se  contentant  des  droits 
qui  venaient  de  lui  être  conférés  et  qu'il  devait  si 
bien  mettre  à  profit  pour  la  gloire  de  Dieu. 

Jean  de  la  Chapelle,  qui  amplifie  souvent  Ha- 
riulfe,  déjà  trop  enclin  à  extaj^érer  rimjïortance  des 
abbés  de  buiat-Kiquier,  ajoute  que  le  iSouverain 

*  Les  sandales  liturguiues  sont  devenues  le  syrabolt;  <ie  la  prédi- 
cation, paice  que  Notre-Seigneur  a  ordonné  à  m  apôtres  de 
chausucr  des  ssndsles  :  Culceaio»  tandaUê.  S  Marc,  ti,  9.  ^ 
Qaelqaes  écrivains,  trompés  par  l'expression  de  Jean  de  la  Cha- 
pelle, sandalia  apoêiolorum^  se  sont  imaginés  qu'il  s*sglssait  d'une 
relique  des  apôtres. 

T.  lU  3i 
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Pontife  nomma  Gervin  son  légat  en  Occident,  et  lui 

en  conféra  les  droits  par  une  bulle. 

Cette  môme  année  I04Î)  ,  Léon  IX,  acrédant  h 
la  demande  d'Hérimar,  abbé  de  Saint-liemi  de 
Reims,  vint  consacrer  son  église  et,  à  cette  occasion, 
présider  un  concile.  Le  2  octobre,  jour  de  la  dédi- 
cace, une  procession  solennelle  eut  lieu  par  la  ville 
et  Gervin  l'ut  désigne  par  le  pape  pour  être  un  des 
dignitaires  qui  devaient  porter  la  châsse  de  S.  Kemi. 
Dans  le  concile,  qui  s'ouvrit  le  lendemain,  on  excom- 
munia quelques  éveques  qui,  au  lieu  de  se  rendre  à 
cette  assemblée,  avaient  suivi  Henri  I*'  dans  son 
expédition  contre  Guillaume  le  Bâtard.  Malgré  les 
sollicitations  de  Gervin,  Foulques  II,  évêque  d'A- 
miens, fut  compris  parmi  les  prélats  frappés  d'ana- 
thème. 

Un  certain  nombre  de  dignitaires  ecclésiastiques 
reconduisirent  Léon  IX  à  Konie.  Gervin  fut  du 
nombre  et  assista  au  concile  qui  s'y  ouvrit  le 

15  avril  1050.  C'est  là  qu'il  apposa  sa  signature 
à  la  bidle  de  cauumjjation  de  6.  Gérard,  évèque  de 
ïouP. 

Notre  Saint  se  rendit  plusieurs  fois  en  Angleterre, 
où  Tabbaje  de  Saint-Riquier  possédait  des  biens 

considérables  ;  t  ha(|ue  fois  il  sanctitiait  son  voyage 
eu  visitant  les  sanctuaires  renommés  et  eu  semant 

1  Le  Gallui  chrUtiana  (t.  s,  p.  1250)  ne  mentionne  qu'un  seul 
voyage  à  Rome,  qu'il  fixe  en  1050.  Nous  ne  pouvons  couctlier  le 
tttxté  d*H«riu1fe  «vee  d*«utroi  documente  hittoriques  qu'en  admet- 
tint  deux  voy  ngo»,  l'un  avant  et  l'autre  aprèa  le  concile  de  Reima. 
—  La  bulle  de  canonisation  de  S.  Gérard  se  troure  dana  lu 
4iiftaies  de  Mabillon,  t.  ly,  p.  739.  _ 
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partout  la  parole  de  Dieu.  Kdouard  III  se  faisait 

toujours  un  devoir  de  lui  oft'rir  lu  plus  cordiale  ré- 
ception. Un  jour  (1033j,  la  reine  Edith  voulut, 
selon  Tusage  de  sa  patrie,  aceueiUir  VAbbé  en  Tem- 
brassant  :  le  sévère  cénobite  ayant  refusé  ce  baiser 
de  bienvenue,  lu  Reine,  courroucée,  se  plai^rnit  au 
Roi  et  à  toute  sa  (  (tur  d  avoir  re(;u  publi(|uement  un 
tel  affront.  On  lui  fit  observer  que  les  évêques,  les 
prélats,  les  abbés  et  les  moines,  étant  morts  au 
monde,  devaient  être  dispensés  de  se  soumettre  à 
cet  usa*re  ;  et,  soudain  calmée  par  cette  explication, 
dont  elle  reconnut  toute  la  convenance,  elle  offrit 
au  religieux  un  amict  bordé  de  franges  d'or.  Gervin 
avait  coutume  de  s'en  revêtir  dans  les  circonstances 
solennelles.  Un  jour  qu'il  officiait  devant  Guy, 
évêque  d'Amiens,  ce  prélat  resta  rraj>pé  d'admira- 
tion devant  la  beauté  de  ce  vêtement  liturgique  et 
en  envia  la  possession.  Notre  Saint  le  lui  donna  et 
n*eut  pas  à  regretter  sa  générosité,  car  il  reçut  en 
é('haug(*los  autels  iVArgubium  et  de  Montigny  *. 

En  1031),  Gervin  assista  à  Reims,  ainsi  que  les 
abbés  de  Satnt-Josse,  de  Forestmontiei^s  et  de  Saint- 
Valéry,  an  couronnement  de  Phili[)pe  V  alors  âgé 
de  sept  ans. 

Gervin  rctuiuiia  en  Angleterre,  en  1068,  pour 
obtenir  de  Guillaume  le  Con([uérant  la  '  nnfirmation 
des  donations  qui  avaient  été  faites  à  1  abbaye  de 
Saint-Riquier,  par  un  seigneur  nommé  Raoul  et  par 

son  tils.  Son  départ  du  port  de  Wissairt  fut  retardé 

>  Argubio  et  Monêhelisi,  dit  Hariulfe;  Jean  de  1«  CbapeUe 
Bomme  cei  locultiét  Af^ne&e  et  Morienne,  Montigny  est  nue  ta* 
neie  de  Nampont;  Arguhium  est  peut-être  Argoolea, 
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pendant  quinze  jours  par  une  liorri])le  tempête. 
Les  cents  passagers,  abbés,  moines,  nobles  et  mar- 
chands, songeaient  pour  la  plupart  à  retourner  chez 
eux,  (juand  Gervin  les  détermina  à  se  rendre  nu- 
pieds  à  la  chapelle  de  Saint-Pierre.  Les  pèlerins 
portaient  deux  énormes  cierges,  Tun  dédié  à  k>.  JSi- 
colas  et  à  S.  Michel,  qu'ils  offrirent  au  sanctuaire 
du  saint  archange,  et  Tautre  consacré  à  Notre-Dame 
et  à  Ste  Marguerite,  invoquées  avec  tant  de  succès 
par  les  marins  d'Angleterre.  Gervin  célébra  les 
saints  mystères  dans  la  chapelle  de  Saint-Pierre, 
tandis  que  ses  compagnons  récitaient  les  prières  les 
plus  ferventes.  Le  lendemain^  la  tempête  hivernale 
était  c{dmée  ;  les  passagers,  après  avoir  été  rendre 
grâce  à  Marie,  dans  un  de  ses  sanctuaires,  par- 
taient enfiii  par  un  vent  favorable  et  accomplissaient 
la  traversée  en  moins  de  cinq  heures.  Aussitôt  dé- 
baiNiués,  les  voyageurs  allèrent  offrir  à  une  chapelle 
de  Ste  Marguerite  le  cierge  qu'ils  lui  avaient  dé- 
dié, ne  manquant  pas  d'attribuer  à  la  foi  de  Gerviu 
le  succès  inespéré  de  leur  traversée. 

L'abbé  de  Saint-Riquier  obtint  du  roi  Guillaume 
la  charte  qu  il  sollicitait,  et,  de  plus,  GuilIauniC, 
comte  de  \  arenne  et  de  Surrey,  lui  donna  le  do- 
maine de  Pagrane  comprenant  des  hommes-liges, 
des  moulins,  des  prés,  des  pâturages  et  des  terres 
arables. 

Nous  avons  mentionné  dans  le  volume  précédent 
les  élévations  que  ht  Gervin  des  corps  de  S.  Angil- 

'  Ne  serait-ce  point  Pogham,  district  de  Chichester,  dans  le 
comté  de  Sussex?  Tous  les  noms  âv  lieux  sont  horriblemeDi défi« 
gurés  par  Hariulfe  et  Jean  de  la  CbapeUe. 
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bert  »,  de  8.  Caïdoc  et  de  S.  Fricur  Nous  parle- 
rons de  ce  qui  concerne  les  reliques  de  S.  Vigor, 
dans  Tarticle  que  nous  consacrerons  au  saint  éveque 
de  Bayenz.  Il  ne  nous  reste  donc  plus  qu'à  énu- 
mérer  les  vertus  qui  valurent  à  Gervin>  même  avant 
sa  mort,  le  surnom  de  saint  Abbé. 

Tandis  que  ses  moinei»^  après  l'oi&ce  de  nuit, 
allaient  compléter  le  temps  réservé  au  repos,  il  re- 
prenait ses  méditations  et  lisait  les  Livres  saints,  en 
y  puisant  le  fond  des  exhortations  ([u'il  devait  adres- 
ser k  la  corn  111  un  au  té.  Chaque  jour,  au  lever  du 
soleil,  il  célébrait  la  sainte  messe.  Après»rof!iee  de 
Prime,  outre  le  canon  liturgique  qu'on  récitait  au 
Chapitre,  Gervin  lisait  quelques  passages  relatifs  à 
la  sainte  Trinité,  à  la  saint-e  Vierge,  aux  saints 
anges,  aux  apôtres  et  à  tous  les  saints.  U  avait  une  . 
dévotion  spéciale  pour  ces  fêtes,  ainsi  que  pour  la 
Résurrection  du  Sauveur,  la  Pentecôte  et  la  solen* 
nité  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul. 

Notre  saint  Abbé  avait  grand  soin  de  caclier  aux 
yeux  de  tous  les  dévotions  extraordinaires  qu  il 
accomplissait,  surtout  pendant  le  sommeil  des 
moines,  ce  qui  ne  Tempéchait  point  de  présider  à 
tous  les  exercices  prescrits  par  la  règle. 

Pendant  le  carême,  S.  Gervin  redoublait  d  austé- 
rités, revêtait  un  cilice  et  ne  faisait  de  repas  sub* 
stantiel  ({ue  tous  les  trois  jours,  n'interrompant  ce 
jeùue  prolongé  que  par  un  peu  de  pain  et  d'eau.  Il 
couchait  sur  la  dure,  oii  il  îie  prenait  même  que 
quelques  heures  rapides  de  repos. 

»  Page  16-2. 
»  Page  3i3 
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Affaires,  tbnctiuiis,  voyages,  indispositions,  rien 
ne  pouvait  lui  fournir  prétexte  d'abréger  la  réoita* 
tiou  quotidienne  des  psaumes  et  des  canons.  A 
l'exemple  de  S.  Biquier,  il  sanctifiait  toutes  ses 
excursions  par  des  prières,  des  chants  liturgiques 
et  des  exhortations.  Tandis  que  ses  compagnons  de 
voyage  surveillaient  dans  les  hôtelleries  les  apprêts 
du  l  ep.'is^  il  restait  assis  sur  un  banc>  absorbé  dans 
ses  pieuses  pensées  ;  s'asseyait-il  à  la  table  com- 
mune, il  n'en  continuait  pas  moins  ses  lectures 
et  ses  méditations;  se  trouvait-il  près  d'une  église, 
il  allait  aussitôt  y  réciter  des  prières  pour  lui  et  les 
siens,  pour  ses  amis,  pour  les  défunts,  pour  le 
trioHiplit'  de  ri\<rlise  et  la  paix  des  royaumes. 

Gervin  avait  coutume  de  s'abstenir  de  toute  nour- 
riture et  de  réciter  le  psautier  tout  entier  aux 
veilles  de  Noël,  du  Vendredi-Saint,  de  Pâques,  de 
TAscension,  de  la  Pentecôte,  de  8.  Jean-Baptiste, 
de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul,  de  S.  Laurent,  de  l'As- 
somption, de  la  Toussaint  et  de  8.  André.  Malgré 
toutes  ces  austérités,  le  saint  Abbé  conservait  un 
teint  fleuri,  une  pliysionomie  riante  et  toutes  les 
apparences  d'une  santé  visroureuse. 

Dieu  voulut  récompenser  par  des  miracles  une 
telle  ferveur  religieuse,  poussée  jusqu'à  ses  der- 
nières limites. 

Un  jour  que  Gervin  arrivait  dans  une  localité 
qui  ne  nous  est  point  désignée,  une  pauvre  malade 
s'écria  qu'il  lui  avait  été  révélé  que  sa  guérison 
était  assurée  si  elle  pouvait  recevoir  la  bénédiction 
du  saint  voyageur.  Voyant  quHl  était  impossible  de 
l'approcher,  renfermé  qu'il  était  pour  confesser  les 
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pécheurs,  elle  demanda  à  ce  qu'on  trempât  la  crosse 
de  TAbbé  dans  de  l'eau  qu'elle  s'empresserait  de 
boire.  Le  moine  qui  portait  le  bftton  pastoml  se 
rendit  à  ce  désir  et  la  malade  fut  guérie. 

Un  écolier  de  la  villt'  d'En,  nommé  Odelric,  était 
travaillé  d'une  violente  fièvre.  Ayant  su  que 
Gervin  arrirait  à  la  chapelle  de  8aint»Martin,  qu'il 
avait  bâtie  dans  la  forêt  voisine^  il  s'y  rendit,  se 
procura  de  l'eau  qui  avait  servi  aux  ablutions  du 
i>aint  Abbé,  s'empressa  de  la  boire  et  se  trouva 
guéri.  Hariulphe  ajoute  que^  de  son  temps,  Odelric 
vivait  encore  à  Corbie  :  Apud.Corbeiam  momchi  et 
abbettis  habitn  vel  honore  politur.  Comme  on  ne  con- 
naît point  d'abbé  du  nom  d  Odelrie,  ni  à  rancienne 
ni  à  la  nouvelle  Corbie,  on  peut  supposer  qu'après 
avoir  été  abbé  dans  un  autre  monastère,  Odelric 
résigna  ses  fonctions  et  se  retira  à  Corbie,  où  on 
lui  aura  rendu  les  honneurs  dus  à  son  ancienne 
dignité  *. 

Gervin  et  plusieurs  de  ses  religieux  méritèrent 
cette  faveur  d'apercevoir  un  jour  des  anges  resplen- 
dissants de  lumière  qui  descendaient  des  cienx  pour 

venir  saluer  avec  respect  le  tombeau  de  8.  lliquier. 

Pendant  les  quatre  dernières  années  de  sa  vie, 
Gervin  fut  en  proie  à  une  horrible  lèpre  qui  lui  défi- 
gurait le  visage  et  lui  ôtait  souvent  la  faculté  de 
parler.  I)énissant  Dieu  de  lui  avoir  envoyé  cette 
épreuve,  il  n'en  tachait  pas  moins  de  remplir  tous  les 
devoirs  de  la  vie  monastique.  Toutefois,  sentant  son 
mal  s'aggraver,  et  craignant  de  voir  les  intérêts  de 

•  Cet  Ofî.  lric  no  serait-il  paë  le  menu  qu'Odoiiic,  piotnu  r  ubbc 
du  inonahlêie  de  Saint-Fiiiicieii,  fjui  avait  été  inome  à  Covbic'f 
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Tabbaye  cumprumis  pur  son  impuissance,  il  supplia 
Philippe  (le  lui  donner  un  successeur,  et  dési- 
gna au  choix  du  monarque  son  neveu  Genrin, 
alors  moine  de  Saint-Remi  de  Reims,  qu^il  suppo- 
sait, bien  à  tort,  digne  de  porter  la  crosse.  Le  Kui 
accéda  à  cette  demande  bien  regrettable,  et  Ger- 
▼in  II  fut  investi  de  la  dignité  abbatiale^  le  23  oc- 
tobre de  Fan  1071. 

Le  ^  février  de  Tun  1075,  Gervin  dit  sa  dernière 
messe  dans  la  chapelle  souterraine  de  Notre-Dame. 
C'est  à  peine  sll  put  achever  les  saints  mystères  ; 
quand  on  Teut  transporté  dans  sa  cellule^  il  dit  à 
ses  religieux  consternés  :  «  Apprenez,  mes  chers 
fils,  que  la  Très-Sainte  Vierge  m'a  donné  luijour- 
d  hui  congé  de  la  vie  et  m'a  permis  d'aller  bientôt 
dans  le  séjour  après  lequel  ont  toujours  soupiré  mes 
désirs.  »  Les  moines  attristés,  ayant  manifesté  Tes- 
j)oir  d  un  rct<Mu  k  la  santé  :  a  Soyez  en  sûrs,  reprit 
le  malade^  le  frère  Gervin  vient  de  dire  sa  dernière 
messe.  » 

Le  jeudi  de  la  première  semaine  de  carême  > 
Gervin  convoqua  toute  la  communauté  et  lui  adressa 

ces  paroles  :«  A  Texemplede  S.  Gcrniuin  (TAuxerre, 
je  veux  avouer  publiquement  mes  péchés,  dans 
lespoir  que  la  divine  miséricorde  voudra  bien  me 
les  pardonner.  »  Il  s*accusa  alors  de  fautes  graves 

concernant  les  huit  péchés  capitaux  Ses  religieux, 
sachant  bien  qu  il  ne  les  avait  jamais  commise."?, 
fondaient  eu  larmes  en  s'écriant  :  «  Mais^  tendre 

>  On  sait.  pludieur^  des  anciens  Pèios,  surtout  dans  l'Èglue 
gicci^ue,  co.a|itaieat  huit  péchés  capitauii. 
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père ,  ])ourquoi  vous  accuser  de  la  soi-te  ;  vous 
il  avez  jamais  commis  d'homicide  ni  d'adultère!  » 
Ët  lui  de  leur  répondre  :  «  Notre-Seigneur  ne  nous 
a-t-U  point  dit  que  le  mauvais  désir  est  coupable 
aussi  bien  que  le  fait?  D'ailleurs,  n'ai-je  pas  pu 
être  cause  de  tel  ou  tel  péclu*,  pour  ne  point  Tavoir 
corrigé  chez  les  autres,  et  n'en  suis-je  pas  dès  lors 
responsable  devant  Dieu?  » 

Après  quUl  eut  reçu  TExtrême-Onction,  on  Tin-  , 
terr()*reii  sur  l'endroit  ou  il  désirait  être  inhumé. 
Longtemps  muet  sur  ce  point,  mais  pressé  par  de 
nouvelles  instances  :  a  Vous  ne  voudriez  pas^  dit-il, 
accomplir  mes  vœux  à  ce  sujet.  »  Ses  religieux,  ne 
prévoyant  guî  re  la  nature  de  ses  derniers  désirs, 
l'assurèrent  de  leur  aveugle  <)])éissHnce  :  «  Eh  bien! 
s'écria  l'Abbé,  quand  je  serai  mort,  attacheî^  unv. 
corde  à  mes  pieds  et  trainez-moi  par  les  rues  jusqu'à 
une  fosse  de  fumier  :  un  pécheur  tel  que  moi  n'est 
pas  digne  d'une  autre  sépulture!  » 

Devant  une  pareille  humilité,  qu'on  nous  per- 
mettra de  trouver  plus  bizarre  que  louable,  les  reli- 
gieux stupéfaits  fondirent  en  larmes.  Gervin,  sen- 
tant les  approches  de  l'agonie,  se  fit  transporter 
dans  l  église,  où  on  l'étendit  sur  son  cilice,  devant 
l'autel  de  Saint-Jean-Baptiste.  Là,  les  regards  lixés 
sur  la  croix  et  tenant  un  reliquaire  contre  sa 
poitrine,  il  écouta  réciter  les  litanies  des  saints.  A 
rinvocHtion  de  Saur  (a  Maria,  il  tendit  les  mains 
vei*s  le  ciei  en  répétant  ces  paroles.  À.MSanclc 
chari,  il  se  souleva  de  terre  et  redit  ces  mots  en  ver- 
sant des  larmes.  A  ces  paroles  des  commendaces, 
Suscipiat  te  Chmtus,  Gervin  rendit  son  Ame  à  Dieu. 
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C'était  le  3  mars  107&  %  le  mardi  de  la  deuxième 
semaine  du  carême. 

Cette  nouvelle  se  répandit  bientôt  clans  k>s  envi- 
rons^ et  aussitôt  nobles  et  serts,  homuies  et  tenunes 
confondirent  leurs  regrets  avec  la  douleur  des 
moines. 

Quand,  selon  Tusage  monastitjne,  on  lava  le  coq)S 
du  défunt,  on  n'y  trouva  aucune  trace  de  lèpre.  Une 
suave  odeur  s'exbala  de  ses  membres  purs  et  ^Us, 
où  Ton  ne  voyait  de  rugosités  qu'aux  coudes  et  aux 
genoux,  nobles  stigmates  delà  prière  et  de  Tétude. 

i/inhuniîition  eut  lieu  en  présence  d'un  ^^rand 
concours  de  nobles,  de  chevaliers  et  d'abbés,  dans 
la  crypte  de  Notre-Dame,  qu'il  avait  jadis  con- 
struite. Guy^  comte  de  Ponthieu,  voulut  témoigner 
de  son  respect  pour  la  mémoire  de  Gervîn,en  renon- 
(;antaux  ijiipôts  abusif-^  ([u'il  prélevait  sur  Neuville- 
lès-Saint-iUquier  ^,  et  eu  faisant  inscrire  ces  iiuit 
vers  entre  quatre  piliers  de  marbre  : 

InclylUti  it>te  pater  DtBinon  |>f  i-  quem  i  uil  atrr, 

Ho!i  piiH  in  po{>u1o8,  dorinil  in  hoc  tuinulo. 
Ai'dua  reclarund  scnndcna  qui  vite  viai  um, 

Corpoiis  assidtius;  mnrty» ibatt>r  f  nt. 
R.'giila  virtntum,  recu  iutn  lux  monac horuin^ 

Extitit  a  pucio,  corp  uc  virginoo. 
Tune  hic  ilnrentem,  studiose  jusla  docentetn, 

Mars  tua  tcriiu  lux  abstulit,  itque  redux. 

'  llaiiult'c  dit  en  1074,  mais  d'api U  suiipulalion  de  U  ihio- 
nulogie  pacculc.  Touteii  «eti  indicaiiom  uoiïi  concordanteh  :  aust^i 
faut-il  rejeter  le*  autres  dates  mortuaires.  Claude  R«»bi'rt  dit  que 
GervÎD  mourut  eu  1071  ;  les  Bollaodiatt-s,  en  J073  ;  Malbraneq  en 
1074. 

*  Nova  villa;  cette  locslUé  s'appelle  aujourd'hui  NeaTille-lè«« 
Oneux» 
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CULTE  ET  RELIQUES. 
• 

Gervia  fut  honoré  du  cuite  des  sainls  peu  de  temps  après 
sa  mort  ;  toutefois,  on  ne  trouve  jamais  son  nom  dans  la 
liturgie  monastique  du  Moyen  Age.  Au  XVII*  siècle,  on 
célébrait  sa  féte  le  3  mars,  sous  le  rite  double,  à  Téglise  de 
Saint-Riquier,  où  une  cha'pelle  lui  est  restée  dédiée. 

It  est  singulier  que  le  nom  du  saint  Abbé  soît  absent  du 
martyrologe  bénédictin.  Dans  celui  de  France,  il  est  marqué 
au  1*'  mars. 

Mabillon  écrivait  vei's  Tan  1701  {Aet,  SS,  0.  S.  Ben,  ix, 
318)  qu*on  avait  récemment  découvert  son  corps  dans  la 
crypte  de  Notre-Dame.  Une  lettre  adressée  à  Dom  6ui<> 
nart  et  conservée  dans  les  manuscrits  de  D.  Grenier  nous 
donne  k  ce  sujet  les  renseignements  suivants  :  «  On  a  dé* 
couvert,  dans  une  chapelle  souterraine,  le  tombeau  de 
S»  Gervin  où  sont  encore  tous  ses  ossements,  excepté  le 
tîlîef.  On  les  y  a  laissés  parce  qu'il  ne  se  trouve  point 
authentique  (jue  ce  soit  lui.  On  le  croit,  parce  qu'il  est 
dit  (ju'il  fut  inhumé  m  cri/pta  interiori  B.  M .  et  qu'on  ne 
trouve  pas,  datis  aucun  endi'oit,  qu'on  y  ail  enterré  per- 
sonne que  lui.  1» 

M.  1  abbé  llénocquiî,  alors  (ju'il  était  supérieur  du  petit 
séminaire  de  Saiut-Ri(jii«'i\  ii  fait  exécuter  des  fouilles  en 
plusieurs  eiuhuit>  «lu  clurur  et  des  nefs  hiléralcs.  Ses 
recherches  sont  reslt  <  <  luh  uctueuses  :  au^^i  a-t-il  <lu  eu 
conclure  \n  crypte  aura  été  comblée  au  moment  dcïi 
restaura Uuuî5  de  Kabbé  d'Aligre. 

i)n  cnnservnit  jadis,  à  Saint-Ricpier,  dans  une  petite 
châsse,  des  vêtements  de  S.  Gervin  (Ms.  de  D.  Cotron). 
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BIBLIOORAPHIE. 
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Dom  Mublllon  a  reproduit  dans  ses  Acta  Sanciurwn 
(t.  IX,  p.  318),  en  y  joignant  îscs  observations,  les  passages 
de  la  Chronique  d'Ûariulfe  qui  concernent  S.Gemn.  Les 
Bollandistes,  n'ayant  pas  eu  connaissance  du  manuscrit  de 
vjet  écrivain  du  XP  siècle,  que  devait  éditer  plus  tard 
D.  Luc  d*Achéry  {Spieileg  ,  iv,  p.  604),  se  sont  bornes  à 
donner  des  extraits  de  la  Chronique  souvent  fautive  de  Jean 
de  la  Chapelle,  que  M.  Prarond  a  publiée  en  son  entier,  en 
1856|  diaprés  une  copie  U*ès -défectueuse  annexée  aux  ma- 
nuscrits de  D.  Grenier. 

Outre  ces  deux  ouvrages,  nous  avons  consulté  :  Viia 
S,  Rtchardi,  apud  BoLL.,  14  junii.  —  Malbiumcq,  de  Mo^ 
rwiM,  II,  791,  813.  —  Mabillon,  Annakt  àened,,  iv,  329, 
Î6I,  511,  511,  739. —  Lelong,  Histoire  du  diocèse  de  Ijion, 
p.  IHG. — Gallia  christ.^  x,  l;ii9. —  Le  P.  Ignace,  Histoire 
eccl'S.  d'Abbeville^  p.  4Î8. —  Loi  andrk,  liiog.  d' AbbevilU, 
p.  3W. —  Dkvismi:.  Ilht.  de  Aatni,  ii,  336. —  Mici.i.KviLLt:, 
Ihst.de  Imoîi,  II,  ill. —  PuAUONn,  Suint- fi iquitè-  et  les 
cantons  voisins,  i,  —  D.  Cothon,  Chronici  Centulensis 
funtinuutio.  (Ms.  de  la  Bibl.  impér..  fonds  Saint-dcr  inain, 
n*  532.) — CoramuDications  de  M.  l  abbé  liénocijue,  doyea 
du  Chapitre. 

P.  S.  ' —  NoLi-  avons  ha^ni-dc  ()ii('l<juos  interfirétalinns 
^«'•oi^rnpliiques  rdaliv einciil  à  'li\t'r>  noms  de  lieux  défi» 
^uirés  jiar  Hariulfe  et  »lean  «le  la  Ciiu|)»  l!«:'.  M.  l'abbé 
H«*noc*|ue,  à  'jni  nfMis  venons  de  «-otitncl ( ic  nus  liypo- 
(lu'ses.  rroi(  (joc  l'm  fas  (luit  êfre  Iourte,  lie!  situé  près  de 
N()yell<'-iu-Clian>-('t>  ;  (jue  /tebeilis  M  on  s  al  Vfdlcriis  sont 
Reaulniont  cl  Valines,  deux  fi(»fs  de  l'abbaye  de  Saint-Ki* 
quier,  situés  entre  Ovillers  et  Le  Titre, 
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i3  Février.  —  f  1009. 

Une  très-ancienne  tradition ,  que  nous  croyons 

digne  de  foi,  luit  iiaîno  S.  (iilbert  «  ji  Ilam 

Sun  père  Jr'aicharcl  *  et  sa  mère  Geiiu  un  Gisèle 

'  GUbei'luit,  Gillebei'lus,  GUlehevlus;  —  GiUebet'l,  GUlebert, 
— Platieurt  uiiito  portèrent  le  même  nom,  entre  HUtreft  un  kbbéde 
Fontenelle  (4  novembre,  Xt*  ttèc-Io),  un  abbé  de  Neuffonts  iftjuht 
1163),  on  é?âqiie  d'Écoute  |t  avril  1240),  et  le  fondateur  de  l'ordre 
des  Gilbertina  (4  février  1190).  —  Le  nom  de  Gilbert,  d'origine 
germanique,  signifie  barbe  de  chèvt*e, 

'  n  aérait  né  dans  le  Vermandoia  d'après  Vancien  bi'éviaire  d«* 
M^aux,  qui  ne  précise  pat  autrement  le  lieu  de  ta  naisfianof>  ;  à 
Suinl-Qurnlin,  d'après  le  GaUia  christiana  (viii,  1606|,  IM.  De- 
vismrs  [Manuel  hi^ioriipœ  de  VAune)  et  M.  Mell*  ville  {DietinU' 
ttairt-  historirp'P  rh^  r/ljsnf,  ii.  140,  ;  à  Mciux,  'I  npiès  Du 
Plp8Kis,qui  s  appuie  sur  rélf»ge  nécrolof^iqup  de  Foulenie  que  nuus 
citerons  plus  loin.  Le  Propre  actuel  de  l'Eglise  tie  Meoiix  s  ex- 
prime en  ces  termes  :  Gilbertus,  nobilis  génère,  apud  Meldenses 
aen  apud  Hamcnset,  in  pag<»  Viromanduensi  natus  est. 

*  On  connaît  un  aeigneur  de  ce  nom  qui  vivait  k  la  cour  du 
Vermandoia  :  maia  il  eat  douteux  que  ce  aoit  le  père  de  Gllbett» 
car  ce  Fulchard  eut  deux  enfanta  nommée  Anielroe  et  Rclmbold, 
et  l'ancien  bréviaiie  de  Meaux  ne  donne  à  S.  Gilbert  qu'an  seul 
frère  nommé  Ive.  {HÉMBni,  August.  Vtromand.,  png.  104  )  — 
M.  Alfred  de  Longperrier  croit  que  S.  Gilbert  descendait  de  Pépin, 
roi  d'Italie, iecond  fila  de  Charlemagno(A'ofic<?  hérald  ,  etc.,  dnnt 
la  Semaine  religiMue  du  dtoe.  de  Meaux,  année        p.  455). 
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appartenaient  à  la  noblesse  du  Vermandois  et  yi- 
vaient  dans  rintimlté  du  comte  Albert  V.  Ils  con- 

iièreiit  rôdiication  de  leur  fils  aux  chanoines  de 
Saiiit-(iueiitiià  de  \  ernuind,  qui  étaieut  renomuiés 
pour  leur  science  et  leur  sainteté  ' .  Gilbert  lit  de 
rapides  progrès  dans  les  lettres  et  de  plus  grands 
encore  dans  la  vertu.  Ses  éminentes  qualités,  plus 
encore  que  sa  naissance,  le  tirent  distiîisruer  du 
comte  Albert,  qui  le  pourvut  d'un  cauonicat  à  la 
collégiale  de  Saint-Quentin.  Sa  régularité  et  son 
zèle  lui  attirèrent  bientôt  Testime  et  Tadmiration 
de  tous  ceux  qui  le  connurent.  Le  second  fils  d'Al- 
bert T*"',  Oîh<»n,qui,  du  vivant  de  son  père,  portait 
le  titre  de  comte  de  Vermandois,  l'attirait  souvent 
à  la  Cour  et  lui  témoignait  une  vive  affection.  Le 
pieux  chanoine  se  rendait  volontiers  à  ces  invita- 
tions, et  sa  piété  ne  soullrait  aucune  atteinte  au 
contact  du  monde. 

Archanrad  évêque  de  Meaux^  déterminé  par 
la  renommée  de  Gilbert,  le  choisit  pour  son  archi- 
diacre. On  put  alors  apprécier  le  zèle,  la  prudence 
et  la- charité  qu'il  mettait  à  réprimer  la  violation 
des  règles  et  à  garantir  1  honneur  sacerdotal.  Il  fit 
honneur  h  cette  collégiale  de  Saint-Quentin^  pépi- 
nière féconde  qui  fournit  des  sujets  à  presque  toutes 
les  Kirlises  de  France  et  qui  vit  sortir  de  son  sein 
près  de  quarante  évéques,  sept  chanceliers  de 
France^  six  cardinaux  et  un  pape 

*  D'apîès  uno  autre  tiaflition,  (îilbert,  élevé  à  Notre -Ph nu-  de 
lliiin.  y  auiait  été  quelque  temps  chanoine,  avant  d'aUer  à  Saint- 
Quentin  (le  V(M  inandois. 

*  Hcrcunradus,  Arcanradus,  Hei*canruu(li's,  Ayclianvadin*. 

*  Simon  de  Brie,  ou  plutôt  du  iii  ion,  conuu  suus  le  nom  de 
MaitiulV. 

s 

% 
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A  la  mort  d'Archanrad  (995)  ' ,  tous  les  suffrages 
se  portèrent  sur  Gilbert^  qui  mit  autant  de  répu- 
gnance à  accepter  cette  dignité   qu'on  mettait 

d'empressement  à  l;i  lui  offrir.  Ktieiine  1",  comte 
de  Meaux  et  de  Troyes^  exprima  toute  sa  joie  aux 
deux  clercs  qui  vinrent  à  Épemay  soumettre  à 
son  approbation  le  choix  du  peuple  et  du  clergé 

Malgré  sou  élévation,  Gilbert  ne  chansfea  l  ien  k 
sa  manière  de  vivre,  restant  toujours  liclèle  à  ses 
exercices  de  piété,  à  ses  oraisons^  à  ses  jeûnes  et  à  ses 
mortifications.  Voyant  dans  ses  nouvelles,  fonctions 
une  charge  obligatoire  bien  plus  qu'un  honneur, 
il  puisait  dans  le  profond  sentiment  de  ses  devoirs 
la  résolution  d  être  toujours  miséricordieux  pour 
les  pauvres^  sévère  pour  les  méchants^  indulgent , 
pour  les  bons;  aussi  était-ce  par  un  régime  tout 
paternel  qu'il  gouvernait  son  bercail.  Pendant  ses 
viiiirt  années  (ré]»iscopat,  il  donna  Texeniple  de 
toutes  les  vertus  et  surtout  d'une  parf  aite  humilité. 

Nous  ne  connaissons  qu'un  fort  petit  nombre  des 
actes  épiscopaux  de  S.  Gilbert.  £n  998,  nous  le 
voyons  souscrire  à  une  charte  du  roi  Robert  en  fa- 
veur du  monastère  de  Saint-Denis;  en  liO'à,  il 

*  Plusienrg  historiens  se  tfonnient  en  désignant  ce  comto  sour  le 
nom  d  Eudes,  lequel  mourut  avant  993,  épn(}ut:  uù  léguait  encore 
son  père  Herbert  II.  Ceux  qui  placent  le  sacre  de  S.  Gilbert  en 
989,  doivent  donner  au  comte  de  BleauK  le  nom  d*Uerbert  II  (968- 
993).  —  Voyei  U  Notice  héraldique  de  M.  A.  de  Longpei  rier, 
toc.  cU  ,  et  Darboii  de  JiibainTille,  Hittoiredee  comte»  de  Cham^ 
pagne, 

*  Claude  Robert  {GaUia  cAmf»)  se  trompe  évidemment  quand 
il  dit  que  Gilbert  fut  ordonné  par  Léotheric,  cet  arcbevéque  de 
Sena  n'ayant  été  élu  qu'en  Tan  iOOO. 
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appose  son  sceau  à  une  charte  du  même  Roi,  octroyée 

îi  rabljîiye  de  Saint-Père  de  Mclun  ;  en  1105,  il 
donne  à  son  Chapitre  les  revenus  de  la  j)etite  abbaye 
de  Saint-Higomer^  située  dans  un  faubourg  de 
Meaux  ;  en  1008,  il  assiste  au  concile  de  Chelles, 
dans  le  palais  du  roi  Robert  ;  enfin,  nous  le  voyons 
duiiaer  des  secours  pécuniaires  à  Tabbaye  de  Saint- 
Fcre-en-Vallée-lès-(  'hartres,  pour  qu'elle  puis^ 
augmenter  le  nombre  de  ses  religieux* 

Gilbert  ftit  un  des  premiers  prélats  de  France 
qui,  à  l'exemple  de  Lisiard,  évi'([ue  de  Paris,  di- 
visa les  revenus  de  son  Église  en  deux  luenses, 
l'une  épiscopale  et  l'autre  capitulaire.  Ce  vœu  lui 
avait  été  exprimé  par  son  Chapitre,  qui  désirait 
pouvoir  user  des  revenus  de  son  lot,  sans  leconeours 
de  l\'*vé([ue.  Avant  ce  partage,  qui  date  du  l'2  mars 
1004  et  fut  approuvé  par  le  pape  8.  Léon  IX, 
révêque^  seul  administrateur  des  biens  de  son 
Église,  en  faisait  la  répartition  entre  les  clercs  et 
les  chanoines,  affectant  hi  part  que  bon  lui  senibhiit 
au  service  du  culte,  au  besoin  des  pauvres  et  à  ses 
dépenses  personnelles. 

Gilbert,  étant  tombé  gravement  malade  et  sen- 
tant sa  fin  approcher,  réclama  les  derniers  secours 
spirituels  à  Léotheric,  archevêque  de  Sens,  et  à 
Fulbert,  évùque  de  Chartres,  qui  se  rendirent  à 
son  appel.  «  Grâces  immortelles  vous  soient  ren- 
dues, leur  dit-il,  ô  vous,  lumières  de  P Église  des 
(j ailles,  qui  venez  recevoir  h's  derniers  soupirs  d'un 
vieil  ami;  vous  qui,  en  ni  apportant  le  Viatique  des 
mourants,  venez  m'aider  à  lutter  contre  les  em- 
bûches de  la  mort  et  les  ruses  dePEnnemidu  salut; 
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vous  qui,  d'une  maiu  pieuse,  couderez  mes  reste» 
mortels  à  une  tombe  chrétienne,  i 

Après  vingt  ans  de  sage  administration,  le  saint 

évèque  mourut  le  13  liviier  de  Tan  1009  ou 
1010  11  fut  enseveli  daus  Téglise  dédiée  à  Notre- 
Dame  et  à  S.  Ltienne,  devant  Tautel,  sous  les  gra- 
dins de  Tabside.  De  nombreux  miracles  s'accom- 
plirent bientôt  sur  son  tombeau. 

Foulcoie  de  Beuuv  ais  composa,  à  T éloge  de  notre 
^  Saint,  les  vers  suivants  : 

Magna  païens  eïï^  U  patruin  le  tancte  f)areiiteill, 

Gisleberle,  lulit,  quasi  lunr  i  cvivisrci  et  aîvin. 
"-^ meta  Sioii  sobolein  sancUim  fidi^vimu  iiutrix. 
Hujuë  KecU'KU'e  ifginuni  le  |)i:ctore  fovit. 
Etgo  luià  pieiibui»,  vt-nurande  patrone,  tuer*^ 
Quam  dilextitti,  qua;  semper  diligit  et  te. 
Das  TivU  Mailbam,  defunctia  addc  Maiiam. 


KELIQUËS. 


Jean  l'Huillier,  évéque  de  Meaux,  transféra  te  corps  de 
8.  Gilbert  en  1491  (Gail.  christ.,  viii,  p.  1043}. 

Le  couvent  de  Sainte  André  de  Clermont  donna,  en  1645, 
une  relique  de  S.  Gilbert  à  i*abbaye  de  Saint-André-au* 
Bois. 

Le  25  juin  1562,  les  Uugueoots  dévastèrent  la  cathé- 

«  U  ne  scM'ait  mort  qu'eu  1115d*api-è9  la  Chrûniquê,d9  Saint' 
Fietrê'l^Vift  les  nnciens  hréviaiies  de  Noyon,  TousMiint  Do 
Plessis,  Colliettc,  M.  Gomart,  etc.  La  date  de  1009,  qui  tiotit 
paraît  la  plut  piobablf,  (.'st  donnée  par  Cl.  Hémpié,  l'-s  nollundîste* 
et  le  Galîia  chiistiana.  Le  Propre  actuel  de  ;M''nu\,  dont  la 
partie  historique  ent  rédigée  avec  beaucoup  de  soin,  place  la  mort 
de  S.  Gilbert  en  1010. 

T.  U.  35 


Digitized  by  Google 


516  s.  tltLBBBT, 

drale  de  Me^uix  ;  quelques  ossemeaU  de  S.  Gilbert  échap- 
pèrent aïeuls  au  désastre.  A  1  époque  de  la  Rovoiuiii>;i,  il^ 
ont  été  ronfondii^-  iivrc  Ips  reliques  de  (judijut-s  aut^L'^ 
-iiii'il-,  \),ir  -iiitetit'  I  i(i«.'iii'ie  de  l'évéque  conslilutioruiel.  Ils 
»5<>nt  probableuieiit  r»'nni>  avfM-  (i'aulres  rrli'ju»^<  iiinomée?, 
dans  la  châsse  principale  de  la  eathrdrale,  dé-ipiee  -ou>  le 
litre  de  S.  Fiacre.  D.nis  la  méuie  églis»^  on  eon^ervait 
j4dts,  avec  ua  graod  respect,  une  chape  du  saint  êvôque. 


S.  Gilbert  était  spécialement  iovoqué  pour  Thydropisie 
et  le  mal  des  ardeats  S 

La  Collégiale  de  Saint-Quentin,  ainsi  que  les  églises  de 
Meaux  et  de  Noyon,  célébraient  la  fête  de  S.  Gilbert  au  13 

février.  Dans  le  diocèse  de  Meaux,  on  fêtait,  de  plus,  sa 
translation  au  30  octobre.  On  ne  fait  plus  .aujourd'hui  que 

sa  féte  patronale. 

Son  nom  est  inscrit  tlans  le  niartyrologc  d'Amiens  de 
1737,  .nasi  que  dans  ceux  de  Mulaniis,  Ferrari,  (.'aiiisius. 
Du  Sau«;say,  Chastelaai,  etc.  :  il  est  marqué  au  4  février 
dans  quelques  anciens  calendriers. 


ICONOGIUPHIK. 

Gilbert,  revécu  de  «es  omemeate  épîscopaux,  tiem  le 
troisième  rang  parmi  les  six  personnages  qui  ont  illustré 
ÏÊL  Tiflè  à$  SaintvQuentin,  dans  la  gravure  initiale  de  YAh- 
gusta  Viromanduerwn  d'Hémeré. 

'  1,1»  mal  dt's  arUi-nt»,  (»<<]>èce  de  post<»  ni»iie,  ravagoa  laLoiraioe 
en  IUS9,  Taumai  en  1092,  le  Soissonnais  en  1 12Ô,  Parù  en  1140. 
Voir  ce  que  iiou9  en  dirons,  dans  rAppea4ic«.>  à  rartH9l«  6»  An* 

TOINE. 
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S.  Gilbert  figurait  au  portuil  principal  de  la  cathédrale 
de  Meaux,  avec  d*autres  prélats  de  cette  Église.  Toutes  ces 
statues  ont  été  mutilées  par  les  Hugueoots,  le  25  juia 
1562,et  depuis^on  les  a  ôtées  de  la  place  qu'elles  occupaient. 

M.  Tabbé  Denis,  chanoine  de  l'Église  de  Meaux,  m'é- 
crivait À  la  date  du  19  juin  1866  :  «  On  voit  au  transsept 
nord  de  notre  cathédrale  la  représentation  d'un  évéque 
mitré  que  je  serais  disposé  à^attribuer  àS.  Gilbert.  Il  était 
aussi  représenté  en  habits  pontificaux  dans  une  verrière  de 
ce  même  côté  du  transsept,  dont  les  vitraux  historiés  ont 
été  détruits.  • 


RIBUOtiKAPHlK. 


Robert,  moine  de  Saint-Marien  à  Auxei  re  [Chvonobgio^ 
p. 74),  qui  vivait  au  XII*  siècle,  parle  d'une  Vie  de  S.  Gil- 
bert ckTile  peu  de  temps  après  la  mort  du  saint  prélat.  Ce 
document  historique  ne  nous  est  point  parvenu.  M.  Ch. 
Gomart  a  donc  fait  une  confusion  en  disant  (Histnire  de 
Ham^  p.  240^  :  «  On  doitùKobert  d'Auxerre,  prémontré  et 
presque  conieniporain,  les  particularités  de  la  vie  de  S. 
iiilbert.  » 

En  l'absence  d'anciens  documents,  les  Boilanoistes  se 
bont  bornés  à  reproduire  lu  coui  te  légende  de  l'ancien  bré- 
viaire de  Meaux  et  un  passage  de  \  Augusia  Viromm^ 
ditorum  d' Hémevé  ip .  lût). 

Nous  avons  puisé  quelques  autres  renseignements  dans 
les  ouvrages  suivants  : 

Anciens  Bréviaires  de  Noyon,  de  Meaux  et  de  Saint- 
Quentin.  —  Ga/Z/a  cAnWiana/viii,  1606,  1643,  1676. 
—  CoLLiETTE,  Mém,  du  Vcrinnndoi^,  i,  livre  vii,  ch.  89.  — 
PtiLiBiËN,  Histoire  d*'  l'abbaye  de  Saint- Deny»^  appendice, 
p.  83.  —  Toussaint  Du  Plessis,  Hist.  de  l  ÉgL  de  Meaux, 
I,  92,  739.—  Hi^t,  Uit.  de  la  France,  vii,  316.—  J.  Phéli- 
PEAU.K,  Antifjua  Ecclesix  Meldensis  monumenta,  pp.  70,  73. 

Nous  avons  reçu  d'utiles  communications  de  M.  i'abbé 
Dbnis»  chanoine  de  Téglise  de  Meaux. 
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MOINE   DE  rORBIE. 


Mai.  -*  7  IX*  Siècle. 


Le  biographe  de  S.  Anschaire  •  nous  apprend 
que  lorsque  Tapôtre  4u  Nord  accepta  d'aller  éran* 

^éliser  la  Suède,  en  829,  il  eut  pour  remplaçant 
auprès  de  ITarold,  roi  chrétien  du  Jutland,  Gisle- 
mar  moine  de  Gorbie.  Son  abbé,  Wala,  le  dési- 
gna pour  cette  mission  périlleuse,  à  cause  de  son 
zèle  et  de  son  éminente  piété.  On  ne  sait  rien  autre 
chose  sur  ce  personnage  ;  il  n'est  plus  question  de 
lui  dans  les  diverses  excursions  qu' Anschaire  fit 
dans  la  presqulle  Gimbrique.  On  peut  donc  suppo- 
ser qu^après  un  séjour  plus  ou  moins  prolongé  chez 
les  Danois,  il  sera  revenu  à  l'abbaye  de  (  orbie. 

La  tradition  de  ce  monastère  le  rangeait  au 
nombre  des  saints  :  Bucelin  ^,  en  résumant  des 
renseignements  puisés  dans  les  manuscrits  de  Tab- 
baye  de  Corbie,  le  qualitie  d'évêque,  loue  son  éru- 

*  Voir  noti-e  biugiaphie  de  S.  AiihCH&mx,  t.  i.  p.  190. 

*  Giêlemaruê,  GhUlemarus,  Vuilmarus. 

*  Menolog*  hêned,,  tu  31  mai,  p.  393. 
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dition,  son  goût  pour  les  lettres,  et  ajoute  que  S. 

Gislemar  opéra  de  nombreuses  conversions  dans  le 
Danemark. 

Comme  aucun  culte  ne  lui  fut  jamais  rendu,  les 
Bollandistes  se  sont  bornés  à  inscrire  son  nom  dans 
les  firselet^issi  dn  31  mai. 

Le  choix  que  Wala  fit  de  ce  religieux  pour  aller 
évangéliser  le  Danemark  doit  taire  supposer  qu'il 
connaissait  la  langue  du  Nord.  Peut-être  apparte- 
nait-il à  Tune  de  ces  colonies  saxonnes  que  Gharle- 
magne  tinnsplanta  dans  nos  contrées.  Son  nom 
semble  contirmer  notre  supposition,  qui  peut  6  ap- 
pliquer également  à  S.  Anschaire  {Ansgftr)  et  à  un 
autre  compagnon  de  Tapôtre  du  Nord^  S.  Witmar, 
dont  nous  parlerons  plus  tard. 
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VIERGE. 


Il  Avril.  — t  VII*  Siècle. 

Ste  Godeberte  '  naquit  dans  la  première  moitié 

du  VIP  siècle près  d'Amiens  *  :  ii  l^oves,  selon  les 
uns  *  ;  à  la  Neuville- au-Boi s,  selon  les  autres,  con- 
formément à  Tancienne  tradition  locale,  conservée 
dans  ce  village  \. 

Les  jmrents  de  Godehei-te  étaient  aussi  reconi- 
maiidables  par  leur  piété  que  par  les  t'onctiuus  (ju'ils 
remplissaient  à  la  Cour  et  par  leur  illustre  origine. 
C'est  à  tort  toutefois  qu'on  prétend  les  rattacher  à 
la  maison  de  Boves  ^,  qui  devait  un  jour  tenir  une 

Nom  d'origine  geiiiiant^uc  qu  un  ^eul  tiaduiie  par  /tt*t"t'wr.— 
Godoberta^  Godobertha ;  Godbcrth,  Godeberihe, 

*  Probablement  entre  A34  et  640.  Ceux  qui  placent  «a  couvé- 
«ration  Bout  le  règne  de  Clotaire  in  doi?ent  la  faire  nattt  «  de  640 
à  613. 

*  In  pago  Afnbianen»iutn  ^  dit  Badbod,  l'auteur  de  la  Vie.  — 
H.  Alénerd  (p.  919)  la  fait  naître  à  Amiena. 

^  Daiu  ft,  Doi  vii.i.k  (Manuscrit  de  la  Bibl.  de  ftoueu). 
'  T'.  Igkace,  Histoire  ecclés,  d'Abbeville.  p.  43. 

*  MoNTiG^Y,  la  Vie  de  la  B.  Godeberthe  ;  —  le  Proprium 
JJc'Iovacense  mentionne  c<  ttt  oiigine  :  ex  reiigio&a  Bobaium,  nt 
vi'Jctur.  prosapia  traxit  origiacm. 


Digitized  by  Google 


si  large  place  dans  nos  mnnales  ;  car  on  ne  peut  ùire 

remua  ter  cette  ftimille  au-delà  du  XI*  siècle 

Portée  a  la  piété  dès  sou  entauce,  Godeberte  ma- 
Bitestait  la  plus  grande  confiance  dans  rinteroeê- 
sion  des  Saints  et  dans  la  puissance  du  signe  de  la 
Croix.  Jeune  fille,  elle  choisissait  avec  grand  soin 
»es  compagnes^  comprenant  déjà  Tiniluence  qu  ont 
ks  relations  d'amitié  sur  le  déyeloppement  la 
Tertu. 

Plusieurs  nobles  partis  ayant  sollicité  la  iikuu  de 
Godeberte,  ses  parents  ne  voulurent  point  engager 
leur  parole  sans  Taveu  du  Itoi^  de  la  libéralité 
duquel  ils  tenaient  leur  domaine.  Ils  allèrent  donc 
trouver  Clovis  II  pour  solliciter  son  autorisation  •  ; 
mais,  au  moment  oii  ils  exposaient  leur  projet, 
S.  Élui  intervint  et^  eu  présence  du  Koi  et  des  pa- 
rents étonnés^  remit  son  anneau  d*OT  à  Godeberte» 
comme  signe  de  la  consécration  qu'elle  fidêait  à 
Dieu  de  sa  virginité  :  connaissant  sa  secrète  vo- 
cation, il  savait  qu'elle  préférait  à  tout  le  service  des 
autels  et  qu'elle  ambitionnait  de  réaliser  cette  pa- 
role de  la  1'*  épitre  aux  Corinthiens  :  La  vhrge  ne 
sonye  (^uaux  choses  de  Dieu  pour  se  conserver  pure 
de  corps  el  d'esprit  (vu,  34). 

Les  parents  de  Grodeberte  essayèrent  en  vain^par 

-Mi» 

*  La  MoiiLi&ttB,  Recueil  dee  ilhtëtire$  numane  de  Pietmik\ 
p.  S5I .     Lbdhui,  {68  Sire$  de  Ccmcy.  p.  40.  ^> 

*  On  sait  que  nos  premiers  roi«  avaient  uoe  révidciict;  k  N(>v<>n. 
n  est  possible  que  cette  «rêne  u'y  boit  passée  pen^eni' 

la  Cour.  Si  oa  la  place  k  Paris,  oa  s'aaptique  pmik?^  Dtlttti'^ni  éîi 
S.  Éloi,  longtempti  maître  de  U  monnaie  et  miniNtn-  d  Etat,  hon 
apparition  subite  chex  le  Uoi.  (Laffinkoii.  Vie  de  SteCodeberthet 
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leurs  larmes  et  leurs  supplications,  de  laire  changer 
la  détermination  de  leur  fille.  Le  Yassear  attribue 
cette  apposition  à  un  motif  d'intérêt  personnel  que 
ne  mentionne  point  Radbod,  Técrivain  du  XI*  siècle 
qui  nous  a  laissé  la  Vie  de  la  patronne  de  Noyon. 
c  £u  esgard,  dit  Le  Vasseur  \  à  leur  impatience  et 
désolation,  la  vojant  consacrer  à  Dieu  par  sainct 
Éloy,  révidence  paroist  de  quel  espnt  ils  estoient 
poussez  à  désirer  le  susdit  mariage  de  leur  tille,  et 
qu'ils  en  espéroieut  quelque  commodité  temporelle, 
selon  que  Du  Tillet,  nostre  Varron  françois,  nous  a 
remarqué  en  sa  première  partie  :  Que  ancienne  façon 
des  François  estuit  (Carhcpifr  leurs  fcmmf*sjanl  vefves 
que  fiUeSf  et  qaa  le  prix  alloii  aux  pan  nls  lV elles ^  dé- 
elarez  au  46  UUre  de  la  Loy  salique^  lesqtteh  ééfail- 
lans,  il  appartenait  au  Roy»  De  là  les  larmes  et  amorces 
des  pareas  de  ceste  l'^aiucte,  pour  luy  faire  encoller 
le  joug  de  riiyménee,  espérans  d  embourser  le  prix 
de  1  achapt.  Le  fioj  aussi  pour  sonintcrest  favorisoit 
ceste  alliance  de  sa  présence,  pour  son  droict  royal, 
défaillant  le  parentage.  » 

Nous  LToyons  qu'il  ent  été  beaucoup  plus  exact 
de  dire  que  les  parents  de  Godeberte  désiraient  la 
voir  se  marier,  pour  transmettre  à  un  gendre  le  fief 
qu'ils  possédaient,  le({uel,  à  défaut  d'enfant  mâle, 
devait  faire  retour  au  domaine  de  la  couronne,  après 
la  mort  du  chef  de  famille. 

Godeberte  renonça  avec  joie  mx  illusions  de  la 
jeunesse,  aux  plaisirs  du  monde,  aux  faveurs  de  la 
Cour,  aux  douces  intimités  de  la  famille,  et  se  mit 

*  Annalei  de  I'ÉçIùb  de  Noywit  i,  528. 
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soub  la  garde  de  S.  Éloi  qui  fonda  pour  elle  un  mo- 
nastère dans  sa  ville  épiscopale  de^'oyoïi. 

Baronius  '  place  cet  événement  en  615,  sous  le 
règne  de  Clotaire  II,  oubliant  que  8.  Éloi  ne  fut 
sacré  évêque  de  Noyon  qu'en  i>'2H.  Mabilîon  le  fixe 
à  Tan  631,  sous  le  règne  de  Dagobert  I";  mais  cette 
opinion  ne  peut  prévaloir  devant  le  texte  de  Hadbod^ 
rhistorien  de  SteGodeberte,  don  nantie  nom  de  Clo- 
taire au  roi  devant  qui  comparurent  S.  Kloi  et  la 
jeune  tille  qui  devait  placer  sa  virginité  sous  sa 
protection.  Les  autres  hagiograpbes  *  ont  fixé  ce 
fait  entre  656,  date  de  Tavénement  de  Clotaire  III, 
et  651),  année  de  la  niort  de  S.  Kloi.  Nous  ferons 
remarquer  que  Clotaire  11 1  n'avait  que  sept  ans  à  la 
mort  de  S.  Éloi,  et  qu'il  est  bien  diÛicile  d'admettre 
son  intervention^  à  cet  âge,dansune  pareille  affaire. 
Aussi  pensons-nous  qu'il  s'a^?it  de  Clovîs  11^  et 
que  la  fondation  du  uionastorc  (!(»  Xoyon  eut  lieu  de 
650  à  656.  A  cette  objection  que  le  texte  de  Radbod 
désigne  le  roi  d'alors  sous  le  nom  de  Clotaire,  nous 
répondrons  que  Clovis  II  a  été  ])arfois  appelé  du 
nom  de  Clotaire,  eonnne  le  témoigne  la  Chronique 
de  Saint-Bénigne  de  Dijon  ^. 

Clovis  II,  frappé  d'admiration,  voulut  venir  en 
aide  au  projet  de  Godeberte.  Aussi  ne  se  borna-t-il 
point  à  approuver  le  don .  que  fit  S.  Éloi  h  la  jeune 
vierge,  de  1  Oratoire  de  baint-Ueorges,  situé  dans  un 

'  Annal,  ctctes^,  t.  vin.  p.  *J4-, 

-  Boi.i  \ M)i8iF>,  au  II  iiviil  —  L'«lil>é  t.Ai  i  tr  i  rn,  Vie  de  èite 
Godeberthe.  —  Guw  kn,  Statistique  du  canton  de  Moyon. 

•  Clo«iov»?U8  i{;itiir  Rex  qui  et  C'Iolaritis  diofuj*  okI.  Nouveau 
Traité  de  Di^dom.^  iv,  UC\^.  —  ftloKT,  Antiquités  de  Noyon,  95. 
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faubourg  de  Noyon  ;  il  lui  fit  préëent  de  son 
propre  palais^  qui  était  voisin  de  cette  ég^iaes  de 
deux  métairies  et  mit  sous  sa  direction  douze 
jeunes  filles  qui  appartenaient  au  domaine  de  la 
Couronne. 

C'est  sans  doute  au  monastère  dirigé  par  Ste  60- 
deberteque  fait  allusion  S.  Ouen,  lorsqu'il  dit  dans 

sa  Vie  de  S.  Éloi  :  «  Le  saint  ëveque  établit  à  Noyon 
un  monastère  de  servantes  de  Jésus-Chriât,  dans 
lequel  il  plaça  un  grand  nombre  de  vierges  qu'il 
soumit  à  une  règle  austère.  Il  leur  légua  des  revenus 

(^n  biens  fonds,  et  pourvut  à  tous  les  besoins  do 
cette  communauté.  » 

80US  la  sage  conduite  de  8.  Éloi>  qui  donna  pro-> 
bablement  à  ce  monastère  la  règle  de  saint  Colooi- 
bjin,  uinsi  qu'il  avait  lai(  |miui  ceux  de  Saint- Loup 
de  ^oyon  et  de  Saint-Martin  de  Tournai,  Gode- 
berte  guidait  ses  religieuses  dans  la  voie  de  la  per-> 
fection.  Ses  exemples  donnaient  de  Tautorité  à  ses 
conseils.  Elle  évitait  les  entretiens  mondains  des 
séculiers,  se  livrait  à  des  jeûnes  prolongés,  consa- 
crait ses  veilles  à  Toraison,  nourrissait  et  habillait 
les  pauvres,  dont  les  besoins  lui  faismient  oublier 
les  siens  propres.  Sa  vie  tout  entière  était  un  per- 
pétuel holocauste  au  Seigneur,  qui  la  récompensa 
par  la  conversion  des  païens  qui  avaient  jusque-là 

I  La  où  eal  ttujourd'liui  I'h6i<;l  du  ChtîViitel,  place  au  blé.  C'est 
un  M  iititueiit  bien  plus  pliiusible  quo  celui  «k*  M.  de  La  Fous  de 
Mélieu((),  (}ui  désigne  l'hotel-de-vUle  di^  Noyon  connue  l'aïuirn 
uiupliicciiicul  du  ii)t>iii»»tèi'o  de  Saiote-Godebei  te.  {Recherches  hùt. 
sut'  Noyon .  56  ) 

-  rîaujos  ^irobaUltfinent  à  VaucIioUt'!8-lè»  Domart, 
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ré^iâté  aux  lumières  de  la  foi  *,  et  par  la  puissance 
dé»  miracles  que  nous  allons  raconter,  en  prenant 
pour  guide  le  Légendaire  qui  nous  a  laissé  Thistoire 
de  cette  vie  toute  merveilleuse. 

Une  horrible  peste  sévissait  à  Nojon  :  riches  et 
pauvres^  entants  et  vieillards,  nobles  et  plébéiens, 
tous  tombaient  sous  ses  coups.  Ceux  qui  pouvaient 
fuir  laissaient  leurs-maisons  abandonnées,  etlacon* 
tagion  était  si  foudroyante  qu'on  n'osait  point  tou- 
cher aux  cadavres  pour  leur  rendre  les  suprème^s 
devoirs  de  la  sépulture. 

Godeberte,  voyant  la  désolation  qui  régnait  dans 
la  ville,  enga«rea  le  clergé  à  prescrire  un  jeune  de 
trois  jours.  A  1  exempie  de  Juditli  exhortant  les  ha- 
bitants de  Béthulie,  elle  exaltait  1  efficacité  de  la 
pénitence,  fleuve  mystique  dont  les  ondes  salutaires 
lavent  les  souillures  de  Tiniquité.  Elle  rappelait 
I  histuire  de  David  rentrant  en  grâce  auprès  du 
ligueur,  du  reniement  de  iS.  Pierre  pardonné,  de 
la  conversion  du  bon  Larron,  de  Marie-Madeleine 
noyant  dans  ses  larmes  les  souvenirs  du  passé 

'  U  e*t  certain  qu  une  [jnitie  du  Noyunnais  était  encore  plongée, 
au  VIÎ«  siècle,  dan»  le»  ténèbres  du  ))aganisme.  Nmus  en  trouvons 
un»'  pleuve  évidente  dans  !e  traité  composé  par  S.  fCh'i.  si. us  le 
titre  de  de  Bectifuditie  couse rmtionîs.  î!  y  en^^nL'e  snn  |  -  nj  le  à  ne 
point  praiiinieî  les  cérémonieM  des  paient»,  k  ne  pat»  ub*.t-iver  leb 
Augure»,  à  ne  pas  invoquer  les  noma  de  Neptune,  de  Diane  et  de 
Minerve,  à  ne  rendre  aucun  cuUe  aux  Termes,  aux  fontaines,  aux 
trbret,  etc. 

*  Au  sujet dee  eibortaUon»  de  Ste  Godeberte,  Le  Vasvvtir  «coin- 
poeé,  dans  ses  Annales^  tout  un  chapitre  intitulé  :  de»  Prédications 
dé  Sîe  God^erthe,  où  il  ne  manque  pas  de  découvrir  en  eUe  toutes 
les  qualités  réunies  du  |)rédicsteur  parfait  (t.  i«  p.  53:t . 
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On  6e  rendit  aux  prières  de  Godeberte;  les  trois 
jours  de  jeûne  ayant  été  rigoureusement  observés, 
le  fléau  destructeur  cessa  ses  ravages. 

A  quelque  temps  de  probablement  eu  676, 
un  violent  incendie  menaça  d'enil>ra:ser  la  cité  tout 
entière.  Godeberte,  épuisée  par  les  austérités,  gisait 
sur  son  Ut  de  douleurs  :  mais  son  abattement  pby- 
si([ue  n'altérait  point  la  sérénité  de  son  esprit  ni 
Vardeur  de  ses  ])i  ières.  Cependant  Tincendie,  pro- 
pageant ses  ravages,  gagnait  les  abords  de  la  basi- 
lique Sainte-Marie  ;  on  ne  comptait  plus  que  sur 
Dieu  pour  adsurer  le  salut  de  cet  édifice  construit 
par  8.  Médurd,  vt  cIimcuii  t'uvîiit  le  tliéatre  etirayant 
du  sinistre.  Godeberte,  oubliant  alors  ses  souf- 
frances, se  fit  transporter,  sur  une  chaise,  au  foyer 
même  de  Tincendie,  se  signa  du  signe  de  la  croix  et 
arrêta  soiuliin  l'îictivité  des  flaniiHOs. 

Ce  fut  également  par  uu  signe  de  croix,  formé  sur 
les  yeux  d'une  aveugle  nommée  Transirique,  que 
Godeberte  rendit  la  vue  à  cette  pauvre  femme  qui 
avait  mis  en  elle  toute  sa  confiance.  L'aveugle  fit 
ses  vœux  dans  le  monastère  noyonnais,  piouvant 
ainsi  que  la  grâce  avait  illuminé  son  âme,  en  même 
temps  que  la  lumière  du  jour  avait  éclairé  ses 
yeux. 

Bien  «litrérente  oTait  Vulgudc  :  entrée  dans  ce 
iimna  monastère  pour  y  pratiquer  la  perfection, 
elle  le  scandalisait  par  Taigreur  de  son  caractère 
et  par  se»  desobéissances.  Un  jour,  elle  alla  même 
jusqu'à  injuncr  sa  supérieure  :  celle-ci,  juste- 
ment indignée  et  animée  d'une  sainte  colère,  lui 
c.raclia   au  visage.   L'incorrigible  sœur  devint 
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soudain  aveugle  et  resta  daas  ce  misérable  état  jus- 
qu'à la  fin  de  ses  jours.  «  Le  bon  et  naïf  Le  Vas- 
seur^  dit  M.  Tabbé  Laffineur  \  a  trouvé  jusqu'à  dix 
raisons  pour  justifier  cet  acte  de  Ste  Godeberte.  Si 
cette  sévérité  envers  \  ul^ude  paraissait  étrange  à 
quelques  lecteurs,  on  pourrait  leur  rappeler  que  les 
saints^  inspirés  de  Dieu^  ont  des  vues  plus  hautes 
que  les  nôtres  ;  que  l'âme  est  plus  précieuse  que  le 
corps  ave(*  ses  oi  ganes  ;  que  si  un  médecin  sacritie 
un  membre  pour  sauver  les  autres^  on  comprend 
que  Ste  Godeberte^  pour  corriger  une  sœur  opi- 
niâtre^ Fait  frappée  d'aveuglement,  afin  de  guérir 
son  destination  et  d'ouvrir  son  Ame  à  une  lumière 
plus  nécessaire  que  celle  des  yeux.  Nous  rappellerons 
encore  que  S.  Paul,  au  livre  des  Actes^  a  infligé 
pareil  châtiment  à  Kl} mas,  dont  la  malice  entra- 
vait la  prédication  de  rKvâugile.  » 

La  renommée  de  Godeberte  s'étendit  au  loin  et 
attira  vers  elle  un  grand  nombre  de  malades  qu'elle 
rendit  à  la  santé  ;  mais  le  souvenir  détaillé  de  ces 
miracles  n'est  point  parvenu  jusqu'à  nous. 

Godel)erte  était  mûre  pour  le  ciel.  Dieu  la  ravit 
aux  épreuves  dïci-bas  pour  la  revêtir  du  vêtement 
incorruptible  de  la  gloire.  On  sait  qu'elle  mourut  le 
11  avril,  à  la  fin  du  VII*  siècle  ou  au  commence- 
ment du  VIH%  sans  qu'on  en  connaisse  l'année  pré- 
cise 

»  Vie  de  Ste  GodcbertUe^  p. 

^  La  date  de  670,  donnée  par  Simon  Martin  [Fleuré  des  Vies  des 
Saints)  f  ent  trop  éloignée,  puisque  Hncendie  qu'apaiM  Godeberte 
eut  lieu  en  676.  te  P.  Dnire  la  fait  mourir  en  690  {Histoire  mth 
nuseriU  du  doyenné  de  Fouilloy),  ' 
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Godeberte  tnt  ensevelie,  près  de  son  monastère, 

dans  1  oratoire  de  Saint-Georges,  qui  devait  prendre 
plus  tard  le  nom  des  saints  Aj^utres,  et  être  ensuite 
remplacé  par  une  église  dédiée  à  Ste  Godeberte. 


MIRACLES  POSTHUMES. 

Dieu  voulut  témoigner  de  la  sainteté  de  >;j  lid«*lt*  ser- 
ra nto  par  le  grand  nombre  de  miracles  qu'il  accomplit 
bjenLût  sur  son  tombeau . 

Uneavoucrlp  de  naissance,  iiomince  Ai^ildrude.  >r'  rendit, 
non  sans  peine,  à  Noyon,  espérant  obtenir  pour  elle-même 
la  protection  que  tant  d'autres  avaient  déjà  éprouvée.  Dé- 
posant ses  prières  et  ses  larmes  sur  le  tombeau  vénéré  de 
la  Sainte,  elle  vit  soudaia  la  lumière  éclairer  ses  veux.  Pour 
bénir  le  nom  de  celle  qui  lavait  guérie,  Agiidrude  passa  le 
reste  de  sa  vie  dans  le  monastère  fondé  par  Ste  Godeberte. 

Uoe  paralytique,  nommée  Audémie,  s'étant  fait  trans- 
porter sur  lin  brancard,  de  Rogy  *  à  Noyon,  fut  déposée 
près  du  tombeau  de  Ste  Godeberte  qu'elle  iovoqua  des 
lèvres  et  du  cœur.  Soudain  Audémie  se  dressa  sur  ses 
jambes  vivifiées  et  put  retourner  à  pied  dans  son  pays. 

Une  autre  femme,  du  nom  de  Gislegarde,  qui,  depuis  son 
enfiance,  avait  les  yeux  voilés  d*une  taie,  recouvra  la  vue 
devant  ce  prodigieux  sépulcre. 

Ce  fut  aussi  devant  ce  môme  tombeau  que  se  fit  trans- 
porter une  femme  appelée  Impérie.  Elle  avait  perdu  la 
vue,  Touïe,  la  parole  et  le  mouvement,  et  gisait  d'ordinaire 
presque  inanimée  dans  son  lit.  Traduisant  ses  prières  eti 

'  Raugia.  M.  Laffinenr  pen«c  que  c  ««st  Bangy,  dans  le  cantoD 
de  Ressons.  Il  faudiail  il  rs  supposer  une  faute  d'imprenginn.  Nou» 
croyonn  q«  il  s'agit  de  Hopy,  autrefois  Thnnjia .  Borfia,  localité  du 
caiilon  d'Ailly -sur-Noyc,  laqu«'lU*  dépciidait  jndig  du  f\(  f  de  lioves 
et  où  l'oo  devait  vénérer  la  bainte,  née  dans  un  village  voisin 
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cris  inarticulés,  elle  laissa  parler  son  cœur  à  défaut  de  ses 
lèvres.  Aussitôt  elle  recouvra  tous  ses  sens  et  consacra 
leur  premier  usage  à  glorifier  sa  libératrice. 

Os  divers  miracles  set  nient  accomplis  pendant  la  pre- 
mière année  du  décès  de  Ste  Godcberte.  Le  jour  anniver- 
saire de  sa  mort  fut  illustré  par  un  prodige  de  tout  autre 
nature.  De  nombreux  pèlerins,  accourus  de  toute  part, 
étaient  venus  assister  à  Toffice  solennel  de  la  Bienheureuse. 
Quand  la  messe  fut  achevée,  chacun  se  retira  et  les  cus- 
todes de  Tégiise  éteignirent  les  luminaires.  Après  le  repas 
de  midi,  en  retournant  à  l'église  pour  réciter  les  grâces,  on 
s^aperçut  que  les  lampes  et  les  cierges  s*étaient  rallumés 
d'eux-mêmes,  comme  pour  témoigner  que  Ste  Godeberte 
était  une  de  ces  vierges  sages  dont  les  lampes  restaient 
constamment  allumées,  a  fin  d'attendre  la  venue  du  céleste 
Époux.  L'admiration  des  lidèles  fut  surtout  portée  à  son 
comble,  quand,  les  sept  jours  suivauls,  on  roinarrjua  que 
les  lampes  et  les  cierges  commuaient  de  brûler  j^aus  aucune 
diminution  appai  ente  de  l'huile  et  de  la  cire. 

Ce  fut  le  jour  de  ce  célébie  anniversaire  qu'un  paraly- 
tique, noinnir  Oicp^oire.  se  ti-aina  jus(|u'au  tombeau  de  la 
SaiuLe,  et  qu'après  un  joiu'  de  supplications,  li  retrouva 
Tusago  de  ses  j)nnl.s  et  dit  ses  mains. 

Me[itionnons  eni-oi'e  un  dernier  iniracie  «jui  eut  lieu  au 
protit  d'un  nommé  llervée.  Pour  obtenir  laguérison  d  une 
cécité  accidentelle,  il  avait,  mais  en  vain,  visité  de  nom- 
breux sanctuaires  et  même  les  tombeaux  des  apôtres 
S.  Pierre  et  S.  Paul.  N'ayant  obtenu  aucun  soulagement, 
il  restait  plongé  dans  de  perpétuelles  ténèbres,  convoitant 
toujours  le  bonheur  de  ceux  qui  jouissent  des  bienfaits  de 
la  lumière.  Sans  perdre  confiance,  il  se  rendit  à  l'oratoire  de 
Sainte-Godebei-tc  et  réclama  son  assistance,  en  répétant  ce 
verset  du  Prophète  :  Seigneur^  vous  êtes  mon  saiui  et  ma 
lumière l  Dieu,  en  lui  rendant  la  vue,  justifia  la  promesse 
qu  il  fil  jadis  à  la  persévérance  de  la  prière. 

«  On  a  toujours  invoqué  Ste  Godeberte  dans  les  cala- 
mités, m*écrit  M.  Rogeau,  arohiprétre  de  Noyon.  Toutes 
If»  lois  que,  dans  les  sécheresses  ou  les  pluies  excessives} 
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sa  châsse  a  étc  cxposci:,  un  a  vu,  avant  la  fin  de  la  neu- 
vaine,  les  effets  de  la  pruteclion  de  la  Suitite.  Un  fait  écla- 
tant s'est  produit  sous  no<  yeux  en  1860.  La  fièvre  ty- 
phoïde faisait  d  affreux  ravages;  trois  cents  persoaues 
avaient  été  atteintes.  Le  '21*  mai,  un  des  notables  de  la  pa* 
roîsse  dont  le  fils  venait  d'être  victime  du  tléau,  vint  me 
trouver  et  me  dit  :  a  Nos  pères,  dans  les  calamités,  recou- 
«  raient  à  Ste  G odeberte;  jamais  on  n'a  imploré  en  vain 
«  sa  protection.  Comment  se  fait  ii  qu'on  n'ait  point  encore 
«  exposé  sa  châsse  et  commencé  la  ncuvaine?  »  Le  lende- 
main, au  son  des  cloches,  la  châsse  fut  exposée  et  on 
commença  une  neu vaine  de  prières.  J'atteste  qu'à  dater  " 
de  ce  jour,  24  mai,  pas  un  seul  nouveau  cas  de  fièvre  ty« 
phoîde  n*a  été  constaté.  J*ai  fait  observer  ce  iaitâ  MM.  les 
médecins  de  la  localité  ;  aucun  n'a  pu  le  contester.  Une 
procession  solennelle  d'actions  de  grâces,  présidée  par 
Mgr  Gignoux,  eut  lieu  six  semaines  après.  La  châsse  de 
Ste  Godeberte  y  fut  portée  en  triomphe,  au  milieu  d'une 
foule  immense  et  profondément  émue.  » 


ftBLtQU£S. 

L'élévation  du  corps  de  Ste  Godeberte  eut  lieu  le  -27  avril 
1 167,  par  Bauduin,  évéque  de  Noyon,  qui  transféra  les 
reliques  à  la  cathédrale. 

Un  inventaire  de  1419,  publié  par  M.  de  La  Fons  {Um 
Cité  picai*de)y  mentionne  :  «  Caput  B.  Godebertœ  dea^gen» 
tatum  et  deauratum,  quadam  corona  coronatam^  in  qua 
deest  quidam  vérin  us.  ^  Vérin  signifie  Vis  en  patois  pi- 
card; peut-être  s'agit-il  ici  d'un  cabochon.  Cette  raéme 
châsse  est  ainsi  décrite  dans  un  inventaire  de  146^^  :  «  I^e 
chef  de  saincte  Godeberte,  enchâssé  en  argent  de  grand 
poids  et  valeur,  garny  partout  aux  extrémitez  de  maintes 
pierres  précieuses,  avec  un  chapiteau  d'argent  doré,  tout 
greslé  de  perles  qui  couvroit  ledit  chef.  » 

Le  5  août  1420,  le  Chapitre  de  la  cathédrale  de  Noyon 
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s*engagoa  \kiv  vœu  a  uiVrii-  [uiv  im>u\(  Ik-  /ivrtre  h  bic  Cio- 
(leberte.  en  reconnaissance  de  la  protection  qu'elle  avait 
fiorordéo  }i  Novon  pt  iiflant  les  fi-iierrct.  1rs  famines  et  les 
[jft.-lc>  îixaiout  rl»''solé  la  Picurda"'.  an  sircio  [ipécédent. 
('e  n'esl  (  «  jii'fxlant  (ju'en  I  VJt)  que  non-  ^  oyons  l'cxécu- 
lion  de  cette  vhàsse  confiée  h  un  oi  fé\  n-  d  Amiens,  Jean 
de  Gravai.  Tous  les  Noyonnais  concoururent  à  cette 
œuvre  :  rhaf|uc  chanoine  donna  un  muid  de  blé;  Jean 
Millet,  cvè^nic  de  boissons,  fournit  cent  li\  rt's.«  Les  femmes 
dévotes,  dit  Le  Vasseur  (pag.  1086;,  en  mémoire  de  l'an- 
neau de  saincte  Godeberte,  lui  dédièrent  bagues  et  joyaux; 
les  filles,  leurs  ceintures  d'argent,  leurs  colliers  de  perles 
et  leurs  bourses  de  soye  ;  les  pauvres  servantes,  leurs  petits 
torsins  de  tiersain  ou  d'estaîn.  Quelques  dames,  par  testa- 
ment, lui  léguèrent  leurs  patenostrcs  (le  jnyot,  leurs  Agnvs 
J>ei\  bourses  de  drops  de  Damas  vermeil  et  coffrets 
d'ivoire...  » 

Ce  D*est  qu*en  1503  que  fut  achevée  cette  châsse  pesant 
187  marcs  d'argent.  Elle  avait  la  forme  d'une  église,  cou- 
ronnée d*un  clocher,  èt  reposait  sur  des  lions  en  cuivre. 
On  y  voyait  les  statuettes  de  Ste  Godeberte,  de  S.  Eloi, 
de  S.  Michel,  des  douze  Âpôtres,  T Annonciation,  des 
anges,  etc. 

La  translation  sotennetle  fut  faite  le  18  avril  I50i,  par 
Charles  de  Hangest,  évêquc  de  Noyon,  en  présence  du 

comte  de  Nesie,  des  abbés  de  Saînt-Éloi,  de  Ham,  d'Ours* 
camp,  etc.  L'évéque,  à  (jui  le  Chapitre  a\ait  toujours  re- 
fusé uni'  parcelle  de  ces  reliques,  qu'il  sollii-itait  pour 
satisfaire  sa  fIcNotiou  [»ai  tirulière,  vit,  ce  jour-lA,  son  désir 
satisfait  jiar  la  (■oin[)laisaiice  de  quelques  chanoine^  ;  mais 
le  Chapitre  réelaina  et  l'évéque  restitua  le  don  contesté. 
«  O  bon  prélat,  s'écrie  Le  Vasseur,  qui  remet  aux  dona- 
teur- Il  s  dons  à  luv  faits,  h  cause,  peut-esïre,  (|U  un  ou 
deux  en  sont  repentans,  ne  voulant  rien,  ce  bon  iiomme, 
que  du  consentement  de  tous,  préférant  la  paix  (qui  est 
Dieu;  à  toute  autre  relique  !  »  {Annales^  p.  illO.) 

i^e  chcf-d  œuvre  d'orfèvrerie  de  Jean  de  Gravai  fut  pro- 
bablement fondu  pendant  les  troubles  de  la  Ligue. 

T.  II.  36 
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Pendant  la  Révolution,  les  reliques  de  Ste  Godeberte 
furent  enfouies  ilans  le  préau  du  cloître  de  la  cathédrale, 
par  un  pieux  fidèle  nommé  Eustcu  he.  Après  le  rétablisse- 
ment du  culte,  elles  fui'ont  reconnues  et  aullienti(|uées  piir 
rautorité  é[jiscopale.  (IjAFFIneur,  \  te  de  Suinte  GiKÎeberthê^ 
p.  77.)  Elles  sont  aujourd'iiui  contenues  dans  une  châsse  en 
bois  qui,  pai'  sa  forme,  rappelle  celle  de  lôO.'Î.Son  chef  est 
à  pari  dans  un  élégant  reliquaire  donné  en  I8.Î-2  par  M.  Cli. 
Hannonet  de  !a  (irange.  La  translation  en  fut  faite  solen- 
nellement, le  2't  juillet  de  cette  année,  par  Mgr  Gigaoux, 
évéque  de  Ficauvais.  {fbid..  p.  78.) 

Une  relique  de  la  Sainte  a  été  donnée  récemment  à 
1  église  de  Salcacy  par  M.  Carbonuier,  anciea  vicaire  de 
Noyon. 

On  peut  considérer  comme  une  espèce  de  relique  de 
Ste  Godeberte  la  clochette  qui  va  être  prochainement  ap- 
peudue  dans  sa  chapelle,  à  la  cathédrale  de  Noyoa. 
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La  tradition  ravontc  (juc  noire  Sainte  s'en  servait  pour 
convoquer  ses  r(  ligieu.«cs  aux  exercices  de  la  commu- 
nauté. Au  poÎQt  de  vue  historique,  cette  tradition  est  con- 
forme à  Tusage  qu*OQ  suivait  en  Écos^^e  dans  les  monas- 
tères régis,  comme  celui  de  N03  on,  par  la  règle  de  S.  Co- 
Inmhan.  Au  point  de  vue  archéologique,  rien  n*empéche 
de  faire  remonter  ce  curieux  monument  au  VIP  siècle. 
Cette  clochette  portative,  faite  en  feuilles  de  métal  battu, 
jointes  par  des  clous  rivés,  et  ayant  la  forme  d*un  tronc 
pyramidal  à  base  rectangulaire,  mesure  26  centimètres 
de  haut  sur  20  de  large  à  son  extrémité  inférieure.  L'anse 
plate,  recourbée  en  arc,  offre  une  ornementation  qui  res- 
semble à  ce  qu*on  appelle  ùrête  de  pohson» 

Le  trésor  de  la  cathédrale  de  Noyon  prétendait  possé- 
der Tanneau  d*or  dont  S.  Éloi  fiança  Ste  Godeberte  à 
Jésus-Christ.  Un  inventaire  de  1462  mentionne  :  Quatre 
anneaux  ttor  irh-précieux  garni»  chacun  de  sa  pierre  trh" 
Hcke^  dont  Ttrii  est  tenu  pour  le  mémorable  gui  servit  aux 
épousailles  spirituelles  de  Ste  Godeberte^  témoin  son  écrifeau 
qui  fut  tel  : 

^nnulu»         Cuit  aiireuf  isu  brati 
(àw  <U)ii*ta  saactam  brifi^at avit  Iftaètlicrtan 

Le  Vasseur  ne  paraît  pn^  avoirajouté  foi  à  cette  croyance, 
car  il  sVerie  dans  ses  Aanaies  (t.  i,  pag,  530)  :  «  Heureux 
anneau,  c!i2:ne  reliqtie.  (ju'(\s-tu  devenu?  L'as-tu  emporté 
an  tombeau,  6  Viei'ge,  ou  si  les  anges  l'ont  translaté  au 
Ciel  et  rendu  îi  ton  Espoux  ?  La  perte  en  est  double  pour  le 
peuple  chrestien,  qui  se  voit  privé  d'un  double  reliquaire  en 
un  simple  anneau,  mais  anneau  de  sainct  Éloy  et  de saincte 
Godeberte  :  double  en  vertu,  comme  en  gloire,  d'avoir  servy 
à  deux  tels  possesseurs  !  » 

CULTË  £T  LITURGIE. 

Ste  Godeberte  eçt  la  patronne  de  la  ville  de  Noyon,  où 
son  culte  a  toujours  été  populaire.  On  l'invoque  spéciale- 
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ment  dans  les  fléaux  |)iiblics  ci  aux  époques  de  pluie  trop 
abondante  ou  de  sécheresse  continue.  En  souvenir  de  la 
(Contagion  qu  elle  Ht  cesser,  dans  le  cours  de  «^a  vie,  on 
riov  )  ]iia  souvent  dans  les  pestes  si  fréquentes  des  XIV* 
et  XV*  siècles,  occasionnées  par  la  misère  et  les  maux  de 
toute  nature  qu  engendraient  les  guerres  incessantes  de 
ces  malheureuses  époques. 

Le  monastère  de  Sainte-Godeberte,  détruit  par  les  Nor* 
mands,  ne  put  jamais  se  relever  de  ses  ruines,  quoiqu'il  y 
restât  encore  quelques  religieuses  au  X*  siècle.  Ses  bâti- 
ments étaient  &  peu  près  abandonnés,  en  977,  lorsque 
Tévéque  Lindulphe  I"'  en  fit  don  au  Chapitre  de  la  cathé- 
drale, (]ui  contracta  l'obligation  de  déléguer  quatre  de  ses 
membres  pour  chanter  Toffice  près  du  corps  de  Ste  Gode- 
bei*te.  Ce  fut  sans  doute  pour  se  soustraire  à  ce  dérange- 
ment qu*on  transféra,  en  1 167,  dans  la  catliédraie,  le  pré- 
cieux (iépùt  qui  était  resté  quatre  siècles  et  demi  dansTo- 
i  dLuii  c  de  Saint  Georges.  C  c<t  au>>i  à  cette  époque  que  le 
Chapitre  fit  construire,  nu  nu^me  emplacement,  une  église 
pai'ois-^iale  qui  prit  le  uuui  de  IbLiiale-Godebertc.  Elit;  cou- 
liiiua  à  être  un  rendez-vous  fréquenté  de  pèlerinage,  à 
cau>e  d'une  fontaine  rjui  était  salul.nre  aux  enfants  nia- 
lailt'-.  ('oiJ.ir.TTK,  III,  144:  Moet,  Andq.  de  !\n,inn.)  ("elle 
fontaine  n  exi>le  plus,  mais  on  garde  le  souvenir  de  son 
emplacement. 

f.'^s  évéquf^s  de  Noyon.  ù  kur  première  entrée  solen- 
nelle, s  arrêtaient  à  l'église  Sainte-Godeberte,  quittaient 
leurs  habits  de  voyage  et,  après  avoir  revêtu  leurs  vête- 
ments pontificaux,  entraient  par  la  porte  septentrionale 
qui  ne  s'ouvrait  que  pour  cette  circonstance.  (UeNSCHK- 
NiiH,  xï  april.,  p.  32.) 

L'église  Sainte-Godeberte  a  été  détruite  pendant  la 
Révolution.  Le  souvenir  de  son  emplacement  s'est  long- 
temps perpétué  par  la  procession  qui  y  stationnait  le 
li  avril. 

La  féte  de  Ste  Godeberte,  ayant  été  négligée  pendant 
plusieurs  années,  Tévéque  Charles  de  Balsac  ordonna,  le 
9  avril  1601,  qu'on  la  solenniseraît  dans  la  ville  et  les 
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faubourgs,  sous  peine  d'cxcommunicatioD.  (Dair£,  Uùtv^it 
manuscrite  du  doyenné  de  FouiUoy,) 

L*auteur  que  nous  venons  de  citer  se  trompe  en  attri- 
buant à  S.  Remi  l'ancien  office  de  Ste  Godeberte  :  il  estdù 
à  Radbod,  aloi-s  qu*il  était  encoi-e  chanoine  de  Noti*e  Danie 
de  Noyon. 

Le  nom  de  Ste  Godeberte  est  inscrit  dans  les  Marlyro- 
loges  de  fiède,  d*Usuard,  de  Molaous,  de  Galesinus,  de 
Wion,  de  Ménard,  de  Bucelin,  etc. 

Bur  le  territoire  de  Matigny  [canton  de  Ham),  se  trouve 
un  lieu  dît  :  Vallée  de  Sainte-Godeberte. 

Su  fête  etst  marquée  au  13  féviiei*  dans  nos  bréviaires 
de  I7i<j  et  l8iU  (sim/jie)  ;  au  5  mai,  dans  ceux  de  Nuyou 
et  de  Saiut-Qiieuliii  ;  au  11  uvril,  dans  le  Propre  de  Beau- 
vais  idtjublé).  Ou  la  célébrait  à  Novon  le  dmiaiiclie  (jui  sui- 
vait le  1 1  avril;  mais  commL'  les  fêtes  réservées,  (|ui  abon- 
dent à  cette  époque  de  l  aïuiée,  faisaient  souvent  remetlie 
cette  solennité,  on  a  obtenu  un  induit  (2  avril  1857)  qui  la 
lixe  au  cinquième  dlnuinche  après  PAques. 

Jacrpies  Le  Vasseur,  doyen  duCliapitre  de  la  cathédrale 
<le  Noyon,  a  composé  un  poème  en  l'honneur  de  Ste  (io- 
(l«  l)frte.  Laissant  de  (  ùté  les  lieux  connnuns  qui  sur- 
abondent, nuus  reproduibonii  ce  qui  a  réellement  trait  à  la 
^inte  : 


 0  perle  d'Amiens, 

Noble  rafii«eau  de  deux  ligee  chreiitieiit. 

Qui  préférai  la  céleitte  alliance 

Aux  doux  aitraitades  Luihaiivi}  de  Fiaïu-e, 

Lorsqu'un  itiiint  nœu  du  dévot  saincl  Éluy 

Tt:  consacra  à  lu  face  du  Roy, 

Tout  étonné  de  l'ai  i  ho  iui-spérrc 

Que  tu  I  f çus  di;  t  <  tte  àtnt'  iiispii  é»*, 

Et  df  l'an  est  de  ta  l  ichc  beauté 

dii'il  vit  ('^( I  1 1  iif!i (•  il  la  Divinité. 

S.ins  t'i  sbi  au  lei  d.  i  aiiiuicc  des  charmes, 

Sun«  Huccomber  aux  palerucllca  larmes. 

11  recongnut  qu'où  dtati Ile  le  Ciel, 

La  t«*rrtf  en  vMin  y  dietille  son  miel. 


h"  GOUElii^ii^,  Vi£lttiE. 

'Si>u»  ton  pi-éUi  BftiocUinetti  enrôlée. 
Tu  as  soudaio  la  tageMe  esgalée  : 
L«  vice  noir  tans  tiève  combattu 
Te  faiftat  voir  le  miroir  de  vertu. 

DepuÏB,  toujours  lun  aiiu.-  débuunairc 
Dca  (Jesolè*  lut  1  ange  tutélaiie  : 
Tu  rumpK  le  paiu  aux  Uou|>|)eaux  aUatués, 
Tu  i  eadi  IVspi  it  et  le  eœui  aux  i^anuié»  ; 
Contre  le  froid  tu  fournie  «on  «rmere 
Aux  MufEreteuft»  pour  |>arer  à  1  iiijum. 
Versant  aur  noua  les  biens  de  toute»  [lurU 
Et  le  bonheur  de  tes  piteux  regards. 
Ouy,  pour  cacber  l'ordure  qui  nous  souille. 
Tu  nous  fais  part  d«s  ta  propre  despouiUe, 
De  ta  sttbstanee,  en  nous  ouvrant  ta  main 
Pour  nous  remplir  et  saouler  notre  faim. 

Le  pied  trop  coui  t  pai  ta  furce  •'alluiige. 
Le  coipu  guérit  du  chani  r»;  qui  le  roUge, 
Kt  l'œil  voilé  d  iiue  luolonde  nuit 
Kiçutt  le  joui  a  toa  bulcii  qui  luit. 
Le  cui'ptf  pertduB  à  la  voix  bc  icnn.uc  ; 
î^ouveut  la  murt  uiivr^  pui  luy  la  veiic. 
Fai  lui  Noyou  (uù racle  de  uu»  au») 
Voit  animer  la  mort  de  ses  enfants  : 
Noyua,  hélas  I  qu*un  pestilent  orage 
Sans  toy  souvent  combleroit  de  carnage. 
Tu  le  eombaU,  et  ehasse  Tair  infaict 
Bien  loin  du  cœur,  qui  ton  nmour  s  est  faict  : 
Ainsi  nos  maux  en  mille  biens  tu  noyés  ; 
Ainsi  nos  pleura  tu  convertis  eu  joyes. 
En  lys  neigeux,  nos  funèbres  cyprès  ; 
Et  tu  entetidti  à  nos  plaintes  de  près. 
Kcoutc  doue  li'8  cslaiu»  de  mon  âme  ; 
Si  d'un  bon  (  œui  dévot  j-.  le  récluine, 
Faitt  quf  je  puitfiic  eu  tei»  v  citu«  flouiir 
Cuuiiue  luy  vivic,  et  cuiuuiu  toy  uiourîi 
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ICONOGKAFUiC. 

Le  bon  chanoine  Le  Vasseur,  qui  s'iinaginuit  que  la 
cathédrale  de  Noyon  datait  du  temps  de  CliaHenmgiie,  a 
consacré  ua  chapitre  de  cinq  pages  à  résoudre  cette  ques- 
tion :  Si  le  pourtraiet  de  iatncte  Godeàerte^  qui  se  voit  au 
grand  portail  de  noslre  église^  fat  faict  à  tadmnlure  ousehm 
$on  prototype  (t.  i,  p.  537).  Il  se  prononce,  bien  entendu, 
pour  raflirmative  et  y  voit  un  portrait  exact  et  à  peu  près 
contemporain. 

On  croyait  reconnaître,  à  l'église  Sainte>6odeberte,  dans 
une  pierre  tumulaire  portant  Teffigie  d*une  religieuse,  l'an- 
cien tombeau  de  la  patronne  de  Noyon.  (Hknschenius, 
loe.  cit.) 

Au  portail  gauche  de  la  méiue  cathédrale,  aujourd  liui 
mutilé,  ou  voyait  jinlis  une  (luuiesti(|ue  qui,  sur  le  com- 
mandement de  Stc  GodcbcrLc,  portail  dans  le  pan  de  ba 
robe  des  charbons  ardcuta  qui  se  changèrent  en  roses  et 
en  autres  lleurs.  Ce  miracle,  uniquement  (X)nnu  par  la 
tradition  noyonnaise,  n'est  pas  mentionné  dans  le  texte  de 
Radbod.  (Le  Vasseuii,  ie  Cri  de  l'aiijle,  571.) 

Dans  une  des  niches  du  magnifique  rélahle  eu  pierre  de 
la  chapelle  de  ISulre-Dame  de  Bon-Secours,  à  la  cathé- 
drale de  Noyon,  on  remarque  une  ancienne  statue  de  bte 
Godeberte  tenant  un  anneau  à  la  main. 

Deux  tableaux  assez  vieux,  mais  de  peu  de  mérite,  con-  # 
serves  dans  la  même  église,  représentent,  l'un  le  portrait 
de  Bte  Godeberte,  en  costume  de  religieuse  ;  l'autre,  le 
miracle  de  l'incendie  arrêté.  Un  troisième  tableau,  de  date 
récente,  nous  montre  la  jeune  vierge  fiancée  à  Jésus- 
Christ,  en  présence  du  Roi,  par  l'nnneau  de  S.  Eloi. 
(liAFFiNBVR,  Visite  à  la  cathédrale  de  Nuyon^  p..  41.} 

Un  monument  beaucoup  plus  curieux  est  conserve  dans 
la  salle  haute  du  Trésor  :  c'est  une  armoire  du  XI\^  siècle 
où  SStc  Godeberte  c^t  peinte  à  côté  de  ^.  Kloi  cjui  la  bcnit. 
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M.  Viollet  le  Duc  en  a  publié  la  chromo*lithographie  dans 
son  Dictionnaire  du  mobilier  français,  t.  i,  Meuhtei^  pl.  1. 

Une  belle  gravure  de  Picart.  dans  la  collection  des  Fi- 
gures de  saints,  au  Cabinet  des  estampes  de  Paris,  t.  vu, 
^212,  représente  Ste  Godcberte  debout,  tenant  un  livre  et 
un  anneau.  Celte  figure  est  reproduite  dans  la  biographie 
de  Montigny. 

Nous  ne  trouvons  plus  &  mentionner  qu'un  vitrail  mo- 
derne de  l'église  de  Villers-Bretonneux  ;  une  statue  de  la 
cathédrale  de  Noyau,  due  aux  offrandes  spontanées  des 
fidèles,  à  la  suite  do  lu  cessation  de  l  épidémie  dont  nous 
avons  parlé,  et  bénite  le  "25  février  I8G7  par  M^rr  Gignoux; 
et  les  vitraux  repré<eiitanl  la  légende  de  lu  Sainte.  <|ue 
<loit  bientôt  exécuter,  pour  sa  chapelle.  M.  Claudius;  La- 
ve rgne. 

BIBLIOGRAPHIE. 

r.n  Vie  de  Sic  ( iotlL'hiM-i»',  écrite  longtemps-  après  sa 
mort,  est  attribuée  à  Kadbud  II,  élu  évêqne  de  Novon  en 
1067.  C  est  une  espèce  de  panégyrique  (|u'on  lisait  sans 
doute  à  léglise  le  jorn*  de  sa  féte.  Baillet  dit  de  çette  Vie 
que  «  elle  n'est  pas  rejetée  des  savants  comme  une  mau- 
vaise pièce  ».  Mabillon  [Am,  bened.,  i,  353)  la  considère 
comme  fidei  admodum  dvhix.  Mais  c'est  probablement 
parce  qu'ayant  fixé  à  l'un  G3I  la  prise  de  voile  de  Gode- 
berto  et  la  fondatio  i  son  monastère  noyonnais,  il  ne 
peut  s'expliquer  que  le  Légendaire  confonde  Dagobert  I" 
avec  un  des  Clotairc. 

L'œuvre  de  Radbod  a  été  publiée  en  abrégé  par  Surius, 
et  en  son  entier  par  Henschenius  (t.  ii  aprîL,  p.  31},  qui 
y  u  ajoute  l'histoire  delà  translation  de  1504.  Ce  texte  a  été 
traduit,  on  1630,  uveo  des  notes,  par  L.  de  Montigny,  ar* 
Hiidiacre  de  Noyon,  sous  ce  titre  :  La  Vie  de  la  B,  Vierge 
taincie  Godeberlhe^  palronneet  iiltdaire  de  la  aille  de  A'oyo/?. 
<V  livre  étant  «levonu  fort  rare,  M.  Tabbê  Ltiffineur  l'a 
réiiclité  avec  (jnelques  modifîoations  de  style,  des  réilexious 
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pieuses  et  des  additions,  sous  ce  titre  :  l-Ve  de  Ste  Gode* 
éerthe^  vierge  et  patronne  de  yofjon  (1 856).  On  y  trouve  un 
excellent  panégyrique  de  la  Sainte,  prononcé  par  M.  I^af- 
fîneur,  aujourd'hui  curé-doyen  de  Mouy. 

ïiC  tomo  65*  dos  iniiiiusci  its  île  Duui  Grenier  conlieiit 
une  Vita  Stx  Godeberfie,  (|ui  dKrère,  5»ui'  œrlaius  points,  du 
texte  public  par  les  liullumlistes. 

Outre  ces  docmnouLs  et  les  ouvrages  de  Colliette, 
GuAVEs,  V.  Ir.NACE,  de  La  Kons  dïù  Mélicocu,  La  Mor- 
LitRh:,  Lh:  Vasseuu,  Simon  Nîvriin,  Mabillun,  et  Moet  de 
LA  Foute-Maison,  cités  duos  le  cours  de  cette  biographie, 
nous  uvonss  cousu  lté  : 

MANTHCieiTs  :  Daiuk,  llistoii  e  du  duijeniif  de  l'ouilloy. — 
DouaviLLB,  Vie  des  hommes  tUustres  de  Picardie,  (Biblio* 
thèque  comm.  de  Rouen.) 

Imprimés  :  Les  anciens  Brévi'iires  de  yoym^  d'Atniett^  et 
de  SaiiU'Qnenlin.  —  DucHESNK,  Hi9t,  franc*  script, ^  t.  i, 
p.  471 . —  Gaiiia  christ,^  IK. —  De  BLéMUii,  Année  iénéd.,  ii, 
I  i  avril.-»  Les  Recueils  Kagiotogiques  de  Giay,  DtistBiiNtt, 

BaILLKT,  GODKSCAltU,  M.   MËNAKD,  m.  Ch.  BARTHÊtEtfy, 

1  abbé  Sabatieii,  etc. 

Nous  devons  un  certuin  nombre  de  renseignemenls  à 
robligeance  de  M.  Rogeau,  archiprétre  de  Noyon,  et  de 
M.  Blond,  supérieur  du  petit  séminaire  de  cette  ville. 
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i5  Janvier.  — [•  1 147. 


(ioJetVuy  ou  Geoffroy  '  appartenait  à  une  illustre 
famille  originaire  de  ir  landre.  Sun  pcre^  qui  était 
châtelain  de  Péronne>  lui  fit  obtenir  la  charge  de 
trésorier  de  Vé^îlisc  de  Saint-Quentin.  Godefroy  }>c 
trouvait  ji  Liège,  en  1131,  lorsque  S.  Bernard 
cvangclisait  cette  contrée  et  y  opérait  de  nom- 
brcu:ses  conversions  Éprouvant  subitement  un 
profond  dégoût  pour  les  fragiles  biens  du  monde, 
il  se  sentit  entraîné  vers  les  saintes  austérités  du 
cloître.  Vingt-neuf  jeunes  gens,  qui  appartenaient 
aux  meilleures  familles  de  la  Flandre,  de  la  Picar- 

'  (iunfridus,  liotlofridus^  (JoLUlridwi,  (iaufiHihis  <ir  Pcronnu, 
(io(l l'idiis  •,—Gaudelrui/Jiaudefride.  Gutifrid.  (uni,  j i  uic.  Gode- 
(ruidjOtioffroij,  Gcoffroi,  Gcoflray,  Gau/rid^  Gofnd^  Guijjruif. 

•  L'iliUoirc  lillcruire  de  la  France  {t,  xiv,  jj.  4'21)  voudrait 
rcii>jn>i  tcr  cet  cvéïieiucDt  à  Tiio  114  i.  Tuut  «on  système  «'écroule 
dtfVMit  c«U«  coiiidilératioii  que  l'un  dci» jeuQ««  gtsuif,  cuiivertiK  «lois 
pMr  H,  BerUMrd»  (juufrid,  «  foudé  k  inooftslèi  e  de  Cliiiriuar«îii  «D 
IHO  —  Vf»ii'  le  «avant  ouvi'«g«-  de  M.  i>k  PtANit,  tes  Abbés  de 
CtutrmaraUf  l.  ii,  |)<  4. 
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die  et  de  TArtois,  subirent  les  mêmes  impression? 
en  entendant  Teloquente  parole  de  S.  Bernard,  et 
se  détermioèrenten  même  temps  à  embrasser  la  vie 
monastique  ' .  Godefroy  de  Péronne  expédia  un  ex- 
près k  Tabbé  (le  Chiirvaux  pour  lui  communiquer  ce 
projet  et  pour  solliciter  ses  conseils.  8.  Bernard  s  em- 
pressa d'adresser  à  ces  pieux  postulants  une  letti*e 
d'encouragement,  dont  nous  reproduisons  les  prin- 
cipaux  passages  :  «  Bernard,  albc  de  Cluirvatu-,  à 
u.  SCS  chers  fils  en  Jésus-Chnst^  Godefroy  et  ses  cotn» 
«  jjogfwiis.  Ce  qu'on  nous  a  rapporté  de  votre  con- 
«  duite  est  un  grand  sujet  d'édification.  Le  Ciel 
a  s'en  réjouit  et  les  |)(M  S()imes  pieuses  tressaillent 
a  d  îiliégresie  eu  irloritiant  Dieu  de  votre  convcr- 
«  sion.  La  croix  de  Jésus-Glirist  ne  portera  pas 
«  des  fruits  inutiles  pour  vous  comme  pour  ces 
«  enfants  iii<^rats  de  rHglise,  qui,  retardant  tou- 
«  jours  leurs  projets  de  repentir,  se  laissent  sur- 
it prendre  par  une  mort  imprévue,  bi  les  anges  se 
«  réjouissent  en  voyant  un  seul  |)écheur  entrer 
«  dans  la  carrière  de  la  pénitence,  ([uelle  allégresse 
«  ne  ressentiront-ils  point  en  vuvant  revenir  à 
«  Dieu  un  si  grand  nombre  de  pécheurs  qui  don- 
«  naient  des  exemples  d'autant  plus  dangereux^ 
«  qu'ils  alliaient  le  prestige  de  la  naissance  aux 
«  séductions  de  Tesprit  ou  aux  charmes  de  la  j«u- 
<t  ue66e.  L  Ai)ôtre  a  dit  que  Dieu  ne  choisit  pas 
a  beaucoup  d'élus  parmi  les  grands  et  les  sages  du 
«  siècle;  mais^  eu  cette  circonstance^  le  Seigneur  a 

^  On  dMiiuguEtt  parmi  eux  Gunfiîd  ou  Godcftoy,  futur  «bbéde 
t^'UirniiirMiii  ;  Rognivr,  de  TérouKOne  ;  Alain,  de  Lille  ;  Hubert,  de 
Urugi*»;  liélyf,  elv.,  elc 
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«  agi  contre  les  règles  ordinaires  pour  faire  éela- 
€  ter  en  vous  sa  puissance  et  sa  miséricorde.  I.a 
«  gloire  du  monde^  la  science  du  siècle,  les  iUu- 
«  sioas  de  la  jetmesse^  tout  maintenant  vous  parait 
«  «ligne  de  mépris  ;  vous  ne  .suivez  plus  les  iiicli- 
«i  nations  de  la  chair  et  du  sang.  Vous  renoncez 
«  non-seulement  à  Téclat  des  honneurs,  aux  fa- 
ce veura  des  grandis,  mais  aux  intimes  affections 
«  de  la  famille  et  de  l  amitié.  Je  devrais  vous  coni- 
«  bler  de  louanges,  si  je  vous  considérais  comme 
«c  les  auteurs  d'un  si  merveilleux  changement; 
«  mais  c'est  à  Dieu  seul  qu'il  me  faut  rendre 
«r  gloire,  piiisijue  ros  dons  |)iirl"aits  ne  peuvent  pro- 
tf  venir  que  de  sa  bonté  infinie.  Courage  donc! 
«  persévérez  dans  vos  résolutions^  puisque  c  est  la 
«  persévérance  seule  qui  peut  mériter  la  couronne 
a  immortelle.  Quant  à  moi,  je  me  réjouis  de  ce  (pie 
«  Dieu  ait  daigtié  me  choisir  pour  être  le  ministre 
a  de  sa  miséricorde,  boyez  assurés  que  je  ne  reçu- 
(c  lerai  devant  aucun  sacrifice  pour  vous  aider  dans 
H  raccomplissement  de  vos  résolutions  et  tpie  je 
a  courberais  volontiers  mes  épaules  suus  h*  joug 
«  de  nouvelles  fatigues,  pour  vous  guider  dans  les 
«  saintes  voies  de  la  pénitence  *.  n 

Cette  lettre  était  bien  propre  à  fortifier  Gode- 
frov  et  ses  auiis  dans  leurs  résolutions.  Mais  ils  en 
furent  longtemps  détournés  par  les  sollieitations  de 
leurs  familles.  S.  Uernard,  instruit  de  la  nature 
des  obstacles  <[ui  susp(*n<laient  la  réalisation  de 
leurs  projets,  écrivit  la  lettre  suivante  aux  parents 
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de  Godefroy  de  Péronne  *  :  «  Si  Dieu  choisit  vutie 
a  fils  pour  Tadinettre  au  nombre  de  ses  enfants, 
«  que  perdez-vous  et  que  perd  votre  iiWi  Dieu  ne 
«  le  rend-il  pas  plus  riche,  plus  noble  et  plus  il- 
«  lustre  qu'il  n'était  auparavant,  puisque  du  rang 
«  des  péclieurs  il  passa  dans  celui  des  saints.  Si 
«  vous  Taimez,  ne  devez-vous  pas  vous  réjouir 
«  qu'il  prenne  Dieu  pour  père.  Bien  loin  d'être 
c  perdu  pour  vous,  il  augmente  votre  famille. 
«  Tous  les  religieux  de  Clair  vaux  vont  devenir 
«  ses  frères  et  contracter  j)ar  là  même,  avec  vous, 
«  une  sainte  parenté.  N'allez  point  redouter  que  la 
«  faiblesse  de  son  tempérament  ne  puisse  supporter 
«  les  rigueurs  de  la  vie  muuusti^ue,  et  rapiielez- 
«  vous  que  le  Prophète  a  dit  avec  raison  :  lis  oui 
<  craint  là  où  il  ny  avait  loint  de  sujetit  de  crainte, 
«  Reprenez  donc  confiance.  Considérant  votre 
H  lils  eoinme  le  mien,  je  serai  tout  à  la  fois  et  son 
<i  père  et  sa  mère,  et  son  frère  et  sa  sœur.  Je  lui 
«  aplanirai  toutes  les  voies  et  je  tempérerai  telle- 
«  ment  pour  lui  toutes  les  difficultés,  qu'il  mar- 
«  chera  paisihleuient  dans  les  sentiers  de  la  vertu, 
(k  sans  jamais  succomber  sous  le  faix  trop  écrasant 
«  des  austérités  \  » 

Ces  paternelles  promesses  produisirent,  sans 
doute,  la  confiance  qu'elles  sollicitaient  ;  car  Gode- 
Iroy  de  Péronne,  suivi  de  vingt-neuf  compagnons, 
alla  bientôt  rejoindre  8.  Hernard  qui  retournait  à 

Ol.  de  La  l'Une,  savant  anliquaire  de  5^hit-0in«r,  possède 
une  i-opte  du  XVe  bièdo  <]«*  cette  ti'Ure«  ayant  pour  Utrc  :  Ad 
illusti  ein  juveii«ro  GaufiiduiD  de  Peioima  et  sociis  ejut, 

'  EpUt.  ilO. 
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<;ltûrvaitz.  Pendant  ce  voyage,  il  fnt  violemment 

éprouvé  par  1  emini  et  le  découraL^enioiit,  on  compa- 
rant les  jouissances  du  luxe  et  les  joies  de  la  fa- 
mille, aux(iuel  les  il  allait  renoncer,  avec  la  vie  d'ab- 
négation qui  Tattendait  à  Clairvaiix.  Un  des  reli- 
gieux qui  raccompagnait  voulut  sonder  les  mys- 
tères de  sa  tristesse  :  —  D'où  provient,  lui  dit-il, 
la  mélancolie  qui  assombrit  votre  Ame?  —  Ah  1  ré- 
pondit Grodefroy,  c'est  que  je  prévois  qûe  désor- 
mais il  nV  aura  plus  de  bonheur  pour  moi!  — 
S.  Bernîirîl,  instruit  de  la  lutte  qui  se  déclarait 
dans  L  âme  du  nouveau  converti,  entra  dans  la  pre- 
mière église  qu'il  rencontra  sur  sa  route  et  se 
mit  eu  prières.  Godefroy,  qui  neTavait  pas  suivi 
(lîins  ce  lieu  saint,  céda  aux  sollicitations  de  la  fa- 
tigue et  s  endormit  contre  une  pierre.  Quand  Ber- 
nard eut  terminé  son  oraison,  Godefroy  se  réveilla 
et  trouva  sou  esprit  transporté  dans  un  tout  autre 
ordre  dïdées.  Il  avait  recouvré  la  paix  de  l'âme  et 
repris  les  élans  de  sa  gaieté  naturelle;  eu  sorte  que, 
en  revoyant  le  religieux  qui  s'était  intéressé  à  ses 
peines,  il  lui  dit  :  —  Je  vous  assurais  tout  à  Theure 
que  la  joie  n'était  plus  faite  pour  moi  ;  je  suis 
maintenant  persuadé  du  contraire. 

Godefroy  passa  sou  année  de  noviciat  sous  la  di- 
rection de  S.  Bernard,  sans  jamais  éprouver  de 
nouveaux  doutes  sur  la  certitude  de  sa  vocation. 
Une  seule  pensée  veîiait  parfois  Tattrister  :  c'est 
{[lie  son  père  compromettait  peut-être  son  salut  au 
milieu  des  honneurs  et  des  richesses  dont  il  était 
comblé.  —  Rassurez-vous,  lui  dit  iin  jour  S.  Ber- 
nard, le  noble  châtelain  de  Péronne  mourra  sous 
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rhabit  de  S.  Benoît,  et  je  renseyeUrai  à  Claiiranx 

(le  mes  propres  mains.  —  En  effet,  le  père  de  Go- 
defroy  vint,  quelques  années  après^  partager  la  re- 
traite de  son  fils.  Il  tomba  gravement  malade  pen- 
dant Tabsenee  de  Bernard.  Durant  einq  mois, 
cha((iie  jour  pîirai.ssait  être  celui  de  sou  iigonie  ; 
mais  ii  ne  mourut  que  lors([ne  S.  Bernard  fut  de 
retour  à  Clairvaux.  Le  saint  rfbbé  présida  à  ses 
funérailles  et  réalisa  ainsi  la  prédiction  qui  lui 
avait  été  inspirée  d  en-Iluut. 

Le  bienheureux  Godefroy  de  Péronne  avait  fait 
profession  en  Tan  1 13*2.  L'éclat  de  ses  mérites  lui 
attira  au  plus  haut  degré  Testime  et  la  confiance 
de  S.  Bernard,  qui,  en  1140,  le  nomma  prieur  de 
Clairvaux,  en  reiu[il:i('eiiK'iit  d  un  autre  Godefroy, 
qui  devint  abbé  de  Clairmarais 

Vers  Tan  1 146,  Godefroy  fut  désigné  pour  occu* 
per  le  siège  épiseopal  de  Tournai.  Mais  les  in- 
stances du  pape  Eugène  III  et  de  S.  Bernard  ne 

*  Oa  a  pajfiiis  confondu  notre  Bicnlieuieux  av^-c  piuRieui»  homo- 
nymes qui  vécurent  à  Claîi^aux  vert  la  même  époque.  On  en 
compte  ftîx  :  1*  S.  Godefroy,  moine  de  Cleirvaux,  mort  le  21  jaiw 
Tîer  1 150  ;  2*  le  bienheureux  Godefroy.  cousin  de  S.  Bernard^ 
troisième  prieur  de  Clairvoux,  qui  devint  évèque  de  Langres  ; 
S*  Godefroy,  quatrième  prieur  de  Clairvaux ,  qui  mourut  abbé  de 
Ctnirmarais,  le  U  novembre  J]49  ;  4^  Godefroy  d*Auxen'e.  seeré» 
taire  et  biographe  de  S  Bernard  1\  fut  d'abord  abbé  d'Igny  et 
ensuite  quatrième  abbé  de  Clairvaux  ;  5*^  Gndefroy  de  Melun,  in* 
firmier  à  Clairvaux,  qui  mourut  évêque  de  Sorre  en  Snrdnigne, 
Van  1179  ;  6*  Godefroy,  moine,  qui  mourut,  le  6  décembre,  prienp 
d'Aunny,  près  de  Liège.  W  faut  se  gai  d<»r  aussi  de  ronfoiidre  notre 
Biotihf'ureux  avec  tin  atitre  Gndi Tioy  spi»tièiiie  abbé  du  IMontt 
Saint-Quentin,  qui  éleva  dans  son  monastère  S.  Geoffroy  et  Pierre 
l'H^rmite,  et  mourut  en  1098. 


Digitized  by  Google 


•H7l$  LE  B.  GODEFROY. 

purent  trioDipher  de  son  humilité.  C'est  en  vain 
<|u'une  députation  de  ceuK  qui  TaTaîent  élu  alla  le 

supplier  d  accepter  le  siéire  (jiio  vcnuit  do  rétablir  le 
nouveau  Poutile,  en  le  scparant  de  révêché  de 
Koyon.  Godet roy  persista  dans  son  refus  en  disant 
qu'il  était  de  ceux  qui  sont  destinés  à  obéir^  et 
non  pas  à  eomniander 

Le  15  janvier  it  'i7,  Godet'ruy  rendit  son  âme  ù 
Dieu,  en  chantant  des  hymnes  et  des  psaumes  jus- 
qu'à son  dernier  soupir.  Plusieurs  moines  de  Olair- 
vaux  craignaient  pour  son  salut,  parce  qn  il  avait 
mis  une  grande  (il»stiiiatiun  dans  son  refus  de  1  épi- 
sœpat  Pierre  de  lilois  nous  rapporte  qu'il  ap- 
parut, peu  de  temps  après  sa  mort,  a  Tun  de  ces 
religieux,  dont  il  calma  les  inquiétudes,  en  lui 
disant  (^ue  le  refus  qu'il  avait  l'ait  lui  avait  mérité 
un  plus  haut  degré  de  gloire  dans  la  patrie  cé- 
leste ^ , 

Les  continuateurs  de  VHhloire  tttiérairtt  tlf  h 

imnc-   t.  XIV,  p.  1*27)  ont  supposé  que  Godefrov 

^  Maiiriquef  {Annal,  Cûtm.,  «d  ann.  ]  145,  cap.  vu,  d.  9 et  10) 
dit  que  ce  fut  le  efêgi$  de  Nantes  qui  fut  offert  à  Godefroy.  D^autret 
AUteuri  hétitent  entre  Nantes  et  Tournai,  Nous  pensons  qu*H  n's 
pu  s'agir  que  de  ce  dernier  siège  qui  était,  en  effet,  vacant  en  1146, 
époque  où  il  fut  rétalili  par  Eugène  Quant  au  siège  de  Nantes^ 
il  fut  occupé  i):n  Itherius  depuis  1  NO  Jusqu'à  1147.  D'ailleurs, 
Oodi'froy  de  Péronne  dovaU  être  îiu  oimtt  rn  Bretagne,  tandis  que 
1^  K'tioin  do  sa  famille,  oiiginaiie  de  Flandre,  pouvait  attirer  sur 
lui  rattcntion  doa  elecUnirs  Tournaisieiis.. 

*  S.  Hfiin  ,  E)>ist.  102. 

^  «'éî^aiif  i  Illustriuui  ituntcufot'itm  et  }nstorii<ri(m]\\).  il.  r.  29) 
raconte  un  fait  analogue  qui  f^*-  |'Hs>a  un  Mènle  plui  tard  et  quf 
plu'^ieui  s  historiens  eut  coiifuuUu  avec  celui  qui  i^it  relatif  à  Go- 
d'  i  oy  II  de  !*éronnc 
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de  Féronne  aurait  pu  ctie  ubbc  d'Iga^-le-Janl^  au 
diocèse  de  fieiiDS^  et  qu'on  pourrait  alors  lui  ap- 
pliqiier  répitaphe  suivante^  qui  est  rapportée^  an 

8  novembre,  dans  le  Ménologe  Cistercien  : 

3Qniiici  ^nieior,  .(Zlaufrtbue  it^h  amotor 
.    <&uatuor  l)tt  annb  cUmit  atqur  fuit; 
lirtteul  U  tUcin$f  nirtutum  nomîne  ((arii« 
Viahiii  f|oc  iirf  tf  bîgnut  mm  Wtu 

Il  est  difficile  d'admettre  que  cette  épitaphe  soit 
celle  de  Godefroy  d'Auxerre,  secrétaire  de  S.  Ber- 
nard^ qui  fut^  en  effets  pendant  quatre  ans^  abbé 
d'Igny.  Gomme  il  gouverna  successivement  depuis 
les  abbayes  plus  importantes  de  Cluirvanx,  de 
Fosse-Neuve  et  d'Hautecumbe^  il  semble  qu'où 
n'aurait  point  dû  le  désigner  sous  le  simple  titre 
dlgniaci  Pastar,  D'un  antre  côté,  la  mention  du  re- 
fus (ri'piscupjit  s'appliquerait  bien  h  ïnyivv  (îode- 
froy^lais  comment  expliquer  que  les  historiens  de 
rordre  de  Citeaux  eussent  omis  d'indiquer  son  élé- 
vation à  Fabbatiat  d'Igny  ? 

ÏCam  BU  B.  GODEFROT  DE  PâtONlfE. 

Dom  Rrial,  dons  YNisfoire  liff/raire  delà  France  (t.  xiv, 
p.  129),  l'cstitur  h  Godefroy  de  Péronne  les  ouvrofi^pp  sui- 
vante que  Ch[ir\r<  lo  Viscli  *  et  Casinnir  Oudin  '  avuient 
attribués  à  (iodefi  oy  d'Auxerre,  moine  de  Clairvaux  et  se- 
crétaire de  ô.  Bernard. 


t  BibUotheca  ordinis  Cistereien9i$* 
*De$eript,  Ecele»*  antiq, 

T.  II. 
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57ft  tR  B.  r.onRFRor. 

Commentaire  sur  1c  Cantiqae  des  cantiques,  divisé  en 
SIX  livres.  Ce  sont  de  courtes  notes  sur  tons  les  versets  : 
les  unes  sont  personnelles  h  l'auteur,  les  autres  <?ont  em- 
pruntées à  S.  Bernard  et  aux  anciens  coniiiKMilateurs.  Le 
inanuserit  conservé  i\  hi  lîibliullièqiu'  impri  /.iK*  (n"  ir>9  rlu 
fon(l«î  hitin)  «"uiiiincnuc  par  ers  mois  :  Prologi/s  t/oauni 
(jau/t  idi  PRioms  Clarevalli^  >Hf,vi  Cnnticn  nintironim.  Or, 
Godefroy  d' Auxerrc  a  ëtc  moine  et  non  pas  prieur  de  Clair- 
vaux. 

2"  Des  notes  du  m*  n  ie  ire  sur  le  dernier  ehapitre  de 
l'Ecrlésiaste,  eonteiuies  (laii>  le  môme  maniiserit,  et  attri- 
hiiées  à  Godefroy,  prieur  de  Claii*vaux,  mais  par  une  noie 
d'écriture  plus  récente. 

30  Une  explication  de  l'Oraison  Dominicale  dont  l'au- 
teur se  désigne  sous  le  nom  de  Godefroy,  sans  prendre 
aneune  autre  qualification.  MabiUon  avait  attribué  cet  écrit 
à  Godefroy  d'Auxerre  :  «  Nous  sommes  porté,  ditDom 
Brial,  à  en  faire  honneur  à  Geoffroi  de  Péronne  par  la 
raison  qu  elle  est  composée  dans  le  goût  des  autres  écrits 
du  prieur  de  Glairvaux,  consistant  eu  de  simples  notes 
très-courtes  sur  cette  divine  prière,  et  parce  qu*il  est  plus 
naturel  de  croire  que  le  religieux  qui  avait  demandé  ces 
explications  se  soit  adressé  au  prieur  de  la  maison  charge 
du  soin  des  &mes  qu'à  Geoffroi  d'Auxerre  qui,  avant  et 
après  la  mort  de  S.  Bernard,  fut  toujours  employé  dans 
les  grandes  affaires  de  TOrdre.  » 

Nous  partageons  Tavis  de  D.  Brial  sur  ce  point  que  les 
écrits  indiqués  ci-dessus  ne  sont  pas  de  Godefroy  d*Au- 
xerre.  Mais  rien  ne  prouve  qu'on  doive  les  attribuer  & 
notre  Godefroy,  cinquième  prieur  de  Clairvaux,  plutôt 
qu'aux  deux  prieurs  du  mc^Tie  nom,  qui  l  oot  précédé  dans 
cette  chai-ge  (^t  qui  plus  tard  illustrèrent  leur  nom,  l'un 
sur  le  siège  de  Langres,  l'autre  à  l'abbaye  de  Clairraarais. 
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OOI/fi.. 

Godefroy  II  (!♦'  lu  ronne  e^t  rangé  au  nombre  des  Bien' 
heureux  dans  le  Ménologe  Cùtercien  d'Heni  iqiioz.  On  ne 
lui  n  jnnaais  reoda  aucun  culte.  La  plupart  des  biographes 
de  S.  Bernard  ont  rendu  hommage  à  la  gninteté  de  son 
disciple  bien-aimé.  Plusieurs  documents  du  XII*  siècle 
prouvent  que  Godefroy  était  admiré  et  vénéré  de  tous 
ceux  qui  le  connaissaient.  Nous  nous  bornerons  à  citer  un 
seul  témoignage  qui  nous  est  d'autant  plus  précieux  qu'il 
provient  de  l'illustre  famille  des  comtes  de  Roye.  Pierre 
de  Roye,  en  écrivant  au  prévôt  de  la  Cathédrale  de  Noyon, 
s'exprime  en  ces  termes  sur  les  moines  de  Clairvaux  : 
«  «Ten  vois  parmi  eux  qui  brillaient  jadis  dans  les  plus  hauts 
«  rangs  de  la  société  et  qui  maintenant  s*humilient  d'autant 
«  plus  profondément  quils étaient  naguères  plus  élevés.... 
«  C'est  parmi  eux  que  j'admire  Godefroy  de  Péronne^ 
«  Guillaume  de  Sairil-Omer  et  tant  d'autres  grands  per- 
«  sonnagcs  que  j'ai  autrefois  connus  dans  le  monde  et  qui 
«  aujourd'hui  ne  laissent  plus  apercevoir  hi  moindre  trace 
«  de  leur  ancienne  oonriitinn.  C'étaient  jadis  de«  sépulcres 
't  blanchis  ihi  ré^^idait  la  mort,  et  ce  «ont  niaintenaut  tic-, 
«  vase^  d  élection  qui  renferment  le  trc-or  de  toutes  les 
«  vertus  I» 

BlBL]0<;nAPHll.. 

Manrioubz,  Annal.  Cisterc,  1. 1,  ad.  ann.  1131,  1132  et 
1140;  t.  II,  ad  ann.  1145  et  1146.  Bernard  de  Brito, 
BUtoria  de  la  orden  de  Cisier^  1. 1,  lib.  iv,  cap.  xti.  D. 
Pierre  Lenaik,  Histoire  de  l'Ordre  de  Cîteaux^  t.  v.  — 
Guillaume,  abbé  de  Saint«Thierry,  Vita  Sancti  Bernardin 

*  Bihl.  pair.  Cisterc,  t.  m,  p.  270, 
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lib.  IV,  c.  :\  'of^4'ra  S.  Bern.,  édit.  de  Mabillon,  1690).— 
(^hristophe  de  Faralès,  Vitn  S.  Bet^ardi\  lib.  il,  c.  5t.— 
(luiiUiumc  Flamena,  Vie  de  S.  Bernard^  liv.  iv,  ch.  14.  — 
Gboffroy  de  Clairvai'x,  Vie  de  S,  Bernard^  Uv.  iv  (a p. 
Gui20T,Co//.  de  mém.^  t.  x,  p.  387).  —  Bourgoîn  de  Vil- 
LBFORT,  Vie  de  S.  Betmard^  liv.  iir,  page  175.  —  Mal- 
BRANCQ,  de  Morinis,  lib,  x,  c.  6.  —  De  Caony,  f  Arrond,  de 
Pércnne^  i»  98. — Ët  les  ouvrages  de  S.  Bbrnard,  D.  Brial, 
Hbnriqubz  et  M.  db  la  PtANic,  cités  dans  cette  notice* 
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23  Octobre.  —  -J-  3o3. 

Les  Actes  de  S.  Gratien  '  ne  nous  sont  point  par- 
venus ;  peut-être  même  n*ont-ils  jamais  été  rédiges. 

CVest  uniquement  par  la  tradition  que  nous  savons 
qu'il  était  berger,  ou  du  moins  qu'il  en  remplit  les 
fonctions  qu'il  fut  cité  devant  le  tribunal  dp 
Bictiorare^  et  qu'ayant  refusé  de  renoncer  à  la  foi 
il  fut  condamné  à  être  passé  au  fil  de  Tépée.  Son 
martyre  eut  lieu  au  village  qu'il  habitait  et  qui, 
plus  tard^  devait  porter  son  nom 

*  GraiianuBf  (jfrac»antw;'-»Grah'an,Gt«lûittt,  Gradan,  Gra^ 
den,  —  M,  Jal^  dans  ion  IHetionnair9  cniique  de  Biographie^ 
dit  au  injet  du  prénom  de  PbUpon»  pèra  de  Madame  Roland»  qii*il 
faudrait  l'appeler  Gatien  et  non  Gratien ^  bien  que  sun  nom  soit 
ainei  écrit  dans  l'acte  de  baptême,  a  Le  clerc  qui  l'écrivait,  dit-il, 
tout  prêtre  qu'il  était,  oublia  qu'un  S.  Gratien  n'eit  point  au  pai  «dis 
defl  chrétiens  qui  a  reçu  S.  Gatii-n,  évéque  de  Tours.  »  C'est  M.  Jal 
qui  oublie  qu'il  cxintc  \m  S,  Grntien,  martyr  en  Picardie,  et  un 
autre  mtn  tyr  (in  même  nom,  évèque  de  Toulon,  au  V*  «ièrie.  — 
Dans  ItH  nih iiijHc  1  ils  du  Moyen  Age.  S.  Gatien,  évéque  de  Tours, 
est  souvt:iit  débigné  sous  le«  noms  de  Gratianus^  Graciâmes. 

'  U«e  tradition  qui  nous  paraît  \>cu  ancienne  en  fait  un  sénateur 
de  Rome  qui,  en  venant  évangéliner  nos  contrées,  se  serait  cac  hé, 
par  bamilité,  aona  des  habits  de  berger. 

*  Ferrari  {Cat.  générât.,  p.  55)  le  fait  mourir  à  tort  in  le»*ri* 
toWo  HuOnanensi  —  Saint>Gratien,  du  canton  de  Villcja-Bocugc, 
faiaait  partie  jadia  du  doyenné  de  Mailly. 


58^  s.  GRATIEX)  MAItTYU. 

La  tradition  populaire  ajoute  que  le  berger  Gra- 
tien,  quand  il  se  rendait  aux  offices  du  dimanche, 
plantait  sa  houlette  près  du  troupeau,  couûé  à 
runique  garde  de  ses  chiens^  et  que  jamais  ses 
motttons  ne  causèrent  le  moindre  dégât  pendant  son 
absence. 

Une  circonstauce  miraculeuse  qui  se  manifesta 
le  jour  de  sa  mort,  et  qui  devait  se  renouveler 
longtemps  à  chaque  anniversaire  de  sa  fête,  a  rendu 

célèbre  le  nom  de  S.  Gratien.  Xous  voulons  parler 
du  noisetier  quille  23  octobre,  en  IVspacede  vingt- 
quatre  heures,  produisait  des  feuilles  et  des  fruits 
avant  la  sixième  heure  du  jour.  Mabillon  a  publié, 
à  ce  sujet,  d'après  un  manuscni  de  Tabbaye  du 
Bec  s  un  sermon  prononce  a  Notre-Dame  de  Cou- 
lombs, lequel  nous  parait  remonter  au  Xll**  siècle. 
Nous  allons  en  donner  l'analyse,  en  en  retranchant 
toutefois  les  développements  oratoires  : 

«  Nous  célébrons  aujourd'hui,  mes  frères,  lafcte 
de  S.  Gratien,  dont  nous  possédons  ici  les  insignes 
reliques,  mais  dont  nous  ignorons  malheureusement 
la  vie.  Nous  connaissons  du  moins  le  crédit  dont  il 
jouit  auprès  de  Dieu,  grâce  au  miracle  périodi(|ue 
qui  s'accomplit  le  jour  de  sa  fête,  au  lieu  même  de 
son  martyre.  Une  antique  tradition  nous^  apprend 
que  Oratien,  au  moment  ou  il  allait  être  frappé  par 
le  bourreau,  planta  eu  terre  son  bâtun  de  coudrier 
qu'il  tenait  alors  à  la  main.  0  prodige  !  la  sève  cir- 
cule de  nouveau  dans  ce  bois  mort  ;  il  prend  racine, 

'  Annal,  b^mtd..,  i  y,  Appetidise,  Sermo  de&fryUf  6\  GroHani^ 
p.  694. 
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s'allonge  en  verdoyants  rameaux  et  se  couvre  de 
fruits  !  Cette  branche  desséchée  qui  revit,  en  dépit 
des  lois  de  la  nature^  n'est-elle  pas  une  image  de 
cette  vie  nouvelle  que  Gratien  va  puiser  au  sein 
même  de  la  mort.  Depuis  lors^  ce  miracle  s'est  tuji- 
jours  renouvelé  chaque  année^àTanniversairedece 
glorieux  martyre,  au  milieu  de  Timmense  concours 
de  fidèles  accuuras  de  tous  cotés.  Pour  mieux  établir 
la  grandeur  du  prodige,  les  pèlerins,  des  la  veille,  ■ 
dépouillent  le  merveilleux  noisetier  des  anciennes 
feuilles  qu'il  aurait  pu  conserver^  et,  le  lendemain 
matin,  tous  peuvent  contempler  les  effets  du  triom- 
phe de  la  Grâce  sur  la  nature.  Chacun  emporte 
avec  soi  des  fruits  et  des  branches  qui  doivent  servir 
à  la  guérison  des  malades.  Que  d'autres  dissertent 
à  ce  sujet  ;  quant  à  moi,  j'avoue  que  je  n'ai  jamais 
rien  entendu,  jauiaisrien  lu  de  pareil.  Quand  par 
hasard  les  autres  noisetiers  sont  frappés  de  stéri- 
lité^ celui  de  Saint^ratien  n'en  produit  pas  moins 
son  abondant  rapport.  Chose  encore  plus  étonnante! 
il  fut  une  fuis  presqu'entièrenient  consumé  par  Tin- 
cendie  de  1  église  qu'il  avoisine,  et  on  put  cepen- 
dant en  extraire  de  nombreux  rejetons  qui,  cette 
même  année  et  dans  le  cœur  même  de  l'hiver,  rap- 
portèrent des  fruits,  en  sorte  que  ce  qui  devait 
anéantir  la  merveilleuse  fructification  ne  fit  que  la 
multiplier.  Remarquons  bien  que  ces  phénomènes 
s'accomplissent,  non  pas  au  printemps ,  aloi*s  que 
circule  partout  une  sève  abondante  et  féconde, 
mais  en  automne,  alors  que  la  nature  semble  épui- 
sée par  ses  produits  antérieurs.  î*ie  dirait-on  pas 
que  nous  sommes  transportés  au  temps  où  ttorissait 
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lu  ver«re  de  Moïse?  Ab  !  j>uib>es-tu  vivre  longtemps, 
arbre  bienheureux  qui  proclames  si  éloquemmeut 
la  gloire  de  Gratien.  Puisses-tu  participer  sur  la 
terre  à  Timmortalité  que  S.  Gratien  a  conquise  dans 
les  cieux  *  !  » 

La  tradition  locale  diffère  un  peu  de  ce  récit^  en 
ce  sens  qu'elle  raconte  que  ce  sont  les  chrétiens  du 
pays  qui  auraient  planté  sur  le  tombeau  de  S.  Gra- 
tien le  ])âton  ou  la  lioulette  du  berirer  martyr.  Clle 
ajoute  que  les  prairies  de  la  commune,  bénies  par 
la  protection  du  patron^  guérissent  les  bestiaux  ma- 
lades qui  viennent  j  paître 

Depuis  longtemjis  le  noisetier  de  Saint-Gratien 
n'exista?  plus  ;  mais  ses  rejetons  ont  produit  de  nom- 
breux arbustes,  dont  les  fruits,  connus  sous  le  nom 
de  nohelles  de  S.  Gratien,  sont  plus  gros,  plus  allon- 
gés que  les  autres,  «  rouges  par  le  dedans  et  comme 
■enii)<*ur|»ios  du  sang  de  Gratien  »,  dit  le  Tore 
Ignace 

lŒLIQUE». 

S.  Gratien  fut  enseveli  à  l  eiuiruiL  iiicnio  où  il  subit  le 
martyre,  et  bientôt  un  oraloirc  s'éleva  sur  sa  sépulture. 

'  Des  traditiong  analogues  sur  dos  bâton»  qui  g<;  changent  en 
arbre  Hout  consignées  dans  les  légcudcti  de  S.  Bernard,  S  Bonifacc, 
S.  Chi  wlophc,  S.  Frtnçoia  d'Amitc,  S.  Friard,  S.  Grégoire  k 
Thaumaturge,  S.  Honorées.  Just  de  Moncbel,  S.  Polycarpc,  ete. 

*  Toatcfois,  le  P.  Daink  (Doyenné  de  Mailly)  a  tort  de  dire  que 
ce  fait  etit  coDKtaté  dans  la  lettre  d'Eugueniind,  évêqiic  d'Ainieiw, 
à  Turuld,  abbé  de  Coulombs,  de  laquelle  noua  donncrous  plus  loin 
la  traduction. 

'  Uistoife  ecclésiastique  d'Ahbeville^  p.  24.  —  CV«t  la  pelure 
de  la  auUette  qui  est  rouge. 
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Hariulfe  (CAron,  Centul.)  nous  apprend  que  S.  Gerviu, 
abbé  de  SainURiquier,  aimait  à  se  retremper  dans  la  soli- 
tude, près  du  tombeau  de  S.  Gratien.  Jean  de  la  Chapelle 
(Chronieaabkreviaiay  c.  xxxii)  ajoute  qu'il  érigea  un  oratoire 
h  S.  Gratien  dans  un  lieu  retiré,  situé  dans  le  diocèse 
d'Amiens  :  Ai  eodem  episeopatu^  in  loco  seereio  composait 
unum  oratonum  in  nomine  beati  Graiiani  fondatum,  M.  Tabbé 
Hénocque,  doyen  du  Clia pitre,  me  fuît  observer  que  cette 
assertion  est  fort  suspecte,  parce  que  la  terre  de  Saint- 
Gratien  n'a  jamais  appartenu  a  l'abbaye  de  Saint-Ui(juicr 
et  (qu'une  chapelle  a  dû  être  éri^iréo,  à  une  date  bien  anté- 
rieure, sur  le  tombeau  du  berirer  martyr.  Peut-être  pour- 
rait-on interpréter  le  texte  de  Jean  de  ia  Cliapelle,  en  sup- 
posant que  S.  Gcrvin,  iusj)iré  |)ar  une  piété  particulière, 
aura  fait  restaurer  rancien  saiu  tuaire  de  S.  Gratien. 

Le  Propre  de  notre  diocèse,  ii  l'exemple  de  quelques 
bréviaires  précédents,  place  les  pèlerinages  de  S,  (i ration 
au  coramencomeiit  du  XI*  siècle,  incimte  si  '  vin  midecimo. 
C'est  nu  milieu  dr  <  <«  siècle  aurait  fallu  dire,  puisque 
Gervin  n'arriva  à  bamL-Ui(juier  qu'en  1045. 

De  Court  et  le  P.  J.Van  lleckc,  l'un  des  nouveaux  liol- 
laiidistes,  présument  que  c'est  au  IX*  siècle,  au  moment 
de  l'invasion  des  Normands,  qu'on  aurait  transféré  le 
corps  de  S.  Gratien  à  Notre-Dame  de  Coulombs  (dioi  èse 
de  Chartres),  pour  le  tnettre  à  l'abri  des  profanations.  De 
Court  s'explique  le  choix  de  l'abbaye  Beauceronne,  en 
disant  (|ae  l'ét^dise  de  Saint-Gratien  appartenait  alors  aux 
Bénédictins  du  prieuré  de  Saint- Denis  d'Amiens,  qui  pou- 
vaient être  en  rapport  d'amitié  avec  leurs  confrères  du 
diocèse  de  Chartres.  Ces  reliques,  comme  beaucoup 
d*autres,  n'auraient  pas  été  restituées  et  seraient  restées 
dans  l'asile  qui  ne  devait  d'abord  qu'être  provisoire. 

Nous  ferons  observer  que  le  lieu  de  refuge  aurait  été 
bien  mal  choisi  :  car  les  environs  de  Chartres  furent  in- 
festés par  les  Normands,  à  peu  près  en  même  temps  que 
la  Picardie  ;  le  monastère  de  Coulombs  fut  lui-même  la 
victime  de  leurs  ravages.  {Gall.  c/triat.,  viii,  |-2i8.) 

D  adleurs,  l'église  de  ïSaiut  Gi  ulicu  uo  (ul  donnée  au 
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prieuré  de  Saiot-Deni  s  (ju  au  XPsiècle,  par  l'évéqueGervin 
'Daire,  Doyenné  de  Mailhj  ,  et  ce  prieuré  de  Saiat-Deois 
n'existait  pas  au  iX*  «siècle,  puisqu'il  ne  fut  foudé  que  vers 
Tan  tû85.  (Dairk,  Hitiaire  d'Amiens^  ii,  303.) 

Le  Propre  actuel  du  diocèse,  reproduisant  la  légende  de 
nos  anciens  bréviaires,  dit  que  cette  translation  eut  lieu  à 
la  lin  du  XP  siècle.  M.  Ch.  Salmon  Ma  fixe  &  Tan  1015, 
et  Tattrîbue  à  Roger  de  Blois,  évéque  de  Beauvais.  Cet 
évéque,  fils  du  comte  de  Blois  et  de  Chartres,  possédait 
par  héritage  la  terre  de  Coulombs,  et  releva  le  monastère 
de  ses  ruines  *•  On  s'e.\i)lii|ue  alors  qu'il  ait  voulu  enrichir 
ce  sanctuaire  de  reliques  vénérées,  qu'il  aura  sans  doute 
obtenues  de  l'évt^que  d'Amiens. 

Une  translation  du  corps  df  s.  (  n  utiou  dans  une  châsse 
neuve,  en  argent,  eut  li.ju  a  (  uulonibs  en  (De  Court, 
I,  320).  L'ancienne  avait  été  détruite  par  les»  Calvinissteîi en 
!o67. 

En  I70y,  sur  la  denitiudc  dr  (ionii,  ciii»»  de  Siuiii-drii- 
tien,  M. de  La  Motte,  évèque  d  Amiens,  écrivit  à  Augustin 
de  Fieurv,  évéque  de  Chartres,  pour  obtenii-,  par  son 
entremise.  (|uel(|ues  fragments  des  reliques  conservées  à 
Coulombs.  Les  Bénédictins  de  cette  abbaye  accueillirent 
favorablement  cette  demande.  La  châsse  fut  ouverte  le 
11)  novembre,  et  une  partie  du  crâne  de  S.  Gratien  fut 
apportée  à  Amiens,  la  veille  de  Noël,  par  le  prieur  de 
Corbie.  Le  U  janvier  1770,  l  évéquc  d'Amiens  authentiqua 
cette  relique^  et,  le  25  septembre  suivant,  la  porta  à  Sainte 
Gratien,  dans  un  buste  doré,  en  accordant  des  indulgences 
h  ceux  qui  iraient  vénérer  dans  celte  église  le  chef  du 
saint  Patron.  Tous  les  an<«.  le  dimanche  dans  Toctave  de 
r Ascension,  on  fait  une  procession  en  souvenir  de  cette 
translation. 

'  llialoire  de  S.  l  irtnin.  p.  li'L 
(iall.  clirùt.y  loc.  cil.  Même  indualiuu  dnu»  un  |)idCtii<i  lui- 
pniiie  en  177U  cl  intitulé    Détail  de  cr.  qui  s'eut  pansé  à  la  tranS" 
Ittion  des  reliques  de  6'.  Gratien^  le  23  septembre  1770. 


Digitized  by  Google 


s.  GUATIEX»  MARTVR.  587 

C'est  à  cette  occasion  que  fut  composé  le  cantique  sui- 
vant»  qu*OD  chaate  encore  à  Saint-Gratien  : 

1. 

Que  le  eiel  est  favorable 
A  net  iottptre  pleint  d'amoar  l 
Ce  jour  sera  mémorable. 
Où  noua  voyona  le  retour 
De  Gratien,  ce  père  aimable; 
RépétoDi^le  tour  à  tour. 

Grand  prélat,  votie  requête, 
Votic  grande  piété 
Font  qu  à  Coulombfe  on  airete. 
Dans  un  chii^jUie  asfctimblé, 
Q,u'un  ossement  de  la  tète. 
Serait  ici  dépoaé. 

3. 

Ou  députe  en  conséquence 
De  Coi-bie  le  grand-prieur 
(^ui  remet  avec  décence 
La  relique  à  Sa  Grandeur. 
On  vit  la  reconnaissance 
Pénétrer  ce  noble  cœur. 

4.  4 

A  la  vue  de  Tauthen tique, 
Le  prélat  plein  de  ferveur 
Reçoit  cette  relique 
Oe  notre  saint  protecteur, 
Demande  que  aana  réplique 
On  lui  rende  tout  honneur. 

5. 

CVst  aux  soins,  ;i  la  pouiiUite 
De  notre  zele  pasteur 
Q,uc  l'on  devra  dans  la  bUite 
Cfttf  inetfable  tavear  ; 
Afin  qu  elle  nous  profite, 
Hantmoos  notre  ferveur. 
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Uaiinissons  notre  tiistesitc 
Vtiid  notre  bicufaiicui 
Qui  «rrivu  ;  et  sa  tuudrct>«u 
Pénètre  déjà  qoi  cœurs. 
ParUifwiis  toui  TiiUégrcssc 
Du  pt  éUt  et  du  poateur. 

7. 

Pti*up1e  voisin,  venci  rendre 
Votre  vénération 
A  GralLen,  ce  père  lendre, 
L'apôtre  de  ce  canton  ; 
Venei  honorer  sea  cendi  es. 
Votiez,  noua  les  poaaédooa; 
Accourez  tous,  venez  rendre 
Votre  vénération. 

La  (  luîs.se  de  Couloiubs  fut  envoyée  k  la  Monnaie  de 
Paris  eu  1793.  Uû  employé  de  cet  éiublissement  sauvâtes 
reliques  et  les  remit  à  rarclievèché.  Elles  y  restèrent  jus- 
qu'au 29  juillet  1830;  ce  jour-là,  elles  disparurent  dans  le 
sac  du  Palais,  et  furent  probablement  jetées  à  la  Seine. 
(Don  H  Y,  Supplém*  aux  Vies  des  Saints  de  Godescard^  t,  m, 
p.  210.) 

CULT£  £T  LiTUKUlE. 


Li;  culte  de  6.  Gratien  (ionna  naissance  à  deux  pèleri- 
ntiges,  l'un  au  pays  qui  fut  témoin  de  son  martyr,  Tautre 
au  monastère  qui  h<  f  iî:i  de  ses  reliques. 

En  1116,  ie  moine  Pierre,  gardien  du  trésor  de  Notre- 
Dame  de  Coulombs,  obtint  de  son  abbé  Turold,  la  per- 
mission d'aller  véritier  à  Saint-Gititien  la  réalité  d'un  mi* 
racle  dont  il  doutait.  Il  arriva  dans  le, village,  la  veille  de  la 
féte,  examina  soigneusement  le  noisetier  <|ui  commençait 
h  bourgeonner;  le  lendemain,  il  vit  len  noisettes  mOre^  et 
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en  cueillit.  Il  voulut  les  rapporter  à  son  monastère  et  en 
remettre  deux  &  Tevéque  de  Chartres,  qui  les  déposa  dans* 
un  cofTi*et  au  milieu  des  reliques  de  sa  cathédrale.  Mais 
avant  de  quitter  nos  contrées,  il  désira  que  son  témot-> 
gnn^e  fût  fortifié  de  celui  de  révôque  Enguerrand,  et  il 
en  obtint  Tattestation  suivante  :  «  EngueiTand,  par  la 
giilcc  de  Dieu,  évôque  d'Amiens,  au  vénérable  Turold, 
abbé  clo  Notre-Dame  de  Coulombs,  et  &  toute  sa  commu* 
nauté.  Le  frère  Pierre,  de  votre  monastère,  est  venu  dans  • 
notre  diocèse  pour  constater  de  ses  propre  yeux  le  miracle 
que  Dieu  opère,  chaque  anm^e,  en  l'honneur  de  S.  Gratieu. 
Aprè?  avoir  été  témoin  du  lail,  il  nous  a  prié  de  l'attester 
de  notre  côté  pour  vous  donner  une  plus  etitiére  certitude. 
Sachez  donr,  nies  bien  chers  frères,  qu'à  trois  milles  de 
notre  cité  rpi-i  opale,  Dieu  act;oniplit  cluujue  année  le 
même  prodige  à  la  gloire  de  son  saint  mai  tyr.  Un  très- 
vieux  noisetier,  planté  près-  du  mui-  de  l  éi^lise,  et  que  la 
tradition  dit  avoir  été  le  bâton  du  Saint,  ileurit  et  porte  des 
fruits,  en  l'espace  de  vingt-quatre  heures,  le  jour  de  sa 
fôte.  Il  ne  peut  s'élever  aucun  doute  sur  ce  prodige  que 
nous  avons  vu  de  nos  propres  yeux  et  que  notre  prédé- 
cesseur Geoffroy,  de  sainte  mémoire,  a  également  con* 
templé.  Adieu.  » 

Le  secrétaire  de  Tévôque,  Achard,  qui  écrivit  cette  lettre 
sous  la  dictée  d'Ënguerrand,  ajouta  qu'il  avait  été  témoin 
.de  cette  fructification  avec  S.  GeoiTroy,  et  qu'ayant  offert 
à  cet  évéque  les  noisettes  qu'il  cueillit  alors,  il  lui  en  vit 
manger.  (Mabillon,  Anmies  bened.,  t.  v,  619.) 

Dom  Mabillon,  écrivant  en  1709  à  M.  de  Riencourt, 
doyen  de  l'Église  d* Amiens,  lui  apprit  que  dans  la  châsse 
de  Coulombs,  qu'on  ouvrit  en  1682,  on  retrouva  les  noi* 
settes  que  le  moine  Pierre  avait  rapportées  de  Saint-Gra- 
tien.  (ViLLEMAN,  Observations^  etc.,  p.  145.) 

Le  nom  de  S.  Gratien  est  inscrit  dans  le  martyrologe  du 
VI"  siècle,  de  Corbie,  attribué  à  S.  Jérôme  {Spicilége  de 
d'Achéry,  toni.  iv^,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  an- 
ciens martyrologes  d'Amiens,  de  Corbie  et  de  Saint^Ri- 
quier. 
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S.  Gratien  est  patron  de  8aint-Gratien  (canton  de  Vil- 
lcr«-Bo<'age)  et  d'Étalleville  (arrondissement  d'Yvetot:. 
Outre  le  village  de  notre  dioeèsp.  deux  autres  commune- 
portent  le  nom  de  Saiut-Gralitni.  l'une  dans  I  arj-ondi>se- 
ment  de  Pantoise,  l'autre  dans  celui  de  Nevers.  Il  y  avait 
à  Caen,  près  de  la  porte  Millet,  an  XVII*  siècle,  une  cha- 
pelle de  S.  Gratien,  Nous  ignorons  si  c'est  à  notre  martyr 
picard  qu  olle  était  consacrée. 

M.  l'abbc  Vie,  curé  de  Saint-Gratieu  Scine-et-Ois»'  a 
bien  voulu  nous  donner  les  ren'^oi^'nomcnts  suivants  : 
€  . ..  Chez  nou=.  nous  lionorons  le  pontife-martyr  de  Toulon  : 
mais  on  ne  pourrait  dire  si  la  tradition  n'a  pas  été  inter- 
rompue ;  je  serais  môme  tenté  de  croire  que  le  vrai  patron 
de  notre  paroisse  est  le  berger  martATÎsé  près  H  Amiens. 
Car  une  vieille  statue  qui  faisait  partie  du  rétable  de  notre 
ancienne  église»  aujourd'hui  démolie,  ne  représentait 
S.  Gratien,  ni  crossé,  ni  mitré,  mais  portant  seulement  la 
palme  du  martyre.  Plusieurs  auteurs  affirment  que  notre 
village  a  possédé  un  bras  de  S.  Gratien  (duquel  ?  ils  ne  le 
disent  pas)  ;  que  ce  bras  a  été  transporté  à  Tarchevéché  de 
Paris,  pour  que  la  relique  insigne  fiât  authentiquée  (nous 
étions  alors  du  diocèse  de  Paris)  ;  mais  que,  lors  du  sac  du 
Palais  archiépiscopal,  les  insurgés  de  1830  i*ont  jeté  dans 
la  Seine,  avec  tant  d*autres  objet-  précieux  et  vénérés.  > 

La  confusion  entre  les  deux  Gratien  u  être  d'autant 
plus  facile  que  leur  féteà  tous  deux  est  fixée  au  23  octobre. 

D*nn  autre  côté,  nous  lisons  dans  la  Chronique  du  Bec, 
que,  le  25  mai  1196,  le  corps  du  B.  Gratien,  martyr,  fut 
transféré  à  l'abbaye  de  Saint  Nicaise  de  Meulan.  Nous  igno- 
rons quel  peut  <^tre  ce  martyr,  et  nous  nous  demandons  si 
ce  n'est  pas  lui  qiii  aurait  donné  son  nom  au  village  de 
Saint-Grutien,  du  département  de  Scine-et-Oise  ? 

D'après  le  P.  Daiie  V  !<•  village  de  Grattopnncbe  (can- 
ton de  Sainsj  se  serait  appelé  autrefois  Onumni  Pagus,  et 

*  Doyenné  de  Conty^  p.  58. —  On  aaitqoe  ].liisieurs  antiquaires 
ont  vtt  diius  GrattepanclHî  le  BraiUêpantium  des  Commentaires 
de  J.  Cétar. 
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aurait  dû  ce  nom  aux  reliques  du  saint  martyr  quiy  seraient 
restées  quelque  temps  en  dépôt.  Mais  on  ne  trouve  nulle 
part  ailloiirs  que  dans  le  P,  Daire  cette  désignation  de 
Oratiani  Paffus. 

A  Coulombs,  on  lisait  à  l'ofHce  de  S.  Gratien,  une  partie 
du  sermon  que  nous  avons  analysé  plus  haut. 

La  féte  de  S.  Domice,  qui  tombe  le  23  octobre*  comme 
celle  de  S.  Gratien,  a  contribué  à  laisser  trop  dans  Tombre 
la  liturgie  de  notre  saint  martyr.  Il  n*a  jamais  eu  qu*une 
simple  mémoire  dans  nos  bréviaires  duM  n  <  a  Âge  comme 
dans  nos  bréviaires  modernes. 

M.  le  curé  de  Saint-Gratien  a  eu  Tobligeanoe  de  me 
communiquer  le  cantique  suivant  que  Ton  chante  à  Saint- 
Gratien  et  qui  reproduit  les  données  de  la  légende  popu- 
laire : 

Célébrons,  cêlébrona  la  mémoire 
Les  coiribats,  les  tiiomphes  parfaits 
D«  S.  Gratien.  Aspirons  à  sa  gloire  : 
C'est  pour  elle  que  nous  sommes  faits. 

Mais  quel  est  le  lieu  de  sa  naissance 
Et  quelle  fut  sa  profession  î 
Dans  le  monde  ent-il  quelque  puissance  t 
Élait-il  de  noble  extraction  t 

3. 

On  le  dit,  Rome,  tu  1  as  vu  naître 
Distingué  dans  Tordre  sénateur  : 
Redis-nous  et  fais-nous  dnne  connaître 
Les  tertus  de  ce  grand  lélatenr. 

4. 

Eclaire  d'uii«  divine  flainme. 

Il  quitte  ses  parents  et  ses  biens  ; 

Consumé  du  zèle  qui  l'enflumme, 

li  vient  pour  nous  rendre  tous  chrétiens. 
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Pf'iir  fn'ivo  adni.T  1  Etr»'  siiprêmi» 
Eu  ce  lieu  ot  dans  l.  s  niviron». 
Il  Re  8<'it  d'un  pi.'iix  stmta^'^^mc 
Kt  «i»  met  k  garder  les  moutoDs. 

6. 

En  (•••  vil  état  son  zèle  brille, 
La  Fui  fait  de  rapidr-s  jn-ngi  Os  ; 
La."  démon  déjà  n'est  plus  tranquille 
Viu'il  n'ait  mis  fiu  à  tant  de  succè«. 

Mai.-i  en  vain  l'enfer  frémît  de  rage 
Eu  voyant  son  culte  renversé; 
En  vain  veut-il  braver  le  cnuiage 
D'un  saint,  pour  Dieu  plein  de  charité. 

8. 

Un  tyran  nommé  Uittiovnie 

A  (  Court,  vole,  arrive  diins  ec  lieu  ; 

De  l'enfer  ce  député  bai  hîire 

Fait  prendre  le  saint  homme  de  Dieu. 

Ce  tyran  lui  fait  trancher  la  tête 
Kt  donne  ce  saint  nom  à  co  lieu  ; 
Il  ne  sait  qu'il  nous  lait  une  fête. 
Qu'il  étend  le  culte  du  vrai  Dieu. 

10. 

On  donne  au  saint  corps  l.i  sépulture, 
Dieu  f.til  un  prodige  nouveau  : 
Dans  un  jour  vinrent  liuils  et  verdure 
D'au  bâton  iiciié  sur  son  tombeau. 

11. 

A  ce  signe  on  reconnaît  «a  gloire, 
Chacun  rend  honneur  à  son  saint  corps  ; 
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Oti  érige  un  temple  à  ta  mémoire 
Où  l'on  garde  ce  pieux  tré«or. 

C'est  un  fuit  avéré  dans  i'histoin* 
Qu'un  prélat  IraDsporta  ce  dépôt 
A  Couloinbii,  pour  lui  rendre  sa  gloire, 
Sur  le  point  do  la  perdre  bientôt. 

13. 

Qu  il  ost  dur  de  voir  noti  e  richesse 
Passer  dans  un  pays  étranger. 
Ah  '  Scignour,  gcinirons-n»»U8  sans  cesse 
Hàtez-vuus  de  nous  la  renvoyer  ! 

Ce  dernier  couplet  prouve  que  ce  cliant  populaire  a  été 
composé  avant  1770,  époque  où  la  paroisse  de  Saint-Gra- 
tien  put  se  réjouir  de  posséder  enfin  une  importante  clique 
de  son  patron.  On  chante  aussi  à  Saint-Gratien  un  autre 
cantique  de  date  plus  récente,  qui  ne  contient  que  des  sen- 
timents de  piété  envers  le  saint  Martyr. 


icoxoGRAWnr.. 

s.  Gratien  est  représenté  en  habit  de  berger.  On  voit  sa 
statue  à  Saint-Gratien  (Somme}  et  dans  Tégiisc  d*£talle- 
ville  (arrondissement  d'Yvetot). 

Dans  cette  dernière  localité,  le  Patron  est  représenté  en 
costume  de  berger,  avec  une  besace,  tenant  de  la  main 
droite  un  livre  et,  de  la  main  gauche,  une  houlette  h  laquelle 
pend  une  gourde.  II  a  un  agneau  à  ses  pieds.  {Commun, 
de  M»  le  curé  (TÉtalleviUe.)  C'est  bien  i&  notre  berger  mar- 
tyr, et  non  poiiil,  coinine  on  l'a  supposé,  Tevéque  de 
Toulon  qui  porte  le  m(^nie  nom. 

Les  modernes  vitraux  de  la  nouvelle  église  Saint-Gi'atien 
ollVent  dans  quatre  médaillons  :  i"  le  saint  l'atron  dc^uisc 

TOM.  il.  3B 


Digitized  by  Google 


504  9.  ORATIK»,  MARTVll. 

ea  ber^^er  pour  annoncer  l'Évancrile  :  2*  son  martyre  ;  3*  le 
miracle  du  noisetier,  et  4»  la  lianslaiion  de  ses  reliques. 

M.Mitloniinns  aussi  ua  vitrail  moderne  de  I  t-^dise  de  Vil- 
lers-brciouacux. 
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10  Décembre.  —    VI II*'  Siçclc. 


Harmlfe^  dans  sa  Chronique  île  CvniiUe  \  nous 
fait  remarquer  que  les  fidèles  et  les  saints  du  VIII' 

siècle  se  préoccupaient  peu  de  léguer  à  la  postérité 
le  souvenir  de  leur  existence,  mais  qu'ils  sou-, 
geaient,  avant  tout^  à  inscrire  leur  nom  dans  le 
livre  de  vie  ;  il  ajoute  que  cela  nous  exiilique  pour- 
quoi on  ne  sait  presque  rien  de  rîib])atiîit  de  Guit- 
ûiar  ' ,  si  ce  n'est  qu  Kiiguerran,  dans  son  Catalogue 
rimé  des  abbés  de  baint-l&iquier^  a  qualitié  ce  per- 
sonnage de  irh^mint. 

*  Lib.  I,  cap*  S6,  «pud  Spiciteg.^  t.  iv,  p.  451. 

-  Ilaiitilfe,  le  Gallia  christiana^  Mabillun,  Piiprbr<Kli.  Tous* 
•aiiit  du  Pk'MWf  Buillct,  etc.  r«p|>ell^iit  avec  luisou,  Guilmar^ 
Dom  dunt  on  trouve  tos  vnriHiit<  s  suivaiitcK  :  GuiUnafHSy  GhU* 
moiruH,  Guihnci'iis,  Guimarus,  Guimerus^  Wifwanw,  Witme^ 
rns.  W'itlmarius,  Vitmariis  ;  —  Guitmaire,  Gnilinn',  Guimar^ 
Giiimarc^  iiuimcr,  Witmuirc.  Wttmrr.  \Viihnt/\  V't/mto",  — 
i^Udiid  on  r<  iit  t  i>iilo»idu  ave(  S  lJil(U  \  i  it,  <'\<  dr  IMt-aiix .  t«n 
lo  désigna  à  Saint  Ri«juit  r  sons»  h-s  divcib  vtt  iibl.  n  de  (  c  ponlifi-  et 
spécialemcut  sou»  Its  nom»  de  idccrtus^  iiiuvfvlm,  Ildcvci't, 
Iduvcrt, 
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chroniqueur  se  borne  à  nous  dire  que  Guitmar 

fut  inhume  en  Xonnaiulie,  où  une  éjrlisc  lui  fut 
consacrée^  et  s  empresse  de  déclarer  qu'il  laiî>se 
aux  chanoines  qui  gardent  son  tombeau  le  soin  de 
faire  connaître  sa  sainteté. 

Jean  de  la  Chapelle,  rédigea,  en  1  i9'2,  sa 
Chronique  abrégée  de  Saint-Riquier  (cbap^  \\) , 
métamorphose  en  Ideverius  le  nom  du  quatrième 
abbé  de  Saint-Biquier  et  se  borne  à  dire  que  sa 
naissance  était  illustre,  qu'il  gouverna  saintement 
l'abbaye,  que  son  corps  est  conservé  h  Cournay, 
dans  une  chasse  d'nr  et  d'argent,  et  que  les  cha- 
noines de  la  Collégiale  possédaient  les  Actes  de  ce 
Saint.  Ces  deux  dernières  circonstances ,  ainsi 
que  la  mutation  de  ii'tm,  [)r<'uvcnt  que,  (léjà  au 
W"  siècle,  f>n  confondait  Tabhé  de  8Hint-Hic[uier 
avec  S.  Hildevert  y  évêque  de  Meaux ,  dont  les 
reliques  étaient  vénérées  a  la  collégiale  deGournay- 
en-Bray  depuis  le  X?  siècle 

Quelques  écrivains'  ont  avance  que  Guitmar  fut 
tout  à  la  fois  abbé  de  Jumiéges  et  de  Saint  Riquier. 
C  est  une  fausse  interprétation  du  texte  d*Hariulfe> 
(pli  n'attril)ue  ce  double  abbatiat  qu'à  (  lotin  ou 
Coscbin,  prédécesseur  immédiat  de  Guitmar. 

Le  saint  abbé  de  Centule  assista,  en  7 05,  au 
concile  d'Attigny-sur-Aisne.  Les  évèques  et  les 
abbés  (jui  prirent  part  à  cette  assemblée  convinrent, 
avant  de  se  séi)arcr,  que,  quand  Fun  d  eux  vien- 
drait à  mourir,  les  survivants  feraient  réciter  cent 

*  Voir  r«>  lick-  que  noui  consacreront  à  S.  Hildevert,  dans  le 

Vrtîiimc  suivant. 

*  ÏOl•SSAl^T  DU  PlKSSLS,  UA»Lr.KT,  etc. 
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fois  le  psautier  à  Tintention  du  défunt  et  feraient 
célébrer  cent  messes. 

Biilt(^siii  *  se  demande  si  Giiitmar  ne  serait  i)as  le 
même  personnage  (ju'uu  abbé  nouuné  Widmar,  que 
le  roi  Fepin  le  Bref  envoya  à  Kome^  avec  Tabbé 
Gerbert  et  un  seigneur  de  sa  cour  nommé  Hug- 
b^utl,  pour  faire  connaître  au  pape  Paul  I*""  qu'il 
était  toujours  résolu  à  le  protéger  coiitre  les  inva- 
sions des  Lombards.  Cette  supposition  nous  parait 
assez  fondée. 

8.  Guitniar  n  a  p<»int  pu  mourir  vers  750,  comme 
l'avancent  le  P.  Papebroch  et  Dom  Du  Plessis, 
puisque  nous  trouvons  sa  signature,  en  7(î5,à  la 
promesse  de  prières  mutuelles  qui  suivit  le  concile 
d'Attigny.  8a  mort  est  donc  postérieure  à  cette 
époque,  niais  nous  n  en  connaissons  point  la  date. 

L'abbé  de  Saint-Kiquier  fut  iiibnmc  dans  l  é- 
glise  de  Gournay-en-Brav^  qui  portait  alors  le  nom 
de  Saint-Étienne. 


CULTE  ET  LITURGIE. 

Le  culte  de  S.  Guitmar  disparut  de  Gournay  à  une 
ppn  jun  qu'il  estdifticile  de  préciser.  On  croit  que  L  église 
où  il  Tut  inhumé  porta  quelque  temps  son  nom.  Toujours, 
est-il  que,  lorsque  Hugues  P',  comtede  Gournny,  construi- 
sit une  église  pour  abriter  les  retiques  de  S.  Hîldevert,  ré- 
cemment apportées,  elle  fut  dédiée  &  cet  évéquede  Meaux 
et  qu  on  oublia  jusqu'au  nom  de  S.  Guitmar.  Une  sorte  de 
confusion  s'établit  plus  tard  entre  ces  deux  personnages. 

'  //isîoire  de  V  ordre  de  S.  Benoît  y  n.  165. 
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Pour  ea  expliquer  les  tûoLifi),  diverses»  ï>glutions  ont  été 

proposées. 

Mitbîilon  (/lufex  pncfcnn.  iUi  Sièc  le  bénédictin)  se 
demande  si  le  corps  S.  Ilildovert,  transporté  à  Gour« 
nay,  aura  fuit  oublier  le  cuite  de  S.  Guitmar,  ou  si  la  con- 
fusion ne  viendrait  poiut  de  ce  que  Guittnar  aurait  porté 
comme  second  nom  celui  d  llildevert.  Il  constate  que  des 
leçons  de  l'oftice  de  Goumai  disent  que  S.  Uddevert  fut 
successivement  moine  de  Luxeuil,  abbé  do  Saînt-Rrquier^t 
évôque  de  Meaux.  Les  Boliandistes  ont  remarqué  &  ce 
sujet  que  des  leçons  un  peu  plus  anciennes  ne  font  nulle* 
ment  mention  de  Luxeuil  ni  de  Saint-Riquier. 

Le  Cointe  {Annal.  i\\  379)  admet  deux  Hildevert,  Tun, 
évéque  do  Meaux,  successeur  de  S.  'Waldebert;etrautre, 
abbé  de  Saint-Riquier  qu*il  fait  siéger  entre  Clotiu  ou  Cos- 
chin  et  Guitmar.  Maïs  il  est  évident  que  Guitmar  est  bien 
le  môme  pcrsonnn*^e  dont  on  cêléi^rnit  la  fêle  à  Saint- 
Kitpiier  sous  le  nom  d'iduvert,  et  le  tén)oi^-iiiige  d'Hariulfe 
est  là  pour  montrer  qu'il  succéda  iiimiédiatemcni  à 
Clotin. 

Chnifle  Robert  {(iallm  t/ni^f.  vet)  s'im;i,iriii«"  tjiie  les 
rfiii|iic->  ilr  !'HiI,|('\ ort  (!<»  Saini  lliquier  sont  liouurées  à 
(iniirna v-rii- lira \',  cl  ijuc  ccncs  de  rêvr<iur  i\c  Nïeaux  , 
auroni  clé  porlees  à  Gournay-snr-MaiMic  Sein»» cf -( )ise). 
11  se  base  sur  cette  çon>M('!'ation  (|u  à  Gournay-cii-liray 
on  célébrait  la  fcle  de  S.  iiihhivert  le  5  mars  et  le  25  août, 
et  non  point  le  27  mai,  ce  <|ui  se  rapporte  à  l  abbé  de 
Saint-lvi'juier  et  exclut  l'évcquc  de  Meaux.  Ses  rensei-^nc- 
inc!it>  (  (aient  complètement  erronés  sur  ce  point.  La  fétede 
labbé  de  Saint  Iviquier  se  célébrait  au  iO  décembre  dans 
cf'tic  abbnye,  et  celle  à>'  1  *  \  ('  lue  de  Meaux,  à  la  collégiale 
de  (iournay,  se  faisait  bien  le  27  mai,  date  de  sa  mort. 

Toussaint  Du  Piessis,  dans  son  II istoire  de  C Eglise  de 
Mmuj;{i^  constate  qu'au  XVII'  siè<-le  le  nom  de 

Guitmar  était  à  peine  connu  à  Saint-Riquier  et  qu'il  était 
complètement  oublié  k  Gournuy,  bien  que  su  collégiale 
Tait  porté,  avant  de  prendre  le  vocable  de  S.  Hitdevert. 
Le  même  auteur  semble  déserter  sa  première  opinion  dans 
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la  Description  de  la  Haute- Normandie  (f,  23)  et  propose  la 
conjecture  suivante  :  Guitmar  était  peiit-ôtre  abbé  de 
Jumîégcs,  cti  m(^ino  temps  que  de  Saiut-Riquier  ;  H  a  pu 
mourir  à  Bi-êmontier,  près  de  Gonrnay,  dépendanr^o  de 
ces  d(Hix  ahbnyes,  et  y  être  inhumé.  Ce  monastère  fut 
ruiné  pur  les  Normands,  mais  sur  ses  ruines  s'éleva  une 
collégiale  qui  aura  perpétué  pendant  quelques  années  le 
culte  de  S,  Guitmar.  Les  membres  de  cette  communauté 
ayant  été  appelés  à  Gournay,  au  XI^  siècle,  quand  fut 
érigée  Téglise  de  Saint-Htldevert,  S.  Guitmar  sera,  dès 
lors,  tombé  dans  un  complet  oubli  à  Brémontier. 

Le  P.  Papebroch  (4c/.  uinct.  27  mai,  page  714),  en  par- 
lant de  S.  Hildevert,  nous  paratt  donner  la  meilleure 
solution  de  ce  problème  histoi  iquo.  Il  conjecture  que  Té- 
gUse  dédiée  &  S.  Guitmar  aura  été  détruite  par  quelque 
invasion  de  Normands,  que  le  tombeau  de  labbé  deSaint- 
liiquier  aura  été  violé  et  que  les  ossements  en  auront  été 
cnlevé«i.  L'ancien  culte,  n'étant  plus  entretenu  par  la  pré- 
sence des  reliques,  se  sera  eiïacé  peu  à  peu,  et  aura  com- 
plètement (li>|iaiMi  flevant  la  dévotion  que  provoijiia  Tarri- 
vce  des  reli'jucs  de  S.  Hildcverl.  Plus  tard,  les  uiolues  de 
Saint-Ri-iuicr  sacliant  que  leur  quatrième  abbé  avait  été 
iiiliumé à  Gournay,  et  xoyaiil  <|H  <jn  ne  rendait  de  cultequ'à 
S.  Hildevert,  se  seront  pciMiadt  >  cjue  l'évéque  de  Meaux 
n'était  autre  que  l<Mîr  (luatriému  abbé  :  ils  l'honorèrent 
aliM  s  sous  le  nom  d Mvcrt  on  Hidnvcrt,  et  leurs  réclama- 
tions auprès  des  chanoines  de  tiuurnny  aura  déterminé 
ceux-ci  à  accepter  cette  confusion.  Elle  ne  daterait,  selon 
les  Boliandistes,  que  du  XVIF  siècle,  époque  où  fut  dé- 
couvert le  manuscrit  d'Hariulfe.  L'erreur  est  évidemment 
plus  ancienne,  puisqu'elle  apparaît  dans  Jean  de  la  Chapelle 
qui  écrivait  à  la  lin  du  XV'  siècle. 

Le  Propre  de  Saint-Riquier  marque  au  10  décembre 
168.')  la  féte  de  sanctus  fduverius*  Dans  Texemplatre  de  la 
Bibliothèque  d'Amiens,  après  la  qualification  de  abàaiis 
kufus  cœnoàii,  on  a  ajouté  très-anciennement  k  la  main  : 
£(  episcopi  Meldensis  (p.  141). 
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(  iuitiiiar  e-t  qnalilié  de  Siiint  dans  le  Catalogue  d  Eo- 
gueiTuu  et  dans  ie  iiuu'tyrologe  de  Clmbleluiu. 

Outre  les  ouvrag.  s  de  HuLTHAr.  Du  Plessi?.  Uauillfe, 
Jean  de  la  Chapellk,  Le  Colntk,  Mabillon,  Papebkoch 
et  Cl.  KoBBaT,  cités  dans  cotte  notice,  nous  avons  consulté 
la  crollertion  manuscrite  de  D.  Grbnier,  t.  xcxiv,  p.  115,  et 
le  GaUia  christ,^  x,  p. 
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■  .1.  Corblet,  de  Coux.  de  Genoude,  B.  Julien,  de  Mariés,  du 
Morsan,  du  Méo^e.  Fr.  Michel,  Place.  Or«;f\  du  Rozoir.  Sava- 
gner,  etc.— Paris,  1840-1 S4X.  Parent-Dcsbarres,  18  vol.  in-4^ 

Arns,  typ.  V*  Hoasseau-Lefo;. 
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S.  HILD£MÂN 

AiOliN£  DE  CORBIE,  ^VÊQUS  DE  BEAUVAIS. 

8  Décembre.  —  f  844. 

Hildeman  %  né  à  Beauvais,  renonça  de  bonne 

lieure  aux  iivuntages  que  lui  promettait  la  ri- 
chesse de  son  patrimoine,  et  se  consacra  à  la  vie 
monastique  dans  la  célèbre  abbaye  de  Corbie.  Là, 
sous  la  direction  d^Adélard,  il  étudia  les  lettres  sa* 
crées  et  profanes,  en  même  temps  que  Paschase 
Radbert,  Ratramne,  Odun,  Warin,  qui  devaient 
tous  obtenir  un  rang  distingué  dans  les  annales 
de  rÉglise.  Hildeman  s'habitua  dès  lors  à  ne  point 
perdre  une  seule  minute  de  son  temps,  qu'il  parta- 
geait entre  la  prière  et  Tétude.  Sa  douceur  et  sa 
modestie  le  faisaient  aimer  de  tous  ses  confrères  et 
surtout  d' Adélard,  qui  appréciait  en  lui  la  ponctua- 

*  HUdemanus^  HUdemmnuê  ;  ^  IHldemmne,  HUdemanë^ 
Âéélmm*  —  Ce  nom  vient  peut-être  du  saxon  Chil^  enfant,  et 
hemine» 

T.  lu.  i 
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lité  de  lobéissance  et  la  maturité  de  l'esprit.  Le 
saint  abbé  de  Gorbîe  donna  à  Hildeman  un  témoi- 
gnage solennel  de  son  estime,  en  le  signalant  à  TE- 
giise  de  Beauvais>  comme  digne  d'en  occuper  le 
siége^  devenu  vacant  par  la  mort  de  Saimbert,  Le 
choix  unanime  du  clergé  et  du  peuple  de  Beauvais 
ayant  été  bientôt  ratifié  par  Louis  le  Débonnau'e^ 
le  disciple  d'Adélard  prit  possession  du  siège  de 
S.  Lucien^  vers  Tan  821. 

Le  nouvel  évêque  ne  devait  pas  longtemps  pro- 
fiter des  sages  conseils  que  lui  prodiguait  Adélard. 
Vers  la  fin  de  Tan  825,  Tabbé  de  Corbie  tomba  gra- 
vement malade;  Hildeman  s'empressa  alors  d'aller 
lui  donner  les  dernières  consolations  de  Tamitié.  Il 
l'entretenait  des  destinées  futures  qni  faisaient  le 
sujet  de  leurs  constantes  aspirations,  adoucissant 
ainsi  les  regrets  d'une  prochaine  séparation.  Après 
avoir  administré  à  Adélard  le  sacrement  de  TEx- 
îi  i  iiic-Onction ,  en  présence  de  toute  la  commu- 
nauté, il  lui  ferma  les  yeux  et  rensevelit  de  ses 
propres  mains  Ce  fut  probablement  lui  qui  com- 
posa répitaphe  qu'on  inscrivit  sur  le  tombeau  du 
neveu  de  Pépin  le  Bref. 

Hildeman  assista  en  829  au  sixième  Concile  de 
Paris  oii  étaient  convoqués  les  évêques  des  provin* 
ces  de  Reims,  de  Sens,  de  Tours  et  de  Bouen.  On 
s'y  occupa  spécialement  des  droits  respectifs  des 
rois  et  des  évéques,  des  devoirs  de  i  épiscopat  et  de 
la  nécessité  des  conciles  provinciaux.  La  réputation 
d'Hildeman,  dont  la  vie  était  un  modèle  accompli 
de  sainteté,  le  fit  choisir  par  ses  collègues  pour 

*  Pasciiase  liADBfiRT,  Vita  «s.  Adhelardi^  apud  Boix.  2  janv. 
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aller,  de  concert  avec  quelques  autres  cveques,  ré- 
tablir la  régularité  monastique  dans  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  Il  contribua  à  faire  revivre  la  règle 
dans  ce  célèbre  monastère^  menacé  un  instant  d'une 
complète  décadence. 

Quelques  années  plus  tard^  Hildeman  s  acquitta 
avec  le  même  succès  d'une  autre  mission  dont  le 
chargea  Louis  le  Débonnaire.  Investi  des  fonctions 
de  Missiis  domiriicus,  il  se  rendit  dans  la  province  du 
Maine,  où  il  apaisa  un  contlit  territorial  qui  s'était 
élevé  entre  Aldric^  évôque  du  Mans^  et  un  seigneur, 
du  pays,  nommé  Hirembert 

Un  autre  témoignage  d'estime  lui  fut  donné  par 
le  célèbre  Anségise^  abbé  de  Fonteuelle,  qui,  par 
son  testament  daté  de  831^  le  chargea  d'exécuter 
ses  volontés  mortuaires.  Parmi  les  53  légataires  de 
cette  donation,  représentant  une  suuime  de  3,57f> 
livres  9  sous  5  deniers  on  voitfigurer  les  abbayes 
de  Saint-Lucien^  de  Saint-Germér^  de  Saint-Valeiy^ 
de  Saint-Biquier ,  de  Corbie^  de  Saint-Sauve  de 
Montreuil,  de  Saint-Crépin  de  Soissons,  etc.  Les 
chanoines  de  Beauvais  y  sont  compris  pour  une 
livre»  les  pauvres  du  diocèse  pour  dix  livres.  Une 
somme ,  importante  alors ,  de  824  livres  5  sous 
5  deniers,  était  laissée  à  la  libre  disposition  d'Hil- 
deman  qui»  pour  la  distribuer»  devait  s'adjoindre 
un  moine  et  deux  laïques 

1  Dipl<m*Ludov, pii.  —  D£LEïtr{£, liiat.  du  dioc,  de BeauvaUf 
1,327. 

*  La  livre  d'argent  de  cette  époi^ue  équivalait  à  563  francs  de 
monnaie  actuelle.  Guérard,  Polyptique  de  Vabbé  Irminont 
p.  458. 

*  Uabillon,  Annal,  hened,  540. 
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On  sait  qu'Ebbon,  archevêque  de  Reims»  prenant 
parti  pour  liothaire,  fit  déposer  Louis  le  Débon- 
naire, en  833,  à  FAssemblée  de  Compiègne,  et  que 
TAssemblée  de  Saint-Denis  rétablit  sur  son  trône 
riufortimé  monarque.  Hildeman  partagea  la  dis- 
grâce de  son  métropolitain.  Cette  accusation  n'é- 
tait fondée  que  sur  les  rapports  purement  hiérar- 
chiques que  révêque  de  Beauvuis  entretenait  avec 
Tarchevcque  de  Reims.  Rien  ne  prouve  qu'il  ait 
assisté  à  l'Assemblée  séditieuse  de  Compiègne^  ni 
surtout  qu'il  y  ait  pris  parti  contre  le  roi.  Il  n*en 
fut  pas  moins  arrêté  et  conduit  prisonnier  à  l'ab- 
baye de  Saint- Vaast  d'Arras.  Mais  son  innocence  lut 
proclamée  au  concile  de  Thionville»  assemblé  au 
commencement  du  carême  de  Tan  835^  et  sa  con- 
duite fut  trouvée  tellement  irréprochable  que  le 
roi  et  les  évèques  se  l'associèrent  pour  juger  la 
cause  d'£bbon.  Hildeman^  comme  tous  les  autres 
évêques  présents,  signa  Tacte  de  déposition  de  Tar- 
chevêque  de  Keinis. 

tt  Malgré  sa  justitication  à  Thionvilie^  dit  M.  £. 
de  la  Fontaine  S  Hildeman  participa^  nous  le 
pensons^  à  Télév^ation  de  Lothaire.  Il  est  permis 
d'avoir  cette  conviction  lorsqu'on  voit  ce  même 
évcqiie  applaudir,  en  840  environ,  au  rétablisse- 
ment d'Ëbbon  •  Mabillon  a  établi  sa  coopération  dans 
ce  dernier  acte.  » 

Mabillon  ,  en  effet,  k  deux  reprises  diflférentes 
a  accuse  Hiideman  de  s  être  montré  favorable  à  la 

•  Hit(t.  de  Beauvais,  I,  260. 

»  Acfa  SS.  Ord.  5.  Beti.  Y.  597,  et  Annal,  bened.  Il,  670. 
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réintégration  de  l'éveque  conspirateur;  mais  il  s'en 
est  trop  facilement  rapporté  au  témoignage  men- 
songer qu'Ebbon  se  rend  à  lui-même  dans  son  Apo- 
logie  Quand  Charles  le  Ghanve  succéda  à  Louis  le 
Débonnaire,  en  840,  Ebbon  obtint  de  Lotbaire  un 
décret  qui  le  rétablissait  sur  son  siège.  Mais  cela  ne 
suffisait  point  à  Ebbon  :  «  Ayant  été  déposé  par 
un  Concile^  dit  M.  Ueiettre  il  ne  pouvait  être 
réhabilité  que  par  un  autre  concile  ;  Lothaire,  vou- 
lant ne  point  laisser  son  œuvre  imparfaite,  convo- 
que en  assemblée  synodale  un  certain  nombre 
d'évéques  de  ses  États  et  en  obtient  une  sentence 
favorable  à  son  protégé.  Ebbon,  muni  de  cette 
pièce,  rentre  en  France  et  prend  de  nouveau  en 
main  T administration  de  l'Eglise  de  Keims.  Afin  de 
rétablir  son  autorité,  il  fait  valoir  des  lettres  si- 
gnées par  les  évéques  de  Soissons,  Beauvais,  Senlis, 
Amiens,  Noyon  et  Tliérouaime,  qui  approuvent  sa 
réhabilitation.  Il  parvint  par  ce  moyen  à  vaincre 
les  résistances  et  à  se  maintenir  durant  un  an  sur 
le  siège  de  la  métropole,  remplissant  comme  aupa«> 
ravant  toutes  les  fonctions  épiscopales.  ^lais  bien- 
tôt force  lui  fut  de  reprendre  le  chemin  de  1  exil, 
et,  quelques  années  après,  au  concile  de  Soissons/ 
on  reconnut  que  les  lettres  attribuées  aux  évoques 
suffragants  de  la  métropole  pour  son  rétablissement 
présentaient  tous  les  caractères  de  la  f  ausseté  et  de 
Fimposture.  Immon,  évèque  de  Noyon,  dont  ces 
lettres  portaient  la  signature,  déclara  en  plein 

*  Sptmleg,  VII,  p.  476. 

*  HitU  du  diocè$e  de  Beauoaii^  I,  334. 
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concile  que  cette  signature-  n'était  pas  de  sa  main 
et  requit  rappUcation  des  peiues  canoniques  contre 
ceux  qui  produisaient  ces  lettres  mensongères  *.  i 

L  Ypiscopat  d'Hildeman,  si  éprouvé  par  les  trou- 
bles politiques  qui  désolèrent  la  France,  fut  égale- 
ment assombri  par  les  invasions  des  Normands  qui 
pillèrent  le  diocèse  de  Beauvais<«n  838.  Ce  fut  pro- 
bablement alors  qu'il  fonda  Tabbaye  de  Saint-Hi- 
chel,  pour  oilrir  un  asile  aux  religieux  que  la 
crainte  faisait  réfugier  dans  1  enceinte  fortifiée 
de  Beauvais.  Il  y  accueillit  aussi  un  grand  nombre 
de  veuves,  d'orphelins  et  d'indigents  auxquels  il 
prodigua  les  secours  d'une  compatissante  charité. 
Les  monastères  isolés,  confiants  dans  les  forces  dé- 
fensives de  BeauvaiSy  y  envoyèrent  les  reliques 
de  S.  Just,  de  S.  Evrols,  de  Ste  Angadrème, 
de  S.  Germer,  etc.  Les  religieux  de  Tabbaye  de 
Saint-Vast  d'Arras  y  portèrent  pour  le  même 
motif  le  corps  de  leur  saint  patron,  qui  reçut  un 
asile  temporaire  dans  Téglise  Saint-Étienne. 

Le  moine  Ulmar,  auteur  du  Litre  des  miracles 
de  S.  Vasl  nous  raconte  que  pendant  le  séjour 
de  ces  reliques  à  Saint-Ëtienne^  les  lampes  se  rem- 
plissaient  d'une  huile  miraculeuse.  Comme  le  récit 
de  ce  prodige  rencontrait  des  incrédules,  il  arriva 
que  toute  1  huile  d'une  lampe  se  répandit  sur  le  sol 
et  que  cette  même  lampe  se  remplit  immédiatement 
d'une  autre  huile  céleste  qui  nourrit  le  brillant 
éclat  du  luminaire.  Dès  lors  les  doutes  n'osèrent 

<  L.viiiiE.  ConciL,  t.  VIII.  80. 

•  Cap.  IX.  apud  MAiiiLLON,  AcL  SS.,  V,  603. 
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.plusse  produire.  Hildeman  et  plusieurs  de  ses  succes- 
seurs se  servirent  de  ce  qui  resta  de  cette  huile  pour 
radministration  dubaptdmeetde  rextrôme-onction  *  • 

Hildeman  assista  en  843  au  concile  de  Germigny, 
uii  Ton  s  eiforça  de  réparer  les  maux  qu'avaient 
causés  les  dissensions  de  la  famille  royale. 

Il  mourut  le  8  décembre  '  de  Tannée  suivante 
après  avoir  légué  u  sa  cathédrale  une  prupriétc 
quïl  avait  acquise  à  Froiduiout  et  où  devait  plus 
tard  être  fondée  une  abbaje  cistercienne. 

CULTE  KT  LITURGIB. 


Le  corps  de  S.  Hildeman  fut  déposé  dans  Péglîse  abba- 
tiale de  Saint-Lucien,  près  du  grand  autel.  Des  guérisons 
miraculeuses  récompensèrent  la  piété  des  fidèles  qui  al- 
laient l'y  vénérer.  On  effaça  son  nom  du  nécrologe  &  Tab- 

'  Divers  éerivainfl,  et  notamment  Henscfaenins  (au  VI  febr* 
p.  790),  supposent  que  la  tnmsiation  des  reliques  de  S.  Vast 
n*ettt  pas  lieu  en  843,  mais  pins  tord,  sous  répiscopatd*Hennen* 
fiide. 

'  Cest  la  date  indiquée  par  les  plus  anciens  documente,  par  les 
Bénédictins  et  les  BoUandistes.  Baillet  place  sa  mort  au  11  dé- 
cembre ;  le  Propre  de  Beauvats,  le  15  décembre  ;  d*aatres,  le  3 

ou  le  21  mai. 

'  Nous  suivons  ici  le  sentiment  de  M.  Dnlettre  et  du  Propre 
de  Beainmis.  îliklenmii  sei  ait  mort  en  842,  selon  Sainte-Marthe  ; 
en  845,  selon  Simmi  ot  le  Gallia  rhristiana  ;  en  840,  selon 
Mabillon  :  en  84^,  ^elcm Louvet.  La  présence  d'HiUîeinan  au  con- 
cile de  Germigny  en  8i3,  détruit  la  premirre  opjnion,  et  les  sui- 
vantes sont  suffisamment  réfutées  par  l  absence  d'IIildcman  au 
concile  tenvi  u  IJeauvais,  en  avril  8 15,  ce  qui  montre  que  le  siège 
était  alors  vacant.  On  ne  peut  donc  hésiter  qu'cnti"e  la  fin  de 
843  ou  le  premier  tiers  de  844; 
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baye,  on  l'inscrivit  au  martyrologe  de  !a  cathédraie  de 
Beauvais,  et  on  remplaça  son  service  anniversaire  paria 
célébration  de  sa  féte.  L'élévation  de  son  corps  eut  lieu  le 
3  maiyàuae  époque  dont  la  date  ne  nous  est  point  connue. 

Le  nom  d'Hildeman  est  inscrit  dans  les  martyrologes 
bénédictins.  Il  n'en  est  fait  aucune  mention  dans  les  anciens 
l^réviaires  de  Çeauvais.  c  II  semble  que  tout  le  culte  qu'on 
lui  rend,  disait  Baillet,  se  borne  à  mettre  des  cierges  al- 
lumés sur  son  tombeau  et  à  y  répandre  des  fleurs,  le  8  dé- 
cembre, qui  est  le  jour  de  sa  féte.  » 

En  1839,  sans  avoir  consulté  ni  même  prévenu  le  Cha- 
pitre de  Beauvais,  sans  alléguer  aucune  autorisation  de 
Rome,  Mgr  Cottret  fit  insérer  dans  VOrdo^  au  10  décembre, 
la  féte  de  S.  Hildemân  dont  la  leçon  fut  imprimée  à  la  fin 
du  même  Ordif.  Le  Chapitre  s*émut  de  ce  procédé  litur- 
gique et,  vers  la  fin  du  rtois  d'avril  1839,  adressa  au  prélat 
les  observations  suivantes  :  a  Qu'il  nous  soit  permis,  Mon- 
seigneur, de  nous  exprimer  auprès  de  vous  avec  une  res- 
pectueuse  franchise.  Nous  ne  sommes  pas  partisans  des 
changements.  L'Église  de  Beauvais  a  un  rite  antique,  elle  a 
ses  usages,  ses  cérémonies,  dontie  Chapitre  est  nécessaire- 
ment le  gardien.  Avec  l'Église  univer-rlii?,  elle  honore  les 
saints  dont  le  culte  est  universel  et  eiie  honore  d'un  culte 
spécial  les  saints  du  diocèse  dont  le  nom  est  inscrit  au 
martyrologe  romain.  Des  modifications  successives  dans 
le  cérémonial,  l'insertion  de  saints  nouveaux  au  calendrier 
et  les  autres  mesures  qui  tendraient  k  changer  ce  qui  s'est 
fait  jusqu'à  ce  jour  ne  pourraient  que  contrisler  les  mem- 
bres du  Chapitre,  et  ils  se  verraient  dans  l'impossibilité  de 
prêter  à  leur  évéque  un  concours  qu'ils  ne  lui  refuseraient 
cependant  qu  avec  un  vif  regret.  » 

Dons  une  réunion  du  7  octobre  1839,  on  agita  la  qtxes^ 
tion  de  savoir  si  on  ferait,  au  chœur,  Toffice  de  S.  Hilde» 
man,  en  vertu  de  ce  principe  m  dubiis  raiio  stat  pro  tupe* 
riore.  La  majorité  décida  qu'on  ferait  la  féte  provisoirement, 
mais  qu'une  consultation  serait  adressée  dans  le  plus  bref 
délai  à  la  Congrégation  des  rites,  pour  savoir  ce  qu'on  de- 
vrait faire  désormais 
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L'évéqu'.  tsurasans  douté  eu  connaîsseinoe  de  cette  (ié- 
termination,  et,  de  son  côté,  il  aura  écrit  à  Rome.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  qu*îl  obtint  le  ^  mat  1841,  un  rescrit 
par  lequel  le  SouTcrain  Pontife  approuve  Toraison  et  la 
leçon  de  S.  Hildeman  et  la  récitation  de  rofiice  de  ce 
Saint,  le  10  décembre,  sous  l6  rite  semi-doiible.  Le  rescrit 
ne  fui  communiqué  au  Chapitre  que  le  novembre  de  la 
même  année,  après  la  mort  du  prélat 

Depuis  l'introduction  de  la  liturgie  romaine  dans  le  dio- 
cèse de  Beauvaib,  la  féte  de  S.  Hildemaa  se  célèbre  le  16 
décembre,  sous  le  rite  double-majeur. 

M.  Danse,  dans  son  Voyarje  archéologique  en  Picardie  fait 
en  1758  [Mém.  <k<i  ant.  de  Picard.  IX),  a  remarqué  que  le 
nom  d'Hildeman  n'était  point  inscrit  dans  le  catalogue  des 
fôtes  propres  de  l'abbaye  de  Corbie,  mais  que  cependant 
on  célébrait  sa  liturgie,  sans  leçons  spéciales. 

BIBUOGRAPHIE. 

Manuscrits  :  le  tome  xlvh  des  papiers  de  Dom  Grenier, 
f*  175.  —  Communications  de  M.  Barrauo,  chanoine  de 
Bcauvais,  et  de  M.  Ch.  Salmon. 

*  Voici  le  texte  même  de  ce  rescrit  : 

Bellovacls.  Cum  reverendissiinns  Bellovacensis  episcopus 
sauctissirnum  Dominum  nostrmii  Gi  egurium  papam  XVI  enixis 
precibiis  rogavit,  ut  ad  suuiti  cleDini  pxtendere  dignaretur  offi- 
dum  et  missam,  de  corainuni,  S.  iliid«  uiani,  cum  stipra  scriptis 
oratione  et  tertiu  lectioiie  propriis,  ab  upostolica  hac  Sedo  ad- 
probandis;  Sanctitus  âua,  ad  relationeiu  cminentlssimi  et  reve- 
rendissiiul  Domini  cardiiudis  CaroU  Marîsc  Pedicini,  episcopi  For  * 
toensls,  S.  Rufin»  et  Céntani  ceUarum,  S.  R.  E.  vice  cancellarti 
et  S.  R.  C.  Prasfecti}  supra  notatas  orationem  et  tertiam  lectio- 
nem  S.  Hildemani  de  more  revisas  bénigne  adprobavit,  atque  in 
of&ào  ejasdem  Sancti  a  dero  Bellovacensi  quotannis  ritu  semida- 
pliei  persolvendo  legî  ac  i^dtari  posse  concessit,  quibuscumque 
in  contrarium  disponentibus.  Die  22  maii  1841. 

C.  M.  £p.  Portuensis,  Gard.  Pedidnus. 
Fatati  secretar. 
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Imprimés  :  Flodoaud,  /:  cl  les.  Remens.  hist.Vih .  ii,  c.  20; 
Jib.  ,11,  c.  2\.  —  I^ADDL,  Concilia^  vil,  1479,  1534,  là38, 
1673,  Iti'JS;  ix,83. — i)'AcHi:in',  Spiciieg.  Fbbanis.  a^Mlog. 
VH,  175.  —  MABfLLON,  AnnuL  ùcnid.  11,  540,  G7 1  ;  lîi.  5i0, 
567,  571.  —  Acta  SS.  Ord.  S.  Ben.  v,  597,  603.  —  Gallia 
Clu'ist.  IX,  697. —  Triï  hkme,  Uc  vu  ib.  illasir.  ord.  S.  lîe- 
ned.  iib.  iv. —  Baluzk.  Cnfutul.  u.  111*2. —  Martyrologes  de 
BucELix,  Mknard,  Dl  Saussay.  —  LoLVET,  flhf.  de  Beau- 
iaiSy  II,  ch.  (>.  —  Simon,  Suppl.  à  l'hist.  de  Beauvais.  — 
LoisEL,  Mém.  du  Beauvoisis^  83.  —  L'abbé  Sadatiek,  Vie 
des  saints  du  diocèse  de  Beauvais^  p.  51 1.  Et  les  ouvrages 
de  Baillet, Danse,  l'abbé  Delettre,  de  la  Fontaine,  Pas- 
CHASE  RADJi£aT  et  Ulhar,  cités  dans  le  cours  de  cette  bio- 
graphie. 
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s.  HILDEVERT 

VINGliLME  i:VÈOUii  DE  MEAUl. 


%j  Mai.  ^  6So. 


Les  Actes  de  S.  Hildevert  '  ni  aucun  des  an- 
ciens bréviaires  de  Meaux  ne  précisent  le  lieu  de 
sa  naissunce.  Nous  croyons  que  Vincent  de  Beau- 
vais  est  le  premier  écrivain  qui  Fait  fait  naître  à 
Meaux^  ce  qui  a  été  répété  dans  différents  écrits  ^  ; 
mais  cette  assertion  ne  saurait  prévaloir  contre  la 
tradition  immémoriale  de  Vers-Hébecourt  oit  Ton 
montre  encore  remplacement  du  domaine  patrîmo* 
niai  d'Hîldevert  ;  tradition  consignée  dans  le  re- 
gistre delà  confrérie  de  ce  Saint^  établie  aGournay, 

<  HUda>eriU9,  Hilbertuê,  HUdeverius,  Udébertus^  Hduveriu$t 
làuoeriiiSj  Widevertus^  —  HUdèbert,  HUbert,  HUlibert,  Hitbert, 
Hilvert,  ÉUlevertj  Idevert,  Iduœrt,  Widevcrt^  WuidweHy  II  est 
'  appelé  DaileverHiê  par  raateur  de  la  Vie  de  S.  Faron  ;  Hilde- 
trieu$,y9r  le  martyrologe  d'Usuard;  HUdeuniu$,  par  Vincent  de 
Beatnrais  ;  Hildenuiua,  par  DemodiarèB. 

*  Do  PtESSis,  fUsf.  de  V Église  de  Meaux,  I,  62.—  Le  Gallia 
ChrUt»^  vin,  Eccles.  Meld.~  Une  vie  latine  et  une  histoire  fran- 
çaise en  vers  de  S.  Hildevert,  composées  au  XVII*  siècle  (Bibl. 
nat.  11^  13789  du  fonds  latin).  —  Le  Propre  actuel  de  Meaux. 

'  Doyenné  de  Saine. 
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lequel  fut  communiqué  au  P.  Papebrock  *.  Nous 
nous  garderons  bien  toutefois  d'invoquer  à  Tappui 
de  cette  opinion  le  nom  même  d'Hildevert,  qu'on 
s'est  inifiîri né  être  une  contraction  de  Hilde  de  Vrrf: 

Avant  de  commencer  la  vie  de  S.  Hilde  vert, 
nous  devons  faire  remarquer  qu'il  j  a  peu  de  chose 
de  certain  dans  ses  Actes,  les  uns  composés  après 
sa  translation  ji  Meanx,  an  X"  siècle  ;  les  autres, 
plus  développés  et  moins  croyables  encore,  rédigés 
sans  doute  au  XIP  siècle.  Fidèle  à  notre  système 
historique,  nous  n^en  recueillons  pas  moins  tout  ce 
qui  il  été  dit  sur  ce  personnage,  dont  le  culte  fut 
trcs-populairc  au  moyen-âge. 

Uildevert  fut  le  fruit  tardif  de  Tunion  d'Aldebert  ^ 
'  et  d'Ève,  dont  Fillustre  origine  était  mise  en  relief 
par  réclat  d'une  vertu  supérieure.  ^ 

Une  histoire  manuscrite  de  Vers-IIébecourt,  ap- 
partenant à  M.  Ouvillier-Morel-d'Acy  *  dit  que 
S*  Hildevert-  était  le  fils  aîné  d'Hadalbert,  sei- 

^  lu  vico  Verre  dieto  ubi  uatus  SanctUB  fuisse  creditur.  —  Acta 
«ane^,  27  mai. 

*  C*était  là  une  supposition  de  M.  Losengaier,  décédé  curé  de 
Vers  en  1860.  Cet  ecclésiastique  avait  réuni  des  notes  sUr  S.  Hil- 
devert^qui  paraissent  égarées.  Aussi  est-ce  en  vain  que,  pour  en 
obtenir  communication,  nous  nous  sommes  adressé  à  Texécuteur 
testamentaire  de  M.  Lozcnguierf  ainsi  qu*aux  ecclésiastiques  du 
cnnton  qui  étaient  le  plus  liés  avec  lui. 

*  Âldebert,  après  la  mort  de  sa  femme,  embrassa  la  yie  mo- 
nastique. 

*  Oitf»e  page  238  de  VHisioire  géncalor/iquc  rt  héraldique  sur 
la  7naison  des  Tyrel  de  Poix,  et  sur  tes  famiKcs  de  Moycnco\irt 
et  de  Poix ^  par  M.  Cuvillier  d'Acv,  archiviste  géiiéalogifete.  Ce 
magnifique  volume  n"a  été  tiré  qu'à  W  exemplaires  et  n'a  point 
été  mis  dans  le  commerce.  J'en  dois  un  à  l'obligeance  do  M.  de 
Moycncourt,  de  Luzières-lèb-C\»nty. 
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gneur  de  Vers  et  de  Seiitelie,  puis  de  l^acouel,  du 
ehef  d  Hilde^  sa  femme.  Hildevert  aurait  eu  deux 
frères^  F innin,  qui  devint  seigneur  de  Vers^  de 
Sentelîe^  puis  du  Montbard  (Mans  Bardus),  du  chef 
de  Clotilde,  sa  femme;  et  Iladalbert,  seigneur  de 
liacouel.  On  compte  jusqu  à  sept  seigneurs  de  A'ers 
qui  portèrent  le  nom  d'Hildevert. 

Dès  râge  le  plus  tendre,  Hildevert  donna  les 
preuves  d'une  vive  piété  et  d'une  grande  maturité 
d'esprit.  Ou  raconte  à  Vers  que,  à  1  âge  de  dix  ans, 
son  absence  de  la  maison  paternelle  inspira  de 
vives  inquiétudes.  Sa  mère  éplorée  se  rendit  dans 
réglise,  où  une  voix  mystérieuse  calma  ses  appré- 
hensions, en  lui  faisant  connaître  que  son  fils  était 
allé  écouter,  à  la  cathédrale  d'Amiens,  le  sermon 
d'un  célèbre  prédicateur.  Le  retour  du  jeune  enfant 
vint  bientôt  confirmei  lu  vcruc  de  cette  révéhition. 

La  légende  écrite  n'est  pas  plus  acceptable  que 
la  légende  orale,  quand  elle  nous  dit  qu'Hildevert 
Alt  élevé  au  monastère  de  Luzeuil,  par  les  soins 
de  S.  Colomban,  ce  *rrand  réformateur  ayant  (luittc 
Luxeuii  à  uue  époque  où  S.  Hildevert  n'était  pas 
encore  né. 

Fut-il  élevé  dans  le  monastère  de  Rebais,  comme 

le  rapporte  le  Gallia  Christiana,  ou  dans  celui  que 
S.  Faron  aurait  déjà  fondé  à  Meaux,  comme  le 
pense  Du  Flessis?  cVst  ce  qu'il  nous  parait  impos- 
sible de  déterminer.  Toujours  est*il  que  la  direction 
du  jeune  homme  semble  avoir  été  confiée  plus  tard 
à  S.  Faron,  éveque  de  Meaux,  qui,  témoin  de  ses 
vertus  et  de  ses  progrès,  lui  conféra  successivement 
tous  les  ordres  sacrést 


14  s.  HILDEVERT^  ÉVÊQUE  DE  MEAUX. 

Le  bréviaire  de  Meaux  de  1640  nous  dit  qu^après 
sa  prêtrise^  Hildevert  embrassa  la  vie  monastique 

à  Luxeuil.  D'après  d'autres  documents,  ce  serait- 
au  monastère  de  Sainte-Croix^  près  de  Meaiix^  qu'il 
aurait  alors  passé  quelques  années  de  sa  vie.  Comme 
cette  abbaye,  fondée  par  S.  Faron,  dont  elle  devait 
plus  lard  prendre  le  nom,  fut  peuplée  par  lui  de 
moines  de  Luxeuil,  il  n'est  pas  impossible  que  S.  Hil- 
devert ait  été  successivement  à  Luxeuil  et  à  Sainte- 
Croix.' 

Après  la  mort  de  S.  Faron  (672),  les  suffrages 
des  fidèles  et  du  clergé  lui  désignèrent  pour  ^succes- 
seur  son  fidèle  disciple  Hildevert  Le  nouveau 
pontife  continua  à  garder  la  discipline  monastique, 
macérant  sa  chair  par  le  cillée  et  Tabstinence.  Ex- 
posé aux  contradictions,  il  n'en  gardait  pas  moins 
une  inaltérable  égalité  d'âme  et  supportait  les  in* 
jures  avec  une  patiente  douceur.  Accomplissant 
ses  devoirs  épiscopaux  avec  une  rare  vigilance,  il 
donnait  à  ses  diocésains  l'exemple  de  toutes  les 
vertns  :  on  admirait  surtout  la  ferveur  de  ses  prières, 
Fabondance  de  ses  aumônes,  la  profondeur  de  son 
humilité,  la  sûreté  de  sa  doctrine,  la  sincérité  de 
son  caractère  et  réloiinence  de  sa  parole. 

Hildegaire,  éveque  de  Meaux,  qui,  sous  le 
règne  de  Charles  le  Chauve,  écrivit  la.  Vie  de 
S.  Faron,  est  loin  de  rendre  un  témoignage  aussi 
favorable  ii  S.  Hildevert,  qu'il  considère  comme 
d'une  médiocre  iatelligeuce  dans  la  science  du 

»  D'aprrs  les  listes  l'jiiscnpnles  de  Meaux,  S.  Hildevert  ferait 
le  vingtième  évèque»  S.  Denui  non  compris. 
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dogme  ^,  et  dont  il  q^uaiiâe  sévèrement  les  actes 
suivants  : 

Hildevert,  dît-il,  pécha  contre  la  foi  '  en'voulant 

ériger  une  église  en  rhoiincur  du  saint  Christ.  Un 
synode  d'évêques  condamna  notre  Saint  à  ce  sujet, 
le  suspendit  de  ses  fonctions  et,  après  qu'il  eut  fait 
amende  honorable,  lui  imposa  une  pénitence.  Cette 
sorte  de  dédiciice  pouviiit  être  une  innovati  jii  li- 
turgique, mais  nous  ne  voyons  pas  qu  elle  eût  rien 
de  contraire  à  la  foi.  La  conduite  d'Hildevert  a  été 
justifiée  par  les  siècles  suivants  qui  ont  dédié  beau- 
coup d'églises  au  saint  Sauveur.  Pour  ne  parler 
que  de  notre  diocèse,  ou  sait  que  deux  de  nos  vil- 
lages^ Saint-Sauveur  et  Saint-Ghrist,  doivent  leur 
nom  au  vocable  primitif  de  leur  église  ^ 

Ce  sanctuaire  qu'Hildevert  avait  voulu  ériger 
en  rhonneur  du  saint  Christ^,  s'élevait  non  loin  de 
la  basilique  de  Sainte-Croix,  érigée  par  S.  Taron 
et  dépositaire  de  ses  reliques.  Le  nouveau  temple 
éclipsait  complètement  la  beauté  de  Tancien.  S.  Fa- 
ron,  voulant  montrer;,paran  signe  indubitable,  com- 
bien il  était  jaloux  de  la  réputation  de  son  église, 
apparut  un  soir  au  custode  de  Fédifice  qu'on  ve- 
nait d'achever  :  «  Quel  jour,  lui  dit-il,  Tévêque 
doit-il  assembler  le  peuple  pour  faire  la  dédicace 

t 

1  Datlevertus,  pastor  insignis,  mediocris  yero  in  dkvinÎB  intal* 

lectn  dogruatihns.  Vita  S.  Furonis. 

*  Contra  lidt m. 

'  Aujourd'hui  IVglise  de  Saint-Christ  est  sous  U  vocable  de  Ste 
Jule,  et  C(  lie  de  Saint-Sauveur  sous  le  vocal^le  de  la  Ste  Trinité. 

*  Baillot  distiri^^uo  à  tort  l'éprlise  du  Saint-C  hi  t&t  de  celle  bûtiu 
pi  ùs  de  Sainte-Croix.  Dans  le  texte  d'ilildegaire,  le  mot  alterame&i 
opposé  à  réglise  de  Sainte-Croix  et  non  k  celle  de  Saint-Christ. 
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de  cette  église  et  consommer  ainsi  la  ruine  de  la 
mienne  ?  jo  —  C'est  demain.  —  Eh.  bien  I  crois  en 
mon  conseil^  hâte-toi  de  quitter  ces  murs,  rivaux 
des  miens  ;  sans  quoi  tu  te  repentirais  de  ne  m'avoir 
point  obéi  !  — :  Bientôt  après,  S.  Faron  déchaiiia  la 
tempête  et  la  foudre  contre  le  nouveau  monument, 
qui  fut  renversé  de  fond  en  comble;  ses  ruines  dis- 
persées rendirent  un  involontaire  hommage  à  la 
gloire  de  ré,irlise  voisine  qui  ne  rerut  aucune  at- 
teinte. L'auteur  termine  son  récit  en  comparant  ce 
prétendu  miracle  à  la  colonne  conductrice  d'Israël, 
qui  était  tout  à  la  fois  lumineuse  pour  les  Hébreux 
et  ténébreuse  pour  les  Ejxyptiens. 

Tandis  qu'Hildegaire  voit  une  blâmable  vanité 
dans  la  conduite  d'Hildevert,  ses  propres  Actes  y 
signalent  un  principe  d'avarice.  C'est  là  un  repro- 
che dont  le  sens  nous  échappe. 

Baillet,  qui  se  montre  souvent  si  sévère  pour  les 
saints,  prend  ici  avec  raison  la  défense  du  notre  : 
«  Si  Tarchitecte  avait  fait  son  devoir,  dit-il,  Hil- 
degaire  n'aui  ait  rien  eu  sans  doute  à  censurer  dans 
notre  Saint  sur  ce  point.  Mais  ou  eu  sei  aient  réduits 
tous  les  saints,  s'ils  n'avaient  pu,  sans  vanité,  bâ- 
tir de  plus  belles  églises  que  celles  qu'ils  avaient 
trouvées?  » 

Ilildegaire,  en  racontant  cette  ridicule  histoire, 
nous  semble  s'être  laissé  dominer  par  une  tendance 
familière  aux  panégyristes.  Il  aura  cru  relever  la 
gloire  de  S.  Faron  en  abaissant  celle  de  son  succes- 
seur, procédé  oratoire  qu'on  rencontre  dans  certains 
sermonaires  du  moyen- Age,  où  le  patron  est  déme- 
surément exalté  aux  dépens  des  autres  saints  qu'on 
lui  compare. 
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Quoi  qu'il  en  solt^  la  mémoire  de  S.  Hildevert 
est  restée  chargée  de  cette  double  accusation.  Elle 
est  non-seulement  rappelée  dans  le  Propre  actuel 

de  l'Église  de  Meaux,  mais  Foraison  même  de  Tof- 
fice  loue  la  pénitence  d'Hildevert  ce  qui  impli- 
querait la  réalité  des  fautes. 

C*est  pour  les  expier  que  S.  Hildevert  aurait  en- 
trepris  un  pèlerinage  à  Rome.  Le  pape  BonilVice, 
dit  la  légende,  lui  lit  un  honorable  accueil  et  voulut 
même  assister  à  une  messe  chantée  par  lui»  Investi 
de  pouvoirs  spéciaux  par  le  pape,  S.  Hildevert  alla» 
pendant  sept  ans,  évangéliser  de  nombreuses  con- 
trées et  se  rendit  ainsi  jusqu'à  Jérusalem.  Il  retourna 
ensuite  rendre  compte  au  Souverain  Pontife  de  la 
manière  dont  il  avait  accompli  sa  mission.  £n  re- 
venant prendre  possession  de  son  siège,  il  visita 
S.  Fursy  à  Tabbaye  de  Lagny.  Un  ange  avait  pré- 
venu le  saint  irlandais»  en  lui  disant  :  L'évêque  Hil- 
devert va  venir  te  trouver;  Dieu  lui  a  pardonné 
ses  péchés^  reçois-le  donc  avec  la  considération  qu'il 
mérite.  S.  Fursy  accomplit  cet  ordre  en  se  proster- 
nant aux  pieds  du  voyageur  et  en  lui  disant  ces 
paroles  du  Psalmiste  :  Que  le  Seigneur  vous  garde  de 
tcutmal! quHl  protège  toujours  votre  vie  (ps.  cxx,  7). 
Et  S.  Hildevert  répondit  par  le  verset  suivant  : 
Que  le  Seigneur  protège  voire  entrée  el  voire  sortie ^ 
dès  maifUenaiU  et  dans  l'éternité  ! 

Ce  récit  est  rempli  d^invraisemblances  et  d'ana- 
chronismes.  Aucun  pape  n'a  porté  lo  iiuin  de  Boni- 
face  du  temps  de  S.  Hildevert.  Bunilace  V  mourut 

*  Deu8,  qui  in  beato  Hildeverto  pastore  iMCtro  bamlliteiit  et 
pceoUentis  nobig  exemplar  oatendistit  «te.  Propr.  JScctn,  JtfeM. 

T.  lU.  •  2 
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en  625,  époque  où  8.  Hîldcvert  n'était  pas  encore 

né;  Boiîiface  VI  fut  élu  en  896.  On  n  dit  qu'il  y  a 
peut-être  eu  là  confasion  et  qu'il  pourrait  s'agir  de 
S.  Boniface  de  Mayence^  qni  se  trouvait  à  Rome 
en  l'an  723  ;  maïs  Hildevert,  à  cette  époque,  était 
mort  depuis  longtemps.  Ce  qui  concerne  la  visite 
à  Lagnj  est  tout  aussi  faux,  puisque  S.  Fursy  était 
mort  depuis  plus  de  vingt  ans,  quand  Hildevert  sue-  * 
céda  à  S.  Faron. 

Kentré  dans  son  diocèse,  l'cTeque  ne  manqua 
point  de  visiter  les  églises  coutiées  à  sa  garde.  Un 
jour  qu'il  se  disposait  à  dire  la  messe  dans  Téglise 
Notre-Dame,  qu'il  avait  fait  ériger  à  Vîgnely  ' ,  il 
ne  trouva  point  d'endroit  i)our  déposer  ses  gants 
et  les  accrocha  à  un  rayon  de  soleil  où  ils  restèrent 
suspendus  pendant  trois  heures.  Cette  fabuleuse 
imagination,  qui  parait  empruntée  à  la  légende  de 
S.  Goar,  a  été  appli([née,  avec  diverses  variantes, 
aux  Actes  de  plusieurs  autres  saints 

*  Canton  de  Ciaye. 

•  Le  P.  Cahier  (Caractéristiques  des  Saints^  p  -  90),  après  avoir 
rappelé  la  lêgonde  de  S.  Goar,  suspendant  bon  manteau  à  un 
rayon  de  soleil,  ajoute  :  «  Si  extraordinaire  que  soit  ce  miracle, 
et  peut-être  même  à  cause  de  cela,  il  a  été  répété  main u  ci  lois 
par  les  légendes,  comme  s'étant  reproduit  pour  un  bon  nombre 
de  saints.  J*eii  puis  dter  au  moins  dix  :  ainsi,  S.  David,  abbé  en 
Snède  (15  juiilet),  ayant  la  vue  affoibUe  par  son  grand  âge,  prit 
un  rayon  de  soleil  pour  une  sorte  de  patte-ficbe  ou  de  don  au- 
quel il  suspendit  ses  gants.  La  même  dioee  est  racontée  de  S. 
Hildevert,  évèque  de  Heaux,  de  S.  Robert,  abbé  de  la  Chaise- 
Dieu  et  de  rinipératrice  Ste  Cunégonde.  Pour  Tes  manteaux, ^6St 
S.  Odon,  évèque  d'Urgel,  S.  Âmable  de  Riom,  S.  Amé  de  8al* 
dezzo,  S.  Léonar,  évèque  breton,  S.  Lucain  de  Brixcn,  Ste 
Brigitte  d'Irlande.  S.  Florent  de  Strasbourg,  le  B.  Utbo,  abbé  de 
Metten,  et  la  B.  Alruna.  » 
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Tandis  que  le  saint  évèque  se  trouvait  &  Vignelj, 

un  malheureux  père  vint  se  jeter  à  ses  pieds,  en  le 
suppliant  de  ressusciter  son  ûls^  qui  venait  de  mou- 
rir s^s  avoir  reçu  le  baptême.  S.  HUdevert^  tou- 
ché par  ces  prières^  se  rendit  dans  la  maison  o& 
gisait  le  défunt  ;  là,  il  se  prosterna  à  terre,  en  con- 
jurant Dieu  de  ravir  à  la  mort  cette  proie  prématu- 
rée. L'enfant  ressuscita  ;  son  sauveur  Tinstruisit 
des  vérités  de  la  foi  et,  en  lui  conférant  le  bap* 
têrae,  lui  donna  le  nom  d'Aldebert,  en  mémoire  de 
son  père. 

Feu  de  temps  après,  le  27  mai  S  vers  Tan  680 
S*  Hildevert,  api^  avoir  reçu  le  saint  viatique, 

alla  goûter  au  ciel  la  récompense  de  ses  vertus.  Il 
fut  inhumé  dans  cette  é'ïuse  de  Vignely  qu'il  avait 
fait  construire  à  six  milles  de  Meaux.  D'après  la 
volonté  qull  avait  exprimée,  on  enterra  plus  tard 
avec  lui  le  jeune  Adelbert  qu'il  avait  ressuscité  et 
qui,  selon  sa  prédiction,  mourut  sept  ans  après 
lui. 

Un  ange  apparut  à  l'abbé  Mayeui,  au  muiiastère  de 
La^uy  *  cL  iui  dit  :  Lève-toi  et  rends-toi  à  l'église  de 

*  Cest  la  date  indiquée  par  ses  Actes,  tandis  que  sa  mort  est 
marquée  au  S6  mai  par  Vincent  de  Beauvais,  Pierre  de  NatafibuSt 

Trithème,  H.  Ménard,  Canisius,  etc. 

'  Nous  suivons  ici  Fopinion  exprimée  par  le  P.  Papebrock,  Du 
PlessiSf  le  Oallia  christianaf  Godescard^  etc.  Ce  serait  en  600, 
d'après  H.  Potin  de  la  Mairie. 

'  Nous  croyons  qu'il  s'agit  de  Lagny-sur-Mame  où  S.  Fursy 
avait  fondé  une  abbaye  bénédictine.  Les  levons  de  la  fête  de  la 
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Notre-Dame  de  Vignely  :  là  tu  trouveras  près  de  Tautel 
fe  corps  de  l'évéque  Hildevert  et  de  son  filleul  Adelbert. 
Convoque  alors  les  évéques  de  la  province,  les  prêtres,  les 
lévites,  les  clercs  de  tout  ordre  et  les  fidèles;  raconte  ce 
que  tu  auras  vu  et  fais  procéder  &  Tou ver ture  du  tombeau. 
Mayeul  ayant  accompli  les  prescriptions  de  l'ange,  le 
clergé  se  rendit,  bannières  déployées  et  croix  en  téte,  avec 
des  luminaires  et  des  encensoirs  à  relise  de  Vignely,  et, 
le  27  mai,  on  découvrit  le  corps  de  S.  Hildevert  qui, 
bientôt,  guérit  miraculeusement  des  aveugles,  des  muets, 
des  sourds,  des  boiteux,  des  paralytiques  et  des  lépreux. 

Quel  est  cet  abbé  Mayeul  dont  il  est  ici  question?  Selon 
les  uns,  ce  serait  un  abbé  du  monastère  de  Saint-Faron  qui 
aurait  fait  cette  translation,  vers  l'an  690.  Mais,  en  suppo- 
sant que  S.  Hildevert  fût  mort  une  dizaine  d'années 
aupai ii\ aiit,  on  ne  pouvait  ignorer  le  lieu  de  sa  sépulture 
et  l'iulervention  d'un  ange  révélateur  devient  int  uinpi  eliL-n- 
sible.  D'un  autre  côté,  4c  langage  si  peu  respectueux  que 
tient  Hildegaire,  à  l'égard  d'Hildevert,  prouve  que,  sous 
le  rè£rne  de  Charles  le  Chauve,  on  n'avait  point  encore 
commencé  à  vénértM-  ses  reliques. 

D'après  M.  Potin  de  la  Mairie  ce  Mayeul  aur  ait  été 
abbé  de  Saint-Faron,  iliais  au  IX®  siècle  seulement. 
Comme  au  IX*  siècle  on  ne  trouve  pas  plus  quau  VU* 
d  abbé  de  Saint-Faron  qui  ait  porté  ce  nom,  nous  aimons 
mieux  croire,  avec  les  Boilandistes,  qu'il  s'agit  de  saint 
Mayeul,  abbé  de  Cluny,  qui  vivait  au  X"  siècle.  Il  est 
présumablc  qu'il  aura  été  à  Tabbaye  de  Lagny  pour  y 
réformer  la  discipline,  comme  il  le  lit  dans  d'autres  mo* 

translation,  dans  les  anciens  bréviaires  de  Meaux,  s'expriment 
ainsi  :  Apparuic  AngoUis  Majolo  abhati  in  loco  qui  dicitur 
Laniacus  Si  Laixiacus  nV'tait  qu'une  corruption  de  Chinîacus, 
il  faudrait  mettre  cette  api)arition  à  Cluny  même  et  il  n'y  aurait 
plus  lie  doute  sur  la  qualité  de  ce  S.  Mayeul. 

•  t/iatoire  de  Goutnay.  Cet  ouvrage  comprend  deux  parties  : 
1"  Hechei''ches  hist.  archcol.  et  biu(/r.  mr  le  Bray  Normand  et 
le  Bray  Picard^  2  vol.  in-8o  ;  2°  Sujipliment  aiu:  liecïierdieâ 
hi$t  sur  la  ville  de  Goumay  en  Bray,  1  vol.  in-8<*. 
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Dastëres.  Les  Âcies  de  S.  Hildevei't,  il  est  vrai,  disent 
que  cette  translatioa  eut  lieu  :  transaetonm  multi  temparà 
eurrieuh  ;  mais  c'est  là  une  désignation  fort  vogue ,  et 
quand  bien  même  il  faudrait  l'interpréter  par  ut  court 
espace  de  temps,  quelle  confiance  peut-on  accorder  à  une 
légende  qui  pullule  d*anachronismes  et  d*invraisemblances  ? 

Le  corps  de  S.  Hildevert,  a()rôs  être  resté  exposé 
pendant  quelque  temps  sur  le  maître  autel  de  Téglise  de 
Vjgnely,  fut  transporté  à  la  cathédrale  de  Meaux,  peut- 
être  par  ce  môme  abbé  Mayeul. 

Nous  ne  nous  chargeons  point  de  précii^er  l'époque  où 
les  reliques  de  S.  lliidevert  furent  apportées  à  Gournay. 
Est-ce  en  990,  comme  le  prétend  une  Histoire  nuinuscrite 
de  cette  vilt(  ,  dont  l*îndîcation  est  acceptée  par  M.  l'abbé 
Cochet  {iSuitcc  sur  la  collégiale  6uint-Htl(Jevert  de  Gour- 
nay) ?  Est-ce  au  XT'^  siècle,  comme  le  croit  Toussaint 
Du  Plessis,  riiistorieii  de  l'Église  de  Meaux  '  ?  Serait-ce 
roulement  vers  l'an  1 130,' comme  !e  conjectui-c  M.  A. 
Guilmeth ,  dans  ses  Recherches  histor.  sur  la  ville  de 
Gournay?  Aucune  de  ces  opinions  ne  nous  semble  a>sez 
motivée  pour  établir  une  conviction,  mais  la  dernière  nous 
parait  la  plus  probable.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les 
reliques  de  S.  Hildevcrt  se  tiouvaient  à  Gournay  dès 
la  première  moitié  du  XIP  siècle.  Voici,  d'après  les  anciens 
documents,  de  quelle  façon  elles  y  parvinrent. 

Trois  clercs  de  Meaux,  inspirés  par  la  Providence  se 
mirent  à  promener  le  corps  de  S.  Hildevert,  pour  re<* 
cueillir  des  aumônes.  Une  de  leurs  premières  stations  eut 
lieu  h  Paris,  dans  une  chapelle  de  la  Cité,  qui  devait  bien- 
tôt être  remplacée  par  Téglise  Sainte-Croix. 

Après  avoir  parcouru  bien  des  contrées,  et  spécialement 
les  <fiocèi(es  de  Paris  et  de  Bcauvais,  les  trois  clercs  arri- 

*  Toussaint  Du  Plessis  {liist.  de  VKyliscdcMcaux,  i,  G4)  place 
la  première  invention  en  690.  Les  reliques  auraient  été  cachées 
plus  tard,  dans  la  crainte  des  Normands,  et  retrouvées  seulement 
à  la  lin  du  XI«  siècle. 

'  C'est  parfois  sous  ce  jji  etexte  qu  ou  abritait  les  vols  de  re- 
liques, si  iréquents  au  moyen  âge. 
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veot  à  Gouroay-en-Bray  et  déposent  leur  précieux  trésor 
dans  Tégllse  dédiée  primitivement  à  saint  Etienne  et 
à  saint  Guitmar.  Quand  ils  voulurent  l'enlever,  pour 
continuer  leur  pérégrination,  la  châsse  resta  immobile^ 
par  suite  de  raccroissement  de  sa  pesanteur.  Le  sire  de 
Gouroay  (Hugues  I*'?},  instruit  de  ce  prodige,  fut  heureux 
à  la  pensée  de  s'enrichir  de  telles  dépouilles  et  combla  les 
clercs  de  ses  présents.  Toutefois,  un  soupçon  lui  traver- 
sant l'esprit,  il  résolut  de  réclaireir  par  un  moyen  aussi 
singulier  que  tout  le  reste  de  cette  histoire.  Pour  éprouver 
si  c'était  bien  là  les  reliques  de  saint  Hildevert,  il  ordonna 
de  porter  In  chef  dans  un  grand  feu  qu'il  fit  allumer  sur  la 
place  publique.  La  tête  du  Saint  bondit  sur  le  braïior 
ardent  et  alla  se  réfugier  dans  les  bras  de  la  comtesse  de 
Gournay.  Cet  événement,  suivi  de  plusieurs  gueiisons 
miraculeuses,  serait  advenu  le  20  ou  le  27  mai.  Le  comte 
de  Gournay  fit  bientôt  enchâsser  ce  chef  dans  un  reliquaire 
d'argent,  qui  fut  placé,  avec  les  autres  reliques,  dans 
l'église  de  Gournay,  commencée  au  XI"  siècle  et  considéra* 
blement  agrandie  pendant  les  deux  siècles  suivants.  , 

Dans  l'article  que  nous  avons  consacré  à  saint  Guitmar  \ 
nous  avons  parlé  de  la  confusion  qui  s*étabiit  entre  les  reli- 
ques de  cet  abbé  de  Saint-Riquier  et  celles  de  saint  Hilde- 
vert. Nous  n'avons  donc  plus  à  revenir  sur  ce  sujet. 

Le  21  mars  1201,  sur  la  demande  de  Jean-sans-Terre  et 
de  Gautier,  archevêque  de  Rouen,  alors  absent^  Hilbert, 
archevêque  de  Cantorbéry,  assisté  de  plusieurs  évéques  et 
de  (jivers  abbés,  transféra  le  corps  de  S.  Hildevert  dans 
une  nouvelle  ch&sse,  donnée  par  Hugues,  seigneur  de 
Gournay.  Cette  cérémonie,  accomplie  eu  présence  de  Jean* 
sans-Terre  qui  régnait  sur  l'Angleterre  et  la  Normandie, 
eut  lieu,  non  pas  en  1202,  comme  prétend  le  démontrer 
Du  Plessis  (Descript.  de  la  Haute  iSotmandie^  1,  24),  mais 
en  l'.^Ol,  comme  le  tciiiui^aie  leCailulairc  de  l'ég-lise  de 
Gournay,  où  Ton  voit,  à  cette  date,  l'arciievèque  Hilbert 
accorder  vingt  jours  d'indulgence  à  tous  ceux  qui,  à  l'an- 

*  Tome  11,  page  597. 
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niversaire  de  la  transhition,  uu  les  dix  jours  suivants,  visi- 
teraient l'église  de  Saint'-Uildevert,  et  quinze  jours  à  ceiu( 
qui  feraient  des  aumônes  pour  i'achèvemeat  de  l'iMifice. 
(J.  PiLLET,  Hist.  de  Gerberoy,  p.  156* —  POTIH  DR  LA 
Maibie,  MeehercÂeê  Mit»  su)-  le  Bray  normpnd^  ii»  p.  10.) 

Nou^  empruntons  le  récit  du  miracle  suivant  aux  lie-, 
eherekes  historiques  sur  le  Bray  normand^  par  M.  de  la  Mai 
rie  (t.  I,  p.  206)  :  «  Pendant  que  la  reine  Blanche  (d*£vreux} 
possédait  Gournay,  un  effroyable  incendie  fut  sur  le  point 
de  réduire  cette  ville  en  cendres.  Ni  la  rapidité  des  secours, 
ni  raboodance  des  eaux»  ni  l'activité  des  habitants,  ni  Taf- 
fluence  des  populations  voisines,  ne  pouvaient  venir  à  bout 
d'arrêter  les  progrès  du  feu  qui  meuacait  do  tout  dévorer. 
On  ne  voyait  devant  soi  d'autre  asile  que  la  ibrét.  Les 
•  mères  emportaient  leurs  enfants  effrayés  ;  les  vieillards  se 
traînaient  au  loin  pour  n'être  pas  consumés  dans  les  flum- 
iiics,  comme  ceux  dont  on  enlendait  les  cris  sans  pouvoir 
les  secourir.  Jamais  tableau  plus  désolant  n'avait  été  éclai- 
ré par  une  lueur  plus  sinistre.  Le  tocsin  fatiguait  l'uir  de 
ses  sons  d'effroi.  Tout  à  coup  des  chants  se  font  entendre 
comme  s'ils  venaient  du  ciel.  La  foule  se  sépare  respec- 
tueusement. Une  file  de  prêtres,  précédés  de  la  croix,  ar- 
rivent pour  ronjurer  le  désastre;  deux  diacres  portent  sur 
leurs  épaules  la  châsse  de  S.  liildevert;  le  vénérable 
doyen  du  Chapitre  s  agenouille,  lève  vers  le  ciel  des  yeux 
baignés  de  larmes,  prie  avec  foi  :  les  prières  montent  jus- 
qu'au trône  de  Dieu  ;  elles  y  sbat  entendues.  L'incendie 
cesse,  et  le  peuple  reconnais  nnt  suit  avec  joie  les  reliques 
du  Saint  par  l'intercession  duquel  il  voit  cesser  le  âéau.  La 
reine  Blanche,  presque  témoin  de  ce  miracle,  fit  enchâsser 
dans  l'or  une  partie  du  chef  de  S.  Hildevert.  Cet  événe- 
ment arriva  le  5  murs  1375,  et,  depuis  cette  époque,  on  cé* 
lèbre  tous  les  ans,  à  pareil  jour,  la  féte  des  miracles  du 
saint  évéque,  avec  la  translation  de  son  chef.  » 

Ce  reliquaire  d'or  fut  renfermé  dans  une  grande  châsse 
de  cuivre,  de  forme  pyramidale,  qu'on  suspendit  h  la  voûte. 
C'est  ce  qui  explique  pourquoi,  aujoui*d'huî  encore,  une 
partie  du  chef  est  appenduc  à  la  voûte  du  sanctuaire. 
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L'aUrilnition  fiiite  &  la  reioe  Blanche,  veuve  de  Philippe 
de  Valois,  du  don  de  ce  reliquaire  nous  parait  fort  dou- 
teuse. Voici,  en  effet,  ce  que  nous  lisons  dans  une  Histoire 

manuscrite  de.  Gournay,  attribuce  à  Larchier  de  Gondre- 
ville,  conservée  à  la  bibliothèque  de  Rouen  et  dont  M.  E. 
de  rKjjinois  a  bien  vuulu  nous  transmettre  divers  exiiaits. 

«  Il  y  a  encore  dans  cette  église  une  belle  relique  qu'on 
y  conserve  :  c'est  un  im  rceau  du  crâne  de  la  tête  de  S. 
Hildevert,  qui  e-t  «  u  Ji^i^^é  dans  un  vaisseau  d  or  que  donna 
Mahaud  de  Cliàiiilon,  épouse  du  prince  Charles,  comte  de 
Valois,  laquelle  éttiit  dame  de  Gournay  :  on  peut  voir  sur 
ce  vaisseau,  en  quatre  endroits,  les  armes  de  cette  princesse 
et  ceux  {sic)  du  prince  son  époux,  ce  qui  nous  /ait  dire  que 
c'est  elle  qui  a  foit  ce  présent  et  non  pas  la  reine  Blanche 
d  Kvreux,  comme  on  le  croit  communément.  Celte  relique 
est  plus  rare  que  lautre;  elle  est  dans  un  vaisseau  d'or, 
renfermé  dans  une  ciiâsse  de  cuivre  faîte  en  forme  de  py- 
ramide et  levée  en  Tair  jusqu'aux  voûtes  du  chœur  où  elle 
demeure  suspendue.  On  ne  descend  cette  retique  que  deux 
fois  Tannée,  pour  l'exposer  à  la  vénération  des  fidèles  :  le 
vendredi  avant  le  dimanche  de  la  Passion,  et  reste  trois 
jours  exposée  k  Foccasion  des  pèlerins  :  et  le  26  mai,  et 
reste  pareillement  trois  jours  pour  le  même  sujet.  Jamais 
on  ne  descend  ni  même  découvre  cette  relique  à  d*aatres 
jours.  Le  27  mai,  jour  de  S.  Hildevert,  se  faît  dans  la 
ville  une  procession  générale  où  cette  relique  est  portée  : 
procession  qui  a  elé  f;iite  pour  la  prennei  e  fois  en  1651, 
aiant  été  aiithonsée  et  permise  par  Mgr  rurchevêque  Fran- 
çois de  Hurlai,  premier  du  nom,  î^uivant  les  lettres  données 
à  Gaillon,  le  13  septembre  1051)  (fol.  30,  r").  » 

En  1278,  Guillaume  de  Flavacourt.  arebevôqucde  Knnen, 
accorda  quiirante  jours  d'indulij<  ik  r  ai:x  fidèles  qui,  par 
leurs  aumônes,  aideraieut  à  terminer  i  église  dédiée  à  S. 
Hildevert. 

On  lit,  le  29  novembre  1639,  une  ouverture  de  la  châsse 
pour  donner  quelques  reliques  au  roi  Louis  XIII,  à  Tar* 
chevéque  de  Rouen  et  à  I  evéque  de  Meaux.  Une  autre 
ouverture  eut  lieu  le  3  juillet  itià8,  en  présence  de  Gene* 
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viéve  de  Bourbon ,  dochesse  de  Longueville ,  qui  reçut 
quelques  ossements  (A.  Guilueth,  Recherches  hisL  sur 
Geiwrnay  en  Bray). 

Plusieurs  souverains  pontifes,  informés  des  miracles 
accomplis  à  Croumay,  surtout  en  faveur  des  aliénés  et  des 
énergumènes,  accordèrent  des  indulgences  aux  pèlerins  qui 
visiteraient  l'église  de  Saînt-Hildevert,  les  27  et  28  mai.  Les 
offrandes  qu'on  faisait,  en  temps  ordinaire,  au  chef  de  S. 
Hildcvert,  apparteaajuiiL  au  6'a//i/w/'^tr,  c'est-à-dire  au  cha- 
noine charge  de  garder  les  choses  saintes;  quaad  le  chef 
était  descendu  de  sa  suspension,  elles  étaient  dévolues  au 
Chapitre;  pendant  les  jubilés,  les  deux  tiers  étaient  réser- 
'  vés  au  Chapitre  et  l'autre  au  Samturier  {Potin  de  la 
Maiihe,  op.  cit.  I,  389).  Ij  Histoire  manuso'ite  de  Gommay^ 
que  nous  avons  déjà  citée,  donne  les  détails  suivants  sur  la 
seconde  châsse  :  a  Elle  est  ordinairement  placée  sur  le 
haut  de  la  contretable,  au-dessus  du  grand  autel  :  on  la 
descend  le  vendredi  avant  le  dimanche  de  la  Passion,  et 
elle  reste  pendant  trois  jours  dans  le  chœur,  exposée  à  la 
vénération  des  pèlerins  et  des  fidèles.  On  en  fait  de  même 
le  26  mai.  On  la  porte  en  procession  le  dimanche  des 
Rameaux  :  on  la  porte  aussi  en  procession,  le  jour  de 
l'Ascension,  aux  Cordeliers.  Le  14  août  elle  est  portée  à 
Notre-Dame  et  y  reste  dans  le  chœur  jusqu'au  lendemain  : 
enfin  on  la  porte  aux  processions  ordinaires  qui  se  font 
dans  les  calamités  publiques.  » 

En  1793,  la  ch&sse  du  XIII*  siècle  fut  envoyée  &  la 
Monnaie,  mais  un  chanoine  de  Goumay  sauva  les  reliques 
de  S.  Hildevert  et  les  enfouit  dans  un  petit  cimetière 
réservé  exclusivement  aux  membres  du  Chapitre.  Plus 
tard,  craignanL  (juc  1  humidité  de  la  terre  n'endommageât 
les  ossements,  il  les  retira  en  présence  de  témoins  et  les 
remit  à  un  avocat,  nommé  I.archer.  Leur  récognition 
authentique  eut  lieu  le  20  mai  1803  par  des  commissaires 
qu'avait  nommés  le  cardinal  de  Cambacerès,  archevêque 
de  Rouen.  La  translation  solennelle  s'en  fit  le  22  mai. 
Leur  présence  à  l'église  pai'oissiale  de  (iournay  continue  à 
attirer  les  pèlerins.  (L'abbé  Cochet,  Notice  hût,  sur  la  collé- 


fîak  de  Samt'ffiUeveri  deGaumay,  p.  31].  Il  y  a  une 
YÎngtajiie  d'aimées.  Monseigneur  àanquari,  ardbeyéqae 
de  Rooen,  doaoa  quelques  reliques  de  S.  Hildetert,  pro- 
venant de  Goumay,  à  ia  cathédrale  de  Meaux.  Celles  que 
possédait  cette  église  ont  été  confondues  avec  d'au u  es, 
depuis  la  Révolution. 

Le  P.Ignace  {Hist.  eccl.  d'AbbcvilU,  p.  13 luentionne 
comme  exi-Uuit  (Ki  son  Iliii|>s,  aux  Cliarirciix  ifAbbeville, 
une  reli(|ue      S.  HiKlevort  :  mais  comme  il  lui  donne  lu 
quaiilicatiou  do  martyr,  peut-être  s'agit-il  de  6.  Uiidelx;rt 
abbé  de  baiut-Pierrc  de  Gand. 

CULTE    Eï  LITUKÛIE. 

La  façon  dédaigneuse  dont  Hildegaire,  biographe  de 
S.  Faron,  parle  d  Uildevert,  nous  prouve  bien  quà  cetle 
époque  (IK*  siècle)  on  ne  lui  rendait  encore  aucun 
culte.  Mais,  quand  ses  reliques  furent  exhumées  et 
surtout  quand  elles  eurent  été  transpprtées  à  Gournay,  la 
liturgie  du  Saint  se  répandit  dans  les  diocèses  de  Paris,  de 
Rouen,  de  Reims,  de  Beauvals,  etc.  Dans  le  diocèse  de 
Meaux,  nous  voyons  apparaître  son  culte  en  1328.  Avait- 
il  été  interrompu  ou  bien  n  existait-il  point auparavant,c  est 
oe  qu'il  nous  semble  impossible  de  déterminer.  Quant  au 
diocèse  d'Amiens,  Bulteau  {Hi9t,  de  tordre  de  saint  Benoi(\ 
qui  écrivait  au  XVII"  siècle,  constate  la  vénération  qu'on 
avait  pour  saint  Hildevert  à  Vers-Hébecourt,  son  pays 
natal;  nii;^  nous  n'a  vous  tromt'  aucun  renseignement  (jui 
nous  indique  à  quelle  époque  prit  naissance  cetle  dévotion 
locale. 

Dans  les  diocèses  que  nous  avons  cilés  et  dans  d'autres 
provinces,  saint  Hildevert  était  invoqué  pour  lagucrison 
de  i  épilepsie,  de  la  frénésie  et  de  la  démence.  Nous  ne 
trouvons  rorif;ine  de  ce  [)atrona2:e  dans  aucun  trait  de  sa 
vie.  Les  liollandistcs  se- sont  demandé  si  elle  ne  provien- 
drait point  de  la  vague  ressemblance  du  noixkdHiideviriui 
avec  vertugo» 
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Le  pèloinage  de  Goumay  était  célèbre  au  moyen  âge, 
le  roi  S*  Louis  s*y  rendit  le  17  avril  1257. 

La  confrérie  de  Saîut^Hiklevert,  établie  dans  cette  ville« 
avait  surtout  pour  but  d'invoquer  le  patron  en  faveur  des 
aliénés.  C'est  aux  registres  de  cette  association  que  le  P# 
Papebrock  a  emprunté  le  récit  du  n^i racle  suivant  : 

Une  jeune  fille  d'Enguin  nonHiiee  Mathilde,  récemment 
mariée  à  un  négociant  du  nom  de  Nicolas,  était  tombée 
en  frénésie  dès  le  jour  de  ses  nôces.  Le  mari,  s'étant 
absenté  un  mois  pour  ses  affaires,  revint  clipz  ses  beaux 
parents  qui  lui  offrirent  un  repas  de  bienvenue.  Après  le 
diiicr,  la  jeune  femme,  se  trouvant  mal,  sort  dans  le  ver- 
ger. Là,  un  homme  la  saisit  à  la  gorge  et  Tempéche  de 
crier  en  lui  introduisant  deux  doigts  dans  la  bouche.  Le 
mari  inquiet  arrive  bientôt,  trouve  sa  femme  évanouie  et 
s'empresse  de  la  secourir.  Depuis  loi's,  Mathilde,  qui  avait 
perdu  la  parole,  tombait  deux  fois  par  jour,  le  mutin  et  le 
soir,  sous  la  puissance  du  démon.  Ses  parents  qui  étaient 
fort  riches,  ayant  eu  en  vain  recours  aux  médecins,  finirent 
par  entreprendre  divers  pèlerinages.  Arrivés  à  Gournay, 
ils  se  recommandèrent  à  la  confrérie  de  Saint-Hildevert  ; 
Mathilde  assista  à  la  messe  des  infirmes  où  clercs  et  laïques 
prièrent  pour  sa  guérison.  Un  samedi  soir,  deux  jours 
après  l'Ascension,  au  moment  de  sa  crise,  on  la  conduisit 
à  Téglise  où  s'étaient  rendus  les  confrères.  Là,  on  récite  sur 
elle  des  évangiles,  on  lui  pose  le  texte  sur  la  tète,  on  lui 
passe  Tétole  au  cou  et  on  Fasperge  d*eau  bénite.  La  jeune 
femme  baîse  les  reliquaires  de  la  vraie  Croix  et  de  S. 
Hildevert,  récite  mentalement  diverses  prières,  fait  le 
signe  de  la  croix  et  se  recommande  à  la  divine  miséricorde. 
SùuJiiin  cile  s'évanouit  :  «  Prions  le  Seigneur,  sVcrie  l'un 
des  prêtres,  prions-le  du  fond  de  nos  cœurs,  afin  fju'il 
veuiliu  bien,  par  l'intercession  de  Marie  et  du  glorieux  con- 
fesseur Uildevert,  délivrer  cette  femme  du  démon,  et  lui 
ouvrir  la  bouche,  comme  il  fit  au  prophète  Zadiai  ie.  » 

*  Seraii-oe  Angiens,  canton  de  FoBtaine*le*Dan  (Seine^Inf.) 
ou  EDghien,  près  de  Paris  ? 
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Mathilde  enteod  alors  la  sainte  Vierge  lui  cli.  o  :  -  Com- 

l'heure  de  votre  délivrance  est  proche.  V-^'J^ 
7        Ripotôt  —  Qui  donc  étes-voos  T  -  Je  sui=  la 

scroz  guoc.  f?^f^„^^M«veiUe non  moins  . urpre- 
in  on  et  vous-même  ensuite.— ««a»"'"""  u.i,iotr»rt 
,^^nL  •  La  malade  voit  s-ouvrir  fe  cMsse  de  S.  H.ldeve^t. 
îe  s^inrévônue  en  sort  avec  les  apparences  de  la  vie, 
tToaToe  1  '4  ou,ent  et  lui  dît  :  -  Confiance,  ma  fille,  vou 
Z  bTe  ôt  resseutir  lo.  effets  de  la  miséricorde  dmne  î 
Ma  Se  délivrée  du  domon.  recouvra  alors  la  parole 
i^k  san  é  Un  prêtre  lui  toucha  la  langue  avec  une  dent 
S  Sever?  qu'on  eut  beaucoup  «lcpe.neà^^ 
tant  la  miraculée  l  avait  serrée  entre  sa  langue  et  ses  lè- 
pres      la  recommandation  du  p.èuc,  elle  «voqua  tout 
C,tS  HHdevert.la  Ste  Vierge  et  S.  Laurent.  Après  le 
K«m  dSons  de  grâces ,  on  fit  les  encensements  qm 
LÎnté^ts,cfle  joyeux  sou  des  cloches  annonça 
les  merveilles  qui  venaient  de  s  accomphr 
'"(Jtp' cimen  des  registres  de  la  coufrer.e  ^^'^'^ 
devert  est  assez  curieux  pour  nous  avoir  m.pi  e  le  des  r 
ît  lM  oïnaltre  en  entier.  M.  E.  de  TEp.no.s  a  bien  vonlu 
surnordLande.alleràleurree.herche  danslos  Archives 
de  Sne-Inférieure  et  à  la  Bibliothèque  de  Rouen  lal- 
îeureusemcnt  ces  manuscrits  paraissent  perdus  de,u„.  la 
SoS  :  on  ne  trouve  aux  Archives  de  la  Prcfe<.iu.  e  de 
5 onen  î"ùn  faclun,  du  chanoine  Thierry,  écrit  vers  an 
,Ï.HM  e«fënnlnt  les  indications  suivantes  sur  les  statut» 

i  Enë'se  ioinpose  de  confrères  et  sœurs,  tant  de  Gour- 

nnxT  niip  des  villiiL^tîs  voisins; 

^ 'clÏe  coidrcre  et  sœur  donne  deux  sous  par  an 

PT/r;  l"un  bâton  avec  image  du  Saint,  lequd  «t  donné 
chaque  année,  le  25  août,  i.  une  personne  notable  de  la 
fJlL  ('ellc  ci  qui  porte  le  bàlon  aux  processions,  fclt 
r^^rtie  dt^^^^^^^^^  une  uumûno  à  la  caisse  commune. 
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laquelle  aumùnc  varie  de  uDe  demi-pistolc  à  une  pistole 
et  plus. 

4*  La  cotisation  annuelle  et  les  aumônes  servent  à  payer 
le  chapelain  des  messes  et  à  entretenir  le  luminaire  et  les 
ornements  de  la  chapelle. 

5°  Tous  les  mardis,  une  messe  est  dite  dans  la  chnpclle 
de  Saini-Hildevert,  ù  l'intention  des  membres  de  la  crnifré- 
rie.  Cette  messe  est  d'obligation  par  la  fondation  même  de 
la  confrérie.  (Arch.  de  la  Seine-lnf.  G.  1797). 

Outre  la  solennité  du  27  mai,  on  célébrait  jadis  à  Gour- 
nay,  trois  fêtes  de  translation,  le  5  mars,  le  21  mars  et  le 
25  août,  ËD  1700,  Colbert,  archevêque  de  Rouen,  suppri- 
ma dans  son  diocèse  toutes  les  fêtes  secondaires  de  pa^ 
trons;  celle  de  la  translation  de  S.  Uildeirert,  qui  se  cé- 
lébrait le  25  août,  fut  remise  au  dimanche  suivant.  Ën  1803, 
le  cardinal  de  Cambacérès  décida  qm  la  fête  de  S.  Uil- 
devert  se  ferait,  à  Goumay,  le  4*  dimanche  après  P&qaes, 
et  que  la  féte  de  la  translation  aurait  lieu  le  dernier  di- 
manche d*août  (0/fîce  solennel  de  saint  HUdevert^  évéque  de 
MemXy  Gournay,  18i0). 

«  Dans  ma  jeunesse  (de  1825  à  1830),  nous  écrit  Tabbé 
Cochet,  j*ai  connu,  à  Cuverville-sur-Etretat,  une  petite  sta- 
tue de  S.  Hildevert  à  laquelle  on  attachait  beaucoup  de 
rubans.  On  invoquait  ce  Saiiit  pour  les  enfants  tourmeutés 
pur  les  vers.  » 

Oa  se  liippelle  que  les  reliques  de  S.  Hildevert,  avant 
d'arriver  à  Gournay,  passèrent  à  Paris;  elles  furent, 
dit-on,  déposées  dans  une  eha[)elle,  qui  prit  dr-  1  n  le  nom 
de  Saint-Hildevert  et  qui  fut  r<Miiplacée  par  1  i^ii>e  Sainte- 
Croix  de  la  Cité,  dont  S.  liiuievert  ne  fut  plus  que  le 
piiti'on  secondaire.  L'abbé  Lcbœuf  [IJist,  de  la  ville  ei  tout 
le  diocèse  de  PariSy  édit.  Cocheris,  t.  m,  p.  38 i)  veut  com- 
battre cette  opinion,  en  disant  que  Sainte-Croix  fut  bâtie 
sous  ce  titre  en  1136  et  que  le  corps  de  S.  Hildevert  n'y 
fut  porté  que  sur  la  lin  du  XII'  siècle.  Il  se  trompe 
évidemment  sur  ce  dernier  point.  La  date  la  plus  tardive 
du  passage  des  reliques  à  Paris  no  saurait  être  rejetée 
après  1130.  La  chapelle  a  donc  pu  porter  le  nom  de  S. 
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Hildevert  depuis  cette  é|)oqu(î  jusqu  ù  1136.  Plus  tard,  ua 
hôpital  d'aliénés  fut  fondé  dans  le  voisinage  sons  la  même 
invocation.  Un  des  autels  de  SaiQte*Croix  fut  dédié  à  saîot 
Hildevert  en  151t. 

Du  Breuil,  daas  son  Théâtre  des  antiquités  de  Paris^  sup* 
pose  que  la  dévotion  à  S.  UiJdevert ,  pour  la  guérison 
des  frénétiques,  aura  été  transportée,  dès  1136,  de  Sainte* 
Croix  de  la  Cité  &  l'église  de  Salût-lAurent.  L'abbé  Lebœuf 
{loe.  cit.  p.  328)  soupçonne  là  une  transposition  de  chiffres 
et  croit  qu'il  faut  lire  1316,  parce  qu'on  ne  trouve  à  Téglise 
8aint>Laurent,  relativement  à  cette  confrérie,  que  des  actes 
de  1490  et  1516. 

Du  Plessis  {Bi»t,  de  tÉglm  de  Meaux^  p.  65}  nous  donne 
on  curieux  détait  sur  la  confrérie  de  Séint-Hildevert  qui 
avait  son  siège  à  la  chapelle  dédiée  à  ce  Saint,  dans  l'église 
Saint-Laurent  :  «  Un  particulier  de  cette  ville  aiant  commis 
iiti  meut  t je,  au  coimnencementdu  dernier  siècle  (IcXVP', 
on  prouva  que  depuis  quelques  années  ses  parents  Tavoient 
fait  inscrire  duti.s  les  registres  de  la  Confrérie.  Il  n'en  fal- 
lut pas  davantage  pour  toucher  les  juges  qui  lui  accordè- 
rent sa  grâce.  »  Nous  serions  disposé  à  croire  qu'on  in- 
scrivait d'oflice,  dans  une  certaine  catégorie  de  la  confrérie, 
ceux  liont  le  cerveau  était  plus  ou  moins  troublé:  cette 
inscription  a  pu  prouver  aux  juges  que  l'accusé  n'avait 
point  agi  dans  la  plénitude  de  son  libre  arbitre. 

Dans  notre  diocèse  ^  S.  Hildevert  na  jamais  eu  de 
culte  qu'à  Vers-Hébecourt,  son  pays  natal.  Les  scrofuleux 
et  les  épileptiques  s  y  rendaient  jadis  pour  boire  de  l'eau 
d'une  fontaine  située,  dit-on,  sur  l'ancien  domaine  patri- 
monial du  Saint.  Des  travaux  hydrauliques  pour  ralimen* 
tatîon  d'un  moulin  ont  fait  refluer  les  eaux  de  la  Selle  sur 
l'endroit  d*où  jaillissait  la  fontaine.  Cet  ancien  pèlerinage 
était  mentionné  dans  le  registre  de  la  confrérie  de  Goumay. 

Void  ce  que  raconte  la  tra*dition  populaire  sur  l'origine 
de  cette  fontaine.  Hildevert,  ayant  appris  que  son  père 
était  gravement  malade,  se  rendit  à  Vers  avec  S.  Faron 
évcc)ue  de  Meaux:  l'évéque  d'Amiens  alla  bientôt  les  re- 
joindre. Ces  prélats  entouraient  le  chevet  du  malade 
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k>r8qiie  un  habitant  du  village  de  Bacouel,  paralytique  et 
pouvant  à  peme  se  soutenir  sur  ses  béquilles,  entra  dans 
la  Gour,  réclamant  avec  instance  la  faveur  de  parler  à 
S.  GLildevert.  Prévenu  par  les  domestiques  de  la  présence 
de  cet  homme,  S.  Hîldevert  alla  au«devant  de  ce  malheu- 
reux qui  se  jeta  à  ses  pieds,  le  suppliant  de  Je  guérir.  Aus- 
sitôt une  fontaine  jaillit  sous  les  pieds  du  saint  homme  qui 
lui  dit  :  buvez  de  cette  eau.  Il  but  et  il  fut  soudain  guéri. 
Ce  malheureux,  transporté  de  joie,  témoigna  toute  sa  re- 
connaissance à  son  illusti'o  bienfaiteur,  et  s'en  retourna 
chez  lui,  emportant  ses  béquilles  sous  le  bras. 

Un  autre  jour,  pendant  le  dîner,  un  domestique  entra 
dans  la  Falle,  tout  effrayé,  annonçant  qu'une  bande  de 
loups  avait  envahi  la  cour,  S.  Hildevert  s'avança  à  la 
porte;  à  sa  vue,  les  loups  s'enfuirent  en  poussant  des  hur- 
IfMnents  épouvantables,  et  depuis,  ajoute-t-OD,  jamais  loup 
n'a  reparu  à  Vers. 

La  tradition  locale  rapporte  encore  les  trois  faits  sui- 
vants arrivés  le  jour  môme  de  la  féte  de  S.  midevert,  à 
une  époque  indéterminée. 

Au  dernier  siècle,  deux  incendies  éclatent  subitement  le 
'21  mai,  jour  de  8.  Hildevert.  Les  habitants  de  Vers,  ef- 
frayés, ont  recours  au  Saint,  lui  promettant  de  mieux 
solenniser  à  Ta  venir  sa  féte  qu'on  négligeait  alors,  et  aus* 
sitôt  les  deux  incendies  cessent  comme  par  un  espèce  de 
miracle. 

Plus  tard,  Iç  mattre  d'une  ferme  voisine  ayant  envoyé, 
le  jour  de  S.  Hildevert,  ses  moutons  à  laver  dans  la  rivière 
de  Selle  qui  passe  à  Vers»  cinquante  de  ses  moutons  péri- 
rent le  même  jour,  ou  sur  le  bord  même  de  la  rivière,  ou 

en  retournant  à  la  ferme. 

Enfin,  dans  des  temps  plus  rapprochés  de  nous,  il  y  a 
pi-cs  d'un  demi-siècle,  un  cultivateur  d'uti  Mikige  voisin, 
natif  de  Vers,  ayant  également  amené  ses  nioutons  à  laver, 
le  jour  de  S.  lliliievert,  on  prétend  que  les  moutons  n'eu- 
rent pas  plutôt  foulé  le  terroir  de  Vers,  qu'ils  se  mirent 
aussitôt  il  bondir  et  à  rel)i  ousser  cliemin. 

Le  souvenir  du  lieu  de  naissance  de  S.  Hildevert  s'est 
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conservé  traditioDoelleinent  à  Goumay,  et  aujourdliui  en- 
core, quand  on  y  célèbre  son  office,  les  habitants  de  Vers, 
s'il  y  en  a  de  présents,  sont  invités  à  se  rendre  les  premiers 
à  l'offrande. 

S.  Hildevert  est  le  patron  principal  de  6oumay-en- 
Bray  et  du  Bob-Robert  (Seine-Inf.)  ;  le  patron  secondaire 
de  Vignely  (Seine-et-Marne)  et  de  Vers-Hébecourt  (canton 
de  Sains).  Dans  quelques  localités,  les  pcigaiers-tabletiers 
ont  placé  leur  corporation  sous  son  patronage  :  nous  cite- 
rons entre  autres  ceux  de  Mêru  et  de  Beauvais.  Dans  cette 
dernière  ville,  la  bannière  de  S.  Hildevert  est  portée, 
aux  principales  procesbions,  par  les  ouvriers  de  la  fabrique 
de  MM.  Dupont  et  Deschaaips. 

Le  nom  de  S,  Hildevert  est  inscrit  dans  les  martyro- 
loges lieue  dictius,  dans  ceux  de  France,  de  Meaus,  de 
Kouen,  etc. 

Sa  fête  est  marquée  au  27  mai  dans  les  anciens  bréviaires 
de  Meaux,  de  Rouen,  de  Beauvais,  de  l'abbaye  du  Bec,  de 
l'abbaye  de  Saint-Paul-lès-Beauvais,  et  dans  le  Propre  ac- 
tuel de  Meaux.  On  a  célébré  sa  féte  pendant  quelque  temps 
h  Tabbaye  de  Saint-Riquier,  alors  qu'on  supposait  .que 
S.  Hildevert,  avant  d'être  évèque  de  Meaux,  avait  gou- 
verné le  monastère  picard  (voir  tome  ii,  p.  5d9). 

M.  Tabbé  Denis,  chanoine  de  TÉglise  de  Meaux,  nous 
communique  la  Prose  suivante  qu*on  chantait  à  Vignely, 
de  temps  immémorial,  et  qui  a  été  supprimée  par  Tintro- 
duction  du  rite  romain  : 

Gloi  ictur  scdule,  Tlic  cnim  egrrgiœ 

Hildevcrto  piœsule,  Qutetcunt  reliquiie 

Civitas  Meldensium.  Veneraodi  pissuUt. 

Sud  majori  copia  IbiuJ  non  ambigitui. 

In  ojus  solenmia  Nam  crebiis  cognoscitur 

K.\uUet  Vignelium.  Veritu  miraculii. 

Clerus  vacet  Uudibut,  Hic  confessor  inclytut 

Cesset  ab  operibus      *  Kat  sub  annU  teneria 

Plebs  «ît  agai  gaadiiiin.  A  parente  traditua^ 

Imbiieadua  Uttarîa. 
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AldiiWrfiit  genitor 
TaiiH  foit  6UI, 
Sancti»  Fani  monilor 
Viri  ttro  cgregH. 
Oiit  nemo  tam  diaerti 
Qoi  Tirtutea  Hildef  erU 
Val«at  expiimere,  ' 

Fuit  castus,  expers  fallut 

Malum  noleDS, 

Deum  colons 
Pio  aemper  opère.  . 

Simplex,rcctii8,circumspectus, 

Pius,  prudens, 

Semper  studeoa 
I^Tinis  eloquila. 

Nulll  gnvia, 
Varbo  auaviSt 
Ttmoratttt, 
Et  oniatui 
Steria  axarcitiia* 

EgKgiva  hic  confeaaor» 

Sancti  Faronis  Buccaaaor, 
Ab  ipso  lacerdotio 
IndutiM  eat  cUicio. 
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O  mlraeuloiii  nirandiia, 
Com  ad  chirodieeaa  auateii* 
Hinlahoria  et  ampliiii[taBdiiiii, 
Solia  parcetur  radiua* 

En  aliud  miracolum  : 
Nam  pueri  corpaaeiiluiii 
Letho  datom  nec  renatnm 
Baptiami  reapargimine, 

Hildevertus  susciUvit,  * 
Suacitatum  baptizaTÎt, 
Baptizatum  appellavU 
Palria  aui  Domine. 

Cum  tam  potcns  sit  igilur 
Hildevertus,  ut  legitui  , 

lovocetur, 

Et  oretar 
IlUua  auxiUum, 

Ut  banc  aenret  aecMam, 
Nobia  aiiam  dana  gratSam 
Atqua  pneatet 

Ne  molestet 
Yillam  banc  inoendiuoii« 
Quod  concedaa  intima 
Chritte  rcz  piiaaima. 
Amen. 


M.  Docrocq»  curé  de  Vers,  nous  a  hit  coimaltre  une 
outre  prose  qui  a  étA  évidemment  calquée  sur  celle  de 
"Viguely,  et  arrangée  à  l'usage  de  Vers. 


Ci?ita8  jMeldeosium 
Celebi  i^t  prœconium 
Hildeverti  pneaulia. 

Sed  Yeracum  aplendidit 
Illius  solenmiia 
Patifaunam  naonat. 

T.  m. 


Clerus  vacct  laudibua, 
Cessrt  ah  opoiibus 
Plcbi,  repleta  gaudiia. 

Hic,  nam  aalatiferas 
ConduDtur  reliquia» 
ColendI  PoBtiikia. 
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htvid  non  «obigUiir 
Dom  crebrn  âgnotcitiir 
■   Yeritas  mlraculif • 

Mox,  ab  incnnabulis 

ImlniiTiiius  litteris 
A  parente  traditur. 

Aldebertut  genuit. 
Dit  ut  Faro  doeuil 
Vîrum  sic  egregiuin. 

Ipsum  qucm  crudiit 
Sucressorem  hâboit 
Faro  jam  po«C  obitum. 

Qui»  hcuninum  dixei  U 
Uuftlem  te  prrebuerit 
Novat  iUe  Poiitif«x. 

CasUtatc  claruit  ; 
Dettin  Mtnpcr  colnit 
Et  fsctit  et  precîbus. 

Fattiit  expert  inaDÏt. 
In  omnibus  humilis. 
Omoe  malum  ret|Hiit. 

NulU  daroi  extitit« 
Blatidis  vcrbit  ttuduit 
Corda  cuncU  rogere. 

ChaiitiiUî  fervidus, 
Fidi*  yura  ramlidu», 
RefuUit  spe  titicDua* 

Verbis  ÂpottoUcii 
Iiihœreiii  et  lUbilu 
Nota  qiueque  ditpuUt. 


Sacras  adet  DomiDO 
Ereait,  ea  aafmo 
Procol  a  JaBctaotia. 

Int(»r  ttiL  uiriLim'^ra 
Quce  fecit  mirac  ula, 
Sutcitavit  puerum. 

RedivifO  puero^ 
Uoda  sacra  retpeno, 
Patris  nomen  indidit. 

Reficere  débiles, 
Sans  mentis  itnpotes, 
GdiiCiia  obUnuit. 

Prscetnur  hune  supplices 
Ut  nos  reddat  immianat 
A  aordibus  aainiie. 

Nobisque  conriliet. 
Ut  Deiis  nos  adjuvet 
Aiixilio  grati»  : 

Qua  fretus  horao  potest 
Quidquid  opUme  prodest 
Ad  salut«m  cordium. 

Uua  vero  spollntus, 
Et  tibîmet  traditus^ 
Ruit  in  omne  malaa« 

Qu%*,  Banrtorum  geikitor 
Christe,  salutis  author, 
Ipse  des  bit  civîbus. 

PriBcemur  ex  intitnis 
Hanc  ut  servet  a  malia 
Urbem  et  Ecclesiam. 


Plusieurs  ofllces  spéciaux  de  saint  Hildevcrt  ont  été  im- 
pi  irnés  à  Gouraay,  pour  i  usage  des  habitants  et  des  pèle- 
rins. 

On  conserve  à  l'église  de  Vcrs-Hébecourt  uq  ofBce  du 
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Saint,  note  en  plain-chant,  composé  en  1762  par  M.  Jac- 
ques Deiacourt,  ci)anoine  de  Notre-Dame  d  Amiens. 

iCONOOBÂPHIB. 

Le  tombeau  de  S.  Hildcvcrt,  jadis  au  milieu  du  chœur 
(ic  l'église  de  Vigiiely,  a  été  transporté  dans  la  chapelle  du 
li-ansept  méridional.  On  lit,  sur  la  pierre  plate  de  liais,  i'é- 
piiaphe  suivante,  en  belles  mLijuscules  gothiques  du  XllI* 
siède  ou  du  commeucemeat  du  XIV^  : 

w  m^^MS  vmz  m  mnps'  est  C3  messmcs 

Comment  coociller  cette  affinnatton  avec  la  tradition  de 
Gouraay  et  la  présence,  dans  cette  ville,  d'une  châsse  con- 
tenant le  corps  de  S.  Hildevert?  Peut-être,  en  supposant 
que,  lors  de  la  translation  à  Meaux,  on  aura  laissé  &  Vi- 
gnely  un  certain  nombre  d'ossements. 

On  fit  des  fouilles,  il  y  a  quelques  années,  au  milieu  du 
chœur  de  Vignely,  dans  Tespoir  de  retrouver  des  traces  de 
la  sépulture  primitive  :  ces  rechei'çhes  n*ont  amené  aucun 
résultat. 

A  la  cathédrale  de  Meaux,  S.  Hildevert  figurait  en 
pied,  avec  les  autres  évèques  de  ce  diocèse,  dans  la  grande 
verrière  du  transept  septentrional.  Les  restes  de  cette  re- 
présentation ont  été  transportés,  avec  d'autres  débris,  ù 
une  verrière  du  côté  méridional. 

Statuettes  de  S.  Hildevert  à  Vers-Hébceourt  et  à  l'é- 
glise de  Gournay.  Cette  dernière  a  été  fi^^urue  dans  l'ou- 
vrage de  M.  Dnn.Guerney,  intitulé  :  The  mords  of  tiie  hou^e 
of  Gtnu  naij,  et  reproduite  dans  la  IS'otice  de  M.  Cochet  sur 
la  collégiale  de  Goumay, 
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BIBUOGRAPUIB. 

Hitd^ire,  qui  écrivit  la  vie  de  S,  Faron,  au  IX*  siècle, 
est  le  premier  auteur  qui  ait  parlé  de  &•  Hildevert.  Quant 
aux  Actes  de  notre  Saint,  insérés  dans  les  plus  anciens 
bréviaires  de  Meaux,  ils  datent'vraiseniblablemeat  de  Fé- 
poque  de  la  translation  laite  par  S.  Mayeul  au  X*  siècle* 
Des  Actes  plus  développés  et  plus  chargés  encore  d'invrai- 
semblanoes  et  d'anachronisnies  ont  été  composés  au  mo- 
ment de  la  translation  à  Goumay,  c*est*à-dire  très-proba- 
blement au  commencement  du  XII*  siècle.  Le  P.  Pape- 
bi  ock,  reconnaissant  le  peu  de  valeur  de  ces  légendes,  li  ea 
a  donné  que  quelques  extraits,  enchâssés  dans  un  excellent 
commentaire  historique  {Act,  sanct.  t.  vi  maii,  p.  712). 

Un  poète  du  XV*  siècle,  nommé  Oudin,  né  à  Goumay, 
a  mis  en  rimes  françaises  les  Actes  de  S.  Hildevert.  Cet 
opuscule,  imprimé  à  Rouen  (in-ô,  sans  date),  se  termine 
ainsi: 

En  l'an  de  l'incarnation 
Sii  cens  et  trente  environ 
A  Rouen  S.  Ouen  régnoit 
En  Mcaujc  Hildevert  ae  tenoit. 

Dans  un  manuscrit  da  XVIP  stède,  de  la  Bibliothèque 
impériale  (n*  13769,  fonds  lat.),  nous  avons  trouvé  une 
courte  Vie  latine  de  S.  Hildevert  et  une  Vie  en  vers  fran- 
çais d  une  déplorable  médiocrité.  En  voîd  le  commenoe» 

ment  : 

Sainct  Hildevert,  prélat  de  Meaox  en  Btie, 
Fila  d'Adelbert,  noble  de  proudhommie. 
Et  doué  d'&me  excellente  ea  bonté. 
Par  nint  Faron  apprint  la  laiocleté. 
Quaod  iea  pareni,  dnrint  leur  mariage, 
Voyoient  pataer  le  plut  beau  de  leur  atfe 
San*  eoacep? oir  nj  engendrer  enfani» 
A  Dieu  a'en  Toat  prier  cet  bonnet  genlt, 
Lort  renommét  par  toiite  la  contrée. 
De  noble  race  et  de  vie  admirée. 
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Od  conserve  à  la  Bibliothèque  de  Rouen  une  ffistoire 
manutcrUe  de  Goumay,  rédigée  ea  1733,  attribuée  à  M.  Cor- 
dier,curé  de  N.-D.  de  Goamay,  ou  plutôt  à  Louis  Lar» 
chier  de  Gondreville,  doyen  de  la  collégiale  de  la  même 
ville.  M.  E.  de  rBpmois  a  eu  Tobligeance  de  transcrire, 
pour  nous  les  communiquer,  tous  les  passages  relatils  aux 
reliques  et  au  culte  de  S.  Hildevert. 

Outre  ces  documents  et  les  ouvrages  de  Buheau,  Ch. 
Cahier,  Fabbé  Côchet,  du  Breuil,  Guilmeth,  Le  Bœuf,  J. 
Pillet,  Potin  de  la  Mairie,  cités  dans  les  notes,  nous  avons 
consulté  : 

IIakuscrits  :  Vm  de  iointi^  recueil  du  XII*  siècle,  Bibl. 
imp.,  fonds  lat.,  n«  12605,  f  119.— >  Collection  de  D.  Orb» 
NiER,t.  ZLvii,  ^  147.— Communications  de  M.  Tabbé  Denis, 

chanoine  de  Meaux;  de  M.  E.  de  l'Epinois,  corresp.  de  ia 
Soc.  des  ant.  de  France,  à  Rouen;  de  M.  Dlmoyencourt, 
huissier  à  Amiens;  de  M.  Ducrocq,  curé  de  Vers,  et  de 
M.  Tabbé  Cochet,  conservateur  du  Musée,  à  Rouen. 

IifPRiMés  :  Anciens  bréviaires  de  Heaux.^  Vincent  db 

Beauvais,  Spéculum  historiale^  lib.  xxiii,  c.  25. — Mabillon, 

Act.  Bened.,  iv,  index  SS.  pncterit;  Annal,  bened.^  i. —  Gai- 
lia  Chnst.  viii,  col.  1600  et  15*J2.  — Le  Cointe,  Annal,  «c- 
cles.  franc,  m,  243  et  818.—  Toussaint  du  Plessis,  DeS" 
eript.de  la  haute  Nonnandie^  i,  22;  Nist.  de  f  Église  de  Meaux, 
r,  62  et  690.  —  Office  solennel  de  S,  Hildevert,  patron  de 
léglist'  de  Gournay,  Gournay,  1840.  —  (Ioze,  Excursions 
aux  environs  d'Amiens,  —  Recueils  hagiographiques  de  U. 

IlÉNARD,  BaILLET,  GoDESCARD,  GuÉRIN,  CtC. 

En  1808,  après  le  décès  de  notre  savant  collègue,  M.  E. 
Grésy,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
on  a  vendu  de  sa  bibliothèque,  au  prix  de  92  fr.,  une  pla- 
quette intitulée  :  Ensuyt  la  légende  de  monseigneur  sainet 
tiildevert^  énesque  de  Meaulx  en  Brie.  On  les  vend  à  Rouen 
par  RiGHARO  Lallvvand,  Sans  date,  in- 16.  Nous  ne  con» 
naissons  point  ce  rare  opuscule  qui  n'est  sans  doute  que 
la  traduction  de  la  légende  latine. 


s.  HONORÉ 


ÉVÊQUE  D*AM1BN8. 


i6  Mai.  —  ^-  doo. 


s.  iloaoré  *  naquit  à  Port-le-Grand,  en  Pon- 
tkieu^  dans  la  première  moitié  du  VP  siècle. 
Diaprés  une  ancienne  tradition,  il  serait  issu  des 

comtes  (le  Ponthieu  ^.  M:ill)rancq  veut  préciser 
davantage  en  disant  qu'il  re(;ut  le  jour  d'Aimeric, 
comte  de  Ponthieu  et  de  Boulogne,  et  qu'il  aurait 
été  proche  parent  de  S.  Siquieri  par  la  ligne  mater* 

*  Honavatust  Honorai^  Honeré,  Honnouré^  ffonnarè.  Ho» 
noire»  Les  auteurs  du  Moyen-Âge  n*oiit  pas  manqué  de  faire 
allusion  au  double  sens  qua  présentait  son  nom  :  nobilitaU  et 
nomine  honoratua^  dit  Vincent  de  Beauvais.  Divers  saints  ont 
porté  le  même  nom,  entre  autres  un  martyr  de  Potcnza  (Illtsiè* 
cle),  un  «'vftque  de  Toulouse  (111°  biècle),  un  év6que  de  Yerctùl 
(lYe  siècle),  un  <'v<**que  d'Arles  (V»  siècle),  un  évéquc  de  Brescia 
(VII'"  sit'^clo),  un  archev(*'quo  de  Contorhéry  (VU*  siècle),  un  Mar- 
tyr du  Poitou  (XIII*  siècle),  un  commerçant  du  Benry  (XV*  siè- 
cle), etc. 

'  De  nobili  ejus  pro^apia  lioc  unum  futur  (juod  ortus  fuerit  p 
pâtre oppidi  Portus  dyn;l^ta,  codeiaque  U)tius  Pontivensis  regioiiis 
comité.  (Ancien  ms.  des  t  iurtrcux  d'Abln  ville.  (  ilé  par  M.  Pra- 
rond,  Suinl  Uiquici'  et  les  canto}ii<  voiains^  il,  125.) 
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Belle  \  Selon  une  autre  yersion  ^,  il  serait  au  con- 
traire issu  de  parents  pauvres.  Nerlande,  qui  nous 

a  laissé  une  longue  et  diffuse  disserlaiion  manus- 
crite sur  le  temps  de  lu  vie,  de  Vépiscopat  et  de  la 
mùTt  de  S,  Honoré  ^,  n'admet  point  qu'il  j  ait  déjà 
eu  un  comte  de  Ponthieu  au  temps  de  notre  saint 
évêque,  et  produit  à  ce  sujet  des  arguments  qui 
nous  paraissent  peu  décisifs.  C'est  faire  une  objec- 
tion futile  que  de  voir  une  contradiction  historique 
entre  le  titre  que  la  tradition  donne  au  père  d'Ho- 
noré et  la  résidence  qu'elle  lui  assigne.  Les  gou- 
verneurs de  comté  ne  demeuraient  pas  toujours 
dans  la  localité  la  plus  importante  de  leur  terri- 
toire; et  d'ailleurs,  suirant  la  remarque  d*un  ma- 
nuscrit de  liumet  Port  était  jadis  une  des  prin- 
cipales villes  du  routhieu.  Nous  reconnaîtrons 
volontiers  que  cette  partie  de  la  Picardie  n'était 

>  Void  d'après  Malbrancq  la  généalogie  de  S*  Honoré  : 


1 

S.  Riquicr 

Il  est  facile  de  voir  combien  cela  est  invraiseiublable.  Honoré 
ôége  pendant  46  ans,  ce  qui  doit  loi  faire  donner  au  moins  71 
ans  à  sa  mort,  et  le  foire  naître  irers  Tau  529.  S.  Riquier»  né  d*un 
précédent  mariagOt  mourut  en  645  et  aurait  eu  alors  de  115  â 
120  ans. 

*  La  Vie  de  S.  Honoré^  Hs.  du  XYI«  siècle,  des  ArohiTes  de 
Loir-et-Cher,  publié  par  U.  Bupré,  dans  le  tome  VIII  des 

Bulletins  de  la  Soc.  des  Ant.  de  Pic,  p.  363. 
'  Ms.  466  de  la  Diblioth.  d'Amiens. 
^  até  par  D.  Grenier^  t,  90,  f>  181. 


Aimcric 
second  mari  de  Maun^ono 

S.  Honoré 
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pas  encore  au  VI*  siècle  un  comté  organisé  dans  le 
sens  qu'on  a  donné  plus  tard  à  cette  dénominar 
tion;  mais  rien  n'empêche  d'admettre  que  le  père 
de  S.  Honoré  ait  été  l'un  de  ces  chefs  sicambres 
de  race  royale  qui  furent  convertis  par  S.  Eemi^ 
et  auxquels  la  libéralité  de  Clovis  et  de  Ghildebert 
accorda  de  vastes  domaines  dans  le  pays  nouTel- 
lement  conquis. 

Nous  ne  nous  sentons  point  davantage  convaincu 
par  cet  autre  argument  de  Nerlande,  qui  nie  Tan- 
cienne  existence  d'nn  château  à  Fort,  par  cette 
raison  que  s'il  y  en  avait  eu  un,  on  n'aurait  pas 
été  obligé  de  transférer  à  Amiens  les  reliques  de 
S.  Honoré  au  moment  de  Tinvasiou  des  Normands. 
Le  château  de.  Fort  n'a-t-il  pas  pu  être  démantelé 
antérieurement  à  cette  translation?  Ou,  s'il  n'en 
a  pas  été  ainsi,  ne  pouvait-il  pas  être  du  nombre 
de  ces  résidences  qui  ne  présentaient  pas  d'assez 
sérieuses  garanties  contre  les  invasions  des  bar- 
bares? Toujours  est- il  que  la  tradition  actuelle 
désigne  l'endroit  où  s'élevait  jadis  le  château  du 
père  de  S.  Honoré,  et  que,  d'après  le  témoignage 
du  F.  Ignace  on  en  voyait  encore  subsister  quel- 
ques mines  au  XVII*  siècle. 

Dès  son  enfance,  le  jeune  Honoré  fit  pressentir 
les  hautes  destinées  que  lui  réservait  la  Frovi- 
dence.  Dieu  l'avait  prévenu  de  ces  grâces  de  pré- 
dilection qui  font  mûrir  les  vertus  avant  l'âge,  en 
sorte  qu'on  pouvait  lui  a])pliquer  ce  que  la  sainte 
Écriture  dit  de  ïobie  :  «  Étant  encore  enfant,  il 

*  Histoire  ecclésiastique  d'AbbeifiU*^,  p*  192. 
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n^arut  rien  de  Tenfanoe.  »  Éloigné  de  tontes  les 

dissipation -=5 ,  il  parta^reait  son  temps  entre  Tétude 
et  la  prièi  v.  Il  fit  de  si  rapides  progrès  dans  la 
science  et  dans  la  vertu  qu'il  mérita  bientôt  d'être 
promu  au  sacerdoce  par  Béat^  septième  évêque 
d'Amiens.  Sous  lu  conduite  de  cet  éminent  prélat, 
que  quelques  écrivains  ont  qualifié  de  Bienheureux, 
Honoré  devint  un  parfait  modèle  de  la  vie  ecclé- 
nastiqne.  Il  était  Tâme  de  toutes  les  bonnes  œu- 
vres. La  charité  qui  respirait  dans  ses  actions,  son 
dévouement  pour  les  pauvres,  raustérité  qui  lui 
faisait  crucifier  sa  chair  et  ses  passions,  exerçaient 
une  si  salutaire  influence  sur  ceux  qui' le  voyaient 
que  les  pécheurs  les  plus  endurcis  ne  pouvaient 
résister  à  ses  exhortations.  Lorsque  Béat  mourut, 
vers  Tan  554,  S.  Honoré  fut  désigne  pour  lui  suc- 
céder par  les  acclamations  du  peuple  et  du  clergé. 
Son  humilité  s'opposa  en  vain  aux  vœux  du  dio- 
cèse ;  une  effusion  d'huile  sainte  descendit  du  ciel 
sur  son  front  et  le  consacra  miraculeusement'. 
On  apprit  bientôt  à  Port  qu'Honoré  était  promu  à 
répiscopat  ;  sa  nourrice  accueillit  cette  nouvelle 
par  une  complète  incrédulité  et  s'écria  qu'elle  croi- 
rait plus  volontiers  que  le  fourgon  ardent  qu'elle 
tenait  entre  les  mains  prendrait  racine  et  se  chan- 
gerait en  arbre.  Joi^rnant  l'acte  aux  paroles,  elle 
planta  dans  la  cour  où  elle  se  trouvait,  sa  pelle 
embrasée,  emmanchée  d  un  bâton,  qui  se  métamor- 
phosa soudain  en  mûrier  et  qui,  bientôt  après,  pro- 
duisit des  fleurs  et  des  fruits  ^.  « 

^  On  attribue  la  même  faveur  à  S*  BemI,  évèque  de  Baîius.  V. 

SUTBKEN,  Act,  SS,  t.  I  06t.  p.  59. 

*  Au  XVIl*  siècle,  on  montrait  encore  ce  mûrier  daae  Van- 
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Cet  arbre  niir.iculeiix  '  fut  considéré  comme  un 
emblème  prophétique  des  fruits  de  salut  que  de- 
vait porter  Vépiscopat  d'Honoré.  £q  efifet,  le  saint 
évèque  se  dépensa  tout  entier  dans  le  gonveme- 
ment  des  Ames  ;  souvent  il  allait  visiter  les  villes 
et  les  bourgades  de  sou  diocèse,  et  s'efforçait  de 
déraciner  les  restes  de  superstitions  païennes  qui 
avaient  résisté,  surtout  dans  !e  Ponthieu,  au  zèle 
•  de  ses  [)i  iHlécesseurs.  Prêchant  par  ses  exemples, 
enoore  plus  que  par  ses  paroles,  il  fit  lleurir  le 
dévouement  chez  le  clergé  et  la  régularité  dans  les 
cloîtres. 

Devenu  libre  de  la  disposition  de  ses  biens,  par 
la  mort  de  ses  parents,  il  ht  don  du  domaine  de 
,  Port  à  rÉglise  d'Amiens^  qui  en  jouit  jusqu'en 
1301=. 

La  dévotion  que  S.  Honoré  portait  à  la  Passion 
de  Notre-Seigneur  fut  un  jour  récompensée  pur  un 
miracle^  qui  est  ainsi  raconté  par  nos  bréviaires  : 

«  Le  jour  (le  Pâques,  alors  qu'il  célébrait  les  divins 
mystères  au  grand  autel  de  Notre-Dame,  et  qu'il 
venait  de  consacrer  les  saintes  espèces^  il  vit  sor- 

denne  maison  de  S.  Honoré  :  «  Dant  ]a  cour  do  cette  maison, 
dit  le  père  Ignace,  on  voit  lemearier  miraculeux,  provenant  d*un 
fourgon  à  demi-brûlé  qu*on  tient  par  tradition  avoir  été  planté 
en  cette  place  par  la  nourrice  de  ce  Saint,  quand  on  vint  lui  dire 
qu'il  cbtoit  évesque  d'Amiens  »  HUt,  eccles,  d^Ahi>eville^  p.  492. 

*  Sur  lee  bâtons  qui  se  changent  en  arbre,  voir  la  note  i,  page 

du  volume  précédent. 

*  A  cette  époque,  l'évôque  GuillaTînif»  de  M'iron  transféra  cette 
propriété  à  la  Cliartnruse  qu'il  venait  de  tonder  h  Ahhcville,  sous 
le  patronajLn'  di'  5>  Honorf' ;  mais  il  dédoniniaf,'ca  larfrement  l'É- 
glîsp  d'Aniii  iis  (Ml  l  ii  (i(»nnantla  terre  et  iiciî?neurit'  dv  liouvress*^, 
sitiu'c  ([a\i^  le  (li-yeim/'  de  Poix,  qu'il  avait  achetée  en  1299,  de 
ses  deiuei's  personnels,  à  l  abbaye  de  Charroux. 
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tir  d'une  nuée  lumineuse  une  main  marquée  des 
stigmates  de  la  Passion  :  c'était  celle  de  Notre- 
Seigneur  qui,  en  lui  administrant  la  sainte  com- 
munion, voulait  faire  jouir  le  pieux  évêque  de  la 
faveur  qu'il  avait  jadis  accordée  à  ses  apôtres.  S. 
Salve,  qui  devait  succéder  à  Honoré  sur  le  siège 
d' Amiens^  fut  témoin  de  ce  miracle^  ainsi  qu'un  grand 
nombre  d'assistants.  A  partir  de  ce  jour,  ajoute  la 
légende,  l'éveque  d'Amiens  fut  exempt  de  ces  ré- 
voltes de  la  chair  qui  sont  l'inévitable  condition 
de  notre  humanité  déchue.  C'est  à  ce  prodige,  qu'on 
attribue  également  à  S.  Firmin-le-Confesseur,  que 
faisaient  allusion  les  armoiries  sculptées  de  l'église 
Saint- Acheul  représentant  une  main  sortant  d'une 
nuée  \  » 

La  première  année  de  Tépiscopat  de  S.  Honoré 
(555)  fut  encore  illustrée  par  un  autre  miracle, 
qui  enrichit  l'Église  d'Amiens  des  reliques  des  trois 
illustres  martyrs  Fuscien,  Victoric  et  Gentien,  inhu- 
més à  Sains  vers  Tan  303.  Lupicin,  prêtre  d'A- 
miens, apprit  par  la  révélation  d'un  ange  1  ci i droit 
où  reposait  ce  précieux  dépôt  ;  il  s'empressa  de  dé- 
blayer la  crypte  qui  lui  avait  été  indiquée^  et  quand 
il  eut  aper^i  les  ossements  des  saints  martyrs,  il 
entonna  une  hymne  (ralic<?resse  dont  les  accents 
parvinrent^  à  deux  lieues  de  là^  jusqu  aux  oreilles 

•  •  Cette  inain  ostoit  roprésentée  ouverte  et  mit?  dans  une 
sculptur*»  en  busse  de  li  à  400  ans.  à  la  ciel  du  ceintre  de  Tan- 
cienne  porte  jiour  entrer  du  dio  ur  de  Tép'lise  dans  le  clocher  de 
l'abbaye,  qu'on  a  détruite  en  Tan  lOT.'J  »  Mémoires  sur  la  col- 
légiale de  Saint-Acheul^  publiés  par  M.  de  Beauvillé,  daus  ses 
Documents  inédits^  t.  i,  p.  361 . 
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de  S.  Honoré^  qui  célébrait  alors  les  saints  mys- 
tères ^  Quand  il  eut  terminé  d^aecomplîr  les  rites 

sacres,  il  s'informa  du  lieu  oii  pouvait  résider  celui 
dont  il  avait  entendu  retentir  la  voix  lointaine;  il 
le  vit  bientôt  accourir  vers  lui  et  recueillit  de  sa 
bouche  le  récit  de  Tinvention  qu'il  venait  de  faire. 
L'évêque  se  prosterna  à  terre,  rendit  grâces  à  Dieu 
et  se  dirigea  avec  un  grand  concours  de  fidèles  vers 
Tendroit  où  les  corps  saints^  rendus  à  la  lumière 
du  jour,  exhalaient  un  si  savoureux  parfum  .qu'on 
aurait  pu  les  croire  embaumés  d'arômes. 

Childebert  1*',  roi  de  France ,  ayant  eu  con- 
nÛBsance  de  cet  événement,  députa  à  Sains 
quelques  chapelains  de  sa  cour  pour  en  rapporter 
ce  précieux  trésor  qu'il  destinait,  dit-on,  à  Tabbaye 
de  Saint-Vincent  de  Laon.  Mais  les  ordres  du  roi 
rencontrèrent  un  obstacle  imprévu  dans  l'allour- 
dissement  miraculeux  des  cercueils,  que  ne  purent 
faille  mouvoir  \v>  plus  puissants  efforts.  Quand 
Childebert  eut  connu  ce  prodige,  il  abandonna  ses 
premiers  desseins  qui  avaient  contristé  S,  Honoré, 
et  fit  don  à  la  cathédrale  d^ Amiens  du  village  du 
Mesge,  situé  dans  TAmiénois,  pour  que  les  revenus 
de  cette  terre  fussent  employés  à  enrichir  le  culte 
des  trois  saints  et  à  entretenir  les  clercs  qui  veil- 
leraient à  sa  garde.  Il  envoya  à  Amiens  d^habiles 
orfèvres  chargés  de  ciseler  une  châsse  en  argent, 
et  donna  à  Téglise  liotre-Dame  de  nombreux  orne- 

*  D*aprè8  une  autre  version,  S.  Honoré  aurait  été  averti  par 
m  ange.  Petr.  vbnet,  He  natoit6. 55.  c.  87.  Suivant  Malbrancq, 
Honoré  était  à  ce  moment,  non  point  dans  sa  catliédrale,  mais 
dans  8on  palais  épiscopal. 
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ments  en  soie  pour  la  décoration  des  autels  et  les 

tentures  des  jours  de  fête  * . 

S.  Honoré  mourut  le  16  mai  de  Tan  600  ^,  après 
quarante-six  ans  d^épiscopat,  dans  le  cours  de  ses 
Yisites  pastorales,  au  château  de  Port,  où  il  avait 
pris  naissance*.  Les  écrivains  du  Moyen-Age,  amis 
des  jeux  de  mots,  ont  fait  remarquer  à  ce  sujet  que 
le  village  de  Fort  avait  été  pour  lui  le  pori  où  il 
avait  abordé  Tezistence  et  le  pari  d'où  il  s'est  em- 
barqué pour  réternité  *.  Il  fut  inhumé  dans  l'église 
paroissiale,  qui  était  alors  consacrée  à  saint  Pierre 
et  qui  devait  bientôt  se  placer  sous  sou  invoca- 
tion. 

TRADITIONS  LÉGENDAIRES. 

Nous  réunirons  sous  ce  titre  quelques  événements  apo- 
cryphes dont  nous  n'avons  trouvé  aucune  trace  dans  les 
anciens  écrits,  mais  que  nous  avcms  recueillis  soit  dans 
des  auteurs  mystiques  relativement  modernes,  soit  dans 
les  traditions  populaires  du  Ponthieu. 

*  Vuir  notre  biographie  à»  S8.  Foscieo,  Victoric  et  Genti^ 
dans  le  volume  précédent,  page  832. 

*  En  5S7,  selon  Nerlaade;  eibSSO,  d*8prèe  Le  Ooinlt. 

*  D*iiprèB  une  tradition  locale^  il  aurait  ressenti  les  premi&res 
attdntes  de  sa  maUufie  en  préchant  à  Nouvion. 

Quelques  auteurs  le  font  à  tort  mourir  à  Sunt-Saire^en-Bruy, 
dans  une  crypte  où  les  malades  vont  encore  aujourd'hui  boira 
une  eau  de  puits  réputée  bienfaisante.  Voyez  les  Eglises  dê  Vm^ 
rondissement  de  Dtepi»^  par  M.  l'abbé  Cochet,  p  .  341 . 

*  On  inscrivit  sur  les  murs  de  Téglise  de  Port  ces  deux  vers 
qu'on  chanta  comme  antienne  aui.  vêpres  de  sa  Ate,  Jusqu'au 
XVII'  siècle  : 

Quem  genuit  Portus  deccssit  nhi  fuit  ortus, 
Is  suus  est  hortus,  suus  est  occasus  et  ortus. 
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Un  jour  que  le  saint  évéque  célébrait  la  grand'messe  à 
sa  cathédrale,  il  se  tourna  vers  le  peuple  pour  dire  : 
Dommus  vobiscum.  Ni  les  prêtres,  ni  les  fidèles  ne  lui 

répondireot,  pour  tcmoip^er  qu'ils  ne  faisaient  pas  grande 
estime  d'un  homme  qui  avait  été  élu  èvvquc  alors  qui!  né- 
tait  pas  encore  prêtre  \  Mais  bien  grand  fut  l'étonnement 
de  tous,  quand  ils  entendirent  le  crvK  illx  de  l'autel  sup- 
pléer à  leur  devoir  et  répondre  distinctement  :  El  cum  spi- 
ritu  tno 

An\  obsèques  du  saint  prélat,  les  assistants  <Haient  tel- 
lement émus  que  personne  ne  pouvait  rt^])ondre  au  chant 
liturgique  du  célébrant.  Quand  il  eut  chanté  :  iiequmcat 
in  pace^  ce  fut  l'image  du  Christ  qui  répondit  :  Amen 

€  Les  monuments  de  la  Chartreuse  d'Abbeviile,  dit  M. 
Louandre  *  rapportent  que  les  crucifix  plantés  sur  les  che- 
mins saluaient  poliment  S.  Honoré,  quand  il  passait 
devant  eux.  n 

Il  est  facile  de  voir  que  ces  récits  et  quelques  autres 
sont  brodés  sur  le  thème  du  cruciôx  de  S.  Firmin-le* 
Confesseur, 

On  1*aconte  encore  dans  les  veillées  du  Ponthieu,  que 
lorsque  le  jeune  Honoré  allait  à  l'école  de  Cahon,  ou  à 
celle  de  Miannay,  villages  situés  au  bord  opposé  de  la  baie 
de  Somme,  il  arriva  plus  d*une  fois  que  la  marée  montante 

s'arrcla  pour  livrer  passage  au  jeune  écolier.  Ou  ajoute 
que,  malgré  la  di-lance  de  deux  lieues  qui  le  M  parait  de 
Port,  il  entendait  efiaque  jour  le  chant  du  coq  <jui  l'aver- 
tissait du  monieuL  de  quittûT  l'école  pour  retourner  à  la 
maison  de  sus  parents. 

lia  route  qui  conduit  de  Port  à  Miannay,  en  traversant 
Cahon,  s'appelle  encore  aujuurd  Imi  lec/œmtn  de  S,  tionoré 
Un  fossé  voisin  porte  le  même  nom. 

*  Cette  drconstanee  mensongère  du  récit  prouve  ooralien  il  est 

apocrjphe. 

*  B.  0£  GRirmooB,  X««oorum  cênimentÙB^  Leipsick,  4491, 
in     cap.  XII,  p.  54, 

*  Ibîd. 

*  BiùsraphiB  d'àJbhwm^  p.  189. 
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«  La  tradition  merveilleuse,  dit  M.  Loaandre  S  s'est 
attachée  au  saint  de  Port.  Le  cierge  qu'on  appelle  de  son 

nom  à  Port  ne  s'éteint  jamais  potidiint  la  procession  ;  ce 
muacle  se  renouvelle  tous  les  ans;  une  seule  fois,  le  cierge 
s  étcignit  ;  on  rechercha  la  cause  de  l'accident  :  le  chantre 
avait  oublié,  ea  chantant,  deux  versets.  > 

CHRONOLOaiS* 

s.  Honoré  a  été  considéré  comme  quatrième  évéque 
d'Amiens  par  Democharès  *,  Gazet  Baronius  Louis 
de  Blayrie  *,  Du  Breuil  %  etc.;  ils  ont  interprété  trop  à  la 
lettre  un  passage  d*ua  ancien  Légendaire  qui  désigne  Ho» 
noré  comme  le  successeur  de  S.  Firmin-ie-Confesseur. 
Cet  auteur  n*a  certainement  pas  vouiu  par  là  établir  un 
fait  chronologique  ;  il  a  nommé  celui  des  prédécesseurs 
médiats  de  S.  Honoré  qui  jouissait  d'une  réelle  célébrité, 
parce  que  son  nom  était  inscrit  dans  les  martyrologes  et 
dans  les  litanies  de  l'Église  d'Amiens.  Il  est  certain  d'ailleurs 
que  S.  Firmin-le-Gonfesseur  eut  pour  successeurs  Lécmard, 
Audouen,  Odibie  et  Béat,  et  que  par  conséquent  Honoré 
ne  fut  que  le  8"  évéque  d'Amiens.  Les  écrivains  qui  ad- 
meiLent  cet  ordre  de  succession  sont  toutefois  loin  d'être 
d'accord  sur  l  époque  ])i-éeise  où  comuicnca  l'épiscopaL  de 
S.  Honoré.  Hs  varient  de  l'an  05 't  à  l'an  000  et  même  au- 
delà    Les  Actes  de  S.  Honoré  qui  ne  remontent  qu'au 

•    »  Op.  cit.  p.  VICk 

'  ChiHstianœ  rclif/iouifi...  propugnatio^  lib.  il,  f«  20. 

*  Hist.  eccl.  des  Pays-lia9, 

*  Nol.  ad  Martyrol. 

*  Thrêsor  des  richesses  de  l'Église» 

*  Aiitiquiti'S  de  Paris. 

En  554,  bclon  Claude  Robert,  Malbrancq  et  LaMorlière;  en 
555,  selon  NerLinde  et  M.  Salmon  ;  en  505,  selon  De  Court  et 
de  Sachy  ;  en  566,  selon  U  P.  Daire  et  Mgr.  Mioland  ;  en  588, 
selon  les  Dénédîctins  ;  veVs  Tan  €00^  d'aptès  la  Légende  française 
du  XVI«  siècle  publiée  par  M.  Dupré,  et  plus  tard  encore,  d'après 
Croixet.  (t.  1,  p.  549) 
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XI*  siècle  nous  disent  qu*il  florissait  du  temps  du  pape 
Pélage  et  du  roi  Childebert,  alors  que  l  orapei  eur  Maurice 
envoya  des  ambassadeurs  à  ce  dernier  prince,  pour  l  et^ga- 
ger  à  se  faire  le  défenseur  de  l'Empire  d  Orient.  Comme  il 
y  a  en  deux  Papes  du  nom  de  Pélage,  trois  rois  du  nom 
de  Childebert,  il  y  avait  hï  matière  à  controverse.  Il  nous 
paraît  évident  qu'il  s'agit  ici  de  Pélage  11  (578-590)  et  de 
Childebert,  roi  d' Austrasie  (575-596).  L'empereur  Maurice, 
qui  régna  sur  l'Orient  de  582  à  602,  a  pu  envoyer  ses 
ambassadeurs  vers  l'an  585,  et  c'est  bien  là  l'époque  où 
florissait  S.  Honoré.  Le  Gallia  chriitiam  et  De  Court  se 
sont  créé  des  difficultés  inextricables  en  supposant  que  le 
Childebert  qui  donna  la  terre  du  Mesge  à  l'Eglise  d'Amiens 
est  le  même  Childebert  qu'on  dit  ici  avoir  régné  du  temps 
de  Pélage  et  de  Maurice  >  c'est  à  dire  Childebert,  roi 
d'Austrasie.  Ils  sont  naturellement  amenés  à  se  demander 
comment  le  roi  de  Metz  a  pu  donner  un  domaine  qui  ne 
pouvait  lui  appartenir,  puisqu'il  était  situé  dans  la  Neus- 
trie,  et  se  trouvent  obligés,  pour  résoudre  cette  objection» 
de  se  livrer  à  des  suppositions  très-invraisemblables.  Ils  se 
seraient  évité  une  oiseuse  discussion,  s'ils  avaient  Consulté 
le  Nécraloge  du  Chapitre  d'Amiens  qui  assigne  à  Childe- 
bert 1",  roi  de  France,  le  don  de  la  terre  du  Mesge 

Ce  prince  régna  de  l'an  551  à  l'an  558,  et  c'est  en  555 
qu'eut  lieu  la  découverte  des  corps  de  S.  Fuscien  et  de  ses 
compagnons  *.  Ajoutoiis  que  les  Bollandistes,  pour  éviter 
l'objection  contre  laquelle  se  sont  débattus  De  Court  et  le 
Gdlltd  christiuna^  sont  tombés  dans  une  bien  plu-  qrave 
erreur,  en  attribuant  la  donation  du  Mesge  à  Childebert  11, 
roi  de  France,  qui  régna  de  698  ù  711,  par  conséquent  un 
siècle  après  la  mort  de  S.  Honoré. 

*  X  Calend.  febr.  obitus  Childeberti  régis  Francis  qui  in 
honore  SS«  Fiuciam  Mciommque  ejus  dédit  hoîc  ecdeâ»  vicam 
Megicum. 

*  Voir  ce  que  nous  disons  à  l'article  Chronologië^  dans  la  Bio- 
graphie de  S.  FosciSN,  p.  332. 
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Le  corps  de  8.  Honoré  resta  déposé  jusqu*au  IX*  siècle 
derrière  l'autel  de  Téglise  de  Port.  Vers  Tan  854,  révêqne 
Hilmerade  le  fit  transporter  à  Amiens,  à  cause  de  la 
crainte  qu'inspiraient  les  ravages  des  Danois  Ces  pré* 
cîeuses  reliques  furent  déposées  quelque  temps  dans  l'é- 
glise Saint-Pierre-Saint-Pauî,  qui  prit  plus  tard  le  vocable 
de  Saint-Firmin-le-Confesseur,  et  bientôt  après  transpor- 
tées à  notre  cathédrale,  où  elles  reposent  encore  aujour- 
d'hui 

En  8ti5,  Odulfe,  trésorier  de  l'abbaye  de  Saint-Riquier 
obtint  de  l'évôque  HilmtTiide  quelques-une«î  des  reliques 
de  sa  catbédrale,  comme  témoignage  de  sa  sympathie 
pour  le  monastère  bénédictin.  Au  nombre  de  ces  rcli(jues 
se  trouvait  la  partie  antérieure  d'un  doigt  de  S.  Honoré 
qui  fut  déposée  le  15  juillet  dans  le  reliquaire  où  était  en* 
chftsséc  la  téte  de  S.  Riquier  *, 

En  893  *  révôque  Otger  fit  une  seconde  ouverture  de  la 
chû-sse  de  S.  Honoré,  pour  en  extraire  quelques  reliques 
destinées  à  l'église  de  Saint-Quentin,  où  ii  avait  été  cha- 
nmne. 

En  l'an  1060 ,  sous  Tépiscopat  de  Guy,  les  reliques 

*  D'après  d'autres  versions,  cette  translation  aurait  eu  Heu  une 
dizaine  d'années  aupamvant,  sous  F/piscopat  de  Bagenaire,  ou 

à  la  lin  <lti  ÎX*  siècle,  sons  l'évèque  i  iLu^pr. 

*  C'e.-it  a  tort  que  les  Bollandistes  et  Bailiet  (IC  mai)  avancent 
que,  de  leur  temps,  S.  Honoré  était  encore  à  Saint-Firmin- le- Con- 
fesseur. La  même  erreur  se  trouve  reproduite  dans  la  Chrono- 
logie du  bréviaire  de  Paris,  par  Binet  (p.  393)  et  dans  une  note 
de  la  Légende  tïanvaise  publiée  par  M.  Dupré. 

*  Haiuclfe,  Chron.  Centul.  1.  3.  c.  12,  ad.  aiin.  8G5. 

^  Et  non  pas  en  80t),  comme  le  dit  le  P.  Daire  ;  car  Otger  ne 
monta  qu'en  892  sur  le  ëiége  épiscopal  d'Àmiens. 

T.  lU.  4 


Digitized  by  Google 


a.  UO.NOllÉ,  ÉVÊQUE  D  AMJE*NS. 


de  S.  Honoré  aceom[)lirent  un  grand  nombre  de  miracles 
qui  popului  isèrcot  la  mémoire  de  notre  saint  évéque. 
Au  mois  d'août  de  cette  année,  la  séchei-esse  était  si 
grande  en  Picardie  qu*on  désespérait  du  sort  des  récoltes. 
L'évéque  Guy  ordonna  une  procession  générale  autour 
des  murs  de  la  ville,  avec  la  ch&sse  de  S.  Honoré,  et  bien- 
tôt une  pluie  bienfaisante  vint  rafraîchir  les  champs.  Un 
paralytique  avait  essayé  de  suivre  le  cortège  ;  arrivé  de* 
vant  l'oratoire  de  S.  Martin,  il  se  sent  défaillir  et  invoque 
ces  rrii<]ue5  qu'il  ne  peut  plus  suivre  que  par  la  pensée.... 
Guéri  suintement,  il  jette  au  iom  ses  potences,  et  k  foule 
reconnaissante  adresse  à  Dieu  des  actions  de  trràce.  C'est 
par  esprit  de  gra.tiludc  que  (iuy  lit  conslruii  ii,  trei/c  ans 
plus  tard,  à  la  pîaee  du  petit  oratoii'e,  l'ei^ljse  de  Saint- 
Martin-aux-Jun»eaux.  iiu  méiuoire  de  cet  événement,  un 
tapisFnit  le  portail  de  Heurs  et  de  verdures,  pour  la  pro- 
cession solennelle  du  10  mai. 

Le  bruit  de  cette  guérison  soudaine  se  répandit  bientôt 
dans  toute  la  ville  et  pénétra  jusque  dans  la  prison.  Deux 
captifs,  animés  d'une  confiance  sans  borne,  invoquent  le 
saiut  thaumaturge  et  voient  tomber  leurs  chaînes  ;  ils  al* 
laient  s'échapper,  quand  une  servante  ferme  la  porte  sur 
eux  et  court  prévenir  le  geôlier  qui  se  trouvait  à  l'église. 
Celui-ci  s*empresse  d'aecourir  au  cachot  et  de  charger  ses 
prisonniers  de  chaînes  plus  étroites,  après  leur  avoir  dis- 
tribué des  coups  de  fouet;  mais  le  miracle  de  la  délivrance 
8*étant  renouvelé  deux  fois,  le  geôlier  rendit  les  captifs  à 
la  liberté  et  se  repentit  d'avoir  voulu  lutter  avec  la  mis6< 
ricorde  de  S.  Honoré  *. 

*  La  servante  du  geMier  nous  semble  avoir  accompli  stricte* 
ment  son  devoir  ;  car  rien  ne  nous  fait  supposer  qu'elle  ait  connu 
rintervention  miraculeuse  dont  les  prisonniers  étaient  Tot^et. 
Cependant  elle  est  fort  mal  menée  par  Fauteur  anonyme  de  la 

Vie  de  S.  Honoré  :  a  0  nmlierem  nequam  et  fatuam,qu«  sic  ho- 
mini  fidelem  se  flnxit  ut  Deo  se  faceret  infulelem  !  Pîacere  magis 
voluit  qnam  prodessc.  Fidem  domino  sno  simuîare  non  novit.  sed 
dominum  suum  de  ecclesia  ad  scelua  revocans  (actum  ostendU.  t 
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A  quelque  temps  de  là,  une  jeune  fille  sourde  et  muette 
fut  amenée  par  ses  parents  k  la  cathédrale  d* Amiens  et 
vouée  au  culte  de  S.  Honoré  ^  Grâce  à  son  intercession, 
eUe  recouvra  Tusage  de  l'ouïe  et  de  la  parole  ;  mais  bientôt, 
oublieuse  de  ce  bienfait  et  du  serment  d*obéissance  qu'elle 
avait  prêté  entre  les  mains  de  Tévéque,  elle  voulut  jouir 
de  la  liberté  et  des  plaisirs  du  monde.  Elle  retomba  bien- 
tôt dans  ses  infirmités  primitives  et  n'en  (ut  de  nouveau 
guérie  que  lorsque,  repentante  de  ses  fautes,  elle  se  con- 
sacra ;i  tout  jaiiiait»  au  service  de  Dieu. 

i^ûur  (  G  qui  concerne  les  autres  miracles,  nous  allons 
laisser  la  parole  à  la  Létrende  du  XVI'  siècle,  publiée  par 
M.  Dupré.  L'auteur  a  cAuctcmeut  traduit  le  texte  du  XI* 
siècle,  dans  un  langage  plein  de  naïveté. 

<c  Le  bruict  de  tant  de  merveilles  lit  iiv  ttre  h  chemin  un 
prebstre  retraict  et  impotent  de  ses  menibrea,  It  iji^el,  à 
cette  occasion,  ne  pouvoit  vacquer  à  la  cellébrution  et 
solentipnité  des  messes.  Doat  se  cootiant  ù  l'aydc  do  S. 
Honoré,  alla  en  voyage  à  la  ville  d'Amiens,  devant  la 
châsse  de  ce  saint  prélat,  et  arriva  en  batteau  par  la  ri- 
vière de  Somme  dite  en  latin  Somona^  au  pays  de  Picardie 
dont  il  étoit  natif,  et,  là  venu,  sa  (aulte  *  luy  fut  miracu« 
leuaemeat  restituée  :  de  quoy  rendant  grâces  à  Dieu  et  à 
8.  Honoré,  auquel  le  Tout-Puissant  est  honoré  et  mer* 
veiUeux,  il  s*en  retourna  &  sa  paroisse  à  beau  pied, 
marchant  et  allant  vigoureusement.  —  Une  fois,  estant 
advenu  un  inconvénient  par  la  faulte  et  iourderie  des 
nourrices  que  ung  enfimt,  depuis  fait  évéque  de  Ter- 
rouanne     fut  escfaaudé  d*eau  bouillante»  la  peau  fut  sy 

*  Le  testa  du  XI«  nède  nous  porterait  à  croire  qu*U  existait 
jadb  une  confrérie  de  femmes  sous  le  vocable  de  S.  Honoré,  qui 

•  s'occupait  de  r^ntretien  des  linges  sacrés,  etc. 

*  Ce  qui  lui  manquait  pour  se  bien  porter. 

'  Gaset  a  supposé  qu'il  s'agit  ici  de  S.  Jean,  évêque  de  Té- 
roeanne.  Mais  il  n'est  nullement  question  de  cet  évcneuicnt  dans 
la  vie  de  ce  saint  prélat  écrite  au  XU«  siède  par  son  archidiacre 
Jean  de  Colmiau. 
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escarbouiie  et  desfigurée,  et  tout  le  corps  sy  pénétré  de 
chalear  et  douleur  qu'il  sembloitque  l'enfant  fust  mort; 
mais  ses  parents,  le  vouant  k  S.  Honoré,  allèrent  à  l'église 
faire  dire  un  service  &  leur  intention,  de  sorte  que,  avant 
la  fin  d'iceluy,  une  peau  toute  neuve  revint  à  cet  enfant 
visiblement,  synon  qu'il  y  demeura  quelques  traces  rou- 
geLtes  et  balitrées  sur  le  corps,  pour  une  perpétuelle 
enseigne  de  ce  miracle.  Aussy ,  estant  parvenu  à  la 
dignité  (l'évesque,  il  faisoit  monstre  à  tous  de  ses  cicatri- 
ces et  reliques  de  la  brûlure,  en  attribuant  la  louange  de 
Dieu  et  à  son  prélat  S.  Honoré.  —  Au  mo-^me  temps  que 
ce  miracle  advint  en  la  personne  de  cet  enfant  evcsque, 
une  femme  aveugle-née,  veillant  une  nuist  et  assistant  au 
service  ou  veille  en  l'église  S.  Honoré,  auquel  elle  faisoit 
prières  et  vœux,  en  intention  de  recouvrir  la  veue  par  les 
mérites  du  S.  Confesseur,  elle  ouit  une  voix  d'homme  qui 
se  disoit  S.  Honoré,  et  l'avertissoit  de  s'essuyer  et  frotter 
les  yeux  dos  et  privez  de  lumière,  avec  le  drap  ou  nappe 
du  grand  autel,  et  qu'elle  verroit.  Elle  donc,  s'asseurant 
en  ferme  foy,  se  fit  là  conduire,  et  ayant  foist  la  cérémonie 
cy-dessus  à  elle  enjoincte,  la  lumière  de  la  veue  lu}*  fut 
visiblement  et  miraculeusemant  despartie  sur  la  place  ;  dont 
elle  rendit  grâce  à  Dieu  en  très-grande  joye  et  magnifi- 
cence d'humilité.  —  Une  autre  fois,  ung  pasteur  ou  berger 
conduisant  son  troupeau  ou  bergerie  à  la  pasture,  fut  pris 
et  possédé  d'un  esprit  maling,  et  tant  vexé  qu'il  se  voul- 
loit  jecter  en  la  rivière  de  Somme  là  voisine,  sans  les 
autres  pasteurs  qui  Yen  détournèrent  et  l'arrestèrent  ;  ])ar 
quoi  estant  de  retour  à  la  censé  ou  inestairie,  il  voulait 
inonlre  tout  le  monde.  Dont  ses  parents  l'appréhendèrent 
et  lièrent  comme  un^  insensé,  et  le  vouant  à  S.  Honoré, 
le  conduisirent  en  réglisc  du  saiiict  Prélat  à  Amiens,  qu'ils 
prièrent  et  réclamèrent  sy  dévotomeut  pour  le  paoïir 
(pauvre)  démoniaque  ,  qu'il  fut  deslivré  du  diable  qui 
régnoit  en  son  corps.  Dont  estant  revenu  à  son  bien  sage, 
il  donna  louanges  et  rendit  grâ.ces  à  Dieu,  et  publia  les 
mérites  du  bon  Sainct. — Le  sondes  cloches  d'y  celle  église 
sonnant  de  tels  miracles,  y  fit  venir  une  paourette  feme* 
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letfe  impotente,  laquelle,  offrant  de  tout  son  cœur  orai- 
sons très-dévotes  à  Dieu,  fut  guarie  incontinent,  et  pour 
ce  bienfoit,  elle  se  dédia  toute  sa  vie  à  servir  à  l'église  du 
satnct  Confesseur.  Comme  aussy  ung  homme  impotent  s'y 

voua  et  donna,  pour  avoir  aussy  estéguari  au  lieu  mesnie 
ou  il  vit  guarir  l'aveugle-né,  à  l'autel  cy-(iosbu^  de*  iaré. 
—  Ung  jour  arriva  daos  la  ville  d'Amiens  ung  malade  de 
sy  hideuse  et  laide  malladie,  que  personne  quelconque  ne 
vouloit  le  loger;  par  quoy,  se  couchant  à  l'église  du  sainct 
Confesseur  il  fut  guari,  et  se  leva  sam  et  bien  essuyé  de 
ses  difforniifcz.  —  Par  mômes  mérites,  un  homme  sourd 
fut  doué  du  don  de  l'ouïe,  et  ung  boiteux  alla  droit,  com- 
bien que  auparavant  il  eust  un  pié  tort  et  malaise.  — 
Pareillement  une  femme  contrefaicte  ayant  le  dos  recourbé 
en  dedans,  à  l'opposite  des  bossues,  receutguérison,  et  fut 
dressée,  par  les  oraisons  faictes  à  la  ch&sse  du  sainct  Con- 
fesseur.—Une  fille  sourde  fut  aussy  remise  en  santé  et  une 
aveugle  illuminée.  —  Comme  aussi  une  femme  borgne  fut 
miraculeusement  esclaircie  de  l'autre  osil.  —  Et  un  paour 
artisan  charpentier,  ne  s*aydant  nullement  de  ses  deux 
piés,  receut  entière  et  parfaite  santé.  » 

Nos  anciens  bréviaires  manuscrits  gardent  le  silence 
sur  les  dix  derniers  miracles  que  nous  venons  de  rappeler, 
mais  ils  racontent  tous  un  lait  bien  autrement  prodigieux 
qui  se  serait  accompli  devant  un  grand  nombre  de  témoins, 
et  dont  ils  ne  précisent  point  la  date.  Un  jour  de  proces- 
sion générale,  on  avait  déposé  quelques  in-ta:.î.^  les  reliques 
de  S.  Honoré  dans  l'église  Saiiit-Pierre-Samt-Paul,  dési- 
gnée plus  lard  sous  le  nom  de  Saint-Kirmin-le-Conlcs. Alors 
qu'on  sortait  la  chasse,  pour  reprendre  le  chemin  de  la 
cathédrale,  le  crucifix  qui  dominait  le  jubé  inclina  la  tête 
devant  le  corps  de  S.  Honoré  et  le  conduisit  des  yeux 
jusqu'au  seuil  du  temple,  comme  si  Dieu  avait  voulu  ne 
pas  moins  honorer  son  serviteur  après  sa  mort  qu'il  l'avait 

*  Notre  duronlqaear  siqppose  à  tort,  ici  comme  auparavant,  que 
la  cathédrale  était  dédiée  à  S.  Honoré.  . 
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feit  durant  sa  vie,  par  le  miracle  de  l'hostie  ^*  Ce  crucifix 
en  bois,  de  style  byzantin,  est  demeuré  jusqu'à  la  Révolu- 
tion dans  la  chapelle  du  Sauveur,  ii  Saint*Firmîn  le  Confés'; 
il  est  aujourd'hui  à  Notre-Dame  d'Amiens  où  s'est  perpé* 
tuée  à  son  égard  la  dévotion  des  fidèles.  Désigné  jadis 
sous  le  nom  de  crucifix  de  S,  Honoré,  il  n'est  plus  connu 
aujourd'hui  que  bous  celui  de  Saint  Sauve  i^Sandus  Sal' 
vator) 

C'est  pour  consacrer  ce  souvenir  que,  !e  jour  de  la  féte 
de  S.  liouuré,  le  Chapitre  de  Notre-Dcuiie  h-e  rendait  pro- 
cessionnellement,  le  matin,  à  la  collégiale  de  Saint-Firmin. 
Lu  rhûsse  du  saint  évêquc  était  déposée  sur  le  g-rand  antol, 
en  face  du  crucifix  miniculeux,  pendant  le  chant  du  Kyrie 
eleison, et  reconduite  ensuite  par  le  diacre  et  le  sous-diacre 
jusqu'au  seuil  de  l'église.  Cette  cérémonie  fut  supprimée 
en  1750.  (Db  Court,  Mém.  chronol,  t.  Ji,  1.  3>  ch.  2.) 

Nous  devons  mentionner  ici,  pour  suivre  Tordre  chro- 
nologique, que  l'anneau  pastoral  de  S.  Honoré,  bijou 
d'une  grande  valeur  et  qu'on  peut  considérer  comme  une 
de  ses  reliques,  fut  engpagé  ou  vendu  par  Gervin,  évéque 
d'Amiens.  Son  successeur  S.  Geoffroi  racheta  ce  précieux 
joyau  et  le  restitua  au  trésor  de  la  cathédrale. 

Richard  de  Gerberoy,  évéque  d'Amiens  {1205-1210), 
nous  a  laissé  le  récit  des  deux  miracles  suivants  dont  il 
fut  témoin  oculaire  ^. 

*  Dans  nos  anciens  bréviaires  du  Moyen-Age,  une  antieoiie  en 
vers  fait  à  ce  sujet  la  réflexion  suivante  : 

O  novitatis  opusl  defuncti  corpus  honorans 
Crux  caput  inclinât,  Sanctum  reverenter  adorans. 
Res  manifesta  patet,  nec  Soncti  fama  laborat; 
Non  opus  est  verbis  ubi  res  sine  voce  pérorât. 

*  L*év&que  François  de  Hallaia  accorda  à  perpétuité  40  jours 
dlndulgence  à  ceux  qui  visiteraient  ce  crucifix  dans  sa  chapelle. 

*  Ce  crucifix  serait  du  VU*  siècle  selon  De  Court,  du  Xn«  selon 
H.  Rigollot  (Hfototre  de»  art»  du  denîn).  La  forme  de  la  robe 
nous  lait  croire  qu'il  est  un  peu  antérieur  au  XI*  siècle.  H  y  a  eu 
quelques  retouches,  à  des  époques  postérieures 

^Nerlande  suppose  à  tort  que  ces  deux  miracles  ont  dfi  avoir 
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Un  pauvre  enfant  paralysé  des  jambes  avait  coutume 
d'implorer  la  charité  des  fidèles  sur  le  parvis  de  Notre- 
Damç.  Le  joui'  de  la  fête  de  S.  Uonoréf  avant  la  célébra* 
tion  de  la  messe,  il  s'était  traîné  à  la  suite  de  la  châsse  dû 
S.  Honoré  qu'on  venait  de  rentrer  dans  le  chœur,  après 
la  procession  accoutumée  dans  les  cloîtres.  Il  sent  quelque 
chose  d'extraordinaire  s'opérer  en  lui  ;  sa  mère,  pressen- 
tant la  vérité,  lui  dit  :  «  Âie  confiance,  saisis  la  châsse  dans 
tes  bras  et  le  Saint  te  guérira  »,  L*eniieuit  à  obéit  ces  con- 
seils, il  sent  la  vie  renaître  dans  ses  muscles  desséchés; 
les  éclats  de  sa  joie  attirent  l'attention  de  Tassistance,  et 
Tévéque,  après  avoir  constaté  de  ses  yeux  la  réalité  du 
prodige,  adresse  au  Seigneur  une  hymme  de  reconnais- 
sance. 

La  nouvelle  di»  cette  guérison  subite  parvint  bien  vite  à 
l'hôpital  voisin  de  la  raHiédrale  où,  sous  la  direction  de 
frères  hospitaliers,  ia  (  liarité  des  fidèles  nourris^^ait  des 
pauvres  et  des  intinnes.  Là,  une  malheureuse  femme  per- 
due de  tous  S''-  rnernbi  es,  à  l'exception  des  mains,  était 
condamnée  à  rester  toujours  au  lit;  en  apprenant  le  miracle 
que  célébrait  la  voix  joyeuse  des  cloefies-,  elle  se  sent  in- 
spirée d'une  subite conlianee, se  fait  transporter  à  laeatlié- 
draie,  entoure  de  ses  bras  la  châsse  proteetrice  et  se  trouve 
soudain  guérie  ;  elle  béait  Dieu  de  son  bienfait,  en  pré- 
sence de  iévéquo,  et,  après  avoir  reçu  quelques  libéralités 
des  fidèles,  elle  retourna  à  l'hospice  pour  faire  partager  sa 
joie  à  tous  ceux  qui  jadis  avaient  compati  àsessoulTranccs. 

L'évéque  Arnould,  en  1240,  fit  porter  processionnelle- 
ment  dans  son  diocèse  la  ch&sse  de  S.  Honoré^  afin  de 
recueillir  des  aumOnes  destinées  &  continuer  la  construc- 
tion de  la  cathédrale. 

En  1274  un  chanoine  de  Notre*Dame  donna  quelques 
reliques  de  S.  Honoré  à  rHôtel-Diea  d'Amiens. 

liru  vers  l'an  '1184.  La  lorori  G  do  nutro  Propi  o  actuel  n'est  point 
d'une  rigoureuse  exactitude  <.lironoloL;i4u«î  K-r^qu'eUr  suppose 
que  ces  deux  miracles  oi  t  eu  li<  u  peu  de  lc  îii|)s  apiè.i  —  non 
midto  post  —  rolui  qui  s'accomplit  sous  l'épix  -  '[»at  de  Guy.  Nos 
bréviaires  précédents  contiennent  la  même  erreur. 
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En  l.SOI ,  l'évoque  Gaillaume  de  Màcon,  de  l'aveu  du 
Chapitre,  donna  le  chef  de  S.  Honoré  à  la  Chartreuse 
d'Al)bcvillo  qu'il  venait  de  fonder  et  qu'il  avait  dotée  de  la 
cure  (le  Port  et  des  dîmes  qui  en  dépendaient.  —  Plus 
tard  les  reliiriodx  constatèrent  leur  gratilude  par  les  vers 
suivants  iasmls  sur  la  porte  de  leur  couvent  : 

En  l'honneur  de  sainct  Honoré 
Fut  par  bénigne  volonté 

L'églisp  <ie  8«an8  fondée 
D'un  prélat  de  grande  renommée, 
llonuno  largo,  franc  <  t  ^'rntiU 
Evcsquos  d"Amif»n8  fut  jadis. 
Ce  Ul'U  dévutcniont  fonda 
L'an  de  g?-ace  n'en  doutez  jà 
Mille  trois  cent  et  un  sans  plus. 
Son  atnc  soit  avec  Jésus. 

J/évêque  François  de  Halluin  fit  placer,  en  1533,  au  pied 
de  la  croix  du  clocher  doré  de  la  cathédrale,  diverses  reli- 
ques, au  nonil)re  desquelles  se  ti  uu\uiL  un  fragment  des 
os  de  S.  Honoi-é. 

En  1730,  à  réf^lise  Saint-Honoïc  de  Paris,  on  tran.-féra 
dans  une  non \  elle  (  liasse  les  reliques  du  patron,  qui  pro- 
venaient d'un  don  du  Chapitre  d'Amiens  *. 

Les  reliques  de  S.  Honore  sauvées  en  179.)  par  M.  Lf^.- 
couvé,  maire  d'Amiens,  ("onservées  jusqu'en  1802  par  M. 
Lejeune,  cnré  constitutionnel  de  Notre-Dame,  furent  resti- 
tuées à  celte  époque»  Vérifiées  en  I81G  et  en  18-29,  elles 
sont  aujourd'hui  dans  une  grande  ctiàsse  de  bois  doré  avec 
les  ossements  de  quelques  autres  saints. 

Celles  que  Ton  vénère  à  Port  *  (fragments  du  bras) 
proviennent  de  Tancienne  Chartreuse  d*Abbeville,  et  sont 

*  C'était  un  os  du  fémur  et  «on  pas  le  corps  entier  comme  io 
dit  à  tort  Du  Brouil,  dans  ses  Antiquités  de  Purii^. 

En  1860,  Mgr  l  évéque  d'Amiens  a  donné  une  relique  de  notre 
pontife  à  cette  mAme  église. 

*  Crâne,  plubieuri»  rragiitcut»  du  bras  et  du  fémur. 
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renfermées  depuis  1857  dons  uae  ch&sse  doonée  par 
TEmpereur. 

Celles  que  Ton  conserve  h  Bologne  *  sous  le  nom  du  saint 
évôquc  d'Amiens,  sont  assurément  d'un  des  nombreux 
autres  saints  qui  ont  porté  le  môme  nom. 

Outre  une  châsse  de  vermeil  où  était  ciselé  le  miracle  du 
crucifix  de  S.  Honoré,  la  cathédrale  possédait  jadis  un 
autre  rcli(|iuiirc  en  forme  de  bras  *  ;  elle  en  a  conservé  un 
autre  qui  n'a  rien  do  remarquable. 

On  possédait  jadis  à  Péronne  deux  châsses  contenant 
quelques  ossements  de  S.  Honoré.  Aux  pi  occssions  solen- 
nelles, l'une  eiait  portée  par  les  membres  de  la  corporation 
des  boulangers,  l  autre  par  la  corporation  des  cuisiniers 
et  pâtissiers.  [Gosselin,  article  inséré  dans  la  Picardie^  n^ 
de  juillet  1869). 

Les  anciens  inventaires  que  nous  avons  dépouillés  con- 
statent l'existence  de  reliques  de  S.  Honoré  à  l'abbaye  de 
Corbie,  à  celles  de  Saint-Jean  d'Amiens,  de  Saint^ean> 
des- Vignes  de  Soissons,  de  Saint-Paul  lùs-Bcauvais;  à  la 
collégiale  de  Saint^Quentin,  à  Saint-Martin  de  Picquigny', 
aux  Moraucourt  et  aux  Minimes  d'Amiens,  etc. 

On  conserve  encore  aujourd'hui  des  ossements  plus  ou 
moins  considérables  de  S.  Honoré,  à  Amiens,  dans  les 
églises  de  Saint-Remi,  Saint- Jacques  et  SainMiCu;  dans 
les  chapelles  des  Ursulines,  des  Louv encourt,  des  Cla* 
risses,  de  la  Visitation,  des  Dames  de  TEspérance,  de 
l'Hô tel-Dieu  et  de  l'hospice  Saint-Charles  ;  à  Abbeville, 


*  Masinus,  Bononia  paiHmlraLa, 

*  Inventaire  de  io47. 

'  La  veUle  de  la  Trinité,  levidame  do  Picquigny  portait  à  la 
procesnon,  sous  un  dAU,  la  relique  da  bras  de  S.  Honoré.  GozE, 
VÉgUse  de Picquij ntj . 

^  VHieroguzophilacum  betgieum  de  A.  de  Raynae  signale  des 
reliques  de  S  Honoré  à  la  cathédrale  d*Arnis,  à  la  collégiale  de 
Saint-Aroé  à  Doaaiet  àréglise  de  Walcourt  (diocèse  de  Namur)  ; 
ràbsence  de  toute  qualification  nous  laisse  Ignorer  sll  s'agit  de 
notre  évèque. 
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chez  les  Ursulines,  à  i'h6pital  général  et  au  Saint-Sépulcre; 
dans  les  églises  de  Saint-Pierre  de  Roye,  de  Picquigoy,  de 
Moilly  et  de  Satnt-Rîquier  ;  à  Téglise  Saiat-Uonoré  de 
Ftois,  etc. 


CULT£  ET  LITUAÛIS. 


S.  Honoi'c  (Hait  invoque  siiilout  dans  les  temps  de 
peste  et  de  sécheresse.  Pendant  ces  époques  désastreuses, 
sa  chclsse  était  promenée,  avec  le  consentement  du  CIm- 
pitre,  soit  dans  l'intérieur  do  la  ville,  soit  même  hors  de 
SCS  murs.  On  eut  surtout  à  bénir  son  heureuse  influence 
de  12-20  a  1288,  on  1G37,  en  1668,  en  1703,  en  1785',  etc. 

Nous  avons  trouvé  les  renseii^^nemcnts  suivants  sur  les 
processions  de  la  châsse  de  S.  Honoré,  de  1G59  à  1663 
dans  un  manuscrit  de  Claude Geilée  conservé  aux  Archives 
départementales 

c  An  1059,  le  4"  dimanche  après  Pasques ,  onzième 
jour  de  nlay,  la  terre  estant  extrêmement  seiche  et  mena^ 
çant  d'une  stérilité  générale,  on  eut  recours  aux  prières  et 
on  s'addressa  à  S.  Honoré  pour  obtenir  de  la  pluie  du 
Ciel  :  pour  quoy  on  descendit  sa  châsse  pour  la  porter  en 
procession  générale ,  à  laquelle  tous  les  religieux  ordî- 
naires  y  assistèrent  et  tout  le  peuple  en  grande  dévotion. 
Et  encore  bien  que  le  vent  fut  tout  à  (ait  contraire  à  la 

^  Pagès,  IV,  39 L  —  MsB.  de  BIaoiiart,  t.  m,  212.  — >  CAro- 
nique  de  BEBMAim.  —  GozE,  la  Cathédrale  Amiens* 

*  Extracium  ex  Bibliotheca  insignis  eeeleaiœ  ambianemit 
Claudio  GeUie  teeretario  et  nottario  aimo  i564.  D'après  une 
correspondance  que  j'ai  eue  avec  M.  Rouard,  conservateur  de  la 
Bibliothèque  d'Âix  en  Provence,  l'original  de  ce  manuscrit  se 
trouve  à  Aix  et  porte  pour  titre  :  Vitœ  sanctorum  Ecclesiœ 
Anihianensis.  La  copie  que  nous  en  avons  doit  être  de  Tan  1664. 
C'est  du  moins  à  cette  époque  qu'il  £ittt  rapporter  l'addition  qui 
fait  l'objet  de  notre  citation. 
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pluie,  estant  du  Septentrion,  néantmoias  au  moment  que 
la  châsse  lut  levée  du  grand  autel  de  Téglise  Notre-Dame, 
pour  la  porter  en  procession,  il  commença  à  pleuvoir  con* 
tre  toute  apparence ,  et  la  pluie  continua  durant  deux 
jours,  et  tomba  si  doucement  qu'il  sembloit  que  le  bon 
Dieu  ne  vouUoit  point  laisser  perdre  une  goutte  de  cette 
pluie  tant  désirée  et  obtenue  par  les  intercessions  de  ce 
grand  Saint  :  ce  quy  fît  dire  à  tous  ceux  quy  furent  pré- 
sents et  particulièrement  à  Messire  François  Lefebvre 
d'Ormesson,  conseiller  <Ja  lioy  en  ses  conseils  privés  et 
intendanL  de  la  justice  de  Picardie,  quy  assista  en  robbo 
rouge  à  la  procession  et  y  fut  bien  mouillé,  que  le  miracle 
estoit  tout  manifeste  et  que  personne  ne  pouvoit  le  révo- 
quer en  doute,  parce  que  depuis  que  la  châsse  fusl  levée, 
il  commença  à  pleuvoir  de  telle  sorte  qu'on  différa  plus  de 
deux  heures  pour  laisser  passer  la  pluie;  et  on  douta  si 
on  pourroit  faire  la  procession  hors  de  l'église  :  ce  qui  fust 
arresté.  Eh  bien  que  la  pluie  ait  continué  durant  toute  la 
procession  assez  doucement,^  on  ne  laissa  pas  d'y  assister 
avec  beaucoup  de  dévotion  et  de  joye,  de  ce  que  Dieu  ma- 
nifestoit  la  gloire  de  son  Saint. 

«  Le  jour  de  la  féte  de  S.  Honoré  en  suivant  (1660), 
outre  les  actions  de  grâce  qu*on  rendit  à  Dieu  et  à  ce 
grand  Saint  dans  toutes  les  églises  du  diocèse,  les  prêtres 
de  rOratoire  faisant  mission  au  village  de  Gamon  firent 
une  procession  à  laquelle  assistèrent  tous  les  ecclésiasti- 
ques du  séminaire  d*Amyens,  et  le  très  saint  Sacrement  y 
fust  porté  fort  décemment  et  avec  beaucoup  de  dévotion, 
tant  des  ecclésiastiques  que  du  peuple  et  bourgeoisie  de  la 
ville  qui  y  assistèrent,  pour  l'endre  grâce  à  Dieu  de  la 
faveur  qu'il  avoit  accordée  dans  la  nécessité  prt -saule  ou 
on  estoit.  J'ay  eu  l'honneur  d'estre  présent  à  l'une  et  à 
l'autre  procession. 

c  Va  dej>uis,  le  Ciel  a  été  [)lus  favorable,  nous  donnant 
de  la  pluie  autant  que  la  terre  en  avoit  besoin,  sans  orage 
ni  gresle,  ny  aucun  accident,  ce  que  j'atteste  véritable. 

«  L'an  1657,  au  mois  d'aoust,  les  laboureurs  prévinrent 
MM.  du  Chapitre,  de  leur  vœu  à  S.  Honoré,  de  porter  la 
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dite  chftsse  en  procession  pour  les  mêmes  besoins  ;  et  à 
rinstant  que  le  vœu  fust  fait,  le  ciel  se  couvrit  de  nuages, 
et  commença  à  pleuvoir  un  quart  d'heure  après.  Et  trois 

jours  après  on  fît  la  processioa  pour  accomplir  le  vœu  et 
remercier  Dieu  par  son  Saint. 

tt  Au  mois  <lc  juin  de  Tannée  16G2,  la  cherté  du  bled 
étant  grande  et  augmentant  de  jour  en  jour,  à  <  .nise  de 
la  sécheresse  ,  sy  grande  qu'il  y  avojt  deux  mois  qu  li 
n'avoit  puini  plu  et  que  tous  les  grains  se  scchoient  à  la 
campagne,  les  laboureurs  vinrent  demander  le  secours 
de  S.  Honoré  dans  leur  extrême  besoin,  et  prièrent  MM. 
du  Chapitre  de  vouloir  descendre  la  châsse  et  la  porter  en 
procession.  La  résolution  en  fut  prise  le  samedy  matin,  et 
dès  l'après-midy  le  ciel  commença  &  se  couvrir  de  nues, 
et,  le  lendemain,  à  l'heure  de  la  procession,  il  plut  si 
abondamment  que  tous  les  habits  des  chanoines  et  de  ceux 
qui  y  assistèrent  furent  percés.  Et  cette  grosse  pluie 
n*empescha  pas  le  peuple  de  suivre  la  procession,  tétcnue, 
louant  Dieu  de  ce  qu'il  Texauçoit  ;  d'autres  disant  que 
Dieu  les  servoit  à  point  nommé  par  la  prière  de  son  servi-  « 
teur  :  ce  qui  donna  bien  de  la  confusion  aux  hérétiques  qui 
s*estoient  moqués  du  dessein  de  la  procession,  voiant  la 
pluie  continuer  plusieurs  jours  autant  qu*ii  fut  nécessaire 
'  poiu;  les  biens  de  la  terre  qui  furent  recueillis  eu  abon- 
dance. 

a  Voici  pour  av^oir  du  beau  temps.  Le  K)  aoust  KJG':), 
MM.  du  Chapitre d' A iaien.-5  vuiant  que  l'un  ne  pou\  uiL  faire 
la  moisson  à  cause  des  pluies  journalières  pres(pje  conti- 
nuelles qu  il  faisoit  depuis  le  mois  de  may,  résolui-ent  de 
faire  des  processions  pour  demander  à  Dieu  du  beau 
temps  et  descendre  la  e!iàsse  de  S.  Honoré  et  la  f^orter  eu 
procession  générale,  le  dimanche  19  d'aoust.  Et  ie  ven- 
dredy,  le  ciel  se  remit  au  beau  ;  le  samedy,  il  ne  plut  pas  ; 
le  dimanche,  il  lit  parfaitement  beau  et  chaut  ;  et  continua 
aussy  de  faire  un  temps  fort  serein  :  ce  quy  donna  bien  de 
la  joie  à  tout  le  pays  et  a  augmenté  la  dévotion  envers  S. 
Honoré.  > 

0*est  &  Toccasion  de  la  procession  générale  du  4  no^ 
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vembre  1668  qu'un  chapelain  de  Saiat-Uonoré  d'Amiens, 
l'abbé  Baron,  composa  ces  vers  : 

£t  vous  Samt  partout  honoré, 
Dont  les  08  réduits  en  poussière 
Dans  un  cci  ciu  il  d'argent  doré 
Se  dérobe  à  notre  paupière, 
Kcstei ez-vous  sans  sentiment 
Dans  cet  auguste  monument. 
Sans  noat  prêter  votre  astittaoce 
En  cette  auguste  occasion, 
Où  Dieu  punit  notre  insolence 
Par  le  fléan  de  contagion  ^« 

La  dévotion  &  S.  Honoré,  loin  d'être  localisée  à  Amiens, 
était  répandue  dons  tout  le  diocè«e  :  aussi,  dans  quelques 
graves  droonstances,  promena-t«on  ses  reliques  jusque  dans 
des  paroisses  fort  éloignées.  En  1240,  lorsque  les  fonds 
manquèrent  pour  continuer  les  traviiux  dv.  ki  «,  alnédrale, 
le  Chapitre  décida  qu'on  ferait  porter  solennellement  id 
châsse  de  S.  Honoré  dans  toute  l'étendue  du  diocèse, 
pour  recueillir  des  aum(^ue.s  (jn'on  applirpierait  à  l'achè- 
vement de  Notre-Dame.  Nous  possédons  encore  une  lettre 
écrite  à  cette  occasion,  le  15  septembre  12iO,  par  Gérard 
de  Conchy,  alors  doyen  du  ('lia pitre,  à  Raoul,  abbé  de 
Corbie,  pour  lui  demander  que  cette  châsse  fût  rerue  avec 
les  honneurs  mérités  dans  les  paroisses  de  sa  dépendance. 
Toutes  les  églises  étaient  heureuses  d'olïirir  une  hospitalité 
moBoentanéc  à  ces  reliques  vénérées  :  aussi  Bernard,  Sei- 
gneur de  Moreuil,  par  un  ad  décembre  1295  fonda  à 
perpétuité  «  trois  septiers  de  blé  froment  au  profit  de 
l'église  Notre-Dame  d'Amiens,  chacun  an,  une  fois,  quand 
la  fiertre  de  S.  Honoré  viendra  à  Moreuil  pour  requérir 
aumône**  » 

La  dévotion  au  culte  de  S.  Honoré,  dont  la  mémoire  est 

*  Ms.  de  Neri  anm:.  1.  124. 

*  Notes  pour  ihisloire  de  V Église  Amiens.  Ms.  510  de  la 
Uihï.  coiiim.  f.  162. 
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restée  sî  populaire,  devait  surtout  pousser  de  profondes 
racines  dans  le  village  qui  lui  donna  naissance.  C*est  là 
qu'une  fiUe  de  Rois,  sainte  Austreberte,  était  venue  éle- 
ver, prés  du  tombeau  de  notre  saint  évéque,  un  monastère 
dont  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  quelques  vestiges 
souterrains.  C*est  là  que  depuis  treize  cents  ans  survit 
un  pèlerinage  qui,  après  a*étre  ralenti  vers  la  fin  du  der- 
nier siècle,  a  repris  de  nos  jours  une  nouvelle  vigueur, 
pendaiiL  l'octave  de  la  fêle.  Celte  rénovation  de  piété  est 
prineipalement  due  au  zèle  de  feu  M.  Goujon,  curé  de 
i^ort,  (]ui  entreprit  d'élever  un  autel  monuiiiental  sur  le 
sareoplui^^e  de  S.  Honoré  (18G1);  il  y  réussit  à  l'aide  d'une 
souscrifition  à  laquelle  prit  part  la  Société  des  Antiquaires 
de  Picardie,  toujours  rîésireuse  de  glorifier  la  mémoire  de 
nos  illustrations.  Cet  autel  en  style  gotfiique  est  décore  de 
la  statue  du  saint  évéque,  revêtu  de  ses  ornements  ponti- 
ficaux, étendu  sur  un  lit  de  parade  et  foulant  aux  pieds 
un  monstre  hideux,  emblème  du  démon  vaincu.  Derrière 
le  monument,  une  grille  donne  entrée  dans  le  caveau  où 
se  trouve  le  cercueil  de  pierre  qtii  renferma  pendant  deux 
siècles  et  demi  la  dépouille  mortelle  du  Saint. 

Chaque  année,  à  Port,  la  veille  de  k  Saint-Honoré,  on 
allume  un  feu  de  joie  autour  d*un  arbre  pour  perpétuer  le 
souvenir  du  miracle  du  fourgon,  et  chacun  a  soin  d'en 
emporter  un  tisou» 

Dans  les  envû*ODS  de  Port,  notamment  à  Cahon  et  à 
Flibeaucourt,  on  Tinvoque  contre  la  fièvre  qui  règne  pres- 
que constamment  dans  ces  parages  depuis  l'endiguement 
de  la  baie  de  Somme,  pour  demander  de  la  piuie  et  pour 
faire  iuarcliei  les  petits  enfants. 

Au  commencement  du  XIII*  siècle,  Renold  Chereins  et 
sa  femme  Sibylle  bâtirent  en  l'honneur  de  S.  HcHioré  une 
ciiapelle  à  Clicliy,  sur  le  chemin  voisrn  des  murs  de  Pnvh  ; 
ils  y  fondèrent  des  prébendes  pour  plusieurs  chanoines 
dont  le  nouibre  fut  augmenté  |)lus  tard,  alors  que  celte 
église  prit  le  nom  de  Collégiale.  Les  chanoines  qui  sié- 
geaient du  côté  droit  étaient  nommés  par  Vôv^ue  de 
Paris;  les  autres,  parle  Chapitre  de  Saint*Germain-rAuxer» 
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rois.  Celte  église,  remaniée  à  diverses  époques,  agrandie 
en  1570,  laissait  encore  voir  quelques-unes  de  ses  ruines  il 
y  a  jjcu  d'années.  On  sait  qu  elle  a  donné  sou  nom  à  i'une 
des  plus  imporUmtes  rues  de  Paris 

Le  nom  de  S.  Honoré  figure  dans  les  anciennes  litanies 
de  boisson^  (VHP  siècle),  d'Amiens  (XIP  siècle;,  de  Cor- 
bie  (XllP  siècle)  et  dans  les  plus  anciens  Missels  de  Paris 
et  d'Amiens.  Il  est  inscrit  au  IG  mai  dans  les  niai'tyrologes 
de  Rome,  de  France,  des  Pays-Bas,  de  Paris  et  d'Amiens. 
Les  hagiographcs  qui  l'ont  placé  au  16  janvier  Font  con- 
fondu à  tort  avec  S.  Honorât,  évèque  d'Arles. 

A  partir  de  1668,  la  confrérie  de  Notre-Dame  de  Liesse 
célébra  sa  féte,  le  16  maif  avec  une  grande  solennité,  à  la 
chapelle  Saint-Jacques  du  cimetière  Saint-Denis.  Cette 
môme  année,  Fr.  Faure,  pour  éviter  la  coïncidence,  trans- 
féra, du  16  au  dimanche  qui  suit  TAscension,  la  féte  de  S. 
Honoré,  qui  jusque-là  avait  été  chémée  et  lui  conserva 
son  rite  de  première  classe. 

Féte  à  12  leçons  dans  les  anciens  bréviaires  manuscrits 
de  Corbie  ;  —  double  majeure  dans  les  bréviaires  de  La 
Motte  et  Mtoland  ;  —  féte  double  dans  les  anciens  Propres 
de  Saint-Riquer,  de  Saint-Valcry,  de  Saint-Florent  de 
Iloyc  ; — double  de  2*  classe  dans  le  Pi'opre  actuel  du 
diocèse;  — semi-double  dans  le  I^roprc  de  Corbie  de  ll>77; 
—  féle  simple  dans  le  bréviaire  de  Beauvais  de  1741,  et 
dans  les  bréviaires  actuels  de  Paris  et  de  Soissons;  — 
simple  mémoire  dans  le  bréviaire  de  Paris  de  1543. 

Dans  le  coui's  du  Moyen-Age,  S.  Honoré  avait  un  culte 
dans  le  diocèse  de  Noyon.  comme  le  témoignent  les //éz/?-cs 
de  cette  église,  ms.  du  XIV*  siècle,  conservé  à  la  Bibl.  de 
Laon  (n.  264).  On  trouve  aussi  son  office  dans  le  Propre 
des  fêtes  du  diocèse  de  Pt'amur,  publié  en  1619  par  l'évéque 
Jean  Dttuvin. 

Nous  reproduisons  ici,  d*après  nos  anciens  missels,  une 

•  Dit  Bredil,  Théâtre  des  aniiqmtéê  de  Pam.— Honkler,  Vie 
des  eainie  du  dioeèee  de  Puris,  n,  i5.—  DB  GmuiBBllY»  Leettip- 
Hm  arèhéùlog,  des  monum,  de  Paris,  p.  233< 
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pi  osc  qui  énumèrc  les  principaux  miracles  de  S.  Ho- 
noré : 


AmUtnit  plebt  de?  oU, 
Gratiilarc  mente  laeta, 
Ore,  corde,  tpirUo, 

In  bac  die  gloriosa 
Cclebri  et  spec  iosa, 
De  pattoris  tranaitu 

Honoratr,  qui  honore 
Declni  atur  <îicnu8  foie 
Siguti»  €t  mii'âculis. 

Hic  est  id  quod  nomiiiatur, 
Nam  a  ciinctis  honoratui- 
Gentibus  et  popuUs. 

Hie  dam  miiaam  celebitivit, 
Manut  Cbriatl  conieeraTit 
Hoatiam  inirifice. 

^oam  aapexit  manifeate, 
SuecetEorc  auo  teate 
Salvio  pootifice. 

Pai  u1  ysi  dissoluti 
Cœn,  claudi,  surdi,  muti, 
Sunt  saluti  rcstituti,  . 
Suo  medkaminc  ; 

Kjiu  ope,  cnpf.T  nntœ 
SuDt  palpebrs  r«tieiai.œ, 


Dum  faerîot  confricaUs 
Altaiia  velamine. 

01  i  m  conaueto  more 
FerelMtor  cum  honore 
In  quamdam  eccleala^ 

Tu  f]un  ]-ir"nf^rns  fo!-ma  ChrisU 
Ct ucitixtii»  luoniitraoa  ipti 
PrtL'buit  obsequia, 

Nam  qua  pai  te  ferobatur 
Illtic  atatim  vertcbalui 
Cructfixi  species. 

Quoa  dévote  retatciunt 
Omnea  qui  hanc  conapexeruat 
Se  vertentem  plariea. 

Ad  bunc  ergo  tam  beatum, 
Tôt  et  annia  approbattim, 
Recurramua,  Hoiioratum, 

Qui  notti-tim  purget  reatom 
Per  sua  suffragia, 
Ut  per  (antum  advoeatum 
Vîdeamua  increatam, 

Deum  patrem,  Deum  natum 
Amborumque  sMcrnm  natuiii 
RegDaatem  in  gloria.  Amen. 


Le  poète  Santeuil,  ayant  été  prié  par  la  corporation  des 
boulangers  de  Paris  de  composer  une  hymne  pour  leur  pe- 
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troo,  improvisa  la  sU'ophe  suivante  qui  peut  subir  une  foule 
de  permutations  : 

Siint  Honoré 
Oani  M  dwpelle 
Ayoc  m  pelle 
Eit  b(>noré. 

Le  P.  Cahier  fait  &  ce  sujet  la  réflexion  suivante  :  «  Tel 
était  le  sérieux  de  Thymnographe  dont  les  compositions 
furent  acceptées  avec  enthousiasme  au  XV IP  siècle  par 
plusieurs  Eglises  tic  France,  et  dont  la  poésie,  dans  ses 
meilleurs  moments,  réussit  tout  au  plus  en  description»  ou 
en  amplifications  llttéraii  es,  presque  jamais  à  prier.  Celui 
qui  se  jouait  ainsi  de  la  piété  populaire  manquait  singu- 
lièrement (le  ce  qu'il  lui  eût  fallu  |)our  se  porter  héritier 
d' Ada  m  de  Sa int-Victor,  tout  Vietorin  qu'il  était  lui-mènie  » 
[Caracteristtqut'S  des  sainfft,  p.  610). 

Henri  Delfaut  chanoine  de  la  cathédrale  d'Amiens,  a 
composé,  sous  l'épiscopat  de  Pierre  de  Sabatier,  l'hymne 
suivante  en  l'honneur  de  S.  Honoré. 

Qold  ceteri,  pater  aime,  fogii  pede  I  miVe  deoora 

ProdigiU  virtufl  an  latitare  potett  ! 
Prœsul  in  Ambiacuro  te  fert  gens  aanda  tribunal, 

Née  mutât  morea  infula  tacra  tuos. 
Non  fastu  tumet  illc,  auro  non  splendet,  iaiquae 

Spernit  opes,  babitum  servat,  ut  ante»  suum. 
Pontificum  sublime  decus,  pietasque,  fidesquè, 

Atque  comcs  virtus,  unde  nitescat,  habent. 
Commissî  qvw  nira  gi^^^^is  '  quœ  gratia  fandi  1 

At  qu;i'  iiiajestas  duni  syc  i  .i  rite  facit  I 
Hint-  l  'u  tintosis  meruit  clarescere  signis, 

Ambiaca  niiaoram  pt-llel  ab  uibc  faniem. 
Claudua  inœquali  gia(iiens  pt'de,  protinui  a^(jua 

Ambulat,  et  cmc<  1  uxiiiui^inti  redit. 
£n  tumulum,  Piaitiul,  olero  couiitante,  recIudenM 

Clause  diu  teroi  martyris  ogsa  legis. 
Hftc  tibi  debemus  sacra  pignora,  non  sine  sacrîi 

Pignoribus  nobis  utque  eolenda  ttiis. 

*  Carmxna  in  sacrîs  supplieationibus  a  clero  ambianienti  de* 
cantanda*  Ambiani,  Caron  tiubault,  in*i2. 

T*  III.  S 
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PATRONAGE. 


S.  Honoré  était  presque  partout  le  patron  des  boulan- 
gers et,  par  extension,  der^  pâtissiers,  des  oublieurs,  des 
fleuriers,  des  marchands  de  farine,  des  meuniers  et  de  di- 
verses autres  professions  qui  ont  quelque  rapport  avec  la 
fabrication  du  paia.  Nous  allons  examiner  les  divers  motifs 
qu'on  a  allégués  jusqu'ici  pour  expliquer  ce  choix  et  nous 
tâcherons  ensuite  de  déterminer  la  véritable  cause  de  ce 
patronage. 

L^interprétation  populaire  qui  métamorphose  notre  pon- 
tife en  boulanger  prend  assurément  sa  source  dans  Ticono- 
graphie  du  Moyen-Âge. On  aura  considéré  comme  un  ins- 
trument de  profession,  au  lieu  d'un  symbole  de  patronage, 
la  pelle  chargée  de  trois  pains  que  S.  Honoré  tient  dans 
la  main  gauche. 

Une  autre  explication  populah*e  nous  dira  que  c'est  le 
père  de  notre  évêque  qui  était  boulanger,  mais  cette  hy- 
pothèse, pas  pkis  que  la  première,  ne  repose  .sur  aucun  do- 
cument historique  :  elle  est  même  contraire  à  la  tradition. 

Nous  lisons  dans  la  Biographie  d Abbeville^  de  M.  J^ouan- 
drc^  que  c'est  le  père  nourricier  de  S.  Honoré  qui  était 
boulanger  :  c  est  encore  là  une  hypotiièsc  dénuée  tle  preu- 
ves. Mais  quand  bien  mémo  on  l'admettrait,  cette  circon- 
stance isolée  est  trop  insignifiante  en  elle-même  pour 
qu'elle  ait  frappé  Timagination  populaire  et  lui  ait  inspiré 
le  choix  d'un  patronage. 

Ce  choix,  d'après  Nerlande,  aurait  été  motivé  par  la 
pluie  miraculeuse  qui  advint  en  un  temps  de  sécheresse, 
lorsqu'on  fit  à  Amiens,  en  l'an  î  HfU),  une  procession  géné- 
rale avec  la  châsse  du  Saint.  Mais  la  cessation  du  fléau  in* 
téressait  la  population  tout  entière  et  non  pas  seulement 
les  boulangers.  De  semblables  résultats,  d'ailleurs,  sont 
attribués  à  mille  autres  saints  par  les  hagiographes  du 
Moyen*Age,  et  nous  ne  voyons  pus  pourquoi  la  gratitude 
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des  populations  se  serait  portée  de  préféreoce  sur  le  saint 
évéque  d^Âmiens. 

On  dit  encore  que  S.  Honore  lit  plusieurs  fois  distribuer 
aux  pauvres  des  provisions  de  faruie  sans  rien  diaiiauer  du 
dépôt  qu'il  tenait  en  réserve.  Cette  anecdote  controuvée 
est-modiliéc  de  la  manière  suivante  dans  le  texte  d'une 
grande  image  coloriée,  imprimée  à  Metz  par  (langel,  et 
qu'a  bien  voulu  nous  communiquer  notre  collègue  M.  Ga- 
briel Rembaull  :  «  Dans  une  disette  qui  eut  lieu  à  Amiens, 
ce  saint  évéque  sacrifia  son  bien  pour  acheter  du  blé  qui 
devait  secourir  les  tidèles.  Un  boulanger  de  la  cité,  mal- 
heureux comme  les  autres,  trouva  un  matin  ses  sacs  rem- 
plis de  farine.  C'est  depuis  cette  époque  que  les  boulangers 
rhonorent  comme  leur  saint  patron.  »  Malheureusement 
pour  cette  explication  si  plausible  au  premier  abord,  il 
n'existe  aucun  récit  de  cette  nature  dans  la  légende  de 
S.  Honoré,  où  abondent  pourtant  les  narrations  miracu- 
leuses. 

On  a  encore  dit  que  Renold  Chereins  qui,  au  commen- 
cement du  XIII*  siècle,  b&tit  une  chapelle  à  Clichy  en 
rhonneur  de  S.  Honoré,  exerçait  la  profession  de  boulan- 
ger *,  qu*il  introduisît  ainsi  le  culte  de  notre  saint  évéque 
dans  la  ville  de  Paris,  et  que  sa  fondation  détermina  ses 
confrères  dans  le  choix  de  leur  patron.  Ce  sont  là  tout  au- 
tant d  erreurs.  Chereins  était  un  riche  bourgeois  qui  con- 
sacra une  partie  de  sa  fortune  à  une  œuvre  pie;  il  n'intro- 
duisit point  à  Paris  le  culte  de  S.  Honoré,  puisque  nous 
trouvons  son  office  dans  les  missels  et  bréviaires  parisiens 
du  XII*  siècle,  et  que  le  collège  des  Bons-Enfants,  fondé 
dans  le  même  sif^cle,  était  (léjà  sous  le  vocablo  dp  S.  Honoré. 

Le  P.  Cafiier,  dans  ses  Caractprit^tiques  dfs  i^aints  hni-ni  de 
cette  explication  :  «  Je  proposerai  timidement  de  s'en  rap- 
porter à  cette  circonstance  de  la  vie  de  S.  Honoré,  où  l'on 
veut  qu'une  main  divine  lui  ait  présenté  le paitiifiiK/e/,  soit 
avant,  soit  après  la  consécration.  »  Nous  ne  croyons  pas 
que  cette  espèce  d'assimilation  entre  le  pain  vulgaire  et 


'  BiographUdu  dép,  de  la  Sonme^  U  u,  p.  101. 
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rhostie  consacrée  soit  dans  l'esprit  du  Moyen- Age,  qui 
aurait  pu  voir  là  une  sorte  d'irrévérence.  Ce  qui,  d'ailleurs, 

appelle  rattention  dans  ce  miracle,  c'est  la  main  mysté- 

rieue^e  qui  devait  administrer  au  célébrant  la  sainte  com- 
munion, et  non  poiiil  1  iio.>tie,  qu'elle  fût  consacrée  ou  non. 

Ce  qui  déterminait  les  choix  populaires  des  patronages, 
ce  n'était  point  les  rapprochements  forcés,  les  comparai- 
sous  subtiles,  mais  les  faits  extraordinaires  qui  frappaient 
vivement  l' imagination. Or,  nous  tr uavons  dans  k  légende 
même  de  S.  Honoré  un  événemcul  de  cette  nature.  C'est 
l'anecdote  de  cette  nourrice  qui.  alors  qu'elle  s'occupait 
de  la  cuisson  du  pain  au  château  de  Port,  accueillit  avec 
une  complète  incrédulité  la  nouvelle  de  la  promotion  d'Ho- 
noré à  Tépiscopat,  et  s'écria  qu  elle  croirait  plus  volontiers 
que  le  fourgon  en  bois,  avec  lequel  elle  venait  de  remuer 
des  braises  ardentes,  prendrait  racine  et  se  changerait  en 
arbre.  On  se  rappelle  que  le  fourgon  devint  aussitôt  un 
plantureux  mûrier,  chargé  de  feuilles  et  de  fruits.  Il  ioH 
porte  peu  que  le  fait  soit  vrai  ou  faux,  il  suffît,  pour  ce  qui 
concerne  Tobjet  de  noti'e  recherche,  que  cela  ait  été  cru 
par  les  populations  du  Moyen-Âge.  N'est-il  point  plus  que 
probable  que  c'est  ce  fourgon,  cet  instrument  de  boulan* 
gerie,  servant  de  matière  à  un  prodige  si  extraordinaire,  qui 
aura  détei-miné  les  boulaugcrs  à  prendre  S.  Honoré  pour 
patron?  A  l'occasion  de  son  élévation  à  l'épiscopat,  leur 
pelle  professionnelle  avait  été  gloriliée  ;  ils  voulurent  à  leur 
tour  glorifier  par  un  acte  spécial  celui  à  qui  ils  attribuaient 
ce  prodige. 

Dans  une  lecture  faite  à  la  Sorhonne  en  1869  *,  j'ai  ex- 
{«rimé  cet  avis,  en  croyant  le  donner  le  premier.  Je  devais 
d  autant  mieux  le  supposer  qu'aucun  écrivain  picard  n  a- 
vait  émis  cette  explication.  Depuis,  j'ai  consulté  de  nou- 
veau les  Caractéristiques  du  P.  Cahier,  et  j'ai  été  fort 
étonné  d'y  trouver  l'indication  du  fourgon  comme  une  des 

*  Origine  du  pairomgû  lUurgIque  des  boulangère.  Cette 
notice  est  innérée  dans  la  Revue  de  l'art  ^irétien,  feonu»  XIII, 

p.  m. 
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causes  possibles  du  p»itronage.  Une  lecture  trop  rapide 
m'avait  fait  négli^'or  rv.  passa^^c.  Habitué  à  rendre  li  chnfMia 
ce  qui  lui  est  dû,  comme  le  témoi^rie  assez,  la  surabon'i.uiCG 
de  mes  notes,  je  considère  comme  un  devoir  de  mentioaner 
ici  mon  iavolontaire  oubli,  en  priant  le  savant  P.  Cahier 
d'excuser  ma  distraction. 

La  corporation  des  boulangers  d'Amiens  célébrait  sa 
féte  en  grande  pompe  dans  la  chapelle  de  la  cathédrale  dé- 
diée à  S.  Honoré.  Elle  avait  le  privilège  de  porter  sa  châsse, 
aux  processions  générales.  Les  quatre  boulangers  et  les 
deux  p&tissters  investis  de  cet  honneur  avaient  un  b&ton  à 
la  main  et  une  couronne  de  fleurs  sur  la  téte* 

Uq  conflit  survenu  en  1576  entre  les  échevins  et  les  pâ- 
lissiers,  détermina  le  Chapitre  à  faire  porter  les  reliques, 
cette  année-là,  par  six  de  ses  membres  Aujourd'hui,  c*est 
seulement  le  jour  de  S.  Honoré  que  quatre  boulangers, 
le  bâton  traditionnel  à  la  main,  portent  la  chîlsse  en  pro- 
cession, dani  l  intérieur  de  la  cathédrale. 

En  1G67,  la  châsse  fut  réparée  avec  les  offrandes  de  la 
corporaliou. 

Les  statuts  des  boulangers  et  pâtissiers  d  Amiens,  du  23 
mars  1408,  obligent  les  confrères  â  payer,  chaque  annôe, 
«  la  somme  de  2(>  deniers  pour  les  fmh  rt  dépens  de  la  con- 
frérie qui  se  fait  entre  eux  au  nom  du  glorieux  corps  de 
Mgr  S.  Honoré.  »  L'article  9  est  ainsi  conçu  :  «  Que  tous 
lesdis  boulenguiers ,  pasticiers  et  fourniers  seront  tenus 
d'estre  en  estât  et  iialut  honnourable,  selon  leur^faculté  et 
puissance,  à  la  pouroession,  le  jour  S.  Honoré,' tant  et  si 
longuement  qu'elle  sera  faîcte  et  à  le  messe  tant  qu'elle 
soit  cantée,  en  la  capeile  de  ladicte  confrairie....  à  pahie 
de  XIII  deniers,  à  applicquer  au  prouffit  de  ledicte  con- 
frairie et  dudit  roestier.  »  On  portait  k  cette  procession  un 
grand  derge  et  4  torches  de  cire,  qu'on  allumait  également 
aux  mariages,  aux  enterrements  des  confrères,  et  aux 
baptêmes  de  leurs  enfants  *. 

*  Registre  aux  délibérations  du  Chapitre  :  Mss.  517  de  la 
Bibl.  comm. 

*ÀUG.  Thiehuï,  Monuments  de  I  hiai.  du  Tiers-ÉLai^  ii, 
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A  Montdidier,  celui  qui  était  reçu  maître  de  la  corpo- 
ration donnait  16  livres  pour  rentretien  du  cierge  de  S. 
Honoré.  Chax]ue  apprenti,  en  entrant  chez  un  patron, 
payait  cinq  livres  d'argent  et  une  livre  de  cire  «  à  la  cban- 
delle  de  S.  Honoré  > 

Les  statuts  des  boulangers  de  Rouen  (1491),  pcntent 
qu'ils  ne  pourront  cuire  leur  pain  le  jour  de  8.  Honoré, 
sans  le  congé  de  la  justice,  à  peine  de  30  sols  d*aaiende  *. 

La  communauté  des  boulangers  de  Bergues  portait: 
éfazttr,  à  un  mnt  ffonaré  de  carnation,  vêtu  poniificalement 
étor  et  de  pourpre,  tenant  en  ia  mam  destre  une  pelle  d'or 
chargée  de  trois  pains  de  sable  et  posé  sur  une  terrasse  de  sf- 
nople  *. 

Les  corporations  d'Arras,  de  Saint-Quentin,  etc.,  por- 
taient des  écussons  analogues  sur  leur  bannière  *. 

Le  P.  Proust,  dans  sa  des  Samff:.  après  avoir  con- 
sacré à  S.  Honore  un  article  où  abondent  les  erreurs,  fait 
une  réflexion  morale  qu'il  nous  semble  curieux  de  repro- 
duire pour  sa  naïveté  :  «  l^rencz  donc  p^arde  à  vous,  trai- 
teurs et  pâtissiers  qui  avez  pris  pour  votre  patron  S.  Ho- 
noré, de  ne  pas  le  déshonorer  par  votre  état  même,  qui 
semble  n'être  point  nécessaire  au  public,  mais  seulement 
pour  satisfaire  la  délicatesse  des  gens  sensuels  qui  font  un 
dieu  de  leur  ventre,  ignorant  les  règles  de  la  tempérance; 
et  vous,  compagnons  boulangers,  prenez  garde  que  votre 
négligence  ne  cause  à  vos  maîtres  la  perte  de  quelques 
fournées  de  pain,  en  vous  endormant,  ou  en  contribuant  au 
faux  poids  par  le  défaut  de  cuisson.  > 

Nous  devons  faire  remarquer  que  S.  Honoré  ne  fut  point 
adopté  partout  comme  patron  des  boulangers.  A  Saint- 
Denis,  c'était  S.  Ysses,  abbé  de  Celles,  en  Berry,  parce 
que,  dit  Ménage,  son  nom  en  grec  signifie  blé  (!!]  ;  dans  le 

^  D£  Beauvillé^  Hist.  de  MofUdidier^  ii,  29. 

*  GaijTIER,  Vict.des  con frênes. 

*  Armoriai  de  Flandre,  Bibl.  nat.  fond  d'Uozier  X,  12,  Bu- 
reau de  Bergues,  p.  70i,  n  '  147. 

*  Le  Moi/en- Aye  et  la  Ucnaissance^  U  lu,  15.  —  GoMABT, 
Études  Saint'Quenlinoises» 
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Soissonnais,  c  Liait  S.  Ludard  ijui  excerra,  au  VIII*  siècle, 
àSuissons,  la  profession  de  boulan^'er;  en  FJnndre,  c'était 
S.  Aubert,  évoque  de  Cambrai,  parce  qu'un  boulanger  fut 
guéri  par  son  intercession;  ailleurs,  c'était  S.  Michel. 

S.  Honoré  a  donné  son  nom  à  un  village  de  l'arrondis- 
seminl  de  Dieppe,  dont  l'église  a  pour  patrons  S,  Honoré 
et  S.  Finnin.  Il  y  existe,  sous  leur  vocable,  uuo  ancienne 
confrérie  que  le  Pape  Urbaiu  Vlll  a  enricUie  de  nom- 
breuses indulgences 

Cinq  autres  localités  en  France  portent  ce  même  nom  ; 
mais  nous  ignorons  si  elles  doivent  leur  vocable  à  notre 
saint  évôque  ou  à  un  autre  saint  du  même  nom* 

Une  église  fondée  à  Blois,  au  XIII*  siècle,  était  sous  le 
vocable  de  S.  Honoré.  Elle  a  été  détruite  en  1793  et  a  laissé 
son  jiom  k  la  me  de  Blois  où  s'élevait  ce  monument  *. 

Un  des  plas  anciens  collèges  de  Baris,  fondé  vers  la  fin 
du  Xn*  siècle,  portait  le  nom  de  bcnsenfanii  samei  Honoré, 
C'était  une  école  d*eniants  pauvres  qui  recouraient  à  la 
charité  publique,  comme  nous  rapprend  le  Dit  dei  erkries 
de  Parit  : 

Les  boBi  enfani  orrez  erier 
Da  p«iB  !  n'«t  veuil  pas  oublier. 

L'église  construite  en  18GG,  au  faubourg  de  Beauvaîs,  fut 
destinée  à  r<'nip!ucer  la  chapelle  vicariale  du  nirmo  nom, 
que  M.  Duitesne,  curé  de  Saint-liemi,  avait  fait  éi  iger  en 
1663,  pour  servir  de  secours  à  sa  paroisse,  et  qui  fut  dé- 
molie en  1868. 

Nos  anciens  Pouillés  indiquent  une  chapelle  de  S. Honoré, 
au  Quesnoy,  près  de  Puchevillers,  et  deux  chapelienies  du 
même  titre  à  l'église  collégiale  de  Nesle. 

S.  Honoré  est  le  patron  de  Bouzaincourt  (Albert),  Ca« 
gny,  Port-le-Grand  et  de  la  chapelle  castrale  deTronville; 
de  Vemeuil  (Oise),  de  Grecques  (Pas-de-Calais)  et  de 

*  CocHBT,  U»  ÊgU$e$  de  Varrmdiêsement  de  JHeppe,  p.  377. 
<  Note  de  M,  Dupré,  bililioftliéeaire  à  Blois. 
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MollienS'Oii-Beauvoisis  (ancicii  iiyyenné  He  Grandvilliers); 
c'est  aussi  sous  son  vocable  fjuVtaient  placés  le  couvent 
des  Chartreux  d'Abbevillc  et  l'ancienne  Léproserie  de  Le- 
Bec-Cr(>piii,  dans  le  pays  deCaux. 

Deux  rues  du  faubourg  de  Beauvais,  à  Amiens,  une  rue 
de  Versailles,  une  de  Blois,  deux  de  Paris  sont  désignées 
sous  le  nonfi  de  S.  Honoré  ;  celle  où  était  situé  le  collège 
des  Bons  Ëafaots,  dont  nous  aions  parlé  plus  haut,  s  ap- 
pelait primitiveroeat  rue  aux  ÉcoUers-Saini-Bonoré. 

Meationnons,  en  termiDant,  un  ancien  proverbe  horti- 
cole: 

A  saint  Uonoié  les  pois  verds. 

ICOiNOâfUPHlB. 

On  représente  ordinairement  S.  Honore  revêtu  de  ses 
habits  pontificaux  et  tenant  une  pelle  à  four  sur  laquelle 
sont  trois  pains,  ou  bien  portant  un  calice  au-dessus  duquel 
apparaît  la  main  divine. 

Le  tympan  du  portail  de  la  Vierge  dorée,  à  la  cathé- 
drale d'Amiens,  est  consacré  tout  entier  à  l'histoire  de 
notre  saint  évècjue.  Cette  magniti<jue  page  iconographique 
ayant  été  parfaitement  interprétée  par  MM.  les  chanoines 
Duvai  et  Jourdain  \  nous  nous  bornerons  ici  à  quelques 
indications  sommaires. 

La  statue  de  S.  Honoré  qui  se  trouve  aujourd'hui  au 
portail  de  S.  Firmin-le Confesseur  occupait  probablement 
jadis  la  place  actuelle  de  la  Vierge  dorée,  qui  est  posté- 
rieure d'un  siècle  à  l'ensemble  du  portail  de  ce  nom.  Dans 
les  latéraux,  on  voit  figurer  S.  Riqoîer,  en  raison  de  sa 
prétendue  parenté  avec  S.  Honoré,  et  le  saint  prêtre  Lupi* 
cin,  qui  découvrit  les  reliques  de  S.  Fuscien.  Voici  quels 
sont  les  sujets  sculptés  aux  cinq  étages  du  tympan  : 

*  Rapport  à  M,  le  préfet  sur  le  portail  de  la  Viet^ge  doi'ée^ 
t.  VI  de:>  Métn.  de  la  iSoc,  des  Ant.  de  Picardie. 
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ê/a^e.  ^  Douze  personnages.  MM.  Du  va  i  et  Jour- 
dain pensent  que  ce  sont  onze  apôtres  et  S.  Honoré,  c  Au 
lieu  de  nous  montrer  la  naissance  temporelle  du  Saint  et 
de  nous  dire  le  noble  rang  qu'il  tient  de  ses  ancêtres,  lar- 
tiste  du  XIII*  siècle  se  serait  plu  à  nous  foire  suivre  la 
filiation  spirituelle  de  son  héros,  engendré  des  apôtres 
comme  ceux-ci  de  Jésus*Christ,  comme  Jésus-Christ  de 
Dieu,  en  sorte  qu'on  exprimerait  toute  la  pensée  du  groupe 
en  lui  donnant  pour  titre  le  mot  que  S.  Luc  dit  de  S/  Ma- 
thias,  après  son  élection  :  Et  annumeratuê  est  cum  duodeeim 
ap08tolis,~~  Et  il  fut  mis  au  nombre  des  douze  apOtres  » 

2'  étage.  —  Pour  vaincre  les  résistiinces  d'Honoré  à  l'é- 
piseopiit,  une  effusion  J  liuile  ^aiutc  descend  du  ciel  et  le 
consacre  évêque.  —  A  droite,  S.  Honoré,  €élél)rant  les 
saints  mvst«"M-es,  entend  miraculeusement  I;i  voix  de  S. 
Lupicin  «jui  vient  de  découvrir  les  reli(iues  (le  8.  Fuscien. 

étngf.  —  S.  Honoré  reçoit  la  communion  de  la  main 
de  Dieu  ;  —  un  aveugle  est  guéri  en  s'essuyant  les  yeux 
avec  une  nappe  d  autel. 

4  '  étage,  —  Procession  des  reliques  de  S.  Honoré  en  Tan 
1060. 

5^  étage.  — -  Miracle  du  crucifix  s'inclinant  au  passage 
des  reliques  de  S.  Honoré. 

L*ancien  autel  de  la  chapelle  Saint  Honoré  offrait  un 
bas-relief  doré  dont  les  sculptures  étaient  interprétées  par 
les  rimes  suivantes  qui  sont  consignées  dans  les  ÉpUaphes 
de  Picardie  *. 

Uiig  poure  ladre  tout  infect 
L'égUn  visitant 
Sn  trouva  guari  par  l  effect 
Du  Saiiict  quil  ettoit  auppUant. 

'  M.  Duscvel  voit  dans  ces  personnages  «  les  douz<î  jeunes  ro- 
mains qui  cvangélisèrent  les  Gaules.  »  Notice  sur  la  cathédrale 
d'Amiens.)  p.  25. 

'  Mas.  de  UBibl.  nat.>  t.  xui,  P  37. 
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Un  fMfMcliftl  poare«  iffolé 
D'oDg  pies  MM  auleune  f«lee 
Par  le  bon  Sainct  fut  rootolé^ 
Far  qaoj  à  Diea  il  rendit  g raca  *. 

Uo  berger  poitcdé  dm  diable 
Ba  Somme  ee  Yolotl  noyer 
Mek  laiact  Honoré,  père  alabte, 
Fit  de  lujr  ce  diable  en  aller. 

Une  femme  arengle  prie 
Touchant  dea  yeux  le  parement 
Ou  gift  le  corpi  lainct,  fat  guarie 
£t  trouf a  brief  «Uegement. 

Un  rétable  d'autel,  à  Féglise  du  Crotoy,  représente  le 
sacre  de  S.  Honoré  et  rélévation  qu*il  fit  des  corps  de  S. 
Fuscien,  S.  Victoric  et  S.  Geotien.  M.  Oswald  Maqueron 
ni*a  dit  avoir  de  fortes  raisons  de  croire  que  ce  remarqua* 
ble  morceau  provient  de  Tancien  couvent  des  Carmes 
d^AbbeviUe. 

On  voit,  à  notre  cathédrale,  la  statue  de  S.  Honoré  au 
fronton  du  portail  de  la  Vierge  dorée,  au  portail  de  Saïut- 
Firmin-le-Confcsseur  etdans  une  ciiapelle  dédiée  à  S.  Ho- 
noré (œuvre  de  Viineu)  ;  autres  statue*^  à  Suint- Vulfrao 
d'Abbeville  ci  à  Saint-Riquier,  où  ua  ecusson  porte  des 
ustensiles  de  boulangerie.  Aux  Ursulines  d'Abbeville,  une 
admirable  |)i'juture  sur  bois  du  XV*  isiccle  représente  S. 
Honoré,  aver.  cinq  médaillons  en  grisaille  consacrés  aux 
principales  scènes  de  sa  vie. 

S.  Honoré  est  figuré  dans  un  émail  de  Noël  Laudin  de 
Limoges;  dans  trois  tableaux,  Tun  àTégUsede  Sains,  Tau- 
tre  à  la  chnfjolle  de  l'Évéclié,  le  dernier»  œuvre  de  M.  Le- 
tellier,  daos  Téglise  de  Port. 

Des  verrièr  es  lui  sont  consacrées  dans  la  chapelle  de 
Sainte-Theudosie»  à  Saint-Honoré  d'Amiens,  à  Villers-Bre- 
tonncux  et  à  Saint*Nicolas  de  Bapaume. 

^  Nous  n^avons  trouvé  nulle  part  ailleurs  Tiadleation  de  ces 
deux  miracleB. 
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Le  sceau  des  anciens  évéques  d'Amiens^  ainsi  que  les 
armes  de  Tabliaye  deSaint-Acheul,  nous  montrent  un  bras 
sortant  d*une  nue  :  c'est  une  allusion  au  miracle  par  lequel 
Dieu  administra  la  sainte-communioa  à  S.  Honoré,  alors 

qu'il  célébrait  la  messe  de  Pâques. 

I^es  méreaux  de  beaucoup  de  corporaLiuiis  de  boulangers 
nous  montrent  S.  Honoré  tenant  la  crosse  de  la  main  gau- 
che et  un  pain  d*  la  inaiii  droite.  M.  Forgeais  qui  en  a  pu- 
blié trois  {Plomba  historiés,  1. 1),  attribue  aubr^iaS.  }ionoré 
un  [)lomb  du  XV*  siècle,  où  l'on  voit  un  évéque  assis  près 
d'une  colonne,  avec  cette  légende  :  oîiri.  Le  syndicat  de 
la  communauté  des  boulangers  de  Paris  a  fait  frapper  un 
jeton  d'argent  où  Ton  voit,  d'un  côté,  S.  Honoré  avec  sa 
pelle;  de  l'autre,  l'effigie  de  Louis  XVIIL 

Nous  avoQS  déjà  dit  quelques  mots  d'une  grande  image 
coloriée  imprimée  à  Metz  par  Gangel.  Le  Saint,  revêtu  de 
ses  liabits  pontificaux,  tient  sa  crosse  de  la  main  droite,  et, 
de  la  gauche ,  une  pelle  ovale  de  boulanger.  Il  repose  sur 
des  nuages  d'où  émerge,  de  chaque  côté,  un  ange  tenant 
une  guirlande.  Dans  les  angles  supérieurs  on  voit,  à  gau- 
che, un  garçon  meunier  conduisant  au  moulin  un  mulet 
chargé  d'un  sac  de  froment;  à  droite,  deux  moissonneurs 
qui  battent  une  boite  de  blé  à  l'ombre  d*un  arbre.  Le  sou« 
bassement  représente  un  atelier  de  boulangerie  où  se 
trouvent  un  pétrisseur,  un  enfourneur,  un  rouleur  de  pftte 
pour  petits  pains,  un  homme  qui  porte  les  pains  à  peser, 
enfin  un  peseur  en  face  d'une  grande  balance. 

La  légende  conUtui  non  seuletnciil  1  erreur  que  nous  avons 
relevée  plus  haut,  mais  elle  fait  naître  S.  Honoré  à  Port, 
ar/'oîidissefnc7it  de  Bayeux^  et  dit  qu'il  monta  sur  le  siège 
d'Amiens  en  Une  autre  iinage  provenant  de  la  même 
fabrique,  mais  d  un  dessin  bien  supérieur,  nous  montre  S. 
ilonoff  indi(|uant  du  geste  une  ville  à  l'arriére  plnn.  Une 
femme,  portant  des  p;)ins  ronds,  se  dirige  de  ce  côté  ;  de 
l'autre,  un  boulanger  enfourne  un  pain  dans  un  four  qu'a- 
brite un  auvent.  L'image  est  accompagnée  d'un  cantique 
dont  les  vers  sont  encore  inférieurs  à  ceux  que  nous  avons 
cités  plus  haut.  (CoUimuDication  de  M.  Gabriel  Rembauit). 
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Pnrmi  les  œuvres  disparue?,  nous  nous  bornerons  à 
mentionner  une  grande  statue  qui  se  trouvait  dans  le  chœur 
de  l'église  Saiiu-Firmin-le-Confesseur  et  une  autre  statue 
sculptée  par  Blasset  qui  décorait  l'église  des  Miaimes 
d'Âmiens. 


BIBUOGRAPHIE. 

Un  chanoine  d*  Amiens  a  composé  vers  la  fin  du  XPsiè* 
de  une  Vie  de  S.  Honoré,  d'après  d'anciens  manuscrits  et 
les  légendaires  d'Amiens.  On  ne  saurait  accorder  une  con* 
fiance  complète  à  cet  écrit  rédigé  cinq  siècles  après  la 
roort  de  S.  Honoré.  Henschenius  qui  Ta  publié  (t.  iir» 
maii,  p.  612)  y  a  ajouté  on  Appendix,  un  fragment  de  ser- 
mon où  I  cvèque  Richard  de  Gerberoy  racotiie  deux  mira- 
rles  dont  il  a  été  témoin,  et  quelques  lignes  relatives  à  la 
fondation  de  l'église  Saiat-Honoré  de  Paris. 

La  Bibliothèque  d'Amiens  possède  nn  manusciit  de 
Nerlande,  intitulé:  Dissertation  sur  le  temps  de  la  uic,  de 
Cépiscopat  et  de  la  mort  de  S.  Homi^ê.  C'est  un  travail  qui 
ne  manque  pas  d'érudition,  mais  où  abondent  les  erreurs, 
et  dont  la  diffusion  dépasse  tout  ce  que  le  XVII  h  siècle  se 
permettait  en  fait  de  prolixité.  L'auteur,  qui  a  dédié  son  œu- 
vre à  Mgr  de  la  Motte,  s'écarte  k  chaque  instant  de  son  sujet 
pour  disserter  sur  les  antipodes,  sur  sainte  Austreberte, 
sur  les  comtes  de  Ponthieu,  sur  la  géographie  locale,  etc. 

H.  Dupré,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  Blois«  a 
publié  dans  le  tome  VIII  des  BvUitin$  de  la  Société  âa 
Aniiqmirei  de  Picardie^  une  Vie  de  S.  Honoré  d'aprèê  un 
mameerit  det  Archives  de  Loir-et-Cher,  Cette  légende  du 
XVI*  siècle,  dont  nous  avons  reproduit  une  bonne  partie, 
paraît  être  une  traduction  de  Tun  des  textes  qui  ont  servi 
aux  Bollandistes  pour  la  rédaction  de  leur  savant  travail. 

Outre  ces  documents  et  les  ouvrages  de  V.  de  Beauvillé, 
Vabbé  Cochet,  du  P.  Caiiier,  de  Dubreuil,  Duval  et  Jour- 
dain, Duscvel,  Gautier,  Gruytrode,  Goze,  Hariulfe,  P. 
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Igoace,  Louandrc,  Malbrancq,  Masinus,  Pi  ai  ond,  Pagès, 
A.  Thierry,  etc.,  cités  dans  les  notes,  nous  avons  coosulté  : 

Manuscrits:  Recueil  de  pièces  concernant  le  Chapitre  crA- 
miens,  q°  517.  — Anciens  Bréviaires  conservés  à  la  liibl. 
nat.  et  à  celle  d'Amiens.  —  De  Court,  Mémoires  chronoL 
I,  76;  II,  671,  112.  —  Collection  de  Dom  Grenier,  tomes 
Lxvi  et  xivc.  —  Notes  de  Machart,  t.  i,  pages  71,  279  ; 
t.  III,  p.  112.  —  Communications  de  MM.  Farcy,  curé  de 
Canchy  ;  Poiret,  curé  de  Port;  Gabriel  Rembault,  et Thuil- 
lier,  curé  de  Favières. 

iMFRiuis  :  Viia  S,  Salvii^  n*7,  ap.  Boix.  xi  jan. — Réeii 
de  F  invention  dei  religues  de$  SS,Fïaeien^  Viciaric  et  Geniien^ 
texte  publié  par  M.  Salmon  dans  le  tome  xriii  des  Mém, 
de  la  Soc.  des  Ant,  de  Picardie. — Lb  Gointe,  AmuU,  eccl,,  ii, 
ad.  ann.  580,  n.  19.  —  Gallia  Christ,  1 159.  Hist.  Ht' 
tér,  de  la  France,  viii.  —  La  Morlière,  Antiq.  d^Amiens^ 
36,  189,  23(i.  —  D.vire,  J/ist.  d'Amiens,  i,  135,  2U0;  9, 
134,  269.  —  De  Sachv,  I/ist,  des  écêques  d'Amiens,  49.— 
Salmon,  Vies  des  SS.  Fuscien,  Victoric  et  Gentim,  et  un  ar- 
ticle inséré  dans  la  Foi  Picarde,  1867,  page  520.  —  lie- 
cueils  hagiographiques  de  Baillet,  Proust,  Giry,  Croi- 
ZBT,  Gaz£T,  Barthélémy,  etc.  —  Bréviaires  d  Amiens. 
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DISCIPLE  OK  S«  SALVE* 


29  Octobre.  —  VII*  Siècle. 


Alors  que  S.  Salve,  évêque  d'Amiens,  se  trou- 
vait dans  la  ville  d'Aufrustu  '  ,  qu'il  devait  à  la 
libéralité  du  roi  Thierry^  on  lui  présenta  un  jeune 
enfant  de  cette  localité^  qui  était  sourd  et  muet*  Il 
oignit  d'huile  bénite  son  front,  sa  bouche  et  tout 
son  visage,  et  lui  rendit  ainsi  l'usage  de  l  uuïe  et 
de  la  parole.  £n  le  baptisant^  il  lui  donna  le  nom 
de  In  gaudium^  par  allusion  à  la  joie  que  fit  naître 
cette  guérison  subite.  La  reconnaissance  enchaîna 
cet  enfant  pr(»s  de  son  hienfaitenr,  et  en  même 
temps  qu  il  en  devint  le  disciple  docile^  il  ge  forma 
à  récole  de  ses  exemples. 

On  peut  supposer  qu'Ingaud  '  termina  ses  jours 
dans  ral)l)jive  de  Saint-Siiuve  de  Muiitreuil.  En 
eSet,  on  ne  voit  point  que  son  corps  ait  été  trans- 

*  Oust-tfarais ,  Mion  les  uns;  le  boui^g  d'Aolt,  selon  les 
autres. 

*  ingaudium,  Ingoaldus,  ingoidus;  Angaudf  AingaM, 
Ainggult^  EngonÊiAp  Ingaude» 


Digitized  by 


8.  1N0AUD>  DISCIPLE  DE  8.  SALVE.  79 

porté  d'Amiens  àMontreuil^  comme  celui  de  S .  Salve, 
mais  nous  voyons  que  ses  reliques  furent  déposées 
au  XII*  siècle,  par  les  mains  de  S.  Geoflfroy,  dans 
la  nouvelle  châsse  destinée  à  S.  Salve,  et  ([irelles 
subirent  depuis  les  mêmes  translations.  Le  cliet  de 
S.  Ingaud  est  encore  vénéré  aujourd'hui  à  Téglise 
paroissiale  de  Montreuil. 

On  ignore  le  jour  et  Tannée  de  sa  mort.  Nos  bré- 
viaires de  174b  et  de  1840  en  ont  place  sa  mémoire 
le  29  octobre,  au  jour  de  S.  Salve.  C'est  à  cette 
date  qu'il  est  resté  dans  le  Propre  actuel  d'Arras. 

Le  nom  de  S.  Ingaud  est  inscrit  dans  les  anciens 
martyrologes  d'Amiens  et  dans  celui  de  Châtelain, 

C'est  uniquement  à  la  légende  de  S.  Salve  que 
nous  devons  le  peu  que  nous  savons  sur  son  dis* 
ciple. 


LE  VÉNÉRABLE  JEAN  DE  HECÛUE 

PROCURBDR  DE  L'aBBATE  DB  DOUMARTIX. 


27  Juin.  —  f  i568. 

Jean  de  Ilccqiie  '  était  procureur  de  Tabbaye 
de  Prémontré,  située  a  Dommariin,  dans  Tancien 
diocèse  d'Amiens.  Klevé,  dès  sa  jeunesse^  dans  ce 
monastère^  il  avait  toujours  édifié  ses  confrères  par 
son  amour  de  la  règle  et  la  pratique  de  toutes  les 
vertus,  quand  une  mort  glorieuse,  qu'on  peut  assi- 
miler à  ua  martf  re>  vint  couronner  une  vie  sans 
tache. 

Le  27  juin  1568  Tabbaye  de  Dommartin  tut 
saccagée  pur  une  bande  de  huguenots,  conduits 
par  le  capitaine  François  de  Cocqueville,  gentil- 
homme normand  *  qui  se  signalait  depuis  longtemps 

^  Le  Martyrologe  gaUlcan  rappelle  à  tort  /aeque$  de  Heeques; 
H.  Parenty  écrit  Hetque, 

*  Arn.  de  Raysse  se  trompe  en  plaçant  cet  événement  en  1608; 
M.  Parenty  égalenienti  en  le  mettant  dans  le  mois  de  juillet  ;  et 
le  Martyrologe  gallican^  en  lui  donnant  la  date  du  26  septembre. 

*  Et  non  point  picard,  comme  le  dit  M.  Rossier,  dans  son 
Hw<.  du  protestantisme  en  Picardie.  L'auteur,  qui  se  tait  fort 
souvent  sut  les  faits  qui  ne  sont  pas  à  Thonneurdes  protesiantâi 
ne  dit  pas  uu  luul  du  sac  de  Dommartin. 
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par  Fatrocité  de  ses  exploits.  La  plupart  des  reli* 

gieux  s'étaient  réfugiés  dans  les  combles  de  Teglise. 
Aussi  les  calvinistes  mirent-iis  le  feu  à  l'escalier 
qui  y  conduisait,  ainsi  qu'au  dortoir.  Aucun  de  ces 
religieux  ne  deyait  être  Tictime  du  sort  qui  les  me» 
naçait. 

Ces  furieux  agresseurs  dévastèrent  Téglise,  mu- 
tilèrent les  statues,  crevèrent  les  tableaux,  profa- 
nèrent les  Tases  sacrés  et  foulèrent  ëjox  pieds  les 
reliques  qu'ils  avaient  ignominieusement  dispersées 
sur  le  sol.  Après  avoir  assouvi  leur  rage  iconoclaste, 
ils  se  rendirent  à  Eaye,  paroisse  de  notre  ancien 
diocèse,  illustrée  jadis  par  le  séjour  de  S.  Josse. 
C'est  là  qu'ils  rencontrèrent  Jean  de  Ilecque,  ac- 
compagné d'un  autre  religieux  qui  réussit  à  s'é- 
chapper. Les  soudards  s'emparèrent  du  procureur 
de  Dommartin  et  lui  infligèrent  d'affreuses  tortures. 
La  Chronique  du  mmiasth'e  de  Saint-André-au-Bois 
raconte  qu'où  introduisit  de  la  poudre  à  canon  dans 
la  bouche  du  patient  et  aussi  sous  la  peau  soulevée 
de  son  crâne.  On  7  mit  le  feu,  et  les  assassins  ache- 
vèrent leur  victime  en  lui  donnant  des  coups  de 
couteau  dans  le  ventre. 

Le  lendemain  matin^  on  ramena  sur  un  chariot 
ce  corps  mutilé,  dans  l'abbaye  incendiée,  et  on  lui 
rendit  les  honneurs  de  la  sépulture. 

François  de  Cocqueville  devait  bientôt  après  ex- 
pier ses  forfaits.  Défait  par  le  maréchal  de  Cossé  » 
et  fait  prisonnier  à  Saint-Valery,  il  fîit  décapité  à 
Abbeyille,  le  27  juillet  1568.  Sa  tète,  envoyée  à 

^  Et  non  pas  par  le  maréchal  de  Brissae,  comme  ledit  Devérité, 
dans  son  Hûtoir^  du  PmUhie», 

T.  in.  6 


Paris  ^  fat  plantée  sur  un  piquet  en  place  de 
Grève*. 

Le  nom  de  Jean  de  Hecque*  est  inscrit  dans  les 
martyrologes  de  Tordre  de  Prémontré.  Aucun  culte 
ne  lui  fut  jamais  rendu.  Le  titra  de  vénéraUe  lui 
est  donné  par  le  P.  Ignace;  celui  de  martyr  par  Van 
der  StexTe^  f  erréol  de  Lucres  et  Arn.  de  ^jsse. 

BIBUOGKAPUUS. 

Ain.  de  Raysse,  Actuarium  ad  natales  sanclorum  Belgii^ 
27  juin. —  Chronique  manuscritp  de  Sainl-Andr^'-au-Bois.^ 
Van  dek.  Stërre,  Natales  sanctorum  ord.  Prxmonst,  au  27 
juin.  —  Du  Saussay,  Martyr,  gallic.  au  26  sept.  — 
FfiftREOL  DE  LocRES,  ChroH.  belg.  p.  647.  —  Ignace*  Uùt, 
eeclés.  dAbbewlk^  p.  479.  —  Devérité,  Hist,  du  Pontkieu^ 
II,  63.—  Parenty,  NoUce  sur  l'abbaye  de  Dommariinj  dans 
le  Puits  artésien,  1841,  p.  123.—  L'abbé  Van  Dai7AL,  Sa- 
gialagie  du  dioeè$e  d^Arras^  p.  60. 

*  Cest  là  sans  doute  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  hiftwifiif 
qu'il  avait  été  décapité  à  Paris. 

*  Nous  avons  conscn'é  cette  orthograpîif»  accréditée  par  les 
martyrolog«îs,  '1  outelois,  nous  devons  dire,  d'après  les  renseigne- 
ments que  noub  donne  M.  le  baron  Albéric  de  Civlonnc,  que  la 
Chronique  de  Lédé  et  celle  de  Boubers  écrivent  Han  deHesghu, 
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xuan  IN  HMnmiu. 


i3  Décembre.  —  f  669* 


Juthaël  *  régnait  sur  la  Donnonée^  contrée  de  h 
Basse-Bretagne  qui  comprenait  les  évêchës  de  Cor- 

n ouailles^  de  Tréguier,  de  Léon  et  une  partie  de 
celui  de  Saint-Brieuc,  tandis  que  le  reste  de  la 
Bretagne  armoricaine  était  sous  la  domination  de 
Hoël  m.  Juthaël  eut  de  son  mariage  avec  Pritelle 
un  grand  nombre  d'enfants  dont  les  deux  aînés 
portèrent  le  nom  de  Judicaël  ^  et  de  Judoc  ^  C'est 
de  ce  dernier^  connu  dans  nos  contrées  sons  le  nom 

*  Aliàs  Jiidhaël,  Judnël,  Jothai,  Juthail,  Juel,  Rethaël. 

*  Vulgairement  Û%uel.  Il  est  honoré  du  culte  des  saints,  le  16 
décembre. 

*  Nous  avons  adopté  la  généaJogie  admise  par  d'Argentré  et 
M.  de  Roujoux  dans  leurs  Histoires  de  Bretagne.  Beaucoup 
d  autres  historiens,  entre  autres  Dom  Morice  et  M.  Daru,  nous 
semblent  avoir  accumulé  beaucoup  d'erreurs  et  d'impossibilités 
en  faisant  un  seul  personnage  de  iloël  III  et  de  Juthaël,  en  ne 
distinguant  pas  le  duché  de  Dounonée  d*avec  le  royaume  de 
Bretagne,  en  donnant  vbgt-quatre  en&nti  à  luthael,  et  en  foi* 
mt  de  Wiiioe,  d'Amoc  et.  de  Salomon  II  des  trères  de  Judi- 
caM. 


H  8.  J088B,  XEiaTB  BK  nUITHIIU. 

'  de  S.  Josse  que  nous  allons  raconter  la  vie^  en 
combinant  les  récits  des  trois  biographes  qui  ont 
vécu,  le  premier  au  VUI*  siède,  le  second  au  X*et 

le  dernier  au  XIP. 

Judicaël^  qui  avait  embrassé  la  profession  mo* 
nastiqiieàrabbaye  de  Saint-Jean*de^Gaël^  succéda 
à  son  père  vers  Tan  630    Après  quelques  années 

d'un  règne  agité,  vers  Tan  636  il  épruuva  des  re- 
mords en  songeant  au  cloître  qu'il  avait  quitté  et 
résolut  d'y  rentrer;  encouragé  dans  ce  projet  par 
Garoth^  abbé  de  Lan-Haelmon,  il  ne  crut  pas  pou- 
voir mieux  assurer  le  bonheur  de  son  peuple  qu'en 
offrant  la  couronne  à  son  frère  Josse^  qui  portait  le 
titre  de  juveigneur  de  Bretagne  ^  Celui«ci,  loin  de 
se  laisser  éblouir  par  cette  proposition  inattendue, 
demanda  huit  jours  pour  réfléchir  et,  ne  voulant 
puiser  ses  inspirations  que  dans  la  prière,  il  se  retira 
dans  Fasile  où  s'était  écoulée  sa  studieuse  jeunesse, 
au  monastère  de  Lan-Haelmon,  que  S.  Maelmon 
avait  fondé  à  Talredan ,  dans  son  diocèse  d'Aleth .  Le 
jeune  prince  y  passait  ses  nuits  et  ses  jours  à  cher- 

*  /ttdociM,  JoâacM^  «—  Mhe^  Jodoc,  Judocq^  Jodec^  /owien, 
Judgamoc^  JudganoOt  Judoce^  Jodœe^  Jœe,  JobU  —  S.  Antonin 
l'appeUd  Vidébot;  Ingmar,  Indganoe;  Tàbbé  GaUet,  JudM»  — 
D.  Lobineau  pense  que  c'est  à  S.  Joese  qae  lioo-lodet  (anc.  dioc* 
de  Tréguier)  doit  son  nom.  Judoc  est  un  mot  d'origine  celtique  : 
e*eet  donc  à  tort  que  MJ*ebbé  Petin  (IHet,  hagiogr,,  n)Ie  dérite 
du  grec  loSoxo^,  carquois, 

'  CTest  la  date  de  Dom  Lobineau.  Ce  sendt  en  632  selon 
M.  Daru.  D.  Morice,  par  suite  de  la  confusion  qui!  fiât  de  lu- 
thaël  avec  Hoël  III,  le  &it  mourir  en  012. 

>  Eli  642.  selon  J).  Morice;  en  643,  d'après  M.  Daru  ;  en  636, 
selon  D.  Lobineau  et  Mabillon. 

*  Di  Rouaoux,  Uiitm  de  Breiagne,  u 
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cher  le  moyen  de  se  dérober  à  la  royauté  qui  s  of- 
frait inopinément  à  lui,  quand  une  circonstance 
fortuite  vint  rarracher  à  ses  anxiétés^  en  lui  fai- 
sant interpréter  la  volonté  du  ciel.  Un  jour  qu'il 
se  trouvait  à  la  porte  du  monastère,  il  vit  arriver 
onze  inconnus  revêtus  de  Fhabit  de  pèlerin.  Ayant 
appris  qulls  se  rendaient  à  Bome^  il  s'ofint  aussitôt 
de  les  7  accompagner  et  s^empressa  de  suivre  la 
pieuse  caravane,  en  ne  prenant  avec  lui  qu'un 
bâton  de  voyage  et  ses  tablettes  à  écrire. 

Judicaël  fut  fort  attristé  de  ce  départ,  mais  il 
n'en  donna  pas  moins  suite  à  la  résolution  qu'il 
avait  prisé  de  rentrer  dans  le  monastère  de  Saint- 
Gaël.  C'est  alors  que  le  duché  de  Donnonée  fit  re- 
tour au  royaume  de  Bretagne^  que  gouvernait 
Salomon  Tl,  fils  aîné  de  Hoël  III. 

Devéritë  qui  cherche  à  tout  propos  et  hors  de 
propos  Toccasion  de  déverser  le  blâme  sur  les  cho- 
ses religieuses^  fait  les  réflexions  suivantes  au  sujet 
du  départ  de  S.  Josse  : 

«  Cette  retraite  était  une  fuite  et  la  fin  de  ses 
divisions  avec  le  roi  Dagobert.  Sans  doute  un  prince, 
qui  ne  sait  pas  d'autre  moyen  de  rétablir  le  calme 
dans  ses  états  que  de  les  abandonner,  étaitpeu  pro- 
pre à  les  gouverner.  Cette  conduite  suppose  au 
moins  de  la  faiblesse  dans  le  caractère^  et  rend 
moins  étonnante  sa  solitude  dans  la  cabane  d'une 
forêt.  »  L'historien  du  Fonthieu  confond  ici  S.  Josse 
avec  son  frère  S.  Judicael,  dont  il  ignore  également 
la  vie  :  car  les  querelles  du  roi  breton  avec  Dago- 

*  Hisi.  du  comté  de  PonthteUf  i,  26. 
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bert  étaient  complètement  apaisées ,  quand  il  se 
décida,  par  devoir  de  consciencCj  à  déposer  la  cou- 

ronne. 

Lorsque  les  pèlerins  eurent  franchi  la  rivière  de 
Gonesnon  (Comm),  qui  sépare  la  Normandie  de  la 
Bretagne,  ils  donnèrent  la  tonsure  cléricale  à  Josse, 
et  se  rendirent  ensuite  à  Avnmches  oii  ils  séjour- 
nèrent quelque  temps.  Cette  particularité  de  la 
tonsure  donnée  par  des  inconnus,  dont  on  ne  men- 
tionne ^as  même  le  caractère  sacerdotal,  a  paru  si 

singulière  à  quelques  écrivains  modernes  qu'ils  ont 
supposé  que  le  prince  fugitif  s'était  fait  couper  les 
cheveux  par  Févéque  d'Avranches.  Cette  version, 
consignée  dans  le  Propre  de  Dol,  n'est  nullement 
conforme  au  texte  précis  des  trois  anciennes  bio- 
graphies, lequel,  ajouterons-nous,  n'a  rien  de  cho- 
quant pour  la  vraisemblance  historique.  On  connaît 
en  effet  d'autres  exemples,  à  lamâme  époque^  d'une 
tonsure  cléricale  donnée  pur  de  simples  Iniques  et 
non  renouvelée  par  la  main  d'un  évêque  ou  d'un 
prêtre  avant  la  promotion  aux  ordres  sacrés  ^ 

Les  douze  pèlerins^  après  s'être  arrêtés  à  Âvran- 
ches  et  li  Chartres,  se  rendirent  à  Paris;  aucun 
indice  ne  nous  fait  deviner  le  motif  de  ce  détour,  ni 
de  Texcursion  que  firent  ensuite  dans  le  Fonthieu 
les  voyageurs  qui  devaient  se  rendre  à  Bome.  Une 
tradition,  consignée  dans  le  bréviaire  actuel  de 
Paris,  prétend  qu'ils  logèrent  dans  un  hôpital,  sur 
remplacement  duquel  s'éleva  plus  tard  Téglise  dé- 
diée à  S.  Josse. 

*  HàBOLON,  Aeî.  bened.  .Ul  8»c..pne&U  n,  19. 
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Le  fils  du  roi  de  Donaouée,  qui  ne  paraît  pas 
avoir  eu  jusqu'ici  de  dessein  bleu  arrêté,  se  déter- 
mina sans  doute  alors  à  embrasser  la  vie  érémitiqub^ 
et  décida  ptobaUemimt  ses  compagnons  à  he  pas 
l'abandonner,  avant  q1i*il  eût  trouvé  un  asilfedans 
les  contrées  maritimes  du  nord  de  la  France,  cou- 
vertes alors  de  vastes  forêts  favorables  à  la  s6li« 
tnde'. 

Les  pèlerins,  après  avoir  séjourné  peu  de  tetnps 
à  Amiens  se  dirigèrent  vers  les  bords  de  TAuthie, 
à  Tendroit  qu'on  nommait  YiUa  sanai  Pelri  ^  que 

1  L'abbé  Florent»  le  biographe  du  XI«  siècle,  nous  dît  que 
Josse  laissa  ses  canpagnons  à  Paris,  liais  il  est  contredit  sur  ce 
point  par  TAnonyme  da  VIIl«  âècle  et  par  le  moine  Itembard, 

qui  écrivait  au  X*. 

*  L'auteur  anonyme  du  VIIl*  siècle,  le  seui  qui  donne  ce  ren- 
sei^mnment  géographique,  s'exprime  en  ces  termes  :  Veniunt 
jtun  adilumen  quoddam  ctti  nomeii  est  Alteia,  in  villa  S.  Peir^i.,, 
venenmt  ad  ducem  quemdam  illic  rcsxdeutem  nomine  HaymO" 
nem.  Abeily  traduit  t'ii/a  S.  Pétri  par  Ponches-Estmval,  qui  est 
l'ancien  Poyitiniacum.  La  résidence  du  duc  Haymon  pouvait  fort 
bien  s'étendre  sur  les  bords  de  TAutbie  entre  Poiiches  et  Dom- 
pte rre  :  cette  dernière  localité  nous  semble  conserver  le  nom  de 
villa  Sancti  Pétri ,  loedtté  tàoA  nommée  laiis  doote  perce  que 
c'est  là  qu'Haymon  avait  érigé,  pour  le  senrioe  de  ea  maiion, 
une  èhipene  dédiée  à  S.  Kerre*  La  tiadition  da  pays  d*aiHeiin 
rapporte  que  le  prieuré  de  Dompoerre  lut  bAti  à  Templaeemeat 
de  la  chapelle  du  duc  de  Pontbieu.  Nous  ^oaterons»  Oomme  con- 
firmation de  notre  opinion,  qu'il  enete  dans  le  manda  de  Dom* 
pierre  une  fontaine  qui  porte  le  nom  de  S.  Josse.  Le  tesAe  que 
nous  avons  cité  doit  Hure  rejeter  Hesmond,  Haymonia  vilUi 
(canton  de  Campagne),  qua  propose  M.  Harbaville,  ainsi  que 
Eayoque,  près  du  Crotoy,  que  désigne  M.  Louandre  :  œsdeuz 
localités  ne  sont  point  situées  sur  l'Autbie.  Quant  à  Villers-sur- 
Âuthift  qui  a  été  proposé,  sans  doute  à  cause  du  premier  mot  de 
\illa  S.  Petriy  conservé  dans  Villers,  il  faudrait  prouver  qu'Hay- 
mon y  a  résidé.  Ajoutons  que  des  notes  manu  s  (  rites  de  Fr. 
Jacques  Uumets,  que  possède  M.  Levrin,  curé  de  Tortefontaine, 
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*  nous  croyons  être  Dompierre,  dans  le  canton  de 
Crécy,  tout  près  de  Ponches-Ëstruval  où  résidait 
Haymon^  duc  de  Ponthicu  * . 

Leur  arriTée  en  Picardie  doit  dater  de  Fan  636 
et  non  pas  de  018,  comme  le  prétend  Abelly  ^  Ce 
biographe,  pour  faire  coïncider  le  voyage  de  S.  Josse 
à  Borne  avec  le  pontificat  du  pape  S.  Martin,  s^est 
trouvé  obligé  d'adopter  une  chronologie  qui  est 
complètement  démentie  par  les  données  L^é  né  raies 
de  l'histoire.  En  effet,  on  ne  peut  hésiter  qu  entre 
Tan  635  et  Fan  636  pour  la  date  de  la  mission  que 
remplit  S.  £loi,  de  la  part  de  Dagobert^  auprès  de 


préUndMit  qa*il  t*agit  de  IféMroUes  on  de  Frohea.  Ia  ntualMii 
géographique  de  ces  localités,  le  séjour  qu*y  fit  assarément  le 
duc  de  Ponthieu,  rendraient  sans  doute  cette  opinion  trèe-plan* 
cible  :  mais  il  faut  remarquer  que  leurs  traditions  sont  muettes 
sur  S.  Josse,  alors  qu'elles  ont  parfaitement  conservé  le  sou- 
tenir de  S.  Fiirsy  qui,  vers  la  même  époque,  vécut  dans  l'intimité 
du  duc  Ilaymon.  M.  ilenneguier,  qui ydace Quontowlc,  principale 
rt^sidence  d'Huyinon,  au  liameau  du  Moulinel,  près  de  Saint- 
Josse-sur-Mer,  &e  demande  pourquoi  villa  sanctt  Pétri  ne  serait 
point  Saint>Jot»se,  dont  résjli^e  es^tsous  le  vocable  de  S.  Pierre. 

*  M.  J.  Desnoyers  a  l  ut  remarquer  avec  raison  l'importance 
géographique  de  ce  passage,  dans  sa  Topographie  eccL  de  la 
France,  c  Ce  texte,  dit-il,  fait  connaître  qu'au  VI1«  siècle  le 
pagua  Ponfitmi  avait  d4gà  asses  d'importance  pour  ttre  le  séjour 
d*un  foadionnaire  pu  gouverneur^  décoré  du  titre  de  Dux.  Cest 
fans  doute  à  ces  mêmes  fonctions,  d'origine  probablement  ro- 
maine^conserrées  sous  les  premiers  rois  firancs,  que  doit  se  rap- 
porter le  titre  de  Dm  JWmcù»  marîHmœ  se»  Pmticœ  donné 
antérieurement  à  Alcaire,  fils  de  Ragnacsire,  roi  de  •Cambrai.  » 
Annuaire  de  la  Soc,  de  Vhist.  de  France,  année  4862,  p.  540. 

*  C'est  la  date  adoptée  par  Mabillon,  Le  Cointe  et  le  G  a!  lia 
^krisiiana,  M.  Harbaville  {Mémorial  hiai,  du  Pos-de-Cotow)  dit 
en  637. 

*ViêâêS.  JesM,  ira  édition,  p.  160. 


Digitized  by  Google 


s.  lOSSB,  BRHITB  BN  PONTRIBU*  89 

Judicaël^  lequel  n'avait  pas  encore^  à  cette  époque^ 
offert  sa  couronne  à  son  frère  Josse.  Ce  fut  donc  au 

plus  tôt  en  636  que  ce  prince  abandonna  sa  patrie 
pour  venir  édifier  nos  contrées  par  ses  vertus. 

Le  duc  Haymon  accueillit  avec  courtoisie  tous 
les  pèlerins  et  les  retint  pendant  trois  jours  au«- 
près  de  lui.  Bientôt  il  eut  remarqué  la  supériorité 
de  Josse  sur  ses  compagnons  et  apprécié  sa  bonne 
grâce^  sa  modestie^  sa  douceur  et  son  ingénuité. 
Dès  lors  il  lui  voua  une  affection  que  le  temps  de- 
vait fortifier,  et  il  le  détermina  même  à  rester  auprès 
de  lui,  tandis  qull  permit  aux  autres  pèlerins  d^ac- 
complir  leur  voyage  à  Borne. 

Le  jeune  prince  breton  reçut  successivement  les 
ordres  inférieurs  et  le  sacerdoce  des  mains  de  révê- 
que  d'Amiens  dans  la  chapelle  du  château  où  il 
devait,  pendant  sept  années,  remplir  les  fonctions 
d'aumônier.  Il  fut  le  parrain  d'un  fils  du  gouver- 
neur du  Ponthieu  auquel  il  donna  le  nom  d'Ursin, 
sans  doute  en  mémoire  du  premier  évêque  de 
Bourges  ^. 

Après  ces  sept  années  de  séjour  dans  ce  château, 

Josse  éprouva  le  désir  de  s'adonner  entièrement  à 
la  méditation,  dans  lesilence  d'une  retraite  absolue. 
Haymon  favorisa  son  dessein  en  lui  donnant  une 

*  Dom  Grenier  {Manuscrits ^  t.  xcxiv,  f*  190)  se  trompe  en 
disant  que  c  U  fut  fait  prêtre  sur  le  territoire  de  Térouanne  »;  et 
Halbrancq,  en  lui  faisant  recevoir  la  prêtrise  à  Paris. 

*  Simon  Martin  dit  à  tort  qu'il  c  succéda  depuis  aux  états  de 
son  père.  9  Haymon  eut  pour  successeurs  VITalbert  et  Drochtric 
— AbeUy  dit  quUrsin  embrassa  la  ^e  monastique.  Nous  n'avons 
trouvé  nulle  part  la  confirmation  de  cette  àllé^on* 
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terre^  nommée  Brahic^  enserrée  dans  deu  bras  de 
rAathîe.  C'est  là  qu'en  643  *  il  construisit  sa  pre- 
mière cellule  érémitique  avec  une  petite  chapelle. 

Brahioy  dont  le  nom  subit  beaucoup  de  variantes 
dans  les  manuscrits  que  nous  avons  pu  consulter  % 
serait  Labroye  selon  quelques  auteurs  et 
Raye  d'après  une  opinion  qui  nous  parïdt  plus 
probable  ^  Au  reste,  ces  deux  localités  sont  voisines 
rune  de  Tautre  et  ont  pu  toutes  deux  s'élever  sur 
remplacement  de  la  forêt  qui  portait  le  nom  de 
Brahic.  Un  jeune  homme,  nommé  WurmarouWul- 
mar  vint  bientôt  se  mettre  sous  la  direction  du 
saint  ermite,  et  profiter  de  ses  conseils  spirituels. 


*  Et  nom  pai  sn  6S5,  comme  le  dit  AbeHj,  ni  en  637»  comme 
le  dit  H.  HerbaviUe. 

*  Brahiocum^  Braioeum^  Brahic,  BMc^  iUuite,  Baiocum^ 
Rayo»  Tepes  écrit  BrMene. 

*  Oiiiton  dUeidiii.  Labroye,  Tan  des  cinq  doyennés  da  Pon- 
thieUf  s'appelait  jadis  Arborea  :  c'est  snr  son  territoiro  qu'était 
situé  le  prieure  de  Biencourt. 

*  Malbrancq,  M.  Aug.  Le  ProTOSt,  dans  son  édition  d'Orderic 
Vital. 

*  Canton  d'Hesdin. 

■  *  D.  Lobincau.  Arn.  de  Raysse,  M.  Louandrc.  M.  Harbaville, 
àTexcmple  de  Malhr:mcr|,  font  deux  endroits  différents  do  îlrahic 
(Labroye)  et  de  iiniiu-  i  nnye)  que  S.  Josse  aurait  sui  ct^s:  :ve- 
ment  habités.  Mais  cette  mterprétation  ne  peut  soutenir  Vexanien 
en  face  des  textes  des  biographes  de  S.  Josse.  Ces  nu'nues  textes 
sont  inconciliablei»  avec  l'opinion  de  Poultier,  chanoine  de  Saint- 
Firmin  de  Montreuil,  qui,  dans  une  dissertation  manuscrite,  a 
voulu  proi^verquc  Brahic  étaiL  aiLuék  1  emplacement  de  la  basse- 
ville  de  Montreuil,  là  où  fut  érigée  Téglise  de  Saint-Josse-au-Val. 

^  Vwrmarus,  VuultnaruB,  Wurmar^  Warmar,  Oulmaret 
y«{mar,  Vulmer,  Warmer^  etc.  Quelques  baglograpbes  mo- 
dernes lui  donnent  à  toit  le  titre  de  saint  qui  n'est  Justifié  par 
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Grâce  à  la  ferveur  de  ses  oraisons  et  à  la  rigueur 
de  ses  jeûnes,  S.  Josse  parvenait  à  paralyser  les 
efforts  4>^e  faisait  le  démon  pour  perdre  son  àme. 
Sa  vie  était  si  piue  que  les  privilège»  du  paradis 
terrestre  semblaient  revivre  pour  lui.  Les  animaux 
ne  fuyaient  point  sa  présence  :  tout  au  contraire, 
les  oiseaux  et  les  poissons  venaient  familièrement 
manger  dans  sa  main. 

Si  le  pieux  solitaire  se  montrait  plein  de  douceur 
envers  les  animaux,  à  plus  forte  raison  était-il 
animé  d'une  tendre  charité  envers  ses  semblables. 
Sa  bienfaisance  dépassait  même  souvent  les  limites 
delà  prudence  humaine.  Un  jour  qu'il  ne  lui  res- 
tait plus  qu'un  seul  pain  pour  toute  provision,  un 
pauvre  vint  frapper  à  sa  porte*  Le  Saint  iotertom* 
pit  aussitôt  son  oraison  et  ordonna  à  son  disciple 
Wurmar  de  donner  au  mendiant  le  quart  du  pain. 
Un  autre  survint  bientôt  après  et  reçut  autant  que 
le  premier.  Une  heure  plus  tard  il  partageait  ce  qui 
lui  restait  avec  un  troisième  indigent,  et  calmait 
les  craintes  (le  Wurmar  en  lui  disant  :  «  Mon  fils,  ne 
soyez  donc  pas  inquiet  de  ce  qui  concerne  le  manger 
et  le  boire^  et  rappelez-vous  les  promesses  de  celui 
qui  a  dit  :  Donnes  et  il  vatis  sera  dùimé  (S.  Luc,  vi, 
38).  Mais  voici  que,  pour  éprouver  la  foi  du  pieux 
ermite,  un  quatrième  solliciteur  survint  et  reçut 
le  reste  du  pain  *  •  Pour  cette  fois,  Wurmar  ne  put 

aucun  ancien  document,  ni  par  aucnne  tradition,  et  se  trompent 
également  en  disant  qu  il  fut  l'un  des  douze  pèlerins  pai  Ui  de  la 
Bretagne  armoricaine. 

»  L'abbé  Florent  ajoute  que  c'est  Notre-Seigneur  qui  lui  appa- 
rut buus  la  physionomie  de  quatre  paams  différents. 
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comprimer  sa  mauvaise  humeur.  «  jiioii  père^  s  e- 
cria-t-il,  TOUS  voidez  sans  doute  que  nous  mourrions 

de  faim  tous  les  deux! 

—  Ce  que  je  tcux,  répondit  Josse,  c'est  que 
la  contrariété  n'aigrisse  pas  votre  esprit.  Soyez 
donc  sans  inquiétude;  le  souverain  dispensateur 
de  toutes  choses  est  assez  puissant  pour  nous 
rendre^  aujourd  hui  même^  autant  que  nous  avoii:> 
donné.  > 

Comme  il  achevait  ces  mots^  voici  que  quatre 
barques,  chargées  de  vivres  et  de  poissons,  appa- 
nirent  sur  TAuthie,  guidées  par  la  Providence  ré- 
munératrice V  Les  deux  ermites  purent  faire  ample 
provision  et  distribuer  le  reste  aux  pauvres  des 
environs  C'est  en  mémoire  de  cet  événement  mi- 
raculeux que  Fabbaye  de  Saint-Josse-au-Bois  devait 
un  jour  mettre  trois  barques  d*or  dans  ses  armoi- 
ries. « 

Après  avoir  passé  huit  ans  dans  cet  ermitage, 
S.  Josse  voulant  échapper  aux  embûches  que  lui 
tendait  réternel  ennemi  du  genre  humain^  supplia 
le  duc  Uaymon  de  vouloir  lui  assigner  une  résidence 
encore  plus  solitaire.  Son  bienfaiteur,  à  Texemple 
de  tant  de  leudes  qui  avaient  concédé  à  des  ana- 
chorètes une  partie  de  leurs  propriétés  forestièreSj 
le  conduisit  dans  un  endroit  nommé  Buniac  ou 

*  €  Cbmme  b'A  eût  voulu  récompenser  chaque  qosrtîer  de 
pmn,  d'un  vaisseau  tout  garny  »,  dit  Simou  Hartîn. 

'On  trouve  des  iccits  analogues  de  multiplication  délivres 
dans  les  Vies  de  S.  Apollon,  S.  BenoU,  S.  Cnlornban,  Ste  Co- 
Ictte,  Ste  Claire,  S.  Druon,  S.  François  Régis*  S«  Jean  TAum^ 
nier,  S,  Maclou,  Ste  Badegonde,  etc. 
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Kimac  ^ ,  qui  lui  parut  conyenabie  à  ses  desseins. 
Il  7  construisit  en  651  '  une  cellule  et  on  oratoire 
qu'il  dédia  à  S.  Martin. 

Divers  écrivains  se  sont  trompés  en  plaçant 
Kumiac  soit  à  Mouriez  ^,  soit  à  Yilliers  près  de  Saint- 
Josse-sur-Mer  Ce  second  ermitageétait  situé  dans 
la  commune  actuelle  deTortefontaine,  canton  d'Hes* 
din^  à  Tendroit  connu  encore  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  Saint-Josse.  C'est  là  que  fut  construit  plus 
tard  le  monastère  de  Saint-Josse-au-Bois  que  le  B« 
Adam  transféra  à  trois  kilomètres  plus  loin,  sur  un 
fond  voisin  de  l  Authie,  qui  portait  déjà  le  nom  de 
Dommartin  et  dépendait  de  i  abbaye  de  Marmous* 
tiers 

Les  treize  années  *  que  Termite  breton  passa 

dans  cette  solitude  furent  siinctillees  par  la  prière, 
la  psalmodie  et  les  plus  rudes  austérités,  (jes  ma- 

*  Ailleurs  Rumacus,  Rimacusy  llimiucus.  Ces  variations  d'un 
même  nom  ont  suffi  à  Malbrancq  pour  voir  là  deux  localités  dif» 
férentes,  Runiac  (SaintJoase-au-Bois)  et  fUmac  (SainWoMe-ntf* 
Mer).  De  cette  &çon  U  arrive  à  dire  qu'il  y  a  sept  sanctiudree 
dans  le  Ponthieii,  de  même  qu'il  y  a  sept  basiliques  m^eures  à 
Rome  :  4*  Radie  (Raye)  ;  2«  Brahie  (Labroye)  ;  9»  Rimac  (Dom* 
martîn);  4»  Rumac  (Villiers-SainWosse)  ;  &*  la  Fontaine  des 
GhasseursetceUedes  CMens  ;  0<»la  Fontaine  des  Bretons  et  celle 
du  Gard  ;  7»  et  enfin  Reka  (Recqaes,  dans  le  canton  d'Étaples) 
où  le  Saint  allait  soavent  s'agenouiUer  de  longues  heures  et  où 
il  aurait  laissé  Fempreinte  de  ses  genoux  sur  une  piarre* 

*  Et  non  pas  en  6i33,  comme  le  dit  Âbelly. 

'  M.  HxRBAmLE,  Memor.  hist.,  art.  Mourir^. 

*  Baillet,  Godescard,  Binet,  M.  Le  Prévost,  M.  Pétin^  etc. 
'  Charte  citée  dansHuMETz  ,  f»  17. 

*  I  t  non  pas  quatorze,  comme  le  disent  Yepez  et  quelques 
autres. 
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cérations  n'altéraient  ni  sa  santé  ni  la  beauté  de 
ses  traits,  ce  qui  fait  dire  au  P.  Ignace  '  : 

On  foll  m  m  vinge  et  mu  Mtrtite  polii 

Fkioittre  «o  «ng  Tomeil  pitw  bm  qa'M  mt  pral  croire, 

Tel      da  vcnBUte  eonéké  vitétYywvitttf 

0«  tel  ^«e  quelque  rote  e&  un  tmude  lyt. 

C'est  à  Buuiac  qu'advint  le  miracle  de  Taigle 
et  du  coq,  qui  gagnera  à  être  raconté  par  Jehan 
Ulelot^  aumônier  du  duc  de  Bourgogne^  dont  la 

légende  manuscrite,  calquée  sur  celle  du  moine 
Isembard^est  conservée  à  la  bibliothèque  de  lille 

c  TTn  aigle  emporta  le  coq  (de  S.  Josse)  qui  me* 
noit  onze  faisans  qui  sont  gelines  sauvages  les* 
quelles  Urmaire,  v  aiiet  du  dit  saint  confès,  avoit 
nourry,  ou  pour  faire  et  monstrer  aucun  prouâlt 
en  Tostel  ou  pour  en  avoir  qudque  douceur  et  cour- 
toisie en  la  maison.  Doncques^  ledit  varlet  du  saint 
homme  avoit  iiourry  en  ung  croppel  une  couvée  de 
faisans  qui  sont  gueiines  sauvages^  comme  dit  est, 
auxquelles  yl  accompaigna  le  xn*  ung  cocq  gueli- 
nier^  castré  comme  ung  chapon^  menant  lesdis 
XI  poucins,  ou  pour  servir  en  usaige  naturel,  ad- 
mengier  les  dictz  poucins^  ou  pour  chanter  les 

«  sut,  eecl  d^AhhevilU,  p.  418. 

*  Sous  le  n*  16.  —  M.  le  B<»  de  la  Fons  de  Melicocq  en  a 
donné  des  eitraiti  dans  la  Picardie^  m,  204  et  to,  381.  Ceit  à 
cette  source  que  nous  emprunterons  les  quelques  citations  qne 
nous  ferons  de  Jehan  Mielot. 

•  Tjo  texte  latin  que  Mielot  amplifie  beaucoup  se  borne  "i  parler 
de  poules  et  non  de  faisans.  Ce  passage  est  curieux,  par  là  même 
quHl  pronvp  la  présence  de  i'ai^lef  à  cette  époque,  dans  les 
forêts  du  Pouthieu. 
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henres  du  jour^  et  en  exhortant  par  son  mauvais 

chant  lez  niches  (paresseux)  à  louer  Dieu,  yl  re- 
pregne  ceux  qui  ne  le  voeulent  faire.  Mais  un  aigle 
ravissant  présuma  satisfaire  à  sa  gloutonnie^  ravir 
les  ditfces  gelines,  que  ce  varlet  avoit  nourry  au 
prouffit  du  mesnaige.  Et  quant  cette  chose  vint  à  la 
congnossence  de  nostre  père  saint  Josse,  par  le  re- 
port de  son  varlet,  yl  n'en  tynt  compte,  pour  ce 
que  le  dommaige  estoit  familier.  Ledit  empenné 
aigle  ravisseur ,  et  pour  luy  riche  viandier  de 
chose  d'autrui  adjoustoit,  chascun  jour,  ung  dom- 
maige à  Tautre,  et  rassaisia  son  ventre  familleux 
de  ce  sacrilège,  en  tant  que  toutes  les  guelines  fu- 
rent ravies.  Tune  après  Fautre.  Et  le  cocq  marie, 
qui  est  demouré  tout  seul,  fu  emporté  hault  en 
Fair  et  ravy  tout  à  coup  sans  pourveoir,  par  les 
cruels  ongles  dudit  aigle.  Quant  nostre  père  saint 
Josse  oy  ceci,  yl  se  porta  un  petit  mal  en  gré,  non 
mie  pour  la  despense,  dommaige  ou  perte,  d'autant 
qu'il  povoit  valoir,  mais  pour  le  convenable  service 
de  luy,  qui  resveilloit  les  niches,  comme  dit  est. 
Et  que  devoit  duiic(|ues  faire  le  dommagiibe  aiirle? 
Elle  s  en  vola  bien  ioiug,  a  tout  (avec)  sa  proie,  et' 
Tomme  de  Dieu,  en  le  manechant  {menaçant),  fest 
aprez  elle  le  signe  de  la  croix,  par  le  quel  il  la 

contraint  de  retourner  et  d'en  Lault  se  remettre 
devant  ses  pietz  avoecqs  laditte  proye,  saine  et 
entière.  Par  la  croix  doncques  retourna  ledit  ra* 
visseur  et  rendy  ce  qu'il  avoit  ravy;  puis  il  trebus- 

cka  et  nioru.  » 

L  ennemi  du  genre  humain,  ajoute  la  légende, 
s'étant  changé  en  vipère,  osa  faire  une  horrible 
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blessure  au  pied  de  notre  Saint  qui  prit  alors  la 
résolution  de  changer  encore  une  fois  de  demeure^ 
d^autant  plus  que  sa  solitude  était  troublée  par  des 
visites  importunes.  Il  s'ouvrit  de  son  projet  au  duc 
Haymon^  qui  venait  souvent  le  visiter'.  Le  gou- 
verneur du  Ponthieu  le  conduisit  dans  une  vaste 
forêt,  située  non  loin  de  la  mer.  Josse  descendit 
alors  de  son  âne  et  se  mit  h  la  recherclic  d  un  en- 
droit qui  convînt  à  Térection  d'un  ermitage,  tandis 
que  le  duc  de  Ponthieu,  partageant  le  goût  des 
Francs  de  haute  condition,  se  livrait  de  son  côté  au 
plaisir  de  la  chasse.  Il  venait  d'abattre  uii  éiiurme 
sanglier,  et  sa  joie  n'était  troublée  que  par  la 
crainte  de  ne  pouvoir  étancher  sa  soif,  quand  le 
serviteur  de  Dieu  le  rassura  en  lui  parlant  de  la 
générosité  de  la  rrovidence.  Le  chasseur,  harassé 
de  fatigue,  se  livra  alors  aux  douceurs  du  sommeil. 
Pendant  son  repos,  S.  Josse  ficha  son  bâton  en 
terre,  en  invoquant  le  nom  de  Jésus-Christ  qu^il 
aimait  de  toutes  les  forces  de  son  cœur  et  de  son 
intelligence,  et  soudain,  nouveau  Moïse,  il  vit 
jaillir  une  source  dVau  vive  On  peut  slmaginer 
quel  fut  l'étonnement  et  la  joie  d^Haymon. 

t  Une  légende  latine  manuscrite,  écrite  au  XYIII<  siècle,  par 
lacqaes  Xjefèvre,  religleiuc  prémontré  de  Dommartin,  nous  dit 
que  la  morsure  du  scorpion  était  bien  visible,  mais  que  rermitet 
grâce  à  la  protection  divine,  ne  ressentit  aucune  douleur. 

*  C'est  beaucoup  exagérer  que  de  dire,  comme  Villefore  (5o- 
litaires  d'Occident,  i,  337)  que  «  il  ne  pouvoit  le  quitter  d'un 
moment,  d 

'  ("est  aussi  avec  un  bâton,  ou  une  baguette,  comme  Moise, 
que  beaucoup  d  autres  saints  iont  jaillir  des  sources  mysté- 
rieuses }  parmi  eux  nous  citerons  S.  Amé,  S.  £01aiu,  S.  Leuiroi» 
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Jehan  Mielot  consigne  à  ce  sujet  une  vieille  tra- 
dition qui  a  persévéré  jusqu'à  nos  jours  :  c  Quand 
S.  Josse  vit  que  les  chiens  {du  duc)  y  buvoient^  ce 

ne  volt-il  soullVir;  mais,  tantost  sa  prière  faicte, 
bouta  de  recief  son  baston  en  terre,  et  une  aultre 
fontaine  incontinent  sourdit  (jaillH)  en  la  quelle 
fontaine  les  bestes  burent^  et  l'appelons  encore  en 
ceste  contrée  la  Fontaine  les  Quicns,  » 

La  première  fontaine^  qui  s'appela  d'abord  Fous 
venatortm^  se  nomme  aujourd'hui  Fontaine  aux 
Chrétiens*,  Nous  reparlerons  plus  tard  de  cette 
source  où,  dès  le  VIII*  siècle,  les  pèlerins  allaient 
chercher  un  soulagemeut  à  leurs  maladies* 

A  500  mètres  de  là^  du  côté  de  la  mer  et  près 
de  Qnentowic^  Thomme  de  Dieu^  continuant  ses 
invecïtigations,  rencontra  une  belle  vallée  arro- 
sée par  une  petite  rivière  et  s'écria  avec  le  Psal- 
miste  :  VoUà  quelle  Sera  désormais  ma  demeure  I  *. 
Les  biographes  du  Moyen-Age  ne  nous  donnent 
point  le  nom  de  ce  vallon  ;  mais  M.  L.  Cousin  • 

s.  Paterne,  S.  Pol  dd  Léon;  U  est  à  remarquer  que  ce  sont  sur- 
tout les  saints  bretons  ou  irlandais  auxquels  on  attribue  le  jail- 
lissement miraculeux  de;;  sources  :  bornons-nous  à  citer  S. 
Brieuc,  S.  Cado,  S.  Corentin,  S.  Qildas,  S.  Quennolé,  3.  Hervé* 

S.  Modcrand,  S.  Tugdual. 

'  Cette  fontaine  n'est  point  la  seule  du  pays  où  ne  boivent 
j^nint  les  chirn^i.  Près  de  l'église  de  îSorrus,  se  trouve  la  fontaine 
de  S.  Biquiei*,  où  Ton  prétend  que  les  chiens  ne  vont  jamais 
boire. 

«  C'est  sans  aucune  preuve  que  les  notes  manuscrites  de 
Jacques  liumolz.  dont  nous  avons  déjà  parlé,  prétendent  que 
S.  Josse,  apicb  uvcir  quiLLc  lîiraac,  se  retira  pendant  quelque 
temps  à  Marconne,  près  du  Yieil-Hesdin. 

>  Le  diplôme  de  Charles  le  Chauve^  imprimé  dans  le  tome  IX 

TOM.  m.  7 
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nous  apprend  qu'il  s'appelait  Schaderias,  d'après 
une  charte  du  règne  de  Charles  le  Chauve,  décou- 
verte récemment.  Quant  à  la  source,  qulsembard 
nomme  Sidraga  et  Malbrancq  Pidagra,  elle  forme 
deux  fontaines»  celles  des  BreUm  et  du  Gard. 

C'est  là  qu'en  664  Tennite  bâtît  de  ses  propres 
mains  son  troisième  ermitaf^e  et  deux  chapelles  en 
bois  qu'il  dédia,  Tune  à  S.  Pierre,  Tautre  à  S.  Paul, 
Bientôt  après^  le  duc  de  Ponthieu  fit  défricher  les 
environs  de  cette  vallée  où  devait  s'élever  plus 
tard  l'abbaye  de  Saint- Josse-sur-Mer  qui,  comme 
celle  de  Dommartin,  faisait  partie  de  l'ancien  dio- 
cèse d'Amiens. 

Le  saint  ermite,  qui  désirait  enrichir  son  ora- 
toire de  reliques,  se  détermina  avec  la  permission 
d'Ilaymon^  à  faire  le  pèlerinage  de  Rome.  C'est  là 
tout  ce  que  se  borne  à  nous  dire  le  biographe  ano- 
nyme du  VnP  siècle.  Isembard  et  l'abbé  Florent 

de  la  Société  Dunkerquoiâe,  contient  ce  passage  :  c  Cellain 
sancti  Judoci  sitam  in  pago  Pontiu,  super  fluvium  Quantiam,  in 
loco  qui  dicitur  Schaderias.  »  M,  L.  Cousin  en  conclut  :  4^  que 
Schad(^''ifu  était  l'ancien  nom  de  La  Calotrrie,  villnge  situé, 
çonitiip  Saint-Josse-sur-Mer,  sur  la  rive  gauche  de  ]i\  Cancbe  ; 
îi>«  cv  vilhiL'^o  est  bien  antérieur  à  rétiibllssemeni  de  la  com- 
mune de  ^aini-JosbC  qui  ne  remonte  qu'à  1204  ;  3*  que  le  terri- 
toire de  cette  dernière  commune  si  été  formé  avec  une  parli»^  de 
celui  de  LaCaloterie  :  4<*que  la  localité  réunissant  les  ten  ii  jires 
qui  font  aujourd'hui  |^»urtie  &oil  de  La  Calolerie,  soit  de  SaiiiU 
Jossc,  étant  alors  appelée  Scliadei'iaSi  on  ne  serait  pas  fondé  à  y 
mettre  la  fille  qui  est  désignée  aout  le  nom  de  Quentowic  dans 
un  antre  diplôme  du  même  Charles  le  Ghanve.  —  M.  Ch.  Hea- 
lieguier«  au  contraire»  pense  que  Sehùdmmt  est  le  nom  primitif, 
non  point  de  La  Caloterie,  meie  dtt  terrain  sur  lequel  a  été  édi- 
fiée la  Celle  de  6«  Josse.  -  Cesl  aussi  l'arâ  de  H.  Fabbé  Lan- 
rent  qui  lit  dans  cette  cbarte  Seateria$  (les  sources). 
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ajoutent  à  ce  récit  des  circonstances  dont  plusienrs, 
tont  au  moins^  paraissent  fabuleuses,  et  qui  n'en  ont 

pas  Rioiiis  été  accueillies  par  la  plupart  des  hagio- 
graphes  modernes.  Ces  deux  écrivains  pous  racon* 
tent  que  le  pape  S.  Martin  T' invita  S.  Josse  à  venir 
le  voir^  qu'il  le  reçut  avec  beaucoup  d^apparat^ 
qu'il  Tentretint  souvent  des  secrets  de  la  vie  mys- 
tique^ et  qu'eniin  un  auge  vint  prévenir  le  pèlerin 
qu'il  était  temps  de  retourner  dans  sa  solitude  du 
Ponthieu,  où  Û  devait  bientôt  mqurir.  S.  Martin 
lui  fit  alors  présent  d'une  cassette  remplie  de  reli- 
ques. Le  Saint  la  porta,  pendant  tout  le  voyage, 
suspendue  à  son  cou  par  une  écharpe  en  cuir,  que 
Ton  conserva,  jusqu^à  la  Bévolution,  à  Tabbaje  de 
8aint-Josse- sur-Mer.  Une  tradition  sans  valeur 
ajoute  même  que  c'étaient  des  reliques  de  S.  Pierre 
et  de  S.  Paul. 

Tout  d*abord,  il  parait  surprenant  qu'un  pape 
qui  II  a  résidé  à  Rome  que  depuis  le  1*' juillet  649 
jusqu'au  18  juin  650,  et  dont  le  court  pontificat 
fut  absorbé  par  les  courageux  efforts  qu'il  déploya 
contre  les  monotfaélites^  aie  trouvé  le  loisir  de  son- 
ger au  modeste  ermite  dont  la  réputation  ne  devait 
guère  a\'oir  franchi  les  limites  du  Fonthieu.  Il  fau- 
drait d'ailleurs  placer  nécessairement  ce  voyage 
en  649  ou  en  650,  ce  qui  est  inadmissible.  Les  # 
anciens  biographes  de  S.  Josse  sont  d  accord  pour 
préciser  la  durée  des  séjours  successifs  chez  Haymon, 
à  Brahic  et  à  Runiac.  On  arrive  ainsi  &  un  espace 
de  28  ans  passés  dans  le  Fonthieu.  Il  faut  y  ajouter 
tout  au  moins  une  année  écoulée  diuis  la  troisième 
solitude,  où  il  construisit  deux  oratoires  et  fit  défri- 
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cher  une  partie  de  la  forêt  voisine*  Or^  comme  nons 

avons  prouvé  que  S,  Josse  n'est  arrivé  dans  nos 
contrées  Cj[u'en  636,  il  n'aurait  pu  accomplir  son 
voyage  qu'en  665  ou  tout  au  plus  en  664*.  Or,  le 
pape  S.  Martin  était  mort  depuis  dix  ans^  et  c'est  le 
pape  Vitalien  qui  régnait  alors. 

Alors  que  S.  Josse  revenait  de  son  pèlerinage  et 
se  trouvait  sur  la  colline  de  Bavémont  éloignée 
d'unegrande  lieue  de  son  ermitage^  leseigneur  d'Ai- 
ron  *  lui  présenta  sa  fille  nommée  Juliula  aveugle 
de  naissance  et  même  privée  d'orbites,  selon  Fun 
de  nos  légendaires.  8.  Josse  lui  était  apparu  eu 
songe  la  nuit  précédente^  l'avait  prévenue  de  sa 
prochaine  arrivée  et  lui  avait  révélé  qu'elle  serait 
guérie  de  son  inlirraité,  si  elle  se  baignait  le  front 
avec  Teau  dout  il  se  serait  lavé  les  mains.  C'est  ce 
que  fit  la  jeune  aveugle^  et  ses  yeux  s'ouvrirent  au 
jour  La  tradition  populaire  ajoute  que  le  comte 
d'Airon-Notre-Dame  donna  plus  tard  son  château 
aux  religieux  de  Saint-Josse,  et  que  depuis  lors  on 
n'entendit  plus  jamais  dans  ses  fossés  coasser  les 
grenouilles.  Ce  qui  est  plus  positif,  c'est  qu'on  éri- 

*  Abelly  place  ce  voyage  en  650  ;  Le  Cointe,  en  ()'>:]. 

*  Bavémant  ebt  bitué  sui   la  ^aroisse  d  iVirun-iSauit-Vaast. 
MabUlori  imprime  Bavemoul. 

*  Airon-Notre-Dame,  canton  de  HontreuU* 

*  AiUeoiiB  Juiula,  Juyule.  Malbraiicq  et  Le  Gointe  difent  & 
tort  qu'il  s'agit  de  la  fille  d*Haymon  dont  le  nom  aurait  été  dé- 
naturé en  Airon  par  les  copistes. 

*  D'après  une  autre  tradition^  S  Josse  loi  aurait  passé  la  msin 
sur  le  front,  et  d^  orbites  s'y  seraient  creusée.  On  dit  encore 
qu'elle  se  lava  les  paupières  avec  de  l'eau  où  S.  Joeie  fit  tremper 
les  reliques  qu'il  rapportait  de  Rome. 
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gea  sur  cette  colline  une  croix  de  bois  qui  fit  donner 

à  cet  endroit  le  nom  de  la  Croix.  Les  pèlerins  y 
affluèrent  ;  mais,  prétend-on,  comme  on  s'y  plai- 
gnait de  Tabsence  de  gite^  on  transporta  plus  tard 
ce  monnmeiit  commémoratif  près  de  Tabbaye  de 
Saint- Josse-sur-Mer,  ce  qui  explique  qu'on  Tait  par- 
fois désigné  sous  le  nom  de  monastère  de  la  Croix, 

Â.ussitot  que  le  ducHaymon  fut  prévenu  de  Tar- 
rivée  du  Saint,  il  s^empressa  d*aller  au-devant  de 
lui  \  et  le  conduisit  dans  une  église  qu'il  avait  fait 
construire  en  pierre  pendant  son  abseiice  et  qui, 
peu  de  temps  après,  fut  dédiée  à  S.  Martin.  Hay- 
mon,  pour  témoigner  toute  sa  joie  du  retour  de 
S.  Josse,  demeura  trois  jours  avec  lui,  et  plus  tard 
il  augmenta  sou  domaine  en  lui  douuunt  la  pro- 
priété de  Loc 

Un  jour  que  S.  Josse,  revêtu  de  Tétole  et  de  la 
chasuble  blanches,  célébrait  la  sainte  messe  en 
présence  du  ducHaymon  %  dans  la  nouvelle  église 
Saint-Martin  qull  venait  de  consacrer  (c'était  le 
1 1  juillet     on  vit,  au  moment  de  la  consécration, 

*  a  Le  vicomte  A)  uiont,  dit  Albert-le-Grand,  avcrty  de  l'ar- 
rivée de  son  pèlerin,  l'alla  voir,  le  jour  du  Saint-Sact'emmt  (î), 
et  asdsta  à  sa  messe.  »  Le  naïf  auteur  des  Vies  des  Saints  de 
Bretagne  eommel  bien  d'autres  anadironismee  qu'il  serait  trop 
long  de  noter. 

^Lùeuif  Ce  pojirrait  être  Loë,  qui  est  encore  ai^ounThui  un 
écart  de  Saînt^oese. 

'  Halbraneq  {u  383)  fait  asnster  à  cette  consécntion  S.  Omer, 
S.  Riquier^  lAfilbert,  comte  de  Boulogne,  etc. 

*  Tous  les  manuscrits  de  Tabbé  Florent  et  le  texte  publié  par 
Sttrius  portent  tertio  idus  julii.  Il  est  donc  surprenant  que  la 
commémoration  de  cet  événement  fût  célébrée  le  11  juin  àTal^- 
baye  de  Saint4o8f|e-sur-Mer« 
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une  main  Inminense,  au*dessns  du  célébrant,  qui 

bénissait  Toblation  et  ([ui,  pur  une  seconde  béné- 
diction^ conûrma  la  dédicace  que  le  Saint  venait 
d'accomplir.  Toufl  led  assistants  entendirent  alors 
une  voix  céleste  qui  disait  :  <  Josse^  mon  serntenr, 
parce  que  vous  avez  méprisé  les  richesses  et  les 
honneurs  de  la  terre  pour  m'obéir,  et  que  le  désir 
de  me  servir  vons  a  même  fait  rejeter  et  fuir  la 
royauté^  pour  tous  exiler  yolontairement  et  tous 
cacher  dans  une  terre  étrangère,  où  vous  avez  mieux 
aimé  vivre  inconnu  que  de  demeurer  dans  vo6 
palais,  saches  qu'en  récompense  du  royaume  que 
vous  avez  quitté,  je  vous  ai  préparé  une  couronne 
de  gloire,  entre  les  anges,  et  que  je  prends  sous  ma 
protection  spéciale  cette  église  que  je  bénis  avec 
vous  et  où  votre  corps  doit  être  inhumé,  de  sorte 
que  tous  les  fidèles  qui  la  visiteront  dans  Tinten- 
tîon  de  vous  honorer  recevront  ma  crrace  sur  la 
terre  et  obtiendront  enfin  au  Ciel  la  jouissance  de 
ma  gloire  éternelle.  » 

Au  sujet  de  cette  apparition,  qui  n'est  pas  men- 
tionnée dans  le  plus  ancien  de  nos  biographes, 
D.  Lobineau  *  fait  les  réflexions  suivantes  : 

«  Cette  canonisation  publique  d'un  homme  en- 
core vivant  et  cette  manifestation  éclatante  de  ses 
vertus  cadu  cs,  semblent  si  contraires  à  la  conduite 
ordinaire  de  la  grâce,  et  bien  plus  encore  cette 
assurance  de  la  vie  éternelle  à  ceux  qui  visite- 
raient cette  église  en  intention  d'honorer  un  homme 
qui  était  encore  revêtu  d'une  chair  mortelle,  qu'on 

*  Le$  Vi£ê  ée$  Saini$  de  Bretagne,  ^dit.  Tresvaux,  n,  139. 
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peut  rcigaiâer  c*e  récit  que  comme  uoe  puve 
vision  inrentée  pour  attirer  les  peuples  par  Tespé- 
rance  de  ces  magnifiques  promesses.  Et,  en  effet, 
i'«,uteur  origjjQLftI  de  la  vie  du  Saint  ne  dit  pas 
mot  de  oette  apparition  surprenantei  qu'U  ne  pour- 
rait avoir  ni  oubliée  ni  supprimée^  si  elle  était 
véritable.  » 

L'origine  de  cette  légende  n'e$t  peut-âtre  pas 
aussi  répréhensible  que  le  suppose  le  savant  béné<- 
diotin.  On  sait  que,  dans  les  premiers  siècles  icono- 
graphiques, Dieu,  ou  plutôt  rintervention  divine, 
est  représenté  par  une  main  bénissante.  N'aura^t-il 
pas  suffi  d'une  image  de  ce  genre^  mal  comprise^ 
pour  donner  lieu  à  une  fausse  interprétation  popu- 
laiie  qui  aura  fini  par  prévaloir  dans  les  esprits? 

Le  saint  ermite  *  mourut  le  13  décembre  de  Tan 
669  <  Le  lieu  où  il  estoit^  dit  Abelly,  fut  remp^ 
d'une  lumière  extraordinaire  et  parfumé  d'une 
odeur  toute  céleste  qui  reuiplit  r assistance  d'adaii- 

ration^  et  lui  donna  sujet  de  ponser  que  Tunç  ^ 

*  Ga  peut  rapprocher  de  cette  tradition  léf^endairc  la  main 
bénissante  .soi  tant  du  ciel  qui  apparaît  à  Ste  LUbubcth  de  Hon- 
grie, à  Ste  Thérèse,  à  S.  Honoré,  à  S.  Firmin-le-Confesseur,  çtç. 

*  Yepez  et  d*autrw  bénédictins  donnent  à  S.  Josse  la  qualifi- 
cation d*abbé  :  c*eirt  à  tort,  car  il  n'e^t  jamais  d*autc9  4isçi(>lç 
que  Wurmar  et  ne  parait  avoir  suivi  aucune  règle  spéciale. 

*  Date  adoptée  par  Habillon,  D.  Lobineav,  le  GaUta  ehmt  et 
le  bréviaire  de  Paris.*-*  D.  Horioe,  BaîUet  etV4rt  de  vérifier  le$ 
daus  disent  en  608  ;  M.  Louandre,  en  667  ;  Le  Cointe,  en  66$. 
Ces  dates  pourraient  être  admises  à  la  rigueur,  mais  les  sui- 
vantes sont  hors  de  discussion  :  le  Ms.  de  J.  Lefèvrc,  600;  le 
P.  Ignace  et  Isembardt  ou  du  moins  la  co^ûe  faite  au  XVIe  siècle 
de  sa  légende,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  654  :  YMintoria 
SanctiJudod  êupra  mare,  iiièmçjate;  Qarooîus  f  t4b^;l/t  ^* 
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Fautre  avaient  été  causées  par  rarrivée  de  quelques 

esprits  célestes,  qui  estoient  venus  en  ce  lieu  pour 
recevoir  Tâme  bienheureuse  de  ce  Saint  au  sortir 
de  son  corps  et  raccompagner  comme  en  triomphe 
dans  le  séjour  de  la  gloire  ». 

Le  corps  du  saint  ermite,  qui  avait  toujours 
gardé  son  innocence  virginale,  fut  déposé  dans  un 
cercueil  et  placé  dans  l'oratoire  de  Termitage^  où 
il  devait  se  conserver  intact  pendant  l'espace  de 
quarante  ans  ' .  L'abbé  Florent  ajoute  que  sa  liarbe, 
ses  cheveux  et  ses  ongles  continuaient  à  croître  et 
qu'on  les  lui  coupait  chaque  semaine. 

Quelques  années  après  la  mort  du  Saint,  deux 
de  ^es  neveux '\  Winoc  et  Ariioc,  vinrent  se  fixer 
dans  cet  ermitage,  est  à  eux  que  fut  dévolu  le 
soin  de  laver  fréquemment  le  saint  corps  et  d'en- 
tretenir sa  tonsure. 

Un  gouverneur  du  Ponthieu,  nommé  Droch- 
tric  s'imagina  que  cette  miraculeuse  conserva- 
tion  n'était  qu'une  imposture.  Il  s'introduisit  dans 

*  On  lit  soixante  ans  dans  quelques  manuscrits. 

*  Le  texte  du  VIIP  siècle  est  positil  à  f  e  sujet.  S.  Winoc  et  S. 
Ariioc  n'étaient  donc  point  les  froros  Je  S.  Josse,  <!onime  !o  sup- 
pose la  généalogie  mtci  polcc  dans  lu  légende  de  S.  Winoc. Vovez 
à  ce  sujet  notre  article  S.  Winoc  dans  la  seconde  partie  de  cet 
ouvrage, 

*  ÂHà$,  Dioclitric,  Diotrich,  Doiscinua,  Doesdn,  Doessand,  etc< 
Abelly  qui  place  cet  événement  vers  ran  G93,  fait  de  Drochtric  le 
successeur  de  S.  Walbert,  qui  mourut  en  675.  M.  Louandi^  et 
M.  Lefebvre  {Liste  des  comtes  de  Ponthieu)  placent  Drochtric 
vers  650,  immédiatement  après  Haymon  et  avant  WalberL 
Haymon,  ayant  reçu  S.  Josse  qui  revenait  de  Rome  vers  665,  il 
aut  placer  Drochtric  après  Wnlbcrt  ou  lui  faire  gouverner  si- 
multanément une  autre  partie  du  Ponthieu. 
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r église  et  fit  ouvrir  de  force  le  cercueil  par  ses 
satellites.  Eu  voyant  la  réalité  de  ce  qu'il  avait 
mis  en  doute^  il  s'écria  :  «  Ah  !  S.  Josse  !  »  Ce 
fut  le  dernier  cri  articulé  quMl  proféra  de  sa  vie. 
Il  devint  muet  et  sourd,  et,  jusqu'à,  sa  mort,  il 
éprouva  une  grande  faiblesse  dans  toute  sa  consti- 
tution Son  épouse  attristée^  voulant  apaiser  la 
colère  du  Saint^  fit  don  à  Téglise  de  Saint-Josse- 
au-i>uis  de  sa  propriété  de  Crispiamciim  '  et  d'au- 
tres biens  situés  au-delà  de  la  Gauclie  %  espérant 
que  si  son  mari  avait  justement  été  puni  par  des 
afflictions  corporelles,  il  échapperait  du  moins  aux 
châtiments  de  réternité.  Depuis  lors,  de  nombreux 
miracles  s'accomplirent  dans  Toratoire  de  S.  Josse^ 
où  furent  guéris  des  muets^  des  sourds,  des  aveu- 
gles, des  boiteux  et  d'autres  infirmes. 


RELIQUES  ET  MIRACLES  POSTHUMES. 


Le  moine  Iscmbard,  écrivain  du  siècle,  dont  le  pré- 
cieui^  .manufici'it  nous  a  été  prêté  par  M*  Cb.  Henueguier, 

^  ^  Nous  trouvons  un  fait  analogue  dans  rautotnograplûe  de 
Guil>ert  de  Nogent.  Il  raconte  (Gdl.  Guizot,  1.  m,  p.  125)  que 

deux  moines  Turent  frappés  de  paralysie,  en  punition  de  ce 
qu'ib  avaient  voulu  s'assurer  par  euz-mômes  si  le  corps  de 
S.  Edmond  était  rosté  intact,  comme  on  le  prétendait. 

•  Crcspignxj^  lieu  disparu  qui  étnit  situé  entro  Ooiiy  et  Pf^an- 
min,  comme  le  témoigne  une  charte  de  1163  du  petit  Cartulaire 
de  Dommai  tin,  P  48  et  49. 

^  f)rdéiic  Vital  nomme  ^ctrevUle.  Molbrancq  écrit  Métro- 
vUlam, 
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»  rédigé  le  râoii  «uivant  d«  TiaviQatiQn  des  reliques  de  S. 
Jom  en  977. 

Quaraote  ou  soixante  ans  après  la  mort  de  S.  Josse,  son 
corps  tomba  en  poussière.  On  mît  alors  sa  tête  et  ses  os- 
sements dans  une  châsse  de  bois  revêtue  de  trois  lames  de 
plomb,  a?eo  inscription,  et  le  reste  des  cendres  dans  une 
plus  petite  boite  On  enterra  la  première  au  c6té  drcàt  du 
grand  autel  et  la  seconde  dans  Tintérieur  du  gros  mur  de 
I*église.  Ceux  qui  se  chargèrent  de  ce  soin  ne  confièrent 
leur  secret  qu'à  une  seule  })rr.sonne  qui  devait  le  trans- 
mettre à  sa  mort.  Mais,  par  suite  de  négligence,  il  arriva 
un  temps  où  personne  ne  savait  plus  dans  quel  endroit  gi> 
soient  les  prét^ieuses  dépouilles  *. 

Un  venueux  ccclcsijiijuque,  nommé  Sigeman  *,  s'était 
constitué  le  gardien  de  l'église,  vers  la  fin  du  X*  siècle. 
Une  nuit,  il  vit  en  songe  S.  Josse,  le  visage  resplendissant 
de  lumière,  sortant  du  lieu  où  reposait  son  corps.  Le  Saint 
s'avança  vers  Tautel,  décocha  de  l'arc  qu'il  portait  une 
flèche  vers  le  ciel  \  se  coucha  ensuite  à  terre  et  se  laissa 
reporter  par  ses  deux  neveux  Arnoc  et  Winoc,  vétos 
également  de  blanches  robes,  à  l'endroit  où'  gisaient  ses 
reliques.  Un  dernier  regard,  adressé  à  Sigeman,  semblait 
lui  dire  :  Tu  sais  maintenant  où  je  repose* 

*  Isembard  tait  remplir  ce  devoir  par  S.  Winoc  et  S.  Arnoc,  ce 
qi'il  est  difficile  d'admettre  :  rar  le  premier  devait  être  alors 
abbé  de  Worinhoud  et  le  second  de  Bcrgiies.  11  faudrait  supposer 
que  tous  deux  seraient  revenus  à  Saint-Josse  pendant  ^udques 
jours  pour  procéder  à  cette  tumulution. 

*  M.  UarbavlUc  a  supposé  à  tort  que  Ick  rn  iiiics  de  Saint-Josse 
se  seraient  retirés  à  Fernère,  peudanl  le»  invasions  des  Xor- 
mandSf  y  auraient  transféré  le  corps  de  S.  Josse  et  l'auraient 
rapporté  en  977. 

'  Sigemanus  pridianus,  Ualbrancq  a  fidi  un  nom  propre  de 
priiiaifW9,  qui  «gniAe  ici  sacristain,  gardien, 

^  Ualbrancq  explique  cette  symbolique  apparition  en  disant 
que  S.  Josse  voulait  faire  connaître  par  là  que  de  même  que  Is 
flècbe  s'élève  rapidement  dans  les  airs,  ainsi  sa  réputation  fran- 
chirait bien  vite  l'espace,  si  ses  reliques  étaient  mises  à  U  lu- 
mière  (???). 
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Quelques  jours  après,  un  paysan  nommé  Btienne,  ma* 
nœuvre  dans  un  moulin  voisin^  eut  un  songe  analogue.  Un 
personnage  aux  habits  lumineux  lui  ordonna  de  se  ûûre 
clerc  dans  k  cellule  de  8.  Josse  et  d'y  dierclier  le  corps 
dn  saint  ermite.  Etienne  s^empressa  d*aller  trouver  Sige* 
raan  et  de  lui  communiquer  cette  vision.  Ils  réunirent 
leurs  etTorts,  fouillèrent  le  sol  et  finirent  par  découvrir  lu 
caisse  revêtue  de  trois  lames  de  plomb,  d  ou  s'échappa  une 
merveilleuse  odeur.  Ces  reliques  furent  bientôt  solennel le- 
meot  déposées  derrière  l'autel  de  S.  Martin,  aptes  avoir 
été  placées,  dit  Jehan  Miclot,  «  dans  un  paliot  noef,  moult 
bel  et  de  grant  pris  et  couvert  par  dessus  d'un  cuyr  de 
cerf  *.  »  Le  chroniqueur,  en  parlant  de  la  foule  immense 
qui  assista  à  cette  translation  du  25  juillet,  ajoute  que  les 
fenêtres  «  estoient  plaines  de  roinsses  et  d'erbes,  auiieude 
▼errières.  fit  là,  pooit>on  regarder  de  toutes  pars,  par  lez 
places,  lez  peuples  des  régions  voisines  acourir,  atout  {avic) 
leurs  offrandes,  à  la  tombe  du  corps  saint,  comme  font  ez 
{aàeiUes),  quant  elz  issent  {Uirteiki)  de  leurs  cathoires  (m- 
ehfft)  et  de  rechief  y  rentrent.  » 

F^ur  perpétuer  le  souvenir  de  cette  invention,  on  plaça 
à  Vendroit  où  elle  avait  eu  lieu,  une  grande  table  de  pierre, 
soutenue  par  quatre  courtes  colonnes.  C*est  sur  ce  mo* 
nument,  désigné  sous  le  nom  de  Tumkeau  de  S,  Joue^  que 
s'accomplit  une  partie  dés  miracles  que  nous  allons  bientM 
raconter. 

Peu  de  temps  après,  on  mit  quelques-unes  des  reliques 

du  Bienheureux  diins  une  châsse  qu'on  porta  dans  les  pays 
voisins  pour  recueillir  des  aunu^nes,  avec  lesquelles  on  pût 
rtsUurer  les  ruines  de  l'église  Saint-Martin  et  construire, 
non  \rd>  ua  monastère  proprement  dit,  mais  une  habitation 
convenable,  ù  la  place  des  petites  cellules  qui^avaient  jus- 
que là  sei'vi  d'abri  à  quelques  clercs. 
Isembard,  moine  de  Jbieury»  à  k  soUicitation  du  moine 

*  Mielot  se  trompe  d*un  siicle  et  demi  en  t^ouiant  que  c'était 
un  don  de  Hahant,  femme  d*Élîeniie  de  BIoîb,  qui  ne  fot  fiât 
comte  de  Boulogne  qa'ea  i1S5, 
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Adeleliîie,  dédia  à  l'abbé  ilerbold.  vers  la  fin  dn  X'  siècle, 
un  récit  des  rnit-fjcles  de  S.  Jos«:e  advrni;-  -ou-.  |ps  règnes 
de  Hugues  Capet  •  t  de  Robert.  Sun  lexte  a  sans  nul  doute 
été  remanié  et  continué  par  divers  copistes  :  car  le  manus- 
crit du  XVP  siècle,  que  nous  allons  analyser,  contient  des 
événennents  qui  se  réfèrent  au  Xil*,  au  XV^  et  au  XVP 
siècle.  Nous  avons  conféré  ces  récits  inédits  avac  ceux  que 
nous  ODt  laissés  l'abbé  Fioreat,  Orderic  Vital,  avec  l'ifif- 
tena  Smieti  Judoei  $upro  mare,  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, et  aussi  avec  un  autre  manuscrit  du  XVIII*  siècle, 
dû  à  Jacques  Lefebvre,  religieux  de  Dommartio. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  répéter  ici  que  beaucoup  de 
ces  prodiges  sont  dénués  de  vraisemblance,  mais  que  ce 
n'est  pas  1&  pour  nous  une  raison  de  les  passer  sous  sî* 
lence. 

Les  reliques  ^de  S.  Josse,  transportées,  comme  nous 
l'avons  dit,  dans  diverses  parties  de  notre  diocèse,  avaient 

été  déposées  temporairement  dans  Téglise  Notre-Dame  de 
Centule.  Une  femme  de  noble  origine,  nommée  Ilersinde 
ou  Alsinde,  s'empressa  d'y  conduire  sa  lilie  nomtnée  Bert- 
scnde,  (]ui  se  trouvait  depuis  deux  ans  dans  un  tel  état  de 
langueur  qu'elle  ne  pouvait  marcher  qu'à  l'aide  d'un  bâton. 
La  jeune  fille,  après  avoir  pi  ié  devant  la  châsse,  recoum 
toute  l'agilité  de  ses  membres,  et  sa  mère,  reconnaissante, 
fit  don  d'un  précieux  manteau  à  celui  cju'on  désignait  déjà 
sous  le  nom  du  médecin  Joue  (GaoEaic  Vital  et  Mal- 

BRANCO\ 

Ce  n'est  point  à  cette  époque,  comme  on  pourrait  le 
croire,  qu'une  phalange  de  la  main  du  Saint  fut  donnée  au 
monastère  de  Saint-Riquier,  mais  seulement  en  865,  sur 
la  demande  du  trésorier  Odulfe  (Uariulfb,  Chran,  C'en/., 
1.  III,  c.  12). 

La  châsse,  portée  à  AbbeviUe,  opéra,  là  aussi,  diverses 
guérisons  :  elle  fut  rencontrée  par  un  soldat  que  l'oa 
conduisait  étroitement  enchaîné.  Le  malheureux  invoqua 

S.  Josse,  vit  toniber  ses  fers  et  put  reconquérir  sa  liberté. 

Ce  jour  là  même,  une  femme  en  couches  qui  souffrait  hor- 
riblement, obtint  une  licureus^j  délivrance,  et  un  malade 
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fut  guiiri  en  vomissant  plusieurs  serpents  *  (Ms.  d'IsEM- 

BARD;. 

Sip:eman  dormait  la  nuit  près  du  tombeau  de  S.  Josse, 
éclairé  {)ar  des  cierges.  Une  nuit  le  vent  les  souffla.  Le 
pieux  gardien  iiésite  sur  ce  qu'il  doit  faire.  Ira-t-il  à  sa  cel- 
lule chercher  du  feu  ?  Attendra-t-il  que  le  jour  se  lève  pour 
lire  ses  matines?  Lo  désir  de  réciter  roffîce  à  l'heure  ca- 
nonique l'emporte  sur  la  paresse.  Sigeman  sort  de  son  lit, 
prend  les  clés,  ouvre  la  porte  de  T église  ;  mais,  ea  retour- 
nant la  tête,  il  voit  tout  le  temple  éclairé  par  un  dergequi 
s'était  rallumé  de  lui-môme  (Ms.  de  J.  Lefebvre). 

On  avait  coostaté  depuis  longtemps  qu'on  ne  pouvait 
entretenir  aucun  autre  luminaire  que  celui  produit  par  la 
cire,  œuvre  de  la  virginité  des  abeilles  '  ;  quand  les  fidèles 
apportaient  des  chandelles  de  suif,  on  avait  beau  les  al» 
lumer,  elles  s^éteignaient  tout  de  suite.  Trois  religieux,  qui 
n'avaient  pas  sans  doute  été  témoins  de  ce  phénomène, 
voulurent  constater  par  eux-mêmes  la  vérité  du  fait,  et  es- 
sayèrent en  vain  d*allumer  des  chandelles  de  graisse.  Leur 
indiscrète  curiosité  liit  aussitôt  punie.  Deux  d'entre  eux 
furent  frappés  d'une  mort  subite,  le  troisiènx  fut  aûligé 
d'une  telle  contraction  des  lèvres  qu'on  lui  donna  le  sur- 
nom de  Bec-tort  (Oauiiitic  Vital  et  Uistoria  Sancii  Judoci 
stipra  inare). 

Il  y  avait  ordinairement  sept  cierges  qui  brûlaient  de- 
vant le  tombeau  de  S.  Josse.  Une  nuit  ou  le  sacristain 
n'en  avait  allumé  qu'un,  les  six  autres,  pendant  le  somnieil 
des  gardiens,  s'allumèrent  d'eux-mêmes,  et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  merveilleux,  ajoute  le  légendaire,  l'un  d'eux  brûlait 
par  les  deux  bouts  (Ms.  d'IsEHBARo  et  de  J.  Lbfebvre}. 

Un  prêtre  de  Lorraine,  nommé  Gunzon,  éprouvait  de- 
puis lon^'temps  une  faiblesse  douloureuse  dans  les  mains 
et  les  pieds.  Un  personne^  inconnu  lui  apparut  dans  une 

>  Scypentea  phirimos,  probablement  des  vers  solitaires. 

»  0  Dieu  a  voulu,  dit  un  vieux  légendaire,  que  par  telle  pureté 
et  odeur  de  cire,  bâîie  \)dv  les  abeilles  ou  avettes  qui  sont  vierges, 
ouvrières  ou  artizannes  adniirableo  du  miel  doucereux,  su  cïin^ 
teté  virginale  fût  toujours  signifiée.  » 


vision  et  lui  ordonna  fi  aller  mvo  |Uor  le  médecin  Josse  qui 
illustrait  le  Ponthieu  j)ai"  ses  prodi«;es.  Docile  à  cet  avis, 
Gunzon  arriva  le  dimanche,  de  grand  matin,  dans  l  éirlise 
du  Saint,  baigna  le  pavé  de  ses  larmes  et  se  releva  parfai- 
temeat  dispos.  Après  avoir  célébré  les  saints  mystères, 
boobeur  dont  il  était  privé  depuis  sept  ans,  il  racoota  aux 
assistants  les  droonstanoes  de  sa  gaérison  (Isehbard  ec 

OaDBEIC  ViTAt). 

Un  autre  habitant  de  !a  Lorraine,  nonimié  Wanddmar, 
avait  perdu  Tceil  droit  à  la  suite  d'une  maladie.  Il  voulut 
aller  prier  sur  le  tombeau  du  Bienheureux;  mais,  s'étant 
trompé  de  chemin,  il  arriva  k  la  Fontaine  des  Chrétiens^  que 
S.  Josse  avait  fait  jaillir  en  plantant  son  b&ton  dans  la 
terre.  Après  s'être  lavé  la  figure  avec  cette  eau,  le  jour  de 
l'Annonciation,  il  retrouva  l'usage  de  l'œil  qu'il  avait  perdu 
et  alla  rendre  grâce  à  Dieu  dans  le  monastère  de  son  bien- 
faiteur (OiiDEiuc  Vital). 

Un  troisième  Lorrain,  aveugle  depuis  vingt-deux  ans, 
allait  en  vain  tenter  l'cfticacité  de  tous  les  p*.  lerinage?.  Se 
trouvant  à  Saint-Jacques  dr  (  inn!i()>(»'llp.  une  voix  mys- 
térieuse l'avertit  par  trois  fois  de  se  rendre  au  «anetuaire 
de  S.  Jo.sse  où  li  recouvrerait  la  vue.  Il  accomplit  ce  long 
voyage,  conduit  par  un  enfant,  assista  à  une  messe  solen- 
nelle dans  le  sanctuaire  désigné,  et  s'écria  tout  à  coup, 
d'une  voix  frémissante  :  Ah  !  S.  Josse  !  C'est  qu'une  co- 
lombe d'une  binncheur  admirable  lui  frappait  les  yeux  de 
ses  ailes.  On  s'empressa  autour  de  lui,  et  on  vit  qu'un  sang 
abondant  coulait  de  ses  paupières,  qui  s'ouvrirent  bientôt 
à  la  lumière  du  jour  (Ms.  de  J.  Lbpbbvre). 

Le  fils  d'une  pauvre  femme,  lequel  était  aveugle  depuis 
sept  ans,  fut  amené  par  sa  mère,  le  mercredi  de  la  Pente- 
oOte,  à  Bavémont,  6ù  s'était  accomplie  la  guérison  de  la 
fille  du  seigneur  d'Airon,  et  de  là  à  la  Celle  de  S.  Josse;  il 
fut  guéri,  et  plus  tard  il  se  voua  au  service  du  monastère 

^      (MS.  d*ISEIIBARD). 

Le  démon  troubla  l'esprit  d'un  bûcheron  du  Boulonnais 
qui  avait  été  couper  du  bui.s  dans  une  forêt,  bien  que  ce 
lût  féte  chômée  de  S.  Josse.  L  éuergumèue,  reconnaissant 
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sa  faute,  demanda  à  grands  cris  qu'on  le  conduisît  au  sanc- 
tuaire de  celui  dont  il  avait  outragé  le  culte  :  c'est  là  qu'il 
fut  délirré  de  9a  oruelle  obBessioD  (tiinorm  Saneti  Judoei 
mpra  maté). 

Ud  autre  habitant  du  Boulonnais  fut  accosté  en  voyage 
par  le  démon  qui  avait  pris  la  forme  humaine,  et  fut  aiiisi 
par  un  inconnu  qui  voulait  rentrtfner  avec  loi.  Le  voyageur 
résiste  en  invoquant  la  sainte  Vierge  dont  il  apercevait  un 
sanctuaire  dans  le  lointain*  L'agresseur  s'évanouit  comme 
une  légère  fumée,  mais  en  laissant  paralysé  le  bras  qu  il 
avait  touché.  Le  pauvre  affligé  se  rendit  à  S.  Jossc,  le 
jour  de  Noël,  el  fut  guéri  tandis  qu'on  chauiail  iu.  dou- 
zième leçon  des  matines  (Ibid). 

C'est  aussi  en  voyageant  seul,  vers  Theure  de  midi, 
qu'un  habitant  du  Ponthieu,  nommé  Robert,  rencontra 
l'Esprit  d'erreur,  sous  la  ligure  d'un  homtiie,  et  devint  su- 
bitement aveugle.  Il  se  rendit  à  la  cellule  de  S.  Josse  et  lui 
promit  de  se  constituer  son  serf,  lui  et  son  (ils,  et  de  lui 
donner  la  moitié  de  ses  biens,  il  fut  guéri  dès  le  lendemain, 
pendant  les  vêpres,  et  déclara  tout  Imut  qu'il  apercevait  les 
moines  assis  sur  leurs  bancs  (Orobric  Vital). 

Une  autre  victime  du  démon  qui  portait  le  même  nom, 
mais  qui  était  de  Térouanne,  était  tellement  obsédé  qu*il 
voulait  tout  briser  et  qu  il  aurait  volontiers  dévoré  ses 
semblables.  Ses  trois  frères,  après  le  jeûne  des  Quatre- 
Temps,  le  conduisirent  enchaîné  au  tombeau  de  S«  Josse 
où  ils  prièrent  pendant  trois  jours*  Le  malade  reconquit  sa 
liberté  morale  et  devint  à  perpétuité  le  serviteur  du  Saint. 
Le  jour  de  la  féte  de  S.  Jean-Baptiste,  l'abbé  Guy,  prédé- 
cesseur de  S.  Florent,  prit  cet  événement  pour  thème  de 
son  homélie  et  invoqua  le  témoignage  de  lioberL  qui  eUut 
présent  {Ibid). 

Un  habitant  de  la  Bourp^ogne,  qui  était  devenu  possédé 
du  démon,  tandis  qu'il  graissait  ses  souliers,  vit  lui  appa- 
raître en  songe  un  jeune  homm<^  revêtu  d  un  habit  blanc; 
ce  mystérieux  per-onnage  l'avertit  qu'il  ne  retrouverait  la 
plénitudû  de  son  libre  arbitre  dans  aucun  autre  pcleriii.i^^e 
qu'à  celui  de  Saint-Joese,  et,  pour  bien  préciser  sa  prédic- 
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tion,  ajouta  qu*il  s'agissait  de  Saint-Josse-sur-Mer  et  pas 
de  Saint-Josse-au-Boîs.  L*éaergtunèDe  suivit  ce  conseil  el 
fut  guéri  pendant  la  messe  qu'on  célébrait  en  Thonneur  des 
saints  apôtres  Philippe  et  Jacques  (Ms.  dIsembard). 

Deux  autres  démoniaques,  portant  le  nom  de  Maginard, 
furent  également  délivrés  de  leurs  obsessions  dans  le  même 
sanctuaire  (Ordbric  Vital). 

L'avoué  du  châtelain  de  Béthune  retenait  injustement 
en  prison  un  homme  du  peuple.  Le  malheureux  captif, 
désespérant  de  tout  secours  humain^  recourut  à  S*  Josse. 
Le  Bienheureux  lui  apparut  la  nuit  suivante,  en  disant  : 
Que  fais-tu  là  ?  lève-toi,  brise  tes  liens  et  niareiie  !  Le 
prisonnier  eLuiiné,  no  pouvant  croire  à  la  réalité  de  cette 
injonction,  se  borna  à  redoubler  de  prière».  La  nuit  sui- 
vante, même  aj)pantion  et  mêrnes  ordres.  Animé  alors 
d'une  confiance  surnaturelle,  le  pauvre  homme  brise  faci- 
lement ses  chaiiK  ^  .  cliappe  par  une  fenêtre  et  parvient 
à  se  sauver  en  trtjin[)ant  la  vigilance  des  prardiens.  Plus 
tard  il  ht  don  à  [  église  de  Saint-Josse  d'une  partie  de^ 
chaînes  quil  avait  conservées  (Ms.  d'Isembard). 

Ce  même  autel  s'enrichit  également  des  chaînes  qu'y  dé« 
posa  un  nommé  Grégoire  qui  ne  manquait  jamais,  le  jour 
de  la  Pentecôte  ,  d'aller  visiter  le  sanctuaire  de  Saint-Josse. 
Fait  prisonnier^  il  avait  été  enchaîné  les  fers  aux  pieds, 
sous  la  garde  de  quatre  geôliers,  dans  un  ch&teau  de  Nor- 
mandie. Il  invoqua  le  saint  ermite  du  Ponthieu,  qui  luiap- 
parut  soudain,  brisa  ses  liens  le  fit  sortir  de  son  ca- 
chot et  rendit  infructueuse  la  poursuite  de  ses  gardes.  Le 
soldat  reoonnûssant  arriva  à  Saint-Josse  le  mercredi  de  la 
Pentecôte  et  s'empressa  de  raconter  le  prodige  qui  s'était 
opéré  en  sa  faveur  [Ibid). 

a  Un*^  ciifant  bel  couiaie  un  angle,  de  XIIII  ans  ou 
environs,  né  du  ventre  de  sa  mère  sans  langue  ou  n  avoit 
en  sa  bouche  seulement  que  UDg  peu  de  char,  gros  comme 

'  Ce  miracle  de  chaînes  brisées,  dont  voici  deux  exemples  se 
retrouve  dans  les  légendes  de  S.  Apollonius,  S.  Boch^  S.  Satur- 
nin, S.  Servais  de  Tongres,  S.  Victrice,  etc. 
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une  noix,  au  lieu  de  langue  »  fut  amené  à  Saint-Josse,  y 
pria  dévotement,  recouvra  la  parole  et  se  mit  à  bénir  son 
bienfaiteur,  non  pas  dans  l'idiome  anglais  de  sa  patrie,  mais 
en  français  (Mss.  d'Isembarfi  nt  de  Jehan  Mielot). 

Sieburge,  femme  de  Bertrand,  personnage  fort  distin- 
gué de  Bretagne,  se  rendit  au  même  pèlerinage  pour  être 
guérie  d'une  perte  nasale  de  sang,  qui  lui  durait  depuis  dix 
mois.  Comme  ses  vœux  ne  furent  pas  immédiatement  no- 
complis,  elle  quitta  Téglise  en  se  plaignant  hautement  de 
rindifférence  du  Saint  k  son  ^gard;  mais  comme  elle  pas* 
sait  devant  la  Croix,  le  sang  cessa  de  couler  de  ses  narines 
et  elle  retourna  bénir  le  Bienheureux  de  sa  miséricorde 
(Ms.  o*Isbicbakd}. 

Un  homme  d*oa  âge  mùr  était  complètement  sourd  de- 
puis sept  ans.  Sa  femme  le  conduisit  d*abord  au  tombeau 
du  saint  ermite  et  ensuite  à  sa  célèbre  fontaine.  Elle  lui 
arrosa  trois  fois  la  téte  de  l*eau  miraculeuse,  et  l'ouïe  fut 
rendue  au  suppliant  (Orderic  Vital). 

Un  dimanche,  tandis  que  le  prêtre-sacristain  célébrait 
la  messe  :5olennelle,  un  vassal  du  comte  Hikluiii,  nommé 
Garembert,  fut  frappé  par  une  main  inviMljle,  comme  on 
lisait  ces  paroles  de  l'Kvangile;  Pourquoi  mèditez-vom  le 
mal  au  fond  de  votre  cœur?  Ce  malheureux  nourrissait  le 
projet  de  dépouiller  le  sanctuaire  et  aurait  voulu  faire 
remplacer  par  un  complice  le  sacristain  Sigenaire.  On  le 
transporta  hors  de  l'église,  vomissant  des  flots  de  sang. 
Repentant  de  sa  faute,  il  fut  guéri  par  les  mérites  de  S. 
Josse  {ibid.). 

Ce  môme  jour,  une  femme  nommée  Ostrechilde,  ne  put 
sortir  de  lèglise  ;  ses  pieds  glacés  semblaient  rivés  au  sol 
dont  on  ne  pouvait  larracher;  le  lendemain,  elle  se  voua 
comme  serve  à  Saint4osse  et,  soudain  guérie,  accomplit 
fidèlement  sa  promesse  {Ibid,), 

Un  berger  des  environs  de  Saint-Josse  avait  abandonné 
son  troupeau  pour  aller  assister  &  rolfice  de  la  Trinité.  A 
son  retour,  il  aperçoit  un  loup  qui  emportait  une  de  ses 
brebis  ;  c'est  en  vain  qu'il  court  après  Tanimal  ravisseur... 

T.  lU.  8 
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mais  LuuL  à  coup  i!  songe  a  invoquer  S.  Jossc  ;  le  loup  re- 
tourne alors  la  tête  et,  après  quelques  niomeiUs  d'hésita- 
tion, dépose  la  brebis  saine  et  sauve  (Ms.  d'Iskmbard^ 

Des  pèlerins  de  la  ville  de  Saint-Qifentin  rencontrèrent 
sur  la  route  une  canne  et  ses  cannetons.  L'un  d'eux  s'ima- 
gina de  leur  ordonner,  en  vertu  de  la  puissance  de  S.  Josse, 
de  les  accompagner  jusqu'à  son  monastère,  encore  éloigné 
de  douze  milles.  Les  intelligents  oiseaux  s*enipressèrent 
d'obéir,  moitié  volant,  moitié  trottant,  et  servirent  de 
guides  à  la  caravane,  au  grand  ébahissenient  des  villageois, 
qui  voyaient  passer  ce  singulier  cortège  {lèid,). 

Un  enfant  nommé  Jean  était  tombé  à  Teau,  dans  un  en- 
droit fort  dangereux  ;  ses  parents  désolés  ne  purent  re- 
trouver son  corps  qu  au  bout  de  deux  jours,  après  avoir 
invoqué  le  secours  de  S.  Josse.  Cette  première  grâce  ob- 
tenue leur  fit  concevoir  une  espérance  surhumaine  ;  ils 
poi'tèrent  le  cadnvre  sur  l  auLel  du  Saint  et  lui  redeman- 
dèrent la  vie  do  It'ui' enfant.  îjeup ardente  prière  fui  exaucée. 
Quarid  rcnfuiit  fut  devenu  lioninicil  se  lit  moine  à  l'abbaye 
do  baiat-Josse.  Le  copiste  continuateur  d  lsembard  ajoute 
qui!  mourut  en  i"22i,  ce  qu  il  est  inripos^^ible  d'admettre 
puisque  l  abbé  Florent,  qui  raconte  le  même  fait,  vivait  eu 
Tan  1015  et  dit  que  ce  religieux  existait  encore  de  son 
temps. 

Le  feu  ayant  pris  à  une  ville  voisine  où  était  logé  un  pè* 
leriUf  celui*ci  n*eut  que  le  temps  de  prendre  le  berceau  de 
son  enfant  et  de  courir  le  déposer  dans  un  des  bos*cétôs 
de  l'église  où  il  le  croyait  en  sûreté.  Cependant,  la  flamme 
activée  par  le  vent  gagna  bientôt  les  combles  et  la  char* 
pente  de  rédifice  qui  s  écroulèrent  tout  embrasés  sur  le 
berceau  de  Tcnfant.  Le  malheureux  père,  arrivé  trop  tard 
pour  conjurer  ce  danger,  s'écria  nHÏvement  qu'il  n'irait 
plus  jamais  visiter  S.  Josse  s'il  ne  lui  rendait  son  bis.  On 
retrouva  bicnt(*)t  l'enfant  au  milieu  des  brasiers,  sain  et 
sauf,  et  jouant  avec  des  charbons  ardents.  Quand  on  l'eut 
retire  du  foyer  incandcseeni.  on  vérifia  qu'il  n'avait  aucun 
mal,  bien  «[ue  ses  langes  et  sou  berceau  eussent  été  coin- 
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plétement  carbonisés.  Cet  enfant  fut  appelé  Dieudoané,  et 
plus  tard  il  se  fit  religieux  dans  i  abbaye  de  son  sauveur 
(l'abbé  Florent)  . 

Orderic  Vital,  qui,  vers  l'an  t08G,  entra  au  monastère 
do  Saint-EvroList  (dioct  >o  de  Lisieux),  possesseur  depuis 
peu  des  revenus  de  l'église  de  Pernes  en  Vexin  a  con- 
sacré un  assez  long  chapitre  de  soq  muoire  de  Normandie 
(iib.  m)  &  raconter  la  traDsIation  qui  aurait  ea  lieu  dans 
cette  église  du  corps  de  saint  Josse,  sous  le  règne  de 
Henri  1*'.  Nous  lui  laisserons  narrer  ce  récit  fort  suspect, 
avant  d'en  contrôler  la  véracité. 

«  Les  princes  du  royaume  ayant  changé  et  les  grands 
seigneurs  se  faisant  la  guerre,  le  corps  de  S.  Josse  fut  de 
nouveau  couvert  de  terre,  pour  le  soustraire  aux  profiina- 
tîons  des  ennemis*  Il  resta  si  Iragtemps  caché  que  ceux 
qui  Tavaient  enfoui  étant  venus  à  mourir,  on  ignora  gé- 
néralement ce  qu'il  était  devenu.  Du  temps  de  Henri,  roi 
des  Français,  alors  que  les  tuoines  étaient  désolés  de  ne 
pas  savoir  où  reposait  le  corps  de  leur  patron,  une  révé- 
lation divine  le  fit  connaître  à  un  simple  luique  :  il  fut  alors 
exhumé  avec  solennité  par  les  soins  de  Tabbé  et  des  frères. 
Ensuite  les  moines  reçurent  dans  leur  ordre  celui  qui  avait 
découvert  ces  reliques,  l'étciblirent  gardien  du  saint  tom- 
beau et  lui  conlièrcnt  les  ollVandes  des  Odcles.  L'abbé  étant 
mort,  son  successeur  ne  témoigna  pas  au  sacristain  l'a- 
mitié qu'il  lui  devait  et  ne  le  traita  pas  aussi  bien  que  son 
prédécesseur  l'avait  (ait.  Ce  sacristain,  profondément  bles- 
sé, enleva  de  nuit  le  sdnt  corps  et  remporta  avec  lui  en 
France.  Cependant  Geoffroy,  seigneur  de  Neuf-Marché  * 
(Gomereium)^  le  reçut  honorablement  avec  le  trésor  qu'il 
portait  et  lui  accorda  jusqu'à  sa  mort  l'église  collégiale  du 
ch&teau  de  Neuf- Marché,  où  il  y  avait  quatre  chanoines* 
Quelque  temps  après,  la  guerre  s'étant  déclarée,  Henri, 

1  Antrcfois  du  diocèse  de  Rouen,  aujourd'hui  de  celui  de  Beau- 
vais,  dans  le  doyenné  de  Chaumont-en-Vexin. 
*  Près  de  Goumay,  Seine-Inférieure. 
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roi  des  Français,  mit  le  siège  devant  Neuf-Marché,  atta* 
qua  Geoffroy  avec  toutes  les  forces  de  son  armée  et  mit  le 
feu  à  la  place.  Pendant  que  Tinoendie  dévorait  l'église  et 
la  ville,  un  chanoine  tira  du  cercueil  les  ossements  de  S. 
Josse  et  se  sauva  précipitamment.  Interrogé  sur  le  pont 
par  une  sentinelle  à  la  solde  du  roi  sur  la  nature  du  fardeau 
qu*il  portait,  il  avoua  qu'il  était  chargé  de  vêtements 
sacrés  et  de  Bvres.  Le  soldat  s'empara  de  tout  pe  butin 
et  s*enfuit  bien  vite  sur  le  territoire  de  Pâmes  en  Vexin.  Ce 
larron,  nommé  Robert,  était  surnommé  Merlebren,  c'est-à- 
dire  qui  fait  un  mélange  de  scn  :  c'était  un  des  honmies 
à  la  solde  de  Raoul  de  Chaudry  »,  l'un  des  premiers  che- 
valiers de  l'armée  française.  Joyeux  de  posséder  un  pareil 
butin,  Robert  le  lit  placer  dans  l'église  de  SaiiiL-Martin  par 
le  curé  et  les  paroissiens.  Il  y  a  déjà  plus  de  soixante-dix 
ans  qu'ily  est  respectueusetnent  conservé.  D'innombrables 
miracles  y  ont  été  opérés  sur  les  iualades  et,  de  nos  jours, 
quand  la  foi  de  ceux  qui  les  réclanient  mérite  un  tel  bien- 
fait, il  s'en  opère  encore  fréquemment,  ainsi  que  i  atteste 
tout  le  voisinage. 

«  Guillaume  de  Merlerault,  vénérable  moine  et  prêtre, 
a  composé  un  excellent  ouvrage  sur  la  translation  de  ce 
saint  corps  et  sur  les  nombreuses  guérisons  qui  s'accom- 
plirent à  Pâmes.  Dans  ce  traité  véridique  et  éloquent,  on 
trouve  le  récit  de  tous  les  événements  merveilleux  qui  ont 
eu  lieu  devant  les  reliques  de  S.  Josse 

«  Philippe,  roi  des  Français,  avait  la  fièvre  depuis  deux 
ans,  et  tout  l'art  de  la  médecine  échouait  devant  sa  ma- 
ladie. Il  vint  alors  &  Pâmes,  but  de  l'eau  sanctifiée  par 
l'approche  des  reliques  du  Bienheureux,  passa  deux  nuits 
en  prières  dans  l'^^lise  et  recouvra  la  santé.  En  reoon- . 
naissance,  il  offrit  au  sanctuaire  cinquante  sois  de  Pon- 
toise,  accorda  une  foire  annuelle  en  Thonneur  du  Saint, 


*Chandry  est  un  hameau  dépendant  de  la  commune  de  Bmes* 
*  NoQB  croyons  que  eetopuBCule  est  perdu* 
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pour  la  troisième  féle  de  la  Pentecôte  *,  et  confirma  cet 

établissement  par  un  éda  de  son  autorité  royale.  Il  se  fit 
encore  beaucoup  d'autres  rriiracles  à  Parnes,  par  le  mérite 
de  S.  Josse;  il  s'y  en  fait  eQCore'aujourd'hui  journelle- 
ment. » 

Mabilion  *,  Dom  Grenier  et  bien  d'autres  écrivains  ont 
accueilli  sans  conteste  ce  récit  qui  nous  semble  renfermer 
beaucoup  d'invraisemblances,  dont  quelques-unes  ont  été 
relevées  par  Abeliy,  et  par  Yl/istoria  Sancti  Judoci  iupra 
mare^  manuscrit  composé  vers  l'an  1674  par  Dom  Wiart, 
bénédictiOf  natif  d'£taples,  et  conservé  aujourd'hui  &  la 
Bibliothèque  nationate  (Fond.  S.  Germ.  Lat.  534). 

1*  Le  commencement  de  ce  récit  nous  semble  évidem^ 
ment  calqué  sur  le  récit  de  la  découverte  des  reliques  faite 
en  977  par  ie  laïque  Etienne,  qui  prit  l'habit  religieux  dans 
la  cellule  de  S.  J(»se. 

2*  On  ne  devine  pas  quelle  serait  la  guerre  de  longue 
durée,  ayant  le  Pontbieu  pour  théâtre,  qui  aurait  pu  dé- 
terminer les  moines  à  tenir  si  longtemps  cachées  sous  terre 
les  reliques  de  leur  patron. 

3°  Comment  admettre  que  les  religieux  qui  connaissaient 
l'endroit  où  aurait  été  enfoui  le  corps  de  S.  Josse  soient 
morts  stuis  révéler  ce  secret  à  leurs  confrères  ? 

4°  La  garde  de  ce  précieux  dépôt,  après  sa  découverte, 
aurait  été  donnée  à  un  laïque,  ce  qui  est  tout-à-fait  con- 
traire aux  usa.2:es  monastiques  de  cette  époque. 

5»  La  chronologie  de  ces  faiis  est  inadmissible.  Le  corps 
de  S.  Josse  n'était  assurément  point  caché  sous  les  règnes 
de  Hugues  Capet  et  de  Kobert-le-Pieux,  puisque  les  mi- 
racles racontés  par  Isembard  ont  eu  lieu  sous  ces  deux 
règnes.  L'abbé  Florent,  qui  écrivait  vers  l'an  1015,  nous 
confirme  le  culte  public  rendu  à  cette  époque  aux  reliques 
du  pieux  solitaire.  Or,  d'après  Orderic  Vital,  elles  auraient 
été  portées  à  Pâmes  sous  le  règne  de  Henri  I**,  qui  mourut 

«  Cette  foire  existe  encore  aujourd'hui,  quelle  que  soit  son  ori- 
gine. 

*  iicf.  SS.  Bmed,  vu,  545. 
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en  1060.  Comment,  en  un  espace  de  temps  inférieur  à  qua. 

rante-cioq  ans,  pouvoir  grouper  toute  la  série  de  ces  évé- 
nements? Peut-il  ju>tifier  le  lona:  oubli  de  l'endroit  où  aurait 
été  caché  le  corps,  cl  sa  gai  de  par  un  Jai^ue  àou^  deux 
abbatiats  successifs? 

6°  Toute  celte  histoire  repose  v;ur  le  témoignage  un  peu 
su^:p<^<^•t  d  un  sacristain  voleur,  >uv  c  elui  d'un  soldat  à 
qui  le  chanoine  de  Neuf-Marché  n'a  pas  niêm«^  dit  que 
c'était  bien  le  corps  de  S.  Josse  qu'il  soustrayait  au 
pillage. 

7*  La  présence  perpétoeile  du  corps  entier  de  S.  Jossê 
à  Tabbaye  qui  porte  son  nom  donne  un  démenti  à  ce  récit. 
—  Le  chef  n*y  manque  pas,  car  au  moment  de  l'ouverture 
de  la  chAsse  vermoulue»  en  1B05,  ou  remarqua  que  des 
souris  avaient  fait  leur  nid  dans  le  crâne  du  Saint.  Il  existe 
encore  h  Saint^osse-sur-Mer  des  vieillards  qui  ont  été 
témoins  oculaires  de  ce  fait. 

8*  M.  Auguste  le  Prévost,  dans  une  note  de  son  édi^on 
d'Orderic  Vital  (11,  !42),  dit  à  ce  sujet  :  a  Nous  n'avons  pu 
retrouver  dans  les  historiens  Franrais  aucune  trace  de  ce 
pcicrinagc  de  Philippe  à  l'ai  aca,  ni  de  la  concession  qui 
en  fut  la  suite.  A  la  vérité,  nous  le  verrons  ci-dessous  en 
proie  à  plusieurs  maladies  douloureuses  et  dégoùUiuic^, 
qu'on  regarda  comme  le  châtiment  de  son  long  adultère 
.M'fv  Hertrado  deiMontfort.  niai-inii  no  peuvent  être  con- 
ioniines  avec  la  lièvre  intermil lenle  dont  il  s'agit  ici.  » 

y*'  Ajoutons  en  lia  que,  quand  bien  même  on  prouverait 
la  véracité  de  ce  récit,  on  ne  porterait  pas  atteinte  à  l'au- 
thenticité des  reliques  encore  aujourd'hui  conservées  à  la  pa- 
roisse de  Saint-Josse  sur-Mer.  Car  cequ'on  appelle  le  corps 
de  Josse,  vénéré  maintenant  encore  à  Parues,  se  com- 
pose seulement  d*un  cr&ne  et  d'unossement. 

La  seconde  caisse  contenant  les  cendres  de  B.  Josse, 
cachée  dans  on  mur  de  Téglise,  no  fut  découverte  qu'en 
1134.  Guérin,  évéque  d'Amiens,  en  fitrouverture  en  pré- 
sence de  Guy,  comte  de  Ponthieii,  et  d'Etienne,  comte  do 
Boulogne. 
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Eti  1  iM,  Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flandres  pre^rrivit 
la  réparation  d*un  chemin  communal  de  Maries*  daos  l'in- 
térêt des  pèlerins  qui  se  readaient  à  Saint-Josse-sur-Mer 
{Harbaville,  Mémor,  ii,  96). 

Le  15  octobre  1 195,  Thibault  d^Heilly,  évéque  d'Amiens, 
transféra  solennellement  ces  mêmes  reliques  dans  une 
châsse  richement  ouvragée  où  était  sculptée  la  légende  du 
Saint.  Les  comtes  de  Boulogne  et  de  Ponthteu  signèrent 
au  procès-verbal  (Mss.  de  Db  Court  et  de  J.  Lefèvrb). 

Pendant  les  troubles  inévitables  de  là  guerre,  on  dépo- 
sait parfois  sous  la  garde  de  S.  Josse  les  l  ichcsscs  qu'on 
voulait  soustraire  au  danger  du  pillage.  Lu  nommé 
Hugues,  officier  de  Renaud  de  Dammartin,  comte  de 
Boulogne  (1198),  entreprit  de  violer  ce  saint  asile  et  d'en 
enlever  les  tré<ui  ».  Comme  il  méditait  ce  projet,  en  pas- 
sant dans  la  forêt  de  Hardelot  *,  il  fut  assailli  par  des  cor- 
beaux qui  lui  crevèrent  les  \'eu.\  et  le  tuèrent  à  coups  de 
bec.  Quand  le  comte  de  Boulogne  eut  vu  ce  cadavre,  il 
se  repentit  des  funestes  conseils  qu'il  avait  donnés  à  son 
officier  (Ms.  d'Isbhbaro). 

Un  fils  de  ce  Renaud,  que  le  manuscrit  d'Isembard 
appelle  Gérard  de  Waben,  ne  fut  pas  arrêté  par  un  pareil 
exemple,  et  conçut  aussi  le  dessein  de  dépouill  r  le  monas- 
tère. Gomme  'il  rêvait  à  ce  projet  sur  le  bord  de  la  Plan- 
quette,  qui  arrose  le  village  de  Dannes  un  soufflet  invi- 
sible le  précipita  dans  Veau.  Ses  complices  l'en  tirèrent; 
mais  il  était  agité  par  une  si  furieuse  démence  qu'on  fut 
obligé  de  lui  lier  les  pieds  et  les  mains  pour  le  reconduire  & 
son  domicile  trois  jours  après.  Son  père  Renaud,  qui  vit  là 
la  main  vengeresse  du  Seigneur,  alla  faire  amende  hono- 
rable au  tombeau  de  S.  Josse. 

L'n  gcntillîomme,  nommé  Pierre  Omehen,  seigneur  de 
Facqucline  (diocèse  de  Trêves),  fut  atteint  en  !  i08  d'une 
espèce  de  lèpre.  Il  allait,  suivant  lusage  du  temps,  être 

*  Près  de  Saraer,  Pas-de-Calais.  ^ 

*  Canton  do  Samer,  Pas-dc  Calais, 
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condamné  à  se  claqm murer  dans  une  maladrene,  quand 
on  lui  conseilla  d'aller  inLercéder  S.  Josse.  Les  maîris- 
trats  conFcntirent  à  surseoir  h  leur  arrêt.  Quand  ce 
gentilhomme  eut  touché  la  châsse  du  Saint,  il  fut  radicale- 
ment guéri,  et  procès-verbal  autheotique  lut  dressé  de  cet 
événement  (Abelly). 

Eu  1444,  un  jeune  homme,  nommé  Pierre,  fut  arrêté 
dans  les  champs  par  des  soldats  en  maraude,  qui  vou- 
laient savoir  de  lui|  où  s'étaient  cachés  les  habitants  du 
village  voisin.  Ne  pouvant  avoir  raison  de  son  silence 
généreux,  ils  se  vengèrent  en  lui  coupant  la  langue  et,  par 
un  raffinement  de  cruauté,  ils  la  lui  mirent  dans  son  côté  où 
ils  avaient  creusé  une  ouverture  qu*ils  recousirent  à  Tai- 
guille.  Le  pauvre  mutilé,  après  avoir  été  pansé  par  des 
personnes  charitables,  retourna  chez  le  bourgeois  de  Gand 
où  il  était  en  servire.  Il  y  resta  sept  ans,  en  déplorant  le 
.  funeste  accident  qui  le  privait  de  la  parole.  Un  jour  que  sa 
maitrcsse  parlait  eu  pèlerinage  àSaini-.Iosse-sur-Mcr,  avec 
quelques  autres  dames,  il  obtint  de  suivre  leur  voiture  et 
de  s'associer  à  leiu'  acte  de  piétc.  Il  marcha  longtemps  nu- 
pieds  et  ne  mit  ses  suuliers  que  sur  les  instances  de  sa 
maîtresse.  Arrivé  à  Saint-Josse,  il  court  aussitôt  à  l'église, 
supplie  ardemment  le  puissant  patron,  sent  sa  langue  se 
reformer  dans  sa  bouche,  articule  nettement  des  paroles, 
bénit  Dieu  tout  haut  de  ce  prodige,  raconte  son  histoire  et 
montre  à  lappui  la  cicatrice  de  son  côté.  Le  père  Jean  de 
Nampty,  dominicain  du  couvent  d'Amiens,  qui  se  trouvait 
là,  monta  en  chaire  et  prononça  à  cette  occasion  un  dis- 
cours d'actions  de  grâce  (Abelly). 

Un  meunier  de  Moreuil  avait  été  convaincu  de  vol  et  mis 
en  prison.  Un  jeune  homme  de  quinze  ans,  nommé  Ber- 
nard, qu*il  avait  à  son  service,  fut  déclaré  son  complice, 
bien  qu'il  fût  complètement  innocent.  L'accusé  et  ses  pa- 
rents invoquèrent  la  protection  de  S.  Josse  auquel  ils  por- 
taient une  dévotion  toute  spéciale.  Sur  ces  entrefaites, 
Pbilippe-le-Bon,  comte  de  Flandre,  qui,  du  chef  de  sa  fem- 
me, était  seigneur  de  Moreuil,  vint  à  passer  dans  cette  ville 
et  y  ordonna  de  pendre  les  deux  accusés.  On  s'empressa 
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d  exécuter  cette  sentence.  Grâce  à  S.  Josse,  Bernard 
n'éprouva  aucun  mal  en  restant  pendu  depuis  k  troisième 
heure  du  jour  jusqu'au  soir.  Deux  militaires,  qui  passèrent 
alors  près  du  gibet,  entendirent  sa  voix  :  «  Se  vis,  disait- 
il,  je  n'ai  éprouvé  aucune  douleur  ;  allez  avertir  les  voi- 
sina.  »  hb  maleur  voulait  donner  suite  à  Farrét»  mais  le 
prieur  de  Saint* Vaast  et  ses  moines,  ainsi  que  l'abbé  de 
SainVAeheul  qui  se  trouvait  là,  ne  furent  point  de  cet  avis. 
Bernard  fat  conduit  au  prieuré  où  il  raconta  la  protection 
qu'il  devait  à  S.  Josse,  et  bientôt  il  alla  témdgner  sa  recon- 
naissance à  son  sauveur  (Ms.  oIsembard). 

Rodolphe  Agricola,  professeur  de  philosophie  à  Heidel- 
berg,  1  un  des  écrivains  les  plus  érudits  du  XV"  siècle, 
composa  des  vers  en  l'honneur  de  S.  Josse,  par  recon- 
naissance pour  la  guérison  d'une  fièvre,  qu  il  attribuait  k 
son  intercession.  Voici  le  conmicncement  de  son  potinie  : 

Begls  progeniei y  vetemm  ttîrpit  elara  Britonnm, 
Eeee  nitet  rutila  Juâoeat  lace  per  orbem. 
Maxime  coofenor  tibi  aoft  debere  falemor, 
Quodcumquc  vitoesC^  quMcœli  carpemua  auras. 
Tu  varios  inter  jaclata  m  frigora  et  Mu», , 
Febribu8  et  Ueeruin  preitas  revalescere  cor  pot. 
Salve,  iterum  salve,  et  votivas  oplime  laudes, 
Accipias  placidus,  majoraque  ferre  voîentei, 
Pauperea  iogenii  tenues  ne  dospice  rivM. 

En  1503,  l'c^^lisc  de  Sainl-Josse-au-Bois  (Domniartin)  fut 
frappée  (le  lu  foudre  :  elle  brûla  tout  entière  sans  que  la 
châsse  du  saint  patron  fût  atteinte  par  le»  flammes  ifiallia 
christ.  X,  1352). 

Uii  '  femme  du  diocèse  de  Cologne  so  laissait  si  facile- 
ment empui  Lcr  par  la  colère  qu'elle  maudissait  souvent  sa 
fille  et  la  donnait  au  diable.  Quand  elle  eut  un  gendre  et 
qu'elle  vit  sa  fillo  moins  dépendante,  elle  redoubla  d'invec- 
tives. Dieu,  pour  la  punir,  permit  qu'elle  fût  possédée  du 
démon.  Les  ej^orcismes  ne  pouvaient  la  guérir  et,  sans 
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qa*ell6  remuât  les  lèirres,  on  entendait  le  malin  esprit  ré- 
pondre aux  questbns  qui  lui  étaient  adressées.  Pèndant 
les  dix  années  quelle  passa  en  cet  état,  son  mari  l'avait  en 
vain  conduite  k  beaucoup  de  pèlerinages.  Il  commençait  à 
perdre  tout  espoir,  quand  il  se  décida,  en  1525,  à  accom- 
pagner un  certain  nombre  de  ses  compatriotes  qui  allaient 
véïK'i'or  le  tombeau  de  S.  Josse.  On  eut  ^rand  peine  à 
vaincre  la  résistance  de  la  possédée  pour  !a  transporter 
dans  l'église  du  saint  confessseur  :  là,  elle  poussa  des  cris 
épouvantables,  surtout  quand  huit  hommes  la  saisirent 
pour  lui  faire  baiser  la  châsse.  Quelques  jours  après,  pendant 
la  procession  de  la  fête  de  la  Pentecôte,  la  possédée  tomba 
inanimée,  alors  qu'on  déposait  le  reliquaire  sous  le  portail 
de  l'église.  Les  pèlerins  étrangers  qui  étaient  venus  d'An- 
gleterre, de  Flandre,  d'Allemagne,  de  Uongrie  et  de  Suisse 
se  mirent  en  prière  pour  obtenir  sa  délivrance.  Ces  vœux 
furent  exaucés  ;  le  démon,  en  jetant  un  grand  cri,  quitta  le 
corps  qu'il  obsédait,  et  la  femme  délivrée,  reprenant  posses* 
sion  de  son  libre  arbitre  et  de  sa  tranquillité  d'àme,  suivit 
la  procession,  enjoignant  ses  actions  de  gr  Aces  à  celles  de  la 
foule  émerveillée 

Une  dame  catholique  des  Pays-Bas,  nommée  Revem- 
bergue  étant  venue  en  pèlerinage  à  Saint-Josse  en  1614, 
fut  frappée  du  mauvais  état  où  était  réduite  Tantique 
châsse  du  Bienheureux,  et  fournit  aux  frais  nécessaires 
pour  la  remettre  en  état  Cette  même  année,  Geoffroy  delà 
Martonie,  évéque  d'Amiens,  délégua  Martin  Doumel,  abbé 
de  Dommartin,  pour  faire  la  récognition  des  reliques  et  les 
réintégrer  dans  la  châsse  restaurée.  Le  Gallia  Chrittiana 
(x,  1353)  se  trompe  en  disant  <|ue  cet  abbé  emporta  dau> 
sou  monastère  les  reliques  de  S.  Josse  \  il  ne  prit,  siius 

*  Nous  suivons  ici  la  version  d'Abelly  qui  parait  avoir  eu  sur  ce 
fait  des  documents  spéciaux.  îl  rapporté  un  peu  différem- 
ment par  le  copisto  <;t  continuattnir  d'isi^mbard. 

»  Ne  serait-ce  pas  plutôt  inio  dame  dt>  Havcnsbourg?  on  s'i'x- 
pliquerait  ainsi  le  culte  di'  S.  Josse  dans  celte  ville  du  Wurtem- 
bergi  où  il  aurait  été  introduit  par  cotte  pèlerine. 


Digitized  by  Google 


s.  JO^SE,  BItlIITB  EN  PONTHIEU.  123 

doute  avec  le  consentement  des  Bénédictins,  qiio  If^s  reli- 
ques que  le  pieux  ermite  avait  rapportées  de  Rome  avec 
lui,  et  dont  on  attribueà  tortle  don  au  pape  S.  Martin.  Il 
emporta  aussi  la  plus  grande  partie  de  l'écbarpe  dont  nous 
avons  parlé.  N'est-ce  pas  cette  relique  que  le  P.  Daire 
{Hist,  d* Amiens,  ii,  323) aurait  confondue  avec  le  prétendu 
rochei  que  Martin  Dournel  aurait  donné  aux  religieuses  de 
Moraucourt  d'Amiens? 

En  1645,  Nicolas  Ledé  procure  à  son  abbaye  de  Saint- 
André-au-Boîs  une  petite  relique  de  S.  Josse  (Chronique 
M$.  de  Saint-André), 

Etienne  Moreau,  abbé  de  Saint-Jo88e*sur-Her,  donna 
en  1705,  à,  l'église  paroissiale  de  Saint-Josse  de  Paris, 
deux  ossements  de  son  patron  (D.  Lobineau,  V(e$  des 
saints  de  Bretagne). 

Jacques  Lefèvre,  dans  le  manu.scrit  conservé  aux  Ar- 
chives du  Pas-de-Calais,  raconte  qu'Arnould,  prieur  claus- 
tral de  Saint-André- au- Bois,  fut  guéri,  par  l'intercession 
de  S.  Josse,  d'une  extinction  de  voix  qui  lui  durait  depuis 
fon<xt('mps,  et  «lUc  lui-même,  condamné  par  les  médecins, 
revint  à  la  vie  en  1705,  iiprcs  avoir  imploré  le  secours  de 
S.  Josse  ot'de  S.  Thomas  de  Cantorbéry. 

L'abbaye  de  Saint-Josse-sur  Mer  ayant  été  supprimée 
quelque  temps  avant  la  Révolution,  les  reliques  furent  trans- 
férées à  l'église  paroissiale.  Soustraites  en  totalité  en  93 
par  de  pieux  fidèles,  elles  furent  rendues  en  1805  et  recon- 
nues le  3  mai  par  l'évéque  d' Arras,  dans  le  diocèse  duquel 
se  trouve  maintenant  le  village  de  Saint  Josse.  Une  autre 
récognition  eut  lieu  le  5  Juin  1843.  Un  os  du  bras  avait  été 
donné  à  Téglise  Saint-Saulve  de  Montreuil  ;  c'est  de  cette 
relique  qu'on  détacha  une  [)iu'celle  en  4835  pour  Téglise 
d'Yvias,  dédiée  à  S.  Josse,  dans  le  diocèse  de  Saint«Brieuc. 

Signalons  la  présence  de  quelques  ossements  de  S.  Josse 
à  la  cathédrale  d*Arras  et  à  Téglise  d'Oignies  (Pas-de- 
Calais),  à  celle  de  Corbie,  etc. 

Les  reliques  qu  on  lui  attribue  à  Parnes  (téte  et  os  du 
bras)  sont  renfermée^,  dans  un  bu^ite  en  argent  ;  elles  sont 
mentionnées  dans  le  Propre  de  Beau  vais. 
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li  y  avait  jadis  des  reliques  de  S.  Josse  aux  abbayes  de 
Dommartin,  de  Saint-André-au-Bois,  de  Saint-Riquier, 
de  Floreffe  (diocèse  de  Natnur)  ;  à  Notre-Dame  de  Sois* 
sons,  aux  Chartreux  d'AbbeviUej  à  la  paroisse  de  Saiot- 
Josse  de  Paris,  etc. 

M.  Heaii0guier  nous  dit  avoir  vu  fc  Airon,  il  y  a  une 
cinquantaine  d^années,  dans  une  chambre  qui  avait  été  la 
chapelle  de  l'ancien  château,  une  chasuble  qu'on  attribuait 
à  8.  Josse.  Le  propriétaire  de  la  ferme,  M«  Baudar,  en 
donnait  des  morceaux  à  qui  en  voulait,  en  sorte  qu'il  finit 
par  ne  plus  rien  avoir. 


MONDMEHTS. 

Abdate  oe  Saint-Jossb-sur-Mbr.  —  Ce  monastère  bé- 
nédictin est  désigné  sous  quatre  noms  différents  : 

1«  Sanetui  Judoeus  supra  mare,  à  cause  de  sa  position  to* 
pographique  et  pour  le  distinguer  de  SaintJbsse-au-Bois. 

2*  Fictif  ;  c'est  ainsi  que  l'appelleAlcuin  («p»!.  93),  sans 
doute  à  cause  de  son  voisinage  de  Quentowic. 

3'^Cella  Maritma  ou  Cdk-Saini'jQste,  pour  indiquer  qne 
sonorigineaétéla  celluledu  saint  ermite.  Plusieurs  écrivains 
ont  confondu  le  monastère  de  Picardie  avec  d'autres  ab* 
ba3res  qui  portaient  le  nom  de  €eUa, 

4^  Crueis  mmasteriwn^  h  cause  de  la  croix  qu'on  y  trans- 
porta de  Bavémont  et  qui  conserva  longtemps  le  nom  de 
La  Croix, 

Nous  avons  dit  qu'une  charte  du  temps  de  Charles  le 
Chauve  prouve  que  cette  abbaye  fut  construite  à  un  em- 
placement nommé  Sehaderias.  Godescard  le  désigne  à 
tort  sous  le  nom  de  Runiac.  Baillet  a  confondu  cette  ab- 
baye bénédictine  avec  celle  de  Piciuontré,  située  à  Saint- 
Josse-au-Bois. 

Le  troisième  ermitage  où  mourut  S.  Josse  fut  habité 
après  sa  iiiurt  par  quelques  ermites;  Charlemagne  y  fit 
construire  uu  hospice  destiné  aux  pèlerins  qui  y  venaient 
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vénérer  le  corps  du  prince  breton  et  en  corilia  l'administra- 
tion à  Alcuin  dont  nous  avons  raconté  la  vie.  Louis  le  Dé- 
bonnaire donna  la  Celle  de  S.  Josse  aux  religieux  de  l'abbaye 
de  Perrière;  l'un  d'entre  eux,  Warembald,  vers  l'an  830 
et  non  pas  en  804,  constitua  réeliement  un  monastère  et  en 
fut  le  premier  abbé. 

Enrichi  par  Louis  XI  et  le  duc  de  Bouri^ogne,  le  monas- 
tère de  Samt-Josse  possédait  de  vastes  propriétés  qui  s'é- 
tendaient depuis  Étaples  jusqu'à  Saint- Aubin;  il  fut  uxù 
en  1663  à  la  congrégation  de  Saint-Maur. 

Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  cette  maison  était  tombée 
en  pleine  décadence.  Le  petit  nombre  de  religieux  qui  y 
restaient  alla  vivre  en  communauté  avec  les  moines  de 
Saint-Saulve  de  Montreull. 

AbbatIs  os  DoMKAKTm*  Des  ermites  succédèrent  à  8. 
Josse  dans  la  solitude  de  Runiac,  sur  le  territoire  actuel  de 
Tortefontaiue,  à  Tendroit  qui  porta  successivement  les 
noms  de  Ceila  S,  Judoci^  Cenee  de  Saint  Jodec^  OçaU^re  de 
S,  Josêêf  Samt-Josêe^^Bois,  ferme  SairU'Joste*  L*un  de 
ces  ermites,  nommé  Mtlon,  qui  devait  un  jour  occuper 
le  siège  épiscopal  de  Térouanne,  ayant  embrassé  la  règle 
de  E^montré,  fonda  dans  cette  retraite,  en  1121,  grâce 
aux  libéralités  de  Guillaume  Talvas,  comte  de  Pdnthieu^ 
une  maison  de  son  ordre,  et  en  fut  institué  premier  abbé 
par  S.  Norbert*.  Son  successeur,  le  B.  Adam  *,  transféra 
cet  établissement  en  llGI  sur  un  fuad  voisin  de  TAutbie, 
à  trois  quarts  de  lieue  de  la,  cédé  par  Eustache  Collet,  de 
la  famille  des  châtelains  de  Beaurain.  Ce  riche  domaine 
prit  le  nom  de  Dominium  Marlinif  parce  que  la  Celle  de  S. 
Josse  était  sous  le  vocable  de  S.  Martin  :  aussi  la  nouvelle 
abbaye  fut-elle  désignée  bientôt  sous  le  nom  de  Donipiiiar- 
tin  ou  Dammartin  {Domnus  Miirlim),  aussi  bien  (jue  sous 
celui  de  S,  Judocus  in  i\emore,  Hon  église  fut  dédicc,  en 
H63,  h  la  Sainte  Vierge  et  à  S.  Josse  (Paesnty,  Notice 
sur  i  abbaye  de  Ùommartm). 

*  Voir  la  biographie  que  nous  consacrons  au  B.  ftlilon. 

*  Nous  avons  raconté  sa  vie,  tom.  i,  page  11.  ^ 
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L'abbaye  de  Dommarlin  qui/comme  celle  de  Saint-Josse- 
sur-Mor,  appartenait  à  notre  diocèse,  a  été  la  maison-mère 
de  neuf  établissements  de  chanoines  de  Prémontré,  dont 
les  quatre  suivauis  se  trouvaient  dans  l'ancienne  circons- 
cription  de  l'Eglise  d'Amiens  :  Sery,  Samt-André-au-Bois, 
Saint-Pierre  de  Selincourt,  Satat-Jean  d'Amiens.  La  liste 
de  ses  abb»''s,  donnée  par  Abelly  et  le  Gallia  cliristxnnn ,  est 
fort  incomplète.  MM.  ParenLy  et  Ch.  lienneguier  ont  dé- 
couvert un  certain  nombre  de  noms  oubliés. 

Le  monastère  de  Saint-Josse-au-Boîs  ayant  été  pillé  pur 
les  calvinistes  en  1568  et  par  l'armée  du  duc  d'Alencon  en 
L58!,  une  nouvelle  égrlise  achevée  en  1604  fut  dédiée  par 
Geoffroy  de  la  Martonie  à  la  Sainte  Vierge  et  à  S.  Josse 
{Gallxa  christ,  x,  1348) 

La  Révolution  n'a  laissé  subsister  des  anciennes  con- 
structions que  quelques  pans  de  murailles  de  TégUse  et  des 
cloîtres,  ainsi  que  les  b&timents  d'exploitation  agricole. 
Depuis  1834,  Dommartin  n'est  plus  qu'un  hameau 
dont  le  territoire  a  été  partagé  entre  ceux  de  Tortefon- 
taine,  de  Mouriez  et  de  Raye  (Uabbaville,  Mémar.  ii, 
130). 

Le  13  décembre  était  fête  chdmée,  non  seulement  à 
DommartiQ,  mais  à  Tortefontaîne,  à  Dompierre,  h  Raye, 
à  Mouriez,  à  Douriez.  Les  pèlerins  affluaient  de  la  I^car- 
die  et  de  l'Artois  pour  vénérer  dans  Téglise  abbatiale  les 
retiques  contenues  dans  un  buste  d*argent  auquel  on  faisait 
toucher  des  Imges. 

Ghapkllb  db  Saimt-Jo88E-au-Bois.  La  chapelle  b&tie 
sur  remplacement  de  l'ermitage  du  solitaire,  sur  le  terri* 
toire  de  Tortefontaine,  était  le  rendez-vous  d'un  autre 
pèlerinage.  Au  dimanche  de  la  Trinité,  plusieurs  milliers 
de  fidèles  assistaient  à  la  messe  solennelle  qu  y  chantaient 
les  religieux  de  Dommartin.-  La  destruction  de  la  chapelle 
en  1793  ne  fit  qu'interrompre  pendant  quelques  années  le 
cours  de  cette  rlévotion  séculaire:  un  \  it  bientôt  les  pè- 
lerins du  Ponthieu,  du  Vinieu,  du  Manjucnterre,  du  Bou- 
lonnais et  de  l'Artois,  rej^rendre  le  chemin  de  Saint-Jossc  et 
venir  s'agenoullier  sur  les  pierres  dispersées  du  sanctuaire. 
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Une  nouvelle  chapelle,  érigée  en  1860,  aux  frais  d*une 
pieuse  (ainille,  fut  solennellement  inaugurée  en  pré- 
sence de  cinq  à  six  mille  personnes,  et  depuis  lors  le  pè- 
lerinage du  jour  de  la  Trinité  a  repris  son  ancienne  impor- 
tance. Lès  fidèles  vont  en  même  temps  à  l'église  de  Tor- 
tefontaine,  dont  ils  font  le  tour,  en  priant,  et  y  vénèrent  la 
statue  de  S.  Josse.  Ils  se  réunissent  souvent,  par  groupes 
de  neuf  personnes,  pour  faire  une  neuvaine  en  un  seul 
jour.  On  invoque  le  saint  ermite  pour  une  foule  de  be- 
soins et  spécialement  contre  Tincendie  des  récoltes.  (Com- 
munication de  M.  Levrin^  curé  de  Tortefoutaiûe.) 

Les  deux  fontaines  que  S.  Josse  fit  jaillîr^en  faveur  du 
duc  Haymon,  non  loin  de  Tendroit  où  il  allait  fonder  un 
nouvel  ermitage,  devinrent  un  rendez-vous  de  pèlerinage  qui 
n'a  point  cessé d'êti  e  fréquente  depuis  lors.  On  se  rappelle 
pourqueileraison  1  une  fut  désignée  sous  le  nom  deFontaine 
aux  Chrétiens  et  l'autre  de  l  'i.ninine  aux  Chiens.  «  Au-des- 
sus de  la  première  qui  estmaniiciuint  un  peu  enfoncée  dans 
la  terre  et  couverte  d'une  petite  voûte,  dit  Abelly,  il  y  a  une 
fort  belle  chapelle,  très-bien  voûtée,  de  50  pieds  de  long, 
dédiée  en  l'honneur  de  S.  Laurent,  et  qui  paraît  avoir  été 
construite  par  un  abbé  de  la  iniûson  deCroy.  Tout  auprès 
de  cette  chapelle  paraît  encore  la  seconde  fontaine  ap- 
pelée la  Fontaine  aux  Chiens,  dont  les  eaux  ne  sont  pas 
moins  salutaires  que  celles  de  la  premièi'C.  n 

M.  Poultier,maire  de  Saint-Josse-sur-Mer,  a  fait  construire 
récemment  une  fort  belle  chapelle,  dans  le  bois  attenant 
au  château,  près  de  la  fontaine  aux  Chrétiem  où  les  pèlerins 
puiseot  de  l'eau  qu'ils  emportent  chez  eux*  M.  Laurent, 
ancien  curé  de  Saint-Josse,  nous  assure  que  cette  source, 
ainsi  que  plusieurs  autres,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de 
S.  Josse,  ne  mérite  point  cette  qualification  et  que  Tan- 
cienne  fontaine  attribuée  au  patron  du  Ponthieu  a  cessé 
d'exister  depuis  plus  de  cinquante  ans. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  des  fontaines  dfs  Bret<m^ 
du  Gard,  et  de  Dompierre. 

Saint-Jo8SK>au-val-ob-Montreujl.— D'après  la  tradition» 
cette  église  aujourd'hui  convertie  en  magasin,  aurait  été 
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construite  à  un  emplacement  enclavé  par  le  cours  de  la 
Canche  où  8.  Josse  venait  parfois  prier  dans  une  chaumière 
qu'il  8*^ait  construite.  Hugues  Capet,  en  dd8,  donna  Té- 
glise  Saint-Josse^u-Val  à  Tabbaye  de  Saint-Saulve.  BOe 
fut  reconstruite  au  XV*  siècle  et  en  i7n(ffi$(.  dXbbeviUe^ 
II,  501). 

Eglise  Saint-Jûsse  de  Paris.  —  La  tradition  veut  que 
cette  église  ait  été  élevée  dès  le  VI=  siècle,  sur  remplace- 
ment d'un  hospice  où  le  prince  breton  et  ses  compagaons 
auraient  été  hébergés  pendant  leur  court  séjour  à  Paris, 
avant  leur  voyage  dans  le  Ponthiea.  Cependant  il  est  cer- 
tain, d'après  u[i  titrede  1235,  que  l'église  fut  construite  sur 
le  terrain  qu'occupait  une  uiaison  particulière.  On  pour- 
rait supposer,  il  est  vrai,  que  l'ancien  hôpital  et  la  chapelle 
du  VI*  siècle  avaient  fait  place  alors  à  des  propriétés  pri- 
vées. 

La  chapelle  Saint-Jossc,  située  à  la  rencontre  dos  rues 
Aubry-le- Boucher  et  Quinciinipoix,  ayant  été  renfermée 
dans  la  ville  par  l'enceinte  de  Philippe- Auguste,  ceux  des 
habitants  de  la  paroisse  Saint-Laurent  qui  se  trouvaient 
dans  le  même  cas  réclamèrent  l'érection  de  cet  oratoire  en- 
paroisse,  ce  à  quoi  consentît  l'évéque  de  Paris. 

Reconstruite  en  1679,  cette  églisse  paroissiale  qui,  d'au- 
près l'abbé  Lebœuf,  n'avait  que  vingt-neuf  maisons  dans 
sa  juridiction  spirituelle,  a  été  démolie  en  179i . 

La  paroisse  Saint-Josse  était  surtout  iiabitée  par  des 
orfèvres  :  c*est  ce  qui  explique  ce  vieux  proverbe  popula* 
risé  par  Molière  :  Vom  êtet  orfèore,  Moniteur  Jo$si, 

Croix  db  Ricqubs.  —  Il  y  avait  jadis  à  Recques  (i?eib), 
village  du  canton  d'Etaples,  une  croix  de  pierre  dont  la 
base,disait-on,  gardait  Tempr^te  des  genoux  de  S.  Josse. 
La  tradition,  accueillie  par  Malbrancq,  prétaidaît  que  le 
saint  ermite  avait  fondé  là  un  oratoire  où  il  venait  souvent 
prier.  Nos  trois  anciennes  biographies  sont  complètement 
muettes  sur  ce  point. 

Bavémont  et  la  croix  coli'i:e — On  se  rappelle  que 
c'est  sur  ia  colline  de  BavéraonL  (Bl^'oih  mons),  sur  le  ter- 
ritoire d'AiroQ-SaiQt-Vaast,que  s  accomplit  iaguénsoa  de 
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la  fille  du  seigneur  d'Alron.  On  érigea  une  croix  en  com- 
mémoration de  cet  événement,  et  elle  devint  bientôt  le 
rcndez-vousdes  pèlerins;  leur  affluence  fut  si  grande  qu'on 
crut  devoir  transporter  la  croix  à  l'extrémité  opposée  du 

territoire  de  Saint-Josse'Sur-Mer,  entre  ce  village,  Saint- 
Aubin  et  Sorrus,  du  côtéde  Montreuil,  là  où  il  était  facile 
d'abriter  les  voyajt^eurs  *.  Bavémont  ne  fut  point  cependant 
complètement  tlcUussc  ;  on  y  bâtit  une  chapelle,  où  l'on 
portait  solennellement  lu  chAssc  do  S.  Josse,  le  mercredi 
de  la  Pentecôte;  le  chemin  ']iie  suivait  la  pi'ocession  était 
désigné  sous  le  nom  de  Chtmin  du  corp>  samt.  Klle  a  lieu 
aujourd'hui  le  mardi  de  la  Pentecôte,  uu  milieu  d*un  im- 
mense concours  de  pèlerins. 

La  croix,  qui  donna  jadis  son  nom  à  la  colline  de  Bavé- 
mont,  a  été  mutilée  par  le  temps,  disent  les  uns,  pur 
les  révolutionnaires,  disent  les  autres,  ou,  d'après  une 
version  plus  probable,  pai*  la  bande  de  Fr.  de  Cocque- 
ville^  il  n'en  reste  que  le  montant  qu'on  a  incrusté 
dans  un  grès  :  c'est  le  monument  qu  on  appelle  la  Croix 
coupée.  Il  est  certain  que  cette  dénomination  et  la  mutila*» 
tioneUe*môme  remontent  &  plusieurs  siècles  avant  la  Révo- 
lution de  1789.  En  i837,  un  nommé  Co()uet,  à  qui  appar- 
tenait ce  terrain,  transporta  la  croix  à  l'extrémité  de  son 
champ.  L'acte  de  vente,  qui  obligeait  ses  ancêtres  à  la 
laisser  au  même  endroit,  était  alors  égaré  et  n'a  été  connu 
que  depuis*  U  s'ensuivit  un  procès  qui  alla  jusqu* en  Cas* 
sationetse  termina  au  bénéfice  de  Coquet,  par  un  arrêt  du 
mois  d*août  1839.  En  1857,  un  propriétaire  de  Montreuil, 
ayant  acheté  cette  pièce  de  terre,  s'empressa  de  fîure  réta- 
blir [SL-Croix  coupée  à  sa  place  traditionnelle. 

Le  dimanche  de  la  Trinité,  on  voit  environ  cinq  mille  pè- 
lerins qui  viennent  vénérer  cette  croix  et  y  faire  toucher 
des  médailles,  des  chapelets,  des  bouquets. 

*  Une  tradition  populaire  que  rien  ne  justifie  yrétond  qu'on 
choisit  cet  endroit  [  arce  que  c'est  là  que  s'arréla,  malgré  les 
efforts  de  nombreux  chevaux,  le  char  qui  voulait  couduire  au  loin 
le  .cqj  ps  de  S.  Josse. 

ï.  lu.  9 
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Calices  dits  de  S.  Josbe^Oq  se  rappelle  la  légende  de  la 
maia  lumiaeuseqai  bénit,  en  même  temps  que  S.Josse»  les 
oblations  du  saint  sacrifice.  On  prétendait  posséder  à  Saint- 
Josse-sui>M er  le  calice  dont  s*était  alors  sern  ie  célébrant, 
Jehan  Mielot  broche  encore  sur  cette  trame  merveilleuse 
en  disant  que  «  ne  peut  oncques  depuis  ne  cardinal,  ne  lé- 
gat, ne  évéquc,  y  faire  beneiçoa  {bénédietiim)^  et  est  gardé 
en  grant  révérence.  0 

Ce  calice  était  en  fonte  et  non  pas  en  or,  comme  le  dit 
Malbrancq  qui  ne  manque  pas  d'en  faire  un  chef-d'œuvre  de 
S.  Eloi.  Haut  de  1 1  centimètres  cl  muni  de  deux  au.-es,  il 
pouvait  contenir  trois  dcnii-seliers,  mesure  de  Paris.  La 
coupe  fort  Uv^e  offrait  les  figurines  du  Christ  siégeant  entre 
S.  Pierre  et  S.  Paul  et  l'agneau  mystique  entre  deux  anges. 
On  avait  ciselé,  sur  le  [)ied,  les  images  de  S.  Martin,  S. 
Benoît,  S.  Vast  et  b.  Antoine,  avec  les  quatre  iascriptions 
suivantes  : 

Hic  est  sanctus  Martinut  arehiepitcopui. 
Pater  moBAcborum  Bcnedictut  abbai. 
Hie  estsanctns  Yedailus  e|iiscopQS. 
«...t.  sacerdot  chritti  etconfesior. 

On  lisait  sur  les  bords  cette  autre  inscription,  souvent 
mal  rapportée  : 

Cum  vino  mixta  fit  XPI  sangula  et  unda 
Tklibui  ha  (hiâ]  aumptis  taWatiir  qoia<}ue  fidelta. 

Ce  précieux  inonLiiiK  nt  archéologique  a  été  gravé  dans 
le  Voyage  liiiéraire  de  d'jux  Bénédictins^  11,  179  et  reproduit 
dans  i' Archéologie  sacrée  de  M.  Godard  (ii,  2'i5j. 

On  conservait  avec  ce  calice,  dans  la  châsse  du  Saint, 
un  bréviaire  ou  livre  de  prières  en  parchemin,  et  la  cour- 
roie en  cuir  ou  ceinture  dont  nous  avoQs  parlé  plus  haut  ; 
cette  courroie,  tombée  eu  la  possession  d*une  vieille 
dame  de  Montreuil,  a  été  coupée  en  petits  morceaux  et 
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distribuée  à  diverses  personnes  il  y  a  environ  vmgi-cinq 

ans. 

On  conservait  k  1  abbavc  de  Dommartin  un  autre  calice 
à  deux  anses,  comme  ceux  qui  sont  représentés  sur  les 
monnaies  de  Caribert  ;  on  lui  attribuait  la  même  origine  • 
qu'à  celui  dumuaastère  de  Saint-Josse-sur-Mer,  ce  qui  ne 
pourrait  se  concilier  qu'autant  qu  oa  admettrait  que  l'un 
des  deux  était  un  calice  ministériel,  destiné  à  la  commu- 
nion des  lideles  ;  mais  nous  croyons  qu'ils  ne  remontaient 
ni  l'un  ni  l'autre  à  une  origine  si  reculée.  Celui  de  Dom- 
inartin  portait  cette  ioscription  : 

Samitnr  hic  XPI  «mgaii  prolectio  mnndh 


CULTB  ET  UTUROIS. 

Nous  avons  vu  que  le  culte  de  celui  qu  on  appelait  ie 
médecin  Josse  et  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  bon  samt  Joue, 
était  déjà  si  célèbre  au  XP  siècle  que  des  pèlerins  se  ren- 
daient  à  son  sanctuaire  de  toutes  les  contrées  de  la  France 
et  même  des  pays  étrangers.  QuctqTios  historiens  *  pré- 
tendent que  Charlcmagne  y  alla  en  793  et  que  ce  fut  alors 
qu'il  conçut  le  projet  de  reconstruire  une  hôtellerie  monas- 
tique dont  il  devait  donner  Tadministration  à  Alcuin. 

Il  existait  dès  lors  de  nombreuses  confréries  de  S.  Josse 
répandues  en  France  et  en  AUemi^^pne,  puisque  l'abbé  Flo- 
rent dédia  sa  biographie  &  tous  les  confrères  de  S«  Josse, 
per  Fnmcorum  et  Teuiùnieorum  régna  eemHtutit* 

Orderic  Vital,  qui  vivait  au  XIP  siècle,  professait  pour 
notre  Saint  une  dévotion  toute  spéciale.  Après  lui  aroir 
consacré  plusieurs  pages  dans  son  Histoire  de  NormantUet 
il  s^écric  :  «  Bienheureux  Josse,  nous  avons  dit  quelques 
mots  sur  votre  mérite  et  publié  dans  cet  ouvrage  les 

*  P.  loN/kCE,  Hi8t.  ecclé».  dPAbbeville^  408.^  Abelly,  Vie  de 
S»  Joise, 
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grâces  que  Dieu  vous  accorda.  Nous  vous  avon^  pieuse- 
ment exalté  selon  la  faiblesse  de  nos  moyens.  Aussi,  nous 
vous  prions,  glorieux  fils  du  roi  des  Bretons  et  digne  com- 
pagnon des  anges,  de  nous  recommander  à  Dieu  par  reffî- 
cacité  de  vos  mérites,  d'obtenir  pour  nous  In  société  des 
saints,  avec  lesquels  nous  puisstoiis  contempler  dans  sa 
gloire  le  créateur  de  toutes  choses  et  chanter  glorieuse- 
ment ses  louanges  dans  les  siècles  des  siècles  !  » 

Dans  de  graves  cii'constances,  on  déférait  le  serment 
sur  les  reliques  du  saint  ermite.  Ainsi,  Landry  du  Mais- 
nii,  homme  de  fief  de  Bernard  de  Moreuil,  seigneur  de 
Villers-sur-Autliie,  jura,  au  mois  de  juin  1237,  sur  la  châsse 
de  S.  Josse.  qu  il  ne  réclamerait  rien  désormais  sur  la 
dfme  de  Villers  (D.  Geenieh,  Intr^  330). 

Monstrelet  raconte  ainsi  (Chron»  aa  1416)  le  pèlerinage 
que  fit  à  Saint  -Josse,  Sigismood,  empereur  d'Allemagne  : 
c  De  Saint-Ricquier,  il  s'en  alla  à  Saint- Josse-sur-Mer  en 
pèlerinage^  et  \ inrent  à  l'enconlre  de  lui  labbé  et  tout  le 
couvent  dudit  lieu,  en  procession,  comme  ils  eussent  lait 
pour  la  venue  du  roi  de  France;  et  quand  il  eut  fait  son 
oraison,  il  ne  donna  ni  offrit  rien  au  glorieux  ami  de  Dieu, 
S.  Josse.  » 

lie  comte  de  Charolais  (Charles  le  Téméraire)  alla  de 
Bruxelles  à  SaintJosse  en  1457,  avec  sa  femme,  et  y  acheta 
€  des  images  d'argent  dudit  Saint,  dorées  et  blanches,  les- 
quelles coûtent  54  sols,  et  quatre  enseignes  d'or  {pluquH 
de  f/ètêrinoye)  qui,  &  raison  de  14  sois  pièce,  reviennent  à 
56  sols.  »  (dkla  Pows,  âsim la  Picardie,  uu  205.) 

Clément  X,  par  une  bulle  datée  de  1673,  accorda  une 
indul^;ence  plénière  à  tous  ceux  qui,  le  jour  de  S.  Josse, 
visiteraient  son  éj^lise  à  Dommariin  et  y  feraient  la  sainte 
communion  iMs.  de  ,1.  LtFÈVRi:). 

Lr  \  iihi,-e  de  Parues  (Oise),  (jui  croit  posséder  des  reli- 
ques dt'  S.  .îosso,  rend  ii  son  pairuu  un  cuUe  tout  spécial. 
Le  V*  di'c(Mnbre,  on  distrluue  aux  |)ari)issiens  de  pe:its 
pains  bénits,  en  souvenir  de  celui  qui  fui  partagé  entre 
quati-e  pauvres  dans  l*ei  niilage  de  Brahic  (cDAfiAXi&R,  Vit 
des  Sa>nh  du  diocèse  de  Ucauvau,  p.  509). 
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S.  Josse  est  le  patron  de  Béiien,  dans  le  doyenné  de 
Hoyenneville.  Il  Tétait  jadis  des  deux  abbayes  qui  portaient 
son  nom  ;  deSaint-Josse-au-Val  et  d'une  ancienne  chapelle 
castrale  à  Montreoil  ;  de  la  paroisse  Saint-Josse  à  Paris* 

D'après  les  croyances  populaires,  le  saint  ermite  serait 
le  fondateur  d*un  certain  nombre  de  paroisses  des  envi- 
rons de  Dommartin  et  d*un  monastère  dont  on  montre 
encore  quelques  vestiges  k  Mayocque.  Nous  ignorons 
pour  quel  motif  S.  Josse  est  honoré  à  Javarin  (Autriche) 
et  à  Kavensburg  (Wurtemberg). 

Une  commune  de  Tarrondissement  de  Dinan  porte  le 
nom  de  Saint- Judoce.  Saint- Josse  est  le  nom  d'une  rue  à 
Hesmond  et  à  Dompierre  et  d'un  faubourg  de  Bruxelles. 

Le  nom  du  saint enuito  est  inscrit  au  13  décenilire  dans 
le  martyrologe  romain,  dans  quelques  niartyroluges  ampli- 
(iésdc  celui  d'Usuard,  dans  ceux  de  Bède,  deWandalbert, 
etc.;  ce  dernier  (IX^  siècle)  s'exprime  ainsi  : 

....  Judoch  pai  itt  i  ci  lei  i.->(iLi(:  ^arcidos 
Ëgiegie,  oceani  ceUunt  cui  sœpe  prucellti;  ; 

ce  qui  prouve  qu'au  IX'  siècle,  comme  de  nos  jours,  on 
invoquait  notre  Saint  pendant  les  tempêtes.  Son  noiu  figure 
aussi  dans  les  litanies  amicnoises  du  XIII'  siècle  {Fsaltc^ 
rium^  ms.  n"  125  de  la  Bibl.  d'Amiens). 

On  célébriiit  jadis,  à  l  abbaye  de  Saint- Josse-sur-Mer, 
cinq  fêtes  du  patron: 

1  !  juin.  Apparition  de  la  main  miraculeuse  (665).  On  cé- 
lèbre encore  aujourd'hui  cette  fête  à  Saint-Josse-sur-Mer, 
où  on  la  désigne  sous  le  nom  de  la  Saint- Barnabe,  à 
cause  de  la  coïncidence  de  la  fête  de  cet  apôtre. 

25  juillet.  Invention  du  corps  de  B.  Josse  (977;. 

Mardi  de  la  Pentecôte*  Procession  à  Bavémont  \fa 
Croix), 

25  octobre.  Translation  des  reliques  (1 195);  elle  estmar« 
quée  à  tort  le  9  janvier  dans  le  Martyroi,  anglican. 

13  décembre.  DéposiliondeS.  Josse;  elle  est  mentionnée 
k  tort  au  4  août  dans  quelques  anciens  calendriers. 
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Le  jour  de  leur  féte  patronale,  les  habitaots  du  village 
de  Saint-Josse  devaieut  donner  au  comte  de  Ponthieu  une 
vache  écorchée  ;  quand  la  féte  tombait  un  jour  maigre, 
cette  redevance  était  changée  en  un  cent  d*œufe  et  une  Uvre 
de  poivre  (Louanorb,  ffùtoire  dAbbmUe^  i,  399). 

La  féte  de  S.  Josse  est  marquée  au  25  juillet  dans  notre 
bréviaire  de  1528;  au  2  décembre,  dans  ceux  de  1746  et 
1840  ;  au  13  décembre,  dans  ceux  de  Paris  et  de  Beauvais, 
et  dans  le  Propre  actuel  d'Arras  ;  au  14,  dans  celui  de 
Satnt-Valery;  au  18,  dans  celui  de  Saint-Riquier. 

Depuis  l'introduction  de  la  liturgie  romaine,  on  ne  fait 
plus  (ju  une  simple  mémoire  de  S.  .Fosse,  au  13  décembre, 
dans  les  diocèses  d'Amiens  et  d  Arras. 

Voici  l'une  des  deux  hymnes  que  Santeuil  le  jeune  a 
composées  pour  la  féte  de  S.  Josse  : 

Pontivi  latebiâa  nctauie  conscio 
IlluRtriH  profugus  raptut  ainabiles; 
Uniufiquc  Del  soUicitus  trahit 

Vitam  cœlestibut  parem. 

Hic  corpui  juvenîi  nll  meritum  domat  s 
Potum  rape  tcaten*  unda,  'parabilea 
FuDdU  terra  tiboa,  delieîn  quibut 

Parie  cœUiUi  affluunt. 

Regno  natug  crat  :  gens  vaga  piicium 
Discit  vcl  tacitts  nutibus  obsoqui  ; 
£t  ptoiio  volucris  Rubdita  pi'iiicip«in 

Pennœ  remigio  colic, 

SaDcto  quia  ctiam  si  it  daic  fœnorî  ; 
Uauiii  cum  modica  qui  liuperest  peDU, 
Panem  paiipei  ibus  quatuor  erogant, 

Pructu  ccnUipUei  rcfert, 

Uturam  led  enim  protiaai  uberem 
Cœletlit  properat  reddere  debitor, 
Pramaoti  totidcm  navigiia  bene 

Pas»  fruftuia  muDeraiii. 


Digitized  by  Google 


fl.  J088B,  BRlflTB  EN  PONTHIBU 


135 


Mosem,  81  VI  1(  Ms,  dixeiis  altcrunif 
Cum  virgam  quatirns  imperat  aridae 
Saxotoque  sinu  ]>i  >siliL-ns  latex 

Haymonis  lecicat  nùm, 

Tanlas,  aumme  Pater,  cordibua  iutimtt 
Virtatd  renovet  SpirUw  «rUfex  ; 
El  durit  Ucrymaa  pectoribui  dcM 

8ordea  crlminii  elutt  t 

lC0N0aRia>Hi8. 

Le  plus  ordinairement,  on  représente  S.  Josse  en  liabit 
(le  pèlpi'in,  un  bourdo!!  h  la  main  et  deux  dés  croisses  sur 
son  chapeau,  pour  indiijuer  son  voyage  à  Rome.  Le  scep- 
tre et  la  couronne  qui  ;^nsent  à  se^  pieds  rappellent  la 
royauté  qu'il  a  refusée.  Parfois  il  porte  suspendu  à  une 
écharpe  l'esca  réelle  des  reliques  que  lui  donna  le  souverain 
Pontife.  Ce  détail,  mal  compris  par  quelques  peintres,  a'été 
plus  d'une  fois  défiguré  :  l'écharpe  s  estchangce  en  baudrier, 
et  la  cassette  en  aumônière.Onle  représente  aussi  faisant 
jaillir  une  source  avec  son  b&ton;  ou  bien  partageant  son 
pain  avec  un  pauvre.  C'est  à  tort  qu'on  lui  donne  parfois 
une  roftre»  puisqu'il  ne  fut  jamais  abbé. 

Dans  les  Vies  des  soiUaires  d'Occident,  par  Villefore 
(i,  336),  nous  voyons  S.  Josse  priant  près  des  autels  de 
S.  Pierre  et  de  S.  Paul,  auxquels  il  avait  b&ti  un  sanc* 
tuaire  dans  la  solitude  de  Sckaderias, 

Dans  l'église  de  Saint-Josse-sur-Mer,  récemment  cons- 
truite, on  voit,  outre  un  vitrail  moderne,  une  statue  du  Ps. 
tron,  haute  de  deux  mètres.  Le  prince  breton,  en  habit 
royal,  foule  aux  pieds  la  couronne  et  le  sceptre. 

Il  y  a  aussi  dçs  statues  du  saint  ermite  dans  les  églises 
de  Tortofontaine,  de  Mouriez  (1836),  de  Saint- Jossc-au- 
Val  à  Muntreuil,  et  daii.^  lacliapelle  de  Saint-Josse-au-Bois 
(1801). 

t  ac  ancienne  image  du  6.  Josse,  qu'on  distribuait  jadis 
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tojoL  pèlerins,  nous  le  montre  revenant  de  Rome,  sur  la 
colline  de  Bavémont,  avec  un  coffret  de  reliques  suspendu 
par  uneécharpe.  On  voit  dans  le  lointab  Tabbayc  qui  doit 
illustrer  cette  contrée;  au  bas  on  lit  ces  quatre  vers  : 

Sainct  Josse  abandonnant  la  grandeur  ']f  ce  monde 
S'aeqwit  dantj  les  dé^^ni  Is  la  grandeur  sans  seconde; 
Et  si  d»*|>(ii8      inoi  t  on  l'invcique  en  ce  lieu, 
C  est  que  mort  à  aoy  nnémc  il  n'y  vécut  qu'on  Du  u. 

M.  Guénebault,  dans  son  Dieiiotinaire  kùnogrophîqui  , 
indique  les  gravures  suivantes  : 

8.  Josse  à  genoux  devant  un  autel  et  embrassant  un 
crucifix  d'où  sortent  trois  branches  de  lis,  une  de  la  partie 
supérieure  et  les  deux  autres  des  bras  :  des  anges  lui  ap- 
portent la  couronne  du  triomphe  (iSrtNGELius,  Imagines 
sanctorum  bened,  p.  1G9;. 

Le  mômo,  refusant  l  i  (  irouiic  que  lui  présente  SOQ 
frère  [Fusti  rnanoni^  13  dect  iubre). 

fiC  même,  tenant  un  crucifix  (Raubeck,  Calend.  bcM- 
d'vt.,  t.  IV,  13  décembre). 

(  )n  eonnait  encore  d'autres  images  de  S.  Josse,  gravées 
par  Burgmaier,  L.  Weyen,  WolTi^auf.',  etc. 

Nous  avons  vn.  à  Sainte-Marie  du  (\jpitole,  de  (.'ulo^nie, 
S.  Josse  figurant  dans  une  peinture  murale  de  1466,  attri- 
buée à  Israël  Von  Meckeûheim. 


BIBLIOGHAl'UIK. 


Un  auteur  anonyme  a  rédigé  la  Vie  de  8.  Josse  d*aprés 
une  tradition  déjà  éloignée.  Mabillon,  qui  Ta  publiée  (AeL 
ianc/.<f  t.  Il,  p.  565),  se  demande  si  elle  ne  serait  pas  due  à 
Alcuiu,  qui  fut  administrateur  de  labbaye  de  Saint-Josse* 
sur-Mer.  Mais  cette  œuvre  paraft  antérieure  k  Tépoque  où 
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le  savaiii  précepteur  de  Charlemîigne  aurait  pu  s'intéres- 
ser à  rhistoirc  du  saint  ermite.  11  nous  semble,  d'ailleurs, 
y  recouîiaiLie  le  earartère  de  ces  légendes  bretonnes  qui 
ont  subi  de  nombreuses  luLui puiations  et  dont  les  Bollan- 
distes  ont  dit  :  «  Ad  stuporem  magis  quam  ad  imitationem 
collecta  »  (t.  VI,  junii,  p.  572).  Cette  biographie  date  de 
l'an  710,  selon  Cave  ;  de  l'nn  730,  d'après  Dom  Rivet 
{Hist,  litt,  IV,  79).  Ce  texte,  de  beaucoup  préférable  à  ceux 
dont  nous  allons  parler,  a  été  aussi  édité  par  D.  Morice, 
dans  SOS  Preuves  de  ï Hhtoire  de  Bretagne^  t,  p.  206. 

Iseinbard,  moine  de  Fleury,  sur  la  demande  que  lui  en 
fit  le  moine  Adelelme,  dédia  à  Herbold,  abbé  de  Saint- 
Josse-sur-Mer,  vers  la  fin  du  X*  siècle,  un  récit  de  la  dé- 
couverte du  corps  de  S.  Josse  en  977  et  des  miracles  qui 
s'accon){)lirent  ensuite  sous  les  règnes  de  Hugues  Capet 
et  de  Robert  le  î^ieux.  Il  fit  précéder  ces  deux  opuscules 
d'une  binnraphie  du  Saint  puisée  en  grande  partie  dans 
celle  de  l'Anonyme  du  VIII'  siècle.  Nous  ne  connaissions 
cet  ouvrage  que  par  les  citations  de  Mabillon  {Act,  ss.  ben. 
II,  565),  et  par  quelques  extraits. abrégés  d'Orderic  Vital; 
'  nous  en  avions  vainement  cherché  le  Ms.  à  la  Bibliothèque 
nationale,  lorsque  M.  Ch.  Henneguier,  deMontreuil,  eut  la 
complaisance  de  nous  prêter  un  manuscrit  du  XVP  siècle, 
provenant  de  Tabbaye  de  Saint*Josse  et  que  décrit  Abelly 
(p.  126)  sans  en  soupçonner  l'auteur.  Nous  avons  été  heu- 
reusement surpris  en  y  reconnaissant  le  texte  d'Isembard. 
Le  copiste  du  XVI*  siècle  et  peut-être  des  écrivains  anté* 
rieurs  y  ont  fait  des  modifications  et  des  additions,  sans 
beaucoup  respecter  Tordre  chronologique.  Le  dernier  récit 
mentionne  Tannée  1525.  Ce  précieux  manuscrit  est  briève- 
ment analysé  en  marge  par  l'abbé  Moreau,  qui  a  sans 
doute  voulu  ainsi  faciliter  la  besogne  ù,  son  ami  Abelly,  qui 
s'est  servi  de  ce  texte  pour  sa   ]  le  de  S.  Josse,  mais  , 
qui  n'en  a  pas  su  tirer  parti  :  car  il  a  négligé  d'y  puiser 
une  foule  de  renseignements  intéressants.  lia  pout-ètF'e  été 
déconLenancé  par  I.i  nai'vc  créduiilé  de  l'aulcur  qui  raeonte 
certains  foits  iuvraiscmblabies,  comme  en  ont  pu  juger 
nos  lecteurs. 
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L'abbé  Florent,  abbé  de  Saint-Josse-sur-Mer,  rédigea, 
vers  Tan  1015,  une  troisième  Vie  de  S.  Josse  qui  a  été  pu- 
bliée par  Mosauder  et  par  Sorius.  Oo  y  trouve  quelques 
circonstances  fabuleuses,  comme  ce  qui  concerne  Tentre- 
vue  du  saint  ermite  avec  le  pape  S.  Martin  et  le  miracle 
de  la  main  lumineuse. 

Orderic  Vital,  qui  mourut  en  1 150,  a  résumé  rapidement, 
dans  son  Biêtoire  de  A'oi*f?uttufi>(lib.iii),  l'ouvrage  d'Isem- 
bard,  et  lui  a  emprunté  le  récit  de  divers  miracles.  C'est 
uniquement  sur  son  témoignage  que  repose  l'histoire  de  la 
translation  des  reliques  à  Parues,  récit  dont  nous  avons 
contesté  la  vérité. 

Nous  avons  parlé  de  la  légende  nianiipcrito  de  Jehan 
Mielot,  calquée  au  XV'  siècle  sur  les  récits  d'Isembard  et 
de  Florent,  et  conservée  à  la  Bibliothèque  de  Lille,  sous  le 
n»  16. 

11  existe  aux  Archives  du  Pas-de-Calais  un  petit  cahier 
intitulé  :  Descriptio  plurimot^rn  7nirarulo)*um  varu;i  ffinipo- 
l'ibus  divinitu8  vxhibitorum  ynerit e(  jifcnltus  S.  Juducicon- 
fesf^oris.  etc.  C'est  l'œuvre  de  fjae<jues  Lefebvrc,  religieux 
de  l'abbaye  de  Donimurtm,  qui  le  r<'di£rpait  au  commence- 
ment du  XVIIP  siècle.  M.  Ch.  Henncguier  nous  a  com- 
muniqué une  copie  de  ce  manuscrit  où  se  trouvent  divers 
■faits  qu'on  ne  rencontre  pas  ailleurs. 

Louis  Abelly,  ôvôquc  de  Eodez,  a  publié  en  1666  ia  Vie 
de  S.  Josse^ prince  de  Bretagne,  volume  in- 12  de  106  pages. 
Comme  beaucoup  de  biographes  de  cette  époque,  il  laisse 
à  des  considérations  oiseuses  la  place  qu*auraient  dû  oc- 
cuper des  faits  intéressants,  qu'il  néglige.  Cet  ouvrage, 
dépourvu  de  critique  et  d'une  chronologie  complètement 
fausse,  a  été  réimprimé  [Nir  Devérité  d'AbbeviUe,  en  1814, 
avec  une  préface  signée  de  Pierre  François  Harlé  qui  ne 
fut  que  le  préte-nom  de  M.  Godefroy,  curé-doyen  de  Mon- 
treuil.  Ces  deux  éditions  étant  devenues  fort  rares,  on  en 
a  publié  une  troisième  à  Montreuil,  en  1851,  où  est  sup- 
primée la  seconde  partie  d' Abelly,  intitulée  :  Oieervationt 
historiques  gui  peuvent  servir  à  ^éclaircissement  elâla  véri~ 
fication  de  ce  qui  a  été  rapporté  en  la  vie  de  S*  Josse,  On  y  a 
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ajouté,  comme  à  la  précédente,  un  cantique,  le  procès- 
verbal  (le  hi  reconnaissanco  de-  reliques  par  Mgr  de  La 
Tour  d'Auvergne  et  une  orduaiiaucc  du  même  prélat,  da- 
tée du  5  mai  1805. 

On  conserve  à  la  Bibliot lu  i|Lie  nationale  un  manu.scrit 
provenant  de  l'abbaye  d*  S  unt-Germain-des-Prés  (Fonds 
iat.,  n**  534),  intitulé:  Histuria  Sancti  Judoci  supra  mare. 
Cette  monogni|)hic  de  Dom  Wiart,  composée  vers  l'an 
1674,  contient  une  Vie  de  S.  Josse,  d'après  la  biographie 
d'Abelly  et  les  manuscrits  qui  étaient  alors  conservés  à 
l'abbaye  picarde. 

Notre  biographie  était  rédigée,  quant  a  paru  (1867)  une 
Vie  de  S.  Josse,  par  M.  l'abbé  Robitaille,  chanoine  de  la 
cathédrale  d'Arras.  Le  fond  de  cet  opuscule  est  emprunté 
à  Aheily  :  on  y  trouve  un  abrégé  de  l'histoire  de  l'abbaye 
de  Saiot-Josse,  et  des  renseignements  sur  le  pèlerinage 
actuel. 

Outre  les  ouvrages  de  Dbvéritk,  Tgnack,  Uariulfb, 
Dom  IfOBiNEAU,  Monstrblbt;  de  MM.  L.  Cousin,  Har- 
OAviLLB,  DE  La  Fons,  Le  Prévost,  Louanbre,  Parbnty, 
l'abbé  Sabatibr,  cités  dans  les  notes,  nous  avons  con- 
sulté : 

Manusciuts  :  Dom  Greniek,  t.  H.  f"'  163,  188;  t.  94, 
100.  —  De  Cûi  iiT,  Mêm.  c/irnnolog.^  t.  i.  —  Divers 
Bréviaires  de  la  Bibl.  nationale.  —  Renseignements  de 
MM.  le  baron  Alb.  de  Calonm:,  Ch.  HEiNNEGUii:n,  Levrin, 
curé  de  Tortcfontaine,  Boigklot,  curé  de  Saiut-Josse-sur- 
Mer,  et  Laurent,  curé  de  Brimeux. 

IMPRIMÉS  :  Baronius,  ann.  653,  n.  10.  —  Mabillon,  i4fi- 
nal,  bened.,  i,  368,  497.  —  Malbrancq,  De  Mormùy  i,  351, 
379,  403  ;  h,  6,  645,  676.  —  GalHa  CkrUtiana,  x,  1292, 
1347.—  Le  Cointb,  AmaL,  t.  m,  passlm. —  Yepbz,  Chro- 
niq.  bened,,  ii,  259.  —  Bulletin  de  la  Cittnmission  arehéolog. 
du  dlocèêe  de  Beauvais^  i,  176.  Les  Uistoire$  de  Bretagne^ 
de  Bertrand  d'ARGSNXRÉ,  Le  Bauo,  D.  Lobinbau,  D«  Mo- 
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iiicp:,  Daiui,  m.  de  Roujoux,  etc.  —  Les  recueils  hagiolo- 
giqucs  de  Vorr.ygink,  Aldeut  le  Grand,  René  Bënoist, 
Blémur,  B.urxET,  Giry,  GonnscAiio,  B.  Gononi.  Simon 
Martfn,  de  Villi:foke,  l'abbé  Gui:iiiN,  Ch.  Barthélémy, 
etc.;  et  les  anciens  Bréviaires  et  Propres  d'abbayes,  etc. 
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Les  Actes  de  S.  Just  rédiges  vers  le  VIII*  siè- 
cle, paraphrasés  au  XI*  siècle  dans  les  Leition- 
naires  de  Beauvais,  ont  été  fiiusseiiient  appliqués 
à  S.  Justin^  autre  enfant  martyr  dont  on  conser- 
vait le  corps  à  Louvres  en  Farisis.  Nous  réserverons 
pour  un  chapitre  spécial  tout  ce  qui  concerne  cette 
étrange  confusion,  que  favorisait  une  Vie  en  vers, 

*  /t»f  ut  Jùtt  Jutf  Ju —il  est  appelé  Ju$1inu$,  Justin^ 

par  ceux  qui  Font  confondu  avec  S.  Justin  de  Louvres.  —  On 
compte  un  nombre  considérable  de  saints  qui  ont  porté  Je  nom 
de  Just,  lequel  n'a  été  parfois  qu'une  simple  qualification  de  per. 
sonnages  à  peu  près  imonnus.  Pour  ne  point  sortir  de  la 
Fmncc,  nous  nous  bornerons  à  citer  :  un  évéque  de  Vienne  (6 
mai),  un  martyr  de  Lyon  (2  juin),  un  confesseur  du  Berry  (14 
juillet),  un  martyr  à  Troyes  (21  juiUet),  un  /■v^quc  de  Lyon  (2 
septeiubrc),  un  évêquc  de  Strasbourg  (2  scpicrubie),  un  archi- 
diacre de  Saint- Allyie  (21  octobre),  un  disciple  de  S.  Hilaire 
(27  octobre);  et  d'autres  S.  JuaL,  «iuiiL  la  vie  est  à  peu  près  in- 
connue, qu'un  honore  à  Clermont  d'Amboise  (16  f<STrier),  en 
Franche- Comté  (7  juillet),  en  Bretagne  (ffî  août),  en  Poitou 
(17  novembre),  etc 
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longtemps  attribuée  nu  vénérable  Bède,  mais  qui 
ne  remonte  pas  au-delà  du  siècle. 

S.  Just  naquit  probablement  à  Auxerre;  il  est 
certain  du  moins  qu'il  habitait  cette  ville  avec  son 
père,  nommé  Justin,  et  sa  mère,  appelée  Fclicie  *. 
Dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  il  pratiqua  des  vertus 
qui  ne  mûrissent  d'ordinaire  qu'à  un  âge  bien  plus 
avancé^  et  mérita  par  là  un  don  merveilleux  de 
seconde  vue  qui  devint  roccasion  de  sun  miirtyre 
et  de  sa  gloire.  Ce  pieux  enfant,  âgé  de  neuf  ans, 
partageait  la  douleur  de  sa  famille  au  sujet  de  son 
oncle  Justinien,  qui  avait  été  enlevé  tout  jeune  et 
vendu  comme  esclave,  sans  qu'on  ait  su  depuis  le 
sort  qui  lui  était  échu.  S.  Just  apprit  par  une  vision 
que  ce  parent  regretté  était  au  service  d'un  mar- 
chand nommé  Loup,  qui  habitait  la  ville  d'Amiens^ 
et  s'empressa  de  révéler  cette  bonne  nouvelle  à  sa 
famille.  Justin  chercha  en  vain  dans  Auxerre  quel- 
qu'un qui  voulut  bien  se  joindre  à  lui,  à  prix  d  ar- 
gent, pour  aller  délivrer  son  frère  bien-aimé.  C'est 
alors  que  S.  Just  s'offrit  pour  entreprendre  ce 
vuy.iiAC.  Aux  objections  de  sa  mère,  (|ui  redoutait 
la  fatigue  et  les  périls  d'une  si  longue  excursion, 
l'enfant  répondit  qu'il  s'en  rem|^tait  complètement 
à  la  volonté  de  Dieu  ^,  et  sa  détermination  parut 

*  Grevcnus  en  fait  une  sainte  martyre  et  l'inscrit  au  20  octobre 
avec  ^on  fils  S.  Just.  —  Les  légendes  de  Beauvais  disent  que 
l'enfant  martyr  était  de  bonne  naissanc»?,  cïara  satis  prosinn'œ, 
-  La  Passion  <'n  vors  de  S.  Just,  tout  en  donnant  à  1  enfant 
martyr  la  ijrescicnce  de  l'avenir,  lui  lait  très-maladroitemeut 
tenir  ce  langage,  que  devaient  démentir  les  événements  : 

Nil  erit  coatrarium 
Qnin  ilkeii  ambntemus, 
RfdMauis  loipifm.' 

(V«  BiM        t  lU,  p.  168), 
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si  bien  inspirée  d'en-Haut^  qu'on  n'y  mit  pins  d'ob* 
*  stade. 

Quelques  jours  après,  le  père  et  le  fils,  munis 
d'argent  et  de  provisions,  se  mirent  en  route  et 
arrivèrent  à  Melun  vers  le  soir  Là^  un  pauvre, 
tout  à  la  fois  aveugle  et  boiteux,  sollicita  leur  cha- 
rité, en  se  plaignant  de  la  faim.  S.  Just  ne  se  con- 
tenta point  de  lui  faire  part  de  ses  provisions  de 
voyage,  mais  se  dépouilla  de  son  habit  pour  le  lui 
donner*  Gomme  son  père  l'en  réprimandait  :  «  N'est- 
il  pas  écrit,  lui  dit-il,  que  bien  heureux  est  celui 
qui  compatit  aux  souffrances  des  indigents,  parce 
que  le  beigneur  à  son  tour  prendra  pitié  de  lui 
dans  les  jours  d'infortune  ». 

Le  lendemain  matin,  les  vo}  i  i:*  iirs  poursuivi- 
rent leur  rua  te  et  rencontrèrent  près  de  Taris  un 
excellent  homme,  nommé  Hippolyte  ^,  qui,  les 
ayant  interrogés  sur  leur  pays  et  le  but  de  leur 
voyage,  leur  offrit  l'hospitalité.  Les  deux  Auzer- 
rois  l'acceptèrent  et  allèrent  chez  lui  réparer  leurs 
forces,  en  prenant  quelques  aliments,  du  vin  et 
de  la  bière. 

»  Trois  heures  aprôs  avoir  quitté  Auxerre.  njnute  lo  biographe 
du  VIII«  siècle  ;  or,  il  s'agit  d'une  distance  de  vingt  lieues.  Cette 
erreur  géographique  suflirait  à  prouvei',  comme  le  roniiirquent 
les  Bullandistes,  que  l'auteur  de  cette  Passion  était  du  \n  auvai- 
sis  et  non  pas  de  TAuxerrois,  où  une  telle  ignorance  dcis  lieux 
n*aurait  pas  été  possible. 

*  La  PÀsnon  en  ven  laisse  entende  qu'Hippulytc  était  chT4- 
tien  : 

lo  paee  dimitent 

Ut  cœptum  iter  egtiMit 
QuB  Dei  aaxUio. 
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Parvenus  aux  bords  de  l'Oise^  ils  ne  trouvèrent 
point  d'abord  de  barque;  mais>  grâce  à  Dieu,  un 

batelier  qui  descendait  la  rivière  se  rendit  enfin  à 
leur  appel  et  les  transporta  k  T autre  bord,  sans 
vouloir  accepter  aucune  rémunération.  «  C'étoit 
peut-être  un  ange,  dit  Grivj,  que  la  Providence 
de  Dieu  leur  envoya  pour  les  secourir  dans  le 
besoin.  » 

Aussitôt  qu'ils  turent  arrivés  à  Amiens,  Justin  et 
Just  s'informèrent  de  la  demeure  de  Loup,  ou  bien 
de  Pendroit  où  ils  pourraient  le  trouver.  L'ayant 
rencontré  dans  la  ville,  ils  lui  exposèrent  le  but 
de  leur  voyage,  a  Venez  chez  iin>i,  1«  iir  dit  1j  mar- 
chand, je  vous  montrerai  tous  mes  tv  claves,  et  si 
vous  reconnaissez  votre  parent,  vous  pourrez  rem- 
mener avec  vous,  après  m'avoir  rembourse  sa 
valeur.  » 

Ce  soir-là  même,  tandis  que  Justin  examinait 
chez  Loup  ses  douze  esclaves  sans  pouvoir  recon- 
naître son  frère  parmi  eux,  S.  Just  s'écria  :  c  Voici 

celui  que  nous  cherchons,  »  en  désignant  un  homme 
qui  tenait  une  lampe  allumée.  «  Comment  pour- 
riez-vous  me  reconnaître,  remarqua  ce  dernier, 
puisque  vous  n'étiez  pas  né  quand  j'ai  quitté 
mon  pays?  »  La  désignation  du  jeune  enfant  n'en 
était  pas  moins  l'expression  de  la  vérité. 

Un  jeune  soldat  du  persécuteur  Kictiovare  avait 
été  témoin  de  cette  reconnaissance.  Il  s'empressa 
d'aller  prévenir  sou  chef  :  «  J'ai  découvert,  lui 

'  Simon  Martin  (tleursde^  >'ir<f  des  Saints,  8  août)  niétamor'* 
phose  lioup  en  uu  geôlier  qui  gardait  seize  prisooniers. 
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dit-il^  de  ces  gens  adonnés  à  la  magie  qui  se  pro- 
clament chrétiens;  que  fautai  en  faire?  —  Amenez- 
les  moi  bien  vite,  répondit  le  tyran  ;  et,  s'ils  refu- 
sent de  venir,  qu'on  les  mette  en  prison  jusqu'à  ce 
que  je  les  fasse  comparaître  devant  moi.  9  Les  sa- 
tellites, qui  devaient  exécuter  cet  ordre,  ne  trou- 
vèrent plus  les  chrétiens  dans  la  maison  de  Loup  : 
car  celui-ci,  sans  accepter  leur  art:^ent,  les  avait 
engagés  à  repartir  aussitôt  pour  échapper  aux  per- 
sécutions du  terrible  juge. 

Le  biographe  du  YIIP  siècle  ne  nous  dit  point 
si  Loup  était  chrétien.  On  en  pourrait  douter,  en 
le  voyant  possesseur  de  nombreux  esclaves,  et  en 
remarquant  Tempressement  qu'il  met  à  réclamer 
le  prix  de  celui  qu'il  consent  à  céder.  Mais,  d'un 
autre  côté,  la  générosité  dont  il  fait  preuve  en  der- 
nier lieu,  ravertissement  qu'il  donne  à  Justin  de 
fuir  les  dangers  de  la  persécution,  et  la  qualiû- 
cation  de  hmù  6oftti3,  qu'on  ne  prodigue  pas  aux 
païens,  favorisent  beaucoup  Topinion  contraire. 
Aussi  les  Lectionnaires  de  Beauvais,  rédigés  un 
siècle  plus  tard,  ainsi  que  les  Actes  de  Tabbaye  de 
Maimédy  (X'  sièdej  ' ,  n'hésitent  pas  h  dire  que  Loup 
était  du  nombre  de  ces  chrétiens  d'Amiens  que  la 
crainte  des  persécutions  eui]n'(  liait  de  manifester 
leurs  croyances.  Plusieurs  écrivains  ^  out  abondé 
dans  ce  sens  :  mais  il  est  juste  de  faire  remarquer 
qu'ils  s*en  rapportaient,  sur  ce  point,  à  la  Passion 


«  Pnedkius  negociator,  ut  erat  verc  christianiis, 

t  LOISBL,  LOUYET,  GiRY,  SiMON  MARTIN^  TlLLEMONT,  «tC, 
T.  UU  10 
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du  XV'  siècle     qu'ils  croyaient  être  du  V.  i>ède. 

Rictiovare  ne  pouvait  point  renoncer  si  facile- 
ment à  sa  proie.  «  Que  quatre  hommes  montent  à 
cheval^  s'écria-t-il>  et  forcent  ces  chrétiens  à  reve- 
nu ici.  S'ils  refusent  d  obéir,  qu'on  les  mette  à 
morti  » 

Les  trois  fugitifs,  en  suivant  la  voie  romaine  qui 
conduisait  d^Âmiens  à  Senlis     étaient  arrivés  à 

Sinamovicus  %  aujourd'hui  Saint-Just-en-Chaussée, 
près  de  la  lontuine  Sirique  *  qui  alimente  la  rivière 
d'Aire  ou  Aré  ^  Justinien  dit  à  son  frère  :  c  Puis- 

1  Didicitquc  quod  fuissent 

Non  ficti  chi'isticolae. 

(V.  Bed^  Opéra,  t,  m,  p.  272.) 
«  Cette  voie  traversait    Saint -Fuscien,  Sains,  Estr<^es-en 
Chaussée,  ChauiJsoy  Epagny,  Paillait.  Aiisauvillors  et  Saint- 
Just.  pour  aller  rejoindre,  près  de  Saint-Martin -Longueau,  la 
cliaussce  de  Senlis. 

*  Lonvot(//wt  du  Beauvvim>,  p.  biMJ)  met  remplaconicnt  de 
Sinaniuvic  dans  le  pré  d'Orôuieaux,  entre  Saiiit-Just  et  Plainval, 
et  se  passe  deux  impayables  étymologies.  Sinamovic,  lieu  fort 
désert,  viendrait  de  aine  homo  viens.  Quanta  Orémeaux,  village 
aujourd'hui  détruit,  c'est  la  traduction  d^oremus,,  parce  que  les 
deux  parents  de  S.  Just,  témoins  de  son  martyre,  se  sont  écriés  : 
Prions  Dieu  l 

^  La  fontaine  Sirique  se  trouve  à  Textrémité  nord  d*une  fnèce 
d'eau  qui  était  jadis  enclavée  dans  rabbaye  de  Saint-Jost.  Le 
nom  de  Pueiwt  qu'on  lui  donne  aujourd'hui  vient  de  Tusage  où 
étaient  les  p&lerins  d'y  pueher  (puiser)  de  Teau. 

*  Aragga^  Aroga,  Araga,  Araja,  Aria^  Arrausia^  Arcsia. 
L'Âré,  alimentée  par  plusieurs  souixes,  se  jetledans  la  Bresche, 
près  de  Clermont.  La  plus  ancienne  Passion  que  nous  ayons 
trouvée  (n»  12598,  fonds  lat.  Bibl  nat.,  nianuycnt  du  Mil' 
siècle)  s'exprime  ainsi  :  «  Ad  fctnlem  Syrîca  (piod  eîiam  rivolus 
vocnfur  AiTe^ia  »  Les  anliijiies  légcndrs  de  Beouvais  sont  plus 
précises  ;  a  Est  locus  antiqua  appcllatioue  Sinamovicus,  ubi  tous 
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que  voici  de  l'eau,  arrêtons- nous  ici  pour  manger 
et  prendre  de  nouvelles  forces.  »  £t  S.  Just  de 
s'écrier  :  «  Hâtez-yous^  car  voici  que  Bictiovare  a 
expédié  quatre  cavaliers  pour  nous  ramener  à 
Amiens  et  nous  mettre  à  mort  ;  je  veillerai  pen- 
dant votre  repas;  s'ils  arrivent,  je  causerai  avec 
eux^  pendant  que  vous  resterez  cachés  dans  cette 
caverne  voisine.  »  A  peine  avait-il  dit  ces  mots 
que  S.  Just  aperçut  les  satellites;  ses  deux  parents 
s'empressèrent  de  suivre  le  conseil  qui  leur  avait 
été  donné.  Nous  avouons  qu'il  nous  parait  difficile 
de  comprendre  la  conduite  d'un  père  et  d^un  onde 
abandonnant  ainsi  un  jeune  enfant  aux  périls  qui 
le  menacent. 

Les  soldats  de  Rictiovare  demandèrent  à  S.  Just 
où  étaient  les  parents  qui  raccompagnaient^  et  à 
quels  dieux  Us  avaient  Thabitude  d^offiîr  leurs 
sacrifices.  Le  courageux  enfant  refusa  de  trahir  les 
siens  et  se  borna  à  répondre  qu'il  était  chrétien  \ 
L'un  des  cavaliers  lui  trancha  aussitôt  la  tête^  avec 
rintention  de  la  porter  à  Bictiovare.  Mais  le  corps 

dtctus  Syrica  exoritur,  cujos  decursum  Araja*  rivus  excepit.  »  H 
paraît  certain,  «iit  M.  Graves,  que  dans  des  temps  reculé»,  l'Aire 
ou  Aré  sortait  de  terre  entre  Plainval  et  la  Fosse-Thibault,  sous 
le  bois  de  Conatte,  c'est-à-dira  à  3,600  mètres  au-deasas  de  sa 
source  actueUe.  La  tnuKtion  locale  est  muumne  sur  ce  point  et 
elle  8*accorde  a^ee  les  Actes  da  mar^e  de  S.  Just  qui  attesUtit 
que  l'Aré  recevait  les  eaux  de  la  fontaine  Sirlque«  tandis  que 
cette  fontaine  est  la  source  la  plus  haute  du  même  ruisseau.  Des 
titres  du  Hoyen-Age  font  mention  d'un  moulin  à  Peau  qui  exis- 
tait entre  Sunt-Just  et  Pleinval.  »  SiatUlique  du  canton  dû 
Saint'Justy  page  8. 

^  Les  Actes  de  Tabbaye  de  Malmédy  introduisent  ici  uneasses 
longue  discussion  religieuse  entre  S.  Just  et  les  satellites. 
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du  saint  Enfant  se  redressa  sondain  et  replaça  sa 

feete  sur  ses  épaules  «  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre, 
»  ëcria-t-il,  recevez  mon  âme,  car  je  suis  innocent!  » 
Les  satellites^  épouvantés  d'un  tel  prodige,  s^en- 
fuirent  aussitôt  et  allèrent  raconter  à  Sictiovare 

ce  dont  ils  avaient  été  témoins. 

Justin  et  Justinien,  qui  avaient  entendu  la  prière 
du  jeune  martyr,  sortirent  de  leur  retraite  et  se 
demandèrent  ce  qu'ils  allaient  faire  de  ce  corps 
décapité.  On  raconte  que  la  tête  leur  dît  :  «  Entrez 
dans  îîi  caverne,  vous  y  trouverez  un  antique  tom- 
beau couvert  de  lierre  :  c'est  là  que  vous  déposerez 
mon  corps.  Quant  à  ma  têtCj  portez-la  à  ma  mère 
pour  qu'elle  Tembi'asse.  Si  elle  désire  me  revoir, 
c'est  dans  le  paradis  qu'elle  devra  m'aller  cher- 
cher^. » 

Justin  et  Justinien^  après  avoir  enseveli  le  corps 
de  S.  Just,  se  hâtèrent  de  retourner  à  Auxerre,  où 

ils  arrivèrent  au  bout  de  trois  jours.  Quand  Félicie 
eut  appris  la  mort  de  son  iiis,  elle  bénit  Dieu  de 
l'avoir  ainsi  glorifiée  et  suspendit  dans  sa  maison 
la  tètQ  du  martyr^  enveloppée  d*un  linge.  Pendant 
la  nuit,  cette  précieuse  relique  inonda  de  lumière, 
non  seulement  le  logis^  mais  la  ville  tout  entière. 

*  Et  accipiens  caput  iii  manibiis  suis,  in  humenim  posuit.  — 
Plusif^ur-  manuscrits  contienncMit  une  variante  que  nous  renon- 
çons a  comprendre  :  et  accipiens  caput  m  ni;ini)iu'5  suis,  posuit 
in  atinum  suum.  Dans  d'autres,  on  lit  :  in  atrium  speluncœ. 

Le  rairade  de  cette  tôte  coiipée  qui  parle  disparaît  des  bré- 
viaires de  Paris,  à  pai  lu  de  1730.  Le  Propre  actuel  de  Beauvais 
se  contente  de  dure  que  S.  Just  porta  sa  tête  dans  ses  mains. 
Sur  les  saints  céphallophores,  voir  ce  que  nous  avons  dit  au  sujet 
de  S.  FosciBN,  page  S14  du  volume  précèdent. 
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L  evêque  d'Auxerre  (que  toutes  les  légendes  dé- 
signent à  tort  sous  le  nom  de  S.  Amateur)  venait 

de  se  lever  pour  réciter  les  laudes,  a  J'ai  vu,  dit-il 
à  sou  clergé^  une  grande  lueur  qui^  partant  de  la 
maison  de  Justin^  enveloppait  toute  la  cité.  Allez 
vite  vous  enquérir  des  causes  de  ce  phénomène.  » 

Trois  prêtres  qui  allèrent  aux  inturniiitiDUs  revin- 
rent bientôt  raconter  les  détails  du  martyre  qui 
s'était  accompli  dans  le  Beauvaîsis.  Le  peuple^  après 
avoir  rendu  grâces  à  Dieu,  fit  préparer  une  châsse, 
pour  qu  on  allât  chercher  solennellement,  avec  la 
croix,  les  luminaires  et  les  encensoirs,  la  tête  de 
S.  Just,  et  qu'on  la  déposât  dans  Téglise  cathédrale, 
à  Tendroit  même  qu'il  avait  choisi  pour  sépulture. 

Une  jeune  fille,  âgée  de  seize  ans,  aveugle  de 
naissance,  invoqua  la  relique  dont  venait  de  s'en- 
richir l'église  d'Auxerre,  et  recouvra  soudain  la 
vue ,  ce  qui  donna  lieu  aux  actions  de  grâces  des 
fidèles  et  du  clergé. 

Le  nom  de  S.  Just  étant  inscrit  dans  les  anciens 
martyrologes  ;ni  18  octobre,  on  pourrait  croire  que 
c'est  à  cette  date  qu'eut  lieu  son  martyre  :  cepen- 
dant le  biographe  du  VHP  siècle  le  place  au  deu- 
xième jour  des  noues  de  septembre,  c'est-à-dire  le 
4  de  ce  mois. 

CHUaNOLOGIB. 

Les  aucienoes  Passions  de  S.  Just  commettent  un  grave 
anachroDisme  en  plaçant  tout  à  la  fois  son  martyre  du 
temps  de  Rictiovare,  qui  exerça  ses  fureurs  dans  nos  con- 
tre sous  lé  règne  de  Diodétien,  et  du  temps  de  S.  Ama* 
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tcur  ou  Amâtre  qui  occupa  le  siège  d'Auxerre  de  l'an  388 
à  418.  Oblii^rés  de  clioi.sir  entre  deux  indications  contradic- 
toires, les  historiens  et  les  hagiogrnphes  se  sont  partagés 
d'opinion  :  les  uns  ont  placé  ce  martyre  sous  le  règne  de 
Dioclétien  *  ;  les  autres  *  sous  Ilonorius,  de  l'an  406  à  1  li . 
à  l'époque  où  les  Vandales,  les  Suèves  et  les  Alains,  après 
avoir  franchi  le  Rhin,  vinrent  réduire  en  cendre  Amiens, 
Beau  vais,  Reims,  aiasi  qu'un  grand  nombre  d'autres  villes 
de  la  Gaule  Belgique. 

Les  partisans  de  cette  dernière  opinion  sont  obligés  de 
supposer  que  le  nom  de  Rictiovare  a  été  donné  au  chef  des 
envahisseurs  qui  occupaient  alors  Amiens,  pour  indiquer 
que  sa  cruauté  égalait  celle  du  Préfet  de  Dioclétien.  Bailiet 
affirme  que  l'histoire  de  S.  Just  serait  insoutenable  si  on 
la  plaçait  au  IIP  siècle  :  mais  il  ne  donne  aucune  preuve 
de  son  assertion.  Tillemont  en  produit  une  quiest  sans  va- 
leur :  il  prétend  que  «  la  croix,  l'encens,  les  cierges  »,  toute 
cette  pompe  déployée  pour  recevoir  le  chef  de  S.  Just,  n*ont 
aucun  rapport  avec  le  temps  de  Dioclétien.  Nous  pourrions 
discuter  ce  point  archéologique  ;  mais  autant  couper  court 
en  répondant  qu'il  est  présumable  que  le  biographe  se  sera 
trompé  sur  le  nom  de  i'évêque  d'Auxerre;  son  erreur  est 
facile  à  expliquer  par  la  confusion  qu'il  aura  faite  entre  la 
réception  du  chef  de  S.  dust  et  la  translation  qui  en  aurait 
eu  lieu,  un  siècle  plus  tard,  sous  l'épiscopat  de  S.  Ama- 
teur. 

Notons  une  bévue  assez  curieuse.  Le  Propre  de  Saint- 
Florent  de  Kove  (176i)  fait  vivre  S.  Just  au  VIII°  siècle  : 
circa  oçtavum  szculum.  11  a  évidemment  copié  cette  indica- 
tion sur  le  calendrier  du  bréviaire  d'Amiens  qui  l'applique 
à  un  autre  S.  Just,  martyrisé  à  Monchel.  Voilà  une  preuve 
de  la  légèreté  avec  laquelle  on  composait,  au  XVIIl* 

*  Le  Martiyrologe  romain,  le  Propre  de  Beauvais,  le  Bréviaire 
de  Paris,  Qvcy,  Simon  Martin/ les  nouveaux  fioUandistee,  Tabbé 

Sabatier. 

'  Dom  Grenier,  Tillemont,  Bailiet,  le  Bréviaire  deRoaen(17S8), 
M.  Delettre,  M.  Tabbé  Barraud,  etc. 
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siècle,  ces  calendriers  chronologiques  que  certains  a(l\  .  1- 
saires  des  origines  apostoliques  de  nos  Églises  invoquent 
comme  une  grave  autorité  ! 


CONFUSION  D£  S.  JLST  AVEC  S.  JUSTIN 
DS  LOUTRES. 


Just  et  Justin  sont  bien  deux  saints  différents,  tous 
deux  enfants  martyrs.  Le  premier  est  inscrit  dans  les  plus 
anciens  martyrologes,  au  18oclobre  ;  le  seeotid,  au  l"''  août  ; 
mais  on  a  toujours  célébré  la  fètc  de  ce  dernier,  à  Paris, 
au  8  de  ce  mois.  Le  corps  de  S.  Jiist,  inhume  dans  la  pe- 
tite vilic  du  Beauvaisis  qui  porte;  son  nom,  fut  transféré  à 
la  cathédrale  de  Beauvais.  Le  corps  de  S.  Justin,  honoré  à 
Louvres  en  Parisis  (canton  de  Luzarches),dèsie  IX*  siècle* 
fut  transféré  à  Notre-Dame  de  Paris,  &  une  époque  qui 
nous  est  inconnue.  Comme  on  ignorait  la  vie  de  S.  Justin 
de  Louvres,  on  lui  appliquales  Actes  de  S.  Just, en  raison 
de  la  similitude  des  noms.  Les  modifications  furent  d'abord 
fort  peu  nombreuses.  Pour  éviter  le  double  emploi  de  Jus- 
tinui,  on  ne  désigna  le  père  du  martyr  sous  aucun  nom  ;  Jus- 
tinien  devint  le  frère  et  non  plus  Tonde  du  saint  enfant  ; 
enfin  tous  les  noms  de  lieux,  excepté  ceux  d'Amiens  et 
d'Auxerre,  furent  supprimés.  On  ne  pouvait  point,  en  effet, 
parler  de  la  fontaine  Sirique  et  de  la  rivière  d*Arrauga, 
puisqu'il  n*y  a  ni  rivière  ni  fontaine  à  Louvres,  localité  qui 
prétendait  avoir  été  le  théâtre  du  martyre.  Ces  mutilations 
du  texte  primitif  apparaissent  déjà  dans  THistoire  d'une 
translation  de  S.  Justin  à  l'abbaye  de  Corwey,  en  Saxe, 
laquelle  fut  rédigée  au  commencement  du  XP  siècle. 

Des  chanp:ements  pins  graves,  destinés  à  favoriser  les 
prétentions  de  rEi^iisedc  Paris,  furent  introduits  dans  une 
Vie  en  vers  qui  ne  remonte  qu'au  XV«  siècle,  mais  qu'on 
a  longtemps  attribuée  à  Bède  et  que  tous  ses  éditeurs  ont 
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insérée  d-îns  ses  œuvres.  Le  père  de  l'enfant  martyr  6st  dé* 
signé  sous  le  nom  de  Matthieu  *  : 

In  AuUwiodoro 
Quidam  v\r  bonu«  «t  juttut 
Matthcus  vocabulo 
Illique  Justiiiianut 
Et  JattiDui  filii 

iV.  Bkd,  Op.  III,  p.  267) 

Le  nom  de  Louvres  apparaît  pour  désigner  le  iicu  du 
martyre  : 

Euntcs  ioquti  ad  locum 
Qui  Lupera  dicitur 
Atque  meum  tepeliti» 
Ibidem  corpaaculuni  {p.  375) 

Pour  tout  le  reste,  c'est  la  tradaction  amplifiée  de  In  lé- 
gende (lu  VIIl"  siècle  que  nous  avons  suivie.  Surius  j)u- 
l)lia,  toujours  sous  le  nom  de  Bède,  la  passion  du  XV* 
siècle,  mais  sans  aligner  les  vers,  et  eu  faisant  quelques 
inversions  prosaïques. 

Cette  publicité  causa  une  singulière  perturbation  dans 
les  bréviaires  de  Paris  et  de  Beuuvais.  Ce  nom  de  Lupera, 
abrité  sous  l'autorité  de  Bède,  ne  fut  point  mis  en  doute. 
Aussi  Louvres  paraissait  triompher,  etLouvet,  pour  sou- 
tenir les  droits  du  Beauvaisis,  s'imaginait  de  dire  que  Saint- 
Just  s'était  appelé  jadis  Louvres  en  Beauvaisis.  Heureu- 
sement qu'on  présenta  des  arguments  plus  sérieux.  On  fît 
remarquer  que  Louvres  n'est  point  comme  Saint-Just  sur 
la  route  d'Amiens  à  Paris  ;  que  le  saint  enfant  ayant  été 
martyrisé  le  lendemain  de  la  nuit  où  il  avait  pris  la  fuite, 

*  Giry  noua  dit  au  8  août  :  c  D*aut>'e8  estiment  que  Matthieu 
Forte  était  son  grand-père,  »  Le  bon  minime  traduit  sans  doute 
ainsi  une  pbrase  latine  conçue  à  peu  près  en  ces  termes  :  c  Mat» 
theus  fortè  erat  e}u8  avus.  > 
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on  peut  liicn  supposer  qu'il  a  fait  dix  lieues  pour  arriver  à 
Saint-.hist,  mais  non  pas  qu'il  en  ait  pu  faire  vingt-six  pour 
se  renili  e  à  Louvres  ;  que  les  légendes  de  Beauvais  ne 
parlent  point  de  Lupera,  mais  de  la  fontaine  Sirique  et  de 
la  rivière  d  An  (jui  se  trouvent  bien  à  Saint-Just  et  non  à 
Louvres.  Battue  sur  la  question  locale  du  martyre,  les 
Parisiens  voulurent  prouver  que  S.  Jnst  et  S.  Justin  n'é- 
taient qu'un  même  personnap^e,  martyrisé  il  est  vrai  en 
Beauvaisis,  mais  dont  les  reliques  avaient  été  transférées, 
au  IX"  siècle,  de  Saint-Just  àSaint-Symphorien  de  Poitiers, 
et  delà  à  Paris,  ou  bien  directement  de  la  cathédrale  de 
Beauvais  à  celle  de  Paris.  C'est  cette  dernière  supposition 
qu'admet  le  bréviaire  parisien  de  1607  ;  aucune  de  ces  hy- 
pothèses n'est  appuyée  sur  des  preuves  historiques. 

François  de  Gondy»  évéque  de  Paris,  ayant  ouvert  la 
châsse  de  S.  Justin  pour  en  donner  quelques  reliques  à 
l'église  de  Louvres,  qui  lui  est  dédiée,  constata  qu'elles 
ét^ent  bien  les  ossements  d'un  enfant  :  mais  il  trouva  une 
partie  du  chef  I  Cela  aurait  dû  suffire  pour  montrer  qu'on 
avait  appliqué  &  tort  au  8.  Justin  de  Louvres  les  Actes  du 
martyr  dont  la  téteitout  entière  avait  été  portée  àAuxerre. 
Cependant  le  bréviaire  actuel  de  Paris  n*6n  continue  pas 
moins  à  dire,  en  reproduisant  l'abrégé  des  Actes  de  S.  Just, 
que  S.  Justin  fut  inhumé  à  Louvres  et  transféré  ensuite  à 
Notre-Dame  de  Paris  * . 

Nous  avons  résumé  dans  ce  chapitre  une  très-longue 
dissertation  dans  laquelle  les  nouveaux  Bollandistes  (18 
cet.)  ont  parfaitement  éclairci  la  question  que  le  P.  Sollier 
avait  laissé  douteuse  dans  ses  Actes  de  S.  Justin  (i*"'  août). 

RËUQUES. 

Nous  avons  vu  que  le  chef  de  S.  Just  fut  déposé  dans 
l'église  d'Auxerre  %  qui  porta  successivement  les  noms  de 

*  Ces  reliques  de  S.  Justin  ont  disparu  pendant  la  Révolution. 

*  C'est  donc  bien  à  tort  que  le  Propre  actuel  de  l'Église  de 
Coire,  qu'a  bien  voulu  nous  uansmcttre  M.  Appert,  chancelier 
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S.  byiiiphoricn  et  do  S.  AmAtre.  Grâce  à  IVnlremise 
d'Olhoii  III,  un  fragment  cousidènible  fut  donne''  à 
l'abbaye  de  Corwcy,  en  Saxe,  qui  possédait  déjà  une 
partie  du  corps  de  S.  Justin  d(î  Louvres  et  qui  crut  ainsi 
augmenter  les  reliques  d'un  méiue  martyr.  Ce  qui  en  restait 
à  Auxerre  fut  eo  partie  brûlé  par  les  Huguenots  en  1567. 
On  ne  sauva  qu  uu  fragment,  dont  nous  voyons  une  trans* 
lation  faite  par  Pierre  de  Broc>  en  1633,  mais  qui  disparut 
en  93.  Aujourd'hui  encore  on  conserve  à  la  cathédrale  un 
os  do  la  rotule,  provenant  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  des 
lies,  à  Auxerre,  et  donné  probablement,  k  une  époque  in« 
connue,  par  l'Église  de  Beauvais. 

A  l'époque  de  l'invasion  des  Normands  (838?  850  ?  851  ?) 
les  corps  de  S.  Just,  de  S.  Germer,  de  Ste  Angadréme  et 
de  8.  Ëvrols  furent  apportés  dans  Tenoeinte  de  Beauvais 
qui  paraissait  offrir  un  abri  contre  les  profanations  des  pi- 
rates* Il  nous  paraît  probable  que  le  corps  de  S.  Just  ne 
fiit  point  reporté  à  Sinamovic.  Quelques  historiens  mo- 
dernes ont  admis  une*  translation  de  S.  Just  et  de  S.  Ger- 
mer, en  940,  dans  Tabbaye  de  Saînt-Cyprien  de  Poitiers. 
Cette  supposition,  dénuée  de  preuves,  provient  peut-être 
de  ce  qu'un  comte  de  Poitiers  aurait  obtenu,  à  cette  époque, 
quelques  reliques  de  ces  deux  Saints  pour  l'abbaye  qu'il 
protégeait. 

Hanuife  [C/iron.  Cent.^  lib.  ui,  c.  12)  nous  apprend  qu'en 
866,  Odulphe,  sacristain  de  Sainl-Riquier,  oblinL  d'Odon, 
cvéque  de  Beauvai,-.,  un  os  de  S.  Just,  dont  la  réception 
eut  lieu  le  12  juin,  et  que  cette  relii]ue  fut  mise  dans  la 
chasse  qui  contenait  le  chef  de  S.  Kiquier.  iiestdonctrès- 

de  révèché,  termine  ainsi  la  sixième  leçon  de  S.  Juct  :  a  Caput 
ipsius  sacrum  cum  plerisque-ossibus,  temporis  progressu,  opéra 
et  industria  Hartmonnl  de  Plana  Terra,  epitcopi  Carienais,  ex 
Galliis  intra  fines  nostre  diœeesis  allatum,  hodie  in  paroehia 
Fiâmes  honorifice  asservatur,  pioque  vicinorum  aanirtsu  relî- 
gionecolitur.  >  Le  chef  qu'on  vénère  encore  aujourd'hui  à  Téglise 
Sûnt-Gbarles  d'Anvers,  ne  peut  pas  plus  provenir  dacfnrpsde 
notre  jeune  marl^. 
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probaUe  que  le  corps  de  S.  Jast  était,  dès  cette  époque,  à 
Saint-Pierre  de  Beauvais. 

Du  moins  estait  certain  qu*il  s*y  trouvait  en  1069,  puisque 
le  4  octobre  de  cette  année,  nous  disent  les  Actes*  de  Ste 
Romaine  (3  octobre),  on  voit  figurer  la  châsse  de  S.  Just  h 
ladédicace  de  l'église  Saint*Quentin  de  Beauvais.  Qu'on  ne 
dise  point  qu'elle  a  pu  être  amenée  temporairement  pour 
cette  cérémonie,  comme  celle  de  S.  Quentin.  Il  y  avait  as- 
surément dans  le  déplacement  de  cette  dernière  un  motif 
spécial  de  convenance  qui  n'existait  pas  pour  S.  Just. 

Raoul  Glaber,  écrivain  du  XI»  siècle,  raconte  que,  le  17 
octobre,  il  vit  des  imposteurs  muaU  cr  aux  populations  de  la 
Savoie  de  fi^usscs  reliques  qu'ils  prétendaient  appartenir  à 
S.  JusL,  né  à  Auxerre  et  martyrisé  dans  ic  Beauvaisis.  Le 
chroniqueur  ajoute  que  cette  cliàsse  lut  déposf'C  dans  une 
église  et  que,  pendant  la  nuit,  on  vit  s'en  6chap[)er  des  fan- 
tômes qui  ressemblaient  à  des  Éthiopiens,  ce  qui  n'empô- 
cha  point  le  peuple  des  campagnes  de  prodiguer  sa  véné- 
ration àces  ossements.  (Du  Chesne,  Script,  franc,  iv.p.  43  ) 

En  1 132,  Pierre  de  Dammartin,  évèque  de  Beauvais, 
transféra  le  corps  do  8.  Just  dans  une  nouvelle  châsse,  due 
à  la  générosité  de  quelques  fidèles.  L'authentique,  trans- 
crite dansLouvet  (Hist,  du  ffeaumisis,  i,  502),  constate  que 
des  prêtres  des  diocèses  d'Âmiens,  de  Soissons,  de  Senlis 
et  de  Paris  assistèrent  à  cette  cérémonie.  Une  autre  trans- 
lation eut  lieu  en  1204,  sous  i'épiscopat  de  Philippe  de 
Dreux.  Dans  ces  diverses  récognitions,  on  remarqua  l'ab- 
sence de  plusieurs  parties  du  corps  et  entre  autres,  du 
chef. 

En  1674,  là  ville  de  Saint- Just,  s'enrichit  d'une  relique 
donnée  par  Tévéque  Choart  de  Buzanval  h  Tabbaye  des 
Prémontrés  ^.  On  ne  conservait  alors  dans  cette  localité  au- 
cun reste  de  Tenfant  martyr  :  cependant,  il  devait  y  en 
avoir  au  XII"  siècle,  puisque  Guibert  et  Nogent  (Traité de$ 
reliques  1.  m,  ch.  17)  raconte  qu'une  séc^i^ion  populaire  fut 

*  Cette  relique,  conservée  à  l'église  paroissiale  de  Saint-Just, 
a  été  tiâtée  et  aathentiquée  en  1860. 
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apaisée,  à  Saint-Just,  par  Tostension  que  firent  les  prêtres 
d'une  relique  du  saint  Patron. 
La  plupart  des  reliques  conservées  à  Saint-Pierre  de 

Beauvais  furent  brûlées  en  93.  Celles  qu'on  a  pu  sauver 
sont  aujourd'hui  confondues  dans  une  même  châsse,  sans 
qu'on  sache  s'il  s'en  trouve  de  S.  Just.  On  conserve  à  part 
deux  fragments  du  crâne  de(^e  Saint. 

T!  y  avait  jadis  de  ses  reliques  à  la  cathédrale  de  Rouen, 
à  Picqui<;ny,  à  Saint-Pierre  d'Abbeville,  etc.  Celle  qui 
est  conservée  à  Saiut-Pierre  de  Roye  provient  sans  doute 
de  la  collégiale  de  Saint-Florent,  où  il  y  en  avait  une  dans 
un  bras  d'argent,  domiée  par  l'église  de  Beauvais  (Propr, 
Jioyttue^  p.  60). 

Nous  avon<  vu  des  reliques  attribuées  à  S.  Just  martyr, 
à  rH(Mel-Dieu,  à  Saint-Charles,  aux  Clarisses  d'Amiens,  au 
Saint-Sépulcre  d'Abbeville.  Mais  rien  ne  fait  connaître 
qu'elles  appartiennent  à  l'enfant  martyr  du  Beauvaisis,  ou 
à  S.  Just  martyrisé  à  Monchel,ou  bien  à  l'un  des  nombreux 
Saints  qui  ont  porté  le  même  nom.  Dans  VApfnadice,  nous 
mentionnerons  des  reliques  qu'on  peut  attribuer  avec  cer- 
titude à  d'autres  saints  du  nom  de  Just  ou  Juste. 

Il  serait  superflu  de  parler  des  reliques  faussement  at- 
tribuées à  l'enfant  martyr  du  Beauvaisis  que  croyaient  pos- 
séder la  cathédrale  de  Paris,  les  abbayes  de  Malmédy 
(Prusse)  et  d'Einsidlen  (Suisse),  Saint-Charles  d*Anvâ^, 
les  paroisses  de  Fiums  (canton  de  Saînt-Gall),  de  Zutphen 
(Gueldre  hollandaise),  etc. 

CULTE. 

Du  Beauvaisis,  le  culte  de  S.  Just  s'est  répandu  dans 
les  diocèses  de  Paris,  de  Rouen,  d'Auxerre,  etc.,  dans  les 
Pays-Bas,  en  Allemagne,  en  Suisse  (diocèse  de  Coire),  en 
Angleterre,  en  l(^lie,  etc.  Mais  il  est  juste  de  remar- 
quer que  ce  culte  a  été  souvent  motive  par  la  possession 
des  reliques  d'un  saint  nommé  Just  ou  Justin,  plus  ou 
moins  coodu,  et  qu'on  a  confondu  avec  l'enfant  martyr 
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du  Beauvaisis.  C'est  ce  qui  est  nrrivé  à  Louvres,  à  Paris, 
àËinsidlen,à  Flums  (Suisse),  à Zutpheo  (Pays-Bas),  àMal- 
médy  (Prusse),  à  Trêves,  à  Anvers,  etc. 

Le  tombeau  de  S.  Just,  À  Sioamovic,  devint  bientôt  un 
lieu  de  pèlerinage,  et  une  chapelle  fut  érigée  pcès  de 
la  fontaine  Sirique.  Les  Actes  rédigés  à  l'abbaye  de  Mal- 
médy  racontent  que  les  pèlerins  allumaient  des  cierges,  le 
18  octobre,  autour  de  la  fontaine,  en  chantant  des  hymnes, 
et  que,  ce  jour*l&,  on  y  remarquait  comme  des  veines  de 
sang.  La  tradition  racontait  que  S.  Just  décapité  s*était  lavé 
dans  cette  source  la  téte  et  les  mains  \  et  les  fidèles  imi-  * 
talent  cet  exemple»  après  avoir  bu  de  cette  eau,  qu'on 
disait  souveraine  contre  la  fièvre.  Cet  usage  a  cessé  vers  la 
fin  du  siècle  dernier,  alors  que  la  source  s'est  tarie.  Cette 
fontaine  Sirique,  désignée  plus  tard  sous  le  nom  éePuchotj 
fut  longtemps  enclavée  dans  l'abbaye  de  Saint-Ju<L  qui, 
après  avoir  subi  diverses  mutations,  fat  peuplée,  en  1 1  i7, 
par  des  religieux  Prémontrés  de  Dammartin.  I,c  village 
qui  s'était  gruupé  autour  du  tombeau  portait,  depuis  plus 
d'un  siècle,  le  nom  de  Saint-Just.  Le  culte  du  patron  n'avait 
point  disparu  avec  les  reliques  :  aussi  voyons-nous,  en 
1476,  une  indulgence  de  cent  jours  accordée  aux  pèlerins 
qui  visiteraient  la  chapelle  érigée  à  l'endroit  où  S.  Just  fut 
décapité.  Ce  sanctuaire  a  été  détruit  pendant  ia  Kévolu» 
tion. 

L'Église  de  Beauvais  inscrivait  jadis  le  nom  de  S.  Just 
dans  le  canon  de  la  messe.  Il  ligure,  à  la  prière  du  libéra  nos^ 
avec  ceux  de  S.  Lucien,  S.  Maxien  et  S.  Julien  dans  le 
Missel  que  l'évéque  Rogef  de  Champagne  fit  écrire  vers 
l'an  1000 

Dans  un  autre  Missel,  un  peu  postérieur,  donné  à  Tab* 
baye  de  Jumiéges,  par  Robert,  archevêque  de  Cantorbéry, 
une  préface  propre  est  consacrée  k  S.  Just.  (Boll.  18  oct.) 

«  La  tradition  dit  encore  que,  pendant  bien  longtemps,  les 
marches  en  pierre  de  cette  fontaine  restèrent  rouges  du  sang 
da  martyr. 
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Une  confraternité  de  prières  existait  de  temps  immémo- 
rial entre  les  Chapitres  de  Beauvais  et  d'Auxerre,  en  raison 
de  la  co-possession  des  reliques  de  S.  Just  (Lb  Bgbdf,  • 
Mém.  tur  VHînt,  d*Attxerre,  i,  315). 

Le  18  octobre,  on  portait  processionnellement  sa  châsse 
après  le  chant  de  tierce,  autour  de  la  catiieiiiale  de  Beau- 
vais. A  la  procession  du  dimanche  des  Rameaux,  ce  reli- 
quaire était  porté  par  les  curés  de  Saint-Thomas  et  de 
baint-Martin  (Cérérninunl  de  Beautais,  1721). 

Le  nom  de  S.  Ju>l  est  inscrit  au  18  octobre  dans  lemar- 
tyroioge  romain,  dans  ceux  de  S.  Jérôme,  d'Usuard,  de 
Beauvais,  d'Amiens,  etc.  La  fête  est  marquée  au  18  oc- 
tobre dans  tous  les  bréviaires  du  diocèse  de  Beauvais,  où 
elle  était  jadis  chômée  ;  au  19  octobre,  dans  le  Propre  de 
Saint-Florent  de  Roye  et  dans  le  bréviaire  de  Rouen  (1728)  ; 
au  29  novembre,  dans  le  Propre  de  Saint-Riquier, 

Simon  Thbolé,  prieur  de  Saint-Eusèbe  d'Auxerre,  éta- 
blit dans  son  égli'^r  l'office  de  S*  Just,  parce  que,  selon  une 
tradition  locale,  l'enfant  martyr  était  né  dans  sa  circons* 
cription  paroissiale  (Le  Boeuf,  foc.  ciV.,  p.  847). 

S.  Just  est  le  patron  de  Saint^ust  en  Chaussée  et  de 
SaiatnFust  des  Marest  (canton  de  Beauvais).  Une  rivière 
qui  va  se  confondre  avec  TAvelon  porte  le  même  nom. 
Parmi  les  nombreuses  localités  de  la  France  qui  portent  le 
nom  de  SaintJust,  il  en  est  peut-être  quelques-unes  qui 
doivent  leur  dénomination  à  notre  enfant  martyr.  C'est  une 
vérification  presque  impossible  à  laire,  en  raison  delacon> 
fusion  qui  a  régné,  au  Moyen- Age,  entre  le  martyr  du 
Beauvaisis  et  plusieurs  de  ses  homonymes. 

On  construit  en  ce  moment  à  Saint-Just-en-Chausséc  une 
vaste  église,  en  style  du  XIII*'  siècle,  qui  sera  dédiée  à  No- 
tre-Dame de  Grâce  et  à  S.  Just. 

IOONO0BAPBIB. 

On  montre  à  Auxerre,  dans  la  rue  du  Temple,  rempla- 
cement de  la  uiaisun  qu  liabilait  S.  Just,  où  se  trouve  une 
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Statue,  datée  de  1780,  représentant  le  jeune  martyr,  aven 
une  palme  dans  la  main  droite  et  un  livre  dans  la  maiu 
gauche.  Quand  le  Chapitre  se  rendait  processionnellement 
à  1  église  de  Saint-Amâtre,  il  faisait  une  station  devant 
cette  maisoQ  et  récitait  une  oraison  à  S.  Just.  (Le  Bcbdf, 
ibid,^  t.  II.) 

S.  Just  est  représeaté  deux  fois  dans  les  verrières  des 
hautes  fenêtres  du  chœur,  h  la  cathédrale  de  Beauvais, 
d'abord  sous  les  traits  d'un  enfant  tenant  satétede  lamaia 
gauche  ;  et  puis  sous  la  physioaomie  d'un  flge  fait,  avec 
rinscription  S IVST.  «  Il  faut  que  le  peintre  verrier  pLIV* 
siècle),  dit  M.  le  chanoine  Barraud,  ait  bien  peu  étudié  la 
légende  pour  être  tombé  dans  une  semblable  erreur.  Le 
mar^  est  vétu  d*une  robe  jaune  et  d'une  clamyde  de 
pourpre  qui  lui  descend  de  Tépaule  gauche  sous  le  bras 
droit.  Du  même  bras  il  retient  un  long  bâton  de  pèlerin,  sur^ 
monté  d*tm  doubla  pommeau  d'or.  Sa  téte,  placée  entre 
ses  deux  mains,  rappelle  le  prodige  qui  s'opéra  au  moment 
où  il  fut  décapité  [Mém.  de  la  Soc.  ac.  de  l  Oise,  ni,  282), 

On  voit  dans  l'église  de  Saint-Just  une  statue  du  saint 
Patron,  tenant  sa  tôte  dans  les  luaius,  et  un  tableau  sans 
valeur  représentant  son  martyre. 

fiIBLIOGRAPHIB. 

Les  savants  continuateurs  des  Acta$anetorum  ont  publié 
dans  le  tome  viii  du  mois  d'octobre  (p.  .■)23)  la  Passion  de 
S.  Just  d'aprèb  uu  niuuLisorit  du  X°  siùrle,  conservé  à  la 
Bibliothèr|Uc  royale  du  Bruxelles.  Cette  même  légende,  avec 
quelques  variantes,  fiiiure  dans  un  Lectionnaii-e  du  VIII* 
siècle,  provenant  de  l'abbaye  de  Saint  Germain,  que  nous 
avons  coiisullc  à  la  Bibliothèque  natiutiule  (u°  1  ,?r)98dufonds 
lat.).  L  unat  lirotiisme  qui  concerne  la  cuaLumpuranéité  de 
Rictiovareei  <\r  S.  Amateur,  les  singuliers  détails  de  la  téte 
coupée  qui  parie  etquelqiiP'^  autn-s  circonstances  doivent 
iospirerune  certaine  déliance  sur  la  complète  véracité  d'un 
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écrit  rédigé  longtemps  après  la  mort  du  Saint,  et  peut-étre 

seulement  d'après  des  traditions  orales* 

Le  P.  Edouard  Carpentier  a  joint  à  son  commentaire 
historique  une  seconde  Passion  de  S.  Just,  communiquée 
par  Tabbé  Barraud,  d'après  d'anciens  Lectionnaires  de 
Beauvaîs.Ces  leçons  qui>parabsent  remonter  au  XI*  siècle 
ne  sont  qu*une  paraphrase  des  Actes  précédents,  avec 
quelques  détails  en  plus  sur  les  reliques.  On  y  voit  appa- 
raître le  nom  de  SmamomeM^  reproduit  dans  d'autres  Actes 
rédigés  au  X*  siècle  à  Tabbaye  de  Malmédy,  et  conservés 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Liège. 
M,  Speech,  curé  de  Saint-Charles  d'Anvers  a  bien  voulu 
nous  envoyer  une  copie  de  ce  dernier  document. 

Nous  avons  suffisamment  parlé  de  la  Vie  en  vers,  écrita 
au  XV*  siècle  ot  longtemps  attribuée  au  V.  Bède.  Nos  ci- 
Uitions  se  rapportent  à  l'édition  de  ses  œuvres,  publiée  à 
Cologne  en  1G12.  Cette  Passion  est  reproduite  dans  la  Pa- 
trolocjie  latine,  t.  xcxiv,  p.  595. 

Simon  Martin,  dans  ses  Fleurs  des  vies  dei^  Saints 
(l""'  août)  iiuus  tipprend  que  M.  Jean  Moreau,  proiuiioiaire 
apostolique  et  curé  de  Louvres  en  l-*arisis,  a  composé  un 
opuscule  sur  S.  Justin.  Nous  avons  vainement  cherché  cet 
ouvrage  qui  est  complètement  inconnu  à  Louvres. 

Manuscrits  :  —  Chronologie  du  diocèse  de  Beauvaie, 
f»  172.  recueil  du  XVII*  siècle,  n*  287S  de  la  BîbL  Maza- 
nue.  —  Collection  de  Dom  Grenier,  t.  ciz,  n*  9.  —  Com- 
munications de  M.  Appert^  chancelier  de  révécfaé  de  Coire, 
de  M.  A  Pihan,  curé-doyen  de  Saint-Just,  de  M.  Tous* 
saint,  curé  de  Louvres  en  Parisis,  de  M.  Speech,  curé  de 
Saint-Charles  d'Anvers. 

Imprimés:  — ^  Bréviaires  anciens  et  modernes  de  Beau* 
vais  et  de  Paris.  —  Acta  S*Ju$tim^  avec  les  commentaires 
du  P.  SoLLiBR,  dans  les  Aeia  Sanetorum^  au  1*'  août.— 
LotiVBT,  iiiit,  de  h  mUe  de  BeauvaiSy  p.  175;  Biet.  et  anti* 
quttés  du  pays  de  Beamaisi»,  i,  499. — ^Loisbl,  Mémoires  des 
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pays  de  Beauvois  et  du  ffeauvaist's — Tillemont,  flist.  eceié$, 
XIV,  540  et  749.— Le  Bceuf.  Hist.  du  dii>cèse  de  Pariiy 
V,  ifW. — Dlhois,  nist.ecclh.  de  Pans,  r,  32. —  Dklettrr, 
l/isl.du  diocèse  de  Heauvns,  i,  1(>3,  357  et  487.-— Sabatier, 
Vie$  des  saints  du  diocèse  de  IJeauvais,  p.  40  i . — BAUTHJèLKMY, 
Annalu  hagiol,  uu  303.  —  Les  ytetils  ffoliandisfes,  vin, 
S12;  X,  416.  —  Les  Recueils  de  BArLLET,  Giav,  Gooks- 
GARD,  Simon  Martin,  Pjîtin,  etc.;  —  et  les  ouvrages 
de  GuiBERT  DB  Nogent;  Raoul  Glabbr,  Hariqlfb, 
BfM.  Graves  et  Barraud,  cités  dans  les  notes  de  cette 
biographie. 
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Nous  croyons  avoir  découvert^  dans  nn  manu* 
scrit  du  XIV*  siècle  \  le  plus  ancien  document  qui 

existe  sur  ces  trois  Saints.  C'est  une  lt'\irende  tort 
bizarre,  fabricjuée  ]>roba1)lement  à  cette  époque, 
uniquement  d'après  des  traditions  orales,  alors  que 
fut  étendu  à  tout  le  diocèse  d'Amiens  un  culte  que 
révêque  Gérard  de  Conchy  avait  introduit,  vers  le 
milieu  du  XI II"  siècle,  duns  son  église  cathédrale. 
Le  fonds  de  ce  récit,  abrège  et  ex]>urgé,  a})|>arait 
dans  nos  bréviaires  de  ib:lS,  de  1539,  de  1550  et 
de  1554,  et  se  modifie  encore  dans  le  bréviaire  de 
M.  de  La  Motte,  dont  notre  Propre  actuel  reproduit 
la  courte  let;on. 

Le  village  de  Moucliel  ^,  où  furent  décapités  S. 
Just  '  et  S.  Arthémie  *  appartenait  jadis  au  diocèse 

'  Bi^einariumambiancnse,  vôlin,  in-4*,  provenant  de  l'abbaye 
de  Saint- Jean  des  Préiuontrcs  d'Amiens,  N**  113  de  notre  Biblio- 
thèque communale. 

*  Canton  d*Auxi-le-Châtcau  (Pas-de-Calais). 

'  /tM{if5,  Juatinua  ;     Jtate^  Jut,  /A, 

^  Arthemiut^  ^r(emitM;^ArlA«me,Ar(ème,^f*léifite,  Âfihé' 
mi»,  Artemis,  —  On  coniudt  plusieurs  saints  du  nom  d'Artème, 
entre  antres  :  un  évêque  d'Auvergne  (24  janvier),  un  évéque  de 
Sens  (*28  uvi  il un  martyr  de  Rome  (6  juin),  un  martyr  à  Ab* 
tiocbe  (SO  octobre),  etc. 
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d'Amiens.  Notre  Hagiof/raphie  doit  donc  recueillir 
tout  ce  qu'on  sait  de  ces  deux  pcrsoiiiiages.  Cela  se 
réduira  à  fort  peu  de  choâe^  si  on  élague  tout  ce 
qu'il  y  a  de  fabuleux  et  de  suspect  dans  la  légende 
du  XIV*  siècle  que  nous  allons  reproduire. 

Un  roi  p;iii  n  de  îîi  province  de  Toulouse  avait 
trois  enlauts  qui  avaient  embrasse  la  foi  chrétienne 
et  en  pratiquaient  les  vertus.  «  Quoi  d'étonnant  1 
s'écrie  notre  bréviaire  de  1528;  ne  voit-on  pas  des 
lis  produits  par  de  uiisérables  tiges,  desileurs  par 
des  buissons,  des  roses  par  des  épines,  et  Marie 
elle-même  sortir  de  la  tribu  de  Juda  !  » 

L'aîné  de  ces  enfants  s'appelait  Just,  le  second 
Arthémie  :  leur  jeune  sœur,  nomméeHonesta,  avait 
promis  ;i  Dieu  de  lui  coiisacrersa  virginité.  Tltiiis 
de  tendresse  pour  leur  père,  ces  trois  jeuues  chré- 
tiens le  suppliaient  souvent  à  genoux  de  renoncer 
à  ridolâtrie;  mais  leurs  prières  n'étaient  accueillies 
que  par  un  profond  nu'pris.  Ils  résolurent  alors 
tous  trois  de  s'affranchir  des  obstacles  qui  gênaient 
la  libre  expansion  de  leur  foi.  Ils  s'enfuirent  de  la 
maison  paternelle,  et,  après  de  longues  pérégrina- 
tions, s'arrêtèrent  près  de  Conchy  dans  le  diocèse 
d'Amiens,  uù  ils  vivaient  dans  la  solitude,  en  ado- 
rant lasainte^ïrinité. 

Longtemps  après,  alors  que  le  roi  du  pays  de 
Toulouse  était  devenu  vieux,  ses  barons  craignirent 
qu'en  1  absence  d'héritier  direct,  la  succession  au 
trône  ne  devint  1  occasion  d'une  séditiuu  popu- 

*  Conehiaeum,  canton  d*Auii*-le'»ChàteaiL 
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laire  ^  Le  roi  partagea  cet  avis  et  envoya  des  gens 
de  confiance  à  la  recherche  de  ses  enfants^  avec  ordre 
de  les  immoler  s'ils  ne  roulaient  point  se  rendre  à 

son  appel.  Ces  émissaires  rencontrèrent  Just  et  Ar  • 
thémie  dans  une  forêt  voisine  de  Gonchy,  où, 
selon  leur  coutume^  ils  vaquaient  à  Toraison  ;  les 
envoyés  du  roi  leur  peignirent  Tamoar  de  leur 
père  qui  soupirait  après  leur  retour,  la  tendresse 
de  leur  mère  qui  leur  tendait  les  l)ras,  les  désirs 
de  tout  un  peuple  qui  voulait  les  voir  recueillir  en 
paix  rhéritage  royal  de  leurs  ancêtres.  Mais  ces 
sollicitations  n  avautobtenu  aucun  succès,  lesémis- 
saires  accomplirent  Tordre  de  leur  maître  et  tran- 
chèrent la  tcte  aux  deux  frères,  dans  un  endroit  qui 
porta  longtemps  le  nom  de  Baya  '  et  qu'on  appelle 
aujourd'hui  le  Bois  dus  Vignes,  S.  Just  prit  alors 
sa  tête  dans  ses  mains  et  la  porta  pendant  un  demi- 
kiiumètre  jusqu  au  lieu  oh  il  tut  enseveli,  c'est-à- 
dire,  selon  la  tradition,  sur  une  éminence  bordant 
le  chemin  qui  conduit  du  Monchel  k  Fiers  et  qui  a 
conservé  depuis  lors  le  nom  de  Tombe  de  S.  JhsL 
Ilonesta  demeurait  dans  une  lucalité  voisine  où  il 
y  avait  fort  peu  d  habitants.  Quand  elle  apprit  le 
supplice  de  ses  deux  frères^  elle  ficha  en  terre  le 
fourgon  dont  elle  se  servait  pour  cuire  le  pain  :  cet 
instrumciii     cliuii^ea  soudain  en  arbre,  à  côté  du- 

*  Tolosanîo  regionib  uarones  tiinebani,  île  voii,o  snhstitueiido, 
magnam  scditionem  in  populo  futuram.  —  Ms.  du  XIV*'  siècle. 

*  Locus  iste  Baya  usqiic  in  liodiernum  diein  appellalur.  — 
Viiœ.  pœ88iones  et  trtmêiationea  sanetorum  amlnanmU  dite* 
cen$.  Ms.  du  XV1«  siècle  conservé  à  la  Ubliothèque  d*Aix  en 
Provence.  Lu  copie  qui  se  trouve  aux  archives  départemen- 
tales écrit  Ba%je%.  —  On  ne  conserve  aucun  souvenir  dans  le 
pagra  dt  cette  dénomination. 
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quel  jaillit  uue  foutaiiie  ' .  Honesta  vécutencore  loug- 
tempset  pleura  pieusement  lamort  de  sesdeux  frères. 
Les  Bréviaires  amiénoîs  de  1528,  de  1539  et  de 

1331  niodilient  la  forme  de  cette  k\irende  et  en  sup- 
priment des  circonstances  trop  évidemment  fabu- 
leuses, comme  les  barons  qui  forment  l'entourage 
d'un  )*oi  païen  de  Toulouse^  la  tête  portée  dans  les 
mains,  et  tout  ce  qui  concerne  Honesta,  dont  le  four- 
gon reverdissant  paraît  emprunté  à  la  légende  de 
S.  Honoré  . 

Malbrancq  '  en  parlant  de  nos  trois  Saints^  nous 
expose  quelques  faits  nouveaux.  Comme  il  prétend 
avoir  puisé  son  récit  dans  un  vieux  bréviaire  dé- 
chiré \  on  pourrait  supposer  qu'il  b  agit  d'une  lé- 
gende différente  de  celle  que  nous  avons  rapportée  : 
mais  il  est  bien  plus  présumable,  [)our  quiconque 
connaît  ses  procédés,  que,  n'ayant  pas  pu  lire  des 
leuillets  endonimaîrés,  il  y  aura  suppléé  parles  res- 
sources trop  inventives  de  son  imaginutioj^.  Quoi 
qu'il  en  soit^  prenons  note  de  ces  variantes.  Le  roi 
toulousain  attribue  Téloignement  qu'avaient  ses 
deux  fils  î)our  le  culte  des  idoles  à  leiir  ^uuût  excessif 
pour  les  plaisirs  de  la  chasse.  Ces  deux  jeunes  gens, 
recourant  à  laruse^  disent  qu'ils  sont  animés  d'une 
noble  ambition,  qu'ils  désirent  aller«dans  les  Gaules 
où  ils  pourront  épouser  de  belles  princesses  et  reve- 
nir ensuite  dans  leur  patrie.  Lepèrey  consent,  pour- 

'  On  conserve  au  Monchcl  le  vague  souvenir  d'une  fontaine  qui 
aurait  coulé  jadis  dans  le  Dois  des  Vignes. 
'  Voir  ce  volume,  pnge  /.I. 
'  De  Morinis,  t  .  1,  lib.  V. 
*  Breviarii  laceri. 
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VU  qu'ils  accompagnent  une  ambassade  de  Sarrasins 
que  leur  roi  Aaron  envoyait  à  Charlemagnc  (801 
et  807).  Just  et  Arthémie  emmènent  avec  eux  leur 
sœur,  désignée,  nous  i;e  savons  pourquoi,  suus  le 
nom  de  Constance.  Après  avoir  reçu  des  présents  du 
roi  des  Francs,  les  Sarrasins^  gorgés  de  vin^  s'en- 
dorment profondément  dans  le  palais  que  Charle- 
maane  leur  avait  duiiiiL'  jsuur  asile.  Nos  trois  Saints 
proliteut  de  ce  sommeil  pour  s'enfuir  dans  une  fo- 
rêt où  ils  embrassent  la  vie  crémitique.  L'endroit  du 
martyre  est  mieux  précise  que  dans  la  légende. 
Nous  voyons  apparaître  le  nom  de  Monchel,  que 
"Nlaibrancq  dérive  à  tort  de  Mon  s  cœli  *. 

L'annaliste  des  Morins,  au  lieu  d'é(;laireir  This- 
toiredenos  trois  Saints^  n'a  fait  que  la  rendre  plus 
invraisemblable.  Nous  n'obtiendrons  pjisplus  delu- 
miîie,  en  cunsultant  les  traditions  locales,  fjui  ont 
été  recueillies  par  M.  Lambert,  dans  un  artii-le  du 
Ptiiis  m  iésien  ^.  S.  Just,  dit-on,  s  échappa  des  mains 
de  ses  bourreaux,  fut  poursuivi  par  eux  et  enfin 
massacré  dans  le  bois  des  Viiriics. 

("est  de  là  que,  portant  sa  rèie  dans  ses  mains, 
il  aurait  marché  jusqu'à  Tcndroit  désigné  sous  le 
nom  de  Tombe  de  S.  Just,  monticule  où  l'on  a  récem- 
ment érigé  une  chapelle.  On  raconte  à  peu  près  la 

'  Le  Monchel  R*cift  ap|>clc  !^ont  Celsits,  Monticelsus^  Afoiieeb, 
mais  jamais  Mons  Cœli.  Cette  étyiiiologie  de  cii*conâtance,  in- 
ventée par  Malbraiicq,  a  été  si  souvent  répétée  qu'elle  d^est  intro- 
duite dani»  les  Brévitiirei  et  se  trouve  encore  aujourd'hui  dans 
notre  Propre.  Celui  d'Arnis  a  rétabli  la  vraie  dénomination, 
Mons  Cchus. 

*  Année  1838»  p.  iM53î  Jicclœrclu:^  historiques  surquelguê» 
evmmunes  de  l'arrondwemetit  de  Saint^PoL 
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même  chose  de  S.  Arthémie>  en  ajoutant  que  les 
gouttes  de  sang,  échappées  de  son  chef,  formèrent 

dans  les  champs  traversés,  des  rigoles  qu'un  n'est 
jamais  parvenu  ti  combler.  Les  deux  martyrs  furent 
inhumés  au  lieu  dit  Tombe  tie  S,  Jusl  et  transférés^ 
h  une  épo(iue  inconnue,  à  l'endroit  où  se  trouve  au- 
jourd'hui réglise  du  Monchel,  peut-être  dans  une 
chapelle  qui  se  trouvait  à  cet  emplacement. 

En  ce  qui  concerne  Honesta,  qu'on  désigne  sous 
le  nom  de  Constance  (sansdoute depuis  Malbrancq), 
la  tradition  raconte  qu*eUe  était  en  train  de  cuire 
son  pain  quand  on  vint  lui  annoncer  le  martyre  de 
ses  deux  frères.  «  Cela  n'est  pas  plus  croyable, 
s'écria-t*elle,  que  ne  le  serait  le  reverdissement  du 
fourgon  que  je  tiens  dans  les  mains  d  ;  et  soudain 
lïnstrument  de  boulangerie  se  couvrit  de  icuillcs. 
Honesta  planta  cet  arbrisseau  près  de  Tendruit  ou 
furent  inhumés  ses  deux  frères  :  c'est  Tarbre  dési- 
gné aujourd'hui  sous  le  nom  d  Arbre  de  S,  Jtist,  On 
voit  que  cette  tradition,  beaucoup  plus  développée 
que  dans  l;i  légeiid('(lu  XIV"  siècle,  est  calquée  sur 
un  cpis<jde  de  la  vie  de  îS.  Honoré. 

La  tradition  actuelle  mentionne  un  S.'Houeste, 
qui  aurait  été  serviteur  de  S.  Just  et  de  S.  Ârthémie. 
Voici  comment  nous  nou^  ('xit]i((Unns  rinvcutioii  de 
ce  personnage  :  ou  aura  trouvé  dans  quelque  acte 
de  translation  le  nom  de  iSte  Honesta^  peut-être 
écrit  au  génitif  avec  un  e  {sam  tc  Ilouestr)  :  on  ne 
pouvait  appli(jucr  ce  nom  à  la  sœur  des  martyrs, 
puis(|u"on  l'appelait  Constance,  et  on  se  sera  ima- 
giné que  c  était  un  serviteur.  Cette  confusion  uuit 
être  antérieure  à  la  date  (1519)  de  l'inscription  sur 
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ardoise  conservée  un  .Monchcl,  puis([ii'oii  y  lit  Jusli^ 
Arihemii  ri  Honesti^  d'après  la  vérification  qu'a  bien 
voulu  nous  transmettre  M.  le  curé  de  Gonchy-sur- 

Canclie. 

A  quelle  q)u'[UP  faut-il  rapporrtn-  le  martyre  de 
nos  deux  Saints  ?  est-ce  au  VUI'  siècle^  comme  on  le 
dit  assez  généralement  *?  Mais  cette  appréciation 
n'est  l>a>i''e  que  sur  le  récit  fal)ulcux  de  Muiin  ancq 
qui  doune  une  origine  persanne  aux  trois  fils  du  roi 
de  Toulouse^  malgré  leurs  noms  évidemment  latins^ 
Dira-t-on  qu'ils  ont  pu  changer  leur  nom  et  que 
leur  père  était  peut-être  un  des  chefs  Sarrasins 
après  avoir  été  battus  sncces>ivenient  en  7  lÙ  et  en 
73'2.  ont  S('jonrné  encore  (pielque  temps  dans  la 
Septimanie  ?  Mais  puisqu  il  ne  s'agit  plus  d'un  roi 
fjui  a  intérêt  à  faire  revenir  les  héritiers  de  son  trône, 
counnent  expliquer  la  cause  du  mai  rv  re  ?  Un  ne  sau- 
rait prêter  un  fanatisme  aussi  cruel  à  un  sarrasin 
du  VIIP  siècle,  tandis  que  cela  pourrait  se  com- 
prendre, à  la  rigueur,  d'un  riche  gallo-romain  du 
III'  ou  IV»  siècle,  que  la  tradition  aurait  métamor- 
phose en  roi. 

Les  nouveaux  Boliandistcs,  sans  vouloir  se  pro- 
noncer sur  ce  point,  auraient  incliné  vers  le  temps 
de  la  domination  romaine,  s'ils  n'avaient  craint  de 

'  M.  nail)aville(3/t'mo»".  hist.  du  Pas-dc-Calaù,  u,  288)  :  les 
ciilcmlriers  de  nos  Brévia  rcs  du  XVIlIo  biècle;  \e  Propn?  ictuel 
d'Airas  ;  M.  Van  Diuval  {Hafjiol.idiocêsaine^  p.  103);  le  Puitê 
artésim  (1838;;  de  CofUT,  i,  37»,  etr. 

'Le  nom  dWitlnino  est  bien  d'origiae  grecque,  mais  U  fut 
adopte  par  let»  Uotuain;^. 
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quitter  des  sentiers  battus  *.  Nous  sommes  d  autant 
plus  disposé  à  abonder  dans  ce  sens  que^  de  toutes 
les  légendes  écrites  ou  orales,  nous  ne  voyons  guère 
à  retenir  comme  véridiijue  que  Tongiiie  toulousuine 
•  de  Just  et  d'Artiiémie  et  leur  martyre  auMoachel 
par  Tordre  de  leur  père.  Le  reste  est  trop  suspect 
pour  fournir  des  éléments  sérieux  à  une  apprécia* 
tiou  chronologique. 

RELIQUES. 

Ou  ignore  à  quelle  époque  les  corps  de  S.  Just  et  de 
&.  Arttiémie  fureut  transférés  du  lieu  dit  Tfmtc  de  S,  JtfSê 
dans  l'église  de  Monchel.  Il  n'est  question  d*aucune  trans- 
lation dans  la  légende  du  XI  Y"  siècle,  ce  qui  semble  donner 
raison  à  ceux  qui  prétendent  *  que  la  première  élévation 
neut  lieu  que  le  7  février  1519.  C'est  alors  que  Ton  con- 
signa sur  deux  ardoises  les  inscriptions  suivantes  : 

3nna  Domini  milUdimo  qunigcntrsimo 
Uono  erptima  fiiiruarii,  rrpodits 
duut  l)œ  rtUquiœ,  quae,  ut 
3u^irtmu0  a  patrtbue,  epeiamue  ^ 
€e»c  bc  corpotibue  oondoradi 
3ti0tî,  3ttl)<ini(  (t  iÇonreti, 
Un  prttdrnttfl  9m  PhiUppi  CresMiit, 
iCaprttani,  fratrie  3o«nnb  9tUi»arbr« 

'  Si  tiurtur  iiM-  ineluM-  aluniutuio  hos  ï^aiictos  ad  teinpora  ro- 
liiana  in  li.iHii.^  doMiinalionis  ieliiliss''t,  liljcnter  in  ejus  ivisàem 
sentenliuiii.  Inlei  r.;  non  ])hicet  n  trita  via  ilii>ccdere.  AcUi  Satict. 
18  oct  ,  j».  370,  n*  0;  Coinmcnt.  pvœvii. 
5  La  Semaine  religieuse  (VArraSt  10  janvier  i867. 
J  L'expression  est  assez  tingallère  pour  une  authentiqfie, 
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illiui)(cii,  Soamùd  ^ttagnani  et 
3oanu(r  Horion  rt  nlioruui 
tlrtob^lrrorunif  iftutiirmt  Iccointrc 
HDdtrtm  £fcomtrr  et  fteginalbi 
iTomot. 

itrmiooitt'e  trrbrnbum  tôt  «|uob  in  a|ierttoiu  Ijujuo  tiimtiU 
obor  ottdnîooiuiud  rni|itt  qui  muUoo  ronooldoit. 

Lf  15  octobiv  1(>I7,  (lt  |rir;»rh )ii  tic  l'évdfjiie  (l'A- 
luicii.s,  Antoit)c  IVioliii.  cure  ci"Auxi~lo  Château  et  doyen 
de  Iiabî'oyi\  lit  une  recumiition  des  relique». 

Nous  copions»,  d'après  le  registre  paroissial,  le  proeès- 
verl)ul  : 

a  Nou.s,  Antoine  Poi'olin,  prêtre,  curé  d' Au\i-!c-( 'hà- 
a  teau  et  doy<'n  de  Lnbroye,  étant  venu  aujourd'hui  quin- 
a  zièmejourdu  mois  d'octobre  lGl7,au  villay^cdeMonchel, 
«  par  comiuaîulcraent  do  M'Mjseigneur  le  révérentlissime 
«  êvèque  d'Amiens,  ensuite  d  une  retjuèle  à  lui  présentée 
a  parles  curés  de  Monehel  et  de  Conchil,  et  plusieurs  ha-  . 
0  biiants,  tcnidant  alin  d'avoir  perniiî^^ion  de  \isitcr  un 
a  tonnbeau  qui  était  en  Fégiisc  dudit  Monehel,  avons 
«  trouvé  au-dc>sus  (ludit  tombeau  un  marbre  blanc  et 
«  dessus  d'icelui  niarbi-e  une  picrie  blanche  à  hnjuelle 
o  pierre  étaient  deux  images  et  effigies.  Il  y  avait  un  lieu 
«  cavé  en  forme  d*uhe  petite  armoire  dedans  lequel  lieu 
«  cavé  étalent  plusieurs  ossements,  sçavoir  :  Une  grande 
«  partie  d'une  téte  avec  sept  autres  pièces  de  la  téte;  plus 

«  une  grande  partie  de  la  paroi  qui  est  au  petit  +  (je 

^•opic  textuellement),  j)lus  un  grand  os  d'une  jambe  de 
a  la  grandeur  d'un  quariier;  plus  un  os  do  Tcschine  du  doa; 
a  plus,  une  partie  de  la  boite  du  genou;  plus  une  partie 
«  d^m  os  du  bras:  et  avons  le  tout  remis  dedans  ledit 
t  lieu  où  ils  étaient,  après  les  avoir  enveloppes  dans  un 
u  taflfetas  rouge  cramoisy  et  au-dessous  une  serviette 
*  blanche  :  de  plu?  avons  trouvé  avec  lesdits  ossements 
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«  deux  petites  ardoises  sur  lesquelles  était  écrit  ce  qui 
€  s'ensuit.  Premièrement  est  écrit  sur  la  plus  grande  ar- 
«  doiso,  etc.  » 

(Viennent  ensuite  ici  les  deux  in.-îcriptions  que  nous 
avons  données  plus  haut  et  les  noms  des  témoins.) 

Le  \'2  }u\\\t't  1737.  Antoine  Devis,  curé  duMniu  liel,  ou- 
vrit ie  tombi  au,  par  of(li-(w!c  l'Évèque  (I'Anii<  iis  et  cn- 
vovîi  les  reliq  's  à  ral»lKiye  de  Ce.ie;imj)s,  pour  «jue  le 
prieur  pût  y  «icioser  le  »  a-  lvi  épiseopal.  l'allés  furent  rap- 
portées au  ^^(>nellel  le  '20  0(  tohie  -nivunt. 

Ce  môme  Antoine  Devis  adre  ssa  une  siijiplif  jiie  en  1740 
à  révf^(]ne  dWmiens  pour  obtenir  permission  d  exposer  les 
relique  (1<  -  martyrs  à  la  \énération  des  fidèles.  (\^lto 
autoi'i; iitiun  iiit  donnée  |i;ir  ^firr  de  f.a  Motte,  en  dnîe  du 
t?8  janv  ier  I7ï1,  à  la  suite  du  rapport  suivant  qui  nfuis  a 
été  euiumuiiiqué,  eo?unie  les  picccs  précédentes,  par 
M.  D^'laltre,  curé  de  Coucliv. 

«  l^e  douzième  jour  du  mois  de  déeembi'e  de  l'année  mil 
«  sept  cent  quarante^  Nous,  Romain  Ducrocq,  ruré  de 
«  Dernatre ,  doyen  (ie  chrétienté  d'Auxi-ie-Chàteau, 
c  eu  vertu  de  iordonnance  do  Monsei^^ncur  févéque 
«  d'Amiens,  étant  au  bas  d'une  re<|néte  à  lut  présentée 
€  j)ar  le  sieur  Curé  et  plusieurs  habitants  du  village  du 
«  Monchel,  le  (li.\-s(»pt  novembre  mil  sept  cent  quarante, 
«  aux  fins  d'obicnir  la  permission  d'exposer  dans  leur 
«  éjli>e,  k  la  vénération  des  fidèles,  les  ossements  de 
•  b.  Just,  martyr,  patron  dudit  Heu,  où  ils  ont  été  révé- 
«  rés  de  tout  temps  ;  par  laquelle  ordonnance  mondit  sei* 
«  gneur  évôquc  nous  a  commis  pour  vérifier  les  faits  conte- 
c  nus  dans  ladite  requête,  nous  nous  sommes  transportés 
■  audit  village  de  Monchel  eu  Artois,  diocèse  d'Amiens, 
«  et  étant  entre  dans  l'êglisii  dudit  lieu  avons  procédé  à 
«  ladite  vérification,  où  était  le  sieur  Jean*  François 
c  Darrns,  desservant  la  paroisse  de  Concliy,  <:omniis  en 
€  l'absence  du  sieur  Devis,  tiuré  dudit  Monchel,  en  pré- 
«  scncc  d(\s  principaux  habitants  dudit  lieu  que  nous  avons 
c  assemblés  au  son  de  la  cloche  ;  nous  aurait  représenté 
«  une  rhAsse  de  l>ois  <le  ehéne  fermée  de  quatre  vis  d« 
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«  fer  et  l'ayant  ouverte  en  présence  de>  >usdits,  nous  y 
«  avons  trouvé  enfermé  un  sac  de  linf,^c  blanc,  cacheté  et 
t  sceilé  des  armes  et  cachets  de  rnoodit  seigneur  évèque 
<  d'Amiens,  avec  un  certificat  signé  de  Monsieur  de 
«  Gargan  de  Rollepot,  seigneur  dudit  Moncbel^  portant 
i  que  dans  le  sac  enfermé  dans  ladite  ch&sse,  cachotc  du 
«  cacliet  de  Monseigneur  Louis -François -Gabriel  La 
«  Moite  Dorléans,  cvéque  d* Amiens,  sont  renfermés  des 
«  ossements  que  l'on  croit  être  les  reii(]ues  des  saints 
«  Just,  Arthémic  et  Honesta,  avec  trois  procès-verbaux 
«  et  deux  ardoises,  et  que  ledit  sac  a  été  remis  ès-maîns 
«  dudit  seigneur  de  Gargan  de  Rollepot,  seigneur  du 
«  Moncfiel,  et  du  sieur  Duplessy,  prieur  de  l'abbaye  de 
n  Cercamps,  le  treize  <Jc  juillet  de  l'année  mil  sept  cent 
a  trente-sept,  [)our  les  rcîiieiiio  cs-inains  du  sieur  Devis, 
u  cuïé  iludii  Mouchcl,  ce  tjul  a  été  ext'cuté  le  vi:im  ->ix 
«  octobre  nul  M-pt  (^ent  tronte-sepi.  Au  luis  tlu  icrijlicat 
«  est  écrit  :  De  Gargan  tle  Rollepot,  s«»igiicur  de  Mon- 
«  chel,  avec  l'empreinte  de  son  ca«  lui  »  i  de  ses  ainuts  ; 
«  dont  nous  aA  uii>  dresse  le  pré^îcnL  pron  s-x erbal  pour 
«  servir  ce  <|nt'  de  raison,  les  jour^  et  an  que  dessus  <^t 
«  avons  srirni'.  l-'ait  et  passé  au  vilhiiic  du  Monclicl,  dio- 
«  cesc  d  Auiiens»  en  Artois,  où  le  contrôle  et  le  papiei* 
a  timbré  ne  sont  pas  on  usage  :  nous  avons  trouvé  la 
«  niche  préparée  pour  y  metire*ladite  châsse  au-dessus 
«  d'un  autel  dédié  à  la  sainte  Vierge,  dans  la  ne!'  de  latlite 
«  église,  suflisamment  ornée,  et  nous  avons  ordoimé  que 
«  ladite  châsse  de  bois  où  sont  renfermés  lesdîts  osse- 
«  ments  sera  garnie  au  dedans  d'un  tapis  de  soie  et  sera 
«  dorée  en^dehors;  et  plus  avant  u  avons  procédé  audit 
«  procès-verbal.  t> 

L'église  du  Monchel  fut  détruite  à  la  Révolution.  Deux 
ans  après  la  reconstruction  delà  nouvelle  église,  le  16  oc- 
tobre 18  J9,  M.  Robitaille,  vicaire  général  d*Arras,  reconnut 
les  reliques,  qui  sont  toujours  exposées  à  la  vénération 
des  fidèles  dans  une  ancienne  châsse  en  ohéne,  avec  les 
deux  inscriptions  sur  ardoise. 
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Les  nouveaux  BoUaoclistes  pensent  que  le  S.  Just 
quon  honorait  à  Zutphen  (gaeldre  hollandaise),  où  son 
corps  était  conservé,  pourrait  bien  être  le  compagnon 
d'Arthème,  bien  qu'on  ait  cru  qu'il  s'agissait  du  jeune 
enfant  martyrisé  en  ficanvaisis.  effet,  dans  les  calen- 
driers  septentrionaux,  S.  Just  est  inscrit  au  11  octobre, 
tantôt  seul,  tantôt  avec  S.  Arthémie  et  Ste  Honesta, 
tantôt  seulement  avec  l'un  des  deux.  Il  paraît  que  c'est 
aussi  au  martyr  du  Monchel  qu  appartiendrait  une  partie 
du  chef,  conservée  jadis  chez  les  Frères  Mineurs  de  Trêves 
et  aujourd'hui  dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Charles,  à 
Anvers  (18  octobre.     Saneio  Jmto  puero,  p.  337). 

CULTK. 

Le  culte  de  S.  Just  et  de  S.  Arthcmie,  foi  i  ancien  au 
Monchel,  fut  introduit  au  XIII'^  siècle,  ù  la  Caflicdrale 
d'Amiens,  par  révèquc  Gérard  de  Conriiv  fjui.  ranime  son 
nom  l'indique,  appartenait  à  une  faniiilc  dont  \v  domaine 
était  voi>iu  du  Monchel (Ms.  de  iw.  Couiir,  t.  i,  1.  n,  chap, 

XLIIl). 

C'est  ai!  XTV"'  sirci''  (jue  son  culte  fut  étendu  à  tout  le 
diocêFo.  Du  moins,  c est  à  cette  épo(]Lic  <jne  nous  voyons 
ap|i<(i;nli'P  les  noni<  de  S.  Just  et  de  S.  Arthémie  dans 
les  caN  juii-icrs  de  nus  missels  (  t  de  nos  bréviaires.  Ils  sont 
marcjuo  (paiement  au  17  ()(  t(>t)re  dans  les  Missels  de 
lî98et  de  I.'iOIk  dans  les  JJn  viaires  de  1528,  1539.  1550 
et  de   I55i.   Leur  fête  disparait  des  bréviaires  de  La 
Martonie  et  de  Mgr  Faure,  pour  reparaître  au  18  octobre 
dans  celiM  de  Mgr  de  la  Motte,  au  17  dans  celui  de 
Mgr  Mioland.  La  première  date  a  été  reprise  dans  notre 
Propre  actuel  et  dans  celui  d'Arras. 

Les  noms  de  S.  Just,  S.  Arthémie  et  Ste  Honesta  sont 
inscrits  dans  un  calendrier  de  l'abbaye  de  I/ira,  rédigé  au 
XII siècle  et  public  par  D.  Marténe  [Thes,  aneed,  m, 
col.  Iti05},  dans  plusieurs  manuscrits  du  Martyrologt 
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ti'Usuiird  l'L  daus  l'édiuoQ  imprimée  en  1490.  lU  suai  re- 
produits dau5  ie  martyrologe  d  Araieus  el  dans  celui  de 
Châtelain. 

S.  Just  est  le  patron  du  Monclicl.  Oii  s'y  rendait  jadis 
on  pèlerinage  de  tous  les  points  des  tiiocèses  de  lî<niloi,nie, 
d'Arras  et  d'Amiens.  Cette  fête  religieuse  fut  supprimée 
par  le  curé,  M.  lleii([ueuel,  vu  1775,  à  la  suite  de  nom- 
breux désordics  qu'avaient  amenés  ces  a;4:,i;Iomérations. 
M.  l'abljé  Ni<]uet  a  rétiibli  ce  pèlerinage  ou  se  rendent 
annuellement  environ  deux  mille  personnes.  Le  lûoctobie, 
^  un  se  rend  processionnellemeat  avec  la  châsse  au  monticule 
appelé  la  Tombe  de  S,  Juit, 

IGONOGRAPHiB. 

Un  in.U'ftrc  sculpte,  d  environ  50  centimètre-,  i'ej)r«  si'n- 
laut  S.  Ju^teLb.  Arlhciuit;,  avec  une  inscription,  se  ivon- 
vait  jadis  dans  l'église  dti  Moncliel.  Après  !a  destruction  de 
1  église,  en  1)3,  cette  sculj)tuii' resta  longtemps délaisséeau 
milieu  des  décombres  et  fut  enfin  vendue  (>our  la  modique 
somme  de  deux  francs.  Ou  en  voit  k  peu  près  la  moitié 
ÎDcrustée  au  mur  extérieur  de  l  église  de  Conclu .  Mais  la 
sculpture  et  l'inscription  sont  tournées  contre  la  maçon- 
nerie, et  la  face  ap[)arente  a  servi  à  une  époque  récente 
pour  Tépitaphe  d'une  famille  Richebé. 

Malbrancq  nous  apprend  qu  on  voyait  dans  l'église  du 
Monchel  une  verrière  représentant  Stc  Constance  (lisez 
Uomesta), 

BIBLIOGRAPHIE. 

C'est  dans  un  bréviaire  amiénois  du  XIV*  siècle  (n*  1 13) 
que  nous  avons  découvert  la  légende  la  |)lus  ancienne 
relative  aux  martyrs  du  Monchel.  Elle  a  pi  obablemeut  été 
composée  à  cette  époque,  d'après  des  traditions  localets 
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peu  dignes  de  confiance.  Lu.  ti  oisième  et  dernière  leçon  se 
termine  par  l'ordre  tjiic  dunne  lerui  de  Toiiiouï^c  '  d  aller  à 
la  recherche  de  ^es  lils.  K.sL-ce  que  la  suite  du  récit  aurait 
paru  trop  fabuleuse,  même  à  celte  époque?  La  légende 
complète,  sans  modilicatioii  pour  le  couiuicnceaicnt.  se 
trou\  c  dans  un  recueil  lus.  du  XVI*  siècle  de  la  hihiio- 
thèque  d'Aix  en  Provenco,  iiitinilé  :  l'Vf.r,  passiones  et 
t)-uitiia{ionçs  sanctorian  datcesis  ai/i'jiujieiisis.  Grâce  à  l'o- 
bligeance de  M.  liouaiL,  coiiserv ntrtn-  de  cette  biblio- 
thèque, j'ai  pu  constater  que  c'étiut  ie  même  ouvrapre 
qu  un  manuscrit  conservé  à  nos  Archives  dt-partementales 
sous  ce  litre  :  Exlrat  tum  ex  bihliotheca  msigriis  ccciesiîe 
Ambianensif. ^  Claudio  Gellèe^sccretari»  et  notario^  anno 

Le  P.  Ed.  Carpentier  a  publié,  dans  la  continuation  des 
Acta  Sùnrinrunt  (t.  viiï,  oct..  p.  369),  un  commentaire  sur 
nos  trois  Suints,  les  leçons  du  Bréviaire  de  1554,  celles  du 
Bréviaire  de  M.  de  lu  Moite  et  un  extrait  de  Maibmncq. 

Nous  avons  indii|ué  dans  les  notes  les  autres  sources 
où  nous  avons  puisé.  Ajoutons  que  nous  devons  à  M.  De- 
lattre,  ancien  curé  de  Conohy-sur*Canche,  la  communica- 
tion des  procès -verbaux  et  de  nombreux  renseignements. 

'  Notons  que  le  nom  de  ce  roi  est  omis  pour  une  singulière 
raison  :  Rex  quidam  cujus  nomen  in  lil)ro  vita;  non  invcnittir 
scriptum.  el  icieo  est  taceiidum 
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t  VI*  Siècle. 


La  tradition  qualifie  S.  Lnpn  iii  do  dp  Snius, 
taudis  que  le  récit  de  Tiavention  de  S.  i  uscien  lui 
donne  le  titre  de  prêtre  amiénois  (ambianensium 
urbis  presbytère  Ce  pieux  pd-sonnage  ne  nous  est 
connu  que  ]);ir  1:l  découverte  qu'il  lit,  en  555,  dei 
relique:»  de  S.  Fuscien  et  de  S.  Victoric.  Nous  reu- 
voyons  nos  lecteurs  à  ce  que  nous  avons  dit  à  se  sujet 
dans  nos  biographies  de  S.  Fuscienetde  S.  Honoré*. 

'Il  n';i  jamais  été  honore  d'un  culte  public  et  sa 
sainteté  n  est  cuiisiutée  que  par  le  témoignage  des 
anciens  historiens  de  8.  Fuscien  et  par  une  sorte  de 
tradition. 

Le  P.  Daire,  dans  son  Histoire  ms.  du  thi/mné  th 
M/rrciiil,  nous  ilitque  c  on  conserve  sa  téte  dans  le 
village  de  L*ustin  {nic),  au  comté  de  Namur  ;  les 
ddèles  y  vont  avec  confiance  implorer  son  inter- 
cession. » 

M.  Ch.  S;ilinon  a  demandé,  en  1857,  des  rensei- 
gnements à  ce  sujet  à  M.  le  curé  de  Lustin  et  en  a 

*  Voir  tome  ii,  p.  310,  et  tome  iii,  p.  43. 
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reçu  la  lettre  suiyante  qu'il  a  bien  voulu  me  com* 
muniquer  : 

«  MoQsieur, 

a  En  réponse  à  votre  lettre,  du  26  août  deroier,  j'ai 
l'iiooneur  de  vous  traosmettre  les  reoseignements  à  ma 
connaîssaDce,  touchant  S.  Lupicin,  patron  de  ma  pa- 
roisse. 

€  Outre  le  chef  et  une  relique  renfermée  dans  un  bras  de 
bois,  nous  possédons  une  châsse,  également  en  bois,  rem- 
plie de  saints  ossements,  quorum  major  parseemetur  eue 
S,  Lupieint,  dit  l'authentique.  Lesreliquaires  contenant  ces 
restes  précieux  ne  sont  ni  bien  anciens  ni  bien  précieux.  La 
tête  que  je  donne  à  baiser  et  que  je  place  sur  celle  des 
fidèles,  est  enveloppée  de  velours  avec  broderie,  sauf  un 
petit  endroit  recouvert  de  verre.  La  ch&sse,  assez  gros- 
sièrement travaillée,  représente  les  miracles  opérés  par 
l'intercession  de  notre  Saint  et  spécialement  celai  d'une 
superbe  fontaine,  qui  ne  tarit  jamais. 

«  Le  buste  et  la  statue  du  S.  Patron,  en  costume  d'évé- 
que,  ont  fait  penser  avec  raison  que  c'est  celui-là  même 
dont  parle  le  Martyiuluge  romain  à  la  date  du  3  février; 
Lugduniy  S,  Lupicini,  episcopi.  Aussi  est-ce  à  pareil  jour 
que  nous  célébrons  sa  fête  et  que  j'ai  la  consolation  de  voir 
presque  tous  mes  paroissiens  s'approcher  des  sacrements, 
pour  gagner  l'indulgen^^n  de  la  Confrérie  érigée  en  son 
honneur  d'abord  par  Aiexaudie  VU  et  renouvelée  par 
Grégoire  XVI. 

c  Sans  être  le  patron  du  pays,  S.  Lupicin  y  est  en 
grande  vénération  et,  chaque  dimanche  de  l'été,  des  pèle- 
rins assez  nombreux  viennent  1  invoquer  contre  les  maux 
de  tête.  Mais  le  grand  jour  du  pèlerinage  est  le  lundi  de  la 
Pentecôte,  parce  qu'il  est,  je  pense,  l'anniversaire  de  la 
dédicace  de  réirlisc  qui  n'existe  plus,  mais  est  remplacée 
par  une  nouvelle,  dont  je  n'ai  pas  encore  pris  possession. 
«Lorsquen  1Ô41,  Mgr  notre  Révéreodissime  Évéque 
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voulut  relever  le  culte  des  Saints  propres  au  diocèse,  il 
me  fit  demander  ce  que  je  savais  de  S.  Lupicin,  dont  on 
faisait  autrefois  commémoration  dans  l'office  canonial. 
N'ayant  pas  alors  les  données  que  j*ai  retrouvées  depuis, 
on  a  dû  laisser  notre  Saint  dans  l'oubli  d'autant  plus 
que  le  3  février  nous  avons  encore  à  honorer  S.  Biaise  et 
S.  Uadelin,  dont  la  vie  est  plus  connue.  Par  là,  vous  com- 
prenez que  nous  n'ayons  ni  légende,  ni  vie  imprimée  ou 
même  manuscrite  de  notre  S.  Patron. 

c  Toutefois,  en  repassant  les  papiers  de  la  cure,  j*ai  mis 
la  main  sur  un  vieux  serqioii  qui,  m*a  appris  certains  dé- 
tails sur  la  vie  de  S.  Lupicin  et  que  je  me  fais  un  véritable 
plaisir  de  vous  communiquer. 

«  L*auteur  le&it  naftreen  Angleterre»  de  parents  nobles 
et  chrétiens  <|ui,  voyant  ses  heureuses  dispositions,  ren- 
voyèrent en  Irlande  où  déjà  s'étaient  formées  plusieurs 
communautés  religieuses.  Là,  notre  Saint  fit  de  grands 
progrès  dans  la  vertu  et  songea  à  apprendre  la  langue  la- 
tine pour  être  élevé  au  sacerdoce.  La  sainteté  de  sa  vie, 
son  zèle,  les  miracles  qu'il  opérait,  attiraient  une  foule  de 
fidèles,  avides  d'entendre  sa  parole.  IdolAtrcs  et  chrétiens 
l'avaient  en  singulière  estime  et  lui  (ioiinait  ut  toutes  sortes 
de  louanges;  mais,  son  huiniliLc  ne  pouvant  les  supporter,  il 
se  r(;tira  dans  la  solitude.  Dieu  qui  avait  d  aulres  desseins 
sur  lui,  lui  ordonna  de  la  quitter,  et,versleVP  siècle, notre 
Saint  s'embarqua  avec  plu-ieurs  de  ses  cornj  iai^nons  pour 
évangéliser  les  Gaules. A  peiiie  csi-il  débartjué  qu'il  [tivehe 
l'évangile  de  J.-C,  et  avec  tant  (le  siicn-s  r^u'W  ('on\  ertit 
en  peu  de  temps  une  multitude  iriniidclcs.  Cependant  sa 
dévotion  le  porteà  visiter  Rome,  où  sajiiêté  le  fait  bientôt 
remanjuor.  On  l'y  sacre  é\è(|ue,et  le  Saint-Père, qui  le  re- 
çoit avec  beaucoup  d'honneur,  lui  conlie  l'Église  de  Lyon, 
où  il  trouve  à  combattre  l'idolâtrie  ctl'a planisme. QuQjqu'en 
butte  à  la  malignité  et  à  la  méchanceté  des  hommes,le  Sei- 

>  La  nom  de  S.  Lupicin  ne  se  trouve  pas  en  effet  dans  le  Propre 
aetuol  du  diocèse  de  Namur.  Il  étmt  inséré  au  3  février  dans  le 
Ptogu  publié  en  4017  par  révéque  JeiD  Bauvin. 
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'gneur  ne  laisse  pas  de  béair  ses  travaux  apostoliques  et  se 
sert  de  sou  ministère  pour  la  conversion  et  le  salut  de  bien 
des  âmes.  Mais,  s'étant  attiré  ia  haine  du  Roi,  par  sa  liberté 
évangélique  à  attaquer  Tarianisme,  il  dut  se  retirer  après 
avoir  résigné  son  évécbé  à  S.  Rustique  II  quitte  alors  Lyon, 
vient  en  Picardie,  réside  à  Amiens  où  il  exerce  son  zèle 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  ses  frères.  Après  y 
avoir  séjourné  quelque  temps,  il  vint  évangéliser  le  Hai- 
naut,  et  enfin,  plein  de  mérites  et  de  bonnes  œuvres,  il  arrive 
dans  nos  environs  ou  il  choisit  une  grotte  pour  s'y  prépa- 
rer à  la  mort,  .i^rotte  connue  ici  sous  le  nom  de  Grande 
L'ylise  vX  dans  laquelle  a  été  déposé,  peiidiUil  environ  cent 
ans,  le  corps  de  S.  Foilian,  irère  des  SS.  Ultan  et 
Fursy,-pour  le  soustraire  aux  ravages  des  barbares.  Ce 
dernier  fait  a  été  assez  bien  prouvé  par  un  des  membres 
de  la  Société  archéologique  de  Naraur,  dans  une  disserta- 
lion  qu'il  a  faite  à  ce  sujet. 

a  Tel  est,  Monsieur,  le  ré-^unié  de  ce  que  je  connui-  ^-uv 
S. Lupicin,  heureux  si  je  j)n!s,  ]M\r  là,satiskirc  la  pieuse 
curiosité  d'un  ami  derbistoiie  religieuse, 
a  Agréez,  etc.. 

J.  DBLCHAKB&f,  curé. 

Faut-il  admettre  ridentité  de  S.  Lupicin,  évèque 
de  Lyou^  dont  la  tête  est  conservée  à  Lustin^  avec 
le  saint  dn  même  nom^  que  la  tradition  considère 
comme  ayant  été  curé  de  Sains?  Cela  nous  paraît 
impossible.  L'cveque  de  Lyon^  en  venant  en  Pi- 
cardie,  aurait  pu  sans  doute  cacher  sa  dignité  ;  mais 
il  n'est  guère  possible  d'admettre  que  cette  circons- 
tance soit  restée  ignorée  plus  tard.  Or,  Tauteur 
aiiuiiviue  du  récit  de  T invention  des  reliques  des 
trois  martyrs  de  Sains  se  borne,  au  VIII»  siècle,  à 
qualifier  Lupicin  de  probaiœ  vitx  presbiter.  La  tra- 
dition est  toujours  disposée  à  grandir  le  méhte  et 
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les  qualités  de  ses  héros  légendaires;  elle  change 

parfois  les  prêtres  enévêques,  mais  on  ne  compren- 
drait pas  qu  elle  ût  descendre  un  évèque  au  rang 
des  simples  prêtres. 

Nous  avons  d'aillenrs  consulté  les  Actes  de  S.  Lu- 
picin,  éveque  de  Lyon,  et  nous  n'y  avons  rien  trouvé 
qui  puisse  autoriser  la  supposition  de  son  séjour  en 
Picardie.  Cette  particularité  aura  été  sans  doute  in- 
tooduite  dans  sa  légende  par  suite  d'une  confusion 
qu'explique  la  parité  des  deux  noms.  Ajoutons  que 
si  les  opinions  sont  partagées  sur  Fépoque  où  vécut 
S.  Lupicin  de  Lyon,  il  n'en  est  aucune  qui  le  fasse 
vivre  au  VI*  siècle^  à  Fépoque  de  la  découverte  des 
reliques  de  S.  Fuscien.  Selon  quelquesrhagiographes, 
cet  évoque  de  Lyon  aurait  vécu  au  IIP  siècle;  d  a- 
près  les  Bollandistes,  il  aurait  probablement  siégé 
entre  480  et  490;  selon  Severtlus  {CkronoL  Lugd^ 
archiepisc),  il  aurait  été  martyrisé  en  496  et  en- 
terré dans  l'église  Saint- Just. 

M.Fabbé  Roze,  qui  possède  une  copie  de  la  Chro- 
nique de  Dom  Cotron^  nous  a  communiqué  un  pas- 
sage de  ce  manuscrit  où  il  est  dit  que  S.  Geoffroy, 
en  m  3,  procéda  à  Félévation  du  corps  du  B.  Lu- 
picin et  le  rentèrma  dans  une  châsse  convenable  *. 
Un  autre  chroniqueur  de  Fabbaye  de  Saint-Riquier, 
Jean  de  la  Chapelle^  place  cette  élévation  en  1097* 
Nous  ne  trouvons  nulle  part  ailleurs  dlndication  à 

s.  Godefindttf,  Ambianensis  epiaoopus,  e  tem  levant  corpus 
B.  Lupicim  presbyteri  (qtti  primo  iiivenit  cr^rpora  SS.  Fusdanit 
Vietorici  et  Oentiani,  martyrum),  iUudqne  ia  decenti  feretro  re- 
eondidil. 


B.  LUPJCIN.  t^i 

ce  sujet,  et  îl  n  est  fait  mention  des  reliques  de 
S.  Lupicin  dans  aucun  des  inventaires  que  nous 
connaissons. 
Lupicin  est  fignié  an  portail  de  la  Vierge  dorée, 

par  une  statue  qui  tient  un  calice  dans  ses  mains. 

Une  peinture  moderne  et  une  statue  le  représen- 
tent dans  l'église  de  Sains. 
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SS.  LUXOR  ET  WARLOIS 


30  Novembre. 


Nous  ne  connaissons  ces  deux  saints  confesseurs 

que  par  la  mention  qui  en  est  faite  au  19  ou  an 
20  novembre  dans  les  anciens  martyrologes  et  calen- 
driers amiénois  ' .  Ils  se  bornent  à  nous  dire  qu'à 
cette  date  eut  lieu,  dans  le  territoire  Amiénois,  Tin- 
vention  et  la  translation  des  corps  des  saints  con- 
fe^sseurs  Warlois  '  et  Luxor  *. 

.Ménage  *  se  demande  si  8.  ûuarlux^  honoré  à 
Notre-Dame  d'Amiens^  n'est  pas  le  même  que  S.Ur- 
loux,  abbé  de  Sainte-Croix  de  Quimperlé,  lequel 
vivait  au  X°  siècle.  L'in vention  du  corps  de  S.  War- 
lois dans  notre  diocèse  dément  cette  hypotlièse  qui 
n'est  basée  que  sur  une  ressemblance  de  noms. 

*  Invenlio  S.  Vuarlesii  et  Liixoris,  confessorum,  lisons-nous 
dans  le  calendrier  d'un  Missel  d'Amiens,  du  XI1«  siècle.  (N®  154 
de  la  Bibl.  comm.) 

*  WuarleBiuSf  Warlesius,  Waiesitu^  Varleituêy  Warhmut» 
Valenua^  Waelesîus;  —  YuarloU^  >Vartois,  Ouarhtg^  Woirlm^ 
Waloyy  Urloux,  Warlut. 

*  Luasor^  Imbot^  £uxo«m».— Il  y  a  deux  saints  du  même  nom 
qui  furent  martyrisés  en  Italie  sous  le  règne  de  Dioclétlen* 

*  DieL  itymol,  il,  dans  le  Vocabulaire  hagiographique. 
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La  tradition  est  fort  vague  sur  nos  deux  Saints. 
Dans  un  recueil  manuscrit  du  XYllP  siècle,  appar- 
tenant à  M.  Faton  de  Favemay,  nous  lisons  :  c  La 
tradition  porte  qu'ils  étaient  marcliands  de  pois- 
sons et  qu'ils  furent  trouvez  morts  dans  les  neiges, 
près  du  villajre  du  Mè<re,  en  Ponthieu.  »  D'après 
d'autres  renseignements,  tout  aussi  douteux,  on 
disait  jadis  à  Warloy-fiaillon  que  c'étaient  deux  frè- 
res qtd  se  retirèrent  dans  une  solitude,  et  que  cette 
localité,  en  se  peuplant  plus  tard,  prit  le  nom  de  S. 
Warlois  ' .  On  pourrait  supposer  que  ce  furent  des  com- 
pagnons de  S.  Xhéofrid,  Tenus  de  Luzeuil  à  Corbie, 
pour  y  fonder  le  monastère  érige  par  Ste  BathUde,  et 
(|ue  1  aiiiuur  de  hi  solitude  les  aurait  conduits  dans 
1  endroit  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Warloy- 
Baillon. 

M.  Thuillier,  curé  de  Warloy>  a  constaté  dans  sa 

paroisse  T absence  de  toute  tradition  sur  ces  Saints 
dont  on  igiuae  même  le  nom.  On  montre  rempla- 
cement d'un  ancien  monastère,  à  un  endroit  qui  est 
désigné  par  le  cadastre  sous  le  nom  de  Pré  de  l^ab- 
haye;  mais  aucun  souvenir  précis  ne  s'y  rattache. 

D'un  antre  coté,  on  ne  trouve  jniuiiis  la  désigna- 
tion de  sanclus  ou  de  sainl  jointe  aux  anciens  noms 
de  Warloy. 

RELIQUES. 

Les  corps  des  SS.  Luxor  et  Warlois  étaient  renfermés 
&  Notre-Dame  d'Amiens  dons  une  châsse  de  vermeil  qui 
est  ainsi  décrite  dans  le  Rtgitîre  aux  délibération»  du  Cha* 

1  Coxmaunication  de  M.  Thuiliier,  curé  de  Favière^. 
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pitre  de  Notre-Dame  (ms.  517,  p.  1 18)  :  «  Cette  châsse  est 
d*argeot  doré...  au  bout  d'icelle  est  un  camaycu  d'agathe 
grand  corame  la  moitié  d'uQ  œuf,  fait  de  relief,  à  la  face 
d'Hercule  coiffée  de  la  peau  d'un  lion,  et  prisé  par  les  or- 
feuvres  du  temps  passé  six  cents  livres,  et  de  Tautre  bout 
un  camayeu  blanc  de  chérubin*  » 

Ce  que  la  Révolution  nous  a  laissé  de  leurs  reliques  est 
renfermé  aujourd'hui  dans  la  chAsse  de  8.  Honoré.  On  en 
conserve  aussi  quelques-unes  au  Garmel  d'Amiens. 

Une  châsse  de  Tan  1066,  conservée  jadis  à  l'église  de 
Saint-Jean-Baptiste  de  Picquigny,  contenait  une  côte  de 
8.  Firmin  Martyr  et  de  nombreux  ossements  de  S.  War- 
lois  et  de  8.  Luxer  ^  Une  inscription  de  six  vers  en  let- 
tres gothiques  se  terminait  ainsi  : 

HttAclcit  :  multa  Imo  (rb     m  § rputtat  I06(« 

Le  F.  Ignace  mentionne  des  reliques  de  nos  deux  Saints 
aux  Chartreux  d'Abbeville  {Uiit,  ecciés,  dAàà») 


CULTB   BT  LITURGIB. 

Les  noms  de  Warlois  et  de  Luxor  sont  inscrits  dans  nos 
litanies  des  XllPet  XIV» siée  les  [ms.  113  et  125),  dans  les 
additions  de  quelques  manuscrits  d'Usuard  Dans  les  an* 
ciens  martyrologes  d'Amiens  et  de  Saint*Rtquier,  el  dans 
nos  plus  vieux  bréviaires  amiénois. 

Féte  semi^double  dans  nos  bréviaires  du  Moyen- Age, 
dans  nos  missels  de  1498,  de  1506,  de  1529,  dans  nos  bré- 
viaires de  1528,  de  1550,  de  1667,  de  1746  et  1840  ;  simple 

<  Daire,  flisi.  du  doyenné  de  Pieqmgny^  ^.'^  Mélangée,  ms. 
n»  563  de  la  Bibl.  d'Amiens. 
*  On  lit  dans  quelques-unes  Aurelimie  au  lieu  d'Ambiants. 
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mémoire  dans  les  bréviaires  et  dans  le  Propre  actuel»  où 

elle  est  fixée  au  20  novembre  au  lieu  du  19. 

Nous  avons  vu  rju  il  n'est  pas  probable  que  "Warloy- 
Baillon  doive  son  nom  à  S.  Warlois.  Il  en  est  de  même  de 
Warlus,  commune  du  canton  de  Molliens-Vidame. 
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'  LA  B.  MARIE  DE  L'INCARNATIOH 


FONDATRICE  DES  CARMÉLITES  RÉFORMÉES  DE  FRANCK, 
CONVERSE  PROFESSE  A  AMIENS 


i8  Avril,— f  1618. 


Barbe  Avrillot,  qui  prit  le  nom  de  ^larie  de  l'In- 
cariiatioii  en  faisant  sa  prol'essiun  au  couveut  des 
Carmélites  d'Amiens,  naquit  à  Paris  le  1^'  février 
1565 Elle  fut  baptisée  le  lendemain,  jour  delà 
Puritication,  à  Saint-Merry,  sa  paroisse.  Sa  famille 
appartenait  de  vieille  date  à  la  magistrature;  son 
père,  Nicolas  Avrillot,  était  seigneur  de  Champla- 

'  Après  avoir  lu  les  diverses  biographies  de  la  B.  Ifarie  de  Vin» 
carnatiotif  publiées  par  André  Duval,  Daniel  Hervé,  Tabbé  De 
Mentis,  Boucher,  Tabbé  Tron  et  Mgr  Dupanloup,  ainsi  que  les 
notices  que  lui  ont  consacrées  Giry,  Hilarion  de  Costa,  le  P.  de 
Vemon,  Tabbé  Huncliler,  etc.,  nous  avons  constaté  queTouvrage 
de  Boucher,  curé  de  Saint-Men  v ,  édité  et  considérablement 
augmenté  par  Mgr  Dupanloup,  était  le  seul  qui  ne  laissât  rien  à 
désirer.  Nous  nous  bornons  à  en  donner  ici  un  simple  abrégé, 
avec  quelques  additions  relatives  à  notre  histoire  locale  et  divers 
emprunts  faits  aux  ouvrages  que  nous  citerons  dans  la  BibliO' 

graphie. 

*  iùi  15ijU,  d'après  notre  manière  de  compter  actuelle. 
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treux^  près  de  Lttzarches,  maître  des  comptes  de  la 
Chambre  de  Paris  et  chancelier  de  Marguerite  de 

Valois,  reine  de  Navarre,  qui  devait  plus  tard  épou- 
ser Henri  de  Béarn. 

La  mère  de  notre  Bienheureuse^  Marie  Lhuillier^ 
était  alliée  à  un  grand  nombre  de  maisons  nobles, 

entre  autres  à  celle  de  ViL^nacourt.  Elle  ne  le  cédait 
en  rien  h  son  mari  sous  le  rapport  de  la  piété  et  de 
rattachement  à  TÉglise. 

Madame  Avrillot,  qui  n'avait  pu  encore  élever 
aucun  enfant,  mit  celui  qu'elle  portait  dans  son 
sein  sons  la  protection  de  la  8te  Vierge,  le  voua 
au  biuiic  jusqu'à  1  âge  de  sept  ans  et  lit  vœu  de  le 
conduire  à  cette  époque  dans  un  des  sanctuaires  pri- 
vilégiés de  Marie.  Dans  ses  ferventes  prières,  elle  in- 
téressa également  S.  Claude  à  Tavenir  de  son  en- 
fant. Dieu  bénit  ses  vœux,  et  elle  n'oublia  point  de 
son  côté  de  les  remplir.  Quand  Barbe  eut  atteint 
râge  de  sept  ans,  sa  mère  la  conduisit  à  Notre-Dame 
de  Liesse  et  fit  don  à  une  pauvre  orpheline  des  vête- 
ments blancs  (jue  venait  dé  quitter  sa  fille. 

André  Du  val,  qui  fut  tout  à  la  fois  le  directeur  et 
le  premier  historien  de  la  Bienheureuse,  nous  ra- 
conte qu*à  râge  de  quatre  ans,  étant  conduite  par 
?a  mère  à  la  chapelle  extra  mm  os  des  Chartreux  de 
Paris,  elle  fut  rencontrée  par  un  jeune  écolier,  âge 
de  dix  ans,  qui  la  remarqua,  devina  ses  destinées 
et  prit  dès  lors  Thabitude  de  prier  chaque  jour  pour 
elle.  Cet  écolier  était  M.  Gallemant  qui  devait  plus 
tard  lui  prêter  un  si  zélé  concours  pour  la  fondation 
des  Carmélites. 

La  jeune  Avrillot  fut  mise,  à  râgedeonze  ans,  au 
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couvent  des  ('hirîsses  de  Longchamps,  où  sa  tante 
Elisabeth  Lhuillier  Tétait  religieuse.  C'est  dans  ce 
monastère  qu'elle  puisa  ce  vif  amour  de  la  piété, 
cette  habitude  du  recueillement,  cet  heureux  mé- 
lange de  gravité  et  de  modestie  (qu'elle  devait  con- 
server jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 

<  Étant  en  ce  monastère,  dit  le  P.  Honoré,  elle 
apprit  à  méditer  si  chrétiennement  sur  les  mystères 
de  Notre-Seigneur  et  de  la  Ste  Vierge,  qu'elle 
fut  jugée  capable  de  faire  sa  première  communion 
à  douze  ans,  ce  qui  était  alors  bien  rare  :  maïs  Jésus- 
Christ  qui,  à  cet  âge,  avait  manifesté  sa  sagesse  au 
milieu  des  Docteurs  dans  le  Temple,  voulut  à  pa- 
reil âge  se  manifester  à  cette  petite  âme  dévote,  dans 
le  saint  sacrement  de  Tautel,  et,  lui  parlant  cœur 
il  cœur  dans  ce  mystère,  lui  apprendre  le  secret  de 
son  amour.  » 

Bien  dillërente  des  enfants  de  son  âge  qui  cher- 
chent ordinairement  à  cacher  leurs  fautes.  Barbe 
s'empressait  d'avouer  les  siennes  à  ses  maîtresses  et 
de  solliciter,  comme  une  grâce,  les  punitions  qu'elle 
croyait  avoir  méritées. 

£n  1580,  sa  mère  la  rappela  dans  la  maison  pa- 
ternelle, alors  qu'elle  n'avait  guère  dépassé  sa  qua- 
torzième aimée.  Après  avoir  été  un  modèle  de  vertu 
pour  ses  compagnes  de  peusiuimat,  elle  devint  un 
exemple  de  prudence  et  de  soumission  qu'on  peut 
proposer  aux  jeunes  personnes  qui  sedisposcnt,chez 
leurs  purents,  au  choix  d'un  état.  Les  souvenirs 
de  Longchamps  vivaient  toujours  dans  sa  mémoire, 
et  le  séjour  du  monde  ne  fit  qu'augmenter  son  goût 
pour  la  vie  religieuse.  Frappée  de  la  vie  dure  et  la- 
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boriense  que  menaient  les  religienses  de  lHôtel-Dien 

de  Paris,  Barbe  manifesta  le  désir  d'y  entrer,  ]  nmv 
se  consacrer  au  service  des  malades.  Madame  Avril- 
lot  8*7  refusa  :  n^ayant  qu'une  fiUe^  elle  voulait  ré- 
tablir dans  le  monde,  redoutant  Tinstabilité  des 
monastères,  au  moment  où  le  protestantisme  gran- 
dissait de  l<orce  et  d'inâuence.  a  D'ailleurs^  comme 
le  dit  André  Duval^  on  ne  voyait  que  rarement  une 
fille  de  noble  maison  comme  elle  entrer  à  l'âge  de 
dix-sept  ou  dix-huit  ans  en  religion  :  on  les  y  met- 
tait d'ordinaire  fort  jeunes,  n'ayant  pas  encore  la 
capacité  de  discerner  la  grandeur  de  restât  religieux 
et  les  obligations  qui  y  sont:  ce  qui  a  été  cause  en 
France  de  grands  scandales  et  de  plusieurs  incon- 
vénients. » 

La  jeune  Avrillot,  pensant  que  le  refus  de  sa 
mère  était  surtout  dicté  par  Tappréhension  des 
austérités  de  THotel-Dieu,  sollicitait  son  consen- 
tement pour  entrer  dans  quelque  ordre  moins  ri- 
goureux. Voyant  que  ses  prières  et  ses  larmes  res- 
taient impuissantes,  elle  se  résigna,  en  disant  : 
«  Puisque  mes  péchés  m'ont  rendue  indigne  du  titre 
glorieux  d'épouse  de  Jésus-Christ,  il  faut  bien  que 
je  me  contente  d  être  sa  servante  dans  un  état  in- 
férieur. » 

Madame  Avrillot^  qui  ne  songeait  qu'à  trouver 
un  parti  avantageux  pour  sa  fille,  lui  reprochait 

son  éloignement  pour  les  assemblées  nombreuses, 
l'éclat  des  parures,  les  frivolités  du  monde,  et  ce 
qu'elle  appelait  son  trop  grand  excès  de  dévotion. 
De  la  sévérité  elle  passa  bientôt  à  Taigreur  et  même 
à  la  dureté.  Pendant  le  rude.Mver  de  1581  à  1582, 
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elle  empêcha  plusieurs  fois  sa  fille  d'approcher  du 

feu,  la  liiissant  s'habiller  ])rès  d'aue  porte  où  le 
froid  se  taisait  vivement  sentir.  Ge  traitement  ri- 
goureux fut  tant  de  fois  répété  que^  par  un  malheur 
dont  sa  mère  n'ayait  pas  prévu  la  possibilité,  les 
pieds  de  la  jeune  Avrillot  en  gelèrent  et  qu  il 
fallut,  pour  la  guérir,  lui  extraire  plusieurs  os  qui 
s'étaient  cariés.  La  pieuse  'enfant  montra  e»  cette 
occasion  un  courage  héroïque  :  elle  ne  se  plaignit 
ni  des  douleurs  que  lui  causa  cette  opération^  ni  de 
la  dureté  de  conduite  qui  avait  occasionné  sa  ma- 
ladie. 

Quelques  mois  après  sa  guérison^  Barbe  Avrillot, 
âgée  de  seize  ans  et  demi,  accepta  par  obéissance 

le  parti  avantageux  que  lui  présentèrent  ses  pa- 
rents. Elle  épousa,  le  24  août  J582,  Pierre  Aearie, 
vicomte  de  Villemor,  seigneur  de  Montberrault  et 
maître  des  comptes  de  la  Chambre  de  Paris.  Ce 
jeune  homme,  de  noble  naissance,  boitait  un  peu  : 
mais  ce  défaut  corporel  était  bien  compensé  par 
la  bonté  de  son  cœur^  la  douceur  de  son  caractère, 
la  droiture  de  son  âme,  sa  franchise,  sa  gaîté,  sa 
piété  et  son  attachement  à  la  foi  catholique. 

Pierre  Acarie,  après  avoir  achevé  sa  philosophie 
au  collège  de  Navarre,  avait  étudie  le  droit  à  Or- 
léans. Il  7  avait  été  témoin  des  ravages  et  des  actes 
de  vandalisme  des  prétendus  réformés.  Uindigna- 
tion  qu'il  en  éprouva  le  fit  entrer  quelques  années 
après  dans  la  Ligue  dont  il  ne  pratitpia  point  les 
excès,  mais  dont  il  poursuivit  le  noble  but  qui  était 
de  conserver  dans  notre  patrie  Punitédela  monar* 
chie  et  de  la  religion. 
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Depuis  80D  mariage^  on  n'appelait  plus  Barbe 
Ayrillot  que  la  Belle  Acarie.  Son  mari  prisait  encore 

moins  sii  beauté  que  son  esprit  pénétrant,  son  juge- 
ment exquis,  son  liumeur  affable  et  surtout  les 
vertus  qui  relevaient  ses  qualités  naturelles.  Il 
obtint  de  sa  femme  qu'elle  suivit  à  peu  près  le 
cours  de  la  mode  :  mais  ce  fut  pour  elle  un  véritable 
sacrifice,  a  Ne  pourrait-un  pas^  disait-elle  un  jour  à 
sa  belle-mère,  trouver  un  habit  qui  se  vête  tout 
d'un  coup,  avoir  une  robe  qui  puisse  se  mettre  tout 
de  suite?  A  quoi  bon  tant  d'atours^  de  colliers  et 
de  bracelets  ?  Ce  sont  là  tous  fatras  qui  ne  serv  ent 
qu'à  faire  perdre  le  temps.  Ob  1  que  je  désirerâis 
avoir  trouvé  un  habit  que  je  puisse  mettre  en  un 
instant.  Pourquoi  ne  suis-je  pas  née  dans  un  vil- 
lage ?  je  serais  dispensée  de  toutes  ces  modes.  » 
Sa  belle-mère  lui  répondit  :  t  Ma  fille,  cela  vien- 
dra un  jour^  mais  il  n'est  pas  encore  temps  d'y  son- 
ger. 1  La  jeune  Acarie  considéra  ces  paroles  comme 
une  espèce  de  prophétie  qu'elle  n'oublia  jamais. 

Madame  Acarie  avait  une  femme  do  chambre, 
nommée  Andrée  Levoix,  qu  elle  conserva  depuis  sa 
sortie  de  Longchamps  jusqu'à  la  fondation  des 
Carmélites.  Le  désir  qu'elles  avaient  toutes  deux 
d'avancer  dans  le  chemin  de  la  perfection  etfaça  la 
différence  des  conditions  et  en  fit  deux  amies  insépa- 
rables; elles  s'entretenaient  souvent  de  pieuses  con- 
sidérations, s'avertissaient  mutuellement  de  leurs 
défauts  et  s'accusaient  chaque  soir,  l'une  à  l'autre, 
des  légères  iautes  qui  leur  avaient  échappé  dans» 
le  cours  de  la  journée. 

Une  des  amies  de  madame  Acarie  lui  ayant  prâ* 
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té  ÏAmadis  de  Gaule,  elle  prit  goût  aux  romans 
d'aventure  qui  étaieut  alors  en  grande  vogue. 
M.  Acariecraignantreffet  de  ces  sortes  de  lectures 

y  fit  une  habile  diversion  en  y  substituant  des  livres 
édidauts.  Il  avait  soin,  pour  mieux  piquer  sa  cu- 
riosité^ qu'ils  fussent  reliée  en  beau  maroquin  et 
dorés  sur  tranche.  La  solidité  de  ces  ouvrages  eut 
bientôt  plus  d'attrait  pouv  elle  que  la  frivolité  des 
compositions  et  romanes(|ues,  elle  y  puisa  les  prin- 
cipes de  la  haute  perfection  à  laquelle  elle  parvint. 

£n  lisant  une  traduction  des  œuvres  de  S.  Au- 
gustin, en  Tannée  1584^  madame  Acarie  fut  sin- , 
gulièrement  frappée  de  cette  maxime:  Trop  est 
avare,  à  qui  Dieu  ne  suffit.  Ce  fut  la  devise  qui  plana 
désormais  sur  toute  sa  vie  et  qui  dès  lors  lui  ins^ 
pira  un  redoublement  de  ferveur.  Plus  tard^  sa 
fille  atnée  disait  à  ce  sujet  :  <  Un  jour  étant  seule 
avec  ma  mère,  au  couvent  d'Amiens,  elle  m'entre- 
tint de  cette  grande  parole  avec  tant  de  ferveur 
que  son  visage  en  était  tout  enflammé,  et  son  es- 
prit et  son  cœur  étaient  si  occupés  et  si  remplis  de 
cette  vérité  divine  qu'elle  me  la  répéta  un  trô<  L^rand 
nombre  de  fois  avec  une  affection  tout  extraordi- 
naire. £Ue  récrivit  même  douze  ou  quinze  fois  sur 
un  papier  qu'elle  me  donna,  et  fut  bien  une  heure 
à  me  parler  sur  ce  sujet  par  un  mouvement  tout 
particulier  que  Dieu  lui  en  doimait.  L'effet  qu'elle 
opéra  en  moi  fut  tel  que  je  puis  assurer  que,  quoi- 
que je  fusse  très-éloignée  de  ses  dispositions  inté- 
rieures, néanmoins  elle  m'imprima,  et  Dieu  par 
elle,  lin  sentiment  si  vif  et  une  coniuiissance  si  in- 
time de  cette  mainte  parole,  que  je  ne  puis  l  oublier  ; 
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eimaintenaDt  que  j'écris  ceci^  je  l'ai  si  présente  à 
l'esprit  qu'il  me  semble  encore  voir  ma  mère  me  la 

n'pôter  plusieurs  i\ns  et  lu'eu  entretenir  avec  lu  fer- 
veur qu'elle  fit  alors»  » 

A  mesure  que  les  années  s'écoulaient^  madame 
Âcarîe  devenait  de  plus  en  plus  affectionnée*  et  ^ 
dévouée  à  sou  nain.  Kl  le  ne  se  bornait  point  il  des 
marques  extérieures  de  respect  et  de  tendresse  à 
son  égard^  mais  elle  était  réellement  soumise  à  ses 
moindres  volontés  et  s'étudiait  à  prévenir  tous 
ses  désirs.  «  J'aime  mieux  lui  obéir  simplement, 
disuiL-elle,  que  de  nie  servir  de  la  médiation  de 
quelqu'un  pour  l'amener  à  ce  qu'il  n'a  pas  voulu 
d'abord.  »  Le  mérite  était  d'autant  plus  grand  que 
M.  Acarîe  n'était  pas  toujours  d'humeur  accommo- 
dante :  il  plaisantait  lui-même  de  son  défaut  et  di- 
sait en  riant  à  ses  amis  :  «  On  prétend  que  ma 
femme  sera  sainte  un  jour,  mais  j'y  aurai  bien 
contribué,  et  il  devra  être  parlé  de  moi  dans  le 
procès  de  sa  canonisation,  pour  l'exercice  que  j'au- 
rai donné  à  sa  patience  ». 

La  Ligue,formée  à  Péronnc  dès  I57G,  fut  établie 
ouvertement  à  Paris  en  1584.  M.  Acarie,  qui  s'y 
enrôla  un  des  premiers,  y  prit  une  part  assez  im- 
purtîitite  pour  que  le  parti  adverse  l'ait  surnommé 
iruniquemeut/c'/flf/i/a/.v  de  la  Ligue  :  c'était  uue  allu- 
sion au  mouvement  qu'il  se  donnait  pour  servir  le 
duc  d' Aumale,  dont  il  était  l'un  des  quarante  eon*- 
seillers.  Hatons-nous  de  dire  qu'il  ne  se  permit 
jamais  la  moindre  injustice  ni  la  moindre  violence  : 
Henri  IV  lui  rendit  de  sa  propre  bouche  ce  glo- 
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rieaz  témoignage  après  la  prise  de  Faris^  mais  ne 
Ten  exila  pas  moins  en  1594. 

M.  Acarie,  libre  de  choisir  sa  résidciu  e  hors  de 
Paris,  se  retira  à  la  Chartreiise'de  Bourg-Fontaine, 
près  de  Yillers-Uotterets^  où  il  vécut  plutôt  en  reli- 
gieux qu'en  laïque.  Il  avait  dépensé  plus  de  trente 
niillt'  ('('US  dîiiis  rintt'ri't  de  lu  Joigne  et  couiproiuis 
presque  toute  sa  fortune.  Ses  créauciers  firent  sai- 
sir tout  le  mobilier  de  madame  Acarie,  et  jusqu'au 
siège  où  elle  était  assise,  sans  qu'aucune  émotion 
se  trahit  sur  son  visage.  Réduite  à  une  nécessité 
extrême,  elle  manqua  [il us  d'une  fois  de  pain  pour 
ses  enfants.  Si  elle  avait  été  seule,  elle  aurait 
bien  volontiers  renoncé  à  la  fortune  :  mais  elle  sen- 
tait qu'elle  ne  pouvait  sacrifier  Tavoir  de  ses  en- 
fants :  aussi  déploya-t-elle  une  activité  incessante 
pour  soutenir  des  procès,  solliciter  les  juges  et 
relever  les  ruines  de  sa  fortune.  VA\e  réussit  à  en 
sauver  quelques  débris  et  sortit  complètement  jus- 
tifiée d'une  accusation  criminelle  et  politique  où 
les  ennemis  de  M.  Acarie  avaient  essayé  de 
Tinipliquer. 

Madame  Acarie  obtint  de  la  Cour  que  son  mari  se 
retirât  au  château  de  Luzarches  qui  appartenait  à 

une  de  ses  cousines,  et  elle  put  dès  lors  le  visiter  plus 
faciieiuent  et  adoucir  pour  lui  les  peines  de  1  exil. 

Modèle  des  mères  chrétiennes,  madame  Acarie 
regardait  comme  sa  principale  obligation  l'éduca- 
tion de  ses  enfants;  elle  en  eut  six,  trois  garçons  et 
trois  iilles  '.  Par  une  surveillauce  de  tous  les  ius- 

»  Nicolas  ((584),  Marie  (4585),  Pierre  (1587),  Jean  (1589), 
llai^erUc,(^i590),  Geneviève  (1592). 
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tîints,  elle  s'effor(;a  de  leur  inspirer  le  goût^îe  la 
piétc^  la  ferveur  de  la  foi,  réloignemeat  du  men- 
songe^ la  concorde  fraternelle^  la  douceur  avec  les 
domestiques.  Elle  les  formait  peu  à  peu  à  cet  es- 
pèce de  murtiticatioii  qui  canictérise  le  vrai  chrétien. 
Une  de  ses  filles,  qui  n'avait  que  dix  ans,  fit  un  jour 
paraître  du  dégoût  pour  un  mets  qu'on  avait  servi  ; 
sa  mère  lui  en  fit  donner  à  tous  ses  repas  pendant 
quinze  jours,  et  sa  délicatesse  fut  si  bien  réprimée 
dans  rette  uceusioii  (ju  aucun  des  mets  qu'on  servait 
ù  table  ne  lui  déplut  par  la  suite. 

Madame  Acarie  fit  elle-même  Téducation  de  ses 
filles,  avec  Faide  d  une  gouvernante,  et  pla(;a  ses 
tils  au  collège.  Elle  allait  souvent  les  voir  pour  les 
encourager  au  bien  et  surveiller  leurs  progrès.  Ce 
fut  dans  une  de  ces  visites  qu'elle  se  cassa  la  cuisse 
la  pour  seconde  fois.  Un  premier  accident  de  ce  genre 
lui  était  arrivé  en  tombant  de  cheval,  alors  quVlle 
allait  rendre  visite  à  son  mari  exilé.  Sans  vouloir 
intluoncer  ses  enfants  dans  le  choix  d'un  état  et  en 
leur  laissant  toute  liberté  à  cet  cgard^  elle  les  ai- 
dait à  réfléchir  sur  les  avantages  et  les  inconvé- 
nients des  diverses  |>rol'essions  auxijuelles  ils  son- 
geaient. Tous  s'établirent  honorablement.  Le  fils 
ainé  devint  maître  des  eaux  et  forêts  de  Cham- 
pagne  ;  le  second,vicaire  général  de  Rouen  ;  le  troi- 
sième ejnbra.s.^u  Tétat  militaire  et  eut  un  lils  qui 
remplit  les  fonctions  d'aide-de-camp  aupiès  du 
prince  Xavier  de  Saxe,  frère  de  la  Dauphine,  mère 
de  Louis  XVI.  Ses  trois  filles  se  firent  carmélites^ 
r'aînée  fut  sous-prieure  du  couvent  d'Âmiens. 
Beaucoup  de  maîtres  croient  avoir  rempli  toute 
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iustice  à  1  égiird  de  leur.-,  serviteurs  (|uuud  ils  les 
ont  payés  des  services  qu  ils  eu  reçoivent.  Telle 
n'était  point  la  conduite  de  madame  Acarie  qui  se 
regardait  comme  obligée  de  surveiller  leurs  mœurs, 
de  corriger  leurs  défauts,  de  leur  faciliter  la  prati- 
que de  tous  les  devoirs  religieux.  Un  de  ces  bons 
serviteurs  entra  dans  l'Ordre  de  S.  François  de 
Paule  et  mourut  au  couvent  des  Minimes  d'Abbe* 
ville.  Le  P.  Girynous  a  laissé  les  détails  suivants 
sur  son  confrère  :  «  l/Ordre  des  Minimes  conserve 
encore  la  mémoire  de  P.  iî  rançois  Guichart,  lequel 
profita  si  bien  des  instructions  de  sa  bonne  mai- 
tresse,  madame  Acarie,  chez  qui  il  avait  demeuré, 
et  des  soins  qu'elle  avait  pris  de  le  i.nie  étudier 
pour  le  mettre  eu  état  d  entrer  eu  religion  qu'il  se 
rendit  également  savant  et  vertueuic.Eu  effet,  dans 
Pespace  de  quarante  ans  quïl  a  vécu  dans  cet  Or- 
dre, il  a  donné  les  marques  d'une  profonde  érudi- 
tion, tant  pour  la  tliêoîogie  que  pour  Tintelligence 
des  langues  orientales,  et  s'est  rendu  le  vrai  nu»dèle 
d'une  parfaite  pénitence.  Il  avait  joint  à  cette 
vertu  une  haute  oraison  :  car  il  n'employait  pas 
niuiiàs  de  trois  heures  par  nuit  à  la  i^riè  re,  outre 
Toftice  des  matines  et  la  méditation  delà  commu- 
nauté, de  laquelle  il  ne  s'absentait  jamais^  quelque 
fatigue  qu*il  eut  eu  le  long  de  la  journée,  ni  même 
après  avoir  prêché  trois  ou  ([uatre  fois  par  jour. 
Kniin  il  est  décédé  dans  les  ferveurs  de  son  zèle,  le 
24  novembre  l(ii3,  au  couvent  d  Abbeville.  » 

Madame  Acarie  eut  divers  directeurs  qui  exer* 
cèrent  une  grande  influence  sur  les  bonnes  œuvres 
qu'elle  uccumpiit.  Ce  furent  successivement  le  P. 
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Benoit  de  Canfeld  qui,  après  avoir  abjuré  l'hérésie 
dans  laquelle  il  était  né^  quitta  TAngleterre  et  se 
fit  capucin  au  couvent  de  Meudon  ;  André  Duval, 

célèbre  docteur  de  Sorboiine,  qui  retusii  la  place  de 
théologal  de  rÉî^lise  d'Amiens,  et  qui  devait  écrire 
la  vie  de  sa  pénitente  ;  Dom  Beaucousîn,  qui  mou- 
rut prieur  de  la  Chartreuse  de  Cahors  ;  M.  Galle- 
iiiiLiit  qui^  iiprès  avoir  professé  la  rhctori(|uo  à 
iicauvais,  devint  cure  d'Aumale  et  plus  tard  supé- 
rieur des  Carmélites  de  France. 

C'est  sous  la  direction  de  ces  confesseurs  éminents 
en  saintcti'  (piu  liHKhiuie  Acarie  s'exerça  dans  la 
pratique  de  toutes  les  bonnes  œuvres.  Le  soulage- 
ment des  pauvres  avait  pour  elle  un  souverain  at- 
trait. On  Taidait  de  toutes  parts  dans  ses  œuvres  de 
charité.  Pendant  cinq  à  six  mois,  Henri  IV  lui  en- 
voya vingt-cinq  écus,  chaque  fois  qu  il  prenait  le 
divertissement  du  jeu.  Elle  recueillait  chez  elle  les 
ecclésiastiques  malades,  visitait  les  pauvres  hon- 
teux, assurait  l'avenir  des  orphelins,  préservait 
l'honneur  des  jeunes  filles  indiî^entes.  Son  zèle  re- 
doubla surtout  pendant  le  siège  que  subit  Paris  en 
1590  et  où  la  famine  fit  périr  plus  de  âU>000  per- 
sonnes. Un  jour  qu'elle  revenait  de  TÉglise^  elle 
fut  accostée  par  deux  Lrentilshonnnes,  tourmentés 
par  la  faim,  qui  la  !bUj)pliaient  de  leur doiiiier  le 
chien  qui  la  suivait.  Suô'oquée  par  1  émotion,  elle 
leur  fit  un  signe  de  consentement  et  rentra  chez 
elle  en  fondant  en  larmes. 

Cette  pieuse  femme  consacrait  une  partie  de  son 
temps  n  soigner  les  malades,  soit  à  leur  domicile, 
soit  dans  les  hôpitaux,  et  s'imposait  parfois  de  telles 
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fatigues  que  sa  santé  n'y  résistait  pas.  Pendant 
une  de  ses  longues  maladies^  la  duchesse  de  Lon- 

giieville  vint  lui  rendre  visite  et  lui  proposa  de  la 
veiller  la  nuit.  Mudîime  Acarie  essaya  (l'utiliser 
cette  bonne  volonté  au  profit  d'autrui  :  <  Puisque 
vous  êtes  disposée^  madame»  lui  dit-elle^  à  exercer 
la  charité,  je  puis  vous  offrir  une  belle  occasion  : 
il  y  a  ici  proche  un  pauvre  vinaigrier. qui  souffre 
beaucoup  ;  ce  pauvre  homme  est  bieu  plus  malade 
que  moi;  il  a  plus  de  besoins  et  moins  de  ressources.» 

Madame  Acarie^  en  servant  les  malades,  cher- 
chait avant  tout  Toccasion  de  ks  ramener  à  Dieu 
et  de  les  aider  à  bien  iinjurir.  Que  de  consolations 
n'éprouva-t-elle  point  à  Thopital  Saint-Gervais  où 
on  apporta,  en  1589,  les  soldats  qui  avaient  été 
blessés  à  la  bataille  de  Scnlis  et  à  la  rencontre  de 
^luiitereau.  fuiutlner,  avocat  général  au  (Jrand 
Conseil  et  traducteur  de  diverses  œuvres  de  piété, 
estime  à  plus  de  dix  mille  les  conversions  opérées 
par  madame  Acarie  de  Tan  1598  à  Tan  161  épo- 
(jue  on  elle  entra  en  reîiuioii.  Dans  les  nombreuses 
abjurations  qu'elle  obtint  de  familles  protestantes, 
elle  trouva  un  concours  eiïicace  dans  Haide  de  la, 
comtesse  de  Soissons,  de  la  duchesse  de  Longue- 
ville,  de  ^larie  de  Médicis  et  de  l!iMi!*i  IV. 

Ne  doit-on  pas  mettre  au  rang  des  bonnes  œu- 
vres de  madame  Acarie  les  progrès  qu'elle  fit  faire 
à  ses  amis  dans  les  voies  spirituelles?  Parmi  ceux 
(pli  lui  turent  le  plus  fortement  unis  par  ces  liens 
si  profitables,  nous  citerons  8.  Fran(;ois  de  Sales 
qui  parle  d'elle  avec  tant  d'adiniration  dans  plu- 
sieui^s  de  ses  lettres  ;  le  cardinal  de  BéruUe  qui 


LA  B.  MÂUIË  DE  l'incarnation.  1'J9 

puisa  dans  ses  rapports  avec  notre  Bienheureuse 

l'esprit  de  dctacliemcnt  qu'il  conserva  au  sein  des 
dignités  et  des  grandeurs  ;  le  garde  des  sceaux  de 
Marillac  qui  n'entreprenait  jamais  rien  sans  con- 
sulter sa  vertueuse  amie;  Louise  Séguier,  la  mère  du 
cardinal  deBénille,  qui  se  lit  (  'anaclite  à  cinquante 
ans,  après  avoir  rempli  tous  ses  devoirs  d'épouse  et 
de  mèreckrétieniie;  madame  de Meiguelay qu'Henri 
IV  surnommait  la  Sage  Marquise  ;  et  la  marquise  de 
Breuuté  qui^  après  la  rnnrt  de  son  mari,  entra  dans 
l'Ordre  du  Carmel.  ^Fadanie  Acarie  était  comme 
1  institutrice  et  le  centre  de  ces  âmes  magnanimes 
qui  furent  suscitées  de  Dieu  à  cette  époque  de 
régénération. 

On  doit  reprretter  que  madame  Acarie,  par  un 
scutiment  exagéré  d'humilité,  ait  brûlé  la  plupart 
des  écrits  qu'elle  avait  composés  sur  la  vie  inté- 
rieure. Abondamment  pourvue  des  dons  de  Tintelli* 
gence  et  de  la  grâce,  personne  n'était  plu^  favora- 
blement doué  pour  traiter  de  tels  sujets.  Son  liabi- 
leté  du  reste  s'appliquait  à  tout.  Soit  qu'elle  inter- 
prétât rÉcriture  sainte,  qu'elle  lisait  dans  le  texte 
latin,  soit  qu'elle  rédigeât  des  mémoires  sur  des  af- 
faires contentieuses,  soit  qu  elle  composât  des  re- 
mèdes pour  les  malades,  soit  qu'elle  dirigeât  lacons- 
truction  des  couvents,  soit  qu'elle  s'appliquât  au 
discernement  des  esprits  et  à  la  direction  des  con- 
sciences, elle  montrait  partout  uue  supériorité  dont 
elle  était  la  seule  h  ne  point  s'apercevoir. 

La  foi  était  le  principe  surnaturel  de  toutes  ses 
pensées,  de  toutes  ses  démarches,  de  toutes  ses  œu- 
vres. Jamais  un  douU]  ue  s'élevait  dans  son  esprit 
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sur  les  matières  religieuses  :  on  aurait  dit  qu'elle 
avait  non-seulement  la  fui,  mais  la  vision  manifeste 
des  vérités  que  la  foi  propose  à  croire.  £i]e  était 
loin  pourtant  d'avoir  cette  sorte  de  crédulité  qui 
ne  provient  que  de  rintirmitc'  de  rintcUigcnce.  On 
en  eut  une  preuve  bien  manifeste  duus  l'afiaire  de 
Nicolle  Taverriier.  Cette  prétendue  thaumaturge, 
native  de  Reims,  avait  accaparé  la  réputation  d'une 
sainte.  Elle  ordonnait  des  prières  et  des  processions 
solennelles  pour  conjurer  les  lléaux  qui  désolaient 
la  France.  Madame  Acario,  loin  de  partager  l  en- 
thousiasme populaire,  devina  que  ce  n'était  point 
Tesprit  de  Dieu  qui  agissait  dans  cette  fille  ;  elle 
démasqua  ses  intrigues,  découvrit  ses  menson^rcs  et 
son  ignorance,  et  la  lit  honteusement  rentrer  dans 
Fombre  et  le  silence. 

L'union  de  la  Bienheureuse  avec  Dieu  était  si 
grande  que,  selon  Texpression  de  la  Mian[uise  de 
Meignelay,  «  on  voyait  Dieu  en  elle  beaucoup  plus 
qu'on  ne  la  voyait  elle-même  »  ;  elle  se  montrait 
souvent  confuse  de  ces  faveurs  célestes.  Dans  une 
grande  maladie  qu'elle  fit  au  couvent  d'Amiens, 
ne  pouvant  déguiser  la  joie  iiitinie  (jui  déluuvlait 
de  son  ame,  elle  s'écriait  :  a  Mon  Seigneur  !  vous 
me  comblez;  il  n  j  a  pas  moyen  de  le  cacher.  Puis- 
que vous  me  donnez,  au  moins  cachez-le^mon  Dieu, 
et  faites  que  je  puisse  le  cacher  !  n 

L'espace  nous  manque  pour  suivre  les  historiens 
de  la  B.  Marie  de  llncarnation  dans  le  récit  détaillé 
de  toutes  ses  vertus  ;  nous  préférons  ne  pas  nous 
appesantir  sur  sa  dévotion  aux  oftices  de  l'église, 
sur  sa  vive  piété  envers  le  Saint-Sucrcment,  sur 
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son  culte  îirdent  pour  la  Ste  Vierge  et  les  Sainte  *, 
v^ur  siiii  respect  ù  Tégard  des  ministres  de  rKgliso, 
sur  sa  profonde  humilité,  sur  son  courage  à  endurer 
la  douleur,  sur  le  don  de  prophéties  et  de  miracles 
dont  elle  était  douée,  sur  son  état  habituel  d^extase 
et  ses  douleurs  stygmatiques,  et  réserver  plus  de 
place  à  ce  qui  concerne  son  œuvre  principale,  réta- 
blissement en  France  de  la  réforme  de  Sainte-Thé* 
rèse,  et  surtout  à  ce  qui  intéresse  plus  particuliè- 
rement rhistoire  de  notre  diocèse,  c'est-à-dire  à  son 
séjour  à  Amiens. 

C'vst  II  M.deBrctignyqu'estdue  la  première  pen- 
sée d'introduire  en  France  la  réforme  du  Garmel  . 
que  Ste  Thérèse  avait  entreprise  en  Espagne,  dès 
l'an  15G*2.  Ses  efforts  ne  turent  point  couronnés  de 
succès  :  cette  œuvre  était  réservée  li  madame  Aca- 
rie,  à  qui  Ste  Thérèse  apparut  diverses  fois  pour 
l'engager  à  doter  la  France  de  l'Ordre  du  Garmel. 
Notre  Kienheureusosut  intéresser  à  ce  projet  lu  du- 
chesse (le  Longue  ville,  le  cardinal  de  Bérulie,  Gallc- 
mant,  André  Uuval,  de  Marillac  et  S.  François  de 
Sales.  On  obtint  une  bulle  d'institution  du  pape 
Clément  A  il  Mo  novembre  IGO.'f  ,  et  on  établit  un 
couvent  sur  la  place  Sainte-Cieneviève  ;  plus  tard, 
après  de  nombreux  obstacles,  six  Carmélites  es- 
pagnoles furent  installées  dans  le  prieuré  de  Notre- 
Dame  des  Champs,  qui  avait  été  réparé  et  agrandi 
parles  soinsde  madame  Acurie.  Sa  pieuseconfidente, 
Andrée  Levoix,  devint  lu  première  des  sept  novices 

I  EUo  fit  le  voyage  de  Laon  pour  y  vénérer  lo  brîis  de  S.  Lau- 
rciit,  encore  aujourd'hui  conservé  ù  l  églUc  Suiut-Mai  iiii. 
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qui  furent  admises  dans  le  nouvel  établissement, 
après  avoir  été  formées  par  madame  Acarie  dans  la 
petite  communauté  de  Sainte-Geneviève.  Madame 

Acarie  eut  la  joie  de  Vf)ir  ^i>s  trois  filles  entrer  lil)re- 
meut  dauâ  i  institut  qu'elle  avait  formé  et  auquel 
elle  consacrait  tous  ses  soins. 

Nous  ne  raconterons  point  les  fondations  succès- 
^ives  de  iiiun;istères  du  Carmel  que  madaine  Aca- 
rie lit  à  Poiitoise,  ùDijon,  à  Tours  et  ù  Itouen,  mais 
nous  nous  arrêterons  à  la  quatrième  fondation  qui 
eut  lieu  à  Amiens  èki  1606 

La  fondatrice  de  cette  maison  fut  M"*  de  Viole, 
.  (loiit  le  père  était  maître  des  requêtes.  Mise  h  la 
tète  de  la  petite  Congrégation  de  Sainte-Geneviève, 
elle  fut  une  des  premières  novices  de  Notre-Dame 
des  Champs  et  voulut  plus  tard  consacrer  une  par- 
tie de  sa  fortune  à  rérection  d'un  couvent  de  sou 
Ordre.  On  hésitait  entre  Jiouen  et  Amiens.  Madame 
Acarie  fit  choisir  cette  dernière  ville,  parce  qu'elle 
avait  une  grande  dévotion  au  chef  de  S.  Jean- 
liapiiste  et  parce  que  la  comtesse  de  Saint-Pol, 
belle-sœur  de  la  duchesse  de  Longueville,  promit 

'  Nous  rspérions  trouver  dans  îcs  ouzo  volmnes  manuscrits  que 
conservent  les  Cariiiélites  du  faubourg  Saint-Jacque.s,  des  détails 
inédits  mr  la  fondation  d'Amiens  et  sur  le  séjour  qu'a  fait  d&iu 
notre  ville  la  B.  Marie  de  rincamation.  Notre  espoir  a  été  déçu. 
Madame  la  Supérieure  des  Carmélites  de  Paris  a  bien  voulu,  sur 
notre  demande,  faire  confronter  ces  documents  manuscrits  avec 
les  diverses  histoires  imprimées,  et  on  a  constaté  qull  n'y  aviîit 
pas  un  seul  détail  concernant  Amiens,  qui  n'ait  été  uUlisé  par 
Boucher  et  Mgr  Dupanloup.  Aussi,  à  partir  de  ce  moment,  nous 
all»>ns  suivre  pres(pie  textuellement  I  édition  de  Mgr  l'évèque 
d'Orléans,  jusqu'au  dciKirt  de  la  U.  Marie  pour  Pontoise. 


I 
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(luc  cet  établissement  serait  protégé  par  son  mari^ 
qui  était  gouverneur  de  Ticardie. 

].a  mère  Isabelle  des  AngeSj  qui  était  alors  à 
Dijuii^  fut  désignée  comme  prieure  du  futur  monas^ 
tère  d'Araiens.  Elle  était  née  en  1565  à  Villecastin, 
dans  le  diocèse  de  Ségovie.  Son  père  avait  été 
ambassadeur  du  roi  catholique  auprès  du  duc  de 
Florence.  Elle  fit  profession  en  1590^  dans  le  monas- 
tère de  Salamanque,  dont  elle  était  sous-prieure, 
quand  on  vint  la  chercher  pour  aller  en  France, 
avec  cin^i  autres  espagnoles,  établir  l'Ordre  du 
Carniel.  K  le  fonda  suceessivement  les  monastères 
de  Dijon,  ^Amiens,  de  Rouen,  de  Bordeaux^  de 
Toulouse  et  de  Linioircs. 

Madame  Acarie  partit  de  Paris  pour  Amiens, 
accompagnée  de  M.  Gailemant  et  do  M.  Buval. 
A  Glcrmont-sur-Oise,  quand  on  entra  dans  Tau* 
berge,  on  y  trouva  un  marchand  de  Paris  ([ui  reve- 
nait de  la  capitale  de  la  Picardie.  Cet  homme  était 
hostile  ù  la  fondation  qu'on  allait  faire  dans  cette 
ville;  il  en  parlait  avccempoi*tement  et  disait  qu'on 
ferait  bien  d'abattre  la  partie  du  couvent  qu'on 
avait  déjà  constniitc.  André  Durai  allait  répli- 
quer, mais  la  Bienheureuse  Feu  empêcha  :  «  Ne 
répondons  pas,  mon  Père,  lui  dit-elle,  c'est  au  mi- 
lieu de  contradictions  que  se  font  les  œuvres  de 
Dieu,  et  ce  que  nous  venons  (rentendre  est  de  bon 
augure  [xjui*  1  etablissi^uieiit  du  monastère.  »  Pen- 
dant le  reste  de  la  route,  elle  répétait  uvec  une  cer- 
taine consolation  les  propos  injurieux  qu'avait  tenus 
le  voyageur  et  en  concluait  de  nouveau  que  l'œuvre 
réussirait. 
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On  arriva  à  Amiens  le  13  mai  1606,  dans  la 

mutinée:  c'était  la  veille  de  la  Pentecôte.  On 
descendit  au  couvent  que  les  ouvriers  étaient  en 
train  de  bâtir  dans  la  rue  Saint-Jacques.  La  com- 
tesse de  Saînt-Pol  avait  posé  la  première  pierre 
de  réglise  et  Tcvéque  de  la  Marriionie  avait  présidé 
à  cette  cérémonie.  Madame  Acarie  examina  le  bà- 
timent  dans  tous  ses  détails^  et  elle  en  parla  avec 
tant  de  justesse  que  Tarchitecte,  surpris  des  con- 
naissances spéciales  qu'elle  montrait^  lui  témoigna 
les  plus  grands  égards. 

On  se  rendit  ensuite  à  la  maison  des  sœurs  blan- 
ches^ située  dans  la  chaussée  Saint-Leu  ;  c'était  une 
communauté  de  Dominicaines  qui  avait  été  établie 
pnur  le  service  des  malades  et  r[uerév(V|ue  venait 
de  supprimer.  La  nouvelle  colonie  du  Carmel  devait 
habiter  cette  maison  pendant  deux  ans  jusqu'à  ce 
que  le  monastère  de  la  rue  Saint- Jacques  fut  ache- 
vé. On  lit  venir  les  jeunes  personnes  d'Amiens  qui 
avaient  manitcsté  le  désir  d'entrer  au  Garmel,  et 
madame  Acarie  examina  leur  vocation  avec  un 
admirable  discernement,  t  Celle-ci  est  propre  à  l'ins- 
titut, disait-elle  h  M.  Duval,  v(ms  pouvez  la  rece- 
voir ;  celle-là  n'a  point  de  vocation,  ne  radmettcz 
jK)int  ».  L'expérience  contirma  tous  les  jugements 
qu'elle  avait  portés  sur  les  postulantes. 

La  mère  Isabelle  des  Anges  ne  devait  arriver  que 
le  soir  avec  les  religieuses  qu'elle  amenait.  La  com- 
tesse de  Saint-Pol  et  madame  de  Treïgnel,  dont 
le  mari  était  gouverneur  d'Amiens^  allèrent  à  deux 
lieues  au-devant  d'elles,  avec  plusieurs  dames  de 
la  ville.  Après  que  les  religieuses  eurent  vu  lu  ca- 
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thédrale^  on  les  conduisit  à  la  maison  qui  leur  était 
destinée;  en  Tabsence  de  révèque,  son  vicaire  gé- 
néral s'y  étiiit  rendu  pour  les  recevoir. 

Le  lendemain,  jour  de  la  Pentecôte,  on  célébra 
solennellement  la  messe,  à  laquelle  assistèrent  les 
échevins  et  les  principaux  habitants  de  la  ville,  et 
Ton  voulut  que  le  nouveau  couvent  portât  le  voca- 
ble du  Saint-Esprit. 

Le  lundi,  on  donna  Thabit  du  Carmel  à  quatre 
demoiselles  de  la  ville  ' ,  et  Ton  remit  à  un  autre 
jour  la  vêture  des  autres  postulantes  qui  étaient  en 
plus  .crraiid  nombre.  }J;idanie  Acarie  s'entretint 
avec  chacune  d'elles  avant  de  reto\irner  à  Paris. 

<  Le  dimanche  25  juin  1608,  dit  Pages  %  Pcglise 
de  ces  religieuses  Carmélites  fut  dédîée  par  Mgr 
FEveque  dWuiiens;  le  mercredi  suiviuit, elles  l'urent 
conduites  dans  leur  nouveau  couvent,  sur  les  neuf 
heures  du  matin,  par  la  procession  de  la  cathédrale, 
à  laquelle  assistaient  les  religieux  mendiants  et 
où  Ton  porta  le  chef  de  S.  Jean-Baptiste.  Cette 
procession,  étant  sortie  de  Téglise  Xotre-Dame,  dcs- 
caadit  par-devant  la  maison  des  Sœurs  blanches  où 
étaient  alors  lesdites  religieuses  Carmélites.  Ëiles 
marchèrent  ensuite  avec  ladite  procession,  dans  la- 
quelle on  porta  sous  le  dais  leTrès-saint  Sacreuu  ut, 
qui  avait  été  exposé  dans  Féglise  desdites  Sœurs 
blanches.  Ces  Carmélites  furent  conduites  dans  leur 
dit  couvent,  rue  Saint-Jacques,  marchant  deux  à 

*  Sœur  Madeleine  Delacroii,  sœur  Marj?ucrite  du  Saint-Espiit» 
scRur  Catherine  des  Anges,  sœur  Claire  du  Saint-Sacrement. 
'  ManvsetHtê^  t.    p.  351. 
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deux  au  nombre  de  dix-huit,  tenant  chacune  un 
cierge  à  la  muiu  et  couvertes  d'un  crêpe  ou  voile, 
de  manière  qu  on  ne  pût  le<  reconnaître.  » 

On  n'a  pas  oublié  peut  être  la  petite  communauté 
de  Sainte-Geneviève,  première  pépinière  du  Carmel. 
Les  sujets  qui  étaient  restes  daii<  cette  maison  ne  se 
sentirent  p  )iiit  do  v  to  ition  pour  la  règle  austère  de 
Ste  ïliércse.  Madame  xicarie  en  fit  un  institut  pour 
réducation  des  jeunes  filles,  avec  l'aide  de  sa  cou- 
sine Madeleine  Lhuillier,  épouse  de  M.  de  Sainte- 
Beuve,  couseillur  un  parlement.  Ce  fut  Torigine  des 
Ursulines,  dont  la  bulle  d'érection  fut  donnée  le 
13  juin  1G12.  Madame  Âcarie  prêta  également  son 
concours  à  Iti  fondation  que  fit  M.  de  Bérulle  de  la 
Congrégation  de  !'< Aratoire. 

Epuisée  par  tant  d'occupations  et  de  travaux, 
madame  Acarie  tomba  gravement  malade  au  mois 
de  juin  1610.  Elle  se  trouva  trèi-soulagée  quand 
on  lui  eut  appliqué  le  uumtcau  de  Ste  Thérèse 
que  les  Carmélites  espagnoles  avaient  apporté  en 
France. 

Trois  ans  plus  tard,  le  17  septembre  1613,  elle 

eut  la  douleur  (le  perdre  un  mari  auquel  elle  avait 
toujours  été  tendrement  attachée.  Elle  eut  la  conso- 
lation de  le  voir  mourir  aussi  saintement  qu'il  avait 
vécu. 

Libre  des  sc/uis  de  la  terre,  n'ayant"  plus  îi  s'oc- 
cuper de  ses  enfants  qui  étaient  tous  'ihlis,  ma- 
dame Acarie  put  suivre  la  vocation  qui  i  .atirait  au 
Carmel.  Elle  se  retira  au  couvent  de  Paris  et  solli- 
cita d'être  re(;ue  en  qualité  de  sœur  converse. 
MM.  Duval  et  de  Bérulle  s  opposcrcut  d'abord  à  cet 
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excès  d'humilité^  mais  ne  purent  changer  une  dé- 

termîiiîition  qui  paraissait  inspirée  du  ciel.  Pour 
reuiplli  les  vœux  de  cette  sainte  femme,  il  ne  s'a- 
gissait plus  que  de  lui  désigner  la  maison  la  plus 
pauvre  de  TOrdre.  M.  Duval  indiqua  un  monas- 
tère qui  était  à  une  grande  distance  de  Paris  :  mais 
on  y  reuon(;a  bientôt.  On  lit  réllexion  que  madame 
Acuric  serait  trop  éloignée  des  supérieurs,  dont  les 
avis  pouvaient  lui  être  nécessaires^  On  ne  voulait 
point  non  plus  la  mettre  dans  une  maison  qui  fût 
trop  près  de  Taris.  L-a  -randi*  réputation  qu'elle 
avait  acquise  par  ses  lumières  et  sa  sainteté  taisait 
craindre  qu'elle  ne  recfit  trop  de  visites,  ce  qui  au- 
rait pu«  nuire  à  Fesprit  de  recueillement  qui  con- 
vient aux  Carmélites.  Après  mûre  délibération,  il 
fut  arrêté  qu'elle  irait  aîi  couvent  d'Amiens,  à  la 
fondation  duquel  avait  contribué  son  époux. 

Madame  Acarie  fut  comblée  de  joie  quand  elle 
vit  qu'on  Tadmettait  au  nombre  des  épouses  de 
Jesus-C'hrist.  Le  1*2  février  lol  i,  elle  partit  de 
Paris  pour  se  rendre  à  Amiens  où  elle  n'arriva  que  . 
le  15.  Edmond  de  Messa,  qui  avait  été  son  serviteur 
de  confiance,  raccompagna  dans  son  voyage  et  ra-  , 
conte  ainsi  <on  entrée  ;i  Amiens,  n  Vaï  y  arrivant, 
elle  alla  descendre  au  monastère  des  Carmélites. 
On  venait  d'y  refuser  une  ûile  qui  s'était  présentée 
pour  être  sœur  converse  ;  et  comme  on  la  destinait 
an  service  extérieur  de  la  maison,  elle  se  trouvait 
uluis  chez  les  tourières.  La  iiicnlieureuse  qui  la 
vitat'tiigce  du  refus  qu'elle  avait  éprouvé  et  de  la 
destination  qu'on  faisait  d'elle,  lui  dit. pour  la  con- 
soler :  a  Ma  sœur,  ne  vous  aftiigez  point,  je  m'en 
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vais  entrer  dans  le  monastëre  pour  entrer  dans  la 

place  uii  vuu-s  étiez,  uiiiis  je  suis  si  imparfaite  i[UO 
je  crains  bieui|ue  1  ou  ue  me  renvoie.  Si  eebi  arrive 
je  demanderai  par  pure  miséricorde  qu'on  me  laisse 
au  tour  avec  vous  ». 

«  Quand  il  fallut  entrer  dans  le  monastère,  je 
l'aidai  à  aller  de  la  chambre  du  tour  jusc^u'à  hi 
porte,  étant  accompagnée  de  deux  tourières  ([ui  la 
soulageaient,  à  cause  de  la  faiblesse  de  sa  jambe 
qu'elle  s'était  rompue  plusieurs  fois.  Elle  trouva  a 
la  porte  toute  la  cuuuaunauté  ([ui  était  venue  eu 
cérémonie  la  recevoir,  non  comme  une  personne  qui 
passe  du  monde  à  la  religion,  mais  comme  leur  mère, 
et  comme  si  c'eût  été  un  ange  descendu  du  ciel. 

«  Voyant  la  prieure  à  qui  elle  avait  rendu  de 
grandes  aî*sistanees  siïirituejles  lorsquclie  était 
dans  le  monde,  la  Bienheureuse  se  prosterna  à  ses 
pieds,  le  visage  contre  terre,  et  lui  dit  qu'elle  ve- 
nait, comme  pauvre,  demander  miséricorde  et  se  je- 
ter entre  les  bras  de  la  religion.  Ce  qu'elle  dit  avec 
tant  de  larmes  et  dans  le  sentiment  d'une  humilité 
si  profonde  que  tontes  les  religieuses  en  furent  extré* 
raement  touchées.  Ai)rès,  elle  s'en  alla  à  la  cui- 
sine roiniueacer  à  exercer  1  liuiuble  ([ualité  ([u  elle 
se  doiHiair,  s'appclant  une  pauvre  chambrière  de 
cuisiue  ;  et  sa  ferveur  la  transporta  de  telle  sorte, 
qu'elle  travaillait  et  marchait  sans  aucun  appui, 
quelque  i"ail)le  et  Ineommodée  (lu  elle  tïi^.  1'. lie  lit 
tant  d'etVorts  en  trois  ou  quatre  jours,  qu  elle  se 
blessa  et  ne  put  jamais  depuis  marcher  sans  bé- 
quilles ou  sans  bâton,  excepté  deux  fois,  Tune  à  sa 
prise  d'habit,  l'autre  à  la  cérémonie  d'un  voile.  » 
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La  Supérieure  du  monastère  d  Amiens  était 
alors  la  mère  Isabelle  de  Jésus.  Kée  à  Berg-Op- 
Zoom^  le  5  juillet  1577>  elle  fut  élevée  dans  le  sein 

de  la  religion  luthérienne  et  se  convertit  à  Paris  où 
elle  avait  accompagne  la  princesse  d'Orange.  Elle 
fit  ses  vœux  de  carmélite  à  Paris^  en  1607^  et^  un 
an  aprèS)  fut  nommée  maîtresse  des  novices  du  cou- 
vent  d'Amiens  ;  en  1610,  elle  en  fut  élue  prienre. 

Notre  Bieulieureuse,  par  respect  pour  les  consti- 
taUons  de  TOrdre^  n'aurait  voulu  prendre  Thabit 
religieux  qu'un  an  après  son  entrée  au  noviciat  ; 
mais  les  Supérieurs  en  décidèrent  autrement.  ]\Ia- 
dame  Acarie  prit  donc  Fhabit  en  même  temps  que 
mademoiselle  de  Marillac,  le  7  avril  1614>  moins  de 
deux  mois  après  son  arrivée^  des  mains  de  M. 
André  Duval,  et  reçut  le  nom  de  Marie^de  Tlncar- 
nation.  Elle  avait  quarante-huit  ans.  La  cérémonie 
se  fit  de  grand  matin  ;  on  prit  cette  précaution  pour 
ne  pas  exposer  aux  regards  du  public  les  grâces 
extraordinaires  que  la  novice  pourrait  alors  rece-^ 
voir;  révcnement  prouva  qu'on  avait  eu  raison. 
Pendant  la  messe,  la  Bienheureuse  parut  toute 
abîmée  enDieu  :  son  visage  était  plus  beau  qu'àPor- 
dinaire,  elle  avait  les  yeux  presque  fermés  et  res- 
tait sans  mouvement. Lorsqu'on  en  vint  à  la  vcture, 
elle  répondit  fort  bien  aux  questions  qu'on  lui  fit. 
Au  moment  de  s'étendre  sur  le  tapis,  la  mère  Isa- 
belle futobligée  de  l'aider^  tant  la  force  de  Pattrac- 
tien  divine  Pavait  mise  hors  d'elle-même.  Il  fallut 
lui  rendre  le  même  service  à  la  tin  de  la  cérémonie, 
lorsqu'ils  agissait  d'embrasser  les  religieuses;  bien* 
TOM.  iiu  14 
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tôt  on  s'aperçut  qu'elle  était  tombée  en  extase  ;  on 
la  fit  asseoir  dans  une  stalle  où  elle  resta  plus  d'une 
heure. 

Marie  de  rincarnatiou  passa  son  noviciat  avec 
tant  de  perfection  que  les  religieuses  la  considé- 
raient comme  la  règle  vivante  des  vertus  qu'elles 
devaient  pratiquer.  L'humble  sœur  converse  s'occu- 
paît  des  trav.iiix  de  la  cuisine  autant  que  ses  infir- 
mités habituelles  le  lui  permettaient.  Elle  faisait 
aussi^  pour  Téglise  et  la  sacristie,  des  ouvrages  en 
tapisserie. 

Une  de  ses  compagnes  d'Amiens  a  laissé  de  ses 
travaux  une  peinture  toute  naïve  qu'il  ne  faut 
pointmodiiier  :  «  Elle  accommodait  les  lampes,  elle 
allumait  le  feu,  elle  balayait,  elle  nettoyait  les  lé- 
gumes, elle  mettait  les  herbes  au  pot,  elle  prép.i- 
rait  les  tables  et  apportait  à  boire  et  à  manger. 
Elle  faisait  ces  actions  et  autres  semblables  avec 
tant  de  ferveur  et  plaisir  qu'une  religieuse  lui 
ayant  dit  une  fois  qu'elle  devait  prendre  garde  à  ne 
pas  se  faire  mal,  étant  déjà  si  inconnnodée,  elle 
répondit  que, bien  loin  de  se  faire  mal,  elle  se  gué- 
rirait plutôt  en  faisant  ces  sortes  d'actions,  et  que 
c'était  ses  délices.  Elle  les  faisait  avec  autant  de 
soin  que  si  tout  le  bien  de  la  religion  en  eût  dé- 
pendu, et  elle  recommandait  par  ses  paroles  et  par 
ses  exemples  à  ses  compagnes  de  les  faire  toujours 
avec  un  renouvellement  d'esprit.  Aussi,  Notre-Sei- 
gneur  qui,  selon  les  oracles  de  TÉcriture,  résiste 
aux  superbes  et  donne  la  grâce  aux  humbles,  avait 
trouvé  si  agréables  ces  actions  humbles  de  sa  ser- 
vante, qu'elle  a  dit  qu'elle  recevait  quelquefois 
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plus  de  grâces  de  en  lavant  les  écuelles  et  en 
épluchant  les  herbes^  qu'à  Toraison  ». 

Elle  avait  coutume  de  travailler  devant  une 
image  qui  représentait  la  Sainte  Famille  appliquée 
à  des  ouvrages  domestiques;  et  un  jour  qu'une  re- 
ligieuse Texhortait  à  modérer  son  activité^  elle  ré* 
pondit:  «  Voyez  avec  quelle  ardeur  travaille  TEn- 
fant-Jésus,  avec  quelle  humilité  il  s'occupe  des 
choses  qui  sont  indignes  de  lui.  Après  un  tel  exem- 
ple^ pourrions-nous  rester  oisives  ou  nous  plaindre 
de  la  bassesse  de  nos  travaux  ?  » 

Ses  dévotions  ni  ses  infirmités  ne  lui  servaient 
jamais  de  prétextepoursesoustruireàl  obéissance. 
Elle  appelait  la  doche  qui  annonçait  les  divers 
exercices  de  la  journée  le  signe  du  grand  Roi  ;  et  dès 
qu'elle  Tente lul  ait  sonner,  elle  quittait  tout  pour  se 
rendre  à  son  appel. 

Elle  portait  très-loin  i'amour  de  la  pauvreté, 
quand  il  s'agissaitde choses  qui  étaient  à  son  usage. 
Un  jour  que  ses  alpargates  '  étaient  rompues,  elle 
se  mit  à  les  raccommoder,  de  peur  qu'on  ne  vît  leur 
mauvais  état  et  qu  on  ne  voulût  lui  en  donner  d'au- 
tres. Une  religieuse  qui  s'en  aperçut  lui  conseilla 
de  quitter  une  chaussure  dentelle  ne  pouvait  plus 
faire  usage.  <k  Quoi  !  ma  sœur,  lui  répliqua  cette 

*  Alpargate  est  un  mot  emprunté  de  la  langue  espagnole,  qui 
désigoe  la  chaïuaure  des  Carmélites.  Oette  GbaumTe  est  une 
espèce  de  soulier,  dont  le  dessos  et  le  quartier  sont  de  grosse 
toUe  grise.  La  semelle  qui  «  Tépaisseur  d'un  pouoe  est  fidte  de 
chanvre  natté.  Ces  religieuses  ont*  pour  aller{dans  les  cours  et 
le  jardiiit  des  sandales  de  bois  dans  lesquelles  êlies  iusèrenlleurs 
elpaiigrtei^BoooasB. 
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sainte  femme^  vous  me  conseillez  de  manquer  ainsi 
à  la  pauvreté.  Ahl  combien  de  pauvres  serviraient 
Dieu  mieux  que  je  ne  le  sers,  s'ils  étaient  aussi 

bien  chausses  que  je  le  suis  I  » 

LaBieiilieureuseôta  de  sa  cellule  un  tableau  qui 
représentait  sainte  Marie  rËgyptienné  et  auquel 
elle  avait  de  la  dévotion  :  c  Mes  sœurs,  dit-elle^ 
lien  ont  point  de  semblables  ».  Elle  avait  un  cha- 
pelet qu'elle  aimait  beaucoup  :  S.  Charles  Borro- 
mée  l'avait  hhù  et  le  Pape  y  avait  attaché  des 
indulgences.  £lie  le  donna  à  la  Mère  Marie  du 
Sûnt-Sacrement  qui  allait  fonder  les  Carmélites 
d'Orléans:  ce  II  faut,  lui  dit-elle,  se  défaire  de  toutes 
les  choses  qu'on  aime,  quand  même  elles  seraient 
saintes,  afin  de  ne  rien  avoir  en  propre  '  ». 

Le  mépris  qu'elle  avait  pour  elle-même  lui  fai- 
sait repousser  toute  espèce  de  félicitations.  Elle 
n'ouvrait  presque  jamais  la  bouche  que  pour  s'accu- 
ser de  ses  défauts.  Dans  la  crainte  de  s'attirer  des 
louanges^  elle  ne  parlait  jamais  la  première  sur  les 
choses  de  Dieu,  ou  si  elle  le  faisait,  elle  s^arrêtait 
bientôt,  en  disant  qu'en  sa  qualité  de  sœur  con- 
verse elle  devait  se  taire  et  écouter  les  autres. 

Marie  de  Tlncarnation  avait  une  dévotion  toute 
spéciale  pour  la  passion  du  Sauveur.  Elle  fit  bâtir, 
dansle  jardin  du  couvent,  un  ermitage  représentant 
le  mont  Calvaire,  élevé  de  quinze  degrés,  afin  que 
les  religieuses,  ymontant,  pratiquassent  la  dévotion 
de  téehelle  sainte.  Cet  ermitage  était  tellement  en- 

»  Le  chapelet  que  laissa  notre  Bienheureuse  en  moamitt  Ait 
réclamé  comme  une  relique  par  Marie  de  Médicis* 
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touré  d'épines  et  de  feiiilla'res  qu'on  ne  pouvait 
point  apercevoir  la  religieuse  qui  s'y  retirait  pour 
faire  oraison. 

Tant  de  vertus  et  d^ abnégation  furent  récompen- 
sées par  des  faveurs  extrîiordiiiîiires.  Ce  fut  pendant 
l'année  de  son  noviciat  (jue  notre  Bienheureuse  vit 
se  multiplier  ses  extases  et  ses  ravissements;  qu'elle 
aperçut^  dans  une  vision^  son  époux  au  milieu  des 
Bienheureux,  et  que,  par  ses  prières,  elle  obtint  la 
gliérison  du  jeune  Henri,  duc  de  Lonfnieville. 

La  sainte  novice  devait  prononcer  ses  vœux  le 
8  avril  1615.  Gomme  elle  venait  d'être  gravement 
malade,  on  tran  <|  rta  soalit  dans  Tune  des  salles 
de  rinlirmerie  qui  donnait  sur  Téglise.  M.  de 
Bérulle  et  la  mère  Isabelle  de  Jésus  reçurent  ses 
voeux  en  présence  de  la  communauté.  Nous  avons 
vu^  dans  le  registre  des  Professions  des  Carmélites 
d* Amiens,  celle  que  Marie  de  Tlncarnation  y  écri- 
vit alors  de  sa  main.  Pendant  cette  maladie,  dont 
la  plus  grave  période  précéda  sa  profession,  la  Bien- 
heureuse ne  cessa  d'édifier  la  communauté  par  sa 
patience  et  sa  résignation,  c  Mon  Dieu,  s'écriait- 
elle,  je  ne  puis  vous  demander  de  me  conserver  la 
vie  que  pour  avoir  le  moyen  de  soufFrir  plus  long- 
temps. »  Ce  ne  fut  que  par  obéissance  qu'elle  pria 
Dieu  de  la  guérir.  Un  jour^  pendant  l'oraison  du 
matin,  elle  reçut  des  grâces  extraordinaires,  à  la 
vue  d'un  f^^rand  crucitix  qui  se  trouvaitsur  la  balus- 
trade de  réglise,  et  qu'elle  apercevait  à  travers  la 
grille  de  la  chambre  où  l'on  avait  transporté  son  lit  ' . 

'  Ce  crucilk  cbt  cuiibei  vc  yai  Icb  Carmélites  d'Amiens. 
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Marie  resta  cinq  heures  dans  un  ravissement  exta- 
tiqne.  A  la  suite  de  cette  crise^  elle  recourra  une 
partie  de  ses  forces  et  entra  en  convalescence. 

Quand  les  six  années  du  priorat  de  hi  mère  Isa- 
belle de  Jésus  turent  expirées,  en  1G16,  on  procéda 
à  rélection>  en  présence  de  M.  Duval.  L'unanimité 
des  voix  se  porta  sur  notreBienheureuse,  qui  refusa 
d'accepter  cette  charge.  Duval  lui  vint  en  aide 
en  représentant  à  la  communauté  qu'uue  sœur 
converse  ne  pouvait  être  choisie  pour  prieure^et  que 
d'ailleurs^  Dieu  ayant  assigné  à  Marie  de  Flncar- 
nation  le  rang  qu'elle  devait  tenir  dans  le  cloître, 
rien  ne  pouvait  être  changé  à  cet  égard.  Ou  pro- 
céda donc  à  une  nouvelle  élection  et  le  choix  tomba 
sur  la  fondatrice  de  la  maison^  la  mère  Anne  du 
Saint-Sacrement,  qui  était  alors  sous-prieure  du 
couvent  de  Paris.  Elle  s'était  appelée  dans  le  uKuide 
Anne  de  Viole.  Fille  d'un  conseiller  au  parlement 
de  Faris^  elle  était  entrée  dans  la  petite  Congréga- 
tion de  Sainte-Geneviève.  Pendant  son  priorat, 
elle  fit  beaucoup  de  bien  au  monastère  d'Amiens, 
fonde  en  grande  partie  par  sa  géuéro.sité. 

La  communauté,  voulant  en  quelque  sorte  se 
dédommager  du  refus  de  madame  Acarie,  nomma 
sous-prieure  sa  fille  aînée,  Marie,  qui  avait  pris  le 
voile  il  Paris,  en  IGO.S,  sous  le  nom  de  Maiie  de 
Jésus.  Elle  étaitdéjà  à  Amiens,  en  IG15,  lorsque  sa 
mère  y  fit  profession  ^  En  attendant  la  prieure, 
c'était  la  sous-prieure  qui  devait  gouverner  la  mai- 

'  La  sœur  Marie  de  Jésus  quitta  Amiens  en  1020,  pour  être 
prieure  du  monastère  d'Orléans,  où  elle  mourut  en  1641. 
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son.  Ce  fut  une  occasion  pour  Marie  de  Tlncarna- 
tîori;,  elle  qui  était  mère  par  la  nature,  de  s'humilier 
devant  sa  fille,  qui  devenait  sa  mère  parla  religion. 
La  ûlle  du  garde  des  sceaux  de  Marillac^  alors 
carmélite  à  Amiens,  écrivit  ces  lignes  à  ce  sujet  : 
(i  On  neTa  jiimiiis  vue,  ni  par  surprise,  ni  par  récréa- 
tion, manquer  tant  soit  peu  de  respect  envers  celle 
que  la  nature  lui  avait  assujétie  et  que  la  grâce  lui 
avait  donnée  pour  supérieure.  Elle  lui  déférait  et 
lui  obéissait  en  toutes  choses  avec  une  simplicité 
d'eniiiut.  d 

Dans  une  visite  qu'André  Duval  vint  faire  à 
Amiens^  il  ordonna  u  la  sœur  Marie  de  Hncarnation 

■ 

d^écouter  les  religieuses  qui  voudraient  lui  parler 

de  leurs  dispositions  intérieures  et  de  leur  faire  les 
réponses  qu'elle  jugerait  convenable.  L'humilité 
dont  la  Bienheureuse  était  remplie  Tempêchait  sou- 
vent de  se  prêter  à  cette  bonne  œuvre.  Elle  eut  beau 
représenter  qu'elle  uvuit  plus  besoin  d'avis  que  les 
autres,  et  que  son  devoir,  en  qualité  de  sœur  con- 
verse, était  de  se  taire  et  d'écouter  :  M.  Duval  per- 
sista dans  Tordre  qu'il  venait  de  lui  donner  et  lui  dit 
que  puisqu'elle  avait  beaucoup  de  talent  pour  la  con- 
duite des  âmes^  elle  devait  on  iVwe  usage. 

I»es  infirmités  de  cette  sainte  femme  devenant  de 
pins  en  plus  grandes,  les  Supérieurs^  MM.  Galle- 
mant,  de  Bérulle  et  Duval,  crurent  devoir  lui  or- 
duiuier  de  se  rendre  au  niuiiastcre  de  Pontoise,  on 
elle  serait  plus  ii  portée  de  recevoir  les  secours  dont 
elle  avait  besoin,  à  cause  de  la  proximité  de  Paris. 
La  veille  de  son  départ,  la  sœur  Marie  demanda 
pardon  aux  religieuses  d'Amiens  des  mauvais  exem- 


Digitized  by  Google 


216  LA  B.  ITARtB  DB  L'iNCARNATIOK. 

pies  qu'elle  leur  avait  donnés.  Elle  parla  d'un  ton 
si  pénétré  et  répandit  des  larmes  si  abondantes 
qu^on  aurait  cru  qu  elle  disait  vrai,  si  on  Feût 
moins  connue. 

Madame  Acarie  arriva  à  f  ontoise  le  7  décembre 
1616^  après  avoir  séjourné  près  de  trois  ans  à 
Amiens.  L'espace  nous  manque  pour  raconter  tous 
les  services  qu'elle  rendit  au  monastère  de  Fontoise 
dans  Tordre  matériel  et  spirituel. 

La  Bienheureuse  tomba  gravement  malade  le  7 
février  1618.  L'apoplexie  et  la  paralysie  combi- 
naient leurs  dangers.  Après  plusieurs  visions  qui  la 
comblèrent  de  juie,  elleniuurut  le  i(S  avril,  à  l'âge 
de  cinquante-deux  ans,  deux  mois  et  sept  jours, 
en  ne  comptant  pas  les  dix  jours  qui  ont  été  retran- 
chés du  calendrier  par  Grégoire  XIILIl  y  avait  treize 
ans  et  demi  que  Tordre  des  Carmélites  réformées 
avait  été  établi  en  France  par  ses  soins  et  il  y  possé- 
dait déjà  dix-huit  maisons  ' . 

c  Le  siècle  de  Madame  Acarie^  dit  M.  Tabbé  Tron, 
qui  ne  pensait  pas^  comme  le  nôtre^  qu'un  Ordiçe 

•  Paris,  lef  couvent,  rue  S.  Jacques,  1604.— Pontoise,  1C05.— 
Dîion,  1606.— Aillions,  i600  —Tours.  -1608  -  Rouen,  i609.  — 
Bordeaux.  ICiO. -  Chûlons, ICIO.— D6le,  lCi4.-Dioppe, i615.— 
Toulouse,  16!6.-Caen,  -1 610. —Besançon,  1616  — Lyon,  4616.— 
Orléans,  1017. — Paris,  deuxième  maison,  ruR  Chapon,  i6l7.  — 
Bourges,  1017.  — Saintes,  1017.  (Archives  du  couvent  df»s  Carmé- 
lites de  la  rue  d'Enfer.)  Il  exi.slo  iii  tuellemout  en  Fnmce  05  mni- 
sons  de  Carmélites.  La  Piaiidio  n'en  couipte  que  trois  ;  celle 
d'Amiens  qui  tut  rétablie  en  1815,  rue  iSl  -Jacques,  et  transférée 
en  1833  rue  Porte-Paris  ;  celle  d*Abbeville,  fondée  en  1636,  et 
celle  de  Compiègne,  en  1867. 

*  Marie  de  VJneamaiion^  p.  '145. 
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destiné  à  plaider  auprès  de  Dieu  les  intérêts  spiri. 

tiiels  de  riiomme  filt  inutile,  ni  qu'il  fût  inférieur 
aux  Ordres  qui  se  vouent  au  soulagement  de  nos  mi- 
sères corporelles,  dut  certes  savoir  grand  gré  à  cette 
femme  admirable  de  ses  nombreuses  fondations;  et 
nos  penseurs  du  jour,  qui  affectent  un  certnin  si>iri- 
tualisme,  devraient  bien  comprendre  aussi  combien 
il  est  nécessaire  qu'il  y  ait  dans  la  société  quelques 
associations  d'âmes  d^élite^  aussi  élevées  par  leurs 
afl%ctions  et  leurs  pensées,  au-dessus  du  commun 
de.s  hommes,  que  les  cienx  sont  distants  de  la  terre, 
comme  pour  former  eu  quelque  sorte  comme  la  tête, 
le  cœur  et  Tâme  du  corpisocial^et  pour  louér^  bénir^ 
adorer^  prier,  conjurer,  apaiser  le  Ciel  au  nom  delà 
grande  famille  humaine.  J'admire  et  je  bénis  la  sœur 
de  cliarité  qui  cicatrise  nos  plaies  et  console  nos  dou- 
leurs ;  mais  je  vénère  et  je  bénis  aussi  la  carmélite 
qui  prie  pour  ceux  qui  ne  prient  pas^  qui  châtie  son 
corpij  pour  ceux  qui  ne  connaissent  aucune  expia- 
tion, qui  ])énit  Dieu  et  T  adore  pour  ceux  qui  F  ou- 
blient ;  car  il  y  a  une  certaine  solidarité  entre  les 
enfants  d'une  même  famille*  Et  ne  sait-on  pas  que 
Dieu  accorde  souvent  de  grandes  grâces  aux  uns^  en 
faveur  des  autres,  » 


CULT£   ET  LITUKGIE. 


Diverses  circonstances  déterminèrent  à  poursuivre  la 
béatificatioa  de  la  sœur  Marie  de  T  Incarnation.  De  mer* 
veilleuses  odeurs  s'étalent  échappées  de  son  tombeau  h 
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*  plusieurs  reprises  ;  des  personnes  dignes  de  foi  affir- 
maient l'a\  oii'  v  ue  leur  apjjai  uitre  ;  enfin,  divers  ma- 
lades avaient  été  guéris  par  son  intercession.  Sur  la 
demande  de  rAiclicvêtjue  de  Ivouen,  cinq  commissaires 
apostoli<]ues  furent  délr;;ués, en  1  (i.îO, pour  faire  des  infor- 
mations suj"  les  vertus  <  i  les  inii-ades  de  Marie  de  l'Incar- 
nation. 193  témoins  fuient  entendus  tant  à  Paris  qu'à 
Amiens,  à  Pontoise,  h  SaiEit-Dcnis,  à  Gisors,  à  Chartres, 
à  Noyon,  à  Orléans  et  à  Bar-lc-l)ue.  Sur  ces  entrefaites, 
le  Pape  Ui"l)ain  VI II  prescri\  it  de  n'entamer  aucun  procès 
de  béatilicalion  (jul'  citKjuante  ans  après  la  mort  delà  per- 
sonne décf'dce  f-n  odfur  tle  sainteté.  La  poursuite  de  t^ette 
cause  fut  donc  fiji'cénient  interrompue  ;  reprise  en  178't, 
elle  fut  terminée  en  1791.  La  cérémonie  de  la  béatilicalion 
se  fit  le  5  juin  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre.  Les 
Carmélites  d'Amiens  ne  purent  s  unir  à  cette  fête  :  la 
Révolution  les  avait  exilées. 

Le  culte  de  la  li.  Marie  de  l'Incarnation  est  très  en 
honneur  à  Pontoise,  où  de  nombreux  pèlerins  vont  prier 
près  de  son  tombeau  pendant  la  neuvaine  qui  précède 
sa  féto. 

Les  Églises  d'Amiens,  de  Paris  et  de  Versailles,  ainsi 
que  tous  les  couvents  de  Carmélites,célèbrent,  le  18  avril, 
la  féte  de  la  B.  Marie  de  rincarnation. 


RELIQUES. 

Mai'ic  de  l'Incarnation  fut  inhumée  dans  le  cloftre  du 
couvent  des  Carniclitus  de  Pontoise.  M.  de  Marillac  érigea 
sur  ses  dépouilles  un  tombeau  de  pierre  de  liais  qui  existe 
encore  aujourd'hui,  et  qui  d(  \  int  aussitùl  un  but  de  pèle- 
rinage. S.  François  de  Sales,  Ste  Chantai,  Marie  de  Médi- 
cis,  Anne  d'Autriche  alléient  s'y  agenouiller. 

Un  plus  riche  mausolée,  détruit  à  la  Révolution,  fut 
érigé  en  1G2G,  grâce  aux  libéralités  réunies  de  Louis 
XUI,  de  Mai'ie  de  Médicis  et  de  M.  de  Maiiilac. 
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En  16d4,ies  Carmélites  de  Pontoise,  redoutant  les  suites 
des  irruptions  des  Espagnols,  retirèrent  le  corps  de  la 
Bienheureuse  de  son  tombeau  et  l'inhumèrent  dans 
leur  cimetière. 

En  1792,  les  reliques  furent  enterrées,  par  les  soins 
religieux  de  M.  le  comte  de  Mouthiers,  dans  le  cimetière 
de  la  paroisse  de  Nucourt,  Exhumées  en  1797,  déposées 
alors  dans  la  chapelle  du  château  de  Nucourt,  elles  ont 
été  rendues  aux  Carmélites  de  Pontoise,  le  7  mai  1822,  et 
mises  dans  une  châsse  donnée  par  M*  de  Soyecourt.  «  C'est 
là,  dit  Mgr  Dupanloup,  c'est  là,  dans  Tor  et  la  soie  d'une 
grande  et  belle  châsse,  que  repose  aujourd'hui  en  paix, 
jiarmi  les  vœux  des  lidèles  et  des  âmes  pieuses,  le  corps 
vciiêré  de  cette  saiate  femme  ;  ce  corps,  que  le  cilicc,  Ivî 
jeûne,  le  travail  des  mains,  une  lonc;ue  suite  de  veilles,  de 
sueurs  et  de  larmes,  et  tant  dt;  saintes  œuvres  ont  pré- 
paré aux  splendeurs  de  la  résurrection  glorieuse  ;  ce  corps 
qui  fut  un  temple  si  pur  du  Saiut-Ksprit  ;  ce  corps  si 
pénitent,  en  (jui  la  mortification  aconiijlit  ce  qui  m  inque 
pour  chacun  de  nous  aux  sou lîra nées  de  Jésus-Christ,  et 
qui,  en  récompense,  portera  à  jamais  dans  le  ciel  les  stig- 
mates glorieux  de  ce  divin  Sauveur  î  » 

La  chambre  d  inlirmerie  (ju'avait  occupée  la  B.  Marie 
aux  Carmélites  d'Amiens,  fut  convertie  après  sa  mort  en 
un  oratoire  où  l'on  conservait  parfois  le  Saint-Sacrement. 
Au  mois  <\i^  juin  11)25,  Marie  de  Médicis,  Anne  d'Autriche 
et  Henriette-Marie  de  France,  j)a?sant  à  Amiens,  vou- 
lurent visiter  cette  pièce  et  la  cellule  de  la  B.  Marie.  Elles 
voulurent  aussi  qu'on  leur  montrât  le  crucifix  à  la  vue 
duquel  cette  sainte  religieuse  avait  reçu  des  grâces  si 
extraordinaires,  et  qu'on  leur  donnât  par  écrit  la  relation 
de  ce qu  elle  avait  alors  éprouvé.  Le  P.  Hervé,  qui  rapporte 
cette  visite,  dit  Ta  voir  apprise  de  la  Mère  Madeleine  qui 
était  religieuse  à  Amiens  en  1625  et  qui  devint  ensuite 
prieure  à  Bourges. 

Les  habits  séculiers  que  Madame  Àcarie  quitta  pour 
prendre  le  voile  à  Amiens,  furent  conservés  longtemps 
comme  des  reliques.  Jeanne  L'Epervier  qui  garda  une  de 
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ses  manches,  a  atteste  que  plusieurs  malades  avaient  été 
guéris  en  la  touchant. 

Nerlandc  nous  apprend  que  de  son  temps  on  conservait 
h  Port  une  relique  delà  bienheureuse  Marie  [Dissert,  ma" 
nuscrite  sur  S.  Honoré). 

On  conserve  au  couvent  des  Carmélites  d'Amiens  le 
cœur,  un  (t'il  et  un  gros  os  de  la  B.  Marie  de  1  Incarna- 
tion, ainsi  que  son  manteau  et  des  fragments  de  divers 
vêtemenis. 

On  y  possède  aussi  quatre  petits  traités  de  dévotion, 
dont  1  un  r  nasiste  en  r/uei(/ues  avis  adressés  à  la  nièce  du 
P.  Totri  i  (jui  était  carmélite  à  Amiens,  sous  le  nom  de 
sœur  Thérèse  du  Saint-Sacrement,  et  quelques  lettres 
datées  de  P.iris,  d'Amiens  et  de  Pontoise. 

Nous  avons  vu  d  autres  petites  reliques  dans  les  cou- 
vents du  Sacré-Cœur,  de  la  Sainte-Famille,  des  Ursu- 
lines  et  de  la  Visitation,  à  Amiens,  dans  la  chapelle 
des  Carmélites  d'Abbeville. 

Un  os  du  bras  est  vénéré  à  l'église  Saint-Nicolas-des- 
Ohamps  de  Paris;  un  autre  à.  l'église  Saint-Merry. 


IGONOGRAPHIB. 


r.c  portrait  de  notre  Bienheureuse  a  été  gravé  par  Van 
Locliom,  Van  Merlen,  Montcornet,  Lenfant  et  Adelinck, 
d*après  le  moule  que  M.  de  Marillac  fit  prendre  de  son 
visage,  immédiatement  après  sa  mort.  Les  Carmélites  de 
Pontoise  possèdent  un  ancien  dessin  au  crayon  qu'on  dit 
ressembler  k  la  Bienheureuse.  Les  Carmélites  de  la  rue 
Chapon  conservent  aussi  un  tableau  peint  à  l'huile,  où 
la  sœur  Marie  est  représentée  voyant  une  apparition  de 
Ste  Thérèse.  Ce  pourrait  être  Tœuvre  de  Vouet  ou  du 
moins  une  copie  de  cet  original.  (Dupanloup,  Vie  de  la 
B.  Marie  de  l'Ineomaiiont  ii,  405). 
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Dans  un  tableau  de  rËcmitage  qui  portait  son  nom,  à 
Pontoise,  elle  est  représentée  s'appuyant  de  la  main  droite 
sur  sa  canne. 

En  téte  de  sa  Vte^  publiée  par  Hervé,  Jean  Lenfant, 
d*  Abbeville,  a  gravé  le  portrait  de  la  Bienheureuse  tenant 
un  cœur  dans  sa  main.  Dans  d'autres  images,  elle  tient 
une  croix  que  baise  un  ange. 

Bouchera  fait  graver  par  Massart  une  estampe  desti* 
née  &  orner  sa  Vie  de  la  B.  Sœur  Marie»  Le  sujet  principal 
représente  la  glorification  de  la  Sainte.  Les  sujets  de  Tenca* 
drement  nous  offrent  les  portraits  de  divers  personnages 
dont  rhistoire  est  liée  à  celle  du  Garmel  de  France  et 
quelques  scènes  de  la  vie  de  la  B.  Marœ,  entre  autres  sa 
prise  de  voile  aux  Carmélites  d* Amiens. 

M.  l'abbé  Tron  a  donné,  dans  sa  Vie  de  la  B.  Marie^  la 
gravure  de  la  statue  agenouillée  de  la  Sainte  qui  faisait 
partie  de  sou  mausolée,  érigé  par  M.  de  Marillac  et  Marie 
de  Médicis,  et  le  dessin  du  reliquaii  e  donné  au  couvent  de 
Pontoiâe  par  Madame  de  So^ecourt. 
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SAINT  MARTIN  D£  CÛRBIE 

IfOlliB  DB  CORBIB,   CHAPELAIIf  D£  CHARLK^s  MA  ai£L. 


26  Novembre.  —  f  726. 


Sous  Tabbatiat  d'Ërembert^  Martin  fit  ses  vœux 
monastiques  à  Tabbaye  de  Gorbie.  Bapides  furent  ses 

progrès  dans  la  connaissance  des  lettres  aussi  bien 
que  dans  la  pratique  de  lu.  perfection.  Le  renom  de 
ses  vertus  le  fit  choisir  par  Charles  Martel,  duc 
d^Austrasie^  comme  chapelain  et  confesseur.  Ce 
prince  avait  pour  son  aumônier  une  profonde  véné- 
ration ;  s'il  ne  suivait  pas  toujours  ses  conseils,  il 
les  écoutait  du  moins  avec  une  grande  déférence; 
il  appréciait  sa  franchise,  sa  droiture  et  son  lan- 
gage ennemi  de  la  flatterie.  Martin^  soit  qu^il  rési- 
dé t  à  la  cour,  soit  qull  suivit  Ciiarles,  alors  qu'il 
allait  combattre  les  Prisons,  les  Saxons,  les  Neus- 
triens  ou  les  Bavarois,  observait  autant  qu'il  le 
pouvait  les  règles  monastiques,  et  faisait  briller  les 
vertus  claustrales  jusque  dans  le  tumulte  des 
camps.  11  se  bornait  aux  soins  de  son  ministère  sacré 
et  évitait  de  s'immisceir  dans  les  agitations  poUti- 


Digitized  by  Google 


234  8.  iiartui  se  co&bib. 

ques»  On  peut  croire,  toutefois^  que  sMl  avait 

vécu  plus  longtemps,  il  aurait  dissuadé  Charles 
Martel  de  distribuer  à  ses  guerriers  les  biens  du 
clergé. 

Martin  mourut  le  26  novembre  726  à  Saint- 

Priest-soiis-Aixe;,  petite  ville  située  sur  Vienne, 
à  trois  lieues  de  Limo^cres,  et  yreçutla  sépuitiire. 

«  U  fallait  que  Martin  fàt  en  son  temps  un  célè- 
bre personnage,  pour  que  les  anciens  annalistes  de 
France  se  soient  contentés  de  mettre  seulement, 
absoluie,  sur  l'an  7^^(),  que  Martin  était  mort,  Marli- 
nus  moi'tuus  est.  On  ignora  longtemps  ce  qu  il  était, 
mais  le  P.  Labbe  (t.  ii,  Bibl,  nov,  p.  733)  nous  Ta 
enfin  appris  dans  ses  Annales,  (D.  Grenier, 
t.  XLVii,  IGG.) 


REUQUES. 


Quand  on  fit  l'enlèvement  du  corpf^  de.  S.  Martin,  OQ  mit 
le  chef  à  part  dans  une  châsse.  Ce  chef,  longtemps  con- 
servé chez  les  Dominicains  de  Limoges,  retourna  plus 
tard  à  Saint-Priest,  dont  régli-e  devint  un  lieu  de  pèleri- 
nage. On  invoquait  surtout  S.  Martin  de  Gorbie  pour  la 
goutte. 

Bernard  Guido,  dans  son  traité  des  reliques  du  diocèse 
de  Limoges,  publié  par  le  P.  Labbe  {Nou,  Bibiioth.  ma- 
nuscript,  ii,  6  32),  nous  raconte  que  parmi  les  soldats  qui 
envahirent  l'église  des  Dominicains  de  LimogeSiOn  1273,  il 
y  en  eut  an  qui  s*empara  du  chef  de  8.  Martinet  le  déposa 
chez  une  femme  de  la  ville.  Cette  recéleuse  fut  poursuivie 
par  des  visions  si  horribles  qu'elle  s*empressa,  pour  recou* 
vrer  la  paix,  de  restituer  la  relique  &  son  égUse«  Quant 
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aux  soldats  qui  avaient  pillé  le  sanctuaire,  au  nombre  de 
trente,  ils  trouvèrent  tous  la  mort  au  prochain  champ  de 
bataille. 


CULTE. 


La  qualification  de  Bienheureux  est  donnée  à  Martin  de 
Corbie  par  Bulteau  et  1>.  Grenier  ;  celle  de  Saint^  par 
Bernard  GuiJo,  Cocquelin  et  Mabillon.  On  l'honorait 
d'un  culte  spécial  à  Aixe  et  k  Saint-Priest*sous-Aixe 
(Haute- Vienne),  dont  il  est  le  patron. 

Il  y  a  une  statue  moderne  de  8.  Martin  à  l'église  pa- 
roissiale de  Corbie. 
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3o  Mai  Cl  2  Novembre.  —  t  684  et  685. 


S  MaïK'uiUe',  irlandiiis  d'illustre  naiaMace, 
embrassa  la  vie  monastique  à  Cnobbesburg  aujoiu- 
d'hni  Burghcastle,  dan^  le  comté  actuel  de  hnttollc. 
Cette  abbaye  avait  été  fondée  par  S.  Fursy,  grâce 
à  la  générosité  de  Sigisbert,  toi  d'Est-Aoglie  OU 
des  Saxons  orientaux.  ^ 

Quand  S.Fursy,  vers  l  an  646,  vint  en  1-  rance  , 
où  il  fonda  les  monastères  de  Lagny  et  de  Peroune, 

g  ^L  MarguiZ,  Mauguillu,,  Magflu-  "  ''.tL' 

Afou^uaJe,  Jf««»-I.  -  Ménage,  dans  son  VocaluUnrx 
kagiogruphirte  (p.  lMI),«net  un  tréma  s..r  Muu.pul  r  en J  - 
mt4ue«  i;«ylWKigmt  de  son  nom  se  prononce  d.rMonp- 
fluement  comme  tons  aiguUle.  »  -  M.  LeHion.  dans  ...  Char.- 
mvphiedeeanc:eixne  Picardie  ouvrugc  si  riche  en  etymologies 
audacitniscs.  dérive  Man-uiUe  de  Mala  gula  '■ 

>  Hariulfc,  moine  d,-  Siunt-Uiquier,  q»i  nous  a  laissé  «ne  tie 
de  S  M»i.L-.rmc,  commence  s  .n  récit  e.i  disant  qull «««npagna 
Fony  en  Oerroanie  oii  k»  deu»  pèlerin,  fomt  bonimbUiiiMt 
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il  prit  Maugttille  pour  compagnon  *  et  Tassocia  à 
ses  prédications^  à  ses  voyages  et  à  toutes  ses 

œuvres. 

Après  la  mort  de  S.  Fursj  (650)^  son  disciple 
désolé  se  mit  à  chercher  en  quel  lieu  il  pourrait  se 
livrer  à  son  goût  pour  la  vie  contemplative.  Attiré 

par  la  ieiiommée  de  Centule,  il  y  .solliciter  son 
admission.  G'e.st  là  que,  pendant  quelque  temps,  il 
se  fortifia  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus;  mais 
bientôt,  son  humilité  ayant  trop  à  soufirir  des  mar- 
ques de  déférence  et  de  considération  qu^on  lui  té- 
moignait, il  demanda  Tautorisation  de  se  consacrer 
à  la  vie  érémitique.  On  sait  que  la  règle  de  S.  Be- 
noit permet  la  vie  solitaire  aux  moines  qui  sont 
assez  avancés  dans  la  vie  spirituelle  pojir  résister 
aux  d;iii<,ers  de  Tisolement. 

S.  Mauuniille  redoublait  de  jeûnes  et  de  prières 
pour  que  le  Seigneur  éclairât  sa  vocation .  Une  nuit, 
il  vit  en  songe  un  messager  céleste  qui  lui  adressa 
ces  paroles  :  c  Suis-moi  et  remarque  bien  les  lieux 
ou  je  vais  te  conduire  :  c'est  là  que  tu  consacreras 
tes  jours  au  service  de  l>ieu.  »  L'ange,  le  précé- 
dant, lui  fit  traverser  divers  pays  et  s'arrêta  enfin, 
en  disant  :  9  Voici  Fendroit  où  tu  vivras  et  où  tu 
mourras.  >  La  vision  s'évanouit.  Dès  le  lever  du 

accueillis  par  Sigebert.  L'auteur  aura  confondu  Sigebeil,  roi 
d'Âastrane,  avce  Sigisbcrt,  roi  d'Est-ÂngUef  et  se  sera  trouvé 
ainsi  entraiaé  à  soppoier  que  S.  Forsj  et  S.  MauguiUe  aurtient 
?int6  VAllemagne.  (Voir  notre  biographie  de  S.  Farsjr,  dans  le 
tome  précédent,  pages  347  et  266). 

*  Ccmiê  indknduus,  dit  Hariulfe,  ce  qui  ne  concorde  pa«  «vee 
ditsfses  légendes  de  $.  Fonjy  qui  lui  donnent  un  bon  nombre  de 
compagnons. 


]  ;^  ^ 

Digitized  by  Google 


228  '  8.  IIAUGDILLB  ET  S.  TDLfiAN. 


jour,  Mauiruiiie  ayant  raconté  à  ses  conîreresie 
songe  dont  il  avait  été  favorisé,  l'abbé,  convaincu 
par  ces  paroles,  chargea  plusieurs  religieux  de  rac- 
compagner à  la  recherche  du  lieu  désigné,  en  se 
munissant  de  toutes  les  provisions  nécessaires.  A 
environ  quatre  lieues  de  là,  S.  Mauguilie  reconnut 
avec  joie  le  monticule  qu'il  avait  vu  en  songe  ;  il 
s'empressa  d Y  bâtir  une  cellule  et  un  oratoire,  avec 
Taide  des  moines,  qui  retournèrent  ensuite  à  Fab- 
baye  de  Centule. 

La  solitude  du  Saint  était  située  h  Monstrelet  *, 
a  300  mètres  de  TAuthie  là  où  devait  s  élever 
plus  tard  Téglise  de  Monstrelet  *.  C'était  alors  nne 
retraite  sauvage,  perdue  au  milieu  des  forets  et  en- 
tourée de  marais  tellement  inaccessibles  que  notre 
solitaire  pouvait  diilicilement  aller  puiser  au  bord 
de  TAuthie  Teau  qui  lui  était  nécessaire.  Plein  de 
coiiiiuiice  dans  la  toute  puissante  miséricorde  du 
Seigneur,  il  fit  un  signe  de  croix  sur  un  aride 
tertre  de  gazon,ct  soudain  jaillit  une  source  d'eau 
rive  qui,se  creusant  un  lit  sur  la  pente  des  coteaux^ 

*  jlfom(ro/r(/us,  Montrelci  ou  Moiistrelet-Saint>HauguiUe,  lieu 

délruiti  pi  '  S  (le  BoiiCflers,  dans  le  mnton  tle  Créry,  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  Montrelet,  dépendance  de  Fieflos,  dans  le 
canton  de  Lornnrt.  —  Malbranc.q  ft.  i,  ji.  Av.i)  itnn,?inc  l'étymo- 
lo«<ic  suivante  de  Monstrelet  :  «Â  monstraUi  pot-  nn^clum  tutiini 
sede.  »  Jean  de  lia  Chapelle  désigne  ce  lieu  sous  le  nom  de 
MoimstenoiiDfi.  <  qui  a  fa  t  ci  oiro  à  quelque)>  hagiographci»  qu'il 
ti'afjri^sait  de  Monùeuil-eii-l'onlhleu. 

'AUcia;  Dulteau  traduit  par  Auchie;  Hugues  Ménard,  La 
Mère  de  Blcmur,  etc.,  par  Alti» 

^  On  en  voyait  encore  des  restes  de  fondation,  il  y  a  quelques 
années,  du  côté  de  Villeroy. 
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prit  son  cours  vers  l'Authie.  Cette  fontaine  ne  ser* 

vit  point  seukraeiit  aux  besoins  personnels  du 
Saint  :  son  biographe  du  XI*  siècle,  le  moine  Ha- 
riulle,  nous  dit  que  les  malades  recouvraient  la 
santé  en  bnvant  de  cette  eau^  dont  1  efficacité 
ne  trouvait  d*obstacle  que  devant  Timpénitence  des 
pécheurs  \ 

S.  Mauguille  cousacrait  ses  jours  à  la  méditation 
et  au  chant  des  psaumes,  en  pleurant  les  péchés 
d'autnii  comme  s'il  s'en  était  lui-même  rendu  cou* 
pable.  Au  bout  de  quelques  années^  sa  santé  fut 

gravement  ompnmiise  par  Texcès  des  austérités. 
Averti  par  un  ange,  l  abbé  de  Saint-lliquier,  ac- 
compagné de  plusieurs  religieux, s'empressa  d'aller 
à  Monstreiet  pour  prodiguer  au  malade  les  secours 
dont  il  avait  besoin.  Les  soins  charitables  et  la  joie 
qu'éprouva  S.  Mauiruille  n  revoir  ses  anciens  con- 
frères, rétablirent  vite  sa  santé. 

Le  saint  anachorète  devait  bientôt  partager  sa 
solitude  avec  un  de  ses  compatriotes,  si  nous  en 
croyons  iluiiuiié  qui  nous  rapporte  les  faits  sui- 
vants : 

S.  Vulgan  né  en  Angleterre,  était  aussi  illustre 
par  sa  naissance  (pie  [}ar  son  savoir.  Les  suffrages 


*  n  enite  &  Honstralet  uii«  fontaine,  dite  d«i  S.  Fitere,  où  1m 
malades  vont  puiser  de  Veau.  Serait-ce  celle  dont  rorigine  était 
attribuée  à  S.  Mauguille  7  La  tr;idition  locale  reste  muette  à  ce 
sujet. 

*  Vulganus.  Vuîrffmlits,  Waigamtts,  W'ah/avusy  Wnlgamus, 
^Vulgamiu^f  Wi(/anius,  Wîf/anuH;  —  Vilffain^  V'i/f/atite,  V»(- 
gain,  Wigain,  Waigam,  VValgan,  Wilgain,  Wilgan, 
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des  clirétitîns  de  la  ^»r4>vince  de  Douvres  le  dési- 
gnèrent pour  occuper  le  siège  épiscopal  de  Gantor- 

béry  Pour  échapper  au  péril  des  honneurs.  Val- 
gan  supplia  le  Seigneur  de  lui  fournir  les  moyens 

de  fuir.  Un  «ange  lui  apparut  et  lui  dit  :  «  Traverse 
rOccan,  dirige-toi  vei-s  TAuthie  et  rends-toi  dans 
la  solitude  qu'habite  un  pieux  serviteur  de  Dieu. 
Au  nom  du  Seigneur^  tu  le  guérira:»  de  sa  maladie 
et  tu  deviendras  ensuite  son  compagnon.  »  A'ul^^aii  , 
s'empressHfife  d  obéir  à  cet  ordre,  se  rendit  sur  les 
bords  de  la  mer,  y  trouva  une  barque  qu'un  ange 
conduisit,  sans  le  secours  des  rames,  à  travers  les 
flots  de  rOcéan.  Après  avoir  pénétré  dans  la  baie 
(le  l'Authie  *,  il  remonta  le  cours  du  ileuve  et  ar- 
riva rapidement  aTcrmitage  de  S.  Mauguille%  où, 
après  s'être  mis  en  oraison,  il  imposa  les  mains  sur 
le  malade. 

L'ermite,  revenant  soudain  à  la  santé,  se  sou- 
leva de  sa  couche  et  >i'  jeta  dans  les  bras  de  son 
buuveur.  Dès  lors  les  deux  i>aiuts  contractèrent  une 
étroite  amitié  et  i-ésohtrent  de  vivre  ensemble.  Ih 
associèrent  leur  ferveur  et  leurs  oraisons  en  ])rotes- 
>ant  tous  deux  le  menie  aninur  pour  Dieu,  lu  même 

'  Dum  csset  ad  arcem  episcopatiis  Doroverin-nsiinn  civitatis, 
qua-  Cautuuria  iiuncupatur,  pra^'lcrtiiï-,  î.e  Coiiite,  M.  Louandre^ 
etc.,  ont  cru  n  tort  (|iril  s'agissait  du  «iégu  t'i'i.^cojial  de  Douvres, 
ville  nui  n'a  jalnai^^  lui  d'évéqucs.  D'autres  écrivains  ont  avanc<; 
que  S.  Yulgaii  avait  ctu  quelque  temps  arcbevèque  de  Cantor-  * 
béry,  ce  qui  est  complètement  erronni^, 

*  Ad  portuia  AXUim  ? 

*  L'Authie  était  alorsparfoitementnavigable,  puisqiM,  phiatard, 
les  Normands  la  rcmontcrent  pour  aller  dévaster  Doultens. 

* 
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horreur  du  vice^  le  même  entraînement  pour  la 
vertu. 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  devons  faire  remar- 
quer qu'il  existe  de  singuliers  points  de  ressem- 
blance entre  ce  que  nous  venons  de  raconter  de 
notre  S.  Vulgan  et  les  Actes  d'un  autre  Saint  du 
même  nom,  publiés  par  Pommeraye  {Hist.  de  l'ab- 
btuje  de  Saiut-Ouen^  p.  MM'))  et  par  Oliesquière 
(Ac(.  Sanct,  Belg.  t.  v,  p.  250)  :  aussi  plusieurs  écri-» 
vains  ont-ils  confondu  ces  deux  personnages  en  un 
seul. 

Yoici  en  abrégé  ce  que  nous  lisons  dans  les 
Actes  très-suspects  du  patron  de  Lcns  :  S.  Vul- 
gan^ qui  avait  été  élevé  par  le  B.  Quinen,  arche- 
vêque de  Cantorbéry  *,  rendit  un  service  signalé 
à  cette  cite  en  hi  dclivrîiiit  du  siège  des  Danois  et 
en  convertissant  leur  chef  Darius  Sa  réputation 
se  répandit  bientôt  dans  toute  rAn*rleterre.  Vul- 
gan cherchait  à  fuir  les  dangers  de  la  vanité^ 
quand  un  ange  lui  apparut  et  lui  ordonna  de  se 
rendre  dans  les  Gaules.  Le  Saint  traversa  la  Man- 
che, aborda  à  Wissant,  évangélisa  les  environs  de 
Boulogne  et  de  Térouanne  et  se  fit  ermite  près  de 
Tabbaye  de  Saint- Vaast  d'Arras,  Une  circonstance 
de  sa  vie  mérite,  au  point  de  vue  où  nous  nous  pla- 
çons, d  ètie  racontée  en  détail  :  l'auteur  anonyme 

<  Ot^  ne  trouve  point  ce  nom  dans  les  listes  épiscojiales  de 

Cantorbéry. 

«  L'invasion  des  Danois  en  Angleterre  n'eût  lieu  qu'au  1X« 
siècle.  On  pourrait  signaler  bien  d'autres  méprises  dans  les  mêmes 
Actes. 
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d'une  Vie  de  S.  Vulyan^  publiée  à  Arras^ea  i668> 
traduit  ainsi  le  texte  de  la  vie  latine. 

a  II  est  avenu  pendant  ce  temps  quVn  certain 

a  piHître,  curé  d  u  ne  paroisse  des  cliamps  îissez 
éloignée^  grand  ami  de  S.  Yulgan,  homme  docte 
et  vigilant,  étant  réduit  au  désespoir  de  sa  vie 
€  par  une  forte  maladie,  le  supplia  par  lettre  ex- 
a  presse  qu'eu  considération  de  leur  cliuritc  fru- 
c  ternelle  et  ancienne  amitié,  il  lui  accordât  la  fa- 
€  veur  de  sa  présence  pour  sa  consolation  et  pour 
«  recommander  à  Dieu  son  âme^  au  moment  de 

<  sa  séparation.  L^amour  de  sa  chère  solitude 
a  et  celui  du  produiin  ayant  livré  uiie  sainte 
<c  guerre  au  cœur  de  S.Vulgan,et  ce  dernier  ayant 
a  remporté  la  victoire^  luy  ouvrit  la  porte  de  sa 
et  cellule,  et  se  transporta  promptement  avec  ses 
«  deux  compagnons  chez  son  ami,  et  le  trouva 
a  exténué  de  toutes  ses  l'orces,  dans  une  diflicuUc 
c  très  grande  de  respirer,  et  les  domestiques  en 

<  disposition  de  préparer  les  choses  nécessaires 
c  pour  les  funérailles.  Alors  s'étant  approché  du 
«  malade,  les  larmes  aux  veux*,  et  avant  lait  les 
a  devoirs  ordonnés  de  i'Kglise  catholique  à  la  visite 
«  des  personnes  moribondes,  il  luy  tint  fort  peu 
«  de  discours  et  se  retira  dans  un  petit  oratoire 
«  assez  proche  ou,  prosterné  sur  le  pavé,  il  sup- 
€  plia  le  ciel  très-instauiuient  et  avec  abondance 
tt  de  larmes  pour  le  recouvrement  de  la  santé  de 
«  son  ami  agonisant.  Chose  merveilleuse  :  tout 
a  aussitôt  le  malade  sentit  en  soi-même  les  effets 
«  de  la  vertu  divine,  et  reprenant  tout  à  coup  ses 
«  forces  et  la  vigueur  d  une  nouvelle  santé,  il  se 
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«  leva  du  lit,  donnant  des  marques  de  son  entière 

«  guérisoii,  et  fut  recevoir,  caresser  et  remercier 
a  avec  gaieté  de  cœur  et  de  corps  son  bon  et  véné- 
«  rable  ami  ;  et  toute  la  compagnie,  saintement 
a  étonnée  d'un  changement  si  soudain  et  si  avan- 
«  taueux,  en  donna  publiquement  la  gloire  à  Dieu^ 
€  et  le  deuil  de  hi  maison  se  trouva  changé  dans 
«  une  joie  extraordinaire.  » 

S.  Yulgan  mourut  le  2  novembre,  et  fut  in« 
humé  soit  à  Arras,  soit  dans  les  environs.  Son 
corps,  à  une  époque  inconnue,  lut  transféré  h  Lcns- 
eu-Artois,  qui  clioisit  ce  Saint  pour  patron  \ 

On  voit  quelles  sout  les  analogies  des  deux 
récits.  Les  deux  saints  s'appellent  Yulgan,  et 
meurent^  Fun  et  Tautre,  le  2  novembre  ;  ils  sont 
anglais  de  nîiissance  et  demeurant  à  Cantorhéiy. 
Un  ange  leur  ordonne  de  passer  en  Gaule  ou 
tous  deux  se  font  ermites  ;  enfin  tous  deux  vont 
consoler  et  guérir  un  anachorète  malade.  Il  y  a 
assurémeriT  assez  de  diiiéreiices  entre  ces  deux  per- 
sonnages pour  ne  point  les  confondre  en  un  seul  ; 
d'ailleurs  ils  restent  bien  distincts  par  leurs  reli- 
ques et  leur  culte*  Mais  nous  pouvons  supposer 
qu'Hariulfe,par  suite  de  la  ressemblance  des  noms, 
aura  appliqué  à  S.  Vulgan,  compagnon  de  S.  Mau- 


«  Sur  S  Yulgan,  patron  de  Lens,  voir:  GfjF.sQiJiÊRE,/lcf.  Sanct. 
Belcfii,  t.  V,  pag.  250;  Mabillon,  Aeta  SS.  O.  S.  B.,  vi.  5i2; 
A.  I>E  Rayssb,  Vita  sancii  Vulgcmii,  Duad,  1G23,  in-i8  ;  Vie  de 
S.  Vulgan.,  patron  de  JLe»s-£n-i(Woti»,ÂiTas,4668;  DESTOMtiE^t, 
Vïe$  des  Saints  des  dioeèaes  de  Cambrai  et  d*ArraSy  u,  p.  228; 
légendaire  de  la  Monnie^  p.  383. 
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goiHe^  quelques  particnlarités  relatives  au  S. 
Vulgan,  patron  de  Lens. 

fî  pourrait  mûiae  se  faire  cjne  celui  qu'on  liono- 
ruit  dans  notre  diocèse  ait  été  tout  simplement 
un  moine  de  Saint-Kiquier  que  Tabbé  de  ce  monas- 
tère aurait  laissé  à  Monstrelet^  pour  soigner  S* 

Mau^aiille. 

iiepreuous  uoti*e  récita  à  la  suite  d  llariult'e^  tout 
en  reconnaissant  que  c'est  un  guide  bien  peu  sûr. 
Plus  tard,  Vuigan,  à  son  tour,  tomba  grave« 

ment  malade,  ce  qui  fut  pour  son  ami  un  sujet 
de  prut'uide  affliction,  Ainsi  donc,  mon  frère, 
s  écriait  S  Mauguille,  tu  vas  m'abaudonner  dans 
cette  vallée  de  larmes  pour  aller  goûter  les  récom* 
])enses  éternelles  !  J'avais  espéré  que  tes  pieuses 
mains  nrenseveliraient,  etvoK  i  (^ue  tu  me  laisses 
le  soin  de  remplir  à  ton  égard  ce  douloureux 
office.  »  —  «  Soumets-toi,  répondait  Vulgan,  à  la 
volonté  divine.  Que  servirait-il  de  Tavoir  accom- 
plie })endant  tout  une  longue  carrière,  si  on  en 
compromettait  la  lin  par  d'injustes  liiuruiures  ? 
Notre  séparation,  d  ailleurs,  ne  sera  pas  longue, 
car,  dès  que  je  serai  en  présence  de  Dieu,  je  ne 
cesserai  de  le  sup])lier  de  nous  réunir  à  tout 
jamais.  »  Calme  par  ces  promesses,  8.  Mauguille 
tit  prier  les  moines  de  Saint-Riquier  d'apporter  le 
viatique  à  son  cher  malade.  Celui-ci,  après  avoir 
reçu  les  saintes  onctions  et  la  communion,  ren- 
dit son  iiiiio  il  Dieu  le  '2  novembre,  probablement 
en  Tau  081     Son  pieux  compagnou  ue  devait  pas 

'  Ccttf^  dite  (lo68^i  ou  685  e^t  adoptée  pur  l).  Grenier,  Dulteau 
Bailiel,  (.iodc&card.  Malbruuc^  dii  eu  0a3  j  Le  CoiutCi  eu  6G4. 
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lui  survivre  longtemps,  liiuounit  le  30  mai  de  l'an- 
nce  suivante  '  et  fut  enseveli  ù  côté  de  S.Vulgan, 
dans  Termitage  de  Monstrelet, 


RELIQUES  DE  S.  MAU0UILLB. 


Après  un  gniad  nombre  d"uinH;es,  le  cui  [)>  de  S.  Mau- 
guille  fut  transfère  de  Mon-streiel  à  ré,t;li.<('  abbatiiile  de 
Stiint-Ri<iuier.  Vers  la  (iîi  du  X*'  .^icf  ic,  soiis  l'abliiitiat 
d  liigélard,  quekjUCî.  moines  de  Saint-Kiriuier  se  prirent 
à  dire   qu'il   était  itieouveiiunt   de  vénérer  les  osse- 
ments d'un  homme  dont  on  ignorait  complètement  lu 
vie,  et  réussireiii  à  les  faire  reléguer  dans  une  cliapelie 
située  hors  des  murs  de  Centule,  laquelle  était  déjà  sous 
le  vocable  de.  S.  Mauguille.  De  nombreux  miracles  ne  tar- 
dèrent pas  ù  s'accomplir  dans  ce  sanctuaire:  desavcugloij, 
des  sourds,  aes  muets,  dcîf  boiteux,  des  inlirmes  y  ob- 
tinrent leur  ^'UÔrison.  Les  ex  wtto  en  être,  représentant 
des  tétcs,  des  mains,  des  bras  et  des  pieds,  s'y  accumu- 
lèrent en  si  grand  nombre  que  deux  chariots  auraient  à 
peine  bufli  pour  les  transporter.  Uabbc  Ingélard,  ainsi 
(jue  ses  moines,  regretta  alors  l'injuste  dédain  qu'il  avait 
lait  d'un  si  précieux  trésor.  Suivi  de  toute  la  communauté 
et  d*une  foidu  de  lidèles,  précédé  des  croix,  des  cierges  et 
des  encensoirs,  il  se  i*endit  à  l'oratoire  de  S.  Mauguille 
et  en  ramena  triomphalement  le  corps  du  saint  solitaire. 

Chaque  année,  le  30  mai,  on  avait  coutume  de  porter 
procès sionnellement  la  châsse  du  Saint  dans  la  chapelle 
qu*il  avait  illustrée  par  ses  miracles.  De  toutes  les  locali- 
tés voisines,  on  se  rendait  à  ce  pieux  pèlerinage.  Un  jour 
qu  on  revenait  de  cette  excursion,  il  s'éleva,  dans  la  ma- 


*  £n  G70,  d'après  le  P.  Ignace. 
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tinôp,  un  ornsro^i  vinîciit  et  si  sombre  qu'on  se  serait  cru 
au  ini!'«Mi  tli-  la  nuit.  Cho^  '  in<'r\eiHou>e  !  Maltrré  une 
pluie  ton-LuilÉclU:  c  L  i  impeluositc  du  vent,  lus  doux  cierges 
(jue  portaient  deux  jeunes  religieux,  eu  téte  du  corlége, 
ne  s'tHei;.niirent  poirjt. 

Un  [)ru[)rietuire  rapace  avait  agrandi  son  domaine  eu 
s'emparant  d'une  t'M'i'e  qui  appai  ienait  à  la  chapelle  de 
S.  Mau^uiilc.  Un  jour  qu'on  y  transportait  sa  châsse,  ii 
travers  le  champ  usiu'pé,  les  porteurs  se  trouvèrent  dans 
l'impossibilité  de  coaiinucr  leur  route,  tant  s'était  subite- 
ment alourdi  le  retiquuitv.  «  S.  Mauguille,  se  disait-on,  ne 
veut  pas  abandonner  la  terre  qui  lui  appartieot.  Il  faut 
engager  le  spoiiattnir  à  l'esiituer  ce  qu'il  a  pris.  »  C'est  ce 
que  s'emprcssa  de  faire  le  propriétaire  repeatant,  et  Ton 
put  alors  lrans[)orter  facilement  la  châsse. 

Le  13  juillet  de  l'an  1113,  l'abbé  Anscher  transféra  les 
restes  de  S.  Mauguilie  dans  un  nouveau  reliquaire,  et 
trouva  dans  Tancien  un  parchemin  où  on  lisait  Tinscription 
suivante  :  Corpus  sanett  Magdelgesili  CQvfemris  hic  positum 
ni  kftlewla$  junii.  Le  sac  en  peau  df>  cerf  qu'on  avait  pré- 
paré s*étant  trouvé  trop  petit  pour  contenir  certains  osse- 
ments, on  les  déposa  sans  enveloppe  dans  la  châsse.  Peu 
do  temps  après,  le  custode  de  Téglise  vit  lui  apparaître  en 
songe  un  personnage  aux  habits  resplendissants:  «  Je 
viens  t'ordonner,  lui  dit-il,  de  réunir  ensemble  tous  mes 
ossements.  »  Le  custode,  ct)m])renant  que  c'était  S.  Mau- 
guilie, allait  Vintcrrog(  r.  quand  soudain  la  vision  disparut 
en  exhalant  un  délicieux  parfum  et  en  laissant  sur  le  sol 
l'empieinte  lumineuse  de  ses  pas:  «  »îe  vais  saisir  ces  vcs- 
ti^^^es  dorés,  dit  le  saci'istain,  et  je  les  porterai  à  mes  frères 
pour  conlii'mer  la  vérité  de  mon  récit'.»  Mais  il  s'éveilla  et 
ne  vit  plus  rien.  Iluriidfc  termine  ainsi  son  singulier  récit, 

*  Stati'ii  ha^caurcaillitis  vp<;tia-iu  a)»prohr»fulnin  et  iupc frntribus 
in  t*"^limtniiHïi  (lepdii.ilH».  —  Nous  ts aiui.-.uii»  liUei 4ili'iii<mt 
llui  iiilt  •  ^.iiis  pouvoir  CDiiipreudrc  ce  que  sÏLrnifu'nt  ces  vcslij^cs 
de  pus  (pi'on  peut  transporter.  Il  est  vrai  (ju  il  s'agit  d*uii  fève  ! 
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en  oubliant  de  dous  dire  si  ce  réve  donna  lieu  en  effet  à 
une  nouvelle  translation. 

X^a  châsse  d'argent,  décorée  de  divers  sujets  sculptés, 
que  fit  exécuter  Ânscher,  portait  Tinscription  suivante  : 

®6»a  iîlûbflgfôilt  triut  l)(tc  Unïca  licali 
(^urm  roiifredortm  etbi  Cljriettte  cite  htami 
3ii0rl)(riift<|tit  nooam  eibi  rapeam  {are  paraott. 

C'est  probablement  lors  de  cette  translation  qu'une  par- 
tie du  crdne  de  S.  Mauguille  fut  donnée  au  seigneur  de 
Boufflcrs, comme  propriétaire  du  domaine  de  Monstrck  L  où 
le  solitaire  avait  vécu.  Un  descendant  de  cette  famille, 
Aléaume  II  de  Boufiflers,  gentilhomme  de  la  ch  unlire  de 
Henri  m, /ut  fait  prisonnier  à  la  bataille  d'Azineourt,  le 
25  octobre  1415,  et  emmené  en  Angielenc.  Le  chevalier 
anglais  auquel  il  échut  en  partage  exigeait  cinq  mille  livres 
de  rançon,  somme  considérable  alors,  et  que  le  prihunnier 
ne  pouvait  [  iJi  iUi'de  lui-aiéme.  Il  se  ht  envoyer  le  frag- 
ment du  crâne  de  S.  Mauguille  que  ses  ancêtres  avaient 
toujours  <'o:î<ervé  avec  vénér.iti;in  ihi:i-:  nn  riche  reli- 
quaire, comme  le  palladium  de  ia  f;i  mule.  Adrien  demanda 
alors  au  seigEieur  anglais  de  le  i;ii>-rr  aller  en  France  pour 
ioi;ueili;r  parmi  ses  amis  le  piix  (i--  sa  j'afiçon,  en  offi'ant 
de  lai.^ser  en  gage  le  ciief  de  S.  Maugmile.  L'anglais, 
sachani  tout  le  prix  qu'y  attachait  la  famille  de  Boufflers, 
consentit  à  ce  voyage.  Aléaume  recueillit  la  somme 
exigée  vl  alla  repi  i  u  lre  la  précieuse  relique  qu'on  vénère 
encore  aujourd  hui  à  l'église  de  iioufflers,  dans  un  reli- 
quaire en  forme  de  bras 

'  Réné  de  Belleyal,  Azhicourt,  p.  Î71.  Le  P.  Akselmb,  HisU 
'.làtn  uL  V,  p.  78.  —  Traité  sur  les  œuvres  admirables  de  Dieu 

le  erra, un;  j)ur  Je  si  ur  dr  Boufflers.  Beauvais,  Valct«  lOÎM,  in« 
lido  hiSi  parles.  IVl  est  lo  i\ivù  de  l'euvni-o  fort  rare  que 
consulté  à  la  bibliotli.  Ui( hclirn.  M   Louandn' (//lor// .  fiM^/yr- 
vt     |i.  t  7)  donne  lo  titixî  d'une  nuire  édition  que  je  ne  connais 
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Au  XVII*  siècle,  il  y  avait  à  l'abbaye  de  Saint-Michei 
du  Tréport  uae  châsse  contenant  des  reliques  des 
SS.  Mauguille,  Caïdoc  et  Fricor.  Nous  avons  parlé  de 
leur  origine  dans  la  biographie  de  S.  Caïdoc  et  de  8.  Fn« 
cor  (tome  i,  p.  324). 

Les  reliques  de  8.  Mauguille,  sauvées  en  ^93  par  le 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-Riquier,  ont  été  rendues  le  13 
septemt>re  1795  et  réunies,  comme  elles  Tétaient  déjà  au 
XVII*  siècle,  à  celles  de  S.  Caïdoc  et  de  S.  F^îcor,  que 
Lefebvre,  auteur  de  YNtstoire  de  Calais,  suppose,  mais 
sans  preuves,  avoir  été  disciples  de  S.  Mauguille. 


RELIQUES  DE  S.  YULGAN. 


Le  corps  de  S.  Vulgan  fut  transféré  de  Monstrelet  à 
Vabbaye  de  Saint- Valéry,  probablementà  la  même  époque 
où  celles  de  S.  Mauguille  furent  portées  à  labbaye  de 
Saint*Rtquier.  C*est  uniquement  pour  cette  raison,  qui  ne 
nous  parait  nullement  décisive,  que  le  P.  Stiltîng  {de  Rilk- 
berio,  15  sept.)  suppose  que  S.  Vulgan  a  été  moine  et 
pcut-ôtrc  môme  abbé  de  Saint- Valéry. 

Une  récognition  des  reliques,  faite  à  Saînt-Valery,  en 
10  i'].  par  un  visiteur  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
énumère  de  nombreux  ossements  contenus  dans  la  châsse 
de  S.  Vulgan  et  mentionne  un  parchemin  devenu  iniic- 
(^liifTrable  pnr  sa  vétusté,  où  l'on  distinguait  rfpendiuiL  li» 
nom  du  Saint  (/te/.  Smict,  t.  i,  april.  p.  IG).  Ces  relicjues 
ont  été  brûlées  en  1703. 

Ou  conserve  à  l'église  du  Saint-Sépnici  o  d'Abbeville.  une 
partie  du  bras  de  S.  Vulgan,  et  un  fragment  aux  Ursu- 
lines  de  celte  ville. 

pas  :  Considérations  sw  les  ouvrcu/rs  di(  créateur  et  ])htsieurs 
histoircii  et  autres  dwscs  mcmorabies,  lunt  aficietmes  que  nuh 
demeêi  ou  Mélanget  historique»,  Paris.  1608,  in-8>. 
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Lies  reliques  de  l'autie  B.  Vulgan,  patron  de  Lena  en 
Artois»  sont  conservées  dans  cette  ville,  de  temps  immé- 
morial. 

CULTK  DK  S.  MAUGUILLK. 


Vers  lo  milieu  du  XI'  siècle,  S.  Gorviii,  abbô  de  Saint- 
Hiquier.  dédia  uhp  des  cliapelles  du  monastère  à  b.  Mau- 
l^uîiie,  S.  Caïdoc  et  S.  Fricor. 

Dans  un  calendrier  de  Corbie  du  IX*  siècle,  publié  dans 
le  Spicilége  de  (VAchéry  (éd.  in-f%  t,  ii,  p.  66),  on  lit  au  30 
mai  :  Cœnobio  Centulœ  SS,  c(mfessorumCmiioà{sic)^A4M 
Madelgisti  (sic)  :  rc  qui  semblerait  prouver  que  le  corps  do 
S.  Mauguille  était  déjà  k  Ôaint-Riquier  dans  le  cours  du 
IX'  siècle. 

Son  nom  est  Inscrit  a  la  même  date  dans  les  martyro- 
loges d'Usuard,  de  Wion,  Dorgaoius,  Molanus,  Gauisius, 
H.  Ménard,  Bucelin,  etc. 

On  trouve  sa  fôte,  au  30  mai,  dans  le  Propre  de  Saint- 
Riquier  et  dans  celui  de  Saint-Michel  du  Tréport.  Le 
Bréviaire  amiénoisde  1746  lui  consacre  un  passage  histo- 
rique dans  la  légende  de  S.  Fursy  [19  janvier),  qui  se  ter- 
mine ainsi  :  J^ua  sunt  tn  hoc  diœce»i  parochiales  tccieiim  Deo 
$ub  invocationesancti  Maidegisili.  Ces  deux  églises  parois- 
siales dédiées  &  S.  Mauguille  étaient  celtes  de  la  ville  de 
Saint -Riquier,  aujourd'hui  convertie  en  grange,  et  de 
Monstreiet  Saint-Mauguille,  que  remplace  aujourd'hui  la 
paroisse  do  Boufflors,  annexe  du  Boisle,  dans  le  canton 
de  Crécy.  Depuis  une  douzaine  d'années,  la  féîc  patronale 
de  S.  Mauguille,  à  Liouftlerb,  est  transférée  au  lundi  de  la 
fête  du  village. 

C'est  à  tort  que  S.  Mauguille  est  désigné  comme  patron 
de  Monstrelct,  près  do  FielTos  (aiieien  doyeiiiié  de  \  igna- 
court),  dans  le  pouillé  de  1772,  édité  par  M.  de  Cagny 
{Etat  général,  etc.,  p.  79^ . 
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Un  Village,  aujourd'hui  détruit,  situé  près  de  Saint- 
Kiquier,  portait  le  nom  de  Waulx-sur-Saiat-Mauguill.'  à 
cause  de  sa  proximité  de  la  paroisse  de  ce  nom^  dont  il  est 
déjà  question  au  XI'  siècle,  dans  la  charte  de  foudatioD  du 
prieuré  de  Bieucoart. 


cuLtb  dk  s.  vulgan. 


A  rabbnye  de  Saint-Valcrv,  on  faisait,  au  .*J  novenil)rc, 
lu  féte  de  iS.  Vul^au,  à  iijt)ii)s  ()ii  •  la  Toussaint  no  tomtiàt 
le  samedi  :  alors  la  f<'(^  de  S.  \  idp:an  avait  lion  le  '2  no- 
v<.'nilj!'e.  ("  i  ;îL  à.  la  iiitMiic  (!ale,  ou  le  '^  du  nièini'  mois, 
qu'on  célébrait  la  f«'i(  de  S.  \  ulpj;an,  j}auon  de  Lens.  Il 
u'est  fait  mcutiou  du  nôtre  daus  aucun  martyrologe. 


ICONOGRAPHIE. 


Nous  ne  ti'oiivoti-  à  mentionner  qu  une  sUituc  de 
S.  \fau^uille,  vriiic  un  béricilicf in,  au  portail  de  Saint- 
Kiijiiif'i  ;  deux  aiitit's  statues  du  même  Saint,  l'uni»  dans 
rinléra  iir  lie  ( ciLe  é^^lise  et  l'autre  à  liuiiflltM-s  ;  cl  une 
gravure  de  J.  Franck  dans  le  tome  ii  du  Cainndar,  ùcned» 
p.  554. 


BIBLIOGRAPHIE. 


llariulfe,  niomc  de  Saiiu-Kifiuier  et  pins  tard  abbé 
d  Ohletnbourg  (Aldenihuî.uj,  composa  vers  ia  tai  du  XI* 
sicelf^  nno  vin  df  S.  Mau;^uil!(M|u  il  dédia  à  (jtTviu,  r  VL'ijue 
d  Amit'us.  ii  dit  avoir  ooiisi^iic  pur  écrit  ce  «ju.*  lui  ont 
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raconté  les  moines  de  Saint-Kiquier,  et  aussi  divers  mi* 
racles  dont  lui-même  avait  été  témoin.  Comme  cette  der- 
nière promesse  n'est  point  réalisée,  on  doit  croire  que 
Tœavre  n*a  pas  été  achevée.  Peut-être  l'auteur  la-t-il 
interrompue  en  voyant  se  ternir  la  réputation  de  Tévéque 
Gervin,  auquel  cette  biograpliie  était  dédiée.  Ce  qui 
concerne  la  transiatioa  de  il  13  a  été  composé  plus  tard 
et  problablement  par  un  autre  auteur,  Hariulfe  n'étant 
plus  alors  k  Tabbaye  de  Centule* 

Cette  biographie  doit  inspirer  peu  de  confiance,  puisque 
la  vie  de  S.  MauguiUe  était  complètement  inconnue  des 
moines  de  Saint-Riquier,  à  la  fia  du  X*  siècle,  comme 
nous  rapprenons  du  récit  de  sa  translation.  Aussi  Ghes* 
quîère  dit4l  de  ces  Actes  :  Pion  magnw  fidei  tsse  videan' 
.  iur;  et  Mabillon  considère  S.  MauguiUe  comme  un  per- 
sonnage dont  la  vie  nous  reste  inconnue  :  çuiê  quaiitve 
fuerit  ineompertum  ett  (Aet»  SS,  m,  p.  Gi). 

L*œuvre  biographique  d'HariuIfe  a  été  publiée  dans  les 
Aeia  Sanetonm  (t.  vu  maii,  die  30,  p.  2G'i),  avec  des  notes 
de  Henschenius  et  de  Papebroch,  et  dans  la  Patrolorjie  la- 
tine (t.  CLXxiv,  p.  U40). 

Jean  de  La  Chapelle,  dans  sa  Chronique  abrégée  de  Saint» 
Hiquier,  ne  dit  que  quelques  mots  delà  vie  de  S.  MauguiUe 
et  analyse  rapidement  l'histoire  de  sa  translation. 

L:i  Ifiographie  que  donne  ikigues  Ménard  (lih.  n  0/jserv, 
in  martyr,  ben..  !)0  mai),  d'après  les  anciens  documents  de 
l'abbaye  de  Suint- Riquier ,  n'est  qu'un  abrégé  du  texte 
d'Hariulfe. 

Outre  ces  documents  et  les  ouvra^^es  cités  de  d'Achéry, 
Anselme,  R.  de  Belleval,  A.  de  Boufflers,  Destombk??, 
Ghbsquière,  Ignace,  Lefedvre,  Mabilu)n,  Arn.  de 
Hatssë,  etc.,  nous  avons  consulté  : 

Manuschits  :  D.  Cotron,  Chronici  CentuL  continuaiio 
(Bibl.  nat.  n"  W.Vl  du  fonds  Saint-Geroiain}.— Collection  de 
Dom Grenier,  t.  XLvn,P  177;  t.  xnv,  f"  1 16. —  Communica- 
tions de  feu  M.  GAFFET,curc  de  Domiuuis,  et  de  M.Clain, 
curé  du  Boisle. 


lit 


16 


24^  8.  MAUGUILLE  £T  S.  VULGAN. 

Impriméb:  Haibramcq,  De  Marùm^  i,  400;  ii,  678;  — 
Lb  Cooitb,  Amml.  eed.  Frane.  m,  267,  503,  661.  —  Do 
Sadssat,  Martyr, gtlL^ï^  314.— Ds  Blémur^  Amnée  èénéd,^ 
m,  29  mai.—BuLTBAu,  ffin*  de  l'ordre  S*  Beneit^i^  514. 
—  Pkarond,  Samt'Riquier  et  le$  cantmu  Mtfmt,  i,  376.  — 
Simon  Martin,  ie$  Secrète  Jteliquee  du  dieeri^  p.  406.  — 
Baillrt  et  GoDBSCARD,  au  30  mai. 
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MAUTVil. 


5  Novembre* 


Le  père  Ignace  *  écrivait  en  1646  :  <  Après 

avoir  cherché  dans  plusieurs  hons  autheurs  quel- 
que chose  de  la  vie  de  S.  Millefort,  après  avoir 
écrit  aux  plus  savants  historiens  de  notre  siècle, 
principalement  au  B.  P.  Eosveidus,  de  la  Gompa* 
gnie  de  Jésus,  en  Flandre,  pour  avoir  quelque 
lumière  de  ce  S  iint;  après  ra'être  transporté  sur 
le  lieu  011  est  sa  ciiapeile  auprès  de  la  Bouvaque  et 
parlé  à  la  dame  de  cette  noble  maison,  je  n'ai  en- 
core rien  peà  apprendre  de  certain.  » 

Nos  recherches  personnelles  n'ont  pas  été  beau-  •  . 
coup  plus  fructueuses  que  celles  du  P.  Ignace  et 
nous  ne  pouvons  que  hasarder  quelques  hypothèses 
relatvement  à  S.  Millefort 

Honoré  d'un  culte  spécial  à  la  Bouvaque^  près 

*  Jli.'itoire  ecclésiastique  d'Ahheville-,  p.  403. 
»  Millcford,  Milforty  Milford,  Mimfort,  MiniforU  Quinefort, 
Quignefoyt,  Quiguefovt,  GuiynefoiU  Guimfort. 
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d'Abbeville,  à  La  Xc u v  i  1  le-sous-Corbie ,  k  Camps- 
en-Amiénois ,  à  Forestmoutiers^  à  Saint- Aubiu- 
Sivièref  et  dans  quelques  paroisses  des  diocèses  de 
Beaurais,  de  Houen  et  de  Versailles,  c'est  dans  ces 
diverses  localités  que  nous  avons  interroiré  la  tra- 
dition populaire.  Les  légendes  orales  se  contre- 
disent sur  divers  points  et  peuvent  se  réduire  à 
quatre  variantes  : 

!•  Première  variante,  S.  Millefort,  originaire 
d'Ecosse,  naquit  vers  le  eonimencement  du  XII* 
siècle.  Quand  il  eut  embrassé  Tétat  ecclésiasticjue, 
il  fut  choisi  par  son  évéque,  qui  était  primat  d'E- 
cosse, pour  remplir  dans  son  église  les  fonctions  de 
diaci-e.  Les  vertus  de  Milleturt  attirèrent  sur  lui 
l'attention  et  il  fut  élevé  à  la  dignité  épiscopale. 
Son  zèle  pour  faire  observer  la  discipline  et  pour 
défendre  les  droits  de  son  église  le  fit  persécuter  par 
le  prince  qui  gouvernait  alors  TÉcosse  :  ce  fut  pour 
s'y  soustraire  que  Millefort  se  réiiiL^ia  en  France. 
Accueilli  dans  une  seigneurie  voisine  d'Abbe- 
ville,  il  put  continuer  à  exercer  son  zèle  et 
alla  prêcher  sur  divers  points  de  la  Picardie  et  de 
la  Xormaudie,  ce  ([ui  pourrait  expliquer  le  culte 
spécial  qui  lui  est  rendu  dans  quelques  paroisses 
lie  ces  deux  provinces.  Ses  ennemis  d'outre-mer, 
étant  parvenus  à  connaître  sa  résidence,  gagnèrent 
u  prix  d'argent  quelques  serfs  de  la  Bouvaque  qui 
tranchèrent  la  tète  au  saint  évèque.  Telle  est  la  tra- 
dition qui  nous  paraît  la  plus  digne  de  foi.  Nous 
allons  maintenant  écouter  toutes  les  autres  va- 
riantes, même  celles  qui  sont  le  plus  dénuées  de 
vraiscmbiance. 
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2**  Seroiiile  variante.  Cet  évôque  écossais  avait 
intérêt  à  se  cacher  pour  éviter  la  vengeance  de  ses 

ennemis  ;  il  chuiiL^cii  de  nom  et  loua  ses  services  à 
un  fermier  de  la  Bouvut^ue  ;  la  femme  de  ce  der- 
nier reconnut  bientôt  dans  le  nouveau  serviteur 
un  saint  prêtre  déguisé  et  lui  confia  la  direction  de 
sa  conscience.  Le  fermier,  qui  ignorait  la  nature  de 
ces  relations,  se  laissa  égarer  par  la  jalousie  ;  dans 
un  accès  de  fureur,  il  trancha  la  tcte  du  Saint  et 
enterra  le  corps  à  Tendroit  même  du  supplice^ 
à  la  Bonvaque.  Les  miracles  qui  s'y  accomplirent 
bientôt  désillèrent  los  yeux  du  meurtrier  qui  érigea 
lui-même  une  chapelle  sur  les  reliques  du  uMirtyr. 

3"  Troisième  varianle.  Le  fermier  aurait  frappé 
Millefort  dans  un  lieu  voisin  de  la  Bouvaque^  — 
peut-être  à  Thuîson.  Le  Saint  aurait  ramassé  sa 
tête  dans  ses  mains  et  se  serait  ainsi  rendu  jus(]u"ù 
la  Bouvaque,  lieu  qu'il  avait  choisi  pour  sc])ulture. 
Une  chapelle  aurait  été  érigée  là  par  les  fidèles  des 
environs  qui  avaient  reconnu  sa  sainteté.  Un 
mayeur  d^Vbbeville,  Jean  de  .Maiipin  d'ir.V)  en 
faisant  reeonstruire  la  chapelle  ruinée  par  le  temps, 
fit  de  vaines  recherches  pour  retrouver  le  coi*ps  de 
S.  Millefort. 

4*  Quatrième  variante.  Ce  serait  uniquement  par 
un  sentiment  d'humilité  qu'un  s:iint  évéque  région- 
nuire  d  Ecosse  aurait  quitté  sou  siège  et  même  son 
nom,  vers  le  Vil*  siècle^  pour  venir  se  mettre  en 
service  chez  un  colon  du  Ponthieu.  Après  avoir 
commencé  à  tracer  un  sillon,  il  abandonnait  par- 
fois SCS  chevaux  pour  s'agenouiller  et  se  livrer  à 
la  prière  :  mais  une  main  invisible  guidait  alors  la 
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charrue.  La  perfection  de  son  labour,  le  zèle  qu'il 
mettait  à  remplir  ses  devoirs^  excita  Tenvie  des 
autres  domestiques  qni^  après  avoir  vainement 
essayé  de  le  faire  expulser,  lui  tranchèreut  la 
tête  avec  un  soc  de  charrue,  alprs  qu'il  labourait. 
Le  Saint  remit  sa  tête  sur  ses  épaules  et  n'en 
continua  pas  moins  de  diriger  la  charrue.  Quand 
il  eut  fini  sa  tâche,  il  ramena  ses  bœufs  à  la  ferme 
et  laissa  rouler  sa  tête  aux  pieds  de  son  maître 
épouvanté.  Celui-ci  connut  bientôt  la  vérité  piir  les 
révélations  de  quelques  témoins;  il  fit  punir  les 
meurtriers  et  rendit  les  honneurs  de  la  sépulture 
au  corps  de  S.  Millefort,  qui  trahissait  déjà  sa  bé»p 
titude  par  Tauréole  de  lumière  qui'Fentourait. 

Ajoutons  encore,  pour  épuiser  toutes  les  va- 
riantesi  qu'on  fait  vivre  Millefort  tantôt  vers  les 
premiers  temps  du  christianisme,  tantôt  au  VII* 
siècle,  tantôt  au  XII*  ;  qu'on  le  dit,  selon  les  pays, 
originaire  d  Irlande,  d'Espagne  ou  de  Portugal,  et 
qu'on  en  fait  parfois  un  évêque  de  Lyon. 

Toutes  ces  traditionSi  si  diverses  dans  leurs  dé- 
tails, s'accordent  en  ce  point  que  S.  Millefort  aurait 
été  un  évêque  étranger,  martyrisé  à  la  Bouvaque. 
Nous  sommes  donc  dispose  à  repousser  toutes  les 
interprétations  qui  auraient  pour  but  de  confondre 
Millefort  avec  un  autre  Saint  et  de  lui  retirer  son 
identité. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  réfuter  Topiiiion 
qui  le  confondrait  avec  8.  Onésiphore,  martyrisé 
le  6  septembre  dans  THellespont.  Elle  se  base  uni- 
quement sur  la  conformité  de  la  désinence  des  noms 

çt  sur  la  date  du  pèlerinage  de  la  Neuville,  qui 
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commence  le  6  septembre.  Remarquons  qu'ailleurs 
on  célèbre  la  fête  de  S.  Millefort  le  5  novembre 
oa  le  26  décembre. 

Godescard,  Bl  udel  et  quelques  autres  hagio- 
graphes  modernes  nous  disent  que  S.  Cucufat^ 
martyrisé  àBarcelone,  est  honoré  sous  divers  noms^ 
qu'on  rappelle  GoQgat  à  Barcelone,  Quinquenfatà 
Ruel,  près  de  Paris,  Guinefort  dans  plusieurs  pa- 
roisses de  France.  Ils  ont  été  induits  en  erreur  par 
le  Martyrologe  de  Châtelain  *  qui  s'exprime  en  ces 
termes  :  «  S. Millefort,  patron  deTéglise  delà  Bou. 
vaque,  près  d'ALbeville.  Ne  serait-ce  point  S.  Cu- 
cufat,  dont  le  nom  se  serait  ainsi  corrompu,  en 
passant  par  Quiquefart,  Guignefard,  Guignefort^ 
Bignefort,  Dillefort  et  enfin  Millefort? 

Certes,  se  serait  bien  le  cas  de  répéter  ici  Tépi- 
gramme  qu'on  infligea  à  Ménage  : 

Mhufar  vient  à*Êquut  Sftos  doute. 
Maie  il  feut  avouer  aussi 
Qu'en  venant  de  là  jusqu'ici 
U  a  bien  changé  sur  ta  route. 

Nous  avons  lu  d'ailleurs  les  Actes  de  S.  Cucufat, 
insérésau  25  juillet  dans  lesi4c/a  Sanctomm,  etnous 
n'y  avons  trouvé  aucun  détail  qui  ait  le  moindre 
rapport  avec  nos  traditions  légendaires. 

Le  seul  Saint  qui  pourrait  présenter  quelqu' ana- 
logie avec  notre  S.  Millefort,  est  S.  Guinefort  qui, 
sous  Tenipereur  Maximien,  fut  poursuivi  de  Milan 
à  coups  de  flèches  et  tomba  mort  en  arrivant  à 
Pavie.  Le  rapport  du  nom  est  évident,  puisque 
S.  Millefort  est  désigné  dans  deux  localités  de 
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Normandie  sous  le  nom  de  Guinefort.  Tous  deux 

étaient ccussuis,  tous  deux  iibcUiduiUitjrciii  leur  pays 
pour  aller  prêcher  révangile  au  loin,  et  tous  deux 
aussi  moururent  martyrs  Mais  là  s'arrête  la  res- 
semblanee,  beaucoup  trop  faible  pour  qu'on  puisse 
y  trouver  un  thème  à  notre  légende  populuire. 

Vainement  nous  avons  feuilleté  les  recueils  ha- 
giologiques  de  l'Écosse  et  de  Flrlande^  dans  Tespé- 
rance  d'y  trouver  quelques  indications  qui  nous 
aidassent  à  découvrir  la  vérité.  Jusqu'à  plus  am- 
ple informé,  nous  croyons  devoir  nous  en  tenir  à  la 
tradition  épurée  que  nous  avons  exposée  sous  le 
titre  de  première  variante^ 

QULm,  aELIQUËS  ET  ICONOGRAPHIE* 

C'est  SLirLout  pour  la  guérisoa  des  enfants  qu'on  in- 
voque S.  Millofort,  partout  où  il  est  honoré. 

«  Quoy  que  ce  Saint,  dit  le  P.  Ignace,  nous  soit  autant 
incogoeu  après  sa  mort,  comme  il  fa  été  durant  sa  vie,  il 
faut  néanmoins  advouer  qu'il  est  de  grand  mérite  auprès 
de  Dieu,  spécialement  lorsqu'on  le  réclame  pour  les  petits 
enfants  qui  sont  en  langueur;  car  si  loin  que  leurs  mères 
vont  visiter  sa  chapelle  (de  ia  Bou vaque)  et  y  font  célébrer 
ie  saint  sacrifice  de  la  messe  en  son  honneur,  vous  voyez 
en  peu  de  temps  ces  petits  languissants,  ou  revenir  en  par- 
faite santé,  ou  changer  cette  vie  mortelle  en  rétemeltc.  » 

Pœllnitz,  auteur  des  Amu$emMts  deieaux  de  Spa^  disait 
au  siècle  dernier  :  «  Étant  assez  jeune  encore,  je  fus  en 
garnison  à  Abbeville,  en  Picardie.  Quelques  officiers  de 
notre  régiment  me  mirent  d'une  partie  quils  faisaient  à 

*  Guill  luin-  Ciiper  a  donné  la  vie  au  martyr  de  Pavie  daus 
les  Acta  sanctorumt  du  22  août. 

t. 
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un  petit  bois,  h  une  demi-licuc  de  la  ville.  Dans  cet  en  !n  it 
il  y  îivnit  une  chapelle  dédiée  à  un  saint  Miilefort,  (]ui 
friKM'il,  dit-on,  les  enfants  de  la  lièvre»  des  vers  et  de  ce 
qu'on  appelle  ia  rnahulie  anglaise.  Nous  vîmes  quantité  de 
nourrices  qui  y  apportaient  leurs  enfants  et  nous  allâmes 
voir  la  cérémonie.  11  y  a  une  pierre  consacrée  par  leur 
saint  MillefortjSur  laquelle  ils  font  asseoir  trois  fois  ces  pau- 
vres petits  enfants  à  nu.  Cette  bizarrerie  me  fit  rire.  Les 
femmes  en  furent  si  scandalisées  que,  sans  Tarrivée  de  mes 
amis,  qui  y  régalaient  la  vicomtesse  de  Melun  et  quelques 
dames  les  plus  qualifiées  du  pays,  j'aurais  été  mis  en  pièces. 
J*en  fus  quitte  pour  quelques  égratignures  et  quelques 
sottises  que  j'essuyai.  »  (3"  édit.,pag.  95). 

«  Cette  chapelle^  dit  M.  Prarond  *  n'a  point  perdu  sa  répu- 
tation miraculeuse^  et  Ton  y  vient  encore  de  plusieurs  dé- 
partements voisins  pour  la  guérison  des  enfants  épilep* 
tiques  ou  rachitiques.  Le  moyen  thérapeutique  employé 
dans  ces  cures,  outre  les  vœux  et  les  prières,  est  Tapplication 
à  au  des  enfants  sur  une  pierre  froide.  » 

La  Bouvaque  était  désignée  jadis  sous  le  nom  de  Beau- 
lieU'Saint-Millefort. 

Un  fief  de  Gorenflos,  portant  jadis  le  nom  de  Saint. 
Millefort,  semble  indiquer  aussi  un  ancien  culte  local. 

La  maladrene  qui  existait  jadis  à  La  Neuville-sous- 
Corbie,  paraît  avoir  eu  pour  patron  S.  Millefort,  dont  le 
culte  remonterait  dans  cette  paroisse  &  une  haute  antiquité. 
C'est  dans  les  ruines  de  cette  maladrerie  qu'on  a  trouvé 
la  statue  de  S.  Millefort  (ju'on  vénère  aujourd  luii  dans  l'é- 
glise paroissitiltj.  Lu  Saint  est  représenté  vétu  d'une  riche 
dalniatique,  la  tête  nue,  les  yeux  levés  au  ciel,  lu  m;iiii 
droite  sur  la  poitrine,  un  livi'e  sons  le  bras  gaucfie  et  une 
j>aliue  à  la  maia.  Au  [licd  de  la  statue,  un  homme  et  une 
femme  lui  présentent  chacun  un  enfant  (ju  ils  ic(  ujnniau- 
dent  à  sa  sollicitude.  Un  vitrail  moderne  de  La  Neuville  a 
reproduit  à  peu  près  la  môme  dnimée. 

On  se  rond  h  La  Neuville  de  dix  à  douze  lieues  de  loin 


'  Les  Jlues  d'Abbeville,  p.  7. 
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pour  invoquer  S.  Mîllefoit  ea  foveur  des  enfants  qui  sont 
malades  ou  qui  tardent  à  marcher.  On  attribue  à  son  inter- 
cession pluï^ieurs  guérisons  miraculeuses.  Lafôte  de  S. 
Millefort  qui  se  faisait  autrefois  le  6  septembre,  se  Célèbre 

aujuLird'lmi  le  deuxième  dimanche  du  même  mois. 

Près  de  Camps  en  AmiOnois,  sur  la  route  nationale  de 
Paris  à  Calais,  il  y  avait  jadis  une  clia pelle  de  YEcce  ffomo^ 
qui  fut  dévastée  en  1793.  Un  pieux  ermite,  surnommé  le 
Petit  Chapelain,  obtint  rautorisation  de  réparer  loratoire 
abandonné,  lien  changea  bientôt  la  destination,  a!in  de  fa- 
voi'iser  la  dévotion  traditionnelle  des  liabitants  pour  S.  Mil- 
kfort.  (ju'ils  allaient  invoquer  à  la  Bouvaque.  Une  statue 
de  ce  Saint  fut  placée  à  côté  de  l'aQuienne  statue  de 
Notre-Dame  des  Si  jjt  Douleurs,  et  !a  chapelle  fut  désignée 
sous  le  nom  de  Saint-Mlllefort.  C'est  uu  pèlerinage  très-fré. 
quenté  pour  les  maladies  des  enfants,  comme  le  témoignent 
les  nombreux  ex-votoquï  tapissent  les  murailles  de  ce  sanc- 
tuaire. Chaque  année,  le  cinquièmp  dimanche  après  Pâques, 
une  procession  solenaelle,  où  huit  cultivateurs  portent  la 
statue  de  S.  Millefort,  se  rend  de  l'église  de  Camps  à  la 
chapelle  située  à  environ  cent  mètres  On  chante  dans  les 
pays  avoisinants  une  invocation  à  S.  Millefort.  Bien  que  ce 
cantique  soit  de  facture  moderne  et  d'une  ^prande  médio- 
crité,  nous  croyons  devoir  le  reproduire,  par^cette  raison 
qu*il  est  devenu  très-populaire  : 

O  saint  Patron,  évêque  et  serfiteur, 
Brillant  au  ciel  d'un»'  gloiri-  sans  nuage, 
Daignez  cnteivlre  la  voix  de  nos  cœurs  : 
Honneur!  honneur  à  votre  chère  image  ! 

Soulagez  lu  niisèrc, 

IMillufoit  ! 
Écoutez  ma  ])rière, 
Mes  transport!». 
PrîoZ  pour  nous,  ô  doux  et  tendre  Père, 
Reconnaissez  vos  i  nfanls  a  genoux  ; 
A  baissez- vous,  voytz  notre  misère; 
Fation  chéii,  jiriez,  priez  pour  noui. 
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Priez  pour  nous  ;  que  nos  cris  do  souffrance 
R«teiitissent  et  s'élèvent  jusqu'à  vous. 
Oui,  jusqu'à  vous,  Protecteur  de  l'eniSuice  s 
Seeoures-Dous,  priez,  pries  pour  nous. 

Priez  pour  noue,  votre  voix  pure  et  tendre, 
Du  Dieu  vengeur  fléchira  le  courroux. 
Le  E<4du  Ciel  se  pistt  à  vous  entendra; 
Intereèdez,  priez,  priez  pour  nous. 

Priez  pour  noua  ;  un  jour  avec  les  Anges, 
Nous  vous  dirons  un  hymne  des  plus  doux. 
Noua  chanterons  en  commun  vo%louangcs  ; 
Henreux  élu^  priez,  priez  pour  nous  1 

Vers  1850,  on  bftUt  à  Saiat-Aubin-Rlvière  ane  chapelle 
qui  fut  dédiée  à  S.  Millefort.  Elle  fut  érigée  par  les  parents 
d*uQ  enfaot  qui  avait  été  guéri  dans  un  pèlerinage  à  la 
Bou  vaque. 

Le  pèlerinage  de  Saint-Âubin-Rivière  se  fait  le  cinquième 
dimanche  après  la  PentecOte,  et  nuit  parfois,  par  sa  coî-n 
cidenco,  à  celui  de  Sainl-Germain-sur-Bresle. 

Un  procùs-verbal  des  reliques  du  prieuré  de  N.-L).  de 
MoiiUlidier  inentionue  des  reliques  do  S.  Guiuefort  '.  S'a- 
git-il là  de  notre  S.  Millefort? 

Sur  le  chemin  de  Soreng  à  Ikizinval,  dans  le  canton  de 
Blan^î^y  (Seine-laf.j,  on  tiouve  une  cliapelle  dédiée  à 
S.  Millefort.  La  tradition  du  pays  de  Bray  est  que  Mille- 
fort  était  domestique,  qu  il  vint  servir  à  Soreng  et  que  lu 
jalousie  des  autres  serviteurs  fut  ciuise  de  son  martyre 
On  voit  que  c'est  à  j)eu  i)rès  la  légende  picarde,  mais  avec 
une  autre  attribution  de  lieu.  On  va  en  pèlerinage  à  Soreng 
le  mardi  de  la  Pentecôte,  pour  les  langueurs  des  enfants. 

Toussaint  Du  Plcssis  '  nous  apprend  qu'il  y  avait  une 
chapelle  dédiée  à  b.  Guincfort,  près  d'Arqués, et  une  autre 
à  Gonfrevilie-i' Archer.  Une  anctenac  maladrerîe  de  Dam- 

'  De  BEAUVlLli;,  Histoire  de  MotUdidier,  ii,  434. 

*  D£COiu>£,  Es6ui  hUt.  sur  le  canton  de  Blangy^  p.  686. 

*  Duarijd.  dê  la  Uaute-Sormand,  i,  114, 484. 
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martin  en  Gocle  (Seiue-et-Mamc),  était  sous  le  même  vo- 
cable 

On  voit  à  réglise  do  S;uissav-on-Caux  une  statut.'  dt; 
S.  Dignefort  tenant  ses  entrailles  dans  ses  mains  ;  on 
l'iiîvofjue  pour  les  coliques.  On  prétend  qu'il  aurait  été 
inurtyr  et  êvôquc  de  Meaux  (?).  Sa  îèle  se  célèbre  le  1 1 
mai  Il  ne  faudrait  donc  pas  le  confondre  avec  notre 
S.  Millefort. 

A  Bouillant,  canton  de  Crépy  (Oise),  on  vénère  dans 
l'église  une  statuette  où  se  trouve  l'iascription  Suivante  : 

s.  Ciuinofort  ma»'' 
Qui  guérisses  <le« 
Langnetiis  prié 
Pour  nous. 

Les  individus  atteints  de  fièvres  invcLèrées  emploient 
des  linges  frottés  sur  la  stiiiUL'  \ 

S.  (iuinefort  était  jadis  en  givindc  vciiéralion  à  i*is<.'ap, 
dans  ruiTundibscniunt  de  Ponloise:  c'était  le  juitron  de  la 
chapelle  seigneuriale,  con^iruitc  eu  l.?ll  |)ar  Pierre  de 
Piscop.  On  i,£rnore  si  ce  croise  introduisit  alors  le  culte  de 
S.  GiiiiK'furt  uu  i>"il  ne  lit  qu  cii  rehau-^ser  l'éclat.  I/abbé 
Lebeuf  ^  en  la  i-ant  dériver  Pisi  op  du  n>ot  anglais  ùis/iop 
(évé(|uc),  suppose  i[u"un  saint  évèijue  de  la  (Trnndc-Hrc- 
tagne  «M*ait  retiré  dans  cet  ciidroil.  D  après  les  reti^ei- 
gnenients  qu'a  bien  voulu  me  fournir  M""  Le  Caron  d(; 
Cauley,  propriétaire  du  cbâlrau  de  Piscop.  hi  rlmpelle  dé- 
diée à  S.  Gumefort  a  été  d.  truite  en  1831);  mais  l'cgli^e 
paroissiale  construite  en  18*0  a  été  dédico  sous  le  double 
vocable  de  Notre-Dame  et  de  S.  Guinefort.  La  tradition  du 
pays  est  conij)létement  muette  sur  l'origine  et  l'histoire  du 
patron,  et  les  recherches  qu'ont  faites  &  ce  sujet  les  habi- 

'  Du  PleSSIS,  Uist,  de  Vêjlisc  de  .Vcaw.r,  II,  G28. 
-  nccoRDF,  Canton  de  rtn-gcs-lcs-Eaur.  p.  0. 
^  Graves,  Siatist.  du  canton  de  Crcpyf  p,  113. 
*  JJist,  du  dioc.  de  Paru'. 
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tants  du  château,  clans  leurs  archives  de  famille  et  ailleurs, 
sont  restées  complètement  luli  uctueuses. 


BIBLIOGRiLPHIB. 


Outre  les  ouvrages  cités  dans  les  notes,  nous  devons 
mentionner  ici  les  renseignements  que  nous  ont  fournis 
Miidiinie  Le  Ciircju  de  Cauley,  M.  Vimeux,  curé  de  La 
Neuville-.sous-('orbic,  M.Douzelle,  curé  de  Cérisy-Gailly, 
M.  Binet,  curé  de  Camps-en-Araiéaois,  et  M.  Kousselle, 
curé  de  Bertaucourt-les-Dames. 

P.  5.  —  Pour  ne  rien  në!4:li,ii:er  de  ee  qui  peut  avoir  rapport 
à  S.  Millefort,  ou  du  moins  à  sou  nom.  nous  relevons 
l'anecdote  suivante,  consi^i^'-nrH)  dati>  le  rtn  cni  ouvrage  de 
M.Lccoydela  Marche, intitulé  ;  L*i  L^aure  fr<nicaisf  nu  XI l h 
sièr/c  :  u  Dans  le  diocèsi'  di;  [jvon.  une  (juaritil*''  de  botines 
femmes  venaient  s'accuser  à  l-^ticniK^  de  Bourbon,  lorsqu'il 
y  confessait,  d  iivoir  porté  leurs  enfants  à  t'oint  Gninefort, 
intrigué  et  flairant  quelque  légende  apocryphe,  le  pru- 
dent missionnaire  prit  des  informations  sur  (;e  pèlerinage 
iaconnu,  et  découvrit  que  c'était  simplement  le  tombeau 
d*un  lévrier,  tué  injustement  par  son  maître  et  honoré 
comme  un  martyr  par  des  invocations  sacrilèges.  » 


% 
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ÉVÊQUË  DE  TJÈaOUAMNB. 


,  1 6  Juillet.  —  f  ii58. 


Les  chroniqueurs  de  la  i  laiidre  et  les  annalistes 
de  Tordre  de  Prémontrc  uenous  ont  laissé  que  fort 
peu  de  détails  sur  la  yie  privée  du  B.  MUon  '  et 
nous  ne  le  connaissons  guères  que  par  ses  actes 
épiscopaux.  Leur  énuraération  étant  nécessairement 
fort  aride,  nous  la  rejetterons  dans  un  chapitre  spé- 
cialy  et  nous  ne  consignerons  ici,  avec  quelque  dé- 
yeloppement;  que  les  faits  les  plus  importants. 

Le  B.  Milon,  fils  de  Pierre  de  Selinconrt  et 
d'Emma,  naquit  à  Selinconrt  %  dumaine  qui  re- 
levait de  la  Seigneurie  de  Poix.  L'illustration 
de  sa  naissance  mettait  encore  plus  en  relief  la 

^  Miïo.  On  l'appelle  Milon  pour  le  distinguer  do  '^nn  neveu 
Milon  II,  qui  lui  succéda  sur  le  siège  de  Térouanne.  Un  des  pa- 
rents de  notre  Bienheureux,  Milon,  'chanoine  de  Notre-Dame 
d*Amiens,  fut  un  des  plus  ?:énéreux  bienfaiteurs  de  la  collégiale 
de  Saint-Nicolas  d'Amiens.  Un  saint  du  même  nom  a  été  moine 
de  S;;int-Vandrlllc. 

'  Doyenné  d  liornoy. 
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simplicité  de  ses  goûts  et  son  éloignement  pour  le 
luxe  et  les  joies  mondaines.  De  môme  que  Tabeille 
remplit  les  alvéoles  d'une  niche  des  sucs  qu'elle  re* 
cueille  au  sein  parfumé  des  fleurs^  ainsi  le  jeune 
Milon  de  Selincourt  enrichissait  sa  mémoire  et  son 
coiur  de  toutes  les  vérités  qu'il  extrayait  des  livres 
saints.  Ordonné  prêtre^  il  ne  songea  point  à  profi* 
ter  du  crédit  de  sa  famille  pour  occuper  un 
poste  important.  Un  acte  de  Tan  1113  nous  apprend 
qu'il  exerçait  alors  la  charge  pastorale  h  Verchin, 
près  de  Fruges  * .  C'est  en  souvenir  de  ce  court  sé- 
jour que  Milon  devait^  plus  tard^  faire  desservir  la 
cure  de  Verchin  par  un  moine  de  SaintJosse-au- 
Bois,  que  nommait  l'abbé  de  ce  monastère. 

Entraîné  par  le  goût  de  la  vie  érémitique,  Milon 
alla  bientôt  partager  la  solitude  et  les  austérités 
des  anachorètes  qui  s'étaient  groupés  autour  de 
l'ancien  ermitage  de  S.  Josse,  dans  l'endroit  qui 
porte  encore  aujourd'hui  son  nom 

La  renommée  de  S.  i^orbert  remplissait  alors 
tout  ie  Nord  de  la  France.  Milon,  voulant  voir  de 
ses  yeux  les  merveilles  d'édification  dont  le  bruit 
avilit  pénétré  jusque  dans  sa  solitude,  se  rendit 
doue  à  Fi*émontré^  et^  bientôt  séduit  par  les  exem* 

*  Archives  de  1  abbaye  de  Dommartin,  déposées  aux  Archives 
du  Pas-de-Calais.  Ce  docuint  nt  eat  mdiqiu':  par  M.  le  chanoine 
Parenty,  dans  la  notice  qu  il  a  consacrée  au  Bienheureux  MUon, 
p.  27  du  Lêffendaire  de  la  Morinie. 

'Saint-Josse-au-Bois,  territoin*  de  Tortefontaine, canton d'Hea- 
din.  L'abbaye  de  Saint-Josse-aux-Bois,  transférée  à  Dommartin 
en  1161,  et  plus  connue  sous  ce  nom,  appartenait  au  diocèse 
d*Amiens  (doyenné  de  La  Broyo). 
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pies  qu'il  lui  fut  donné  d'admirer,  il  fit  profession 
entre  les  mains  de  S.  Norbert,  le  jour  de  Nuci  de 
Tan  1120.  Dès  lors,  auimé  d'un  prosélytisme  qui 
devait  Tembraser  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours^  il  de* 
manda  à  son  abbé  la  permission  de  retourner  à 
Saînt-Josse  dans  Tespoir  de  déterminer  ses  anciens 
compagnons  de  solitude  à  embrasser  la  régie  Nor- 
bertine^  réforme  de  Tordre  des  chanoines  réguliers. 
Ayant  réussi  dans  sa  mission^  il  fut  nommé  abbé 
par  S.  Norbert  qui  voulut  l'installer  lui-même  dans 
8es  nouvelle- fonctions  1  l  kM  i.  Giliard  de  Soiber- 
tram  donna  à  Milon  les  vastes  domaines  qu'il  pos- 
sédait entre  Beaurain  et  Douriez.  Grâce  à  cette  li- 
béralité et  aux  dons  successifs  de  Rorgon  de  Tor- 
tefontaine,  Droiron  de  Selincourt,  Enîruerrand  de 
Mouriez,  Aléaume  deriixecourt,liugues  deronches, 
Guyard  d'Argoules,  Ërmanfroy  de  Gouy,  et  de  di- 
vers autres  seigneurs,  Milon  put  construire  des 
bAtinicnts  cuiiventuels,  une  église,  un  hospice  pour 
les  pauvres  et  même  un  cloître  de  religieuses 
llenaiid  III,  archevêque  de  Reims,  par  une  charte 
datée  de  11^5,  approuva  ces  diverses  donations  K 
En  Tan  tl22,  Milon  acquit  dans  le  Beauvaisis, 
par  un  bail  à  cens,  une  terre  située  à  reiii[tlacement 
qu'occupe  aujourd  hui  Jouy-la-G range,  près  de 
Jouy-sous-Thelle  (canton  d'Auneuil).  L'abbaye  qu'il 

*  Uinttitat  de  S.  Norbert  admettait  des  femmes  dans  ses  mo- 
îiast<*M  es,  mais  dans  un  cloître  séparé.  Vin^  ans  après  la  fonda- 
tion de  Tordre,  on  réforma  ce  point  des  constitutions  et  l'on  H^tit 
pour  les  rer:p'icti>-es  des  nmisons  entiL'n'iuent  séparées. 

*  Hugo,  Annal,  Prcemonstr,  t  i,  Prubatioues,  p.  oxv. 
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chargea  Ulric  d'y  coiistniire  prit  le  nom  de  Saint 
NLcoliis-ea-Thelle,  à  cau<e  d'iiae  chapelle  voisine 
dédiée  au  saint  évc(^ue  de  Myre.  Ulric,  devenu  abbé 
de  ce  monastère^  se  trouvait  obligé  de  payer  plus 
de  cinquante  setiers  de  blé  pour  sou  fermage  par- 
pétiiel  :  aussi  accepta-t-il  avec  joie  la  donation, que 
lui  fit  Ansculpbe  de  Senotz,  d'un  domaine  voisin, 
situé  à  MarcherouK  où  Tabbaye  fut  transférée  entre 
les  années  1 147  et  1 148,  Par  suite  d'une  confusion 
entre  ces  deuN:  fondations, celle  de  Jouy-la-Graniîe, 
faite  par  Milon,  a  été  attribuée  h  Tan  1145  par 
Maurice  Dupré^  chanoine  de  S  lint-Jean-lès- Amiens, 
auteur  d'un  ouvrage  imprimé  dans  cette  ville  et  de- 
venu extrêmement  rare  ^  M.  Tabbé  Sabatier,  auteur 
d  une  excellente  notice  sur  l'ahhaj/ult*  Marcheroii  v 
fait  à  cet  égard  les  remarques  suivantes  :  ce  C  est 
faute  d'avoir  eu  s^us  les  yeus,  au  m3ment  où  i 
icrivait  ses  Amal^z^  Tacte  de  donation  d'Ansculphe 
de  Seu  )tz,  que  M^inrioc  Dupré  a  commis  la  regret- 
table erreur  qui  a  mis  eu  émoi  les  religieux:  de  Tab. 
baye  de  MarcherouK.  Ce  savant  est  d'autant  moins' 
excusable^  en  cette  inadvertance^  que^  quinze  ans 
auparavant,  dans  une  lettre  adressée  à  Martin  Pre- 
vel,  il  avait  lul-iiieine  admis  la  date  de  1 122  Ce- 
pendant cette  date  de  1 1*22,  assignée  à  la  fondation 
de  Marcherons^  est  peut-être  de  nature  à  soulever 
une  difficulté.  Eît-il  croyable,  dira-t-ou,  que  Tab- 

»  Annales  breocs  onlinis  PrcemonstratetisirS^  auctore  Mauritio 
Duprû.  Ambiani,  1645,  in-8'. 

*  Insérée  dans  les  Mém.  delà  Soc.  acad.  de  VOiae,  vj,  014. 

•  Méiuoire  resté  manuscrit,  intitulé  :  Apologie  de  Ifariifce- 

TOUX, 

T.  m,  *  lî 
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baye  de  Dainiuartin  ( Saint- Josse-au-Bois),  qui  a  été 
fondée  elle-iiicaie  en  11 '22,  ait  trouvé  aussitôt  assez 
de  religieux  pour  peupler  une  nouvelle  maison?  Ici, 
Tanalogie  nous  vient  en  aide  et  résout  cette  ques- 
tion. Si,  en  quelques  mois,  S.  Norbert  a  pu  réunir 
quarante  religieux  et  un  grand  nombre  de  convers 
à  Prémontré  ^pourquoi  Milon  n'aurait-il  pu  rassem- 
bler, dans  le  même  espace  de  temps,  douze  reli- 
gieux pour  doter  nos  contrées  d*une  nouvelle  ab- 
baye ?  » . 

Nous  ajouterons  que  cette  objection  perd  encore 
de  sa  valeur  quand  on  fixe  la  fondation  de  Saint- 
Josse-au-Bois,  non  pas  à  1122,  mais  à  Tannée  pré- 
cédente, comme  nous  Tavons  fait,  à  l'exemple  de 
M.  Parenty  et  de  M.  Ilarbaville 

En  1 1  *?4,  Enguerrand  de  Boves,  c  véqued'AmienS| 
pria  Milon  de  fonder  dans  sa  ville  épiscopale  une 
maison  de  son  ordre.  Guy,  châtelain  d'Amiens,  et 
sa  femme  MatliiUle,  lui  constituèrent  en  donation 
la  terre  de  Marcelcave,  les  églises  d'Outrebois,  de 
8aint*Firmin-au-Val  et  de  Saint-Germain.  D'après 
DeCourt*,  Tinstallation  de  quatre  religieux  à  la  cure 
de  Suiiii  Firmin-au-Val,  sous  la  direction  du  prîenr 
Eustaclie,  n'aurait  eu  lieu  qu'en  \['2i\.  Cependant 
les  Prémontrés  d'Amiens  revendiquaient  une  date 
antérieure,  comme  le  témoignent  ces  deux  vers  cités 
par  La  Morlière  : 

Anno  milleno  eenteoo  bii  duodeno 
AinbUnii  primo  fundatur  caiididui  ordo. 

«  Mémorial  hùt.  du  Pas-de-Calais,  ii.  129. 
«  Mémoires  cht  onol.y  t.  ii,  1.  Ill,  ch.  xi. 
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Le  prieuré  de  Saint-Firmîn-au-Val  fut  le  berceau 

de  la  célèbre  abbave  de  Sain t- Jean  d'Amiens,  cons- 
truite  en  1131^  sur  les  terrains  de  Saiut-liochj  là 
où  se  trouvent  aujourd'hui  les  cités  ouvrières;  elle 
fut  transférée  en  1601  dans  Tenceinte  de  lacité^  à 
remplacement  qu'occupe  maintenant  le  lycée. 

D'après  liobert  du  Mont,  continuateur  de  la 
Chronique  de  Sigebert,  Milon  était  chanoine  régu- 
lier de  l'église  de  Térouanné,  quand  il  fut  choisi 
pour  occuper  le  siège  de  cette  Église  ;  mais  les  au- 
tres docuiueiits  historiquesde  cette  époque  supputent 
au  contraire  qu'il  était  toujours  abbé  de  Saint- Josse- 
au-Bois.  L'évêque  Jean  de  Warneton  venait  de 
mourir  (1130).  Le  clergé  désirait  choisir  Hilon 
pour  son  successeur;  mais  Thierry  d'Alsace,  comte 
de  Flandre,  intrigua  pour  faire  élire  son  propre 
frère,  Bauduin^  chanoine  de  la  cathédrale.  La  ma- 
jorité des  fidèles  se  laissa  entraîner,  et  Bauduin 
prit  possession  d'un  siège  dont  ne  le  rendaient 
digne  ni  son  jeune  Age,  ni  sa  capacité,  ni  ses  ver- 
tus. Le  Chapitre,  qui  n'avait  point  pris  part  à  cette 
élection,  protesta  auprès  de  Éenaud  II,  métropoli^ 
tain  de  Reims.  Il  fut  ordonné  de  recommencer  Té- 
lectioii  :  mais  on  n'en  fit  rien,  dans  ht  crainte  des 
vengeances  du  comte  de  Flandre.  Les  intérêts  reli- 
gieux du  diocèse  furent  tellement  compromis  que 
Farchevéque  de  Reims  manda  auprès  de  lui  les 
deux  archidiacres  de  Térouanne  et  un  petit  nomhre 
de  clercs  *  qui  portèrent  leurs  suffrages  sur  Milon. 

«  Paucis  clericU,  dit  la  Chronique  de  Saini'BerÈin  (cxu)  à 
laquelle  noue  empruntons  cet  détaib. 
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Celui-ci,  préconisé  aussitôt  pur  Innocent  11,  qui  se 
trouvait  alors  en  France,  fut  sacré  à  lleims  le  13 
février  *  de  Tan  iVài,  et  prit  possession  de  son 
siège  le  f  5  mars  suivant. 

Si  la  première  élection  avait  été  entachée  d'illé- 
galité, on  ne  suurait  disconvenir  que  la  seconde 
ne  fut  point  con l'orme  :iux  règles  canoniques  alors 
en  usage.  Mais  Téglise  de  Térouanne  devait  bien- 
tôt bénir  rarchevèqué  de  Reims  de  Fexpédient  au- 
quel il  avait  cru  devoir,  recourir  pour  mettre  un 
terme  à  des  maux  qui  pouvaient  devenir  irrémé- 
diables. 

Les  contemporains  de  Milon  ont  témoigné  de  la 
haute  estime  qu'ils  avaient  pour  lui,  en  louant  sur- 
tout sa  douceur,  son  ati'abilité,  sa  dévotion  envers 
la  Ste Vierge,  sa  perpétuelle  abstinence  des  aliments 
gras.  L'évêque  des  Morins  ne  se  borna  point  à  gar- 
der, sous  la  mitre,  Thabit  régulier,  mais  il  pratiqua 
autant  qu'il  le  put  la  règle  Xorbertine.  Plein  de 
zèle  pour  la  propagation  de  cet  ordre,  il  partageait 
son  temps  entre  Tadministration  de  son  diocèse  et 
la  fondation  de  nouvelles  abbayes  de  Prémontrés 
dans  le  nord  de  la  France.  Tout  en  favorisant  cette 
extension  de  tout  son  pouvoir,  il  modérait  parfois 
des  générosités  exagérées  qui  pouvaient  compro- 
mettre  les  intérêts  des  tiers  :  c'est  ainsi  que,  trou- 
vant exborbitante  la  donation  que  Guy  d'Andres- 
selles  avait  faite  à  Tabbaye  d'Andres,  il  enjoignit  à 
ses  religieux  d  en  laisser  une  partie  aux  neveux  du 
donateur. 

*  C*68t  ce  que  nous  dit  Vander  Sterredans  ses  Natal.  SS.  ord. 
Prœmonatr.  Claude  Robert  met  cette  ordination  au  17  avril. 
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Envers  les  bons,  dit  le  Paiîre  il  montrait  la 
douceur  de  S.  Pierre;  nuiis,  envers  les  méchants, 
il  usait  de  la  sévérité  de  S.  Paul.  Son  humilité 
était  si  parfaite  qu'elle  a  donné  lieu,  de  son  Tivant, 
à  une  espèce  de  prover])e  :  «  Ce  (|irun  admire  le  plus 
en  Norbert,  disait-on,  c  est  la  foi  ;  en  Bernard,  la 
charité;  en  Milon^.rhumilité  :  in  Norberio,  prwcellit 
fidesi  in  Bemardo,  charitas  /  in  Milone,  himili- 
tas  » 

«  Milon,  dit  M.  Parenty  rétablit  dans  son  dio- 
cèse diverses  lois  canoniques^  notamment  celles  qui 
avaient  rapport  aux  mariages.  De  concert  avec  le 
comte  de  Flandre,  Thierry  d'Alsace,  il  fit  plusieurs 

rèsrlements  concernant  la  transmission  des  fiefs,  les 
droits  des  églises  et  ceux  des  communes  récemment 
affranchies.  Pour  obvier  aux  diffamations^  il  fut  dé- 
cidé que  nul  ne  serait  accusé  d'adultère  sur  de  sim* 
pics  bruits,  ni  contraint  à  subir  Tépreuve  du  feu, 
si  ce  n'est  sur  le  rapport  d'un  juré  ecclésiastique 
et  par  suite  de  lettre  synodale.  Les  droits  civils  et 
les  prérogatives  du  clergé  obtinrent^  par  ces  sages 
règlements,  une  égale  protection.  » 

Jadis,  les  Capharnaïtes  disaient  au  Sauveur  : 
€  Vous  faites  partout  des  miracles,  même  en  pays 
étranger  :  faites-en  donc  aussi  dans  votre  patrie.  » 
Milon,  comme  s'il  avait  entendu  de  semblables 
excitations,  songea  au  lieu  de  sa  naissance,  dès  la 
première  année  de  son  épiscopat,  et  détermina 

*  BV)Uoiheca  Prœmonstr.  ordinis,  p.  439 

•  Vita      Norbcrh^  aurtoro  roo'vo,  c.  m,  n°  16. 
^  Lè*jendaire  de  la  Moriniet  p.  34. 
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Gauthier  III  Xyrel>  sire  de  Foix^  à  construire  Fab- 
baye  de  Selincourt.  D'après  une  ancienne  tradition 

consignée  diuis  un  nuiiiuscrit  de  P.  Borée  ce  fut 
sur  remplacement  du  château  paternel  que  Milon 
fit  ériger  les  bâtiments  claustraux^  et  en  souve- 
nir de  son  père,  nommé  Pierre,  qu'il  fit  dédier 
réglisè  au  Prince  des  apôtres  '.Ce  sanctuairedcvait, 
au  siècle  suivant  (l'209V,  con(|nérir  une  immense 
renommée  en  recevant  de  Guillaume  de  Moreuii  la 
relique  connue  sous  le  nom  de  Sainte-Larme 

Cette  même  année,  Milon  fonda  à  Térouanne 
une  maison  de  son  ordre,  sur  remplacement  d'un 
ancien  monastère  ruiné  parles  Normands.  H  peu- 
pla cette  abbaye,  dédiée  à  S.  Augustin,  avec  des 
religieux  de  Selincourt  qu'il  logea  provisoirement 
dans  son  palais  épiscopal,  pendant  la  durée  des  tra- 
vaux de  construction.  Le  pieux  évèque  fit  donation 
à  ce  nouveau  monastère  des  autels  de  Nielles-lès- 
Calais,  de  Coquelles,  de  Bainghem-le-Gomte,  Harin* 
ghes  {Heitringhem  ?)  et  de  Rincq  :  ces  dons  ftirent 
confirmés  en  1 147  par  le  Pape  Eugène  III.  Grâce  à 
l'intervention  de  Milon,  Kobert,  abbé  de  ("orbie, 
céda  à  6aint-Augustin  de  Térouanne,  en  1 140»  les 

*  PortnUi  histùrique  de  Vabbaye  de  Saint-Jean  d^AmierUt 
ch.  xn  (BiblioUi.  de  Laon). 

*  La  charte  de  fondation  de  Gauthier  Tjrrela  été  publiée  par 
Hugo>  Annal,  Prœmenstr,  t.  p.  258.  •**  Une  charte  de  Milon 
datée  de  1147,  fait  partie  du  cartulaire  de  Selincourt,  conservé 
à  la  Bibl.  d*A]nien8. 

*  Cette  relique,  sauvée  à  la  Révolution  et  conservée  longtemps 
au  couvent  dos  Ursulines  d'Abbeville,  se  trouve  ai^ourd'hui 
entre  les  mains  de  M.  l'abbé  Ridoux. 
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terres  que  cette  abbaye  possédait  à  Laires  (cauton 
de  f  auquembergue),  moyennant  un  cens  annuel 
de  dix  sols,  monnaie  de  Gorbie. 

M.  Pareiity  '  donne  les  renseignements  suivants 
sur  la  fondation  de  Licques  :  a  Kobert,  seigneur 
de  LicqueSj  avait  institué  duns  sa  barouie  de  ce 
nom^  cinq  prébendes  canoniales^  s'était  lui-même 
voué  à  rétat  ecclésiastique  dans  cette  collégiale^ 
où  il  avait  donné  l'exemple  de  ji^randes  vertus. 
Bauduin,  son  fils,  lui  avait  succédé  en  qualité  de 
prévôt*  Quatre  de  ses  fils  étaient  entrés  dans  les 
ordres  et  servaient  Dieu  dans  cette  même  collégiale 
lorsqu'il  leur  témoigna  l'intention  défaire  un  pèleri- 
nage à  Jérusalem.  Les  fils  voulurent  suivre  le  pere 
dans  cette  lointaine  et  laborieuse  pérégrination. 
MaiS;  avant  leur  départ,  ils  résolurent  d'abandon- 
ner leurs  prébendes  en  faveur  de  la  prévôté  établie 
sur  la  colline  de  Watten.  Milon  ,  ([ui  fut  consulté  h 
cette  occasion,  leur  persuada  qu  il  valait  mieux 
honorer  à  perpétuité  la  baronie  de  Licques  par  un 
établissement  plus  important,  en  j  fondant  une 
commuiiauté  régie  par  un  abbé.  Un  synode  fut 
réuni  à  cette  occasion  en  113'2.I1  y  fut  décidé  que, 
Bauduin  et  ses  quatre  fils  s  étant  voués  au  service 
de  Dieu,  il  entrait  dans  les  intérêts  de  TÉglise  de 
la  Morinie  qu'il  se  formât  à  Licques  une  institution 
particulière,  et  qu'on  choisit  Tordre  de  Prémontré. 
Bauduin  s'occupa  de  la  construction  des  édifices 
claustraux,  et  Ifilon  désigna,  pour  premier  abbé  de 
cette  maison,  Henri,  religieux  de  Fabbaye  de 


*  Op.  cU.t  p.  30. 
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Baint-MarfciD  à  Loiidan  {lisez  à  Laon  ')•  Le  monas- 

tcre  de  Notre- Dame  de  Licques,  situé  dans  le  comté 
de  Guîaeâ  et  peu  éloigné  du  détroit  du  Pas-de- 
Calais,  ne  tarda  pas  à  prospérer,  et  contribua  à 
Textension  de  Tinstitut  de  S.  Norbert  dans  les  îles 
Brii.ianiques.  » 

En  consacrant  Téglise  cathédrale  de  Térouanne 
(1133),  Milon  fit  la  révision  des  reliques  et  s'aper- 
çut que  le  chef  de  S.  Maxime,  évêque  de  Biez,  avait 
disparu.  On  apprit  alors  quil  avait  été  retenu  à 
Boulofrne-sur-Mer  où  le  corps  du  Saint  avait  été 
déposé  pendant  les  troubles  suscités,  cinquante  ans 
auparavant,  par  Robert  le  Frison.  Milon  réussit  à 
faire  enlever  par  surprise  le  chef  de  S.  Maxime  et 
le  n'îiutégra  dans  son  église,  le  H  déceuibrc  de  l  an 
1134  \ 

Deux  abbayes  de  Prémoutrés,  établies  par  le  B. 
Milon,  durent  leur  origine  au  repentir  de  ceux  qui 
les  fondèrent  :  nous  voulons  parler  de  Beaulieu  et 
de  Cercamps. 

Eustacbe,  surnommé  le  Vieux  Seigneur  de  Tieu- 
nes,  avait  eu  le  malheur  de  tuer,  dans  un  tournoi, 
un  chevalier  de  la  maij>on  de  Ponches  en  Ponthieu. 
11  résolut  d'expier  ses  torts  en  fondant  Tabbaye 
de  Beaulieu,dont  on  voit  encore  les  ruines  à  Perques, 


*  Sancti  Martini  Laudunensis,  lit-on  dans  ia  charte  de  Milon, 
libliée  dans  le  Gailia  christ  ,  t.  x,  Instv.  col.  4<X).  L" abbaye 

de  Samt-llartin  de  Laon,  fondée  enl124,  appartenait  aux  disciples 
deS.  Norbert. 

*  Mbvsk,  Annal,  FUmdnœ^h  v.  —  De  Rqsnt,  Hiat,  duBou* 
mmaUf  u,  36. 
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et  que  Milon  peupla^  en  1 137, de  religieux  pris  dans 

la  commuiiiuité  de  Ruisseiiiiville  \ 

Hugues  Camp-d'Avesnes^  comte  de  baint-rol, 
avait  mis  le  comble  à  ses  méfaits  en  incendiant 
la  ville  de  Saint-Riquier  et  en  assassinant  le  curé  de 
Beauvoir-Rivière  dans  sa  propre  église.  Hugues  fut 
excommunié  par  le  pape  Innocent  II,  qui  consentit, 
quelques  mois  après,  àleverranathème,à  la  condi- 
tion que  le  prévaricateur  repentant  bâtirait  une  ab- 
baye. Ce  fut  Torigine  du  monastère  de  Gercamps, 
dont  la  charte  de  fondation  fut  signée  en  1  ['M  par 
Thierry,  cvôque  d'Amiens,  et  Milon,  évcque  des 
Morins.  On  y  trouve  les  noms  des  seigneurs  qui 
joignirent  lenrs  libéralités  aux  donations  de  Hu- 
gues, ce  ({ui  rendit  rétablissement  naissant  pro- 
priétaire de  12,000  arpents  de  terre  et  de  2,000 
arpents  de  bois  et  de  prairies 

Guy  II,  comte  de  Fonthieu,  avait  donné  aux 
Cisterciens,  en  1138,  un  lieu  nommé  Bonance, 
près  de  Lavier  (doyenné  actuel  deNouvion).  Cette 
même  année,  Milon  leur  confirma  la  donation  bien 
plus  considérable  de  la  terre  de  Mésoutre,  faite  par 
Robert  d'Ailly,  qui  voulait  ainsi  expier  la  part 
quïl  avait  prise  a  l  incendie  de  la  ville  de  Saint- 
Kiquier.  L'abbaye  de  Bonance  fut  transférée  suc- 
cessivement à  Balances  en  il4U^  et  à  Yalloiresi 
avant  Tan  1163  K 

■  H.  DE  BosKT,  Hisi,  du  Boulonnauy  u,  33. 
*  GaUia  chrUt,  m,/fw<i*.  col.  96. 

'  Un  titre  de  ran  1163,  faisant  partie  du  cartulaire  de  Val- 
loîiea  (Archives  du  départ.)  désigne  ainsi  Balances  :  Terrain  cum 
nemore  de  Balantiis  ubi  fuit  vêtus  obbalia.  LeGallia  thrisiiQna 
«'est  donc  trompé  en  disant  que  les  Cisterciens  de  Balances  ne 
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L'abbaye  de  Saint-Bertin  était  depuis  longtemps 
en  dissension  avec  Tabbé  de  Clnnj  qui  voulait  la 

régir.  Le  pape  Innocent  II  donna  gain  de  cause, 
en  1139^  à  Findcpeudauce  de  Saint-Bertin^  et 
chargea  Milon  de  protéger  Tabbaje  contre  tout  en- 
vahissement* Ce  dernier  s^acquitta  de  cette  mission 
avec  une  fermeté  qui  devait  nécessairement  frois- 
ser les  Clunistes.  Trompé  sans  doute  par  des  rap- 
ports exagérés,  l'abbé  de  Cluny,  Fierre  le  Vénéra- 
ble, adressa,  deux  ans  plus  tard,  à  Tevéque  des 
Morins,  une  lettre  fort  irritée,  dont  nous  extrayons 
les  passaL^es  suivants  :  a  Je  conviens  que  vous 
vous  laissez  diriger  par  Tamour  de  la  justice  :  mais 
si  le  Seigneur  me  faisait  la  même  grâce,  je  voudrais 
que  mon  équitéfut  égale  pour  tous,  et  c'est  ce  que 
je  vous  souhaiterais  à  vous-même.  Des  témoins 
fort  croyables  ui  ont  assuré  que  vous  êtes  plein  de 
mépris  pour  les  moines,  que  vous  saisissez  les  pré- 
textes les  plus  futiles  pour  nous  critiquer,  en  niant 
le  bien  et  en  exagérant  le  mal.  S'agit-il  de  ces  fai- 
blesses qui  sont  inliérentes  à  la  nature  humaine? 
dès  lors  qu'elles  proviennent  d'un  moine,  vous  les 
métamorphosez  en  monstruosités.  On  m'a  rapporté 
qu'en  plein  synode,  devant  le  clergé  et  les  fidèles, 
vous  avez  ordonné  des  prières  pour  que  Dieu  dé- 
truisit l'orgueil  des  moines  de  Cluny.  Je  souhaiterais 
assurément  que  Dieu  pût  nous  guérir,  non- seule* 
ment  de  Torgueil,  mais  aussi  de  tous  les  vices  qui 

s^établirent  à  Valloires  qu'en  1226.  Voyez  le  Rapport  dr  M.  Hou* 
thors  sur  le  Cartidairr  de  Vaîhm*6B^  daDS  le  tome  II  dfift  iféoi* 
dê  la        des  Atit,  de  Picardie. 
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élèvent  une  barrière  entre  lui  et  nous.  Que  si  vous 
vouliez  formuler  une  semblable  prière,  ii  ne  fallait 
pas  lui  donner  la  forme  d'une  invective  déclama- 
toire. J^avoue  que  nous  sommes  coupables  d'or- 
gueil et  de  bien  d'autres  ini({uités  ;  mais  la  charité 
vous  interdit  de  le  proclamer  ainsi.  Un  évêque, 
animé  d'une  sage  prudence,  prend  uue  toute  autre 
voie  pour  corriger  les  torts.  Au  lieu  denoùs  aver- 
tir, Vous  nous  diffamez  ;  au  lieu  de  porter  un 
sérieux  remède  à  nos  maux,  vous  nous  livrez  à  la 
malignité  du  public  ' .  » 

Nous  devons  nous  garder  d'accueillir  les  repro- 
ches de  cette  lettre.  S.  Bernard  lui-même  Ta  trouvée 
trop  emportée  ^.  L'abbé  Suger,  qui  était  désinté- 
ressé dans  lîi  (piestion,  a  loué  hautement  la  con- 
duite de  Milou  à  l'égard  des  divisions  qui  compro- 
mettaient tout  à  la  fois  T abbaye  de  Saint-Bertin 
et  Tordre  de  Cluny 

Arnould,  avoué  de  ïérouanne^bien  loin  de  rem- 
plir ses  fonctions  protectrices,  était  devenu  un 
odieux  tyran,  dont  les  méfaits  restèrent  longtemps 
impunis.  Abrité  dans  un  château-fort  qui  dominait 
la  ville,  il  ne  sortait  de  son  repaire  que  pour  dé- 
vaster les  étrlises,  piller  les  granges  et  les  maisons 
des  chanoines  et  commettre  des  meurtres  jusque 
dans  les  lieux  saints.  Après  Tavoir  en  vain  sommé 
par  trois  fois  de  venir  expliquer  sa  conduite,  Milon 
finit  par  l'excommunier.  Pour  mettre  un  terme  à 

*  PetBl  YZNBBABItis  opéra,  lib.  i\,  epist.  3» 

*  Xtmto  impetu,  BOLL.  1. 1«  jun.  f"  813* 

*  Yoyei  Ds  tk  Puhe,  Im  Abtiê  de  Smwt'Berivii* 
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ces  odieuses  dilapidations^  il  invoqua  le  secours  de 
Thierry  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  qui  s'empara 

du  fort  d'Ariiould  et  le  fit  raser  jusqu'aux  foiula- 
tions.  Dans  une  assemblée  du  clergé  et  de  la  no- 
blesse, tenue  en  1142,  Thierry  décida  qu'à  Tavenir 
personne  ne  pourrait  construire  de  fort  dans  Ten- 
ceinte  de  la  ville,  et  même  à  distance  d'une  lieue, 
sans  le  triple  consentement  de  l'évêque,  du  chapitre 
et  des  barons.  Cette  interdiction,  sanctionnée  par 
toutes  les  notabilités  de  la  Flandre  et  de  la  Mo- 
rinie,  fut  successivement  approuvée  par  les  papes 
Célestin  II,  Luciiis  II  et  Adrien  IV. 

L'évêque  de  Térouanne  et  de  Boulogne  prit  une 
part  importante  au  concile  que  le  pape  Eugène  III 
présida  à*  Reims  en  1 148.  Un  des  buts  de  cette 
^  assemblée  était  de  juger  les  erreurs  relatives  au  mys- 
tère de  la  Sainte-Trinité,  énoncéesdansun  ouvrage 
de  Gilbert  de  la  Foirée,  évêque  de  Foitiers.  Une 
dizaine  de  prélats,  au  nombre  desquels  se  trouvait 
Milon,  8*adj oignirent  à  S.  Bernard  pourrédîgerun 
formulaire  de  t'oi  qui  fut  soumis  aux  mcm])re.s  du 
concile.  (Jeux-ci  déléguèrent  Hugues,  évèqued'Au- 
xerre,  Milon  et  Suger,  abbé  de  Saint-Denis,  pour 
présenter  au  Pape  ce  projet  de  définition  ' .  On  les 
avait  clioisis  parce  qu'on  leur  connaissait  assez  de 
réputation,  de  science  et  de  fermeté  pour  résister 
aux  cardinaux  qui  protégeaient  Gilbert.  Eugène 
III  répondit  aux  trois  ambassadeurs  que  FÊglise 

*  Hugo  {Annal.  Prœm.^  p.  460,  et  Vie  de  S.  î^^firberty^.  177) 
cuiuniet  une  ronfiision  on  disant  que  ces  trois  personnages 
furent  chargés  par  le  Pape  de  dresser  ce  formulaire. 
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romaine  n'avait  point  sur  cette  question  de  senti- 
ments différents  des  leurs  et  que,  si  quel(|ues  cardi- 
naux étaient  s\  iii}Kithiques  à  la  personne  de  Gilbert, 
ils  n'en  réprouv  aient  pas  moins  les  doctrines  qu'il 
avait  émises.  Devant  cette  unanimité^  le  novateur 
finit  par  se  soumettre  et  permit  de  faire  à  ses  ou- 
vrages toutes  les  corrections  que  lui  prescrirait  le 
souverain  Pontife. 

L'éveque  des  Morins  assista  encore  à  un  autre 
concile  de  Keims,  tenu  le  25  octobre  1 157^  pour  ar- 
rêter dans  nos  contrées  les  progrès  des  Manichéens. 
On  leur  donnait,  comme  en  Flandre,  le  n  )iu  de 
Fiphiii,  Piffif  Pi  fies,  pour  tiétrir  le  vice  de  gour- 
mandise dont  on  les  accusait.  La  plupart  de  ceux 
qui  avaient  introduit  chez  nous  Thérésie  des  Albi- 
geois étaient  des  tisserands  :  c'est  pourquoi  on  les 
surnommait  aussi  Te.rerans  ' 

Nous  énumérerons  dans  un  chapitre  spécial  les 
autres  actes  épiscopaus  de  Milon,  pour  lesquels  une 
simple  et  rapide  indication  nous  paraît  suffire. 

Après  vingt-sept  années  de  laborieux  épiscopat, 
Milon  mourut  le  16  juillet  -  de  Tan  1158  %  et  fut 
enseveli  dans  sa  cathédrale^  devant  Tautel  de 
Notre-Dame. 

I^e  manuscrit  de  P.  Borée,  que  nous  avons  déjà 

*  Mgr  Gousset,  Actes  de  VEglUe  de  Reims,  n.  287. 

*  (Test  ropinion  la  plus  eommane.  Ce  fut  le  7  juillet,  selon 
P*  Borée  ;  le  i3  novembre,  selon  Aubert  le  Mire  ;  le  8  juillet  ou 
le  15  février,  selon  d'autres.  ^ 

*  C'est  la  date  donnée  par  la  Chronique  de  Saint-Bertin  et 
adoptée  par  Arnold  de  Baisse, le  Gailia  christiaim.  M.  Pnrentj. 
Robert  du  Mont,  continuateur  de  la  Chronique  de  Sigebert,  fixe 
sa  mort  en  1160;  Meyer,  lePasge,  P.  Borée^  en  1159. 
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cLté^  nous  fait  connaître  Tépitaphe  suivante  qui 
fut  composée  en  son  honneur  : 

Eorbfrtiiô  robiiinlf  fibf,  0frnûrbud  timorc 
Dciuisot  corbie  iXido  lutorc  micût. 
^crgduiiio  01  eoie  |)olc&t  rcdplciib^ecrrr  tcllue 
dfiUnbrrc  tlbrun  tempère  oUa  Cutu 

ACTEà  ÉPXSCOPA.UX. 

Les  faits  que  uouh  allons  énumérer  par  ordre  cfarooolo- 
gique  sont  empruntés  au  GaUia  ekrniiam  (t.  tii  et  x), 
.quand  ils  ne  sontpas  suivis  d'une  iodication  bibliographique 
spéciale. 

1131.  —  Miton  bénit  Simon,  abbé  de  Saint- Bertîn. 

—  Luc»  abbé  de  fieaureparti  à  Liège,  dédie  à  Milon 
son  Commentaire  sur  le  Cantique  des  cantiques,  qui  est  in* 
séré  dans  le  tome  xvde  la  Bibiioth,  Pùirum  (Hugo,  AnnuL 
Prœm.), 

1132.  —  Miion  confirme  par  une  charte  la  fondation  de 
Saint-Vulraer  de  Boulogne,  où  il  avait  envoyé,  l'année  pré- 
cédente, des  chanoines  réguliers  de  la  congrégation  d'Âr* 

rouaisc. 

1133.  —  Dédicace  de  l'é^ïlise abbatiale  de  Bergups.  Cinq 
arcliitiux  i'cs  y  assistèrent,  ciiire  autres  Simon,  archidiacre 
d" Amiens  (Mkykii,  Annal  F/aivir.,  1.  v.) 

Il3i, —  ContirnKition  de  toutes  les  possessions  de  Saint- 
Josse-snr-Mer,  siiuces  dans  le  diocèse  de  Térouaniip. 

—  Mdon  assiste  h  Ypres,  le  I*.)  fcvi  icr,  à  uiic  cour 

f)lénière,  où  Thierry  d'Alsace,  avant  (le  piiriir  j)our  lu  Pa- 
estine,  fit  jurer  la  paix  flamande,  établie  par  ses  ancêtres. 
Parmi  les  dispositions  prises  pour  assurer  la  tranquillité 
publique,  pendant  l'absence  du  comte,  on  remai'que  celle- 
ci  : 

(i  Quironquo  iroublof-a  !n  paix,  sera  retranché  de  la  com- 
munauté de  la  sainte  Kgiibe. 
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«  I/homicîde  sera  puai  par  le  dernier  supplice  ;  les  bles* 
sures  par  le  talioa  ou  la  confiscation  des  biens. 

«  Que  les  brigands  et  les  voleurs  nocturnes  soient  liés  en 
quelque  lieu  qu'on  les  trouve,  par  tous  les  gens  du  voisi- 
nage. Celui  qui,  dans  la  nuit,  refusera  de  les  poursuivre, 
payera  une  amende  de  soixante  sols.  »  (I4E  Glat,  Hi9t,  des 
comiei  de  Flandre,  i.  339.) 

1 136.  ~  Souscription  à  une  charte  de  Renaud  II,  arche- 
vêque de  Reims,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Seliacourt. 

—  Donation  de  deux  autels  avec  leurs  dîmes  et  pri- 
vilège d'immunité  au  monastère  do  Fui  ucs,  qui  était  sous 
l'invocation  de  saint  Nicolas  do  Buttenburch. 

i  —  Miloii  envoie  des  religieux  de  l'abbaye  de  Saint- 
Josse-au-Bois,  au  prieuré  de  Sery,  dans  Icb  jisdc  Bouiilau- 
court  (Voir  la  Moaogra|)lii(;  de  cette  abbaye,  par  M.  DaRSY, 
dans  le  tome  xviir  des  Mrnt.  des  antiq.  de  Picardie). 

1137.  — Conlirmatioa  des  libéralités  faites  an  monastère 
de  Furnes,  par  Thierry  d'Alsace,  comte  de  Flandre. 

—  Gervais,  abbé  d'Ai  rouaise,  est  autorise  à  cotisiruii-e 
une  chapelle  et  un  cimetière  dans  la  ferme  de  Uebreuve- 
sur-Cancfie,  à  l'usage  des  scrurs  qui  pi'cnaient  soin  des  bes- 
tiaux et  de  la  culture  des  jardins  (Gosse,  IJisL  de  l'abàoye 
d'Arrouaise^  p.  52). 

—  Dans  une  réunion  d  cvéques  qui  se  tint  à  Reims, 
Milon  amène  une  conciliation  entre  Alvise,  évéqued'Arras, 
et  Hugues,  abbé  de  Blangy-en-Ternois,  qui  contestaient 
au  sujet  de  l'autel  de  Chiry. 

—  Sur  la  demande  de  Thierry,  comte  de  Flandre,  le 
pape  Innocent  II  nomme  Milon  et  ses  deux  archidiacres 
tuteurs  de  Pabbaye  de  Saint-Bertin.  (Mbyer.) 

1 138.  —  Souscription  à  une  charte  du  comte  de  Flandre, 
confirmant  la  translation  des  Prémontrés  de  Soleghem  à 
Dronghcsse. 

—  Ëtablissement  de  chanoines  réguliers  dans  l'église 
de  Wameton. 

^  Milon»  qui  portait  un  vif  intérêt  à  Tabbaye  d'Ar- 
rouaise,  lui  accorde  Tautel  d'Isbergueset  lui  fait  donner  par 
le  prévôt  et  les  chanoines  de  Saint-Omer  de  riches  pos- 
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sessions  situées  danî^Ies  diocèses  de  Noyoa  et  de  Beauvais. 
(Gossn,  op.  cit,^  p.  53). 

—  Soascrtptioa  à  une  charte  do  Thierry,  délivraat.ea 
qualité  d'héritier,  un  legs  de  cjatsols,  mounaie  de  Flaadre, 
à  l'abbaye  de  Saiat-Sauveur  de  Uam,  près  de  LiUiers. 

—  Traoslatioa  du  corps  de  S.  Wiaoc  daos  une  nou- 
velle châsse. 

1 140.  Mdoa  assiste  à  uae  consécration  partielle  de 
Téglise  abbitiale  de  Saint*  Danis,  et  souscrit  k  rengage- 
ment pris  par  Suger  d'affecter  un  revenu  annuel  de  200 
livres  à  la  construction  du  chœur, 

—  Confirmation  des  largesses  faites  par  le  comte  de 
Flandre  à  l'abbaye  de  Notre  «Dama  des  Dunes,  qui  venait 
de  s'agréger  û  Tordre  de  Ci'teaux  (D^  la  Plans,  lu  Abhit 
de  Clairmarais^  6}. 

—  Souscription  ii  un  accord  entre  Léon,  abbé  de 
Saint-Bertin,  et  Riauife,  abbé  de  Saint-Sauveur  de  Ham. 

1 1  il.  —  Donation  à  Saint-Saulvc  de  Monlreuil  d'une 
|>arlu*  des  dîtnss  de  N>)tre-I)  i!U3  de  Darncstal. 

Ili2. — dnciliatioa  J'a;i  différend  qui  s'était  élevé 
entre  l'abbé  de  Sainte-Marie-au-Bois  et  l  abbé  de  Clairraa- 

—  Milon  abandonne  l'autel  de  Gouf^liein  à  l'abbaye 
de  Cfioqnes,  qu'il  avait  précédemment  dotro  du  tcriiiin 
(jn  cllo  ()('('ii|)uit  sur  les  bords  de  la  Clarence.  il  conlirme 
en  même  temps  les  diverses  possessions  qu  elle  avait  ac- 
quises ou  qu'elle  tenait  de  la  générosité  des  seigneurs  de 
béthune  (Parkntv,  Lég,  de  la  Morinie,  p.  32). 

Goulirmation  des  biens  des  chanoines  de  Warne  « 

ton. 

—  Consécration  des  (>ba pelles  de  Saint-André  et  de 
Saint-Jacques  dans  l'église  de  Tournai. 

—  Confirmation  d'une  transaction  pour  la  division 
des  alleux  entre  l'abbaye  de  Ruisseauville  et  celle  de  Clair- 
marais.  Autre  confirmation  de  la  donation  faite  à  ce 
monastère,  par  Gui llaume-le- Jeune,  châtelain  de  Saint- 
Orner,  d'un  marais  de  400  mesures,  et  aussi  des  libéralités 
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d'Arnould-Ie- Vieux,  avoué  de  Térouanoe  (Dk  la  Plahh,  , 

op.  cit..  21,  2-2). 

1143.  —  Confirmation  de  la  reslitution  faite  à  l'abbaye 
de  Sa int-Josse -sur-Mer  de  l'autel  de  Marie,  que  Guil£roy 
s'était  approprié. 

—  Bénédiction  de  Gosfride,  abbé  d'Andres. 

1144.  —  Avec  Samson  de  Mauvoiaia,  archevêque  de 
Reims,  et  Josselin,  évéque  de  Soissons,  il  consacre  l'église 
de  la  Chartreuse  du  Mont- Dieu. 

— -  Dédicace  de  l'église  de  Dixmude.  Il  est  à  remar^ 
quer  que  Milon  lui  doaaa  huit  vocables  ;  le  Sauveur,  la 
Ste  Vierge,  S.  Thomas,  apôtre,  S.  Viacent,  S.  Lantbert, 
S.  Nicolas.  Ste  Marie-Madeleine  et  totts  les  Saints  (MsTsa, 
Annal,  t'iandr.  ai^  ann.  1144). 

— -  Le  11  juin,  en  présence  du  Roi,  il  assiste^  avec  un 
grand  nombre  d'autres  prélats,  itla  dédicace  de  la  basilique 
de  Saint-Denis  et  consacre  un  des  vingt  autels  secondaires, 
celui  des  SS.  Sixte  II,  Félicissîme  et  Agapit  (F^ijubu, 
Bi^.  de  PûUt^  de  Saint-ûem»), 

1 144.  —  Milon  adresse  une  lettre  à  Samson,  archevêque 
de  Reims,  et  à  Thierry,  évéque  d*  Amiens,  pour  mettre  sous 
leur  protection  Tabbaye  de  SaintJean  d* Amiens,  en  leur 
demandant  de  veiller  &  ce  qu'on  n*inquiète  point  les  reli- 
gieux au  sujet  de  la  donation  qu'avait  faite  jadis  entre  ses 
mains  un  bourgeois  d'Amiens,  nommé  Raoul  qui  ne  rit 
point  {jRaduiphui  gm  non  Hdet).  Cette  lettre  est  reproduite 
dans  le  manuscrit  de  Db  Court,  t.  ii,  p.  2$9« 

1 145.  *—  De  concert  avec  Bauduin  d'Ardres,  Milon  unit 
les  prébendes  de  la  collégiale  d'Ardres  à  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  de  Capelle,  fondée  par  Ste  Ide,  sur  le  territoire  de 
la  commune  actuelle  des  Attaques  (LàMBSaT,  Chronique 
de  iJuines  et  d'Ardres). 

—  Confirmation  des  donations  fuites  à  iabbayc  de 
Cercamps. 

Confirmation  de  la  donation  faite  par  Arnoulcl, 
comte  de  Gutnes,aux  Cisterciens  de  Clairmarais  de  la  censé 
entière  de  Nieurlet,  de  ses  revenus,  de  ses  eaux  et  de  aes 
T*  III.  18 
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dépendances,  avec  un  certain  nombre  de  marais  (De  la 
Plani,  0/).  eit,  n,  27). 

1147«  —  Donation  à  Tabbaye  de  Selinoourt  des  autels 
de  Fontaines  et  de  Marknes. 

—  On  trouve  dans  VAmpUsnma  cùlleeHo  de  Martàne  et 
Durand,  une  lettre  adressée  à  Milon  par  le  prédicateur 
flamand  Amoul,  relative  k  la  victoire  remportée  sur  les 
Maures,  à  Lisbonne,  par  les  Croisés,  le  21  octobre  il47 
(Le  Glat,  ffiit,  des  eomin  de  Flandre). 

1149.  -» Consécration  des  églises  de  Hasnon  et  de  Vau- 
celles,  dans  le  Cambrésis. 

1150.  —  Traité  avec  Thierry,  comte  de  Flandre,  au  su- 
jet de  droits  réciproques  dont  Texamen  lut  soumis  aux 
hommes  d'église  et  aux  barons. 

^  De  concert  avec  8.  Befliard,  Mikm  introduit  dans 
son  diocèse  le  chant  du  Saive  Hegina  (Parbntt,  p.  33). 

1 15t.  —  BouscripûoQ  à  uae  charte  de  Thierry  en  laveur 
de  Saint-Bertio. 

—  Litige  avec  Tliierry,  au  sujet  de  l'égliso  d'Hesdin 
que  ce  comte  avait  donnée  a  i  EvCque  et  au  Chapitre  de 
Térouanne. 

1153.  —  Ratification  de  la  donation  qu'avait  faite  Jean 
de  Herly,  à  l'abbaye  de  Saint-Augustiu  de  Térouanne, 
de  biens  situés  à  Saint-Philibci  t  (iMalhiianco,  deMorinis). 

—  Charte  en  faveur  du  monastère  des  Dunes. 

1151.  — Milon  fonde  i  abbaye  de  Blanchelande,  dans  le 
diocèse  d'Avranches  et  y  envoie  des  religieux  de  Saint- 
Josse-au-Bois.  (IJoaiiE,  op.  cii,). 

1154.  —  Milon  favorise  la  fondation  d'une  abbnye  de 
Prémontrés,  faite  h  Maresquel  par  Guillaume  de  Saint- 
Omer,  châtelain  rie  lieaurain.  L'insalabrÏLé  de  ces  parages 
fit  transférer  ce  m  ):iastère,  en  1158,  dans  un  domaine  de 
notre  diocèse,  nommé  Grémecourt,  qui  prit  bientôt  le 
nom  de  Saint-André-au-Bois.  L'auteur  de  cette  dernière 
donation  fut  le  B.  Adam,  abbé  de  Saint-Josse-au-Bois, 
auquel  nous  avons  consacré  un  article  dans  notre  premier 
volume. 
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i  t55.      Donatiioii  de  i  uuUii  de  JduiUien  aux  chanoiaes 

de  Fûmes. 

1157  —  Délégué  par  le  papi^  Adnen  IV,  Milon  concilie 
UD  différend  qui  s'était  élevé  entre  Tiiierry^évêque d'Amiens , 
et  Nicolas,  abl)é  de  Corbie,  au  sujet  de  l'église  de  cette 
viUe,  dédiéeA  S.  Xhooias. 

M 

CULTB  BT  MIRACLES  POSTHUMES. 


Ferry  de  Locres  (Maria-Àugtiiia,  c.  90)  reprodditU  rela- 
tion d'un  miracle  advenu  le  2  avril  1163  sur  le  tombeau 
du  B.  MiloQ  de  Selincourt.  G*e8t  une  lettre  adressée  aux 
religieux  de  Saiut-Josse-au'Bois  par  on  chanoine  de  Té- 
rouanne,  qui  avait  été  témoin  de  l'événement  que  nous 
allons  rapporter* 

Une  pauvre  femme  de  Térouanne,  devenue  aveugle 
depuis  quatre  ans,  mendiait  son  pain  en  se  faisant  guider 
par  son  jeune  enfant.  En  1163»  dans  la  nuit  du  2  avril, 
elle  révit  qu'elle  se  trouvait  dans  la  cathédrale  ;  que  là,  la 
sainte  Vieige,  parée  de  vêtements  éclatants  de  blancheur, 
la  conduisait  au  tombeau  de  Milon.  Quand  l'aveugle  se 
fat  réveillée,  elle  se  fit  amener  sur  la  pierre  funéraire  du 
saiLit  évé(iue  et  s'y  endornwt.  Dans  un  nouveau  songe, 
elle  vit  sortir  du  tornbLiiu  un  vénérable  vieillard  qui,  en 
présence  de  la  Vierge,  i\u\  lui  était  déjà  apparue,  lui  frotta 
les  yeux  avec  un  linge  tin  et  blanc.  En  se  réveillant,  l'aveu- 
gle était  guérie  et  ténooignatt  si  vivement  sa  pieuse  joie 
que  les  assistants  la  crurent  folie.  Quand  on  voulut  lui  faire 
quitter  la  chapelle  de  Notre-Dame  où  la  messe  allait  être 
célébrée:  «  Pourquoi  me  chassez-vous,  dit-elle;  je  suis 
cette  pauvre  femme,  privée  depuis  si  longtemps  de  la  lu- 
mière du  jour  :  il  n'en  est  plus  ainsi  maintenant,  par  la 
grâce  de  Dieu  et  le  secours  de  sa  sainte  Mère  î  ».  Le  bruit 
de  ce  prodige  se  répandit  bientôt  par  toute  la  ville,  et  les 
fidèles  accoururent  en  foule  au  toiiibinu  du  B.  Milon.  Le 
Chapitre,  après  une  ioforiuatioa  imuiédiute,  fît  sonner  les 
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cloches  et  chanter  un  Te  Deum.  Le  tombeau  du  B.  Milon 
devint  dès  lors  ua  lieu  de  pèlerinage  où  s'accomplirent  de 
nombreuses  guérlsons. 

On  ne  lui  rendit  cependant  jamais  de  culte  public.  Il  est 
vrai  qu  un  ardo  imprimé  à  Madrid  en  1635  marque  sa  féte 
au  15  février  sous  te  rite  double  :  mais  ce  témoignage  de- 
vient douteux  devant  Tobservation  que  font  les  Bollan- 
distes:  Sunt  plura  iû  eo  liMh  tnenia  (Prmiermim  du  15 
lévrier.) 

Les  Bollandistes  ont  consacré  quelques  lignes  à  MitoUj 
dans  les  Pmlermim  du  15  février  et  du  16  juillet.  Les 
monumeAs  de  T  Église  de  Térouanne  et  les  annales  de 
rOrdre  de  Prémontré  lui  donnent  la  qualification  de  Bien- 
heureux  et  parfois  même  de  Saint. 

Son  nom  est  inscrit  dans  les  martyrologes  de  Vander- 
Sterre,  Am.  de  Rabse^  du  Saussay,  Châtelain,  etc. 

ÉCRITS. 

Pierre  le  Chantre ,  dans  un  ouvrage  intitulé  Verhum 
ahbreviatum^  cite  un  sermon  de  Milon  sur  le  luxe  des 

femmes. 

h'hisioire  iuUtaue  de  la  France  croit  qu'il  faut  l'attri- 
buer à  Nîilon  P"^  plutôt  qu  à  son  neveu  Milon  II.  Voici  un 
passage  de  ce  sermon,  relatif  aux  robes  traînantes,  ({u'on 
ne  trouvera  point  dépourvu  d'actualité,  a  Non  decet  ma- 
tronas  chi-istianas  vestes  habere  sulitnîîu'cs  et  post  se  tra- 
hcntc^-,  (jiubus  verrant  sordes  pavimmiU  viarum.  Scitoie, 
dojnma\  quod  si  luijus  modi  vestis  vobis  esset  necessaria, 
Natura  vobis  in  remedium  ejus  aliquid  dedisset  quo  terram 
tergere  possitis  (cap,  uuiti,  p.  222). 

IGONOGRAPUIE. 

Une  eompositbn  de  Diepembeck,  gravée  par  François 
Hubert,  représente  le  B*  Miloui  debout,  tenant  un  bouquet 
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de  lis,  avec  la  crosse,  et  foulaat  aux  pieds  un  paoo,  symbole 
de  i'orgueii. 
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s.  MÛE^ACUUS 


ADBÉ  DE  SAl^T-FliftSY  D£  P^RONNE 


Vlli"  Siècle. 


Colgan^  dans  ses  Aeta  Sanclomm  Scoliœ  (t.  i,  p. 

787),  mentionne  l  irhindais  S.  Moenachus,  fils  de 
Corbmac,  «abbé  du  monastère  de  Saint-Fursy,  en 
France,  au  siècle.  Ailleurs  (p.  774)  il  fixe  sa 
mort  en  774.  Nos  recherches  sur  ce  personnage 
sont  restées  d'autant  pins  stériles,  qu'on  ne  connaît 
le  nom  d'aucun  des  abbés  de  Saint-Fnrsv,  dans  le 
cours  des  Vlll"  et  IX""  siècles.  Les  qualiticatious  de 
laxni  ayant  été  souvent  données  abusivement, 
nous  ne  nous  serions  point  préoccupé  d^un  témoi- 
giia^e  isulu,  s'il  n'émanait  d'un  auteur  très-judi- 
cieux et  fort  instruit  de  tout  ce  qui  touche  à  Tha- 
giographie  irlandaise.  D'un  autre  coté^  comment 
éxpli([uer  le  silence  de  la  tradition  péronnaise  sur 
ce  personnage  ?  Nous  ne  voyons  qu'une  hypothèse 
qui  pourrait  expliquer  cette  sin<rularité,  Moena- 
chus, après  avoii*  été  abbé  de  Saiut-Fursy,  ne  serait- 
il  point  retourné  en  Irlande,  où  il  aurait  donné  des 
preuves  de  sainteté  ?  On  comprendrait  par  là  que 
sou  nom,  connu  dans  sa  patrie,  fût  tombé  chez 
nous  dans  un  complet  oubli. 
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M01N£  DE  CORBIB^  MAaTYR  £N  SUEDE 


3  Février.  —  -J-  845. 


S.  Anschaire^archeyêque  deHambonrg^avait  ob* 
tenu  pour  coadjuteur  dans  les  missions  de  Snède^ 

révoque  Gaiizbcrt,  propre  parent  d'Ebbon,  arche- 
vêque de  Eeims.  Ce  zélé  prélat  continua  l'œuvre 
d'Anschaire  avec  le  concours  de  plusieurs  prêtres, 
entre  autres  de  son  neveu  Nithard  %  qui  avait  été 
moine  à  Gorbie  et  qui  remplissait  auprès  de  lui 
les  fonctions  de  chapelain 

Le  roi  Biûi  favorisait  leur  apostolat  ;  mais  une 
partie  du  peuple  leur  était  hostile  et  ne  pouvait 
admettre  la  propagation  d'une  religion  qui  condam- 
nait la  piraterie.  En  845,  une  émeuie  populaire 

*  Nitiiardus.  CTest  buis  doute  une  foute  d'impression  qui 
change  ce  nom  en  Vitardm  dans  Kranls,Ub.i,  Meirùp*  Saxonimt 
c.  33. 

•  D.  ObcQUELiN,  Ilist.  reg.  ahb.  Corbeiens^  dans  le  tome  VUI 
des  Mém.  des  Ant.  de  Picardie^  p.  455. 

'  ÂDAN  DE  Bbêue,  HuU  epUcop,  Uamb,  anm  S40. 
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vint  rainer  TceuTre  de  Tapôtre  du  Nord.  L'églUe 
de  Birca  fnt  détruite;  Tévêque Gauzbert,  enehainé 

avec  ses  prêtres,  fut  ignominieusement  chassé  du 
pays,  et  Nithard,  transperce  d  un  glaive,  eut  le 
premier  la  gloire  d'arroser  de  sou  sang  un  pays  qui 
devait  se  montrer  si  longtemps  rebelle  à  la  civili- 
sation chrétienne  ^ 

Henschenius  '  a  consacré  quelques  lignes  à  S.  Ni- 
thard,et  Ta  placé  au  3  février,  immédiatement  avant 
S.  Anschaire^  avertissant  toutefois  qu'on  ignore  la 
date  de  sa  mort. 

Les  renseignements  que  nous  avons  demandés  en 
Allemagne  n'ont  pu  nous  fournir  la  preuve  qu'un 
culte  quelconque  lui  ait  été  rendu  dans  les  con-  • 
trées  du  Nord.  D.  Cocquelin  %  qui  inscrit  son  nom 
parmi  les  moines  de  Corbic,  coopérateurs  de  8.  Ans- 
chaire,  a  omis  dédire  quïl  est  rangé  au  nombre  des 
Saints. 

Une  statue  moderne  de  l'église  de  Gorbie  repré- 
sente S.  Nithard. 


<  s.  Rembert,  Vita  S.  Anscham,  ii  23. 
»  De  S.  Nithmdo^  prcsbatcro,  inwliji'C  m  but^cm,  dans  le 
tome  I  étsAcla  êanctorum  de  février,  p.  390. 
»  Loe.  eif . 
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ABBÉ  DE  COKBIE,  £VÉQU£  DE  BKAUVAIS 


1 1  Février,  —  f  88 1 . 


Odon  ou  Eudes  *  naquit  l'an  801  dans  le 
BeauTaisis  Après  8'être  engagé  dans  les  liens  du 
mariage  et  avoir  suivi  la  carrière  des  armes  où  il 

illustra  son  nom,  il  prit  le  monde  en  dégoût  et  en- 

*  Odo.  Oddo.  Ilodo,  Hudo^  Ado,  Alto,  Ilardo:  —  OddoUy 
HodoHy  Adon.  —  D.  Cocq-ielin  le  surnom  me  Odo  Mafjnv.s.  On 
le  désigne  communément  sous  le  nom  d  Odou  V%  pour  le  distin- 
guer des  trois  cvêques  du  même  nom  qui  occupèrent  plus  tard  le 
sié^e  de  Beauvais.  Pftnni  lot  Saints  ou  Bienheureux  0})pe]é8 
Odon,  on  trouve  un  Chartreux  (14  janvier),  un  prieur  de 
Clairvaux  (17  février),  un  abbé  de  Bel,  en  Angleterre  ^2  juin), 
un  évèque  de  Cambrai  (19  juin),  un  archevêque  de  Cantorbéry 
(4  juillet),  un  ahbé  de  Cluny  (18  novembre),  un  abbé  de  Cormerjr- 
en-Velay«  (29  novembre),  etc. 

s  Tiithème  a  commis  une  erreur  en  le  faisant  vivre  à  ia  fin  du 
X«  siècle. 

Proprium  Bellovac.  I  l  IV-vr.  —  L'abbé  Sabatier,  Vies  des 
saints  du  diocèse  de  Beauvais^  p.  86.  —  Brainne,  Hommes 
illustres  du  département  de  VOise,  m,  p.  ^40-341.  —  Ne  pour- 
rait-on pas  supposer  qu'il  naquit  à  Beutl-sur-Brècheou  à  Ansacq 
(arr.  de  Clermont),  où  il  possédait  des  propriétés  qu*il  légua  à 
1  Église  de  Beauvais?  ou  bien  à  Houdainville  (Odonis  villaj  où  il 
avait  une  résidence  étant  évèque.  Hincmar,  dans  une  de  ses 
lettres,  dit  en  parlant  d'Odon  :  Hodo  exmctno|Hiro<ihùi  cumde* 
creto  canonico  ftiit  electus. 


282  8.  ODON,  ABBB  DE  CORBIB. 

traà  Tabbaye  de  Gorbie    Odon  Ait  Ynn  desdisd- 

pies  les  plus  distingues  de  S.  Paschase  Hadbert,  en 
même  temps  que  le  B.  Adéiard  le  Jeune,  iS.  An- 
schaire^  S.  Hildeman  et  Warin  qui  devaient  tons 
faire  honneur  à  un  tel  maître  par  leurs  vertus, 

leurs  talents  et  la  haute  position  (j^ue  leur  réservait 
Tavenir. 

Ën  851,  à  la  suite  de  discordes  intestines  dont 
nous  tâcherons  plus  tard  de  préciser  les  causes 
Paschase  Radbert  se  démit  de  ses  fonctions  abba- 
tiales et  se  retira  h  Saint-Riquier.  Odon  venait  de 
terminer  sou  noviciat;  mais  la  maturité  de  son  âge, 
rélévation  de  son  esprit,  Téclat  de  ses  vertus  et 
peut-être  aussi  le  prestige  qui  s'attachait  au  souve- 
nir de  ses  exploits  militaires,  attirèrent  sur  lui 
l'unanimité  des  suffrages  %  et  le  nouvel  abbé  ra- 
mena si  bien  la  concorde  dans  les  esprits  que,  quel-, 
ques  années  plus  tard,  la  communauté  rappelait 
dans  son  sein  8.  Paschase  Radbert,  qui  voulut  rester 
simj)le  religieux  sous  la  direction  de  celui  qui,  ua- 
guères,  avait  été  son  élève. 

Pendant  son  abbatiat,  qui  se  prolongea  dix  an- 
nées, Odon  assista  successivement  : 

h  Au  concile  de  Boissons  (853),  qui  uuiiiitint  la 
décliéance  qu'avait  décrétée  Hincmar,  archevêque 
de  lieims,  contre  les  clercs  que  son  prédécesseur 

»  }l.  Viihhé  Delcttre  {Hiat,  du  dioçèse  de  Beauvais^  351)  se 
trompe  en  disant  qu'il  fut  <  élevé  dès  son  jeune  tige  dans  Vabbayc 
de  Corbie  ». 

*  Voir  notre  biographie  de  S.  Paschase  Radbert. 

>  On  voit  qu*Od(»n  ne  succéda  point  à  un  c  abbé  réoinunent 
décédé  9|  comme  le  dit  U.  Delettre,  ibid^t  p.  3&1. 


Digitized  by  Google 


s.  ODON,  AUDK  DE  CORBIE.  283 

£bbon  avait  ordonnés^  après  son  prétendu  rétablis- 
sement sur  le  siège  de  Reims  ; 

2^"  Au  concile  de  Verberie  (853),  qui  rétablit  dans 
ses  fonctions  Hérimana,  évèque  de  Nevers  ; 

3*  Au  synode  de  Bonnouil  (853),  que  présida 
Hermenfride^  évêque  de  Beanvais. 

Plein  de  zèle  pour  les  intérêts  de  son  mo- 
nastère, Odon  obtint  de  Charles-le-Chauve,  en  857, 
le  don  de  Vailly(  Kar/iacum;, localité  du  boissonnais 
déjà  munie  d'un  cbâteau-fort.  Deux  ans  aupa- 
ravant, il  avait  reçu  du  pape  Benoît  III  la  confir- 
mation des  privilèges  de  son  monastère  II  y  est 
statué  ijue  l'élection  def^  abbés  sera  entièrement 
libre  ;  que  les  biens  de  la  communauté  seront  ex- 
clusivement gérés  par  elle  ;  que  Tevêque  d'Amiens 
ne  pourra  en  aucune  manière  sMmmiscer  dans  Tad- 
ministration  de  Fabbaye  et  qu'il  ne  pourra  pas 
même  Taller  visiter,  sans  avoir  reçu  une  invitation 
préalable 

Une  nombreuse  flotte  de  Normands,  commandée 

par  le  Boi  de  Mer  Veeland,  pénétra  dans  la  Somme, 
en  850,  et  vint  piller  Saint-Valery,  Saint-Kiquier, 
Amiens  et  Téronne.  Gorbie  n'écliappa  point  à  leurs 

'  M.  Delettro  (/oc.  cit.)  dit  à  tort  qu'il  fit  à  cette  occasion  un 
vojag^î  à  Rome.  Voyoz  le  iiianuf^crit      Caulaim  ourt,  p.  42. 

*  L'original  de  ce  privilège,  qui  a  été  plusieurs»  loiii  publié,  est 
conserve  dans  un  étui  de  cèdie  u  la  bibliothèque  d'Amiens» 
(n*  55S6)  et  a  été  décrit  par  M.  I.  Garnier  (Cotai,  des  manuicrits 
p.  465).  Des  fae  «mite  do  ce  papyrus  ont  été  donnés  par  Mabil* 
Ion  (DipUm.  p.  496),  par  ]a  Nouvelle  diplûmaiique  (v.  484)  et 
par  M.  ChampoUion  Figeac\Chartes  et  manuscrits  auv  Papyrus, 
feoUlea  xi  et  ziu) 
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déprédations  ;  mais  Odon^  à  la  tête  des  vassauz  de 
Fabbaye^  sut  leur  opposer  une  énergique  résistance 

et  p:iy;i  l)ravement  de  sa  pei'sonne.  Quand  biea 
même  ou  oublierait  que  Tabbé  de  Corbie  était 
un  ancien  soldat,  on  n'aurait  pas  le  droit  de  s'éton- 
ner de  cette  ardeur  belliqueuse,  à  une  époque  où 
les  prélats  portaient  généralement  les  armes  et 
couduisaieut  leurs  vassaux  sur  les  champs  de  ba- 
taille. Toutefois,  il  y  avait  alors  des  religieux  d  iiu- 
meur  plus  pacifique  :  nous  en  trouvons  la  preuve 
dans  la  lettre  que  le  célèbre  Loup,  abbé  de  Fer- 
rières,  ("('rivit  à  sou  aiiu  Odou  pour  le  détourner 
de  ces  coups  de  main,  tout  eu  le  félicitant  de  sa  vic- 
toire 

Hermenfride,  évêque  de  Beauvais,  avait  été  mas- 
sacré parles  Normands,  au  commencement  de  Tan 

861.  C  était  Odon  qui  devait  lui  succéder  ^  «  Son 
élévation  à  Tépiscopat  de  Beauvais,  dit  M.  de  La 
Fontaine  ne  se  fit  pas  sans  difficulté,  car  on  lui 
opposait  comme  rival  un  certain  Frimoldus,  que 
rarchevêt[ue  de  Reims,  de  concert  avec  les  évêques 
de  sa  province,  sut  éloifçner  sous  prétexte  de  simo- 
nie et  d'incapacité.  »  Ge  récit  pourrait  faire  croire 
à  une  intrigue  électorale,  tandis  que  tout  se  passa 
conformément  aux  fègles  canoniques  qui  préva- 
lurent du IX"  au  Xir  siècle  et  qui  ont  été  fort  bien 

*  Epist. ii2 

*  On  trouve  le  nom  d Odon  eu  858  dans  une  charte  relative 
au  Tocensemcnt  des  biens  de  Tabbaye  de  Notre-Dame  de  Sois- 
soiïn  Mais  ce  diplôme  est  dépourvu  d'authenUcité.  Gall.  Chrut' 
IX,  698. 

*  Histoire  de  Bewvais,  1.  270. 
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exposées  par  M.  Cherruel  *  :  «  Aussitôt  après  la  mort 
d'un  éveque,  nous  dit-il,  le  cierge  et  le  peuple  en- 
voyaient des  députés  au  métropolitain  pour  le  pré- 
venir. Le  métropolitain  en  donnait  avis  au  roi, 
et,  sur  son  ordres  noinmait  un  des  évôques  de  la 
province  pour  visiteur.  L'évéque  délégué  était 
chargé  de  présider  à  Télection  du  nouveau  pasteur 
et  de  tenir  la  main  à  ce  que  les  canons  fussent  ob- 
servés... Lorsque  le  visiteur  était  arrivé,  il  réunis- 
sait le  clergé  et  le  peuple,  faisait  lire  les  passages 
de  S.  Paul  et  les  canons  relatifs  à  l  élection  des 
évêques,  et  exhortait  tous  les  fidèles  à  suivre  ces 
règles.  Pendant  trois  jours,  on  se  préparait  à  Télec- 
tien  parle  jciiiiu  et  lu  prière.  On  procédait  ensuite 
à  1  élection,  dont  Tacte  était  signé  par  les  princi- 
paux d'entre  les  membres  de  rassemblée  et  envoyé 
au  métropolitain.  Celui-ci  convoquait  tons  les 
évêques  de  la  province  pour  examiner  la  validité 
de  rélection.  L'élu  était  présenté  à  ce  concile  pro- 
vincial et  interrogé  par  le  métropolitain  sur  sa  nais- 
sance, sa  vie  passée,  sa  promotion  aux  ordres,  etc. 
On  examinait  aussi  sa  doctrine  et  on  lui  faisait 
écrire  sa  profession  de  foi.  Si  Télection  était  jugée 
canonique  et  Télu  capable,  le  métropolitain  lixait 
le  jour  de  la  consécration.  Mais  si  Télection  était 
entachée  de  simonie  ou  de  quelque  autre  irrégu- 
larité, elle  était  cassée  par  le  concile  qui  procédait 
à  rélection  d'un  autre  éveque.  » 
Aucune  de  ces  prescriptions  canoniques  ne  fut 

<  Dict,  hùU  deg  institutions  de  la  France^  au  mot  éyéque. 
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omise  dans  la  promotion  d  Odon  à  i  épiscopat. 
Les  électeurs  du  diocèse  de  Beau  vais,  réunis  sous 
la  présidence  d'un  visiteur  délégué  par  l'arche- 
vêque de  Reims^  avaient  porté  leurs  suffrages  sur 
un  prêtre  nommé  Fnuiold;  ma!>  le  concile  provin- 
cial, investi  du  droit  d'examiner  le  nouvel  élu,  re- 
connut qu'il  était  dénué  de  lacapacité  et  des  vertus 
requises  pour  exercer  la  charge  épiscopale.  L^élee* 
tion  provisoire  im  donc  annulée,  et  on  dut  procéder 
à  un  autre  choix.  Le  souvenir  de  S.  Hildeman,  qui 
avait  fait  briller  sur  le  siège  de  Beauvais  les 
hautes  qualités  dont  l'avait  enrichi  son  séjour  à* 
Corbie,  fit  tourner  les  yeux  vers  ce  célèbre  monas- 
tère, pour  y  choisir  un  nouveau  i)ontife.  Odon, 
d'ailleurs,nY'taitpas  un  étranger  pour  les  électeurs, 
c'était  un  enfant  du  diocèse  et  on  avait  pu  l'appré- 
cier dans  les  synodes  du  Beauvaisis  auxquels  il 

avait  pris  part. 

Aussitôt  que  Loup,  abbé  de  Terrières,  eut  appris 
que  l'élection  de  son  ami  était  confirmée,  il  s'em- 
pressa de  lui  écrire  pour  lui  donner  divers  conseils 
sur  les  devoirs  qu*il  aurait  à  remplir.  Il  lui  promit 
en  même  temps  d'aller  Tentretenir  de  vive  voix  sur 
ces  importantes  matières  et  le  pria  de  lui  faire 
tenir  prêt  un  cheval  à  Greil,  endroit  où  il  devait 
quitter  le  bateau  qui  aurait  remonté  l'Oise. 

Dès  le  coinnienceniu^it  de  son  épiscopat,  Odon 
se  trouva  forcément  mêlé  aux  tristes  débats  qui 
eurent  lieu  au  sujet  de  Kothade  II,  évêque  de  Sois- 
sons.  Ce  prélat  avait  déposé  un  prêtre  scandaleux, 
saisi  en  llagrant  délit  et  convaincu  juridiquement. 
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Le  coupable  en  appela  au  métropolitain^  (  t  ILinc- 
111  ar,  saisissant  cette  occasion  de  contre-carrer  uu 
suâragant  qu'il  n'aimait  pas^  réintégra  dans  ses 
fonctions  le  prêtre  condamné  et  excommunia  celui 
qu'on  avait  mis  à  sa  place.  Rothade  s'étant  refusé 
à  sanctiouaer  cette  injustice,  rarcheveque  delieims 
assembla  un  concile  en  86  Ij  au  monastère  de  Saint- 
Grépin  de  Soissons^  et  excommunia  Bothade.  Celui- 
ci  se  présenta  en  862  au  concile  de  Pistes  ',où 
assistait  Ocloii,  et  déclara  en  appeler  au  Saint- 
K^xcge^  droit  qui  ne  lui  fut  point  contesté.  MaisHinc- 
mar  s'empressa  aussitôt  d'assembler  un  concile  à 
Boissons,  où  se  rendit  révêque  de  Beauvais  ;  Tar- 
chevêque  de  Reims  déposa  Rothade  et  le  fit  empri- 
sonner. Quand  le  pape  S.  Nicolas  i*'  eut  connais- 
sance de  ces  faits  qui  violaient  ouvertement  les 
prérogatives  du  Saint-Siège,  il  ordonna  à  Hincmar, 
sous  peine  de  suspense,  de  rendre  la  liberté  au  pri- 
sonnier, de  le  rétablir  sur  son  sié^e  et  de  le  laisser 
aller  à  Rome  avec  ses  accusateurs  pour  que  TaiTaire 
fût  jugée  au  tribunal  suprême.  Hincmar  fut  con- 
traint de  se  soumettre;  c*est  alors  qu'il  chargea 
Oduu  de  porter  au  souverain  Pontife  une  lettre  arti- 
ficieuse où  il  essayait  de  justitier  sa  conduite  et  les 
actes  du  concile  de  Soissons  dont  il  demandait  l'ap- 
probation 

>  Et  non  pas  Pitres,  comme  le  disent  MM.  Delettre  et  Saba- 
qui  parlent  aussi  d*un  oondle  de  Poissy,  qui  n'a  jamais 

existé.  Uorigine  de  rerrear  ^ent  sans  doute  de  ce  que  M.  Ed. 
de  Lafimta'ine  atmdint  Pistenai  par  Poissy.  Pistes,  localité  dis- 
parue, était  située  près  du  Pont-de*rArebe  (Ëure),  au  confluent 
de  la  Seine  et  do.  TAndelle. 

>  Les  auteurs  de  VHUloire  littérairé  de  la  France  disent  qu'O- 
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Une  lettre  du  pape  Nicolas  nous  apprend  qu'Odon 
se  borna  à  i'accomplissemeutmatérieide  sa  mission. 
11  n'accusa  paint  Hothade^  mais  il  ne  le  défendit 
point  Cette  réserve  fat  pent-être  d*ane  sage  poli* 
tique  (le  la  part  d'un  ambassadeur  qui  voulait  tout 
à  la  fois  ménager  les  droits  de  la  vérité  et  Tamitié 
intime  dont  l'honorait  Hincmar  :  mais  nous  devons 
avouer  que  nous  aurions  mieux  aimé  lui  voir 
prendre  le  rôle  d'un  courageux  défenseur  de  Top- 
primé  et  imiter  l'exemple  qu'avaient  douiié  les 
archevêques  de  Trêves,  de  Milan^  de  Besançon, 
d'Arles  et  de  Cologne  *.  Le  souverain  Pontife  char- 
gea Odon  de  porter  en  France  plusieurs  lettres 
pour  lliucmar,  à  qui  il  reprochait  de  chercher  a 

don  porta  les  actes  du  Conàle  de  Senlis  que  nons  ]i*«f  ons  plus 
a^Joard*hui.  L'Histoire  reste  oompléteroent  muette  sur  on  concile 
de  Sentis  qui  aurait  condamné  Rothade.  Une  lettre  du  pape  Ni- 
colas parle  bien  d'un  concile  secus  civitatem  Sylvanecti*:  mais 
c'est  là  évidemment  une  faute  de  copiste  qui  a  changé  Sues» 
sioni»  en  Sijlvunectis.  Voir  Actes  de  la  prov.  eccï.  de  Reims^ 
I,  277  :  LoNorEVAL  ,  Hisf.  de  Vcjli^e  gallicane,  Uf.  xvi, 
M.  Vauin.  Archives  de  la  ville  dellti^m.  t.  I. 

'  Cutii  frater  coepiscopus  noster  Odo  nihil  accusationis  pu- 
blica»  vohierit  n  nobis  inti  rrogatus  ei  objicen».  —  Apud  LABut, 
Conctiy  V4ii,  414. ---Le  Propre  de  licauvais  dit  à  ce  sujet  :  «  Opti- 
mus  Hincmaruin  inter  et  beatum  Nicolum  magnum  papam,  pro 
Rothado  Sueasionnensî  quem  triginta  eptscopi  synodali  judicio 
depoeuerant,  extitit  medicUor,  »  Cette  dernière  expression  est 
peu  exacte.  On  voit  qu'Odon  se  chargea  d*un  message  et  non 
point  d'une  médiation. 

*  LvBBE,  VIII,  762.  Nous  ne  partageons  pas  Topinion  de  M, 
Tabbé  Qorini  (Défense  de  V Église,  ii,  34G),  qui  tâche  d'excuser 
llincmar  dans  ses  démêlés  avec  Rothade  et  qui  pense  qu'en 
face  de  documents  contradictoires,  h  siiiis  pierre  de  touche  pour 
distinccacr  ceux  (|uî  sont  di-  lnui  aioi,  il  ^ut  ft'abbteuu'  de  se  pro- 
noa(;er  entre  les  deux  preiau»  » 
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affaiblir  les  privilèges  de  Rome;  pour  les  évoques 
des  Gaules,  auxquels  il  déclarait  que  Rothade  était 
Téintégré  sur  son  siège  par  son  autorité  aposto- 
lique; pour  Charles  le  Chauve,  auquel  il  enjoi- 
gnait de  laisser  venir  Rothade  à  Rome  ;  enfin  pour 
Rothade  lui-même,  auquel  il  prodiguait  ses  couso- 
lati  0  n  s  paternelles  ' . 

Odon  profita  de  son  séjour  ù  Rome  pour  faire 
approuver  des  actes  de  notoriété  publique,  destinés 
à  remplacer  les  anciens  titres  de  Tabbaye  de 
Corbie,  qui  avaient  été  détruits  pendant  les  inva- 
sions des  Normands.  Outre  cette  négociation  dont 
l'avait  chargé  Tabbé  Xrasulfe,  il  fit  encore  approu- 
ver par  le  Pape  une  espèce  de  transaction  qu^il 
avait  conclue  avec  Charles  le  Chauve^  relativement 
aux  abbayes  de  son  diocèse,  l^n  craiid  nombre 
d'entre  elles  avaient  été  détruites  par  iesNormands, 
et  leurs  biens  territoriaux,  restés  sans  possesseurs, 
'  avaient  été  donnés  par  Charles  le  Chauve  à  des 
seigneurs  ]:n  [iies,  comme  récompense  des  services 
qu'ils  avaient  rendus  àTEtat.  Le  concile  de  Meaux, 
en  845,  avait  excomimunié  les  injustes  détenteurs 
des  biens  ecclésiastiques;  mais  le  Roi,  prenant  parti 
pour  les  hommes  d^armes,  avait  refusé  de  sanc- 
tionner ces  canons.  La  sagesse  conseillait  de  transi- 


'  On  trouvein  ces  divei^r..  un.sàives  diius  LABhtc,  vin,  eit 
303.  Sur  l'aflairo  de  Rothade.  voir  pRonOAnn,  lib.  i,  c  \xi  j 
lib.  m,  c.  xvjii  et  XXI  ;  Labbe,  Corn  il.,  viil,  75r>,  783,  1937.  — 
Hardouin,  \,  558  :  x,  584  ;  D  Bouquet,  yiu,  392;  Actes  de  lu 
province  dé  iîrmtf,  i,  275;  Dormav,  Ifist.  de  Soiatons,  i,  361  ; 
Pécheur,  Annah  de  VÉpK  de  Sottsom,  i,  434»  450;  Vabbé 
LoupoT,  Vied*Hinemar. 
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ger  :  c'est  ce  que  fit  OdoD.  Ne  pouvant  relever  les 
ruines  de  tous  les  monastères  détruits^  il  voulut  du 
moins  rendre  la  TÎe  à  deux  des  plus  célèbres^  Saint- 

Germer  et  Oroer  Il  obtint  de  C'imrles  le  Cliuuve, 
qui  l'avait  en  grande  estime,  la  restitution  des  biens 
de  ces  deux  abbayes  qui^  jusqu'à  leur  future  restau- 
ration, devaient  être  appliquées  aux  besoins  de  Té- 
glise  de  Beauvais.  De  son  côté,  Odon  abandonnait 
an  Roi  la  libre  disposition  des  autres  biens  monas- 
tiques 

A  peine  révêque  de  Beauvais  était-il  revenu  en 
France^  que  Charles  le  Chauve  le  chargea  de  retour- 
ner à  Rome  pour  obtenir  l'approbation  des  actes  du 
concile  de  Verberie,  tenu  le  :25  octobre  (Sli3,  où  les 
moines  de  Saint -Calais  avaient  obtenu  gain  de  cause 
dans  le  différend  qu'ils  avaient  eu  avec  levêque  du 
Mans.  Ce  fut  sans  doute  dans  ce  voyage  qu'Odon 
{ireseiit  i  ;iu  !*  ipc,  delà  part  dJliiicmar,  un  traité 
sur  la  prédestination. 

Hariulfe  nous  apprend  qu'en  806,  Odon  donna 
à  l'abbaye  de  baint-Riquier  un  os  de  S.  Just,  des 
cheveux  et  quelques  fragments  des  vêtements  de 
S.  Lucien.  Ces  reliques  lurent  reçues  solennelle- 
ment le  12  juin  dans  Tabbaye  picarde  et  placées 
dans  la  châsse  qui  contenait  le  chef  de  S.  Ri- 
quier. 

'  fjiutoj'nni) .  Ce  nioiui&icte,  ff^ndô  par  S.  Kvroîs  prôs  des 
muré  de  Jieauvais.  porta  aubsi  las  noms  de  Saini-Paul-lès* 
Beauvais  et  de  N.-D.  de  Saint-Paul.  Détruit  par  les  Normands 
en  851 ,  il  ne  fut  reccmstrait  que  vero  Tan  1033. 

*  Cet  ecta  de  confirnuition  se  trouve  dans  le  Gallia  ehristiafui^ 
X,  /fulr.  p.  340«  Mnsi  que  dans  les  ouvrages  de  Louvet  (ii,  146) 
et  Loisel  (p.  239.) 
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Lé  3  décembre  868,  Udon,  de  concert  avec  Tar- 
chevêque  de  Eeims  et  son  neveu  Hincmar,  évêque 
de  Lfton^  procéda  à  Qmerzy,  à  Texamen  de  Vill*. 
bert,  évêque  élu  de  Chftlons-sur-Harne^  qui  tat 
déclare  digne  de  la  charge  épiscopaîe 

Lu  8G9,  nous  voyons  Odon  assister  à  la  consécra- 
tion de  Bertaife^  archevêque  de  Trêves^  et  au  sacpe 
de  Cliarles  le  Chauve,  à  Metz,  comme  roi  d'Aus* 
trasie.  Le  pape  Adrien  II,  qui  crut  voir  léser  par 
là  les  droits  de  Loui^  le  Uermanique,  adressa  de  vifs 
reproches  aux  six  prélats  qui  avaient  prêté  leur  coa< 
cours  à  cette  politique  et  les  menaça  même  de  les 
déposer  de  leur  siège.  Mais  le  rétablissement  de  la 
concorde  s'opéra  bientôt  entre  Charies  leCliauve  et 
le  Saint-Siège. 

Ce  fut  sans  dout«  en  reconnaissance  de  la  con- 
duite politique  d'Odon  que  Charles  le  Chauve,  en 
^0,  fit  don  à  Tabbaye  de  Saint-Lucien  de  son  do- 
maine de  Luchy  (Luciatus),  situé  dans  le  canton 
actuel  de  Crèvecœur*. 

£n  870,  révêque  de  Beauvais  fut  un  des  né- 
gociateurs de  la  conférence  d'Aix-la-Cbapelle  où 
Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Germanique  parta- 
gèrent entre  eux  le  royaume  de  Lorraine  que  Lo- 
thairei  r  ,  mort  sans  postérité,  avait  légué  à  son  frère 
Louis  il,  roi  d'Italie. 

*  «  U  est  aussi  prouvé  dans  le  Supplément  dfs  conciles  de 
f  'rance^  dit  Simon,  qu'Odon  avait  nssistt'  rui  conc  le  de  Crécy,  en 
868.  i>  Ce  prétendu  concile  d(?  tV/vc;/.  dont  d'autres  écrivains  font 
Cressy-sw- Serre,  n'est  autre  (juc  celui  de  Quierzy  dont  nous 
venons  de  parler.  — -  Cf.  L\bue  yiii  :  IIardouin,  Concil.,  t.  V. 

*  La  charte  de  donation  se  trouve  dans  Loisel,  p.  242. 


Hîncmar,  évéque  de  Laun,  s'était  iiii -ut-,  par^uii 
avarice  et  ses  violeoces^  Taffectioa  que  lui  portait 
nagnère  son  oncle  Hincmar^  aithevêque  de  Beims. 
Cité  en  870  devant  le  concile  d'Attigny,  il  parut 

consentir  h  se  soumettre.  Odon  rédigea  et  lui  iii 
signer  un  acte  ainsi  conçu  :  a  Mui,  Ilincmar,  évc- 
qoe  de  Laon^  serai  désormais  tidele  et  obéissant  à 
mon  seigneur  le  roi  Charles^  ainsi  qn'nn  vassal  le 
doit  à  son  seigneur^  et  un  évêque  à  son  roi.  Je  ren- 
drai pareillement  autant  nue  ji  jr  jumiai,  selon 
les  canons  et  les  décrets  du  ai n t- .Mëge,  1  obéis- 
sance qui  est  due  au  privilège  d'Uincmar^  métropo- 
litain de  Beims.  > 

*  L  evéque  de  Laon  ne  tarda  pohit  à  se  rétracter, 
en  disant  qu'on  lui  avait  e.\tor(|UL' ses  promesse?. 
Aussi  fut-il  foiH  i'  de  comparaître  en  871  au  concile 
de  Douzy,  où  Udoa  remit  à  Taccusé  la  liste  des 
griefs  que  le  roi  avait  formulés  contre  lui^et  lut  une 
lettre  où  le  pape  Adrien  recommandait  à  révèqiie  de 
Laon  de  rendre  à  son  métropolitain  la  soumission 
qui  lui  était  due.  Convaincu  de  diverses  fautes, 
Hincmar  de  Laon  fut  déposé  de  son  siège.  Odon, 
comme  les  autres  évêques^  signa  une  lettre  au 
pa])('  Adrien  pour  demander  cuntirniation  des  actes 
du  cuncile,  lettre  qui,  selon  la  juste  remarque  de 
M.Tabbc  Loupot,  a  cachait  sous  une  forme  respec- 
tueuse des  sentiments  qui  ne  Tétaient  pas  assez  ' .  > 

Ce  jugement  fut  désapprouvé  par  le  pape  Adrien 
II,  non  point  que  cette  sentence  lui  parut  injuste, 

•  Me  d'iiincmay.  Ce  reiimrquahle  ouvra^re  a  paru  ii'abord 
<Uns  les  Travaux  de  rAfiadémie  impériale  de  itetm«,  t.  XLVi.  an- 
nét»  1870. 
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mais  parce  qu^elle  avait  été  prononcée^  malgré  l'ap* 

peî  que  racciisé  avait  fait  au  8aint-Sié«re.  Ce  con- 
cile a  été  qualitie  de  brigandage  par  bponde,  Tabré- 
yiateurde  Baronius*,  et  jugé  beaucoup  trop  sévère- « 
ment  par  rabbéSorhbacher^.  L'appel  que  Févêque 
de  Laon  avait  fait  au  pape  devait-il  empêcher  un 
jugement  de  première  instance?  Keraarquoiis  d'ail- 
leurs que  les  Pères  de  ce  concile,  en  déposant  leur 
collègue^  réservèrent  tbrmellement  les  droits  du 
Siège  apostolique 

Une  paroisse  liinitro])he  des  diocèses  de  Soissons 
et  de  Beauvais  (on  croit  que  c'était  Vilieneuve-sous- 
Verberie)  était  réclamée  par  lesdeux  évéchés, comme 
partie  intégrante  de  leur  diocèse.  Sothade  souleva 
un  différend  à  ce  sujet,  et,  à  la  suite  de  longues  con* 
testations,  l'autorité  métropolitaine  donna  gain  de 
cause  à  Févéque  de  Beauvais,  en  872. 

Vers  Tan  874>  sur  la  demande  des  religieux  de 
Gorbie,  Odon  reprit  pendant  un  an  ou  deuxFadmi* 
nist ration  du  monastère,  dont  Tabbé  venait  de  mou- 
rir. Ce  fut  alors  qu'il  fît  construire  une  église  à 
Huy8se,près  d'Audenarde,dans  le  diocèse  de  Tour- 
nai>  sur  un  fonds  de  terre^ancien  domaine  de  S.Adé* 
lard,  que  le  comte  Conrad  avait  donné  ou  plutôt 
restitué  peu  de  temps  auparavant  aux  moines  de 


*  Kpilom.  B'tron.  uiiii  871. 

•  Hist.  univ.  de  VÉ'jHse,  éd.  Chaiitrdl,  vi,  544. 

'  SaJvo  per  amnia  aposîoUeœ  srdU  judieio.  Cette  formule,  qu^ 
nous  trouvons  dans  plusieurs  conciles  de  eetie  époque  est  indi- 
quée a  tort  {Kir  le  Propre  de  Beauvais  comme  étant  une  maxime 
spéciale  à  Odon. 
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Corbie.  OeB  religieux  considérèrent  cet  établisee^ 
ment  comme  nuisible  h  leurs  intérêts  ' . 

Après  la  nuirt  de  Louis  11,  roi  (ritalie  <S75), 
iCharles  le  Chauve  se  rendit  à  Home  et  reçut  la  cou- 
ronne impériale  des  mains  du  pape  Jean  YlII.Odon 
avait  accompagné  Tempereur  dans  ce  voyage  et  il 
fut  chargé  de  porter  les  lettres  que  le  Souverain- 
Pontife  écrivit  aux  ])rëlats  de  Germanie,  à  i  occasiou 
du  sacre  qui  venait  de  s'accomplir. 

D'après  un  document  dont  Tauthenticité  est 
oontestable,  ce  fut  cette  année  qu'Odon,  sur  la 
demande  du  (Jhapitre  de  Jieauvais,  constitua  les 
chanoines  en  une  curpuration  spéciale,  avec  une 
mense  indépendante  de  celle  de  l'évéché,  assignée 
sur  les  revenus  d'un  certain  nombre  de  terres  *  ét 
qu'il  fixa  leur  nombre  à  cinquante  «  Jusque-là^ 
dit  M,  Dclettre  \  le  (  h:i|)iti'(*  de  la  cathédrale  for- 
mait une  communauté  régulière  dont  l'évéque  était 
le  supérieur  immédiat  :  il  n'y  avait  point  de  distinc- 
tion entre  les  biens  du  Chapitre  et  cens  de  TÉ  vcché  : 
on  ne  counais^^ait  que  les  biens  deTcglise  cathédrale; 
c'était  un  fonds  coininuii  destiné  à  subvenir  aux 
besoins  de  lu  communauté,  ùrentretica  des  édiâces 

*  Ecrle«iaiii  Hustiîo  Corhtieu.stbus  obriuxiatii  iii  epit»  »>|>atu  Tor- 
naoensi  extt  uxit  —  Gull.  christ  ,  ix,  09î).  Voir  >L\niLLoN,  Àct. 
SS.  O.  s,  Ben.  Vita  Adalhardi,  |>  307. 

*  En  voici  les  noms  :  Btirànas  {Uury  ou  Boury  '?),  I^retùwu 
(Précy-sur-Oiso?)  Velcna  (Velletines),  Laversiano  (Lavcntines)* 
Frotmuro  ctiWf  (Frocourt)  IHfffai  {Uéiïï^û),  Cambariaco  {Ctim* 
bronno). 

*  On  trouvera  le  texte  de  cette  constitution  dans  les  Actes  de  * 
fa  prorinrede  Reims,  i,  448;  dans  le  Gallia  christ,^  K^Imir»  p. 
242  ;  dans       Conciles  de  Labbe,  ix,  278.  etc 

^  Hift.  du  dwc.  de  Beauvai*^  i,  361 . 
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et  à  l'acquit  des  ibndations  pieuses.  L'évêque,  dont 
les  devoirs  rappelaient  souvent  au  dehors,  était 
remplacé  auprès  de  la  communauté  par  un  ecclé* 
siastique  qu*il  investissait  de  son  autorité  ;  mais 
cette  autorité  déléguée  ne  rencontrait  pas  toujours 
la  soumission  désirable^  peut-être  aussi  donnait-elle 
lieu  à  de  justes  plaintes  :1e  Chapitre  qui  concourait 
à  rélection  de  révoque  voulait  sans  doute  aussi 
choisir  celui  qui  devait  le  diriger  en  I  jibsence  du 
prélat.  Ce  qui  nous  porterait  à  croire  qu'il  en  était 
ainsi,  c'est  qu'Odon  consultait  Uincmar  sur  la 
conduite  à  tenir  envers  quelques  moines  de  son  dio- 
cèse qui  méconnaissaient  son  autorité  ^  Le  Chapitre 
présenta  donc  une  requête  à  Tcvéque,  h  Teffet  d'ob- 
tenir que  les  propriétés  léguées  à  Tégiise  pour  1  en- 
tretien des  chanoines  fussent  exactement  spécifiées 
et  exclusivement  affectées  à  leur  destination^  et 
demandait  en  outre  que  le  nombre  des  chanoines 
lut  fixé,  afin  que  le  personnel  de  la  communauté  ne 
pût  être  augmenté  ni  diîninué  arbitrairement. 
Avant  de  rien  statuer  sur  cette  requête,  Odon  vou* 
lut  prendre  conseil  de  ses  collègues  dans  Tépiscopat. 
Le  métropolitain  et  ses  suffragants  s'étant  montres 
favorables  à  la  demande  des  chanoines,  Févéque  de 
Beau  vais  rendit  une  ordonnance  qui  spécifie  les 
propriétés  quiappartiendrontdésormais  au  Chapitre 

'  FtODOARD,  HmI.  eecl.^  1.  lit,  c  23.  L*argument  de  M.  De- 
lettre  aurait  une  toute  autre  valeur  si  Odon  s'était  plaint,  non 
pas  de  quelques  moines,  mois  de  quelques  chanoines.  —  Faiit-il 
voir  une  trace  de  ces  dissensions  dans  l'article  H  du  coaciJc  de 
Ponthion  t<'iiii  en  870  :  «  Sacerdotes  .sint  suhjecti  cpiiicojio  pro- 
pt  io  secundiun  canonicain  auetoritaiem,  nec  per  coutumaciaui 
ub  eorum  potcstatc  dissiliant.  i> 
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de  sa  cathédrale  et  tixe  à  cinquante  le  nombre  des 

chanoines  :  ce  nombre  ne  pourra  être  dépassé 

qu'autant  que  les  propriétés  canoniales  viendront 

à  s'accroître  dans  la  suite.  C  ette  ordonnance, 

• 

approuvée  par  le  concile  pî*ovincial  et  sanctionnée 
par  1  autorité  du  roi,  rendit  le  (  hapitre  propriétaire 
et  lui  donna  une  existence  civile  qu'il  n'avait  point 
encore  eue  jusciu'alors  » 

Odon  prit  une  part  tros-activc  au  concile  de  Pon- 
thion  S7fV  ,  où  Cîiarle.s  le  (  iiauvc  s'efforça  en  vain 
de  faire  reconnaître  sans  restriction  la  primatie 
d'Anségise^  archevêque  de  8ens>  faveur  personnelle 
qu'il  avait  obtenue  du  pape  Jean  VIII. 

a  Nous  vous  faisons  savoii-,  (M  iivait  ce  pontife, 
que  pour  nous  décharger  d'une  partie  des  soins  que 
nous  donnent  les  affaires  ecclésiastiques  de  la  Gaule^ 
nous  avons  établi  pour  notre  vicnire,  notre  frère 
Anscgise,  archevêque  de  Sens,  avec  pouvoir  d'as- 
sembler «les  conciles  quand  le  hicn  de  l'Eglise  le  de- 
mandera et  de  régler  en  notre  nom  les  affaires  oc- 

'  i>cb  auteiiii  ilii  (fi^Uio  i itt  t.<ltt(tni,  i\,  "iOO, iiiellent  on  doute 
l'auth''nt!citr  dp  cet  nctc.  piucrque  la  j)l>jpnrt  de  j-cs  siLrnatairca 
«UiiieiiL  uèùi  ib  avant  l  uiiiiee  dont  il  est  daté  (8"'>),  et  qu'il  parait 
difncile  d'admettre  que  lu  vie  cunimnne  de  TKvéque  et  du  Cha- 
pitre ait  cessé  a  uneëpoiiue  si  rtfculée,  oii  Vùn  ne  trouve  point 
d'exemples  d*une  dotation  déterminée  pour  les  chanoines,  eii 
dehors  de  la  mense  épiscopole.  Il  faudrait  en  conclure  que  ccttp 
pièce  n'est  pas  d*Odon  et  qu*on  Vaumlt  fabriquée  bien  plus  tard 
ave»;  de.  fausses  signatures  •  Si  on  ti-nt  cette  ordonnance  pour 
authentiiiue,  dit  M.  Delettre,  il  faut  rccennaUre  que  le»  auteur»? 
r|iii  Vont  copiée  sor^nut  m«'p»is  >iir  le  nom  d^s  sÏLaintaireP,  ou  bien 
que  la  concession  dont  il  s'a^^it  ayant  ét.'  !;nte  au  Chapitre  p.u  1»^ 
prédécesseur  d'Odon,  a  été  ensuite  adoptée  par  ce  dernier  etpa» 
iui  Kouiuise.  à  la  sanction  du  Roi.  i 


Digitized  by  Google 


ODON.   AUHl.   M.  rOKlill. 


currentes  »  Oette  lettre  fut  lue  à  la  première  ses- 
sion du  concile  de  Ponthion;  les  évêques  déclarèrent 

•qu  ils  obéiraient  aux  ordres  du  l^^pe,  suivant  les 
canons,  et  sans  préjudice  des  droits  des  métropoli- 
tains; maiSj  quels  que  fussent  les  efforts  de  Tempe- 
renr  et  des  deux  légats  du  Saint  Siège,  ils  ne  con- 
sentirent jamnis  à  reconnaître  sans  réserve  la  pri- 
mntic  derarclieviv[uede  Sens.  Sur  neuf  «archevêques, 
quarante  etun  évcques  et  cinq  abbés,  il  ne  se  trouva 
qu'Odon  et  Frothaire,  archevêque  de  Bordeaux  ^, 
qui  adhérèrent  complètement  aux  instances  de 
Charles  le  Chauve  :  k  la  dernière  session,  Odon 
t'-i>aya  de  revenir  sur  cette  affaire  en  lisant  quel- 
ques articles  quïl  avait  rédigés  avec  Anségise  et 
les  légats  sans  la  participation  du  concile.  L'anna- 
liste de  Saint-Bertin  qualifie  ces  propositions  sévè- 
rement, en  disant  (ju'elles  sont  contradictoires  entre 
elles,  sans  utilité,  dépourvues  de  raiïïun  et  d  auto- 
rité  ^  Le  concile  invoqua  les  règles  traditionnelles 
qui  régissaient  l'Église  de  France  et  s'en  tint  à  sa 
décision  antérieure  qui  respectait  tout  h  la  fois  les 
<Iroiis  des  métro|)  iiins  et  rordonnaiice  du  Saint- 
Siège.  Anségise  devint  primat  des  Gaules  et  de  la 

'  îSlUMOM»,  Coiicil.  [}i  ti  ,  |i. 

'  Ou     i  lciuJ  une  Fi  •>tliairiî  cht  i  chait  a  comjiiiin  c  a  Lliai 
le  Chauve  pour  obti'iiir  ]e  siéi:ce  de  Uourgc:!,  attendu  (]uc  &a  vUIc 
cpiscopuie  éUiU  toujours  infostéo  pur  les  Normnnds.  Frothfkire 
avait  été  le  »cul  évëquc,  au  concile  de  Douzy.  «jui  refusa  d*»' 
jouter  à  la  coiidtuiinntiou  d^Hincninr  cette  devUe  :  Sauf  en  tout 

jugement  Snint-i^iv^e. 

^  Sine  consi  lenlia  synodi  dictuta,  intur  se  tlissoua  et  nullani 
utilitatem  1  fiiiia,  verum  et  ratione  eL  nuctoritate  earentta  — 
Àmwl.  »S.  iieW.,  apud  I>i'Oiu:RNf:.  lï,  404 
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Germatlie  :  maïs  ce  ne  fut  guère  qu'un  titre  hono- 
rifique (|ui  s'éteisrnit  avec  lui 

Charles  le  Chauve,  en  877,  avant  son  départ 
|)Our  ritalie^  désigna  Odon  pour  être  Tun  de  ses 
exécuteurs  testamentaires  et  Tun  des  conseillers  de 
son  fils  aîné,  Louis  le  IM'liik»,  (juuiul  il  monterait 
sur  le  troue.  L  année  suivante,  il  assistait  à  Troyes 
au  sacre  de  Louis  le  Bègue^  qui  ne  devait  pas  long- 
temps régner.  Tombé  gravement  malade,  en  879,  il 
se  fil  transporter  à  Oompiegne  ;  là  il  remit  à  Odon 
et  au  comte  Allmiu  .-a  coiiroiine,  son  épée  et  les 
autres  insignes  de  la  royauté,  pour  les  porter  à  son 
fils  Louis  111,  et  les  chargea  tous  deux  de  veiller  à 
son  couronnement.  Mais  dès  que  Louis  le  Bègue  eut 
rendu  le  dernier  soupir,  Odon  et  Albuin  remirent 
les  insignes  royaux  entre  les  r.iains  du  "hambellan 
Théodoricet  s'empressèrent  de  regagner  chacun 
leur  demeure  ^.  Ainsi,  ils  n'osèrent  point  accomplir 
les  dernières  volontés  du  roi,  sans  doute  parce  qu'il 
n'avait  ])nint  fait  de  partage  authentique  et  légal 
entre  ses  deux  lils  adolescents  et  qu'ils  connaissaient 
les  dispositions  des  principaux  seigneurs  à  profiter 
de  cette  circonstance  pour  faire  revivre  le  droit 
d  élection  dont  ils  avaient  joui  sous  les  derniers 
rois  mérovingiens 

*  YoirTiiOMASSiN,  Discipline  de l'ég lise,  part,  i,  liv.  i,  ch.  xxxiu, 
n*3. 

'  AïKliciitiîs  aulcin  0<lo  et  Alhuinns  ilUiiii^Ludovicum)  esse  de- 
tum  Uiiii,  4u;c  porLavcraut  TljeuJoiico  cumerario  dcderunt  et 
i:Lim  fci-tinatioue  rcvcrsi  sunt.  —  Amud.  Bcrtin. 

'Bucelin  {Annal  bencd.,  part,  i,  p.  109)  so  trompe  en  diwnt 
qu^Odon  porta  les  insignes  à  Louis  III  :  CoequeUn  commet  une 
i>ien  plus  grande  erreur  en  stipposnnt  que  lïouis  le  Bègue  s'vn 
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Le  dernier  acte  de  la  vie  publique  d'Odon  paraît 

être  \'d  réception  des  reliques  de  Vaast  que  les  re- 
ligieux d'xirras  allèrent  abriter  une  seconde  fois 
dans  Teuceinte  de  Beau  vais  (881),  où  le  courageux 
évcque^  quelques  années  auparavant,  avait  victo- 
rieusement repoussé  les  pirates  du  Nord,  qui,  sous  la 
conduite  de  K'dlon,  ruvapreaient  hi  Picardie. 

Pour  compléter  ce  que  nous  avons  dit  des  actes 
publics  de  l'évéque  de  Beauvais,  nous  ajouterons 
qu^il  assista  aux  Conciles  : 

1"  De  Pistes  (862),  oh  il  souscrit  un  acte  relatif 
aux  nioiuistcres  de  Saint-Denis  et  de  Saint-Martin 
de  Tours  ; 

2.  De  Pistes  (864),  où  il  signe  la  confirmation 
des  biens  de  Pabbaye  de  Saint-Germain  d^Auxerre  ; 

De  Verberie  (SfiG  ,  oii  il  souscrit  un  privi- 
lège accordé  à  l'abbaye  de  Saint- Vaast  d'Arrus  ; 

4.  De  Soissons  (866),  où  les  clercs  de  Keims^ 
ordonnés  par  Ebbon,furént  relevés  de  Pexcommu- 
nication  et  rétablis  dans  leurs  fonctions  ;  ' 

T).  Du  lutiuastère  de  Saint-Picrre-en-risle  :86i), 
où  fut  sacré  Jean,  évoque  de  Cambrai  ; 

6.  DeXroyes  (857 où  il  signe  Pacte  de  confirma- 
tion qui  rend  h  Pabbayede  Saint-Vaast  la  jouissance 
de  plusieurs  terres  situées  dans  le  diocèse  de  Beau- 
vais; 

7.  De  Verberie  (869),  relatif  aux  accusations 
portées  contre  Hincmar^  évé([U6  de  Laon  ; 

8.  De  Troyes  (878),  que  présida  le  pape  Jean  VIII. 

l'apporta  à  Odon  pour  le  choix  de  son  successeur  :  (•  YiAmi  que 
eum  in  sniini  successorem  admitti  ad  qoem  earegia  insifinnianos- 
ter  Oddo  refen*et.  n 


m 
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Nous  avous  parlé  jjIus  haut  de  divers  autres 
conciles  auxquels  Odon  prit  part.  Il  en  est  peutrêtre 
d'autres  ou  il  figura,  mais  où  Tabsence  dessouscrip- 

lions,  dans  les  fragments  qui  nous  en  restent,  ne 
permet  pas  de  f<iriimlor  une  affirmation. 

1/étude  attentive  et  impartiale  que  nous  avous 
faite  de  tous  les  documents  qui  concernent  Odon  ne 
nous  a  point  fait  découvrir  en  lui  quelques-uns  de 
ces  caractères  spéeiaux  de  sainteté  (jui  l)rilleni  dans 
la  plupart  de  ceux  qui  i>ont  honores  du  culte  de^ 
saints.  Xous  ne  savons  presque  rien  de  sa  vie  intime> 
ni  par  rhistoirc,  ni  par  la  tradition, et  nous  ne  pou* 
vonsle  juger  que  par  ses  actes  publics.  Quelques 
historiens  Tout  accu,  é  d'être  ambitieux  mais  c'est 
là  un  reprociie  vulgaire  qui  pourrait  s'adresser  à 
tous  les  pi*élats  de  cette  époque  qui  se  sont  immiscés 
dans  les  affaires  de  TËtat.  Odon  nous  paraît  avant 
tout  avoir  été  un  politique  habile,  un  diplomate 
avisé,  plein  de  modération  et  surtout  de  prudence. 
Dans  certaines  circonstances  délicates,  il  sut  s'effacer 
et  s'abstenir.  Ainsi^  dans  Taffaire  de  Rothade^  il 
ménage  son  métropolitain  en  gardant  une  sorte  de 
neutralité  ;  quand  Louis  le  Bègue  le  charge  de  la 
périlleuse  mission  d'assurer  la  couronne  k  son  tils 
aîné,  il  n'assume  point  la  responsabilité  d'une  dé- 
marche dont  il  pressent  toute  la  gravité.  À  une 
époque  oii  il  y  eut  tant  de  conflits  entre  la  papauté, 
la  royauté  et  Tépiscopat,  il  sut  conserver  Testirae 
et  la  laveur  des  papes  et  des  rois,  aussi  bien  que  de 
son  métropolitain  Hincmar  dont  le  cardinal  Bona 

'  Di.  i.A  K'»STAïNK,  llht.  de  Itraiivot^.  i,  274. 
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a  dit  qn*il  serait  dilliciie  de  dëûuir  ce  qui  prévalut 
en  lai  du  bien  ou  du  mal  ' . 
Cet  éminent  Pontife  charge  Odon  de  missions  im* 

portantes,  le  consulte  sur  une  foule  d'afî'a ires,  et  lui 
tient  dans  ses  lettres  un  langage  plein  de  cuniiunce 
et  d'alFection,  D'autre  part,  le  pape  S.  Xi  col  as 
fait  le  plus  grand  cas  de  Tevêque  de  Beauvais^ 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  lettres  qu'il  adresse 
à  Tabbé  Hubert,  frère  de  la  reine  Teut]>ergbe,  à 
Rothade,  éveque  de  boissons,  et  aux  fils  de  Charles 
le  Chauve  \  Les  princes  l'admettent  dans  leur  inti. 
mité,  le  chargent  de  leurs  négociations  et  en  font  un 
des  conseillers  de  la  couronne,  faveurs  (jue  recon- 
naît Odini  par  un  <U'' vouement  absolu.  Les  écrivains 
contemporains  vantent  ses  mérites  ;  Jflodoard  nous 
dit  que  les  princes  témoignaient  leur  respect  pour 
ses  remarquables  vertus  en  se  levant  de  leur  siège 
(piand  ils  le  vuyaienî  arriver  Le  clH'uniijiieur  Ai- 
moin  constate  son  éruditiuu  et  l  autorité  de  te^  pa- 
roles; Tauteur  du  récit  de  la  translation  de  S.  Yaast 
à  Beau  vais  nous  dit  quelle  place  distinguée  il  tenait 
à  la  cour    Ces  divers  témoignages  nous  montrent 

'  L'nbbé  Goriui,  dans  SA  Défnse  de  VÉ'jH^e^  est  Icprcmiei* 
écrivain  qui  aU  cntreptis  une  rchabUitation  d'Hincmar  qu'il  con- 
sidère comme  ayant  été  injustement  jugé,  non^seulement  par 
MM-  Ampère,  Guizot,  Le  Bas,  etc.,  mais  par  tous  les  écrivains 

ecclésiastiques,  soit  gnllicuns^  soit  janst^nistes,  soit  romauns. 
M.  Tabbé  Loupoi  ■■\  public  récemment  une  Vie  trilincniar  où 
l'auteur  nous  seiaUe  avoir  mesuré  judicieusement  le  blâme  et 

'  yanctissiinus  frateret  cocpisropus  meus  <  Klo. 
^  Propter  pcrropias  \ ii tutos  ei  principes  assuj gère  consueverant. 
*  (iiorinsi'siiûns  m  pululiu,  Dinn  Kai'olus  vixit.    -  Apud 
Mauh  u>\,  Act.  s.<.  Heii.  v,  &Xt. 
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qu'OdoD  tint  ua  des  premiers  rangs  pitnni  les  évè* 

ques  du  IX*  siècle  qui  exercèrent  une  si  grande  in- 
fluence sur  les  destinées  de  la  France  :  «  Et  rien 
n'était  plus  juste,  a  dit  M.  Michelet  \  cor  eux  seuin 
savaient  et  pouvaient  encore  mettre  quelque  ordre 
dans  le  désordre  absolu  où  se  trouvait  le  pays.  » 

^I.  l  ubbé  Sabîitier,  s'inspirant  du  Propre  de 
Beauvais,  insiste  sur  le  dévouement  tout  spécial 
qu'Odon  aurait  montré  pour  les  droits  du  Saint- 
Siège  :  c  II  y  a,  dit-il,  dans  la  vie  de  ce  grand 
évêque,  un  point  qui  mérite  surtout  de  fixer  notre 
attention  :  nous  voulons  parler  de  sa  profonde  vé- 
nération pour  le  souverain  Pontife  et  de  1  empresse* 
ment  qu'il  mettait  à  le  consulter  dans  les  affaires 
importantes  ;  il  usait  de  toute  son  influence  non- 
seulement  pour  que  l'Eglise  de  Beauvais  montrât 
au  Pape  une  fidèle  soumission,  mais  pour  que  le 
roi,  le  métropolitain  et  tous  ses  collèj^es  fussent 
dansla  même  dépendance  du  Vicaire  de  Jésus-Christ. 
Odon  comprenait  que  la  force  de  TEglise  réside  sur- 
tout d.in>  son  indivisible  unité,  et  que  se  séparer 
du  chef,  c'est  j)ri'parer  la  ruine  et  la  dissolution  du 
corps  tout  entier  :  aussi  le  vit-on,  lorsqu'Anségise, 
prêtre  de  Beauvais  et  abbé  de  Saint-  Michel,  fut 
placé  sur  le  siège  de  la  métropole  de  Sens  et  revêtu 
des  fonctions  de  légat  apostolique,  s  unir  à  lui  pour 

t  Hi9t,  de  France^  1, 383  —  Remarquons  toutefois  que  M  Mi- 
cbelet  a  exagéré  l'influence  des  évèques  en  les  représentant 
comme  les  maîtres  du  roi  et  de  TÊtat  sous  le  règne  de  Charles 
le  Chauve.  Voir  à  ce  sujet  Tabbé  Gorini,  DéfenBë  de  VÊglitê, 
t.  III,  p.  307. 

*  Vie  des  Saint*  du  diocèse  de  Beauvais,  p.  87. 
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défendre  dans  les  Gaules  la  primauté  du  Pontife 
romain.  S41  était  appelé  à  donner  un  avis  de  vive 

voix  ou  par  lettre  il  ne  niaii  iiiait  pas  de  dïva 
ou  d'écrire  avec  une  pieuse  reserve  :  «  sauf  en  tout 
le  jugement  du  Siiint-Siége  apostolique  9. 11  avait 
pour  la  Chaire  de  itome  un  si  grand  respect^  il  la 
défendait  avec  tant  d'ardeur  et  d'éloquence  (|ue  le 
pape  Nicolas  1"  l'appelait^son  frère  très-saint  et 
très-ôdèle  ami.  » 

Nous  croyons  que  cet  éloge  spécial  est  fort  exa- 
géré et  ne  peut  se  justifier  par  les  faits,  dont  nous 
n'avons  omis  aucune  particularité.  Nous  ne  voyons 
mille  part  qu'Uduu  ait  contre-carré  les  opinions 
dliincmar  qui,  jaloux  de  ses  droits  de  métropo- 
litain, a  blessé  souvent  les  prérogatives  du  Saint- 
Siège.  Il  prit  part  a  divers  conciles  dont  les  déci- 
sions furent  blâmées  par  le  Pape.  Ost  seulement 
dans  Fallaire  de  la  primatie  d'Ansegise  qu'Odon  se 
sépare  d  llincmar  et  de  tous  ses  autres  collègues 
dans  l'épiscopat.  M.  Delettre  '  a  fort  bien  montré 
que  révêque  de  Beauvais  était  forcé  d'agir  ainsi 
par  s(».s  antécédents. 

a  II  avait  accompagné  le  roi  à  iiome  et  avait  as- 
sisté à  son  sacre  ;  il  avait  acquiescé  à  la  demande 
faite'  pour  qu'un  primat  fût  établi  en  France  ;  il 
avait  été  char^îé  par  le  Pape  de  porter  les  lettres 
qu'il  écrivait  aux  archevêques  et  évé(iiies  de  la 
Germanie  à  l'occasion  du  sacre  de  F  empereur;  il 
était  donc  tout  à  la  fois  Phommedu  Pape  et  Thomme 
du  Koî  dans  toute  cette  affaire,  et  il  ne  pouvait 
opiner  ainu  iiu  tit  quïl  Ta  fait.  » 

«  Op.  cit,  I,  365. 
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Nous  ajouterons  qu'il  ne  faut  pus  ou])lier  que 
c'est  Charles  le  Chauve  qui  avait  sollicité  et  obtenu 
cette  faveur  personnelle  pour  Anségise,  aux  négo- 
ciations duquel  il  devait  la  couronne  impériale^  et 
qu'Odon,  en  demandîint  la  reconnair?sance  pure  et 
simple  de  cette  primutie^sans  aucune  réserve  pour 
les  d.roits  métropolitains^  exagérait  la  portée  de 
l'acte  du  Saint-Sicge,  pour  se  conformer  aux  désirs 
très  absolus  de  l'empereur.  11  est  certain  <jue  la  pa- 
pauté n'attacha  point  beaucoup  dlinportance  à 
cette  priniatie  :  car  le  pape  Jean  VI U  écrivant  en 
878,  à  cinq  archevêques  de  France,  ne  place  le  nom 
d'Anségise  qu'après  celui  d'Hincroar. 

Si  la  conduite  irOdon.  pariîiiK'e  uni(|ueuient  par 
Tarchevêque  de  Bordeaux^,  était  considérée  comme 
un  acte  de  dévouement  à  la  })rimauté  du  Saint- 
Siège,  il  faudrait  dire  qu'elle  a  été  méconnue  par 
les  cinquante-trois  autres  prélats  qui  atîsistèrent  au 
concile  de  Ponthiou,  ce  qui  n'est  nullement  admis* 
sible. 

L'institution  de  cette  primatie  sans  réserve, 
entre  les  mains  d'Anségise,  créature  dévouée  de 

Charles  le  Chauve,  aurait  mis  toutes  les  îiiiaires 
ecclésiastiques  sous  la  depciidance  de  1  euipereur; 
il  y  aurait  eu  presque  un  second  Tape  résidant  eu 
France,  selon  Texpression  du  chroniqueur  Odoran  * . 
Les  intérêts  du  Saint-Siège,  aussi  bien  que  ceux 
de  rÉglise  de  France,  auraient  donc  été  lésés  par 
ce  projet  de  Charles  le  Chauve,  dont  les  Pères  du 

Migne.  Patrol.  lat.,  t.  xui,  p.  771 
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concile  de  Ponthion,  plus  perspicaces  que  l'évêque 
de  Beauvais^  pressentirent  les  funestes  consé* 
quences. 

Odon  mourut  en  Fan  881  S  âgé  d'environ  80  ans, 

le  H  février,  selon  Fobituaire  de  Saiat-Fierre  de 
Beau  vais  ;  le  28  janvier,  d'après  le  nécrologe  de 
Corbie.  Il  légua  à  TÉglise  de  Beauvais  les  biens 
qu'il  possédait  à  Ansacq  et  à  Seuil-sur-Bresle,  à 
la  coiûlition  qu'on  prierait  pour  lui,  pour  son  père 
et  pour  sa  mère.  Odon  fut  inhumé  au  monastère  de 
Saint-Lucien,  dont  le  patron  était  honoré  par  lui 
d'an  culte  spécial  :'car  il  lui  avait  dédié  une  église 
à  Houdainville,  dont  le  nom  (Odonù  mtla)  indique 
aissez  c^ue  ce  fut  une  résidence  de  ce  célèbre  évéc^ue  ^ 

ÉCRITS. 

M.  Migne  a  inséré  dans  sa  Patrologie  latine  trois  écrits 

que  l'on  attribue  à  Odon  : 

1°  L'a  sermon  sur  la  vie  de  S.  Lucien,  que  les  Hollan- 
distes  avaient  publie  au  8  janvier.  Des  auteurs  estimés, 
comme  TillemonteLM.  Delettre,  ont  constaté,  dans  l'œuvre 
attribuée  à  Odon,  certains  détails  qui  prouveraient  qu'elle 
lui  est  bien  antérieure.  Ainsi,  Pavie  est  nommée  viUe 
royale^  titre  qu'elle  n'eut  que  depuis  l'an  551  jusqu'en  774; 
Toulouse  est  désignée  comme  capitale  d'Aquitaine,  ce  qui 
n'eut  lieu  que  pendant  le  règne  de  Caribert  (629-631).  On 
pourrait  peut-être,  il  est  vrai,  expliquer  ces  passages,  en 
disant  qu'Odon,  ou  si  l'on  veut  un  auteur  anonyme  du 
IX*  siècle,  a  utilisé  d'anciens  documents  et  qu'il  a  laissé 
subsister,  sans  les  corriger,  des  indications  géographiques 
qui  avaient  perdu  leur  actualité. 


•  En  880,  selon  rancienne  manière  de  corapter. 
'  Uanuscrits  de  MM.  Borel,  cités  par  M.  Delettre 
T.  m,  20 


2*  La  rédaction  ea  neuf  articles  des  canons  da  concilie  de 
Ponthion  en  Champagne.  «  Peut-être,  dit  D,  CeîUier,  n*a* 
t-on  attribué  ces  actes  à  Odon  qu'à  cause  qu*il  assista  à 
cette  assemblée.  »  L'authenticité  des  actes  de  ce  concile  a 
été  niée  par  Pierre  de  Marca  {de  Cmeord.  tacerêot,  et  m-* 
pen'ij  et  défendue  par  Dom  Mathoud  {de  t>era  Senonum 
origine  Christ.).  H  nous  paraît  résulter  de  cette  polémique 
que  les  actes  en  question  sonl  bien  ceux  que  rédigea  Odon 
et  qui  furent  rejctés  par  le  concile. 

3'  L'acte  de  constitution  du  Chapitre  de  Beauvais,  dont 
l'authenticité  n'est  point  certaine. 

Odon  avait  composé  divers  ouvrages  qui  ne  sont  point 
parvenus  jus(ju7i  nous  et  que  nous  allons  indiquer  : 

l*"  De  I:! rrorihus  Grxcoritm.  —  Le  Pape  S.  Nicolas  avait 
écrit  à  liint  uicu ,  comme  à  divers  autres  prélats  du  rite 
latin,  pour  le  consulter  sur  les  réponses  qu'il  fallait  faire 
à  Photius  et  aux  grecs  scliisma tiques  qui  formulaient 
diverses  accusations  conti'e  renseignement  et  la  discipline 
de  l'Eglise  latine.  L'arche vè(|ue  de  Reiras  transmit  ces 
demandes  à  Odon,  en  le  priant  do  composer  un  traité 
à  ce  sujet  L'évéque  de  Beauvais  se  mit  à  Ttruvre  et 
adressa  bientôt  son  travail  au  métropoiitain.  Celui-ct  s  em- 
prcssa  d'abord  de  féliciter  l'auteur;  mai<  plus  tard  il  dé- 
couvrit des  taches  et  des  imperfections  dans  cette  œuvre 
et  il  chargea  Ratramne,  moine  de  Corbie,  de  traiter  à  fond 
cett<>  importante  question. 

l);»ns  le  Propre  actuel  de  Beauvais,  lt}<  levons  du  troi- 
sième nocturne  portent  ce  titre  :  I/omilia  S.Odonis  fielvacen» 
siit  rpîscojj/.  ad  Graec.  c.  viii.  Ce  sont  des  frai^nients 

du  chai)itre  vui,  livre  iv,  du  Traifé  dt-  Rntramm'  ^  Le 
rédacteur  riu  Propre  a  sans  doute  été  induit  en  eneur 
par  un  passage  du  GalUa  chrùliana  qui  suppose  une  col- 


»  H  si,  lilL  de  lu  France,  v,  346,  534. 
*  Comparez  avec  le  texte  de  Batramne,  €oL  335  du  tpm)»  421 
de  la  Palrologie  de  Higne. 
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laboration  eotro  Odoo  et  Ratramne  *,  et  les  savauts  l>éDé- 
dictms  eux-mêmes  se  sont  peut-être  laissé  séduire  par 

cet  argument  de  Simon  [SuppL  à  VUùi,  de  Beauvaisti, 

p.  71)  :  «  Je  crois  que  les  réponses  contre  les  Grecs,  attri-» 

buées  ù  Ratramne,  sont  de  notre  évéque  et  qu'elles  ae 
peuvent  (Hic  de  lîatramne,  d  auiaiii  que  Ratramne  flo- 
rissait  en  8iL!  et  tjue  la  lettre  d  llincmar,  pour  engager 
notre  évéque  à  recueillir  ce  qu'il  savait  sni'  la  matière,  est 
de  l'an  867.  »  La  date  de  la  nioiL  de  lialramne  ne  nous  - 
e^  point  connue  et  ne  peut  point  par  conséquent  servir  de 
base  à  l'hypothèse  de  Simon.  Remarquons  d'ailleurs  que 
iceuvre  d'Odon  n'avait  qu'un  seul  livre  *,  et  que 
celle  de  Ratrîmiuc  en  a  quatre.  La  première  était  intitulée  : 
de  Errorilnut  (jrxcorum  et  la  seconde  :  Contra  Grtecorumop' 
posiia. 

Nous  croyons  devoM%  jusqu  à  preuves  contraires,  nous 
en  tenir  au  jugement  de  Dom  Rivet,  de  Doni  Ceiliiei'  et  de 
tous  les  critiques,  en  reconnaissant  que  le  traité  d'Odon 
n  est  point  parvenu  jusqu'à  nous. 

2.  Simon  {p.  7.i)  ne  borne  point  là  sa  générosité  envers 
la  mémoire  d'Odon.  Voict  une  autre  attribution  qu'il  suffît 
da  citer  sans  discussion  :  «  Il  y  a  un  martyrologe  sous  le 
nom  d'Adon^  archevêque  de  Vienne,  qu*on  a  reconnu  n'être 
pas  de  lui  et  que  Ton  a  voulu  attribuer  à  Udo,  archevêque 
de  Trêves,  mort  en  |078,  lequel  n'en  peut  encore  être 
l'auteur.  Oa  le  peut  donner  à  notre  évéque  autant  qu'à 
aucun  autre  :  car,  outre  la  conformité  du  nom  et  de  la  doc- 

^  trine  qui  commençait  alors  k  être  rare,  notre  évéque  est 
mort  &  peu  prés  en  même  temps  que  Ttirchevéque  de 
Vienne,  qui  mourut  en  874.  » 

3.  Flodoard  nous  apprend  qu'Odon  avait  composé  un 
traité  sur  la  célébration  mystique  de  la  solennité  pascale. 

4.  Odon  correspondit  souvent  avec  Hincmar,  liOup  de 

'  Illud  autem  exsequutuii  e»t  Odo  tam  per  bc  quuui  pur  ha- 
tramniim.  Gall.  ix,  609. 

'Suas  re»  on&iones ad  Hinctuanim  mi^it  uuu  libeilo  conten- 
tas. Ibid, 
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Ferrières,  Kutraiiiue,  !os  papes  Nicolas  l**' ei  Jean  VIII , 
eir  :  c'est  sur  sa  demande  que  Ratramne  réfuta  cette  sin- 
gulière opinion  qu'il  n'existe  qu'une  seule  Ame  pour  tous 
les  corps  des  hommes  ;  ce  savant  moiae  dédia  soq  œuvre 
à  Odon, 

Parmi  les  lettres  du  pape  Jean  VllI,  celle  qui  porte  le 
n*  146,  nous  apprend  que  l'Évéque  de  Beauvais  l'avait 
consulté  sur  la  convenance  de  donner  les  ordres  sacrés  à 
quelques  novices  de  Saint-Denis,  originaires  de  Beauvais, 
qui,  avant  d'avoir  atteint  Tâge  de  puberté,  s'étaient  battus 
et  dont  i'un  même  avait  tué  son  condisciple.  Le  pape  auto- 
rise  leur  ordination,  pourvu  qu'ils  aient  fait  pénitence  de 
leur  faute  et  que  leur  conduite  depuis  lors  ait  été  irrépro- 
chable. 

Au  nombre  des  lettres  d*Hincmar  adressées  à  Odon,  il 
faut  remarquer  celle  où  il  charge  ce  prélat  de  s'entremettre 
auprès  d'Hilmerade,  évéque  d'Amiens,  pour  l'engager  h 
obéir  aux  ordres  du  Pape  qui  lui  avait  donné  tort  dans  un 
appel  interjeté  h  Rome  par  un  prêtre jde  son  diocèse;  et 
une  autre  épftre,  où  il  le  félicite  de  la  douceur  avec  laquelle 
il  avait  accueilli  ses  reproches  sur  des  torts  quil  avait 
eus.  Nous  apprenons  aussi,  par  cette  correspondance, 
qu'Odon  avait  sévèrement  réprimandé  des  vassaux  révol- 
tés contre  le  roi  etquil  fut  chargé,  en  876,  de  rendre  un 
jugement  sur  Tabbesse  Ricoare  qui  avait  usurpé  le  gouver- 
nement du  monastère  d'Origny-Sainte-Benofte. 

CULTB   ET  LITURGIB. 

Depuis  I85  i,  on  célèbre  la  fétede  S.  Odon  le  11  février, 
dans  le  diocèse  de  Beauvais  (rite  double-majeur).  Le 
Propre  de  cette  église  nous  dit  que,  par  une  faveur  spéciale, 
Pie  IX  a  bien  voulu  que  la  fête  de  S.  Odon  fut  étendue  à 
tout  le  diocèse  de  Beauvais  \  Oa  pouiTait  en  conclure  que 

'  Cujus  t'est niTi  speciali  Pii  noni  pontifici^^  niaiimi  îiiiratia  et 
voiuntate  ad  integram  Bellovaccnsem  diœceôim  extensum  est. 
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le  culte  de  S*  Odon  existait  antérieurement  sur  un  point 

quelconque  du  diocèse,  ou  tout  au  moins  à  Gorbie.  L'his- 
toire, la  tradition,  les  martyrologes,  les  bréviaires  et  ca- 
lendriers nous  ont  fait  à  cet  égard  une  ri^ponse  com- 
"  plétement  négative.  Non  seulement  ce  célèbre  évêqiie  n'a 
été  nulle  part  l'objet  tl  diK  ihi  culte,  mais  aucun  écrivain 
ne  l'a  qualifié  de  saint,  avaiit  185't.  II  est  vrai  que,  de  son 
vivant,  divers  papes  l'ont  appelé  l'eneraô/e  et  (rcs-saint  ; 
mais  ce  sont  là  des  formules  laudatives  qu'il  faut  bien  se 
garder  de  prendre  dans  un  sens  liturgique,  aussi  bien 
que  l'épithète  de  v/r  sam  ius  qui  lui  est  donnée  par  quel- 
ques écrivains  du  Beauvaisis.  Dom  Cocquelin,  le  chroni- 
queur de  Corbie,  ne  le  range  même  pas  dans  la  catégorie 
de  ceux  qui  approchent  de  la  sainteté  et  ou  il  fait  figurer 
Pierre  l'Ermite  et  Didier,  roi  des  Lombards. 
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$  Février.  —  f  W  siècU. 


Le  Vénérable  Oger,  ou  Odelger*,  né  vers  la  fin 

du  siècle,  fut  élevé  a  1  ubbaye  de  Saiiit-liu|uier, 
sous  Tabbatiat  dlngelard.  Il  remplit  les  fonctions 
de  dojen  et  de  prieur  claustral  auprès  de  Tabbé 
Ënguerran^  dont  nous  avons  raconté  la  vie  Oa 
admirait  en  lui  Tamour  de  Tabstinence,  une  obéis- 
sance parfaite,  une  grande  prudence  de  paroles, 
une  ravissante  simplicité  dame,  une  assiduité 
remarquable  à  Tétude  et  à  l'oraison,  une  heureuse 
aptitude  pour  les  fonctions  extérieures  dont  il  était 
chargé.  Quand  ses  confrères,  par  hasard, tombiûent 
dans  des  entretiens  trop  profanes,  il  se  retirait  à 
réglise  et  s  y  excitait  à  la  componction,  en  récitant 
des  psaumes.  Il  avait  même  coutume  de  monter 

•  Odelget'us^Olde  laru^^  Odi  UjariiiSy  Otgems;  —  Odthjcr^  OdeU 
fjar^  Odelgard^  Oldei/aire,  Olaguici^,  OUèguier^Oigeran,  Olger^ 
Ogier,  Augcr,  Augicr,(}<iiei\  Aiilaguiery  AlJrytiicr.  -  DKVÉurTi* 

du  Ponihicu,  ii.  'iTr))  rajujollf  Ildvyard.  —  Un  saint  Ir- 
landais du  même  nom  {Oyev)  e&i  honoré  «m  Hollande  le  10  sep- 
tembre. 

*  Voir  tome  l,  page  566. 
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dans  les  galeries  pour  n'être  point  dérangé  et  se 
livrer  à  un  recueillement  plus  complet. 

Arrivé  au  terme  de  sa  carrière,  alors  que  ses  con- 
frères entouraient  son  lit  d'agonie^  il  s'écria  sou- 
dain :  a  Voici  le  chœur  des  anges  !  »  Le  Seigneur, 
ditHariulfe  avait  voulu  lui  envoyer  ses  messagers 
pour  rendre  hommage  à  sa  sainteté  et  pour  adoucir 
ses  dernières  épreuves.  Comme  les  assistants  s'éton* 
naient  de  cette  vision,  Oger  s'écria  de  nouveau  : 
«  Je  vois  les  chœurs  des  Propliètes,  des  Apôtres, 
des  Martyrs,  des  Confesseurs  et  des  Vierges.  »  Ce 
furent  les  dernières  paroles  du  mourant. 

Enguerran  ensevelit  le  saint  prieur  dans  la  pe- 
tite écrlise  de  Saint-Vincent,  qui  était  contiguë  an 
cloitre  et  inscrivit  1  épitaphe  suivante  sur  son  tom- 
beau : 

9tt9tirîe  tuiHt  Cuit  rt  b^nilâtid  amut^r, 
MrtQrm,  in  ^ot  qui  rrruliai  liimulo. 

Siilifiiutt  uittr  qiirui  iiir  frbrunriii  noaa 
Ut  dpro  fet,  vf0no  uii&u  rl  ffttjtrro. 


CULTE* 


Oger  est  qualifié  de  Vénérable  par  Mubillon  ;  de  Bien* 
heureux  par  ia  Chronique  manuscrite  de  Dom  Cotron 
1.  XI,  cix),  par  le  Dictionnaire  hagwgraphîque de  l'abbé  Pe- 
tin  (t.  n,  p.  597).  Un  ancien  catalogue  de  Snint-Riquicr, 
cité  par  Mabillon  {AcL  SS^  B.  vni,  495),  lui  donnait  le 

'  Chrot^ica  Centut,  lib.  iv,  apiid  Spicileg.  t.  iv. 
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titre  de  Samt,  «  Nohis  febniarii  obiit  ille  saoctiis  Odelgen» 
monachus  et  prior  ».  Qd  ne  lui  rendit  jamais  aucun  culte. 
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empruntés  à  laClironiqued'Hariuife  :  c'est  là  qu'oui  puisé 
lee^  éc  rivains  qui  ont  consacré  quelques  lignes  à  Oger»  tels 
que  Jka..\  de  la  Chapllle  [thronica  abbrevtata,  p.  71), 
MALbRANCQ(tfe  MorûuSf  II,  758)  et  D.  Cotron  (CAron.  Cent, 

1.  XI,  C.  IX.} 
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26  avril.  —  f  865, 


Radbert  '  naquit  ou  à  Soissons  ou  dans  les  envi- 
rons de  cette  ville  *,  vers  la  fin  du  VHP  siècle.  Ce 
n'est  que  dans  le  cours  de  sa  carrière  littéraire  qu'il 
prit  le  nom  de  Paschasius,  selon  Tnsagedes  écrivains 

de  cette  époque,  qui  ajoutaient  un  surnom  latin  ou 
juif  à  leurs  noms  germaniques  ^.  Baillet  a  donc 

*  Radbertus,  Bathevtus  ;  Ratbert,  Ratehert,  Râtert,  Ridhert; 
Paschafius,  Pascasius;  Paschaise^  Pasquier,  Puscase,  Pascâse. 
li  signe  Radhertus  an  synode  de  Paris,  et  l'aschasins  Radherius 
dans  son  épitre  à  Charles  le  Chauve.  Hadbert^  en  langue  ger- 
manique sigiiilic  concilii  prœsea.  Son  Commentaire  sur  les  la- 
mentations de  Jérémiea  été impriméàBasle  en  1502,  sous  le  nom 
filutif  de  Roberi.  —  Plnsieun  saints  ont  porté  le  nom  de  Pas^ 
chue,  entre  autres  :  nn  évèque  de  Vienne  en  Daupbiné  (22  fé- 
vrier) ;  un  diacre  de  Borne  (31  mai)  ;  un  martyr  en  Afrique  (13 
nov.).  Le  vingt-slxîème  ardievftque  de  Rouen,  Ratbert  (790- 
734),  a  été  rangé  au  nombre  des  saints  par  quelques  auteurs. 

'  Mabillon  se  demande  s*il  ne  serait  pas  né  à  Bazoches,  en 
n^ppelantque  ce  fut  sur  la  demande  des  liabitants  de  cette  localité 
que  l'abbé  de  Corbie  refit  la  Vie  de  S.  Ruftn  et  S.  Val  ère. 

'  C'est  ainsi  qu'Alcuin  s'appela  Albînus;  Raban,  Maurus;  Fri- 
dugise,  l^athanaU  ;  Eikbod,  Macarius,  etc. 
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commis  un  contre-sens  ononiatologiqiie,  quand  il  a 
dit  que  Paschase  avait  ete  surnommé  HadOcrt,  C'est 
pour  l'avoir  confondu  avec  Paschase^  diacre  de 
l'Église  romaine^  sous  le  pontificat  de  Sjmmaqae> 
que  quelques  historiens  '  le  font  naître  à  Borne, 
d'où  »S.  Adélard  l'aurait  amené  à  Corbie. 

Radbert  perdit  sa  mère  en  naissant  ;  privé  des 
premiers  soins  de  Tenfance,  il  allait  périr  (j[aand, 
selon  la  coutume  du  temps,  on  Texposa  sur  le  par^ 
vis  de  Notre-Dame  de  Soissons  Les  religieux 
de  cette  abbaye  s'empressèrent  de  recueillir  le  pau- 
vre orphelin  qui  recouvra  bientôt  lasanté^  et  plus 
tard  elles  confièrent  son  éducation  aux  religieux 
de  Saint*Pierre,  dont  la  communauté  dépendait  du 
monastère  de  Notre-Dame. 

Radbert  n'oublia  jamais  celles  qui  lui  avaient 
sauvé  la  vie  et,  dans  plusieurs  endroits  de  ses  écrits, 
il  témoigna  de  sa  vive  reconnaissance  pour  ses  bien- 
faitrices qu'il  appelle  les  Fleun  de  VÈglise  H  Vhùn- 
neur  du  diuin  Epoux. 

C'est  en  leur  préi>ence  et  taudis  qu'elles  chau- 
taient  des  psaumes  appropriés  à  la  circonstance, 
que  Paschase  reçut  la  tonsure  cléricale ,  devant 

^  Hugues Bféiiardf  La  Mère  de  Blémur,  Â.  de  GantaincouTt,  etc. 

Mentionnons  une  autre  erreur  de  Jodocus  Cocceïus  et  de  divera 
écrivains  d'outre-lUiin  qtii  le  font  naître  en  Allemagne  et  entrer 

à  Tabbave  de  Corliie  âo  Saxe. 

'  K.i  positiimqiie  vùvox  umbiret  morlis  imago,  lit-on  dans  le 
jioeinn  itiographique  d'Engelmode.  Bulteau  {HLt.  de  Vordre  de 
Suinl-Bcnoît,  II,  50f)  fait  à  ce  sujet  la  remarque  suivanU*  : 
*  On  peut  encore  entendre  par  le  mot  cxposiium  il  fut  tenu 
pour  mortel  exposé  devant  la  porte  du  logis,  pour  être  porlé  en 
terre,  ou  qu'étant  fort  malade  on  l'exposa  dans  l'églUe  de  Notre- 
Dame  où  il  fut  pruért.  •» 
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l'autel  de  Notre-Dame,  à  nu  âge  oh  il  ne  compre* 

*  Dait  pas  encore  la  portée  de  ses  engagements. 

Il  ne  réalisa  point  d'abord  les  espérances  qu'on 
avsttoonçuesde  sa  vertu  et,  quittant  le  pieux  asile 
qui  avait  abrité  son  enfance,  il  se  jeta  dans  les 

dissipations  d'une  vie  toute  mondaine,  où  son  exté- 
neuv  agréable  lui  ménageait  de  regrettables  succès. 
Désabusai  bientôt  de  ses  illusions,  il  se  réfugia, 
vers  râge  de  22  ans,  à  Tabbaye  de  Oorbie,  sons  la 
conduite  de  S.  Adélard  qui  devait  lui  porter  un  in- 
térêt tout  particulier,  puisque  c'était  sa  sœur  Tbéo- 
drade,  abbcsse  de  Notre-Dame  de  Soissons,  qui 
avait  protégé  1  enfance  et  la  jeunesse  de  Tor- 
phelin^ 

Le  jeune  religieux  fit  des  progrès  si  rapides  dans 

les  sciences  et  dans  la  perfection  monastique  qu  il 
fut  bientôt  chargé  d'enseigner  aux  autres  ce  qu  il 
savait  si  bien  lui*mème.  Il  ne  se  bornait  point  à 
rétttde  de  TEcriture  et  des  Pères,  comme  beaucoup 
de  ses  contemporains;  il  était  également  versé 
dans  la  connaissance  del  bébreu,  du  grec,  de  This- 
toire,  de  l'antiquité  profane,  et  avait  spécialement 
étudié  les  œuvres  de  ïérence  et  de  Gicéron.  C'est 
une  gloire  pour  lui  que  d'avoir  encore  augmenté  la 
célébrité  de  l'école  de  Corbie  et  d  a  v  ir  formé  à  la 
science  et  à  la  vertu  des  hommes  qui  devaient  un 
jour  rendre  de  si  éminents  services  à  TÉglise,  tels 
que  le  B.  Adélard  le  Jeune  qui  gouverna  la  com- 
munauté pendant  TabsencedeS.  Adélard;  S.  Ans- 
scliairequi  porta  le  ilaiiibeau  de  la  foi  dans  les  con- 
trées du  Nord;  Hiideman  et  Odon  qui  se  succédèrent 
sur  le  siège  épiscopal  de  Beanvais;  Warin  qui 
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devint  abbé  de  la  Nouvelle-Corbie  et  perpétua  en 
Saxe  les  traditions  de  l'abbaye  picarde. 

Faschase  était  chargé  d'expliquer^  chaque  diman- 
che  après  la  messe,  révangile  du  jour*  Il  consacrait 
ses  heures  de  loisir  à  la  composition  des  ouvrages 
qui  devaient  illustrer  son  nom.  Mais  ces  nombreux 
travaux  ue  lai  faisaient  point  négliger  les  devoirs 
monastiques  et  personne  n'était  plus  assidu  que  lui 
à  la  célébration  des  offices. 

En  8^22,  il  accompagha  Adélard  et  Wala  dans 
leur  voyaixe  en  Saxe  et  prit  part  aux  négociations 
relatives  à  la  fondation  monastique  de  Gorwey. 

Quatre  ans  plus  tard^  après  la  mort  d' Adélard^  il 
fut  député  par  la  communauté  de  Gorbie  auprès  de 
Louis  le  Débonnaire  pourlui  faire  agréer  Félection 
de  Wala.  Un  des  seigneurs  de  la  cour  lui  ayant  de- 
mandé pourquoi  on  avait  choisi  un  homme  aussi 
sévère  pour  abbé,  il  répondit  qu'il  valait  mieux 
avoir  pour  guide  celui  qui  marche  toujours  enavant, 
que  celui  qui  suit  par  derrière. 

En  830,  nous  le  voyons  assister  à  l'Assemblée  où 
Pépin,  roi  d' Aquitaine^  et  Louis  le  Germanique  réso- 
lurent la  ruine  de  Bernard,  comte  de  Barcelone, 

lavori  de  rempereur. 

Louis  le  l)é])onuaire  lui  confia  une  mission  en 
Saxe,  en  831,  probablement  à  Toccasion  des  prédi- 
cations de  S.  Anschaire.  C'est  en  revenant  de  cette 
ambassade  et  près  d'arriver  à  Cologne  qvCil  apprit 
Texil  de  Wala.  II  était  alors  à  table,  dans  un  monas- 
tère, avec  beaucoup  d'autres  religieux.  L'un  d'eux, 
en  faisant  la  lecture  accoutumée  de  TÉcriture 
sainte,  arriva  au  chapitre  xtx  dlsaïe,  prédisant  les 
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dissensions  intestines  qui  devaient  déchirer  TÉ- 
gjpte.  Paschasefit  mtérieurement  rapplication  de 
cette  prophétie  aux  malheurs  de  la  France  et  ré- 
pandit des  larmes  abondantes. 

Bien  que  tendrement  uni  à  Wala,  son  abbé,  Rad- 
bert  ne  fut  point  enveloppé  dans  sa  disgrâce  poli- 
tique. Loin  de  Ik,  Tempereur  lui  donnaune  nouvelle 
preuve  de  sa  faveur,  en  renvoyant  ouvrir  de  se- 
crètes négociations  auprès  de  Wula,  exilé  sur  les 
bords  du  lac  de  Genève, 

£n  834,  il  accompagna  Wala^  revenu  à  Corbie 
en  qualité  de  simple  religieux,  que  Grégoire  IT^ 
alors  en  France,  avait  mandé,  pour  le  consulter 
sur  les  moyens  de  réconcilier  Louis  le  Débonnaire 
avec  ses  enfants  révoltés. 

L'année  suivante,  il  avait  la  douleur  de  perdre 
Wala,  dont  la  dernière  pensée,  à  Pavie,  fut  pour 
lui  :  il  lui  fit  dire,  pai  un  religieux,  de  pratiquer 
toutes  les  perfections  qui  se  révéleraient  à  son  es- 
prit^ pour  que  ses  œuvres  fussent  dignes  de  ses  pen- 
sées. 

Ce  fut  en  844  que  Pasehase  Radbert  succéda,  en 
qualité  d'abbé  de  Corbie,  à  Isaac,  dont  il  était  le 
coadjuteur.  Il  u  était  que  diacre  et  ne  voulut  jamais^ 
par  excès  d'humilité^  franchir  le  seuil  du  sacerdoce. 
Il  égala  ses  prédécesseurs  par  la  sainteté  de  sa  vie 
et  les  surpassa  en  éloquence  et  en  érudition.  On 
admirait  en  lui  une  douceur  que  relevait  encore  la 
suavité  de  ses  traits,  une  égalité  de  caractère  que 
rien  ne  pouvait  troubler,  une  prudence  réfléchie 
qui  le  guidait  dans  toutes  ses  entreprises,  un  discer- 
ntiuent  des  esprits  qui  le  rendait  un  guide  éprouvé 
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pour  toutes  les  vocatioiis.  L'httmililé  animait  teUe* 

ment  ses  pensées  qu'il  se  proclamait  le  dernier  de$ 
léviles  êl  ia  balayure  des  momes 

Ceux  qui  connaissaieiit  la  réalité  de  ses  mérUca 
trouvaieut  dans  cette  modestieoii  motif  de  plus  pour 

I  iidniirei .  rarmi  les  personnages  qui  témoignèrent 
surtout  leur  estime  pour  Thabile  négociateur  et  le  sa- 
vant éorivaiO;  nous  nous  bornerons  à  citer  Adéiard^ 
Wala,Loup,abbéde  Ferrières>  L^uisle  Débouaaire» 
Charles  le  Chauve  et  Engelmode,  évêque  de  Sois- 
sons,  qui,  de  sou  vivant,  célébra  les  vertus  et  les 
talents  de  Eadbertdaus  des  vers  souvent  obscurs,  où 
uoua  avons  puisé  unepartie  des  renseignements  que 
nous  venons  de  grouper. 

Ajoutons  qu'Hîncmar,  archevêque  de  Reims, 
avait  une  si  grande  confiance  dans  Tintluence  de 
Tabbé  de  (^orbie,  qu'il  lui  écrivit  au  sujet  d  un 
prêtre  du  diocèse  d'Amiens  qui  avait  lait  appel, 
contre  son  évêque,  auprès  du  pape  Adrien.  Il  le 
chargea  de  déterminer  l'évêque  Hilmerade  à  obéir 
aux  ordres  du  Saint-Siéere  et  à  traiter  avec  une 
prudente  circonspection  les  écrits  que  ce  psêtre 
avait  rapportés  de  Borne  *. 

Le  14  février  847,  Paschase  Radbert  assista  au 
concile  de  Paris,  réuni  a  1  occasion  d'Ebbon,que 
Lothaire  voulait  taire  remontersur  le  siège  de  Ueims. 

II  produisit  les  chartes  de  Lrouis  le  Débonnaire  et 
de  Lothaire,  son  fils,  qui  octroyaient  au  monastère 
de  Corbie  la  liberté  d* élire  ses  abbés  et  d'adminis- 

^  Il  âigne  parfois  Monachorum  ùmnium  peripsema,  leviti^ruM 
que  M^Nmiifti. 
*  FiM>ùà»ùf  lU».      cap.  2S. 
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trer  ses  biens,  ainsi  que  les  lettres  d'immunité  et 
(le  protection  accordées  par  le  roi  Charles  le  Chauve. 
Ces  divers  privilèges  furent  conlirmés  par  raiitoritié 
eocléaiftstique  et  revêtus  des  sousoriptions  des  vingt 
évêques  et  des  quatre  abbés  qui  faisaient  partie  de 
cette  assemblée.  Ces  prélats  rendirent,  ù  cette  ucoa- 
sion,  un  éclatant  hommage  à  la  régularité  qui  iioris- 
sait  à  l'abbaje  de  Corbie,  depuis  sa  fondation,  et  à 
la  réputation  méritée  qui  y  attirait  de  si  nombreux 
disciples,  distingués  la  plupart  par  Téclat  de  leur 
naissance  et  Tétendue  de  leur  savoir. 

Charles  le  Chauve,  en  849,  réunit  un  Çoncile  à 
Quierzj-sur-Oise  où  assistèrent  Ragenaire,  évéque 
d'ÂDuens^  et  Radbert^  abbé  de  Corbie.  C'est  là  que 
fut  condamné,  pour  la  seconde  fois,  Gottescalc  qui 
professait  la  doctrine  fataliste  de  la  prédestination, 
en  sacritiant  la  liberté  de  1  homme  à  la  prescience 
de  Dieu.  Le  novateur  fut  dégradé  de  ses  fonctions 
8iaeerdotale3  et  emprisonné  au  ^loaastère  d*Haut- 
villers. 

Deux  ans  plus  tai*d,  Fasclia:?e,  après  sept  années 
de  dévouemeutdansTadministi^ationde  son  abbaye, 
SB  démit  de  ses  fogictions  et  se  retira  à  Saint-Ei- 
quier.  Il  parle  plusieurs  fois,  dans  ses  écrits,  de  cet 
exil  il  peu  près  forcé,  mais  sans  eu  indiquer  la  cause,- 
et  semble  a  voix*  complétemeat  oublié  les  outrages  qui 
motivèrent  son  départ^  pour  ne  songer  qu'à  raôec- 
tueuse  hospitalité  que  lui  offrit  le  monastère  de  Cen- 
tule.  Les  troubles  qui  agitèrent  alors  Corbie  furent- 
•  ils  amenés  par  les  discussions  qui  s'élevèrent  entre 
i^aschase  et  Ratramne^  Tun  de  ses  religieux^  sur  la 
valeur  de  certaines  expressions  relatives  au  mystère 


Digrtized  by  Google 


s.  PASCHASE  RADULlJf.   ABBÉ  DE  CORBm. 

de  l'Eucharistie  ou  sur  la  doctrine  de  la  prédestina 
tioQ?  Furent-ils  fomentés  parla présencede  Charles, 
fils  de  Pépin,  roi  d'Aquitaine?  cela  est  possible, 
mais  il  est  plus  probable  que  cette  espèce  de  révolte 
fut  surtout  excitée  par  une  minorité  turbulente  qui 
supportait  arec  aigreur  les  reproches  que  lui  attirait 
son  relâchement.  Deux  lettres  de  Loup,  abbé  de 
Ferrières  n m-  semblent  jeter  quel([uejour  sur  ce 
départ  forcé.  Elles  nous  apprennent  qu'un  moine 
déréglé  nommé  Yres,  chassé  de  Tabbaye^  arait  ob- 
tenu sa  réintégration  en  s' adressant  directement  à 
Cliiuics  le  Cliauve,  auprès  duquel  il  fit  valoir  sa 
parenté  avec  un  de?  premiers  ofticiers  de  la  cou- 
ronne. Il  est  présumable  que  ce  fut  ce  religieux  qui 
tint  en  brèche  l'autorité  de  son  abbé  et  qui  créa  ce 
parti  de  rebelles  dont  Loup  de  Ferrières  parle  dans 
une  autre  de  ses  épîtres. 

Les  religieux^  restés  fidèles  à  Tobéissance,  ta- 
chèrent de  s'opposer  au  dessein  de  Paschase^mais  ne 
purent  qu'eu  retarder  Taccomplissement.  Le  saint 
abbé  sacrifia  sa  personnalité  pour  calmer  Torage  ;  il 
autorisa  la  communauté  à  lui  donner  un  successeur 
et  se  retira  chez  les  Bénédictins  de  Saint-Eiquier. 
Là,  il  reprit  arec  plus  d'ardeur  les  travaux  qu'a- 
vaient interrompus  les  soucis  deTadminiâtration  et, 
pour  nous  servir  de  ses  propres  expressions,  c  il  se 
jet  i  dans  les  bras  de  la  philosophie  et  delà  sagesse 
chrétienne,  pour  qu'elles  le  nourrissent  du  lait  de 
rÉcriture  sainte,  à  l'automne  comme  au  printemps 
de  sa  vie.  » 

*  Epiêi.  56  et  57. 
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Quand  la  paix  fut  complètement  rétablie  à  Corbie, 
011  y  rappela  Paschase.  Il  ne  crut  point  devoii*  se 

refuser  aux  désirs  de  la  communauté  ;  mais  il  y 
vécut  désoruuiis  en  ^simple  religieux,  uni<[Uoment 
occupé  de  la  composition  des  œuvres  d'histoire  et  de 
théologie  qui  Font  placé,  à  coté  de  Loup  de  F errières» 
au  premier  rang  des  écrivains  de  son  siècle. 

Sentant  les  approches  de  la  inurt,  il  réunit  ses 
frères,  les  supplia  de  loublier  et  de  ne  point  écrire 
le  récit  de  sa  vie.  Cette  recommandation^  trop  fidè- 
lement respectée,  nous  a  privés  de  détails  circon- 
stanciés sur  la  biographie  de  cet  illustre  enfant  de 
S.  Benoît,  llavaitémis  en  môme  teni[  >  ie  vœu  de  ne 
point  être  inhumé  dans  l'église  Saint-Pierre,  mais 
dans  celle  de  Saint-Jean,  réservée  aux  pauvres  et 
aux  serviteurs  de  Tabbaye. 

Paschase,  après  avoir  ainsi  mis  le  dernier  sceau 
îi  son  humilité,  rendit  son  ame  à*  Dieu  le  26  avril 
865  le  jour  de  la  fête  de  S.  fiiquier  pour  qui  il 
avait  une  dévotion  spéciale,  surtout  depuis  son  sé- 
jour au  monastère  de  Centule . 

ÉCRITS  DE  s.  PASCHASK  UADBEHT. 

AvatiL  de  parler  des  restes  rnorteUdeS.  Paschase,  nous 
devons  dire  quelques  mots  des  relique?  de  sou  génie.  Les 
ouvrages  qui  uous  restent  du  saint  bénédictin  sont  au 
nombre  de  dix. 

'  Cette  date  est  inscrite  au  Nécro\oge  de  Névelon.  Il  faut  donc 
rejeter  celle  de  8M,  donnée  par  Caulalivcourt;  celle  de  860,  par 
Coequelin,  etceUedc863.  indintiée  par  YHUtûiredu  trésor  d" 
Cofbiê. 

T.  in.  21 
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I.  \'tf!  de  S.  Xdélard,  Cotte  biographie,  écrite  vers  Tan 
830,  en  forme  de  panégyrique,  est  le  |ji  iiicipal  docuaienl 
qui  nous  rcîte  sur  le  célèbre  abbé  de  Corbie. 

II.  L'année  suivante,  il  composa  ^otl  i raitédu  cuj-jjs  et  du 
sang  de  Jfhds-Chrisf,  h  la  d 'uiande  de  l'abbé  Warin,  pour 
rinstructiuii  des  jeunes  saxons  qui  étaient  élevée  à  Corwoy. 
Cette  preniière  rédaction,  dédiée  à  Warin.  fut  retouchée  pur 
l'auteur  et  envoyée,  quinze  ans  [jiuslard,  au  roi  Charles  le 
C!iauve,  en  guise  de  cadeau  pascal.  L'original  est  conservé 
à  la  Bibliotfièque  Vaticane.  Nous  en  avons  vu  une  belle 
co|ûe  du  1X°  siècle  à  la  bibliothèque  de  Laon  (n^*  114]  *. 

C'est  à  l'occasion  de  cet  ouvrage  que  M.  Michelet  a  fiait 
la  découverte  suivante  : 

a  Ce  fut,  au  IX"  .  le,  le  panégyriste  de  Wala,  Tabbé 
deCorbie,  PascaseRatbertqui,  le  premier,  enseigna  d'une 
manière  explicite  cette  merveilleuse  poésie  d'un  Dieu 
enfermé  dans  un  pain,  Tesprit  dans  la  matière,  Tinfini 
dans  l'atome.  Les  anciens  Pères  avaient  entrevu  cette  doc- 
trine, mais  le  temps  n*ctait  pas  venu.  Ce  ne  fut  qu'au  IX* 
siècle,  à  la  veille  des  dernières  épreuves  de  Tinvasion  bar^ 
bare,  que  Dieu  daigna  descendre  pour  confirmer  le  genre 
humain  dans  ses  extrêmes  misères,  et  se  laissa  voir,  tou  - 
cher  et  goûter,  p 

Si  M.  Michelet  avait  jeté  un  simple  coup  d'œil  sur  ce 
traité,  il  aurait  vu  que  Tauteur  ne  fait  (ju'exprimer  la  con- 
sta-ite  tradition  de  l'Église  sur  le  dogme  de  la  transubstan- 
tiation  :  Quod  totus  orbis  crédit  et  con fi teUu\  dit  Paschase.  Il 
n'a  point  d'autre  prétention  que  de  résumer  renseignement 
catholique  et,  par  là  même,  il  en  montre  la  perpétuité.  Cet 

*  Il  est  à  remarquer  que  les  mornes  bénédictins  se  sont  sh 
gnalés,  entre  toas«d;inB  la  défense  du  dogme  eucharistique.  Quel 
zèle  n*ont  pas  déployé  à  ce  sujet  Herîgère,  abbé  de  Lobbes  ; 
Durand,  abbé  de  Troarne;  AJger,  moine  de  Cluny;  Hugues, 

évéque  de  Langres  ;  Guimond,  évoque  d'Averse;  AlbérîCy  moine 
du  Mont  Cassin;  Lanfranc,  archevêque  de  Cantorbéry;  Hilée- 
bcrt,  archevêque  de  Tours  ;  Pierre  le  Vénérable,  Guillaume  de 
Saiiit-Thierrv.  et  tant  d  autres.  Cf.  UUL  liUér,  de  Saint-Jtfaiir, 
pp.  11  i>  106^  205,  etc. 
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ouvruge,  il  est  vrai,  souleva  de  vives  objections  de  la  part 
de  Ruban,  archevêque  de  Mayence,  et  de  Ratromne, 
moine  de  Corbie.  Mais  ces  disputes,  loin  de  porter  sur  le 
fond  dt's  choses,  roulaient  unicjuctnciit  sur  la  manière  de 
les  expriiner;  car  tous  étiiieut  d'accord  ^urce  point  fuaJa- 
incnLai,  que  le  corp^  de  JiVsus-6hrist  dans  l'Eucharistie  est 
substantiellement  le  même  t|ue  celui  que  Marie  conçut  par 
l'opération  de  1  .Esprit-Saint. 

M.  Henri  Martin  a  voulu  faire  honneur  à  Paschase  Rad- 

,ji)ert  de  [  invention  d  un  autre  dogme.  ^  Lu  première  appa- 
rition certaine  de  l'opinion  de  la  Vierge  Iumuu  niée,  nous 
dit-il      est,  au  IX*  siècle,  dans  Paschase  Radbert.  » 

.  M.  H.  Martin  a  montré  par  \h  combien  il  est  étranger  à  la 
science  théolo<^iquc  :  il  ignore  assurément  le  fameux  texte 
de  S.  Augustin  aia.>i  que  les  témoigriages  des  premiers 
siècles  chrétienïs,  qui  ont  été  recueillis  par  Petau  *,  le  P. 

.ftaynaud     le  P.  Passaglia*  et  M.  Aug.  Nicolas*. 

III.  La  Vie  de  Waia  porte  le  nom  d'F/jilap/te  d'Arsène, 
L'uuteur,  voulant  méogaer  lescQaemis  politiques  dé  Wala, 
désigne  tous  les  pcrsonnnges  sous  des  noms  empruntés, 
"Waia  y  est  appelé  Arsène;  AdélarJ,  Antoine;  Louis  le 
Vïeux^  Jmtinim  ;  Judith,  Justine;  Loi  ha  ire,  Honoriits  ; 
Louis  de  Bavière,  Gnitien  ;  Pépin,  roi  d'Aquitaine, 
lanius  ;  Bernard,  duc  de  Septimanie,  Nasus  et  Amisarius, 
Paschase  a  consacré  le  second  livre  de  cet  écrit  à  justifier 
y^ala  des  accusations  portées  contre  lui,  relativement  à 
la  déposition  de  tiouis.le  Pieux  et  à  la  répudiation  de 
rimpératiice  Juditt). 

IV.  Le  Commentaire  sur  les  évangiles  de  S.  Mathieu, 
.divisé  en  12  livres^  est  le  plus  considérable  des  ouvrages 

*  HUL  de  France,  ut,  403. 

*  Incorrupta  Vii^go  per  gratiam  ab  aumi  intégra  labe  peecftti. 

Serm.  xxi,  in  ps.  cxviii. 

'  OpHs  de  theoloyicis  iogmatikuSt  v,  163. 

^  Diptycha  Muriana, 

*  De  immaculato  Deiparœ  semper  Virginisconfiepm  fçmm^' 
iarius,  p.  830. 

'  La  viei^ge  Marie  dans  le  plan  divin . 
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(le  Paschasc.  Les  quatre  premiers  livres  sont  dédiés  à 
Goattaad,  moiae  de  Saicit-Riquicr,  et  les  suivants  à  tous  les 
religieux  de  la  même  abbaye.  C*est  un  témoignage  de 
reconnaissance  pour  Tiiospitalité  qu  il  reçut  dans  cette 
célèbre  maison.  Ces  coniin<  ;itaii*es  ne  sont  autre  chose  que 
les  instructions  que  Pasoliase  adressait  aux  moines  de 
Corbie,  les  dimanches  et  jours  de  féte,  même  avant  qu  il 
fût  abbé.  On  voit  que  l'orateur  profite  des  explications 
qu'avaient  données  S.  Hilaire,  S.  Augustin,  S.  Jérôme, 
S  Grégoire,  S.  Chrysostome  ;  mais  il  y  joint  beaucoup 
de  considérations  qui  lui  appartiennent  en  propre  et 
dont  les  exégètes  mo'demes  ont  habilement  profité.  Cette 
œuvre,  commencco  vers  l'an  842,  ne  fut  terminée  qu'à 
Saint -Rifjuicr,  nprès  851 .  La  BibIiotlit'(|ue  de  Laon  en  pos- 
sède un  bol  excnipiairc  du  X*  .siècle,  proveiiant  de  Notre- 
Dame  de  I 

L  auteur  est  toujours  animé  d'un  grand  amuur  de  la  vé- 
l'ité  ;  il  ne  craint  pas  de  relever  les  erreurs  qu'il  rencontn" 
dans  les  écrits  des  Pères.  Ainsi,  tjiiaiid  il  entend  l'un  d'eux 
i;X(:user  le  reniement  de  S.  Pierre,  il  s  écrie  :  a  Pieux  dé- 
fenseurs de  Pierre,  qui,  en  justifiant  l'apùtre,  ne  s'a|)L'n;ûi- 
vent  pas  cjuils  convanujucnt  Noire-Seigneur  de  men- 
.•^•onL;e  '  !  d 

Ce  soat  surtniii  les  erreurs  do  Félix  d'Urp;:el,  de  Claude 
de  Turin,  de  (iutescalc  et  de  Jenn  Scol  Éi'igène  que  Pas- 
i' lase  l'él'ute  avec  une  jurande  foive  de  dial«'ctique 

Va\  lisant  ces  C'o)tmionfaires  et  les  autres  œuvres  du  saint 
bénédictin,  on  se  fortifie  dans  cettr  jien^ée  qu  il  ne  faut 
pas  ailmirer  san>  ré-^erve  les  mœurs  du  IX*'  siècle,  pas  plus 
(jue  celles  des  autres  siècles  du  Moyen-Age,  qui  nous  ont 
légué  tout  à  la  fois  de  grands  exemples  de  vertus  et  de 
vices.  Pas -liase  Itadbert  nous  a  laissé  des  tableauxénergi* 
ques  do  la  simonie,  de  l'avarice  et  de  la  licence  qui 
avaient  envahi  le  sanrtnaire,  à  cette  époque  où  âorissaient 
pourtant  le.s  Adélard,  les  Wala,  les  Angilbert  et  les 
Ansehaire  ! 

•   *  Lib.  H.  in.  Matth* 
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V.  Le  Traité  de  Venfantement  delà  S  tu  Vierge  est  dédié 
à  Tiiéodrade  et  à  ses  religieuses  de  rabba3'e  de  Soissons, 

«  De  même,  dît  Paschase,  que  le  Christ  est  sorti  du 
sépulcre,  sans  ôtcr  la  pierre,  sans  rompre  le  s>ceau,  do 
même  qu'il  entre  dans  le  cénacle  par  la  porte,  mais  par  la 
porte  fermée,  ainsi  est  il  né  du  sein  de  sa  mëi'c.  »  Ratramne, 
moine  de  Corbîe,  et  r|uel()ues  tiiéologlens  allemands  soute- 
naient au  contraire  que  Jésus  était  sorti  du  sein  de  sa  mère 
dan*  les  conditions  ordinaires  de  la  nnturc,  mais  sans  lésion 
de  sa  virginité  !  «  Paschase  et  Rntramne,  dit  M.  Tabbé 
Rorhbacher  *,  en  coûibattant  deux  excès  opposé-,  ne  se 
combattent  pas  entre  eux^  mnis  ils  s'accordent  merveilleu- 
sement dans  la  même  solution  ot  dcuis  les  mêmes  termes. 
Fleury,  qui  embrouille  cette  solution  au  lieu  de  réchiircir, 
se  trompe  donc  tout  à  fait,  qu«uul  il  a\ance  que  P<ischase 
et  Rati'amne  écrivirent  en  cela  l'un  couLrc  l  autrc.  IIujquIl': 
«  Oa  ne  voit  j)as  i  jiK^  CL'tto  dispute  ait  eu  de  suites,  et  il  eut 
mieux  valu  lic  point  agiter  ces  (juestions  inutiles  et  indé- 
centes. Mais  ces  savants,  élevés  trrossiêrement  chez  les 
barbares,  n'avaient  plus  la  saG^es.-;e  etia  discrétion  des  pre- 
miers docteurs  ilo  ri\txlise.  »  Cette  retnarijuc  de  Fleury  est 
aussi  injuste  rju  injurieuse  :  les  disenssions  de  Pax  hase  et 
de  Ratramne  sont  pleines  de  inesuie  et  de  convenaïu  c.  Il 
y  a  plus  !  les  expressions  les  plus  hardies  (jui  s'y  rencon- 
trent sont  j)n'ciséiuent  dans  les  pasângi»  qu'ils  citent  des 
premiers  docteurs  de  1  Eglise.  » 

C'est  ce  qu'aurait  dû  remarquer  M.  Ampère  (jui,  dans 
son  Histoire  de  la  littérature  française  sous  Charletnagne^ 
p.  90,  renchérit  eneoi'e  sur  les  reproches  de  Fleury. 

( -e  traité  a  été  attribué  à  tort,  par  quelques  bibliographes, 
à  S.  Uildefonse.  M.  l'abbé  Pécheur,  dans  ses  Annales  du 
diocèse  de  Soissons,  a  fort  bien  fuit  i*emarquer  qu'on  trouve 
dans  cette  œuvre  quelques  précieux  renseignements  sur  la 
topographie  de  Soissons  au  IX*  siècle. 

VÎ.  Il  composa,  vér.s  l'an  856,  un  Commentaire  sur  le 
psaume  44«,  divisé  en  trois  livres,  qu'il  déd  a  à  sa  niè':e 

*  ilUU  de  VÉglise  cathol,  édit.  Gautier,  t.  \t,  p.  «fô. 
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Emma,  abbessc  île  Notre-Dame  de  Soissons  ^  Il  y  ftit 
rëlog"e  de  la  communauté  qui  l'iivait  accueilli,  pauvre  en-' 
faut  abandonne.  Ce  traité,  plus  allégorique  que  littéral,  est 
spécialemunt  adapté  aux  besoins  spirituels  des  religieuses 
et  exalte  surtout  les  avantage?  de  la  solitude  monastique. 

Il  trouve  occasion,  dans  cet  opuscule,  de  déplorer  les 
entraînements  de  sa  jeunesse  et  confesse  ainsi  ses  torts  à" 
ses  anciennes  mères  adoptives  de  Notre-Dame  de  Sois- 
sons  :  oLor-f]ne  je  vous  contemple  à  la  droite  du  Dieu  très- 
bon,  Notre-Sejgneur  Jésus-Christ,  environnées  de  gloire, 
je  gémis  d'avoir  perdu,  par  un  trop  long  exil  dans  le  siècle, 
où  je  l  ui  sQuill-  e  |)ar  beaucoup  d'actions  mondaines,  la 
couronne,  qu'enfant  j'avais  reçue  devant  le  saiul  autel  de 
la  Mère  de  Dieu...  C'est  pourquoi,  ajoulait-ii,  blessé  que  je 
suis,  lorsque  vous  levez  voscœurs  en  haut,  je  vous  prie  de 
vous  souvenir  de  la  gr&ce  que  la  Divinité  m*a  déjà  ac- 
cordée, eu  votre  présence,  priant  le  très-clément  juge  d'é- 
carter de  moi,  par  l'intervention  de  vos  mérites^  les  nhàti- 
mêuts  dont  je  suis  digne  et  de  me  rendre,  dans  sa  bouté, 
la  couronne  que  j'ai  perdue.  » 

VII.  Vers  l'an  804,  Paschase  écrivit  une  lettre  H 
Frvdegard,  moine  de  ta  nouvelle  Corbie,  en  réponse  S  sés' 
questions  sur  quelques  difficultés  relatives  fliu  dogmé' 
eucharistique.  Il  s'attache  surtout  à  expliquer  un  passagé 
emprunté  au  livre  de  la  Doetrîne  chrétienne,  de  S.  Augustin, 
et  rappelle  que  lexposition  qu'il  a  laite  dans  son  traité  dé 
Corpore  est. la  croyance  de  TEglise,  dans  tous  les  temps  et 
dans  tous  les  lieux. 

y III.  Le  Traité  sur  les  lotnentations  de  Jérémie^  divisé  eir 
cinq  livres  et  dédié  à  un  vieillard  nommé  Odilman  Sévère, 
est  postérieur  à  Tan  857.  Paschase  ne  connaissait  point  leà 
commentaires  qu'avaient  composés  Raban  Maur  et  d  au- 
tres pères  latins  sur  cette  partie  de  la  Bible.  Il  expliqué  le 
texte  dans  le  sens  littéral  et  moral,  mais  principalement 
dans  le  sens  spirituel  et  mystique.  C'est  surtout  pour  faire 

>  Et  non  pas  à  Tbéo.ir.idc,  comme  le  dit. H.  Ménard  Emma 
cuit  la  fille  de  Théodrade. 
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oaUrei  CQ  lui  des  s^liments  de  componction  qu'il  entreprit 
ce.  commentaire. 

On  trouve  dans  ce  traité  un  curieux  passage  tur  l  inva- 
sion des  Normands  à  Paris,  en  8i6. 

I  X  .  Le  Traité  de  la  Foi,  de  l'Espérance  et  de  la  Charité, 
fut  rompo.'-«3  sur  iu  d  'iiktiide  de  Waria,  abhc  dv  la  nouvelle 
Corbie,  pour  l'instruction  de  ses  jeunes  reliicieiix.  Il  est  pré- 
cédé d'un  acrostiche  en  vers  héroïques  avec  le  nom  de 
Bdilln'rfita  it'vita,  L  aifiour  définit  le>  vertus  théologales, 
en  iiioiiu  e  l'objet  cl  les  fruits,  et  enseigne  Jes  moyen»  de 
les  faire  Heu  ri  i-  dans  àtncs. 

X.  Les  habitants  de  Hazoche^,  dans  le  Soissonnais,  ne 
possédaient  <jue  des  A<  t rs  mal  rédifrés  du  martyre  de  S. 
Rufin  et  de  S.  Valèrequi  soulFrirent  dans  cette  contrée.  Ils 
prièrent  E*aschase,  abbé  de  Corl»i.>,  alors  qu'il  se  trou- 
vait à  BazocliGs,  de  l'évisor  cotte  œuvre,  en  en  modifiant 
le  style,  mais  sans  rien  changer  au  fond  ni  à  Tordre  des 
matières.  Paschase  se  rendit  aux  vœux  des  habitants  de 
Razoches,  en  disant  f  que  les  Vies  des  saints  ne  nous  doi* 
vent  pas  être  moins  précieuses  que  leurs  reliques  ;  que  sij'ou 
enveloppe  leurs  ossements  sacrés  dans  de  riches  étoffes, 
oo  doit  également  leur  rendre  honneur  en  i*acontant  leurs 
actions  dans  un  style  qui  ne  soit  ni  trop  négligé,  ni  trop 
recherché.  » 

On  doit  encore  à  Paschase  Radbert  quelques  poésies, 
d^s  dédicaces  et  une  oraison  pour  la  communion. 

On  a  attribué  jadis  à  noti-e  Saint  une  Vie  de  S.  Riquier, 
uo  poème  sur  le  jugement  dernier,  une  Vie  des  saints  tn^- 
duite  du  greCf  une  Histoire  des  souverains  Pontifes,  etc.* 
mais  la  critique  moderne  a  restitué  chacune  de  ces  œuvrer 
à  leur  véritable  auteur. 

Une  partie  des  œuvres  de  Paschase  a  été  insérée  dans  |a 
Bibliothèque  des  Pères  Sirmond  en  a  publié  une  édition  en 
1618.  La  plus  complète  est  celle  de  l'abbé  Migne  (tome  120 
de  ^fLPatrologie], 

Les  nombreux  écrits  dus  h  la  plumé  de  Radbert  témoi- 
gnent d'une  vaste  érudition  çt  d'un  goût  judicieux.  Nourri 
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de  l'Écriture  et  des  Pères  ii  nuus  offre  partout  la.  plus 
pure  subsUiDcede  la  doctri-^o  rntholique.  On  ne  rencontre 
point  chez  lui  comme  dans  d'autres  écrivains  de  son  époque, 
des  conjectures  hasardées  ni  des  opinions  singulières.  Tout 
en  traitant  des  sujets  dogmatiques,  Puschase  reste  prOoc 
cupê  des  conséquences  qu'il  faut  en  tirer  pour  la  conduite 
de  la  vie  chrétienne  et  ne  néglige  aucune  occasion  d'aborder 
les  questions  de  pratique  et  de  morale.  On  peut  lui  repro- 
cher la  diffusion  de  son  style,  maison  ne  saurait  en  mécon- 
naître  la  naïve  élégance,  ni  Tonction  de  son  mysticisme,  ni 
la  solidité  de  ses  raisonnements* 


KELIOUUS. 


Nous  avons  vu  que  S*  Pascbase  Radbert,  par  un  senti- 
ment d'humilité  qui  résume  toutes  les  vertus  de  sa  vie, 
av^it  ordonné  que  ses  dépouiDesmortelles  fussent  déposées, 
non  pas  dans  léglise  Saint*Pierre  de  Corbie,  à  côté  de  se^ 
prédécesseui^s,  mais  dans  l'église  Saint<Jean,  lieudesépul* 
turedes  pauvres  et  des  serviteurs  de  Tabbaye.Deux  siècles 
ne  s'étaient  point  écoulés  que  des  guérisons  miraculeuses 
vinrent  illustrer  ce  tombeau,  l^e  bruit  de  ces  prodtges 
arriva  jusqu'aux  oreilles  du  Pape  qui  chargea  Guy.  évéque 
d'Amiens,  de  procéder  à  rélévation  du  corps  et  de  le  dé- 
poser il  1  «  i^^lise  Saint  Pierre,  dans  une  châsse  quiattireiait 
la  vénération  des  fidèles. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  fuit  mention  de  cette  translation, 


t  S.  Àmbrotse  était  rauteur  fa?ori  de  Paschose  Badbert.  Dai»» 
un  exemplaire  des  commentaires  de  ce  Pcre  de  r£glUe  sur 
S.  Lue,  ms.  latin,  n^SOl.  fonds  Saint-Oermain  de  la  bibliothèque 
Richelieu,  on  voit  la  signature  de  Radbert  écrite  en  lettres  capi- 
tales. Mabillon  Ta  fait  graver  dans  son  De  c  t1i])!nmalictt,  p  36  ' 
(L.  bELisi.K.  Hecherche»       Canciei}nebihi.  de  Corbie), 
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équivalant  &  une  canonisation,  sont  unanimes  à  la  fixer  au 
i 2  juillet  ;  mais  ils  sont  loin  d*étre  d*accord  sur  l'année  où 
elle  s*c$t  accomplie.  Les  BoUandistes  (t.  ni,  april.,  p.  462) 
n'en  précisent  pas  la  date,  mais  ils  la  rejettent  après  1058, 
par  là  même  qu'ils  disent  que  cette  cérémonie  eut  lieu 
sous  révéqiie  Guv  qui,  selon  eux,  aurait  siégé  de  1059  à 
1074. 

Ce  fut  en  1073,  d'api  os  Mahilloii.  D  Grenier,  D.  Rivet, 
Dailict  et  Godcscard  :  en  lOTU,  seluii  Doin  Cocquelin  et 
les  manusci  iis  de  Caulaincourt,  de  Nerlande  et  de  De 
Court  ;  en  1065,  d'après  Yf/isfoirc  fin  tt'ésor  de  Corhie  ;  en 
1000,  hcloa  \g  Martyrologe  f/alliraii  ;  eu  1858,  d'après  le 
Gnllid  rhn)itMiiui  suivi  par  le  P.  Daire  et  de  Sachy.  J'avoue 
(jue  i?aiis  la  découverte  récente  d'une  plaque  comuiémora- 
tive  de  cette  translation,  je  me  serais  li  ouvé  assez  embar- 
rassé pour  assigner  une  date  à  cet  événement.  D  im  côté, 
tout  en  me  disant  que  le  Galba  rhrisdiuici  peciie  ^ouvent 
dans  la  chronologie  des  détails. jo  me  soi-ais  senti  attiré  par 
son  indication,  parce  (ju'eMc  mentionne  rexistence  d'une 
plaque  de  plomb  trouvée  le  3  sei)tembre  4710djuis  la  chnsse 
de  S-  Radbert  et  précisant  le  4  des  ides  de  juillet,  comme 
date  de  son  élévation.  D'un  autre  côté,  je  me  serais  dit  qu'on 
doit  avoir  une  confiance  toute  particulière  dans  des  chro- 
niqueurs spéciaux  comme  D.  Caulaincourt  et  Dom  Coc- 
quelin, tous  deux  moines  de  Corbie,  et  devant  par  consé- 
quent attacher  une  importance  particulière  à  un  événement 
dont  leur  abbaye  célébra  longtemps,  chaque  année,  la 
commémoration  «  Une  découverte  du  curé-doyen  de  Corbie 
est  venue  à  temps  lever  tous  mes  doutes.  - 

Au  moment  où  éclata  la  révolution,  M.  Leulier,  curé  de 
Siint- Albin  de  Corbie,  fit  transporter  à  son  presbytère  les 
nombreuses  reliques  de  Tabbaye  pour  les  soustraire  aux 
pt  ofanations.  Il  se  retira  plus  tard  à  Thospice  de  Corbie  et 
y  transporta  dans  treize  sachets  les  corps  de  8.  Gentîea, 
de  S.  Précord,  de  Ste  Laurienne,  de  Ste  Agrippine, 
les  chefs  de  S.  Adélard  etde  S.  Valentin,  des  ossements  de 
S.  Paschase  Radbert,  de  S.  Brice  et  d  autres  Bienheureux. 
Ce  précieux  d<^pdt  demeura  dans  cet  asile  provisoire  jus- 
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qM*en.  iS^»  éppque  OM  en  eut  lieu  la  récognition  et  où  oq 
transportii  solennell^nusnt  À  l'église  paroissiile.  de 
Stiifpt^Pierre  de  Corbîe. 

On  oublia  alors  à  l'hospice  une  plaque  de  plomb  avec 
ifieçripiion^  &  laquelle  sans. doute  on  attacliiûtpeu  d'impor. 
tance.  Cette  plsique  a  été  retrouvée,  en  IBGi.  par  M%  Tabb^ 
Douillet,  curé-doyen  de  Gorbie,  qui  voulut  biea  me  la 
ooflBmuDÎquer.  Je  m»  suis  empressé. de  la  fiiire  ^  ver  et  de 
la  publier  dans  le  Bulletin  de  ia  Société  des  ontiquaùreÊ  de 
fikardie,  non-seulement  p^irce  qa*eile  précise  la  date  de  la 
tronslation  de  Faschase  Radbert,  date  qui  pouvait  être 
contestée,  en  raison  des  vaciantea  que  nous  ofirent  à  ce 
sujet  les  annalistes  bénédictins  et  nos  historiens  loo^ui^ 
inais  aussi  parce  que  Tenchevétrement  des  lettres  et  des 
abréviations  en  font  un  curieux  monument  de  Tépigraphie 
diui  ^1*  siècle. 


c 

ÇûINSS'eANW 


CeUo  plaque,  pesant  6'i8  grammes,  a  0, 1 U""  de  haut  sur 
0*2  H^.  (je  large  et  0,002*  d  épaisseur.  L'ioscriptioa  dont 
noue  repiPQ4(él^.9      le  fofisimUe  a  été  v^^éi^  derrièce 
à  une  époque       véqei^e,  ma»  (fuaa  Sfim^^ 
aii^le. 
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N<fiH^  lisanff  edosi  ces  neuf  lignes  : 

Anno  ab  inCcirnaciono  Dni  ( DoinmiJ  MLVIÎI,  tpanslutum 
est  corpus  sci  (sancti)  Radberti,llII  (^iVufij  julii,  régnante  in 
Galliis  rege  Hcnrico.  Hujus  translacioois  auctor  fuitWido 
presnl  Anibiancnsium, primo  ordimirionis  sue  anno;  pro- 
curator  etminister  Corbeicnsiiim,  Fulco  Vih\)((is).  Iste  est 
Katbertus  Pascasius,  discipiiîus  et  successor  sci  (sancti) 
Âdalhardi  qui  de  Sacramentis  domtnici  corporis  libeium 
edidit  minficum. 

lot  lecture  <|uenous  proposons  ne  pourrait  être  contestée 
qua^diios  quelques  menus  détails.  A  la  seconde  ligne,  on 
pourrait  supposer  que  la  lettre  n  de  Ratdeiiti  a  un  double 
jambage,  comme  \  \  de  Galliis,  et  que  l'abréM^uian  de 
Sanch  ne  se  compose  que  des  tloux  lettres  se  ;  mais  nous, 
aunons  mieux  y  voirun  i  réuni  à  l  u  deliATUERTi,  d'autant 
plus  que  nous  trouvons  un  i  dans  une  autre  abréviation 
du  Sancti,  à  l'avant  dernière  ligne. 

Au  commencement  de  la  troisième  ligne,  nous  lisons  En 
pour  EiDUS  et  non  pas  lo  (im).  Il  est  vrai  que  est  assez 
mal  formé:  mais  en  lisant  id  (u^),  on  ne  pourrit  it  expliquer 
la  barre  du  d  qu'en  la  prenant  pour  le  sigle  do  us  :  or, 
nous  pensons  qu'on  rie  la  rencontre  nulle  part  avec  cette 
signification  ;  e'est  en  vain  que  nous  l'avons  cherchée  dans 
le  Dicfionnaiff  aln-rr/'nttons  de  M.  Alph.  Chassant  et 
dans  les  ouvrages  analogues  de  Paléographie. 

On  remarquera  à  la  troisième  ligne  que  le  T  du  mot  lut 
se  trouve  uni  à  la  première  lettre  de  Ratbertus.  C'est  un 
genre  de  licence  que  le  graveur  avait  déjà  pris  trois  lignes 
plus  haut,  en  joignant  le  t  final  de  Fuit  à  la  lettre  initiale 
de  Wiûo. 

Ainsi  donc,  d'après  celte  inscription,  ce  lut  le  4  des  ides 
de  juillet  de  l'an  1058  que  fut  transféré  le  corps  de  8.  Pas*- 
chase  Kadbert,  sous  le  règne  deHenh  1*',  par  les  soins  de 
Guy  ou  Wldo,  évéque  d^Amiens,  qui  avait  pris  possession 
de  son  si^e  cette  même  année,  alors  que  Foulques,  abbé 
de^siilûe,  était  procureur  et  ministre  de  ce  mnastdre. 
Comme  la  gloire  de  Radbert  consiste  surtout  dans  le  traité 
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qu'il  écrivit  sur  rEucInristre,  l'inscriptinn  rappelle  le  titre 
de  cet  ouvrage  (lu'cllfj  qualifie  admirable 

L'inscription  que  nous  venons  de  reproduire,  et  qui  se 
trouve  »iujour»rhuî  adaptée  .'i  h  nouvelle  chàsso  de  Pas- 

clinse  Ru  lb  Tt,  n'a  p:i.s  soultMii  ii  in  siM-ieux  intérêt  archéo- 
logique on  laison  de  sa  date,  ilu  fait  (|n'elle  eonstatc  et  de 
ses  bizarreries  cpimnphiqui's:  elle  éveiiie  aussi  de  nobles 
>ouv(jijirs  hisloriijijes,  en  nousotîVaiit  i  <'iiiii<  les  noms  d'un 
roi  de  France,  d'un  .*^alnt  (]U!  u  été  un  des  premiers  écri- 
vains de  son  siècle,  d'un  L\  r(jne  d'Amiens  et  d'un  abbé  de 
Corbie,  (pii  furent  longlemjx  sép:u*és  par  leurs  dissenti- 
ments, mai>  qui  ^retrouvèrent  toujours  ujiisdan»  leur  obeis- 
>aiue  au  Saïut-Siéire.  dan?  leur  zèle  pour  lu  îrloire  de 
1  Eglise  et  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  cliré- 
lien  no 

On  (ir  le  li  septenil)i<'  ÎTIO,  à  C.)rbi(',uiie  seconde  trans- 
lation des  reliques  do  S.  ra.:>chase,  quison*  ptvoro  aujour- 
d'hui vénérées  à  l  é,j;li,s  i  p.iroissiale  de  Sauit-Piern*  tle 
Corbie. 

On  conserve  aux  Carmélites  d'Amiens  un  o>  du  pied  de 
S.l*ascha«e  ;  n  l  abb  lye  de  Solesme  (Sartlie),  un  os  du  bras, 
donné  en  1667  à  Dom  Guéranger  par  M.  le  doyen  de 
Corbie. 


CULVL'.  Eï  LITURGIE. 


Le  nom  de  S.  Paschase  Radbert  est  inscrit,  au  26  avril, 
dans  les  martyrologes  de  Corbie.  d'Atniens,  de  France, 
dans  ceux  de  Névelon  et  de  Bucelin;  il  est  invoqué  dans 
les  anciennes  litanies  de  Corbie. 

On  faisoit  sa  féte  à  Corbie  sous  le  rite  double  de 

'Sur  les  divers  ]'ersonnnge«:  încmiouius  dans  cette  plnqno, 
voir  ma  Notice  sur  ins^cription  du  Xl^  siècle,  provenant  de 
Vabbaye  de  Corbie, 
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deuxième  classe,  et  on  y  célébrait,  le  12  juillet»  la  translation 
de  ses  reliques  fOrdo  de  Corbié^  1787).  ^  Simple  mémoire 
au  26  avril,  dans  nos  bréviaires  de  1746  et  18 Rien  dans 
le  bréviaire  actuel. 

Une  des  chapelles  de  Téglise  Saint^Jean,  de  Ck>rbie,  était 
dédiée  à  Piisrhai^e  Radbert. 

ICONOGRAPHIB. 

S.'Paschase  est  rejjrésciiU'  avor  une  iiiouslratu-e  qui  fait 
allusion  à  ?on  traité  du  Sainl-Sacrement.  Baillet  nous  dit 
que  s  on  ie  dépeint  lu  tôte  couronnée  de  rayons  » .  Nous  ne 
trouvons  à  signaler  dans  notre  diocèse  qu'une  statue  mo- 
derne à  Saiat-Pierre  de  Corbie  et  un  vitrail  à  Viilers-Bre- 
tonncux. 

M.  Danse,  dans  une  lettre  datée  de  1758  et  publiée  dans 
le  tome  ix  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  dê 
Picardie^  décrit  ainsi  ie  cénotaphe  de  S.Paschase  Radbert: 
«  Il  y  a  plusieurs  paroisses  à  Corbie.  Dans  celle  de  Saint- 
Jean  a  été  enterre  Paschase  Radbert  au  milieu  du  chœur. 
Quand  o;i  a  levé  son  corps,  ou  plutôt  depuis,  on  a  changé 
la  direction  de  la  pierre  noire  qui  couvrait  son  cercueil  ; 
elle  est  chargée  d'une  croix  en  bosse.  Au-dessus  de  ce 
tombeau  est  posée,  sur  quatre  soutiens,  une  pierre  sur 
laquelle  est  représenté  en  relief  le  saint  Âbbé  ;  mais  le  mo- 
nument ne  m'a  paru  que  du  siècle  dernier  :  encore  en  est» 
il  peu  digne  par  sa  forme  et  sa  structure,  i» 


BIBLIOGRAPHIK. 


Le  poénie  qu  Engelmode,  évéquc  de  boissons,  composa 
du  vivant  de  Paschase  à  la  louange  du  célèbre  bénédictin, 
a  été  pu  jlié  par  Sirmond  eu  trte  des  œuvres  de  S.  Pas- 
chase, par  Pierre  de  la  Lande, dans  les  Siipplementa  conci- 

liorum  Galltœ^çt  par  M.  Migne,  dans  le  tome  120  de  sa  Pa- 
Iroloyie  latine. 
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A  l  ocoasioii  de  la  traubluiioii  des  reliques  de  S.  Pasclmse, 
faite  eu  1058,  un  moine  anonyme  de  ('orbie,  peut-être 
S.  Géraud,  rompo^a  une  très-courte  vio  do  S.  Paschase, 
qui  est  insérée  au  tome  VI  des  Actes  BciieUiciins  ^p.  567). 
On  trouve  dans  le  môme  volume  (p.  1255)  un  éloge  histo- 
rique rédigi'  par  Mabillon  et  dont  les  principaux  traits 
sont  empruntés  aux  œuvrer  du  saint  bénédictin.  Hensclié- 
nius,  au  26  avril,  a  réédité  une  vie  assez  fautive. empruntée 
au  martyrologe  de  Hugues  Ménard  et  à  la  biographie  que 
Sirmood  a  placée  eo  téle  de  son  édition  des  œuvres  de 
^Paaohase.  Il  y  a  joint  un  savant  conunentaire  historique 
(t.  III  april.,  p.  462.) 

OuUre  ces  documents  et  les  écrits  déjà  cités  de  AiiPias» 
ButTKAU,  L*  Dkusle»  Flodoabo,  Loup  or  F!itBu&tt^, 
JiUiuiBACiiKR,etc.,  nous  avons  consulté  ; 

Manuscrits  :  — -  CoUectton  de  Vies  de  Saints,  n*  iS607, 
«le  la  Bibliothèque  nationale  (XII*  siècle).  —  Anciens 
tionnairet  de  1  abbaye  de  Corbte  et  spécialement  le  n*  15? 
(XV*  siècle.) —  Caulaikcoui^t,  5.  Petnde  Coràeia  fundû' 
/rà,  p.  85,  —  Nbrlandb,  DUsert,  sur  S,  Honoré,  dernier 
chapitre. ^Collection  de  D.  Gekmibr,  t.  47,  ff  170;  t.  125, 
f»263;t.  94,^"I79. 

luptUMÉs  :  —  GalUa  christiana,  x.  1269.  —  Mabillo>% 
Anna/.f  ii,  602;  m,  13;  iv,  VX\.  — B.vromi.>,  Annal, 
>  nnn.  771,  n.  \\  \  mm.  807.  ii.  7  ;  aun.  622,  u.  5.  —  Li:rit- 
■  PONT,  Hist.  lut,  bened.^  m.  77. — Proprium  eccles,  Curùt'ivu- 
sis,  20  april.  —  Paschasu  Haddkrti  Opéra,  odit.  de  Sir- 
mond  et  de  Migne.  —  Bucelin,  MenoL  l/cncdict.  —  S.  Ge- 
RAHDUS,  Vita  S.  Àdhalnrdi,  prolog.  —  Labbk,  de  Script, 
eccles.,  Il,  155. — D.  Cocquelin,  Hn(f»  régal,  abhat,  S.  Pétri. 
—  Gousset.  Actes  de  la  procince  ecclés.  de  lieims,  i,  202.  — 
D.  Ci:iLi.iKR,  flist.  desauft'urs  sacrés,  xis,  87.  — •  Hist,  litt. 
.  de  la  Fnmce,  i\%  20î)  ;  v,  287  ;  x,  28 — Flklry,  Hist^  eccL, 
éJii.  Didier,  t  m,  28i),  :)25.  :;48,  375.  —  L  abbe  PKCHtUR, 
^  Annales  de  f  Église  de  SoissviL<,  i.  317.  —  M.  BAin  iiiiLEMY, 
siinsa/es  hagioLy     460  \  —  les  Peiiti  Boliaudistes^  iv,  464.  . 
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VIBROBS. 


23  Avril. 


Pusiiie'  iiiKjuit  au  commencement  du  VI'  siècle, 
à  Perthes  *,  eu  Champagne,  d'une  famille  tVanque 
ou  bourguignonne^  qui  était  aussi  recommandabie 
par  sa  piété  que  par  sa  naissance.  Sa  mère  se  nom- 
mait Lentrade  et  son  père  Sigmar  ^  Quelques 
chroniqueurs  ont  donné  à  ce  personnage  la  quali- 
fication de  comtedu  PerthoLs^  bien  que  ce  titre  n'ap- 
paraisse authentiquement  dans  l'histoire  que  trois 
siècles  plus  tard,  sous  le  règne  de  Louis  le  Débon- 
nau  L'  .  Dieu  bénit  Tunion  de  ces  religieux  époux  en 
leur  accordant  sept  hiles  qui  devaient  toutes  être 
honorées  du  nom  de  saintes  ;  Ëmme  (vulgairement 

*  Putina^  PuBinna.  —  Piimnim,  Piiitmne,  Peiaine^  Patanne, 
Pofantte* 

*  Perthcft  donna  son  nom  à  la  petita  province  de  PerthoU  dont 
Vhr]r-le*Fmnçoi8  devint  la  capitale.  Cest  aujourd*liui  nna  com- 
mune du  canton  de  Saiiit-Dizicr  (Haute-Marne). 

'  Lintdruday  Lentradia,  Lintrudis^  Lutrudis. 

^  Sigmarus,  Sigimarus,  Cygmanu,  Styymar,  Signaruê. 
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Amer;,  Uoylde  \0'Jiiidc^  llo-it']  ,  Lutiiule  (L'Vi- 
ilnte\  Pusiiie,  Frnnciile,  Libérie  et  Manehiide  {Me- 
nviiottld). 

Le  prêtre  Eugène  ([ui  i^onvernait  une  église  voi- 
sine avec  autant  de  zèle  (Hie  de  snecsse,  fut  charge 
de  1  éducation  religieuse  de  ce^  jeunes  âlles  qui,  des 
leur  enfance^  manifestèrent  les  plus  heureuses  dis- 
positions pour  la  piété. 

Des  Guerroie,  dam  son  livre  de  la  Sainteté  Cliré- 
tienne  ^^Iroyeà,  iGJ7,  in-4%  i' 90;,  a  raconté  la 
jeunesse  de  nos  saintes  avec  une  si  charmante 
naïveté  que  nous  nous  ferions  scrupule  dV  rien 
chaufrer  :  «  Nous  pouvons  juger,  dit-il,  que  leurs 
parents  étant  si  nobles  et  bien  nés,  n'ayant  que  ces 
sept  iilles  qui  étaient  des  petits  ange;  en  chair 
humaine,  apportèrent  un  grand  soin  de  les  faire 
instniire  et  nourrir,  non  pas  seulement  aux  choses 
qui  concernaient  rétat  de  leur  noblesse  et  vertueuse 
rie,  mai  encore  en  celles  qui  regardent  leur  esprit, 
piété  et  religion,  n'ignorant  pas,ces  nobles  seigneurs» 
que  la  candeur  virginale  d^une  fille  doit  être  accom- 
pagnée de  vertu  et  retenue.  Leurs  parents  y  appor- 
tèrent t()ute  diligence  ;  leurs  lilles  encore  davantage 
s'étudiaient  , de  leur  coté,  de  bien  apprendre  la  civi- 
lité noble,la  piété  dévotieuse  et  la  vertu  fructueuse  ; 
elles  s'y  appliquèrent  tant,  croissant  de  jour  à 
autre,  en  rorix,  en  iiuuuéteté  et  en  vertu  ,  cou* 
duites  tant  par  leurs  parents  que  par  des  demoiselles 
anciennes  qui  étaient  leurs  bonnes  maîtresses,  en 
la  doctrine  sainte  de  la  foi  chrétienne,  qu'en  dis- 
cipline de  bonne  vie,  qu'elles  turent  peu  après 
Texemplairc  des  autres  diimoiselles  et  filles  de  leur 
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qualité^  agréables  à  Dieu  et  aux  hommes^  et  non 

pas  comme  des  filles  folles^  mais>  au  dire  du  saint 
Evangile/ liastes  et  prudentes,  surpassant  leur  âge 
par  de  bonnes  mœurs. 

c  De  plus^il  adviut  que^  éclairées  intérieurement 
de  la  grâce  du  Saint-Esprit,  qui  est  le  grand  maître, 
et  qui  plus  puissiiunneiit  les  gouvernait  ([ue  les 
hommes,  elles  reconnurent  que  le  inonde  se  portait 
au  mal  et  se  pourrissait  vilainement  dans  les  ordures 
de  toutes  méchancetés,  tellement  qu'il  ne  faisait 
pas  bon  de  les  hanter  et  y  converser  parmi  les 
mondains,  d  ssinnilés,  vicieux  et  corrompus,  qui  du 
mal  en  fout  le  bleu  et  du  vice  vertu  ;  pour  ce  sujet, 
en  méprisant  les  convoitises  de  la  terre,  ayant  en 
hainelesblandices  trompeuses  et  ne  s'affectionnant 
point  aux  noces  de  lu  cliuir^  elles  se  résolurent 
toutes,  par  un  grand  courage,  de  prendre  pour 
époux  le  seul  Jésus-Christ,  leur  Sauveur. 

a  La  noblesse  voisine  les  visitait,  mais  elles  ne 
8  en  souciaient  guères  :  quelques  seigneurs  les  dési- 
gnaient déjà  pour  les  demaiider  quelque  jour  et 
honorer  leurs  maisons  d'ali'ances^ma.s leurs  amitiés 
se  contractaient  avec  le  Fils  de  Dieu  auquel  elles 
voulaient  servir.  ..  Notre  sainte  Hojlde,  toute 
petite, disait  à  ses  sœurs:  t  Qu'avons-nous  que 
taire  do  ces  nobles  du  monde,  mes  ))ien-aiuiees, 
quii  u  commencement  nous  appelleront  leurs  maî- 
tresses avec  mille  blandices^  et  en  après,  étant  sous 
leur  puissance,  nous  feront  leurs  esclaves?  Qui  est 

plus  noble,  qui  est  plus  riehe,  qui  est  plus  doux  que 
le  Fils  de  Dieu?  En  le  servaiit.il  v  a  libertc*  et  tVan- 
chise  :  en  la  liberté  de  prendre  ces  seigneurs  mon- 
dains pour  maris,  ce  n'est  que  servage.... 

T.  m  22. 
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«  C'était  une  merveille  de  voir  une  si  bonne  com- 
pagnie dé  jeunes  filles  nobles  qui  étaient  sœurs^  vi- 
vre tontes  en  paix  dans  un  même  esprit  de  sainteté^ 
accomplir  fermement  leur  céleste  désir^  ne  respirer 
que  Dieu  et  son  amuur,  n'agir  qu'en  sa  dilection  en 
telle  manière  que  de  leurs  palais  et  château  elles  eu 
dressèrent  une  maison  de  prières  et  un  paradis  ter- 
restre de  piété.  » 

Sur  CCS  entrefaites,  S.  Alpin,  évequc  de  Cbâlons- 
sur-Marne,  fut  appelé  à  Perthes  par  ses  devoirs  épis- 
copaux.  Sigmar  lui  présenta  ses  filles^  en  se  faisant 
rinterprète  de  leurs  désirs.  Aussi  surpris  que  ravi, 
le  prélat  se  hâta  de  les  interroger  pour  connaître 
leur  vocation,  et  il  leur  exi)osa  les  rigueurs  du  sa- 
crifice qu'elles  voulaient  accomplir.  Quand  il  eut 
constaté  Fardeur  et  la  sincérité  de  leur  commune 
résolution^  il  leur  adressa  un  discours  sur  Fexcel- 
lence  de  la  virginité,  et  leur  donna  le  voile  en 
même  temps  qu  une  règle  de  vie  *. 

Les  jeunes  vierges  continuèrent  à  résider  dans  la 
maison  de  leur  père,  auquel  elles  restèrent  aussi 
soumises  qu'auparavant.  Elles  partageaient  leur 
temps  entre  le  travail  et  la  prière,  et  réalisaient 
par  leur  conduite  le  type  de  la  femme  forte  que 

i  L*auteur  anonyme  de  la  vie  de  S.  Alpin  (Boll.  27  septembre, 
p.  89)  raconte  ces  faits  un  peu  différemment.  S  Alpin,  arrivé  à 
Perthes.  vît  les  sept  filles  de  Sigmar,  admira  leur  beauté  et  pria 
Dieu  intérieurement  de  leur  inspirer  le  désir  d'une  virginité 
perpétuelle.  Dans  le  discours  qu*il  adressa  au  peuple,  il  vanta  le 
bonheur  de  ceux  qui  se  consacrent  enticrcroent  à  Dieu.  Les 
sept  sœurs,  touchées  de  ces  paroles,  vinrent  bientôt  se  jeter  à 
SOS  pieds,  en  demandant  le  voile  de  la  viigînitô,  et  S.  Alpin  les 
con^jacra  au  Seigneur,  en  le  bénissant  d'avoir  exaucé  sa  prière. 


Digrtized  by  Google 


»*•  PU8INE  ET  S**  LINDRUE,  VIERGES.  339 

Salomon  a  dépeint  dans  ses  Proverbes  (zxxt,  13). 

Sigmar,  en  mourant,  partagea  ses  biens  territo- 
riaux entre  ses  filles.  Tandis  que  Ste  Liiuli  ue 
allait  vivre  dans  une  propriété  voisine  du  lieu  de 
sa  naissance^  que  Ste  Menehould  allait  s'établir 
dans  une  résidence  qui  devait  plus  tard  prendre 
son  nom,  Tusine  se  l'etirait  près  de  Corbio,  dan**  le 
domaine  de  Bansiou  * ,  localité  qui  porte  aujour- 
d'hui le  nom  deBaisieux 

Fusine  ne  sortait  de  chez  elle  que  pour  visiter 
Dieu  dans  son  temple  et  les  pauvres  dans  leurs 
cabanes.  Elle  puisait  dans  une  oraison  continue 
1  amour  de  toutes  les  vertus^  et  surtout  de  Thumi- 
lité.  Pleine  de  confiance  en  Dieu^  elle  s'occupait 
peu  du  lendemain.  Loin  de  chercher  à  accroître 
ses  biens,  elle  se  disait  qu'il  importait  avant  tout 
de  gagner  le  royaume  de  Dieu,  puisqu'alors  le  reste 
nous  est  donné  par  surcroit  (Matth.  vi,  33).  La 
perfection  qu'elle  professait  attira  auprès  d'elle 
un  certain  nombre  de  jeunes  filles  qui  étaient  heu- 
reuses d'écouter  ses  enseignements  et  de  pratiquer 
ses  exemples.  Quelques  auteurs  '  en  ont  conclu  à 
tort  qu'elle  avait  érigé  un  monastère  ;  on  en  fixe 
même  remplacement,  sans  motif  plausible,  dans  la 

'  Bansio,  Basionensis  vicus^  Abadvv.ynvLlIa ,  Bacivus  villay 
BaC'um,  Bncivum,  Busium,  Basis,  Bataon,  Baisiu. 

•  Celte  commune  du  canton  de  Corbie  est  encore  célèbre  ù 
d^autrea  titres  Les  rois  luérovingienâ  y  avaient  un  palais  qui 
fut  le  tbéùtre  des  démêlés  de  deux  maires  du  palais  de 
Thieny  III,  EbroTn  et  Leudesic.  CTestdans  la  forêt  de  Baisieux 
que  le  roi  Garloman  fut  tué  en 885. 

>  Arn.  Wion,  Marturol;  FBRiuiki,  Catal,  sancl.  ;  Dil  S\us- 
8ÂT,  M*tri}pr.  yaltie. 
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foret  (rHeilly^à  Saiut-LaurcMit-aii-Boi>, on  s  établit, 
en  11 12,  un  prieuré  de  chanoioes  réguliers 
.  Pusioe  demandait  depuis  longtemps  à  Dieu  de 
ne  point  prolonger  son  exil  sur  la  terre.  Ses  vœux 
furcMit  enfin  exaucés.  Atténue  ù  une  maladie  dou- 
loureuse, où  elle  garda  une  inaltérable  patience, 
elle  comprit  que  sa  tin  approchait  et  ût  préFenîrsa 
sœur  Lindrue.  Celle-ci,  en  apprneant  cette  triste 
nouvelle  qui  lui  parvint  vers  le  soir,  répandit  des 
cendres  sur  sa  tête,  se  revêtit  d'un  eilice  et  pria 
Dieu  toute  la  nuit  pour  obtenir  la  consolation  d'ar- 
river à  temps  à  Baisieux  et  de  pouvoir  faire  à  sa 
sœur  les  adieux  suprêmes.  Le  lendemain,  dès  le 
matin,  elle  partit  avec  le  prêtre  Kugène  qui  n "avait 
jamais  cessé  de  veiller  sur  les  tilles  de  Siguiar. 

Depuis  cinq  jours,  Pusine,  paralysée  de  tous  ses 
membres,  avait  perdu-  la  parole  et  semblait  sus- 
pendue entre  la  vie  et  la  mort.  Quand  elle  vit  arri- 
ver Lindrue,  elle  recouvra  un  instant  ses  forces  et 
s'écria  toute  joyeuse  ; —  «Voici  que  j'ai  le  bonheur 
de  contempler  ma  sœur  bien-aimée  et  de  pouvoir 
la  serrer  dans  mes  bras  !  que  vous  êtes  bon,  Sei* 
gneur,  d'accueillir  ainsi  la  ])rière  de  vos  fidèles 
servante.^  !  Je  sens  en  augmenter  mon  espoir  de 
goûter  bientôt  les  fruits  de  votre  miséricorde,  fai- 
tes que  des  sœurs  qui  ont  été  si  unies  sur  la  terre 
ne  soient  point  séparées  dans  Tétemité.  La  mort 
m%ippnraît  couiiiie  une  bienveillante  messagère, 
maintenant  que  j'ai  pu  épancher  mon  àme  dans 
celle  de  ma  sœur.  > 

'  Vn.LEMAN,  Observations  sur  les  bvévtuireSf  etc.,  ms.  120 
de  la  b:bl.  d'Amiens,  p.  144. 
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Pusine  mourut  le  23  avril,  en  embrassant  une 
dernière  fois  Liudrue^  et  celle-ci  se  réjouit  chrétien- 
nement  d'une  mort  qui  donnait  une  sainte  de  plus 
an  ciel.  Elle  fit  ensevelir  sa  sœur  à  Baisieux  \  près 
de  ré<rlise  Notre  Dame,  selon  le  désir  qu'en  avait 
exprime  la  mourante.  Une  nombreu.^e  fuule  assista 
à  ces  obsèques  qui  ravissaient  une  mère  aux  pauvres 
et  un  modèle  accompli  à  son  siècle.  Divers  miracles 
s'accomplirent  sur  son  tombeau.  On  en  composa  une 
relation  qui  avait  déjà  été  consumée  dans  un  in- 
cendie, alors  qu'écrivait  le  biographe  anonyme  qui 
nous  a  servi  de  guide. 


KELH^UiiS. 


Adélard  et  Wala,  après  avoir  fondé  la  Nonvelle-Corbie 
de  Saxe,  établirent  à  Herford  (Herworden)  en  Wostphalio, 
un  in  oQubLère  de  filles,  dont  leur  nièce  fut  la  première 
abbesse.  L'exemple  de  l'abbaye  de  Corvvey  qui  s'enrichis- 
sait chaque  jour  de  nouvelles  reliques,  inspira  h  Tabbesse 
la  pensée  de  s'adresser  à  Hilmerade,  évéque  d'Amiens, 
pour  obtenir  le  corp- de  Ste  Pusine;  cette  tranf^hiiion, 
autorisée  p  r  Ciiarles  le  Chauve,  au  grand  regret  des  ha- 
bitants de  Baisieux,  s'opéra  en  860*,  avec  une  grande 
solennité.  Depuis  l'arrivée  de  ces  reliques  à  Herford  (24 
janvier),  le  monastère  prit  le  nom  de  Sainte-Pusine;  il 

*  Ferraci,  Du  Saussay,  etc.,  font  mourir  Pusine  à  Corbie, 
trompés  «ans  doute  par  la  proximité  qui  existe  entre  cette  ville 
et  Baisieux. 

*  Baillet  commet  deux  erreurs  en  lUsant  que  :  «  Il  semble  que 
le  corps  de  Ste  Pusine  était  à  Tabbaye  de  Corbie  en  Picardie, 
avant  qu'on  l'eût  transporté  en  Allemagne^  au  temps  de  Cliar- 
lemagne.  « 


Digrtized  by  Google 


342  s**  PU9INB  BT        LINORUK,  VIBRait. 

devint  l  élèbre  au  iMoyen  Ago.  L'iibbesso  avait  rang  de 
priocesse  de  .1  empire  et  voix  à  la  diète. 

Nous  ne  parlerons  ici  des  reliques  de  Ste  Lindnie  que 
pour  relever  une  erreur  commise  par.  divers  hagiogra- 
pbes  qui  mentionnent  ia  présence  du  corps  de  cette  Sainte 
à  Corbie. 

Lindrue  mourut  dans  sa  solitude,  près  de  Perthes,  le  22 
septembre.  Ëile  fut  enterrée  dans  l'église  qu  elle  avait 
érigée  dans  son  domaine  en  l'honneur  de  S.  Maurice. 
Quelques  anciens  martyrologes  mentionnent  la  translation 
de  ses  reliques,  en  8G4,  à  l'abbaye  de-  Oorbie.On  en  a  con* 
du  qu*il  s'agissait  de  la  Corbie  picarde  :  mais  des  docu- 
ments positifs  prouvent  qu'il  faut  entendre  par  là  le  mo* 
nastère  de  Corvrey,  en  Saxe,  qu'on  désignait  sous  le  nom 
de  Nouvelle-Corbie.  Mabillon,  en  parlant  de  la  translation 
de  S.  Vit  à  Corwey,  ajoute,  d*après  une  chronique  ma- 
nuscrite de  Saxe,  que  le  corps  de  Ste  Pusine  y  fut  égale- 
ment transféré  en  834.  J.  Perierus,  dans  son  CwuMH" 
taire  de  la  vie  de  Ste  Lindrue  (22  sept.  p.  450),  en  fournit 
une  preuve,  également  irrécusable,  empruntée  à  la  Coilec' 
tion  des  historiens  du  duché  de  Brunswick  (t.  ii,  p.  296). 

Les  quelques  reliques  de  Ste  Lindrue  qu*on  vénérait  à 
Puderbom,  àË3sen(Prus8e),à  Uildesheim  (Hanôvre), pro- 
venaient sans  doute  du  monastère  de  Saxe  qui  a  pu  faire 
quelque  don  du  même  genre  à  notre  abbaye  française  de 
Corbie. 


CUL'IE  UT  UTUaGIU. 


l^e  culte  de  Sie  l*usine  était  jadis  répandu  aux  environs 
d'IlerforJ  ;  «  mai^  il  e^l  fort  diminué,  disait  Baillet,  depuis 
que  l'abbaye  de  Jierworden  est  remplie  de  religieuses 
luLheriennes  et  ^uu\  ernée  par  uue  iibl)e>>e  protesiauie.  » 

La  vénération  pour  eette  Sainte  s'cbt  pcrpélucc  à  Bai- 
bieux.  Une  fontaine  qui  porte  ^uii  nom  dans  le  Bois-Ro- 
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bert,  était  jadis  un  rendez-vous  de  pèlerinage.  On  eu  em- 
ploie encore  aujourd'hui  les  eaux  pour  les  maux  d'yeux. 

Le  nom  de  Ste  Pu  sine  est  inscrit  au  23  avril  dans  les 
andens  calendriers  de  la  Corbie  saxonne,  dans  les  mar« 
tyrologes  de  Wion,  de  Ferrari,  de  Molanus,  de  Bucelin, 
de  Ganisius,  de  Du  Saassay,  de  Du  Monstiers,  dans  les 
bréviaires  de  Gb&lons-sur- Marne,  etc.  Sa  fête,  sous  k-  rite 
simple,  est  transférée  au  14  octobre  dans  nos  Bréviaires 
de  1746  et  fSIÛ.  Il  n'en  est  fait  aucune  mention  dans  notre 
Propre  actuel. 

Dans  les  anciennes  litanies  de  Soissons  du  VHP  siècle, 
publiées  par  Mabillon,nous  trouvons «ancto  Posinna*  Nous 
ignorons  si  c'est  notre  Pusme. 

CHRONOLOGIE. 

Le  calendrier  du  Bréviaire  de  1840  place  la  mort  de 
Ste  Pusine  à  la  fin  du  V  siocle.  Baillet,  en  remarquant 
que  les  noms  des  filles  de  Sigmar  sontgennaniques  et  non 
gallo-roinaiiis,  incline  ver?  le  VII*  siècle.  Il  avait  oubliai 
que,  dès  la  lin  .in  V'^  siôrhj,  les  Francs  étaient  établis  en 
Cliri  m  pagne.  (l'Ile  chrouolofiiiî  serait  facile  à  li-\er  si  on 
était  d'accord  sur  r«»poque  où  vécut  S.  Alpin,  évéque  de 
Cliàlous.  D'après  la  tradition  de  1  Eglise  de  ChîVlons 
qu'acceptent  Tillemont  et  le  Galita  chri^ifiana^  il  serait  mort 
vers  le  milieu  du  V*  siècle.  Un  des  nouveaux  bollandistes, 
le  P.  Cyprien  Goorius,dans  son  Commentaire  des  Actes  de 
S(c  Menehould  (14  oct.  p.  527),  nous  sembleavoir  d**nion* 
tré  que  S.  Alpin  mourut  c<Ttainement  avant  Fan  535  et 
probablement  avant  Tan  512.  Nous  croyons  donc  devoir 
placer  la  mort  de  Pusine  vers  le  milieu  du  VP  siècle. 

« 

ICONOGRAPHIE. 

Ste  Pusine  est  représentée  dans  des  viliraux  modernes 
aux  églises  de  Thësy  et  de  Villers-Bretonneux. 
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Vie  de  Ste  Pusine,  iusërée  ci  aboi-d  dans  la  Legenda 
Colonhv  '\M'\),  a  été  publiï^e  par  le  P.  Pa|)ebrock  au 
avril.  Il  va  ajouté  l'histoire  de  la  translation  des  reliques  à 
Herlbrd,  opuscule  qui  a  ôUS  repro  luit  par  M.  Pertz,  dans 
ses  Monumenta  gennanica  (t.  u,  p.  6S1).  D'après  Baillet, 
ces  deux  documents  seraient  du  même  auteur  et  dateraient 
du  IX'  ou  X*  siècle.  Les  auteurs  de  V Histoire  littéraire  de 
la  France  (vi,90),  avec  beaucoup  plus  déraison,  attribuent 
la  Vie  au  VI*  siècle  et  l'Histoire  de  la  translation  à  un  moine 
de  Corwey  qui  aurait  v<^cuau  X*  siècle.  La  Vie,  écrite  en 
bon  style,  très  nourrie  de  citations  de  l'Écriture  sainte, 
mais  peuabondaate  en  faits,  doit  inspirer  toute  confiance. 

Nous  avons  recueilli  quelques  autres  renseignements 
dans  les  Actes  de  S.  Alpin,  évêque  de  Chàlons  (7  sept»), 
de  Bte  Lindrue  (22  sept.),  etdebteMenehould(t.  vi,  cet.), 
publif^s  par  les  Boilandistes. 

Outre  ces  locumeuts  et  les  ouvrai ges  de  Baillbt,  des 
Gutitciiois,  FKiiK.viu  et  ViLLBMAN,  cit«^s  daus le  cours  de* 
cette  biographie,  nous  avons  consulttî  :  Mab  llon,  Anrud, 
bened.  U  ti,  p.  471.  Bucklin,  Menoiog,  àetuuiieL '^Lov* 
GUEVAL,  ffùt.  de  l'ÉgL  gallicane^  ii,  39d  —  Godescako, 
au  22  sept.  — Lk  Nain  dkTillemont,  MérimreSy  etc ,  xri, 
388  »  BAftTHéi.B3fY,  Vies  des  Satnts  de  France^  t,  131; 
Tii,  491.  —  Brévi€Ure$  Lk  Mottb  et  Miolamd  —  Brémaira 
de  Châlom, 
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MARTYR. 


3 1  Octobre.  —  -J-  3o3. 


Les  Actes  de  S.  Quentin  dont  on  possède  trois 
variantes  qui  diifèrcnt  peu  entre  elles,  et  que  nous 
fondrons  ensemble  dans  notre  récit^  se  bornent  à 
nous  raconter  sa  passion  et  la  première  invention 
de  ses  reliques,  san.<  nous  renseigner  sur  sa  vie  ii 
Rome,  ëur  les  circonstances  de  son  voyage  dans  les 
Gaules^  ni  sur  son  apostolat  dans  nos  contrées. 
Quelques  légendes  populaires  se  sont  fait  jour  dans 
les  lacunes  de  cette  biographie  :  nous  les  reprodui- 
rons dans  un  chapitre  spécial. 

S.  Quentin  naquit  à  Rome  d'un  père  idolâtre  qui 
était  investi  de  la  dignité  sénatoriale  et  dont  le 
nom  —  Zenon  —  semblerait  indiquer  une  origine 

«  QuintinuSy  Quinclinui'y  Quintimis  ;  —  Quintin.  ~  On  con- 
ôaU  deui autres  sainte  du  même  nom:  Vunévèqu*  d*Apt,  uu 
V«  siècle  ;  Tsutre,  originaire  de  Heaux.  qui  soulTrit  le  martyre 
dans  le  diocèse  de  Tours,  où  sa  fHe  est  marquée  au  4  octobre. 
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hellénique.  Quelques  liagiographes,  Meyer  entre 
autres, supposent,  mtiis  sans  preuves,  que  Quentin, 
après  sa  conversion,  aurait  été  baptisé  pur  le  pape 
Marcellin  et  député  par  lui  dans  les  Gaules. 

Les  plus  anciens  Â.ctes  de  S.  Quentin  ne  lui  don* 
nent  qu'un  seul  compagnon,  Lucien,  ou  plutôt  Lu- 
cius  qui»  arrivé  à  Amiens,  continua  »a  route  vers 
Ikauvais  où  il  devait  convertir  un  grand  nombre 
d'âmes  et  recevoir  la  couronne  du  martyre.  Ceux 
([ui,  comme  nous,  placent  au  premier  siècle  Fépis- 
copar  (le  S.  Luciijii  de  I>cuuvaîs,  sont  obliixés  par 
cela  muuie  de  reconnaître  en  lui  uu  personnage 
distinct. 

Quelques  légendes,  acceptées  par  Démocharès  ^, 

rangent  S.  Quentin  et  S.  Lucien  parmi  les  mîssion- 
nairesque  lepape  S.  Clément  envoya  dans  nos  con- 
trées. En  ce  qui  concerne  le  bamt  du  Vermandois, 
c'est  une  grossière  erreur,  puisque  ses  Actes  placent 
son  martyre  sous  le  règtiede  Dioctétien  et  de  Maxi« 
mien. 

D  après  divers  documents  anciens  qu'il  n  est 
point  facile  de  faire  concorder  ensemble,  S.  Quen- 
tin aurait  eu  pour  compagnons  S.  Lucien,  S.  Gré- 
pin,  S.  (  répinien,  S.  Rufin,  S.  Valère,  S.  Marcel, 
S.  Eugène,  S.  Victoric,  S.  Fuscien,  S.  Rieul  et 
8,  Fiat.  Cette  question  ne  touche  que  trop  indirec- 

*  Cest  le  nom  qui  lui  est  donné  dans  les  Actes  de  S.  Crépîn, 
et  dans  l*an  des  deux  manuscrits  dont  CollietAe  a  publié  le 
texte. 

^  DÉMOCHARÈS,  de  Sacrifido  Mi$$œ,  Ub.  u.      26,  de  Tédît 

inf  de  1567. 

^  Actes  d4^  S.  Fttscie»  ;  —  VAuthcnd'inc  de  Haint^Qutntini 
—  Sermon  sur  la  tumulaliou  do  S.  Quentm. 
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tetnent  notre  sujet  pour  que  nous  l'abordions  ici  : 
d^ailleurs,  elle  doit  être  prochainement  élaborée , 

avec,  tous  les  déveluppcments  qu'elle  comporte,  par 
M.  Charles  Salmon  Bornons- nous  à  faire  remar- 
quer que  Colliette  *  a  risqué  une  conjecture  dénuée 
de  preuves^,  en  disant  que  S«  Quentin^  comme  chef 
de  cette  mission  romaine,  a  dû  être  investi,  ainsi 
que  la  plupiu  t  des  premiers  apôtres,  des  pouvoirs 
attachés  à  la  dignité  épiscopale.  Ses  Actes  ne  di- 
sent même  pas  qu'il  fût  prêtre;  riconographie  du 
Moyen- Age  ne  lui  donne  que  les  insignes  du  diacre* 
M.  Tabbé  Richard  *  suppose  que  c'était  un  simple 
Inique,  «  ce  qui  ferait  t  roire,  ajoute-t-il,  qu'il  se 
rendit  dans  les  Gaules  pour  un  emploi  civil  ou  pour 
quelque  message  chrétien.  » 

On  raconte  que  les  douze  missionnaires  se  seraient 
partagé,  par  la  voie  du  sort,  les  pays  ([u'ils  de- 
vaient ëvangéliser.Quoiqu  ilensoit,  Hordret  *  aeu 
tort  de  dire  que  a  Quentin  a  eu  T Auguste  de  Ver- 
mandois  pour  son  lot,  i»  et  Garlier  *  que  «  S.  Quentin 
s'attacha  au  Vermandois.  9  Comme  nous  le  verrons 
plus  tard,  c'est  par  une  circonstance  toute  fortuite 
qu'il  fut  conduit  forcément  par  ses  bourreaux  à 
Augusla  Viromanduof*unu  II  a  étéTapôtre  d'Amiens 

'  M.  îSalinoii  a  dejit  abui  dé  ce  sujet  dans  un  buvaitt  travail 
intitulé  ;  les  apôtres  de  la  Gaule  Belgique  au  lU»  siècle  ont'ilu 
été  des  compix'jnom  de  .V.  /)cnw{  ?  Arras,  1871 ,  ia-S\ 

*  Mém  pour  servir  à  Vhist.  du  V€rma)idûui^  I,  80. 
'  Origines  chrétiennes  de  la  Gaule,  p,  3:33, 

^  Hist.  de  la  ville  de  St-Quentin,  p.  «3. 

*  HiêUnre  du  Valais,  i,  20. 
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et  non  pas  du  Vemaiidois^  province  qu  il  n  a  illus- 
trée que  par  son  martyre.  Il  a  dû  érangéliser  nos 
environs,  mais  comment  supposer  qn^îl  ait  poussé 

ses  courses  apostolii^ues  jusqu'à  VenuauJ,  alorsque 
ses  Actes  nous  disent  qu'étant  arrivé  à  Amiens  il 
y  demeura  en  attendant  Tinstant  suprême  du  com- 
bat. 1^ 

S.  Quentin  préluda  à  la  gloire  de  son  martyre  ])ar 
le  triouipiie  de  sa  parole  et  de  ses  miracles.  Partout 
il  publiait  le  nom  de  Jésus-Christ  et  les  prodiges  de 
sa  puissance.  Pour  donner  de  Pautorité  à  son  ensei- 
gnement, il  rendait  la  vue  aux  aveugles,  la  vigueur 
aux  paralytiques,  l;i  parole  aux  muets,  l  aLnlité  aux 
infirmes.  A  cesguerisous  miraculeuses,  uperees  par 
un  simple  signe  de  croix^  il  ajoutait  Texemple  du 
jeûne  et  de  la  prière,  et,  selon  Pusage  des  moines^ 
il  adressait  au  Seigneur,  à  toutes  les  heures  du  jour, 
ses  ferventes  supplications. 

Le  bruit  de  tant  de  succès  évangéliques  arriva 
bientôt  jusqu'aux  oreilles  de  liictiovare,  représen- 
tant, dans  les  Gaules,  de  Maximien  Hercule,  que 
Dioclétien  avait  associé  à  TEmpire  en  586.  Digne 
satellite  de  son  maître,  il  avait  immolé  tant  de 
chrétiens  à  Trêves',  sa  résidence  habituelle,  que  les 


^        Mediis  immersit  fluctibus  omncs, 

Ut  mirarettir  fieri  se  Mosula  nibrum, 
Sanguine  banctorum  laticis  variante  colormn. 

(Guillaume  le  Breton,  Philippe  lib,  x.j 

M.  Peter  Adolphe  Lind  a  publié  en  1852,  à  Trêves,  une  dtsser* 
talion  11  r  Rictiovare,  intitulée:  Der  Frankenhet^og Rictiûvttru* 
und  die  Trfvirn*  Marhtt^i,  m-8. 
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flots  de  la  Moselle  s'étaient  rougis  du  sang  de  ses 
victimes. 

C'est  îi  BAle  que  Rictiov are  exerçait  ses  fureurs, 
quand  il  apprit  les  triomphes  apostoliques  de 
Quantin.  11  accourut  aussitôt  à  Samarobriva,  ville 
fortifiée  qui  prit  plus  tard  le  nom  d'Amiens',  fit 
arrclcr  le  cuur;iîzeux  apôtre  et  renvoya  tout  en- 
cliaiiié  dans  une  des  maisons  de  la  ville  dont  la 
tradition  désigne  encore  aujourd'hui  remplace- 
ment Le  Bienheureux^  en  s'y  rendant  sous  la 
garde  des  soldats,  chantait  des  psaumes  et  s'écriait  : 
«  Leurs  pensées  sont  dirisrées  contre  moi;  ne  m'aban- 
donnez pas,  6  mon  Dieu,  de  peur  qu'ils  ne  s'enlient 
d'orgueil.  »  {P*,  oxxxix,  9.)  c  Délivrez  -  moi , 
Seigneur,  de  la  main  du  pécheur,  de  la  puissance 
de  l'injuste  et  de  Tagresseur  de  votre  loi,  en  consi- 
dération de  ce  que  vous  êtes  ma  patience  et  mon 
espérance  depuis  ma  jeunesse.  »  {Ps.  lxx,  5-6). 

Le  lendemain^  le  préfet  romain  faisait  dresser  un 
tribunal  dans  la  chambre  du  Conseil  où  on  amena 
Taccusé,  et  il  procédait  ainsi  à  son  interrogatoire. 
RicnovABE  :  Quel  est  ton  nom  ?  » —  Quen-hn  :  a  Je 
porte  le  nom  de  chrétien^  parce  que  je  garde  la  foi  de 
Jésus-Christ  dans  mon  coeiur  et  que  mes  lèvres  pro- 

<  Ipsc  ad  castrum  quod  Samarobriga  antiquitus,  modo  Am- 
biani,  vocattir  perviHiit.  —  Ne  serait-ce  point  à  cause  de  ce 
'  paKSîïf»e.  qui  condamne  la  prétention  de  la  ville  de  Saint  nuentin 
au  nom  de  Samavofriva,  que  Colliette  n'a  point  admis  dans  ses 
piècf's  ji'  tificatives  la  veiVion  des  Actes  publiée  par  iSui  ius  ? 
Comme  jlôboiit  tout  au  moins  antérieurs  à  la  seconde  moitié 
du"VlI«  siècle,  ils  j>rûuveiit  évidemment  qu'à  cette  époque  Amiens 
était  considéré  comme  étant  l'antique  Samart^frivu» 

*  Yoir  plus  loin  le  chapitre  monuments  abouéolooiqves. 
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clament  sa  doctrine.  J'ajouterai  que  mes  parents 

m'ont  donné  le  nonx  de  Quentin.  — Quelle  est  ton 
origine? —  Je  suis  citoyen  romain  et  iils  du  séna- 
teur Zénon.  —  Comment  se  fait-il  qu'issu  d'une  ori- 
gine si  illustre  et  fils  d'un  tel  personnage^  tu  te  sois 
livré  aux  plus  raines  superstitions  et  que  tu  adores 
celui  que  les  Juifs  ont  crucifié  ?  —  La  véritable  no- 
blesse consiste  à  connaître  Dieu  et  à  observer  ses 
commandements.  Cette  religion  que  tu  blasphèmes 
élève  à  la  félicité  suprême  ceux  qui  en  sont  les  disci- 
pies  fidèles  et  dévoués.  C'est  pur  elle  que  nous 
apprenons  à  connaitre  le  Dieu  tout-puissant,  le 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre^  et  son  fils  Jésus-Cbrist, 
en  tout  égal  à  son  père  et  par  qui  tout  a  été  fait. — 
Quentin,  renonce  à  cette  folie  qui  t'obsède  et  sacrifie 
îi  nos  dieux  immortels.  —  Je  ne  sacritier:ii  jamais 
à  ces  dieux  qui  ne  sont  que  de  vrais  démons.  La 
folie  que  tu  mereproches»  c'est  la  vraie  sagesse  que 
nous  a  enseignée  le  Fils  de  Dieu, c'est-à-dire  la  Sa- 
gesse incréée.  Les  insensés,  ce  sont  ceux  qui  t'obéis- 
sent  en  sucritiant  aux  idoles.  —  Si  tu  ne  sacrifies 
pas  tout  de  suite  à  nos  divinités,  je  jure  par  leur 
nom  que  je  vais  te  faire  endurer  de  cruels  supplices. 
—  Et  moi,  je  jure  par  le  Seigneur  que  je  ne  crains 
pas  tes  menaces.  Si  mon  corps  est  en  ta  puissance, 
mon  âme^ibi  moius^  n'appartient  qu'à  Celui  qui  me 
Ta  donnée* 

A  ces  mots,  Rictiovare,  transporté  de  fureur,  fit 

étendre  h  terre  le  «jénéreux  confesseur  de  lu  foi  et 
ordonna  à  quatre  soidats^  '  de  le  frapper.  Durant  ce 

*  Quaternionibuft  eum  csdi  pnecepit,  lit-on  dans  quelqaet 
teniont  des  Actes.  Colliette  remarquo  que  qutUmnUo  sigoiOe 


Digrtized  by  Google 


8.  QUENTIN,  MARTYR.  351 

supplice,  S.  Quentin  élevait  les  yeux  au  ciel,  en 
disant  :  a  Seigneur^  mon  Dieu^  (^ui  connaissez  tous 
les  événements  avant  qulls  arrivent  »  (Daniel^ 
zm,  42),  je  vous  rends  grâce  de  ce  que  je  souffre  ces 
tourments  pour  votre  saint  nom  ;  quoique  je  sois  un 
indigne  pécheur,  tortiûez  mon  courage,  «  prôtez- 
moi  le  puissant  secours  de  votre  bras,  pour  que  je 
puisse  résister  aux  traits  de  Tennemi  »  (£/>•  adEphes^ 
VI,  16).  On  rapporte  qu'alors  une  voix  du  ciel  fit 
entendre  ces  mots  :  —  «  8ui^  coustunt  dans  ta  fer- 
meté^ Quentin,  je  t  assisterai.  j> 

Au  même  instant^  les  bourreaux  qui  le  flagellaient 
chancelèrent  comme  des  hommes  ivres,  furent  ren- 
verses  à  terre  et,  s'adressant  h  Rictiovare,  ils  s'é- 
criaient :  —  «  Maître,  secourez-nous,  nous  sommes 
frappés  par  des  anges  et  dévorés  par  des  ûammes 
invisibles  ;  nous  ne  pouvons  plus  agir.  »  —  S.  Quen- 
tin, tout  au  contraire,  ne  ressentait  aucun  mal,  pro- 
tégé qu  il  otait  par  le  Saint-Esprit. 

A  ce  spectacle  étrange,  liictiovare,  outré  de  dépit, 
s'écria  :  —  «  J^en  atteste  nos  grands  dieux  et  nos 
déesses,  ce  Quentin  est  un  magicien  qui,  par  ses 
eiichantemeiits,  se  soustrait  à  ma  fureur.  Qu  on  le 
conduise  dans  le  cachot  le  plus  obscur  de  la  prison 
et  qu  on  ne  permette  à  aucun  chrétien  de  commu- 
niquer avec  lui.  > 

La  nuit  suivante,  un  ange  du  Seigneur  appa- 
rut à  S.  Quentin,  pendant  son  sommeil  et  lui  dit  : 

une  bande  do  quatre  houàmes  et  conclut  à  tort  qu'il  y  avait  seize 
bourreaux  ;  le  texte  ne  parle  pas  de  quatre  qimtcniii'ncs.  Toute- 
fois, comme  ce  mot  est  au  pluriel,  on  peut  supposer  que  plu- 
sieurs compagnies  de  quatre  soldats  se  succédaient  tour  à  tour. 
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—  «  Serviteur  de  Dieu^  lève-toi^  plein  de  confiaoce, 
et  vas  au  milieu  de  la  ville  ;  affermis  ses  habitants 

dans  la  foi  du  Christ,  afin  qu'ils  soient  baptisés  :  car 
voici  bientôt  pour  eux  le  jour  de  la  délivrance  ;  les 
ennemis  du  Seigneur  et  Timpie  Rictiovare  seront 
prochainement  confondus.  »  —  Le  prisonnier  se 
*  ré  veilla,  traversa  le  premier  poste  et  le  second,  par- 
vint  à  la  place  publique  que  Tange  lui  avait  dési- 
gnée '  et  commença  à  annoncer  la  parole  sainte  : 

—  c  Mes  frères,  disait* il,  écoutez-moi;  sortez  des 
voies  coupables  où  vous  êtes  et  recevez  le  baptême 
au  uom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Espra,  au  nom 
du  Dieu  qui  a  créé  le  ciel,  la  terre,  la  mer  et  tout 
ce  qu'ils  contiennent;  qui  a  ressuscité  des  morts, 
rendu  la  vue  aux  aveugles,  guéri  des  malades,  dé- 
livré une  femme  d'une  perte  de  sang,  purifié  des 
lépreux,  fait  marcher  des  paralytiques,  changé 
l'eau  en  vin  aux  noces  de  Caua,  opéré  des  miracles 
sans  nombre;  qui  n^a  jamais  abandonné  ses  servie 
teurs  ;  qui  les  a,  au  contraire,  toujours  délivrés  de 
leurs  tribulations,  et  par  lequel  nous  recevons  la 
rémission  de  nos  péchés.  )^ 

Le  Bienheureux  Quentin,  après  avoir  longtemps 
entretenu  ses  auditeurs  des  vérités  éternelles,  vit 
environ  600  personnesadhérer  à  lafoi  qu'il  prêchait 
et  uiirit  à  Dieu  cette  heureuse  récolte  d'âmes 

'  C'était  probablement  la  grande  placo  qui  s'étondait  devant 
le  cb^teau-foi  t  et  qui  correspond  à  peu  près  à  la  place  actuelle 
derHôtel-de-Ville. 

Il  n'eàt  pas  dit  que  Quentin  ait  baptisé  les  convertis,  ce  qui 
favorise  Topinion  de  ceux  qui  ne  voient  en  lut  qu'un  simple  iaï- 
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Les  gardiens  de  la  prison,  s'étant  éveiiks,  ouvri- 
rent le  cachot  et,  n'y  trouvunt  plus  leur  captif,  se 
mirent  à  sa  recherche.  Quand  ils  Teurent  enteudu 
annoncer  à  la  foule  la  parole  de  Dieu^  ils  se  conver- 
tirent soudain  et  allèrent  trouver  le  préfet  :  —  «  Il 
est  vraimentgrand,leur  dit-il,  ce  Dieu  des  chrétiens, 
que  nous  a  fait  con naître  son  serviteur  Quentin; 
vos  dieuxy  à  vous^  ne  sont  qu'impuissance  ;  ceux  qui 
vous  écoutent  restent  plongés  dans  Terreur  et  ne 
connaissent  pas  la  lumière  de  la  justice  :  aussi  se- 
ront-ils coinlaïunés  h  un  feu  qui  iTaura  pas  de  tin. 
—  Eh  I  quoi,  s'écria  Kictiovare,  vous  voilà  donc 
devenus^  vous  aussi,  des  magiciens  ?  —  Non,  répon- 
dirent-ils, nous  ne  sommes  point  des  magiciens  ; 
mais,  nous  confessons  IcFilsdeDieu,  Xotre-Seigneur 
Jésus-Christ,  ([ui  a  fait  le  ciel  et  hi  terre,  la  mer  et 
tout  ce  qu  elle  reiil'erme.  —  Vous  parlez  comme  des 
insensés,  répliqua  Kictiovare,  et  votre  crédulité  vous 
abuse.  Sortez  immédiatement  de  maprésence,esprit8 
sots  et  peureux.  » 

Le  préfet,  redoublant  d  indignation,  se  dit  eu  lui- 
même  que  Quentin  finirait  par  faire  déserter  le  culte 
des  dieux  à  tous  les  amiénois,  s'il  ne  faisait  périr 
jusqu'au  nom  de  cet  apôtre.  Mais  avant  de  recourir 
aux  moyens  extrêmes,  il  voulut  essaver  de  Tallèche. 
ment  des  promesses  ;  il  fit  donc  amener  Quentin  de- 
vant son  tribunal  et  le  dialogue  suivant  s'engagea 
entre  eux. — HtcTiovAUB  :  Jerougisdeconfusion  pour 
roi,  en  te  voyaui ,  uialiiré  ta  noble  extraction,  malgré 
les  immenses  richesses  que  tu  serais  digne  de  pos- 
séder, te  réduire  à  l'ignoble  condition  d'un  men- 
diant. Rends-toi  enfin  à  me^  sages  exhortations, 
T.  ni  23. 
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invoque  comme  tes  bienfaiteurs  les  puissantes  divi- 
nités qui  gouvernent  le  ciel.  En  retour^  jeteconfé- 
rerai  de  hautes  digaités^  je  prierai  nos  très-sacrés 
Empereurs  de  te  faire  rendre  les  biens  que  tu  as 
incuiisidérément  abiuifloniiés  ,  de  te  revêtir  de 
pourpre  et  de  lin  ûa,  de  t  accorder  le  collier  et  la 
ceinture  d*or,  comme  h  un  ami  des  Dieux  et  des 
Césars. —  QuRNriri  :  Lmp  dévorant,  tu  connais  mal 
les  sentiments  qui  m  aniinen'.  Grois-tu  donc  pou- 
voir, par  Tappat  de  Tor  et  des  honneurs,  triompher 
delà  grâce  de  Dieu  ?  Que  tes  richesses  périssent  avec 
toi  !  Non,  tu  ne  me  détourneras  pas  de  la  foi  que 
j'ai  en  Notre^Seigneur  Jésus-Christ'.  Tu  ne  sais  pas, 
malheureux,  ([ue  celui  qui  mendie  pour  le  Christ 
n'est  pas  pauvre  ;  il  possédera  la  vie  éternelle  dans 
le  siècle  futur.  Votre  puissance  est  instable,  vos 
honneurs  sont  passuiiers  et  peuvent  s'évanônlr 
comme  la  fumée,  tandis  que  la  gloire  décernée  par 
le  Christ  à  se-;  serviteurs  restera  éternel leinent  im- 
périssable. —  Uictiovaue:  Ainsi  donc,  tu  persi.stes 
dansta  toile  détermination  ,et  tu  aimt^s  mi'eu.v  la  mort 
que  la  vie  ?  -  Qu.«n*ïix  :  Cette  mort  que  tu  peux 
me  taire  subir,  je  ne  la  redoute  pîis,  car  elle  si'ia 
pour  nii)i  le  com'nen'îcment  d  une  nouvelle  vie  en 
Jésus-Christ.-*  KicTiov  Ans  :  J'en  jure  par  les  Dieux, 

*  Dans  les  Actes  dont  M  Ch.  Gumart  a  donné  la  traduction, 
on  trouve  cette  addition:  dcj>uis  mon  enfonce.  Cela  pourrait  faire 
croirn  que  Quentin  naqtiit  clu  tUion  et  que  son  père  l'étiiit  aussi, 
n  nous  (Kintît  diffir  d'admeltre  qu'un  sénnteur,  du  tornps 
de  Dioclelicn,  ait  pu  prole.-?ser  la  foi  clu'étieiiiie.  La  phrase  en 
ques<t;on  ne  se  trouve  noiiitilans  la  version  publiée  par  Suriu^* 
et  que  nouj  coumJci  ou»  cuiume  iaplu^i  ancieuat:  qui  uuuaïsuit 
reliée. 
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mes  châtiments  vont  te  punir?  —  Quentin  :  a  I^e 
Seigneur  étaint  mon  aide,  je  n'ai  pas  à  redouter  ce 
que  tes  homiaes  pourront  tenter  contre  moi.  »  (/'s. 

cxvii,  16).  . 

Ces  réponses  excitèrent  dans  raine  du  tyran  une 
telle  fureur  qull condamna  le  généreux  athlète  au 
tourment  des  roues*  D'après  lés  renseignements 
que  nous  fournit  Vantiquité,  ce  supplice  consistait 
à  suspendre  le  patient  en  l'air,  h  Taide  de  poulies, 
îdans  une  position  horizontale;  ses  pieds  et  ses 
mains  sortaient  par  des  trous  percés  dans  les  plan-* 
ches  qui  compoiitaient  Téchafaud.  On  tournait  les 
ïoues  auxquelles  étaient  attîichés  les  membres  du 
condamné,  dont  les  os  se  déboitaient  bientôt  dans 
cette  espèce  d'écartellement.  Ou  frap;)a  ensuite  le 
martyr  avec  des  chaînes  de  fer  pour  lui  déchirer  le 
ventre,  et.  alin  (pie  tout  son  corps  né  fût  qu'une 
plaie,  on  lui  versa  sur  le  dos  un  mélange  bouillant 
d'huile,  de  poix  et  de  graisse.  Enfin,  des  torches 
ardentes  furent  appliquées  kùr  ses  flancs  déchirés^; 
àans  l'èspoir  que  Texcès  de  la  douleur  lui  arrache* 
rait  une  parole  d'apostasie  ;  mais  le  martyr  sem- 
blait inaccessible  à  la  souffrance  et  bravait  pur 
ses  invectives  la  rage  de  ses  persécuteurs,  —  En- 
fant d'iniquité,  esprit  possédé  du  démon^  s'écria 
S.  Quebtin ,  tes  vaîneâ  tortures  ne  me  font  pas  souf- 
frir ;  «  elles  me  rafraîchissent  comme  la  rosée  qui 
ducieldescendsurl  herbe  altérée.  »  (Prov.  Xix,  12.) 
^  RiCTiOVARR  :  Qu'on  m'apporte  de  la  chaux, 
du  vinaigre  et  de  la  moutarde,  je  les  lui  verserai 
dans  la  bouche  alin  que,  réduit  au  silence,  il  ne 
séduise  pas  plus  lon.iJtte  nps  le  piMiplc  par  ses  dis- 
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cours  séditieux  !  —  Quentin  :  «  Vos  paroles,  ô 
Seigneur,  sont  plus  douces  pour  moi  que  ne  Test 
au  goût  le  miel  le  plus  exquis.  »  (Ps,  cxvm,  103.) 

RiCTiùVARE  :  J'en  jure  par  nos  puissants  Dieux 
Jupiter  et  Mercure,  le  Soleil,  la  Lune  et  Escuiape', 
je  te  ferai  conduire  à  Rome,  chargé  de  chaînes, 
pour  comparaître  devant  nos  augustes  Césars,  et 
là^  tu  subiras  d'atroces  tortures  pour  avoir  quitté 
sans  permission  la  capitale  de  rKiii[)ire.  —  Quen- 
tin :  Je  ne  crains  poiut  d'aller  à  liome.  Là^  comme 
ici,  Dieu  triomphera  de  tes  fureurs,  mais  je  suis 
certain  que  c'est  dans  cette  prorince  des  Gaules 
que  je  terminerai  ma  carrière.  —  Kïctiovare  : 
Qu'on  charge  de  chaînes  cet  imposteur,  qu'où  le 
garde  soigneusement  et  qu'on  le  conduise  là  où  je 
doishientot  me  rendre. 

Le  préfet  de  l'empire  indiquait  par  la  la  cité 

<  Pêr  potentissimos  Deos,  Jovem  el  Mercurium^Solemei  Lu- 
nam  et  Asdepiumy  lit-on  dans  le  texte  publié  par  Surius.  Dans 
les  Actes  traduits  par  M.  Ch  Gomart,  on  trouve  Asclepium  et 
Hippocratem  :  âam  cetix  extraits  du  ms.  ri  '  Sair.t-Maiir,  £"«- 
culapium  et  lliin'ncrufrm  ;  dans  ceux  (jui  ont  été  rédipré?  ou 
transcrits  par  Kaiuiljert,  Asch-piify^t  rt  Hiijijtncratcm  M.  ]o  doc- 
teur Rigollot  s'est  étonné  à  bon  droit  tlaiis  60ii  second  Mémoire 
sur  Samatobriou,  de  voir  ranger  au  noinl»re  des  dieux  le  célèbre 
vieillard  de  Cos.  On  sait  que  le  nom  grec  du  dieu  Escuiape  est  ils- 
Aic/jtos,et  qu'il ippocrate  est  parfois  désigné  sous  le  même  vo» 
cable  parce  quHI  appartenait  à  la  famille  des  àselèfiiades,  Cest 
de  là  que  sera  provenue  cette  oonfution.  Un  copiste  ignorant, 
aura  traduit  par  Hippocrate  le  nom  d'Ascîepium,  qui  désigne 
évidemment  icile  dieu  de  la  médècine;  un  second, pour  se  tirer 
d'embarras,  aura  inséré  à  la  fois  les  deux  noms  d^Esculape  et 
d'Hippocrate.  Cette  circonstance  suffirait  pour  démontrer  que 
les  Actes  publiés  par  Surius,  les  seuls  où  HippocratO  ne  soit 
pas  mentionné,  sont  lea»  plus  anciens  qui  nous  restent. 
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à'Augusla  Veromanduonmi,  aujourd  hiU  Saint-Quen- 
tin, Pour  quel  motif  Sictiovare  j  fit-il  conduire  le 
soldat  mutilé  de  Jésus-Christ,  au  lieu  d'achever 

son  ni.'irtyredans  nos  murs?  Croiset  nous  répond  *  : 
<sr  Toute  la  ville  d'Amiens^  accourue  à  ce  speq^acle, 
fut  émue  et  commençait  à  se  soulever  contre  le 
tyran.  Celui-ci^  craignant  une  émotion  populaire, 
fit  enlever  le  saint  Martyr  et  l'envoya  à  la  ville 
d'Auguste  où  il  le  suivit  le  jour  même.  »  Rien  ne 
peut  autoriser  cette  conjecture  dans  les  quatre  ver- 
sions que  nous  possédons  de  la  passion  de  S.  Quentin . 
Il  nous  parait  plus  probable  que  des  affaires  parti- 
culières appelaient  le  préfet  des  Gaules  à  Àv</usta 
et  qu'il  y  lit  conduire  le  fils  du  sénateur  Zenon  dans 

l'espoir  qu'un  jour  ou  deux  de  réflexion  pourraient 
changer  ses  dispositions. 

S.  Quentin  dut  suivre  la  voie  romaine  de  Sama* 

robriva  à  Augmtn^  connue  aujourd  hui  sous  le  nom 
de  Chamsée-Bi  unr/mit ,  laquelle  est  tigurée  dans 
la  carte  de  Peutinger  et  reproduite  dans  celle  du 
Dépôt  de  la  Guerre.  Dans  ce  long  trajet^  il  s'est 
sans  doute  arrêté  dans  quelques-unes  de  ces  man- 
sioncs  ([ue  les  rouiiiins  établirent  sur  les  grandes 
voies  de  TEmpire  pour  faciliter  les  voyages  des 
gouverneurs  et  des  officiers  *•  Sorti  d'Amiens  par 
la  porte  actuelle  de  Noyon,  il  a  dû  successivement 

«  Fie  des  SainU,  éd\i.  in-P,  t.  ii,  p.  560. 

*  H.  Tabbé  Pécheur  nous  apprend  {Annales  du  diocèse  de 

So'ssous,  t.  C3)  que  la  tradition  conserve  le  vague  souvenir  d'un 
palais  que  Rictiovare  aurait  habité  à  Cuisy-en-Almont. 

'  Bergieh,  Histoire  des  ^mtds  cheinins  de  l'Empire,  livre 
IV,  ch.  9. 
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traverser  les  emplacements  ou  se  trouvent  mainte-. 

nant   L  ngueau,  Lumotie— en-Su luerre,  Bciyoa- 
villerâ ,  F oucaucourt ,  V.Uers-Carboiinel  ,  Brie  , 
Muns  ea-Chaussée,  Estrées-en*Chauasée»  Pœuillj^ 
Veriaand>  Marteville^  Holnoo  S  et  entrer  dans, 
Auffiisla  par  le  faubourg  actuel  de  Saint-Martin. 

Rictiovare  n'arriva  que  le  lendemain  dans  la  ville 
municipe  dMM'/J/s/'i  Veiom  nulaonnii  qui  devait,  au 
IK*  ^iècle,  prendre  le  nom  de  Saint-Quentiu  ^.  Il  fit 
aussitôt  coraparaitre  te  prisonnier  en  sa  présence . 
et  essaya  denouveaudc  le  séduire  par  S3S flatteries  et 
ses  promesses. —  Mon  frère  Quentin,  lui  dit-il,  tu  es 
un  jeune  homme  de  grande  espérance  :  aussi  tu  vois 
quelle  est  ma  patience  à  ton  égard.  Suis  donq  inea 
conseils ,  sacrifie  aux  grands  Dieux  Jupiter  et . 
Apollon  *.  Veux  tu  ne  pas  retourner  à  Rome?  Eh 
bien  I  dans  cette  province  mémej  je  te  couibierai  de 

*  Trois  de  ces  localités,  Foacanconrt,  VtUers-rarKonnêî  et 
lloinon  ont  per|iétiié  le  souvenir  de  ce  pusâ.ige  en  |>luç.(iit  leut 
église  toOUri  lo  vocable  de  S.  Quentin 

'  Ofiiaitque  les  ériidittf  «ont  partagés  d'opinion  sur  TemplA- 
cernent  de  WAufimla  Vtromttitdttoritm  Ce  serait  Ver  and,  vit- 
lage  célébra  par  son  anei«»iine  abbaye  et  i»on  camp  rom  <in,  seioo 
Cluvi«r,  SanHon,  l^vas^eur,  Tilleiuont.  MM  de  CayroU  Hignllor, 
etc.  Cest  Sairil-Q'ientin,  d'api ê>  A  lricn  (Ir  Valois,  Héiuéré, 
(  oUiette.D.  Gremei",  Hordret.  raiibe  Bt  lley.  MM.  Labi»urt«  «.h. 
Goruai  t.  A.  Piette,  etc  Lavill»»  df  S  liiit-Qiieniin  |.eut  prod  ire 
victorieusement  en  sa  faveur  \o  des  Actes  «le  S.  Quentin, 

V  [linéi\iir-  d'Antonin,  ropitiii)ii  du  [dis  grand  noinbrt»  de  ^a- 
vanU,  le  nom  iVAouHt.  rorriiption  iCAugit  <a,  conservé  .»  l'un 
de  Be3  faubourgs,  la  luuUiplic  ité  dos  Vi)ie.s  ({UÎ  ubontisiient  à  MO 
territoire  et  les  antiquit«'»s  romaine»  qu'on  y  a  Irouvéos. 

•  Dom  G\u  siE[i  {Imrod.  àr  llùl.  de  Picardie^  p.  »93)  conclut 
de  ce  passage  qn'il  y  avait  à  Saint-Quentiu  un  temple  dédié  à 
Jupiter. 
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richesses  ;  j*enverriii  un  rapport  h  nos  sacrés  Empe- 

reurs  '  aSii  [u'iU  te  constituent  intendant  et  juge 
suprême  (l  ins  cette  ville.  —  S.  Quentin  répondit: 
Je  te  Tai  déjà  répété  plus  d  une  fois,  je  ne  sacrifierai 
jamais  à  ces  démons,  muettes  et  impuissantes  sta- 
tues fabriquées  parla  main  des  hommes.  «  Que  ceux 
qui  les  font  leur  devienncMit  semblables,  ainsi  que 
ceux  qui  placent  leur  coniiauce  dans  ces  vains  simu- 
lacreO  »  (f»j«.cxiii,  16). 

Rtctiovare,  irrité  de  cette  intrépidité  d'âme, 
voulut  encore  accroître  la  barbarie  de  ses  supplices 
et  ordonna  à  un  forgeron  de  confectionner  deux 
tanug^s  c'est-à-dire  deux  longues  broches  de  fer, 
pour  transpercer  le  m  irtyr  depuis  les  épaules  jus- 
qu'aux cuisses,  et  de  plus,  dix  grands  clous  destinés 
à  percer  les  doigts  entre  la  chair  et  les  ong'es  II 
eiipérait  qu'au  milieu  de  tels  tourments  le  patient 
s^a vouerait  vaincu  et  renoncerait  à  sa  fui. 

Tandis  qu'on  exécutait  ces  ordres  harbares,  Ric- 
tiovare  insuit ult  à  sa  victime,  transpercée  de  part 
en  part,  eu  disant  :  —  <t  Kh  bien  !  que  les  autres  chré- 

*  Dfliis  le  texte  dorni^  par  Surîus,  RtetinTare  parle  tonjonri 
au  pluriel  des  K  nixTear^.  <m  qtii  eéi  &\*\fonnti  à  la  vérité  his- 
torique D  ins  les  Àcti's  piibH^^  par  CoU-ette,  il  n'c$t  question 
que  de  rE<npAreiir  au  singulier.  Ce  «lo  t  èii*e  là  une  malndroite 
reciificatiou  imaginée  par  un  copiste  qui  ignorait  1  histoire  ro* 
niaine. 

*  Tarirtgtr.  C'est  11»  mot  celtique  latinisé  que  nnn.s  avons  déjà 
rencontré  dans  les  Actos  de  S.  Fuscien  (voir  notre  tome 
II,  p  312)  Dom  Murlot  {//isf.  Hemens  1.  75)  nous  api>rend 
que  H»'  son  temps  on  a  découvert  près  de  Saint-Sixte  de  Ueim», 
dans  le  janlin  de  l'ulibaye  de  Saint-NIcaisi^,  d«48  cadiivre»  percée 

de  clous  à  la  t&te  et  aux  bras.  Ou  pourrait  en  eondure  que  la 
cruauté  de  Rictiovare  affeetionnait  ce  genre  de  supplice. 
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tiens  vienueut  maintenant  contempler  leur  chef,  et 
que  son  supplice  leur  serve  d  exemple  !  — Ëafin^  le 
préfet  des  Gaules,  se  rendant  aux  conseils  d'un 
nommé  Sévère  Honoré,  ordonna  qu*on  trancbât  la 

tète  du  Martyr.  Lorsque  Quentin  fut  arrivé  au  lieu 
ou  il  devait  ctre  exétîuté,  il  demanda  à  ses  bour- 
reaux quelques  instants  de  répit  pour  pner,  et  pro- 
nonça cei  paroles:  «  Seigneur  Jésus-Christ,  lumière 
véritable  qui  existiez  avant  la  création  du  monde» 
Àfyoc.  8  ,  <(  qui  nvez  mesure  l:i  trrrc  dans  le 
creux  de  votre  main,  et  les  cieux  en  la  tenant 
étendue  »  ([sais  xl,  li),  •  qui  amenez  les  nuées 
de  Textrémîté  de  la  terre  et  faites  sortir  les  vents 
de  vos  trésors,  cjui  appelez  ce  ({iii  n'est  pas  comme 
ce  qui  est,  qui  fuites  lever  votre  suleil  sur  les  bons 
et  sur  les  méchants  et  tomber  votre  pluie  sur  les 
justes  et  les  coupables  »  {Macch.  v,  55)  ;  6  Christ 
([ue  je  confesse,  dont  je  conserve  la  foi,  que  je  dé- 
sire cuutempler,  à  ([ui  je  me  suis  donné  de  tout  mon 
CTîur,  de  toutes  mes  forces,  je  viens,  plein  de  con- 
fiance dans  votre  vérité  sainte,  vous  supplier  de  re- 
cevoir mon  esprit.  N'abandonnez  pas  mon  Ame 
pour  toujours,  o  ( -lirist  qui  régnez  dans  tous  les 
siècles  des  siècles  !  >^  Apoc.  vn,  58;. 

Cette  prière  teruiiuéc,  6.  (iiientin  présentii  sa 
tête  aux  bourreaux  en  leur  disant  :  —  Je  suis  prêt, 
faites  maintenant  ce  qui  vous  a  été  commandé.  — 
Les  bourreaux  lui  tranchèrent  alors  la  tète  de  leur 
glaive,  et  Ton  vit  aussitôt  Tàme  du  Martyr  s'é- 
chapper de  son  cou^  semblable  à  une  colombe 
blanche  comme  la  neige    et  s'envoler  vers  le  ciel 

•  Nous \ityotis  riVmp  RVnvrtlor  sous  la  fonui'  «l'une  rolomH*^ 
datif  les  Actes  de  S.  Biaise,  S.  Mcdard,  S  Potito.  S.  Poiycarpe, 
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d'oily  dit-on  %  descendit  une  voix  qui  disait  : 
c  Quentin,monserviteur,viens  recevoir  la  couronne 

que  je  destine  h  tes  mérites.  » 

Le  préfet  des  Gaules  fit  garder  le  corps  du 
Martyr  par  ses  satellites  et  attendit  la  nuit  pour 
qu^on  pût  le  faire  disparaître  en  secret  et  le  sous- 
traire à  la  vénération  des  fidèles.  Il  ordonna  alors 
qu'on  le  jetât  dans  la  Somme attaché  à  une 
masse  de  plomb,  et  qu'où  le  couvrit  de  vase.  C'est 
là  qu'il  devait  rester  pendant  l'espace  de  cinquante- 
cinq  ans.  «Il  ne  faut  pas  ici  prendre  trop  à  la  lettre 
Texpression  de  Neuve  de  la  Somme,  puis(jue  les  dé- 
pouilles du  saint  missionnaire  furent  enfouies  dans 
un  marais  de  la  petite  île  delà  Somme  qui  traver- 
sait le  chemin  à'Angusta  à  Laon  et  où  s'éleva 
plus  tard  ie  monastère  de  Saint-Quentin-en-FIsle. 
On  s^expliquc  ainsi  comment  on  a  pu  couvrir  ce 
dépôt  furtif  de  terre  et  de  limon.  Cette  conjecture 
est  d'ailleurs  fortifiée  par  la  tradition  des  deux 
puits  qu'on  montrait  dans  cette  lie,  comme  étant 

Ste  Kulalie,  St«  Scliolastique,  Ste  Thérèse,  et  de  bien  d'autres. 

Xpî  serait-ce  point  une  métaphore  poétique  entendue  trop  litté- 
r.ilt'iaoïit,  et  n';iurait-oii  point  commencé  par  une  simple  com- 
paraison coimne  on  en  voit  une  dans  les  ActegdeSte  Agnppine: 
instar  pniclicrrimœ  volnmhœ. 

'  Voxqun  de  cœlo  ferlu.r  audifa,  lit-on  dans  Surius.  Les  autres 
versions  suppriment  ferlur^  ce  qui  nous  semble  prouver  leur 
postériorité. 

*  Ceux  qui  placent  à  Vermand  VAugwta  Veramanduarum 
Boni  obligée  d'admettre  que  Rîetiovare  aurait  fait  transporter  à 
troU  lieues  de  là  le  corps  de  S.  Quentin,  pour  le  jeter  dans  la 
Somme.  Ils  ne  réfléchissent  pas  qu*un  tel  voyage  était  de  nature 
à  attirer  rnttention  des  chrétiens  et  îi  faire  manquer  le  but  que 
se  proposait  Rictiovare. 


362  s.  QUtSNTIN,  MARTYR. 

les  endroits  où  Easébie  découvrit  la  tète  et  le  corps 
du  Marier. 

La  passion  de  S.  Qaentiii  eut  lieu  le  31  octobre 

de  Tan  30:i  '  ,  à  remplacement  actuel  de  Tan- 
cieuue  collégiale  de  Saint* Quentin. 


LÉGENDES  POPULAIRBS 


Un  certain  nombre  de  villages  qui  portent  le  nom  de 
Saint*Qaentin  ou  dont  l'élise  est  dédiée  à  ce  Martyr 
attribuent  cette  appellation  au  passage  de  S.  Quentin  sur 
leur  territoire.  Cette  croyance  8*est  perpétuée  au  hameau 
de  Saint-Quentin,  près  de  Sougé-sur-Braye  (  Loir-et- 
Cher). 

M.  FU  Le6ls  [Hnt.  de  Saint^Vaieryj  mentionne  la  tra- 
dition qui  fait  prêcher  S.  Quentin  dans  le  Vimeu,  où  ce 
souvenir  aurait  été  conservé  par  le  nom  de  Saint-Queatio 
La  Motte,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Croix-au-Bailly. 

A  Salouel,  où  se  trouve  une  fontaine  de  S.  Quentin, 
on  montre  dans  le  cimetière  l'endroit  ou  aurait  prêché  le 

inurlvr  du  Vermandois. 

S.Quentin,  en  allant  d'Amiens  à  Augu^tOf  passa  par 
Bayonvillors.  Lh,  nue  hwwp  femme  qui  venait  de  rc- 
<"ucillii\  sur  les  haie<  où  il  st'rluiit.  le  linge  de  Bavui»,  sei- 
gneur du  liej.i,  rencontra  lu  piisouiiiff  l);iign('  de  sueur  et 
harassé  de  fatigues. Elle  enpi'it  pitic  cLluidonna.enéchange 
de  la  chemise  eoiniaglantée  qu  il  portait,  une  de  celles  de 

*.  En  suivant  eette  date,  adoptée  par  Marlot  et  H.  Oonuui, 
nous  re»ton«  fidèle  au  système  chronologtqae  qne  nous  avons 
appliqué  à  Ste  Elévnre  (t.  i,  p.        à  S.  Fuscîen  (t.  n,  p  332t^ 

i  1  .  Le  P.  Longiioval  place  le  mar  tyre  de  S  Quentin  en  lt86^ 
Tiilemont  et  Buillet,  en  287;  M.  Vahhé  Bernard,  en  S9(P: 
Bosquet  et  Ck>liiette,  en  396  ;  Sigebert*  en  o3i. 


Digrtized  by  Google 


s.  Q0BNTJN,  MARTYR.  363 

son  maître.  Bayon,  qui  était  atte'nt  de  la  lèpre,  se  trouva 
animé  d'une  «^nhitf»  confiance  dans  les  mérites  du  Martyr 
et  revêtit  cette  chemise  maculée  d'nn  sang  innocent.  Sou- 
dainement guéri,  il  courut  f)f>rès  l'escorie  du  captif  dont 
il  essaya  vainement  d'obtenir  la  grâce  ;  il  put  du  moins 
lui  témoigner  sa  reconnaissance  en  donnant  la  terre  de 
Bayonvillers  à  l'cglise  et  au  clergé  de  Saint-Quentin.  Il 
est  fâcheux  pour  lu  vraisemblance  de  celte  légende,  qu'il 
n'ait  existé  alors  ni  église,  ni  clergé  de  Saint- Quentin,  et 
qu'on  connaisse  l'origine,  bien  moins  antique,  de  l'acquisi- 
tion du  domaine  de  Bayonvillers  par  le  Chapitre  col- 
légial. 

b.  Qaentin  fit  une  halte  à  Marteville  et  fut  déposé  dans 
la  prison  du  château  où  il  6t  jaillir  une  fontaine  que  des 
travaux  hydrauliques  ont  fait  récemment  disparaître. 
•  Cette  fontaine,  disait  Cotliette.  a  en^'iron  douze  pieds 
de  longueur  sur  six  de  largeur.  Elle  est  toute  b&tte  en 
grès  et  iiaralt  fort  andenne.  Les  malades  de  toute  espèce, 
et  surtout  les  liydropiques,  qui  boivent  de  ces  eaux  ou  qui 
portent  des  linges  qu'on  y  a  trempés,  reconnaissent  en  eux 
une  vertu  salutaire  que  les  mérites  de  Quentin  y  ont  im*- 
primée*  »  (ifëxn.  mr  U  Vermtmd,  i,91.) 

C*est  en  pn<*sant  dans  cette  localité  que  Rictiovare  fit 
fabriquer  par  un  maréchaUferrant  les  broches  et  les  clous 
qui  devaient  servir  au  supplice  de  sa  victime.  D*après  une 
autre  version,  ce  forgeron  se  serait  borné  à  rac:commoder 
les  anneaux  des  chnfues  qui  garottaient  le  Bienheureux. 
On  montre  encore,  sur  le  chetnin  de  Vermand  h  Marte- 
VîHe,  un  bloc  de  craie  blancbeet  friable  qui  aurait  servi 
d'enclume  pour  cette  opéi'alion.  D  iiuu  e^s  racontent  (ju'elle 
a  simpit meut  servi  de  siège  au  Martyr  pour  se  l'cpo^-cr 
uu  instant.  Ce  sur  quoi  on  est  d'accord,  c'est  (lue  le  for- 
geron mourut  bientôt  d'une  Imi  i  ible  maladie,  et  que,  de- 
puis ce  temps  là,  aui  uu  maiéclial-ferrant  ne  peut  s'établir 
îl  Marteville  sans  être  aussitôt  atteint  d  une  bydropisie 
mortelle.  En  vain  un  seigneur  du  lieu,  Gaucher  de  Cau- 
laincourt,  qui  viv  litau  XVI*  siècle,  fit  il  v»^nir  un  forgeron 
du  fond  de  la  Normandie  :  le  sort  commun  l'atteignit 


m 


s.  QUBNrm.  MARTYR. 


aussitôt.  «  De  fait  dît  M.  Ch.  Goiimri  *,  il  n'v  a  pas 
encore  aujourd'hui  de  maréchal  dans  cette  comiiiuue  et  I  on 
nous  a  cité  les  noms  de  plusieurs  maréchaux  qui  avaieat 
quitté  le  viilage  à  la  suite  de  maladies  cruelles.  » 

Une  tradition  du  môme  geore  prétend  que,  depuis  le 
martyre  de  S.  Quentin,  on  n*a  jamais  pu  trouver  de  bour* 
reaux  dans  la  ville  qui  porte  son  nom. 

On  a  érigé  récemment  entre  Hoinon  et  Marteville  une 
chapelle  qui  indique  une  station  du  saint  Martyr. 

village  de  Vermand>  encouragé  dans  ses  prétentions 
par  l'opinion  de  (Quelques  savants,  soutientavoir  été  le  lieu 
où  fut  décapité  le  snint  Martyr.  Près  de  cette  localité  si 
déchue,  sur  les  bords  de  la  voie  romaine,  une  petite  cha« 
pelle  récemment  restaurée,  renferme  une  pierre  dure, 
taillée  à  six  pans,  où  sont  enfoncées  une  grosse  tige  et 
quatre  fiches  de  fer.  La  légende  locale  raconte  que  S. 
Quentin,  avant  d*étre  décapité,entassa  dans  cette  pierre  les 
clous  qui  avaient  servi  à  son  supplice,  a  Cette  pierre,  dit 
M.  Gomart  *,  parafe  avoir  été  le  socle  d'une  ancienne  croix 
de  fer,  et  les  quatre  fiches  qu'on  y  remarque  sont  les 
quatre  supports  de  la  croix  dont  la  tige  cassée  paraît 
encore  au  milieu,  soudée  au  plomb,  ainsi  que  les  quatre 
fiches.  » 

La  fontaine  de  la  prison  d'Âmiens  était  jadis  Tobjet  d*un 
culte  populaire.  Beaucoup  d'autres  sources»  désignées 
sous  le  nom  du  saint  Martyr  étaient  ou  sont  encore  au- 
jourd'hui un  rendez-vous  de  pèlerinage,  surtout  pour  les 
hyciropiques:  k  Guyencourt  (canton  de  Roisel),  h  Salouel, 
à  Quiquery,  à  Brasic  (canton  de  Ch&teau-Thierry),  à 
Holnoti,  à  Saint-Quentin,  etc.  Nous  ferons  remarquer  àce 
sujet  que  le  culte  des  eaux  fut  universel  dans  la  Gaule  des 
Celtes  aussi  bien  que  dans  celle  des  Romains.  Le  christia- 
nisme, pour  détruire  ces  superstitions,  sans  heurter  de 
front  des  coutumes  invétérées,  entreprit  de  sanctifier  cette 
tendance,  en  mettant  sous  la  protection  d'un  saint  les 

'  Etudes  ^^aint^Quentinoises,  U,  335. 
'  Le  camp  romain  de  Vermand, 
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sources  et  les  foQtaiaes  qui,  de  temps  immémorial,  étateot 
Tobjet  d'un  culte  populaire.  L'image  du  missionoairo  qui 
avait  évangélisé  la  contrée  devint  alors  le  but  d*un  pèle« 
rinage  transformé,  et  parfois  on  attribua  à  la  fontaine 
elle-même  les  guérisons  qu'on  avait  obtenues  par  Tinter- 
cession  du  Saint.  On  alla  même  plus  loin,  et,  par  la  suite 
des  temps,  on  s'imagina  que  la  source  bienfEÛsante  avait 
jailli  miraculeusement  à  la  parole  d'un  apôtre  évangélique. 
Telle  a  été,  croyons*nous,  l'origine  de  la  plupart  des  fon- 
taines dont  on  attribue  le  merveilleux  jaillissement  à  S. 
Quentin,  h  S.  Fursy,  à  S.  Jos^e,  k  8.  Gautier,  etc. 

Aune  époque  qu'on  ne  précise  guère,  la  ville  de  Saint- 
Quentin,  assiégée  vigoureusement,  allait  être  réduite  à 
toute  extrémité.  On  plaça  le  chef  du  saint  i^itron  à  un 
créneau  des  fortifications  extPricuies.  Lu  ^^enerul  de 
l'armce  ennemie  oi-donna  de  tirer  Mir  ce  palladium  de  la 
cité;  mais  soudain. devenu  }3rodigieusement  cnlléet  compre- 
nant son  crinii',  il  lu  vœu  de  donner  à  l'église  de  Saint- Quen- 
tin uni;  lo  ii  >nne  de  lumière  où  il  y  aurait  autant  de  tours 
qu'il  }>os^eLldit  de  châteaux  et  d'une  telle  ampleur  qu'on 
pùt  tourner  à  cheval  dans  l'intérieur.  11  fut  aussitôt  guéri 
et  ne  inai^jua  point  d'accomplir  sa  promesse.  C'est  là  du 
moins  <  iu'on  racontait  avant  la  Révolution, en  montrant 
la  ma^Eulitjue  couronne  lampadaire  delà  Colléfi^iale  qui, 
d'après  les  descriptions  des  annalistes  locaux,  devait  re- 
monter au  XII*  siècle  et  beaucoup  ressembler  au  chef- 
d'œuvre  qu'on  admire  encore  aujourd'hui  au  dôme  d'Aix- 
la-Chapelle. 

MIEUCLES  POSTHUMES 

Ratmbert,  chanoine  de  la  collégiale  de  Saint-Quentin, 
qui  vivait  au  commencement  du  XIP  siècle,  npus  a  laissé 
un  livre  détaillé  des  principaux  miracles  advenus  après 
la  mort  du  Martyr.  Nous  allons  traduire  sommairement 
'^(es  récits. 

Un  voleur  8*était  emparé,  dans  la  ville  de  Saînt-Quentm, 
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du  cheval  d  un  prèire.  biir  lu  dénniKNation  du  propriétaire, 
le  larron  fut  ari  èté  et  co  iclainne  n  la  hart.  Le  prêtre, 
touché  de  compassion,  sollicita  vainement  ta  miséricorde 
du  juge  et  alla,  sur  ie  tombeau  de  B.  Quentin,  supplier  le 
Martyr  de  ravir  à  lu  mortce  pauvre  condamné,  pour  dé- 
gager la  responsabilité  qu'il  s'uttiibuait.  Ses  voeux  de- 
vaient être  exaucés.  La  corde  qui  suspendait  en  l'air  le 
cou pai)le  vint  à  se  rompre,  «t  le  juge  ratifia  la  clémence 
•du  ciel.  Ce  lait,  mentionné  dans  le  livre  que  S.  Gré- 
goire de  Tours  a  consacré  à  la  Gloire  des  Martyrs,  (lib  i)» 
est  par  conséquent  antérieur  à  rmvenC4ondesrebi|des  feite 
{Mir  S.  filot  en  610. 

Du  temps  de  l'abbé  Lagbard,  un  nommé  Guntlagiie, 
d*utt  oaraetère  cruel  et  emporté,  était  préposé  aux  travaux 
de  construction  qu*oa  faisait  dans  TintérieurdelacoUégiale. 
Un  de  ses  ouvriers  nom  ne  Rém^ntien  n*ayant  pus  obéi 
assez  vite  à  se4  ordres  Jl  le  condamna  à  être  fustigé.  Gelui- 
d»  ayant  réussi  à  s'écliupper,  cour  ut  jusqu'au  portail  de  la 
basilique  de  S.  Quentin  et  réclama  Tassistance  du  puissant 
Patron.  Son  muftre  impitoyable  l'y  rejoignit  bientôt  en  s'é* 
criant:  «Nous  verrons  si  ce  Quentin  pourra  t'arracher  de  mes 
mains  et  te  soustraire  au  châtiment  du  fouet  1  »  Peu  d* heurté 
après,a lorsqu'il  inspectait  les  travaux  sur  le  faite  desconS* 
tructiotis  le  pied  lui  manqua, et  sa  châte  entraîna  sa  mort, 
sans  qu'il  eût  le  temps  de  demander  pardon  au  gbi'Ieux 
Martyr  qu'il  avait  insulté. 

Un  habitant  à' Atigusta^  nommé  Winléric.  fier  de  sa  no- 
blesse et  de  s;i  foi  Luue,  scandalisait  la  cité  par  son  orgueil 
et  le  débordement  de  ses  mœnrs.  S.  Quentin  qui  l'avait  en 
vain  admonesté  dan>  plusieurs  songes,  finit  par  le  batire  de 
verges  et  lui  cnjoigail  d  aller  raconter  son  châiiineaL  aux 
fidèles  réunis  prés  de  son  tond)eau.  Winléric  ne  putsesou- 
straiie  à  cette  humiliation,  et  bietiiùt,  touché  de  la  grâce, 
il  doruia  des  gages  sincères  de  ^a  conversion,  en  enrichis- 
sant de  ses  offrandes  la  basilique  de  celui  qui  l'avait  si 
efficacement  châtié. 

Dans  un  procès  relatif  à  la  forêt  de  Noroy  S  un  nommé 

*  Canton  de  VUleri  rott«reti>. 
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Bernin  fît  un  faux  témoignage  qui  devait  être  préjudiciable 

h  l'église  de  S.  Quentin.  Ce  bienheureux  Martyr  lui  apparut 
en  songe  et  lui  reprocha  son  parjure,  en  lui  pinçant  le  nez. 
Le  lendemuin  nicitia»  Beniin.  tout  en  faisant  ses  ablutions, 
racontait  son  rêve  à  sa  fem  ne  ,  arrivé  à  l'endroit  de  son 
récit  rehitif  an  geste  faïuliicr  dont  S,  Quentin  avait  usé  à 
son  égard,  il  vit  son  nez  tomber  dans  la  cuvette.  Ainsi 
dévisagé,  il  se  garda  bieii  de  se  rendre  à  l'audience 
<iii  [  l  éto're  où  il  était  mandé,  croyant  plus  pressant  de  se 
fciii  e  fal)i'iquer  un  in'z  postiche  en  or  qu'il  s'ad.ipta  avec  des 
cliaîiietîes.  Mais  S.  Qjentin  lui  apparut  de  nouveau  et  lui 
défemlit  lie  remettre  cet  appareil,  pour  que  sa  difformité 
restitua  visible  téni::)l:^nage  du  faux  serment  dont  il  s'était 
ren  lu  coupable.  Le  légendaire,  qu'on  nous  permettra  bien 
de  ne  p  i-?  croire  en  tous  points,  njotite  que  ce  nez  d'or  fut 
longteinps  conservé  dans  le  trésor  de  l'église. 

Sous  le  règne  de  l*épin  le  Bi*ef,  un  personnage,  nommé 
Ebruin,  se  rendit,  sur  les  conseils  du  roi,  auprès  de  Jé- 
rôme, comte -abbé  de  S  unt-Quentin,  dans  l'espoir  que  ses 
médecins  pourraient  le  guérir  des  infirmités  dont  il  était 
atteint.  L'ubbé  lui  assigna  pour  demeure  la  maison  djun 
prêtre  récemment  décédé,  où  demeurait  un  pauvre  boiteux, 
nommé  Wincelin,  qui  gii^nait  sa  vie  en  creusant  de  petits 
vases  de  bois  avec  un  instrument  en  fer.  Le  domestique 
d'E()ruin  lui  vola  cet  outil  et  l'emporta  chez  lui,  au  delà  du 
Rh  n.  S.  Quentin  lui  ordonna  d  avouer  à  son  maître  le  vol 
qirit  avait  commis  et  de  restituer  Tinstru  ment.  Le  serviteur 
n'en  fit  rien,  malgré  une  seconde  apparition.  Le  bienheureux 
Martyr  se  révéla  à  lui  une  troisième  fois,  et  lui  annonça 
qu*en  punition  de  son  endurcissement,  îl  allait  perdie  la  vue. 
Devenu  en  effet  aveugle,  le  serviteur  in6dè]e  obéit  enfin  à 
Tordre  qui  lut  avait  été  donné.  C'est  en  souvenir  de  cet  évé* 
netnent  qu'on  suspendît  à  Tautel  du  Saint  im  instrument 
pareil  à  celui  qui  avait  été  restitué. 

Une  tour  qui  flanquait  l'église  de  Saint-Quentin  conte- 
nait, h  son  premier  étage,  un  autel  dédié  à  l'archange 
S.  Michel.  Un  voleur,  y  ayant  pénétré,  s'empara  des  houles 
d'or  et  d  argent  qui  décoraient  cet  autel  et^  1^^  caxsto&t 
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SOUS  ses  vêtements,  se  rendit  au  iogis  du  prêtre  Fredebert. 
Là,  il  fut  saisi  de  douleurs  atroces  :  ces  objets  volés  brû- 
laient comme  un  fer  chaud  les  endroits  du  corps  qu'ils 
avoisioaient.  Le  larron  sacrilège,  vaincu  par  la  souffrance, 
avoua  son  crime  en  expirant. 

Fulrade,  abbé  de  Saint-Quentin,  trop  oublieux  des  in- 
térêts de  sa  communauté, avait  donné  àTun  de  ses  officiers 
laïques  la  terre  de  Villers-Faucon  qui,  d*après  Tintention 
de  son  donateur,  devait  servir  à  défrayer  pendant  un  mois 
la  mense  capitulaire.  La  réduction  des  pitances  fit  bientôt 
murmurer  les  frères,  auxquels  S.  Quentin  vint  en  aide.  Il 
apparut  tout  resplendissant  de  lumière  à  un  pauvre  labou- 
reur de  Pontru    nommé  Amal^^n,  lui  ordonna  d*aller 
trouver  Fujrade  et  de  rengager  de  sa  part  à  restituer  aux 
chanoines  le  bien  dont  il  avait  avnit  fait  une  si  regrettable 
libéralité  Amalwin  devait  lui  enjoindre  de  placer  une  croix 
de  bois  sur  hi  porio  de  Viilers-Fuu<  <mi  pour  défendre  à  l'in- 
trus d'en  franchir  dor^oniKiib  le  ^cuil  et  pour  en  assurer  au 
Chapitre  la  libre  et  j)crpëLuelle  possession.  Malgré  une  se- 
conde apparition,  le  pauvre  laboureur  n'osait  remplir  une 
telle  mission  auprès  d'un  personnage  aussi  imposant  que 
Fulrade.  Pour  se  tirer  d"einl)arras.  il  s'en  fut  raconter  ses 
songes  à  un  magistrat  qui  le  renvoya  comme  un  inepte  ra- 
doteur. S.  Quentin  lui  apj)arut  une  troisième  fois  et,  après 
lui  avoir  reproche  sa  pusillanimité,  lui  posa  le  doigt  sur  les 
lèvres,  eu  disant:*  Tu  le.-teras  muetjusqu'à  ce  (]ue  tu  aies 
complètement  rempli  ta  !ni<sio!i.  a  Amaiwin  se  rendit  alors 
au  moulin  du  Cfiapitre  ou.  pendant  un  coui-t  sommeil,  il 
reçut  des  ordres  pi  ecis  et  détaillés  du  sanii  Patron.  Pour 
les  accomplir  de  point  en  point,  le  muet,  remplaçant  la 
parole  par  les  gestcig.  se  fait  ouvrir  la  porte  de  la  tour 
Saifjt-Michel.y  prend  une  relique  de  S  Amand,la  pnrte  de- 
vant le  gi'aiid  autel,  la  baise  trois  fois,  recouvre  alors  la 
parole,  et  raconte  sans  crainte  tout  ce  qui  lui  est  arrivé. 
L'abbé  Fulrade,  bientôt  informé  de  ces  étranges  incidents, 

^  Canton  de  Vermand. 
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s*empres9a  de  restituer  aux  chanoines  la  censé  de  Vtllers* 
Faucon. 

C*est  devant  le  portail  de  Téglise  de  Saint^Quentin  que 
s*accompltrent  (es  trois  miracles  suivants  :  une  paysanne , 
nommée  Marguerite,  d*une  taille  si  voûtée  qu*eile  ne  pou- 
vait contempler  le  ciel,  recouvra  la  souplesse  de  ses  mem  - 
bres,  et  prit  bientôt  le  voile  en  reconnais;3ance  de  ce  bîen^ 
lait  ;  ~  un  cul-de-jatte  du  pays  de  Brie  fut  également 
guéri;»  un  paralytique,  nommé  Angulaire,  élevé  dans  le 
cloître  des  chanoines,  avait  suivi  son  père  à  Aix-la-Cha- 
pelle. Là,  Charlemagnc,  n3'antappris  qu'il  était  serf  de  Té- 
glise  de  Sain^Quentin,  le  l  ejivoya  îi  Fulrade.  On  déposa 
l'impotent  devant  le  ^  nmcl  portail,  et  soudain  il  se  releva 
parfaitement  dispos. 

II  yavaiUléjà  plusieurs  unnOesqu'on  travaill.iit  à  la  nou- 
velle église  que  Fulrade  avait  commencée  en  81  i.  lorsqu  im 
nommé  RagemKold,  natif  de  Ni\ l lic  on-Brabant,  «(ui  lâ- 
chait d  expier  ses  crimes  [  ar  des  pèlerinages  s'arrêta  h 
Auguste  de  Vermandois.  en  se  rendant  au  tombeau  lie 
S.  Martin  à  Tours.  S.  Quentin  lui  apparut  pendant  son 
sommeil,  se  plaignit  de  la  [lé^li^jcente  lenteur  qu'on  mellait 

consLi  uire  Sf)ii  église  et  ordonna  au  pèlenn  de  [ireserire 
de  sa  part  aux  ou\ i-iers  de  liàtcr  leurs  travaux.  R  1111)01(1 
n'en  lit  ru  n,  malgré  une  ^^econde  injon<:tion  :  aubMb.Qtien- 
tin,  pour  leputiu-  de  sa  désobéissance  lui  apparut  une  troi- 
sième fois  et.  pur  un  attouchement  merveilleux,  lui  para- 
lysa les  nerfs  des  jambes  et  des  <  ni<S(  s,  en  l'avertissant 
qu'il  ne  recouvrerait  l'usage  do  ses  membres  qu'à  la  grande 
fête  patronale  qu'on  allait  bientôt  célébrer.  Le  paralytique 
se  fit  porter  au  portail  i\o  1  édifice,  raconta  sa  mésaventure 
et  détermina  les  ouvriers  à  reprendre  activement  leurs  tra- 
vaux. Le  bruit  de  cet  événement  fit  accourir  une  foule  de 
,  curieux  à  la  fôie  patronale.  Pendant  les  matines,  au  mo- 
ment où  on  lisait  les  Actes  du  saint  Martyr,  une  voix  eé* 
leste  ordonna  à  Hagembold  de  se  lcv<fr  cl  d'entrer  dunfi 
ieglise.  Il  se  dirigea  alors  d'un  |Mis  ferme  vers  le  gitiud 
autel  où  il  rendit  ^r&ces  &  Dieu,  tiu  milieu  de  lu  pieuse 
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allégresse  des  fidèles.  Ce  miraculé  mourat  peu  de  temps 
après,  seloQ  oe  qui  avait  été  prédit  par  S.  Quentin. 

Vers  le  même  temps,  un  muet,  qui  avait  reçu  Thospiu- 
lité  d*ua  chanoine,  recouvra  F  usage  de  la  parole,  par  l'en- 
tremise du  saint  Martyr,  pour  stimuler  la  lenteur  persévé* 
rente  de  Fulrade  et  lui  prédire  divers  événements. 

Lorsque  la  crypte  de  cette  église  fut  entièrement  ter- 
minée, on  la  décora  d'objets  précieux.  Un  villageois  de 
Dury  *  8*y  introduisit  pendant  la  nuit  pour  y  commettre  des 
vols.  Égaré  comme  dans  un  labyrinthe,  il  ne  put  retrouver 
la  fenêtre  par  laquelle  il  avait  pénétré.  Lorsque,  au  chant 
du  coq,  le  coutre  entra  dans  la  crypte,  il  y  surprit  le  ian  ou 
qui,  comprenant  le  miracle  de  sa  détention  forcée,  s'em- 
pressa d'avouer  et  de  déplorer  sa  faute. 

Le  21  mai  820,  un  aveugle,  nommé  Miion,  du  village 
d'IIeimiscourt,  dans  le  diocèse  de  Cambrai,  aprô?  avoir 
été  vénérer  sans  succès  le  corps  de  S.  Sebastien,  dont  ve- 
nait de  s'enrichir  l'abbaye  de  Saint- Médard  de  Soi.ssons.  fut 
plus  heureux  à  Auyiisia,  Une  voix  mystérieuse  lui  avant 
ordonné  de  se  laisser  aller  au  sommeil  qui  i  accabljir,  >es 
yeux  suintèrent  du  sang,  s'ouvrirent  à  la  lumière  du  jour, 
et  il  put,  sans  guide,  aller  rendre  grâce  à  Dieu  près  du 
tombeau  de  S.  Que[iLin. 

Le  même  mois  fut  témoin  des  guérisons  d Un  homme 
atteint  d'étisie  ;  d'une  petite  tille  de  Suissons.  maladf  de 
trois  blessures  ;  d'un  aveu^^He,  né  .sur  le  domaine  de  i  ab- 
baye  de  SaÏHt-Amand  ;  d  une  femme  nommée  Morbertc, 
qui  souffrait  depuis  trois  ans  ;  d'un  le nancicM"  de  l'abbaye 
de  Notre-Dame  d'Hombiicres  qui  était  paralysé  depuis 
quatre  ans. 

Pendant  le  mois  suivant,  on  vit  s'opérer  les guérisons  de 
deux  aveugles,  d'un  borgne,  d'un  boiteux,  d'une  para- 
lytique. Quelques-uns  de  ces  infirmes  avaient  fait  inutile- , 
ment  le  pèlerinage  de  Soîssons  pour  y  invoquer  S.  Sébas»  * 
*  tien. 

Vers  le  même  temps,  S.  Quentin  rendit  la  voix  à  un 
*  Canton  dt  Saînt-Simon. 
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meunier  qu'on  pouvuit  h  j)i'ino  entendre,  fit  recouvrer  la 
vue  à  trois  avcui^'les  et  l'usage  dos  pieds  à  une  iiiipotenfc. 

Quand  l  évèque  Riunbert,  sacré  on  0()-2, remit  solennelle- 
ment le  corps  (le  S.  Quentin  dans  la  crypte  avec  ceux  de 
S.  Victoric  et  de  Cassien,  on  vit  trois  fois  un  ^^dobe  de 
feu  s'élever  sur  le  sépulcre  du  Saint  et  renjplir  d'iinë 
éblouissante  lunaière  robscurité  de  la  crypte.  A  partir  de 
cetie  époque,  on  célébra  aiî  12  janvier  ta  féte  de  la  Tumn- 
lat^à  de  S,  Quentin» 

Une  efia'pcH'e  «âvali  été  érigée,  près  des  bords  de  la 
Somme,  là  où  Ste  Ëusébie  avait  découvert  le  corps  du 
Martyr  qui  y  séjournait  de|)nîs  cinquante-cinq  ans.  Vax 
même  temps,  on  avait  creiisé  deux  puits  aux  endroits  où 
avaient  apparu. surnageant,  le  corps  et  la  tête  de  S.  Quen- 
tin. Telle  fut  Torigine  de  Tabbaye  de  Saibt-^Qùèuiin  en 
risle.  où  s'accomplirent,  au  X«  siècle,  un  ccrtaih  n  )iiibre 
de  miracles  dont  le  récit  nous  a  été  trainsmls  par  un  ée'ri* 
vain  contemporain  que  nous  allons  analyser. 

Vers  TanSCO,  tandis  qu  on  unissait  par  un  pont  fa  pelUe 
fie  de  la  Somme  k  la  terre  ferme  et  (ju'oii  élevait  rédifîce 
où  des  moines  réguliers  allaient  remplacer  les  anciiens  cha- 
noines, un  prêtre  de  Noyon  vint  s'enfermer  dans  Téglise 
et,  prenant  de  Tcau  du  piitts  creusé  &  l'endroit  où  Sté  Èu- 
fébie  avait  trobvô  te  corps  do  S.  Quentin,  il  cri  lava  ulie 
partie  tuméliée  de  sa  cuiirse  où  il  éprouvait  de  grandes 
douleurs.  Su  confiance  fut  aussitôt  récompensée  et  l'enfluire 
disparut. 

Vers  Û77,  nioi's  que  les  cluUelains  de  Péi'onnc  relevaient 
de  ses  ruines  cette  abbaye,  ravagée  parles  Normands,  un 
ouvrier  Lumba  du  huuL  d'un  éclKtfauda'p'e  et,  grâce  à  IVn- 
tremise  du  saini  Patron,  n'en  ressentit  aucun  mal. 

Une  femme  aveugle,  de  Saint-Quentin,  recouvra  la  vue 
en  se  baignant  les  yeux  avec  l'eau  du  (iuil.s  de  réglis*». 
Après  avoir  pa.^^c  trois  jours  à  glorifier  son  libérateur,  elle 
laissa  surson  autel  le  bâton  dont  elle  avait  besoin  naguères 
pour  guitler  ses  j.as  incertains. 

Une  autre  femme,  native  de  Grugis',  uveriie  par  un 

Canton  de  Siitat-Sunon. 
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songe,  alla  baigner  dans  ce  même  puits  son  bras  paralysé 
et  vit  disparaître  en  un  moment  l'infirmité  qui  la  désolait 
depuis  quatre  ans. 

Ces  quatre  miracles  s'accomplirent  sous  l'épiscopat  de 
Lindulphe  qui  mourut  k  Noyon  vers  Tan  989  et  qui  en 
fit  rédiger  le  récit  par  un  moine  de  Saint-Quentin  en 
l'Tsle. 

Un  sermon  anonyme,  composé  vers  la  même  époque, 
nous  apprend  que  Téglise  de  Saint-Quentin  se  vit  dépos- 
séder de  sa  terre  de  Sinceny  par  des  seigneurs  voisins.  Ne 
pouvant  lutter  de  violence  avec  eux,  les  chanoines  eurent 
recours  à  un  procédé  dont  le  Moyen- Age  nous  fournit  plus 
d'un  exemple.  Ils  portèrent  solennellement  la  châsse  de 
leur  patron  sur  les  terres  usurpées,  suivis  d'uQc  foule  de 
fidèles  qui  chantaient  des  hymnes  et  des  psaumes.  Les  dé- 
tenteurs des  biens  du  Chapitre  éprouvèrent  alors  des 
remords  dont  ils  n'avaient  point  jusque-là  ressenti  les 
atteintes,  et  restituèrent  le  domaine  dont  ils  s'étaient  em- 
parés. On  ramena  triompiialement  le  corps  de  S.  Quentin, 
précédé  de  mille  flambeaux  ardents,  et  on  le  laissa  exposé 
sur  le  grand  autel  jusqu'à  la  prochaine  célébration  de  sa 
féte  patronale. 

Deux  miracles  eurent  lieu  pendant  cette  translation  que 
CoUieiie  iixe  k  Tan  9dB  et  dout  on  célébra  quelque  temps 
l'anniversaire. 

L'avocat  Claude  de  la  Fons,  qui  écrivit  en  1027  son 
Histoire  de  S.  Quentin^  raconte  une  douzaine  de  miracles 
advenus  en  son  temps.  Laissons-lui  la  parole  pour  quel- 
ques-uns d'entre  eux  :  «  Une  chose  qui  m'a  esté  récitée  de 
très-bonne  part  mérite  bien  d'être  icy  couchée.  Au  fonddn 
cachot  de  Marteville,  il  y  a  une  fontaine  de  belle  et  claire 
eaue.  Dans  le  village,  une  Jeanne  d'Abancourt,  femme  de 
Denis  le  Neutre,  estoit  en  grande  langueur  de  maladie.  La 
dame  de  Marteville  s'advise  de  ceste  eaue,  £ftit  descendre 
quelqu'un  de  ses  gens  dans  le  cachot  pour  en  puiser,  et 
renvoie  &  ceste  femme  qui,  l'ayant  prise,  s*en  est  très-bien 
trouvée  et  quelque  temps  après  fut  guérie. 

«  Ma  162^»  Jean  de  la  Rozée,  lorrain,  soldat  au  régiment 
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des  Gardes,  estant  en  garnison  en  la  ville  de  Ham,  fut 
malade  sept  ou  huict  mois  d'une  fièvre  lente  qui  lui  causa 
une  hydropisie,  dont  il  fut  tellement  rendu  enflé  qu'il  n'est 
pas  possible  de  voir  un  homme  plus  gros  d'enflure.  Après 
plusieurs  remèdes  par  luy  pris,  comme  le  mal  va  plust^t 
en  augmentant  qu'en  relaschant,  il  cherche  son  refuge 
dans  le  pouvoir  qu'il  plaist  à  Dieu  de  conférer  à  sainct 
Quentin  en  la  guarison  de  semblables  maux,  fait  ses  vœux 
à  ce  Sainct  et  envoie  une  femme  nommée  Adrienne  Pintel, 
faire  le  pèlerinage  à  son  intention.  Elle  fait  faire  la  neuf- 
vaine  et  rapporte  de  l'eaue  qui  lui  est  baillée,  dont  le  ma- 
lade est  Icu  c  par  neuf  jours,  à  la  lia  desquels  il  se  trouve 
presque  tout  désentlé,  tellerncuL  qu'il  alla  faire  le  voyage 
en  personne  à  l'église  de  S.  Quentin  et  peu  de  temps 
après  fut  remis  entièrement  en  santé.  » 

a  En  ceste  mesme  ville  de  Ham,  par  la  mesme  voye,un 
enfant  fut  guary  de  pareille  maladie.  Jacques  Précelle,  fils 
de  Mathieu  Précelle,  majeur  [maire)  de  la  ville,  homme 
d'honneur,  fut,  sur  l'aagc  de  cinq  ans,  entrepris  de  la  fièvre 
quarte  qui,  après  l'avoir  tenu  environ  un  au,  se  changea 
en  fièvre  lonte,  et  celle-là,  après  autant  de  temps,  en  quoti- 
dienne et  presque  continue  qui,  commençant  vers  lesfestes 
de  Noël  de  ir)?5,dura  au  moins  quarante  jours,  pendant 
lesquels  une  enflure  survint  par  tout  le  corps  et  particu- 
lièrement aux  yeux,  telle  qu'il  avoit  les  jambes  plus  grosses 
que  celles  d'un  homme,  la  teste  et  la  face  en  telle  sorte 
qu'on  ne  luy  voyoit  point  les  yeux.  Ses  père  et  mère  le 
firent  voir  par  les  plus  fameux  médecins  du  pais  qui  s'effor- 
cèrent d'y  apporter  ce  que  leur  art  pouvoit  ;  mais,  par  les 
raisons  de  leur  profession,  ils  jugèrent  que  le  mal  estoit 
incurable.  La  mère,  sur  ce  jugement^  prend  autre  desseing; 
elle  envoyé  cestn  mesme  Adrienne  Pintel  faire  le  pèlerinage 
à  S.  Quentin,  l'en  charge  d'y  faire  célébrer  la  messe  et  dire 
les  prières  ordinaires  pour  obtenir  la  guarison  de  son  en- 
font.  Gela  est  effectué  ponctuellement  par  ceste  femme  qui 
rapporte  aussi  de  Teaue  pour  laver  l'enfont.  Le  lavement 
ne  fut  pas  continué  cinq  ou  six  jours  qu'on  commença  h 
voir  Tenflure  se  retirer,  de  foçon  que  huict  jours  après 
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la  neufvoine  il  fut  du  tout  {entièrement)  désçnflé  çt 
guarv. 

«  Tout  |jfcin  (in  pnrcils  exemples  se  rencontrent  tous  les 
jours  ês  periuuiits  tjui  viennent  visiter  l'église  de  S.  Quen- 
tin, soit  poni"  y  recevoir  la  guai  ison,  soit  pour  y  rendre 
gnU-c  de  la  frunrison  desjà  receue  par  rinvoc.ition  faile 
dans  leurs  nfflictions ;  mai-^  pour  le  nonibre  et  fréquence 
passée  comme  en  ordinaire,  ils?  ne  se  remarquent  point.  » 

Claude  Bendier,  dans  sa  Vù?  de  S.  Qw^nfip,  raconte  qn'en 
167*2,  un  prêtre  de  Xoyon,  nommé  Soiiillard,  revint  li3-dro- 
piqiie  d'un  voyage  de  Rome  ;  obligé  par  la  violence  du  mal 
lie  s'arrêter  à  l'IIùtel  Dieu  de  Saint-Quentin,  il  fut  bientôt 
rcduit  il  Ui  derriière  extrémité.  Après  trois  neuvaincs  suc- 
oesjiives,  il  fut  subitement  guéri  pendant  l'octave  de  la 
pas;«ion  <lo  S,  Quentin.  Ce  miracle,  ayant  été  constaté  juri- 
<liqucnient  par  les  docteurs  en  théologie  et  en  médecine  qu 
r  ésidaient  d^us  la  ville,  une  grand'messecractions  de  gr&ce 
fut  chaulée  par  le  Chapitre.  C"(;st  en  souvenir  de  cet  évé- 
nement, qu'on  plaça  dans  la  trésorerie  le  portrait  de  M.  Sauil- 
lard. 

UfcLlQUES. 

L'atitem*  anonyme  des  Actes  de  S.  Quentin  nous  a laisi^é 
aussi  le  récit  de  l'invention  de  ison  corps  qui  eut  Heu  sous 
le  règne  de  Constance  \  vers  Tan  358.  A  cette  époque  vivait 
à.  Borne,  une  damç  nommée  EuséW,  aussi  illustre  par  son 

'  I^e  biographe  ajoute  :  t  et  de  ses  frères  Constantin  et  Cous- 
titat  V,  et  dit  ailleurs  que  le  corps  resta  55  ans  dans  les  eailit; 
Cotistiuitm  TliStant  mort,  en  340,  Ta  découverte  du  corps  n*attrait 
pas  pu  avoir  lîeti  après  cette  date,  ce  qui  reporterait  îe  martyre 
a  un^  époque  antéiieurc  à  283,  supposition  tout  &  fuit  inadnits- 
stble,  puisque  Maximion  flercults  sous  le  règne  duquel  il  sauf* 
frit,  ne  futassocié  à  l'empire  qu^en  286.  Nous  supposons  qu'on  a 
ajouté  par  errenr  deux  noms  do  Const;uitet  de  Constantin,  et 
non*:  ftxons  cette  invention  à  l'an  358,^iin!)i  que  l'ont  fait  Uj»lu- 
part  dcsanciçqs  écrivaias  du  Venaaudoi». 
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upuieiice  que  par  ia  noblesse  de  son  origine.  Depuis  neuf 
ans,  elle  étoit  privée  de  l'usafro  do  la  viio  et  implorait  con- 
tinuelleinent  ia  iniséricoide  du  îSeigncur  pour  obtenir  sa 
guérison.  Un  ange  lui  apparut  en  songe  et  lui  dit  :  — 
aEusébie,  tu  prière  vn  rti  o  exaucée;  rends-toi  dans  les  Gau- 
les, à  la  ville  qu'on  nomme  Auguste  de  Vermandois,  située 
sur  les  rives  de  la  Somme',  recherche  IVfidroit  où  ce  fleuve 
est  traversé  par  la  voie  qui  conduit  de  la  cité  d'Amiens  à 
LaoD,et  là,  tu  trouveras  le  corps  du  bienheureux  Quentin, 
depuis  longtemps  enseveli  sous  les  eaux.  Quand  tu  Tauras 
découvert  et  signalé  aux  fidèles,  tu  obtiendras  la  guérison 
de  tes  yeux,  et  tu  reviendras  dans  ton  palais,  toi  et  tous 
les  tien8,en  parfaite  santé.u  — Cette  vision  s'étant  renouvelée 
une  seconde  (ois,  Ëusébie  ne  douta  plus  de  sa  réalité  et  se 
prépara  à  suivre  le  chemin  que  l'ange  du  Seigneur  lui  avait 
indiqué.  Elle  monta  sur  un  char,  k  cause  de  son  infirmité, 
'et  emmena  avec  elle  des  serviteurs,  des  servantes,  un 
nombreux  équipage,  après  s*étre  munie  de  diverses  pro* 
•visions  et  surtout  des  linges  nécessaires  pour  ensevelir  les 
précieuses  dépouilles  qu'elle  allait  recueillir.  Quand,  sous 
la  direction  de  Tange,  elle  fut  parvenue  au  lieu  indiqué, 
-elle  fit  la  rencontre  d'un  vieillard  nommé  Héraclius  *  et 
rinterrogea  en  ces  termes  :  —  a  Où  se  trouve  le  municîpe 
qu*oo  nomme  Auguste  de  Vermandois  ?  —  G*est  là  tout 
auprès.  —  Dis-moi,  je  te  prie,  as- tu  connu  autrefois  un 
chrétien  du  nom  de  Quentin  qui  a  été  mis  à  mort  par  les 
païens?    J*en  ai  entendu  parler,  mais  il  y  a  fort  longtemps 
que  cela  s'est  passé.  —  Où  son  corps  fat-îl  déposé  ?  Je 
n'en  sais  rien.  —  Au  nom  de  Dieu,,  je  te  conjure  de  me  , 
montrer  l'endroit  où  la  grande  voie  qui  conduit  d'Amiens 
à  Laon  coupe  le  fleuve  et  le  traverse  *  ?»  —  Après  qu'ils 

*  Voilà  encore  un  ai^ment  concluant  contre  eaux  qui  placent 
Augusta  à  Vermand,  sur  les  bords  de  l'Aumigiion. 

*  Quelques  vrrsinns  l'appellent  Erodianus  on  Evacïiayvt^ . 

*  Il  s'agit  de  l  ilot  de  la  Soruine  traversé  par  la  voie  i  (Hnuine 
qui  se  bifurque  bientôt  après  pour  se  rendre  d'un  coté  à  boissons, 
et  de  l'autre  à  Laon.  En  face  d'un  teite  aussi  précisi  on  ne  com- 
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«•ureiit  ciieniiiiL^  quel<|ue  leiupsje  vicilinnl  lui  dit  :  —  aVoic  j 
le  liciuiuetiit  lierches.»  —  Alors  Kuséhie.  remplie  il  un  saint 
espoir,  descendit  de  *^oii  char,  mit  les  genoux  en  terre, 
inclina  la  tétc  et,  se  ûiipp.ml  la  poiirine,  elle  s'écria  :  — 
«  Sei^^MKMn*,  Dieu  rrAI)iahnm.  d  lsaacet  de  Jacob, Dieu  des 
pi  opiiètes,  (les  upôlres.  ties  «nariyr^  et  des  confesseurs, 
\  uus  par  i|ui  tous  les  clêinoj  ta  ont  été  créés,  dont  hi  vu- 
lotît^'  gou\  «M'nc  t(»ut.  qui  lancez  le  toiuierre,  la  fondre  et 
les  éi  ltirs,  je  nru(l-e^>e  a  vous  e;i  liumS'Ç  suppliante.  Je 
suis  une  paij\re  pécheresse,  exaucez-ni'ii  comme  vous 
avez  exaucé  Tubie  et  baiM.  fpiand  .Is  vous  priaient  dans  le 
vcviihulede  letir  maison  ;  tlaiu'ii»  /.  ni'exauc**r  comme  vous 
t  ave/  fait  pour  Moïse  ei  Aaron.  à  qui  \'ini<  avez  découvert 
les  l)^selncnt^  du  palri-.rche  Josej  li.  De  même  (jue  vous 
avez  comble  h's  vcjnix  de  Ste  Hélène  en  lui  manifestant 
la  croix  divine  qu'elle  cherchait,  ainsi  daignez  me  montrer 
ce  vénérable,  corps  ()ui  a  soulTert  pour  la  gloire  de  votre 
mini  hom.  Fèrc  de  tous  les  siècles,  ne  soutTrez  |>as  que  je 
quitte  ce  llru  suns  nvoir  trouvé  roltjet  cU;  tous  m^^s  désirs  ; 
rpic  mefî  yeux  voient  votre  Siiinl  cl  que  votre  nom  soit 
glorifié  parmi  les  Genlits,  iui  qui  est  béni  dans  tous  ies 
siècles  des  t  iécles  î  •» 

Dès  qu'elle  eut  achevé  sa  prière,  le  Heu  OÙ  reposait  le 
:ïaint  corps  fut  ébranlé,  la  surface  des  eu^jx  s'agita  et  l'on 
vit  Hotterà  deux  endroits  diiïérents  le  corps  et  la  téie  du 
Miu'lyr,  lesquels  se  rupprocliant  bientôt  furent  portés  sur 
la  rive  et  respectueusement  recueillis  pur  In  suite  d'Ëu- 
sêbie.  La  pieuse  matrone  les  enveloppa  dans  les  linges 
fins  qu'elle  avait  préparés.  P^r  une  faveur  céleste  le  vé- 
nérable corps  n'était  ni  enflé,  ni  livide  :  blanc  comme  la 
neige,  il  répimdait  une  odeur  aussi  suave  que  celle  qui 
s  exhalerait  d'un  parterre  de  lis  et  de  roses.  On  aurait 
dit  un  vase  d'albAtre  rempli  d'un  ptécieux  parfum. 

La  B.  Ëusébie  voulut  aller  ensevelir  le  coips  du  Martyr 
à  cinq  milles  de  là,  dans  la  cité  de  Vermand,  sans  doute 

pre«)il  y-fi^  rouiîmînt  M.  Rigollol  i»  pu  épiloguer  snr  l'exprcspion 
iuproxitno^  en  voulant  pt  oinrr  que  leeorjis  de  Jj.  Quentin  a  été 
trouvé  à  Veiuiaudt  burlet»  borde  de  i  Aumignon. 
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parce  qu  elle  espérait  tr^aver,  dans  oette  importante  sta- 
tion militoire,  des  compatriotes  qui  partageraient  sa  joie; 
maïs»  quand  on  fut  arrivé  sur  une  colline  voisine,  près  de 
lit  ville  munioipe  d'Avgutta^  le  corps  devint  si  lourd  qu*il 
fut  impossible  de  remporter  plus  loin.  Comprenant  alors 
la  volonté  du  ciel,  Eusébie  fit  ensevelir  les  reliques  dans 
cet  endroit  et  ordonna  d'y  construire  une  cellule  que  de* 
vaient  successivement  remplacer  les  divers  monuments  qui 
ont  précédé  Téglise  actuelle  de  Saint-Quentin.  Cette  opé-  - 
ration  était  à  peine  terminée  qu^Eusébie  avait  recouvré  la 
vue  et  senti  revenir  les  forces  de  sa  jeunese.  Tous  les  in- 
firmes qui  étaient  présente  à  cette  pieuse  cérémonie  furent 
égn  lement  guéris.  Eusébie  retourna  alors  à  Rome,  em- 
portant avec  elle  les  broches  de  fer  qu  elle  avait  fait  retirer 
du  corps  du  Martyr.  Cette  invention,  dont  la  date  est  con* 
troversée  \  eut  lieu,  croyons-nous,  le  *2.i  juin  de  l'an  358. 

On  suit  quelle  touchante  vénération  professait  S.  Ekî 
pour  les  reliques  des  inartyi  s  et  eombiep  il  s'attachait  à 
propager  leur  culte.  Dos  qu'il  fut  élevé  au  sié*j^e  épisoopal 
de  Noyon,  il  entreprit  de  déeouvi  ir  le  lieu  où  Eusébie  avait 
inhumé  S.  Quentin,  dans  cette  ville  (Y A  uf/usf a  qin  faisait 
partie  de  son  diocèse  et  dont  les  Huns  et  le.»i  Vandales 
avaientfaii  aa>çuères  un  monceau  de  ruines. Cette  entreprise 
iivait  dé;îi(M(»  tentée  par  un  fhmoine  de  rottc  cité,  nommé 
Mauriu.  chantre  renommé  de  l  i  ehap«'l!e  ^W\  ("lotaire  II; 
tnais  cet  homme  oivu»Mlleu\  et  (  .  riompn  avait  vu  miï^é- 
rablement échouer  î;e.-f  (jrétentiuus  ;  le  manche  de  l  instru- 
meiit  dont  il  se  servait  n'avait  pu  se  détacher  de  ses 
mains  (ju'uvaieut  bientôt  dévoré  les  ver.s,  et  il  était  moi*t 
le  lendemain,  inspirant  nn  lé.t^itime  elFrui  à  ceux  qui  com- 
prirent (]n'il  fallait  soi-iuûmc  être  siiiat  pour  toucher  aux 
ossements  des  saints. 

ïi'évéquede  Noyon,  presjjue  aussitôt  après  son  ordina- 
tion, dirigea  ses  recherches  sur  la  colline  où  Kusél)ie  avait 
inhumé  le  corps  du  Martyr,  mais  à  un  autre  endroit  que 

*  D.  Grenier  dit  en  342}  CoUiette^endSl  i  Claude  Héméré,en 
357  \  Claude  de  la  Fens,  en  358» 
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celui  désigné  par  l'opinion  génOnile.  Les  sondai^e-  qu'il  til 
exécuter  soin  le  pavage  do  la  basilique  n'eureut  d'abord 
aucun  succès  :  aussi  les  frères  qui  l'aidaient  tinirent-ils 
par  désapprouver  son  projet,  en  lui  rappelant  le  triste  sort 
de  Maurin,et  en  ajoutant  que  !e  corps  enseveli  depuis  trois 
siècles  devait  être  réduit  vu  poussière.  Le  persévérant 
prélat,  bien  loin  de  se  laisser  détourner  de  son  œuvre, 
ordonna  un  jeûne  général  de  trois  jours  et,  pour  prouver 
toute  la  force  de  sa  confiance,  lit  vœu  de  ne  prendi  e  au* 
cune  nourriture  jusqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  le  trésor 
qu'ambitionnait  sa  foi  *.  Trois  jours  et  trois  nuits  s'étaient 
passés  en  travaux  iafructueux,  quand  tout  à  coup  S.  £loi, 
vers  les  miQuit,  rejetant  son  manteau  et  saisi^ïsaDt  une 
pioche,  attaqua  les  parois  d'une  fosse  profonde  de  dix 
.pieds  ^  c  reusée  à  l'extrémité  de  l'église.  Bientôt  une  suave 
odeur  s'échappa  du  cercueil  brisé,  en  même  temps  qu  une 
Jueur  si  éclatante  que  les  assistants  en  furent  tout  éblouis 
et  que  les  habitants  de  la  cité  s'imaginèrent,  les  uns. 
quun  merveilleux  météore  traversait  les  deux,  les  autres, 
que  le  jour  venait  de  se  lever. 

S.  Ëloi,  après  avoir  pressé  sur  ses  lèvres  ces  reli(|ue< 
tant  désirées,  en  détacha  quelques-unes  pour  les  distribuer 
à  diverses  églises  de  son  diocèse  ;  il  recueillit  à  part  le:^ 
cheveux,  les  clous  du  supplice  et  les  dents  dont  Tune  lais- 
sa échapper  de  sa  racine  quelques  gouttes  de  sang.  Ayant 
enveloppé  le  reste  du  corps  dans  une  précieuse  étoffe  de 
soie,  il  le  déposa  avec  un  pieux  respect  derrière  Fautel,  en 

'  Dans  les  bréviaires  de  Noyon^antérieurii  à  celai  de  Boiinac, 
il  est  dit  que  S.  Éloi  se  promit  de  renoncer  à  son  évèché  et  de 
finir  ses  jours  dans  une  retraite  sauvage,  si  Dieu  ne  le  recon- 
naissait pas  digne  de  découvrir  les  reliques  de  S.  Qaentin.  Cette 
particalarité  ne  se  trouve  pas  dans  la  Vie  de  8.  Eloi  par  & 
Oueii,  que  nous  prenons  pour  guide  dans  cette  partie  de  notre 
i-écit. 

»  On  voit,  dans  les  Actes  de  S.  (iorvaiset  de  S.  Protais  que 
leur  corps?  était  tMitfM'ré  à  do  t/n  pieds  de  pi-ofondcur.  C'était 
sans  (l.nite  pour  mettiv  1<mii<  reii'pies  a  l'abri  des  protanations 
des  barbarcà  qu  un  Ic^  iidiuiuait  si  profondément. 
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attendant  qu'il  pût  l'abriter  dans  une  châsse  revêtue  d  or, 

d'argent  et  de  pierreries,  qu'il  se  proposait  de  confection- 
ner hti-Micrae.  r/affluence  des  fidèles  qui  allèrent  vénérer 
ces  snintcs  dépouilles  fut  <>ï  considérable  que  S.  Eloi  fit 
bientôt  agrandir  ce  sanctuaire,  avec  les  deniers  qu'il 
recueillit  de  la  générosité  des  fidèles  et  de  la  libéralité  de 
ClovisU. 

Cette  seconde  invention  eut  lieu  le  3  janvier  de  l  an  6H, 
et  non  pas  en  GiG  ou  en  G57  comme  l'ont  prétendu 
<|uelques  auteurs  qui  ne  se  sont  point  rappelé  que  l'évé- 
que  do  Noyon  fut  sacré  le  21  mai  de  l'an  GiO  et  que  cette 
découverte  eut  lieu  fort  peu  de  temps  après  son  introni- 
sation. 

L  église,  cotuinem  {«ar  Fulrade,  fut  consacrée  le  25 
octobre  835,  par  Dreux,  évéque  de  Metz  *,  qui  transféra 
le  corps  du  saint  Patron  daris  un  sarcopluip'(>  supporté 
par  de  petits  piliers  et  construit  dans  la  nouvelle  crypte. 
On  commença  dès  lors  à  célébrer  ce  souvenir  par  la  fête 
de  ia  Translation  de  S,  Quentin. 

La  juste  terreur  qu'inspiraient  les  déprédations  des 
Normands  déterminèrent  les  chanoines  à  transporter  à 
Laon,  citée  mieux  fortifiée,  le^  coi  ps  de  S.  Quentin  et  de 
S.  Cassien  qu'ils  avaient  déjà  cachés  en  859  et  replacés 
dans  leur  crypte  en  870.  Cette  nouvelle  translation  eut 
lieu  le  janvier  881.  On  crut  trop  tôt  être  débarrassé  des 
invasions  des  barbares,  quand  on  ramena  1rs  reliques,  le  2 
février  de  l'année  suivante.  En  883,  les  Normands,  con- 
duits par  Hasting,  revinrent  dans  le  Vermandois.  Trans- 
portés de  nouveau  à  Laon,  les  corps  de  S.  Quentin  et  de 
S.  Gassien  furent  réintégrés  dans  leur  crypte,  non  pas  en 
885  ou  en  893,  comme  Ta  cru  Baillet,  mais  à  une  année  iu- 
déterminée  de  l'épi  scopat  de  Rambert  qui  ne  fut  sacré  qu*en 

'  Cent  par  erraiir  que  Fauteur  du  lÀvre  des  Hiraclet  de 
Quentin  (cnp.  38)  place  cette  translation  en  835,  douzième  année 
du.  rèyne  de  Louis  le  Débonnairp.  Co  n'est  qu'en  825  qu'on  peut 
(xmcilier  la  présence  simultanée,  à  cette  cérémonie,  d»'  Dnnjx- 
évèque  de  Metz,  Achard  de  Noyon.  Siinéon  de  lAon  et  Badurad 
de  Paderbem.  (Ls  Ck>iNT£,  Annal,  xm,  388.) 
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902.  Cet  évéquc  remit  soleniiclleinent  dans  ieurs  tom- 
beaux les  corps  de  S.  Quentin,  de  S.  Cassien  et  de  S. 
Victoi  ic.  La  fête  coaunémorutive  de  cette  translation  se 
célébrait  le  12  janvier 

Lorsque  Guy,  dnyen  de  Suint-Quentin,  fut  devenu  évé- 
que  de  Beauviiis.il  voulut  r;loritier  le  martyr  du  Vorman- 
dois  en  érigeant  une  ahbaye  sou?  son  vocable  dans  sa 
ville  épiscopale.  La  dédicace  en  eut  lieu  le  4  octobre  1060 
et  non  pas  eu  107i,  comme  l'a  prétendu  Colliettc.  Pour 
honorer  cette  cérémonie  où  assistèrent  les  évéques  d'A- 
miens, de  Noyon,  de  Senlis,  de  Meaux  et  de  Troyes,  on 
y  porta  les  reliques  de  S,  Quentin,  qui,  deux  jours  après, 
reprirent  le  chemin  de  leur  antique  asile  {Spicileg.  ii,  684.^ 

Au  Moyen-Age,  on  avait  coutume  de  faire  voyager  les 
reliques  des  saints  pour  exciter  la  générosité  des  tidèles 
à  reconstruire  leurs  châsses  ou  leurs  églises.  En  ilûl,  les 
quêteurs  de  la  Collégiale  portèrent  à  Péronne  le  corps  de 
leur  patron.  11  fut  déposé  dans  l'église  de  Saint^-Fursy  où 
s'accomplirent  divers  miracles  dont  le  récit  ne  nous  est 
point  parvenu.  (GoLLiBrrB,  ii,  41.) 

Ëii  l!?28,  alors  que  le  chœur  de  la  Collégiale  fut  achevé 
tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui,  on  leva  de  la  crypte,  qu*on 
appelait  vulgairement  ehapeUe  de  touàs-terre  les  corps 
des  trois  martyrs  Quentin,  Victoric  et  t}assien.  En  pré- 
sence d*Enguerrand  III,  sire  de  Coucy,  on  les  mit  dans  de 
magnifiques  châsses,  revêtues  d'or,  d'argent  et  de  pierre* 
ries  ;  elles  restèrent  exposées  à  la  vénération  des  fidèles 
dans  l'ancienne  église  jusqu'à  ce  que  la  nouvelle  fût  ter- 
minée. On  célébrait  ce  souvenir,  le  2  mai,  pour  la  féte 

*  Les  auteors  de  l7/tttotfv  de$  êaints  de  Firanehe-ComU  pré* 
tendent  qu*une  partie  des  reliques  de  S.  Quentin  fut  portée  en 
89B  de  Imi  à  Besançon.  Noos  ne  trouvons  rien,  dans  nos  doca« 
mfents  piearâs,qul  conOrme  cette  tradition. Ce  qu'il  y  a  de  certain* 

c'est  qu'en  1514  on  trouva  dans  une  ebapelle  de  Besançon,  dé- 
diée à  S.  Quentin,  un  ossement  de  ce  Martyr  oonserté  dans  une 

ch&sse  de  fer. 

'  On  donnait  ausKÎ  à  ]■^  crypte  le  nom  de  cretétUs^  location  qui 
a  persévéré  à  Ne&le  et  à  Uam. 
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chômée  de  X Élévation  de  S.  Quentin.  Un  sermon,  com- 
posé lors  de  cette  solennité,  nous  apprend  qu'une  femme 
d'Amiens,  aveugle  depuis  deux  ans,  se  tit  conduire  à 
Saint-Quentin  pour  assister  à  cette  translation  et  qu'elle 
y  liit  guérie  de  9a  cécité. 

La  conscer  ttioQ  de  la  nouvelle  église  eut  lieu  le  2  sep- 
tembre 1257.  On  y  transféra  solennellement  les  châsses 
des  trois  Martyrs,  en  présence  de  S.  Louis,  le  premier  roi 
de  France  qui  ait  porté  le  titre  de  ekanoine  d'honneur  de 
Saint-Quenim^  de  ses  deux  fils  atnés  Louis  et  Philippe,  de 
Jean,  comte  de  Soissons,  de  Simon  de  Nesle,  de  Gilles 
Lebrun,  connétable  de  France,  de  Tarchevéque  de  Reims 
et  de  huit  autres  prélats  parmi  lesquels  figurait  Gérard  de 
Gonehy,  évéque  d'Amiens.  On  publia  la  bulle  d*induU 
gences  que  le  pape  Alexandre  VI  avait  accordée,  deux  ans 
auparavant,  en  vue  de  cette  imposante  solennité,  dont  la 
mémoire  fut  longtemps  célébrée  par  la  féte  du  5E  septem- 
bre qui  portait  ce  titre  liturgique  :  Veneraito  reliquiarum 
eeel^iw  Saneti-Qumtini  a  5.  Ludovico,  ^Marlot,  ffàL  i?e- 
men$,  it,  jSI4) 

En  1394,  on  promena  encore  en  diverses  provinces  les 
reliques  de  S.  Quentin  pour  recueillir  les  aumônes  né- 
cessaires à  la  confection  d'une  nouvelle  châsse. 

En  155i),  deux  ans  après  le  terrible  désastre  connu 
sous  le  nom  de  journée  de  Saint-Quentin^  le  commandant 
e^pai^^iK >l  de  celte  ville  lit  transporter  le  chef  du  saint 
Patron  dans  la  citadelle  de  Cambrai.  Ce  n'est  que  dix  ans 
plus  tard,  sur  les  instances  de  Catherine  de  Médicis  et  de 
Charles  IX, que  le  Chapitre  put  enfin  recouvrer  ce  précieux 
trésor.  Ce  souvenir  fut  perj)étué  pnr  la  fête  delà  Reddition 
du  chef  de  S,  Quentin  qu'on  célébrait  le  14  septembre. 

Les  autres  reliques  du  Martyr  avaient  été  sauvées,  pen- 
dant le  sac  de  la  ville,  en  1557,  par  Michel  Canedon  qui 
les  avait  transportées  dans  son  château  de  Buloyer',  dont 

*  Près  de  Tabbaye  de  Port*Royal ,  dans  Vnrrondissement  actuel 
de  Rambouillet.  Tillemont  donne  le  nom  de  Le  Camus  tw 
t«i(iieQr  da  Bttlojer  et  raconte  ce  £ùt  autrement  ^u'Héméré. 
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i)  était  seigneur.  Ses  h^riiici*s  rendirent  les  reliques  en 
1620  et  oblinrent  de  garder  une  partie  de  la  m&choire  qui, 
plus  tard,  fut  donnée  à  Tabbaye  de  Port-Royal. 

Le  lait  suivant  nous  est  rapporté  par  Cath.  Lévéque,daD3 
sa  Vie  de  M,  Thuet^  théologal  de  la  collégiale  de  Saint- 
Fursy  de  Péronne.  En  1562,  les  hérétiques  qui  dévastaient 
les  églises  de  Saint^Quentin  s'emparèrent  d'une  partie  des 
reliquaires.  Une  main  de  S.  Quentin,  victime  de  ces  dé- 
prédations, tomba  en  possession  d*une  dame  de  Paris  qui 
fut  guérie  en  Tinvoquant.  Ayant  appris  d'une  fclnme  de 
Péronne,  veuve  d'un  maître  de  violon,  nommé  Clavier.que 
ce  devait  être  une  main  du  martyr  du  Vermandois,  à  causée 
des  ongles  arrachés  et  des  doigts  percés,  elle  consentit  à 
re  qu'on  vtnt  reconnaître  cette  relique,  déterminée  qu'elle 
i^tait  à  en  faire  la  restitution  :  c'est  ce  qui  eut  lieu  en 
lGi'2.  M.TIîuet  détermina  le  Chapitre  de  Saiut-Fur-v  u  se 
rendre  proeessionncllenient  au-devant  de  clUc  nliquf. 
ramenée  de  Paris,  ut  de  raccompagner  jusqu'au  cfu  iniii 
de  Saint-Qui'utin.  Le  pieux  théologal  faisait  n  niarrjud  à 
ses  confrères  a  qu'ils  ne  pouvaient  rendre  trop  (rhonncur 
à  ce  grand  saint  qui  avait  passé  par  Péroruie  tout 
df'chii.  é  de  coups,  pour  alliT  achever  de  souffrir  le  martyre 
à  Auguste.  »  Catherine  Lévéque,  (jui  écrivait  en  1G85, 
ajoute  qu  on  vénérait  alors  cette  main  à  !Sanu-yutntin  ; 
elle  s'y  trouve  encore  aujourd'hui 

Sur  la  demande  du  doyen  de  Roye,  le  Cfiapiireile  Snînt- 
Queiitiu  donna  à  !"égli<e  Saint- Florent,  le  7  noveinl)ie 
1G57.  un  duigt  du  saint  Martyr  qu'on  fit  enchâ>ser  dans  un 
bras  d'argent  'Mss.  de  M.  db  Cohcelle,  ^  221.  —  Biblio- 
thèque de  I^)ye). 

Kn  l(i(')8,  le  mayeur  de  Saint-Quentin  fit  don  d'une 
châsse  d'argent  destinée  à  renfermer  l  une  des  mains  de 
S.  Quentin  (Colliettk). 

*  M.  Tbuet  se  trompait  tlims  rîtinéraîre  qu'il  prèle  à  S.  Queu- 

tio. 

*Ces  faits  sont  rapiiortés  un  peu  différemment  par  Cl.  Uéméré, 
qui  ne  ge  prononce  pas  sur  rautbentictté  de  cette  relique* 
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En  170li,  une  partie  des  roliques  conservées  ;i  la  Collé- 
giale fut  brûlée  en  place  publique.  On  a  pu  sauver  une 
portion  du  chef  de  S.  Quentin  et  un  grand  nombre  de  ses 
ossements  *,  en  les  inhumant  dans  le  cavean  qui  servait  de 
sépulture  aux  chanoines  de  Saint-Quentin.  Ces  reliques 
ont  été  reconnues  le  10  juin  1807  par  Mgr  de  Beaulieu, 
évôque  de  Soissons. 

D'anciens  inventaires  que  nous  avons  consultés  et  des 
historiens  locaux  mentionnent  l'existence  de  reliques  de 
S.  Quentin  à  Saint-Jacques  d* Amiens  :  à  Sainte-Catherine, 
à  Saint>Quentin  et  aux  Chartreux  d'Abbeville  ;  au  prieuré 
de  Donchery-en-Rethelots  ;  k  Sainte^Croix  d' Arras  ;  à 
l'église  de  Gouy- en- Artois  ;  à  Saint  Quentin  de  Besançon  ; 
aux  abbayes  de  Saint-Riquieri  de  Saiote-Austreberte  de 
Montreuil,  de  Sainte-Benoftc  d'Origny,  de  Sainte Vaast 
d'Arras,  de  Saint-Bertin,  de  Notre-Dame  de  Soissons,  de 
Longpont,  d'Ourscamp,  etc.  —  Les  Archives  de  l'église 
Saint' Pierre  de  Royc  nous  apprennent  qu'on  y  possédait 
«  une  fiole  de  verre  contenant  le  cleu  de  S .  Quentin.  » 

On  conserve  aujourd'hui  des  retiques  plus  ou  moins  im- 
portantes  de  S.  Quentin  aux  Ursulînes  d'Amiens,  à  Fay 
(canton  de  Chaulnes),  h  Saint-Martin  de  Laon,  à  Mailly, 
il  Moatrcuil-sur-Mer,  au  Mont-Saint-Quentin,  à  Saint- 
Pierre  de  Roye,  à  Saillv-reaii-reste,  à  SainttQuentin  de 
ri>uriiai.  à  Prru  olz  (Hainaui;,  vAc. 

CLLTt;  IvT  LITLUGIE 

Le  culte  de  S.  Quentin  se  généralisa  aussitôt  aprîîs  l'é- 
l(^valion  de  son  corps  par  S.  F.loy,  en  641.  La  distribution 

*  D'après  IV'niiîiu'iaLioii  qu'en  donne  M.  TabM  Vaillant,  dans 
la  Vie  de  S.  (Jucutin.  extraito  dos  /Vti/s  BoUandiste^,  on  con- 
serve aujourd'hui  à  l'église  de  Saint-Quentin  :  quatre  fragments  des 
o<  da  bassin,  grande  partie  du  sternum,  deux  vertèbres,  frag- 
ments de  vertèbres  et  d'omoplates,  partie  de  la  rotule  et  da  cale  a- 
neam,  une  c6te,  deux  fausses  cfttes,  fragments  de  ettU»,  portion 
eonsidénible  du  fémur  gauche,  main  droite  momifiée,  fragments 
de  petits  os. 
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qu'il  fit  alors  de  plusieurs  reliques  engagea  k  dédier  di- 
verses églises  à  l  apOtrc  «le  1  Amiénois.  Landon,  arche- 
vêque de  Reims,  mort  en  érigea  dans  sa  ville  métro- 
poiitaine  Line  église  à  S.  Quentin.  En  00*2,  S.  Trmi, 
fondateur  de  l'abbaye  de  ce  nom  dans  le  (iiocese  de  Liège, 
dédia  à  S.  Quentin  et  à  S.  Reiny  le  sancUiaii-e  qu'il  venait 
dVdifior.  Au  IX*  siècle,  ee  culte  avait  pénétré  en  Italie, 
puisrjne  nous  voyons,  en  880,  un  monastère  de  ce  nom  à 
Monferrat,  ville  de  Lombardie,  (Collirite,  l,  225,  263, 
36-2,) 

Anselme,  abbé  de  Saint-Qnentin,  lit  construire  sur  la 
Somme,  en  950,  un  pont  en  pierre  pour  la  commodiu-  des 
habitants  qui,  jusque-là,  avaient  été  obligés  d'aller  en  ba- 
teau pour  vénérer  les  reliques  de  leur  Patron.  (D.  Grbnirr, 
{Inii^d.  à  CHist.  de  Pic.^  p.  458.) 

Avant  le  IX*  siècle,  l'usage  sétait  introduit  à  Saiat-Quea- 
tin  de  faire  gras  le  31  octobre,  fêle  du  Patron,  bien  que  ce 
fût  la  vigile  de  la  Toussaint,  et  quand  bien  même  ce  jour 
tombait  un  vendredi  ou  un  samedi.  Cette  coutume  fm  c  on- 
firmée par  l'autorité  ecclésiastique  et  u*a  pas  été  abolie 
depuis.  Quelques  paroisses  dédiées  au  môme  Saint  ont  suivi 
le  même  exemple.  Le  pape  Clément  IV,  en  1208,  accorda 
la  même  laveur  aux  habitants  du  Périgord,  à  la  condition 
toutefois  que  la  féte  de  S.  Quentin  ne  tombât  point  ua 
mercredi,  un  vendredi  ou  un  samedi.  (Cl.  de  la  Fo»9, 
HiiU  de  S»  Quentin j  ch.  vi.)  Cet  antique  privilège  ne 
trouve  plus  d'application  depuis  que  la  ville  de  Saint- 
Quentin  célèbre  sa  féte  patronale  le  dimanche  qui  suit  le 
31  octobre. 

Les  évôques  de  Noyon,  de  Beauveis,  de  Boissons,  de 
LaOD  et  de  Cambrai,  ainsi  que  les  principaux  seigneurs  de 
Picardie,  allaient  assister,  &  Saint-Quentin,  à  la  féte  du  Pa- 
tron ;  ils  étaient  accueillis  dans  le  palais  des  comtes  de  Ver- 
mandois,  tandis  que  leur  suite  et  les  simples  ecclésiasti- 
ques étaient  hébergés  par  les  chanoines.  Kn  1 159,  révéque 
de  Noyon  fut  accompagné  par  un  si  nombreux  cortège  que 
le  trésor  du  Chapitre  se  trouva  épuisé  par  cette  réception. 
Les  chanoines  crurent  devoir  faire  parvenir  leurs  doléances 
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au  Saint-Siège,  et  Alexandre  III,  en  1 159,  rendit  à  ce  su* 
jet  la  bulle  suivante  :  <  Alexandre,  évéque,  serviteur  des 
serviteurs  de  Dieu,  à  nos  très-aimés  fils,  le  doyen  et  les 
chanoines  de  Saint>Quentîn,  salut  et  bénédiction  aposto- 
lique... Nous  avons  favorablement  accueilli  vos  justes  ré- 
clamations relativement  à  Tévéque  de  Noyon,  qui,  au 
jour  de  la  féte  de  S.  Quentin,  où  il  est  tenu  de  visiter  votre 
église,  lui  impose  une  charge  onéreuse  en  menant  à  sa 
suite  un  nombre  d*hommes  et  de  chevaux  trop  considé- 
rable, de  sorte  que  sa  visite  devient  un  fardeau  pour  vos 
finances.  En  vertu  de  notre  autorité  apostolique,  nous  dé> 
fendons  très*expressément  à  l'évéque  de  Noyon  et  à  ses 
successeurs  d'avoir  à  leursaite,  dans  cette  cérémonie,  plus 
de  35  hommes  et  30  chevaux.  Ils  ne  devront  occasionner 
aucune  charge  aux  chanoines  et  se  contenter  de  ce  que 
vous  jugerez  à  iH  opos  de  fixer  pour  l'entretien  convenable 
du  nombre  d  honimes  et  de  chevaux  désigné.  »  (Uogeu, 
Archives  de  Picardie  et  d'Artois^  i,  23.) 

Quand  un  pèlerin  ou  un  croisé  du  Vermandois  partait 
pour  la  Terre-Sainte,  il  avait  soin  d'examiner  soigneuse- 
ment sa  conscience;  s'il  se  reconnaissait  détenteur  du  bien 
d'autrui,  il  s'empressait  de  le  restituer,  et  allant  ensuite  se 
prosterner  sur  le  tond)eau  de  S.  Quentin,  il  ollVail,  comme 
dons  expiatoires,  un  cicrtte,  un  pain,  une  mesure  devin  et 
douze  oboles,  en  niémon  e  des  douze  apôires  qui  vinrent 
évaugcliser  la  Gaule-Belgique.  (Fouoluïr-Chollet,  des 
Mœurs  et  des  isayes  df  la  cfUe  de  Saint-  Quentin.) 

Philippe  le  Bel,  reven:uiL  de  Flandre  en  1297,  alla  vé- 
nérer les  reliques  de  S.  Quentin  et  s'associa  ainsi  à  la  dé- 
votion qu'avaient  jadis  témoignée  au  saint  Martyr  Charle- 
magnef  Charles  le  Chauve,  Louis  IX,  et  un  grand  nombre 
de  puissants  personnages,  pai-mi  lesquels  il  faut  citer  Bai*- 
tbélemy  de  Roye,  grand  chambellan  de  France,  et  presque 
tous  les  comtes  de  Vennandois.  (U^mêré,  Augu$ta  Viro- 
momduorum^  p.  250.) 

En  1404,  Gui  de  Roye,  archevêque  de  Reims^  donna 
sa  terre  de  Castre  en  Vermandois  à  l'église  de  Saint  Quen* 
tin,  motivant  cette  donation  par  la  piété  qu'il  professait 
T.  m  25, 
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pour  le  patron  de  la  Ck>llégîale.  La  reoopnaiasance  des 
chanoines  établit  qu  au  Mementa  de  la  messe  capitulaire 
un^  enfiuit  de  choeur  irait  rappeler  au  célébrant  le  souvenir 
de  Gui  de  Roye.  (Fi3QubT|  France  pontificale^  dioeè$e  de 
Reims,  p.  134.) 

Louis  XIII  alla  vénérer,  en  1635,  le  tombeau  du  saint 
Martyr  et  obtint  un  petit  os  de  son  chef.  (EttuÉiuft,  p.  359.) 

Ce  pèlerinage  était  trës-fréquentéà  cette  époque.  Quen- 
tin  de  la  Fons,  qui  écrivait  au  milieu  du  XVII*  siècle, 
nous  dit  qu'au-dessous  des  châsses  d*argent  des  SS.  Quen- 
tin, Victoric  et  Cassien,  exhaussées  sur  le  grand  autel, 
«  sont  des  ciergt  s  posés  contre  les  piliers  qui  les  soutien- 
nent, où  anciennement  se  venoient  seoir  et  reposer  les  ma- 
ladi'S  et  tous  ceux  qui  demandoient  etattendoietit  quelque 
assistance  de  ces  Saints  en  leurs  afflictions  et  où  autre- 
fois se  sont  faits  |)lii>i*^urs  miracles,  f^a  dévotion  que  l'on 
porte  à  CCS  Saints  et  1  Cbpcrance  que  l'on  a  en  leur  secours, 
fait  que  non-seulement  cela  se  pratique  à  présent,  mais 
que  plusieurs  femmes  de  diverses  conditions  viennent 
baiser  les  piliers  qui  soutiennent  ces  corps  saints,  et  d'au- 
tres y  attachent  de  petites  chandelles  ardentes  sans  se 
souc'ier  des  risées  des  hommes  du  monde  qui  se  moquent 
de  cettr  Inimble  et  sincère  dévotion.  »  {HisU  de  t église  de 
Saint-Qutniin,  i,  77.) 

La  (jrande  neuvaine  que  faisaient  les  pèlerins  consistait 
à  assister  pendant  neuf  jours,  un  cierge  à  la  main,  à  tous 
les  offices  de  la  roli(^£riale  et  à  jeûner  pendant  ce  temps- 
Ift.  La  petite  neuvaine  se  !>nrnait  à  aller  prier  devant  la 
châsse  une  fois  par  jour,  pendant  le  même  espace  de 
temps. 

Claude  Bendier,  dans  sa  Vie  de  S,  Quentin,  nous  ra- 
conte une  coutume  singulière  qui  n'existait  déjà  plus  de 
son  temps  :  «  C'était  celle  des  con^re/^oûif, suivant  laquelle 
les  pèlerins  enflés  se  faisoient  peser  chaque  jour,  durant 
leur  neuvaine,  afin  de  reconnoftre  de  combien  leur  enflure 
étoit  diminuée  ;  et  souvent,  en  actions  de  grâces,  pour  les 
bienfaits  qu'ils  avoicnt  reçus  par  le  moyen  de  ce  saint 
Martyr,  ils  offroient  h  son  église  des  poids  de  cire,  de  bled 
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et  d*autres  choses,  égaux  à  la  pesaateur  de  leur  oorps,  ce 
qui,  pour  ce  sujet,  s'appeloit  contrepoids,  contrapondera.  » 

Uq  autre  usage  qui  disparut  également  au  XIP  sidcte 
était  celui  des  lotiones^  mesures  d'eau  où  l'on  trempait 
une  relique  de  S.  Quentin  et  dont  les  malades  se  servaient 
comine  breuvage  ou  plus  ordinairement  comme  lotion. (Cl. 
DE  LA  FoNS,  p.  305.)  Plus  tard,  on  se  contenta  de  faire 
bénir  l'eau  qu'on  tirait  du  puits  de  S.  Quentin. 

La  coutume  était  de  suspendre  des  membres  en  cire 
pour  indiquer  les  guérisons  obtenues  par  l'intercession  du 
Saint.  Il  était  plus  spécialement  invoqué  pour  l'hydropisie, 
sans  doute  parce  que  le  corps  du  Martyr  resta  cinquante* 
cinq  ans  sous  les  eaux  sans  subir  aucune  tuméfaction. 

La  fête  de  l'Invention,  qu'opéra  S.  Ëloi,  célébrée  le  3 
janvier,  s'appelle  vulgairement  îalkamrky  parce  que, 
pendant  les  matines,  on  allume  à  l'entrée  du  chœur  un 
nombre  considérable  de  cierges.  C'est  pour  rappeler  la 
lueur  mystérieuse  qui  remplit  Téglise  et  même  toute 
la  cité;  au  moment  où  S.  Eloi  (léoouvrit  les  restes 
du  saint  Martyr.  Un  buste  de  S.  Quentin,  entouré  de  cier- 
ges, était  placé  près  de  Tendroit  où  avait  eu  lieu  rinven- 
tion  et  le  clergé  allait  y  chanter  un  Te  Deum  d'actions  de 
gr&ces.  (Bbndier,  Vtede  5.  QuefUin,)  a  Aujourd'hui  en* 
Gore,  dit  M.  Tabbé  Gobaillci  la  même  oérémonie  se  célèbre 
chaque  année,  quoique  l'autel  de  S.  Quentin,  dont  parle 
Bendier,  ait  disparu  lors  du  vandalisme  révolutionnaire.  » 

Dans  le  bréviaire  de  la  Collégiale  de  Saint-Quentin,  im* 
primé  en  1642,  on  trouve  les  cinq  fêtes  suivantes,dont  nous 
avons  eu  l'occasion  de  préciser  l'origine  ;  3  janvier,  In- 
vention de  S.  Quentin  par  S.  Eloi  en  641;  12  janvier, 
Tumuîation  de  S.  Quentin,  S.  Viciurie,  S.  Ca^sien,  en 
902  ;  —  2  mai,  Elévation  de  8.  Quentin,  en  1228  ;  —  23 
juin.  Invention  de  S.  QueiiLiii  piU  Sic  Lusc  bie,  en  358  ; 
25  octobre.  Translation  de  S.  Quentin  par  l'abbé  Hugues, 
en  835  ;  —  3i  octobre.  Passion  de  S.  Queiitia,  eu  303. 

On  voit  que  plusieurs  des  fôtes  dont  nous  avons  parlé 
avaient  d('^jà  disparu  à  cette  époque.  «  Vers  le  milieu  du 
XVIP  siècle, dit  M. l'abbé  Gourmaia,  la  féte  de  l'élévation 
de  S,  Quentin,  prit  un  nouvel  éclat,  grâce  à  l  ingénieuse 
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piété  d'an  chanoiaede  8amt-QiieQtiQ,  Thomas  Bosey;  voicî 
h  quel  propos.  De  temps  immémonal,  la  jeunesse  la  plus 
qualifié  de  la  ville  avait  coutume  de  se  disputer  dans  des 
courses  à  cheval»  aux  jours  du  carnaval,  une  couronne  de 
satin  cramoisi,  brodée  d*or  et  d*argent  ;  quelques  excès 
sans  doute  était  la  conséquence  de  ces  parties  de  plaisir. 
Le  pieux  chanmne  voulut  y  remédier  au  pro6t  des  mœurs 
et  à  la  gloire  de  S«  Quentin.  Par  son  testament  en  date  du 
d6  août  1654,  passé  par-devant  M'  Nocque,  notaire,  il  lé- 
gua une  somme  suffisante  pour  confectionner  une  cou- 
ronne d'argent  qui  serait  offerte  au  vainqueur  des  courses 
à  cheval,  désormais  transférées  à  la  fête  dr  \  Élévation^  le 
2  mai.  Le  vainqu«nir  devait,  le  lendemain  des  courses,  por- 
ter au  chaiiuine-tréboiier  du  Chajjitre,  sa  couronne,  pour 
être  déposée  et  rester  sur  le  chef  de  S.  Quentin.  On  appela 
Chevaliers  de  la  Couronne  les  jeunes  gens  qui  prirent  part 
&  ces  nobles  jeux  ;  et  comme,  en  France  et  surtout  dans 
notre  vieille  Piairdie,  une  galanterie  discrète  et  de  bon 
goi\t  avait  toujour.s  sa  place  dans  les  plaisirs  et  les  jeux 
publics,  la  veille  des  courses  de  la  couronne  d'ariïent.  les 
courtois  chevaliers  concouraient  j)Our  les  fonioaucs  fM< 
Dames:  c'étaient  deux  couronnes  de  liumcr  que  les  hautes 
et  belles  dames  de  la  ville  distribuaient  gracieusement  aux 
vainipieurs.  C'est  ainsi  que  chez  nos  pères,  la  religion  se 
retrouvait  dans  toutes  les  institutions  honnêtes  et  entrait 
toujours,  selon  une  disci  ète  me?ure,  dans  les  joies  et  les 
plaisirs  légitimes  de  ses  enfants.  »  {Semaine  du  Verman- 
dois,  s  mai  1858.) 

Kn  1845,  Grégoire  XVI  a  accordé  une  indulgence  plé- 
nière  applicable  aux  défunts  pour  le  31  octobre,  et  le  2 
mai  aux  lidèles  de  la  ville  de  Saint-Quentin. 

A  Amiens,  le  culte  de  S.  Quentin  s'est  beaucoup  eiïacé 
depuis  la  destruction  de  la  chapelle  qui  lui  était  dédiée.  Il 
est  plus  honoré  dans  la  partie  de  notre  diocèse  qui  avoi- 
sine  le  Vermandoi»  et  qui  foisait  partie  jadis  de  l'évéchéde 
Noyon.  A  Ham,  il  y  a  cinquante  ans,  tous  les  petits  en- 
fants apprenaient  À  lire  dans  la  Vie  de  S,  Quentin» 

Si  nous  voulions  sortir  de  notre  diocèse,  nous  aurions  à 
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signaler  en  France  et  en  Belgique  beaucoup  d'endroits  où 
8.  Quentin  est  honoré  d'une  manière  spéciale.  Bornons- 
nous  à  citer  dans  le  diocèse  de  Soissons  :  Vermand,  Mar- 
leville,  Hoinon,  Brasle  et  Saint-Qiieiitin-lès-Louvry,  qui 
sont  encore  aujourd'liui  des  lieux  de  pèlerinage. 

Il  y  avait  des  confréries  du  saïuL  Martyr  à  Saint-Quen* 
tin,  à  Mons,  à  Amiens,  etc. 

La  fête  de  S.  Quentin  qui  figure  dans  tous  nos  bréviaires 
amiénois  avait  été  transférée  au  15  novembre  par  M.  de  la 
Motte  ;  elle  a  repris  sa  véritable  place  depuis  l'introduction 
delà  liturgie  romaine.  On  la  célèbre  aussi  dans  les  diocèses 
d'Arras,  de  lia  \  (  ux,  de  Beau  vais,  de  Cambrai,  de  Châ.- 
,  Ions,  de  Chartres,  de  Tournai,  do  Tours,  etc. 

Le  nom  de  S.  Quentin  pRt  ins( nL  dans  le  Martyrologe 
romain,  dans  les  Litanies  di>  Soissons  (VllP  siècle),  et 
dans  presque  tous  les  ^fart yi oioges,  h  partir  dn  VîP  sîc- 
cle.Celui  du  diacre  WandeAbert  (IXe  siècle)  s'exprime  ainsi 
au  31  octobre  : 

Quintinum  pridie  célébrant  sua  gestB  beatnm 
Qui  insigni  et  vario  ob  Christum  certamine  victor 
Octiiabrem  clauso  componit  in  orbe  rueatem. 

S.  Quentin  est  le  patron,  non-seulement  de  la  ville  qui 
porte  son  nom,  mais  aussi  du  Vermandois.  En  laissant  de 
côté  les  prieurés  et  les  chapelles,  pour  ne  tenir  compte  que 
des  paroisses,  nous  voyons  qu'il  y  avait  sous  son  vocable 
21  églises  dans  le  diocèse  de  Noyon*,  12  dans  c^lui  d'A« 
miens  ;  9  dans  celui  de  Laon;  7  dans  celui  de  Reims  ;  3 
dans  ceux  de  Cambrai,  de  Rouen  et  de  Soissons,  etc. 

Actuellement,  nous  trouvons  25  églises  dédiées  à  S. 
Quentin  dans  la  Belgique,  dont  7  dans  le  diocèse  de  Tour« 
nai  ;  3  i  dans  le  diocèse  de  Soissons  ;  4  dans  les  diocèses 
de  Beauvais  et  de  Troyes  ;'24  dans  celui  d'Amiens  ;  ce 
sont  celles  de  :  Arry,  Aubercourt,  Bernes,  Estrées-De- 
niécourt,  Fay,  Feuillères,  Foucaucourt  (Chaulnes),  Fres- 
senneville,  Gruny,  Halloy-lès-Pernois,  Ignaucourt,  Lié- 
ramont,  Morisel,  Popincourt,  Quièvres,  Quiqucry,  Qui- 
vlères,  Sailly-l'eau-reste,  Salouel,  Saint-Quentin*Croix- 
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au-BaiOy^  8aiiit*Q«ieiitin-en-Tcmniiont,  Tiocoiirt-Boiioly» 
TlMDiies,  VillenhCftrbonnel. 

Pluflîeura  de  ces  localités  font  leur  féte  patronale  aa 
novembre,  andennedate  de  la  célébratbn  liturgique  dans 
notre  diocèse  ;  d'attti«8|  au  2  mai,  jour  de  TÉlévalion  de 
8.  Quentin. 

Parmi  les  sanctuaires  détruits  de  notre  diocèse,  qui  se 
trouvaient  sous  le  vocable  de  S.  Quentin,  nous  citerons 
Fabbaye  du  Mont-Sainl-Quentin,  l'hôpital  SaîntpQueotin 
d*Abbeville,  les  deux  paroisses  de  8aint42uentîn'CapeUe 
et  de  Saint-Quentin-en-reau,  à  Péromie,  une  église  de 
ViUers-FaucoD,  l'église  détruite  de  Buscouit,  la  cliapelle 
du  cimetière  de  Fricourt  '  et  les  chapellenies  fondées  à  ^ 
DouUens,  à  Nesie  et  dans  la  cathédrale  d* Amiens. 

On  compte  en  France  une  cinquantaine  de  localités  du 
nom  de  Saint-Quentin  ;  il  y  en  a  trois  dans  notre  diocèse  : 
Saint-Qucnlifi  la -Motte,  qu'on  appelle  plus  commuiu  nu  nt 
Croix-au  iiaiUv,  Suiiil-Quenlin-ea-Tourmont  et  Mont  Saint- 
Quentin.  Nous  pourrions  ajouter  Tincourt,  qui  se  nommait 
jadis  Quiutini  Cin^tis^  et  un  village  ditrmt  appelé  Mesnil- 
Sciint-Quentin,  entre  Quivièrcs  et  Guisaucourt.  Mention- 
nons aussi  les  lieux  dits  :  Bosquet^Saint-Quentin,  dépen- 
dance d'Aubercourt  ;  Remise- S aint-Qtwn tin,  sur  le  terri- 
toire de  Tincourt-lioudy  \  V ailée  de  Saint-Quentin^  à  bailiy- 
l'cau-reste. 

Ce  l'ut  vers  la  fin  du  IX*  siècle  que  X Aufftista  Vcroman- 
duorum^  eu  relevant  ses  ruines  accumulées  par  les  Nor- 
mands, quitta  son  (iiiiique  nom  romain  poui-  pi  cndre  celui 
de  son  patron.  Une  monnaie  frappée  k  Aiujusta  gw  823, 
sous  le  règne  do  Charles  le  Chauve,  porte  au  revers  l'ios- 
cription  de  sci  quintini  mo. 

On  a  donné  le  nom  de  Saint-Quentin  à  un  groupe  de  pe- 
tites ilcs  de  la  Polynésie,  découvert  en  1772  dans-i'archipel 
des  Iles-Basses. 

*  Claude  de  !&  Fons,  en  parlant  de  cette  chapelle,  dit  ^ue 
<  s*y  sont  faites  ci-devant  plusieurs  opérations  mlraciileuses^  et 
pour  lo  présont  on  y  fait  encore  des  pèlerinages.»  (P.  376).  ^ 
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Le  P.  Dairc,  dems  son  A Imanach perpéiuel^  nous  ni^iu  nd 
qu'on  disait  jadis  avoir  le  mat  de  S.  Quentin,  dans  le  sens 
de  êlt'e  emprimnné .  Nous  au!  i(jns  plutôt  supposé  que  cela 
voulait  dire  être  enrhumé,  par  là  môme  qu'au  Moyea*Age 
on  invoquait  B.  Quentin  contre  la  toux. 


MONUMENTS  P0ÉTIQUB6. 


Dès  la  seconde  partie  du  XIV*  siècle,  on  représentait  en- 
tre la  messe  et  les  vêpres,  dans  l'enceinte  de  l'église  collé- 
giale de  Sailli  Quentin,  uu  mystère  dont  le  manus- 
crit original  est  conservé  à  la  bibliothèque  commu- 
nale de  bauit-Quentin  *.  C'est  une  triologie  comprenant 
24,116  vers  et  ainsi  divisée  :  1»  la  passion  de  S.  Quentin  ; 
2*  l'Invention  de  son  corps  par  Eusébie  ;  3*  la  seconde  In- 
vention par  S.  Eloy.  M.  Edouard  Fleury  a  publié  dans  les 
Annales  archéologiques  (t.  xv)  une  série  d'arliclcs  bur  ces 
jeux  de  Dieu  :  c'est  à  cet  intéressant  travail  que  nous  em- 
prunterons ce  (|ue  nous  allons  dire  à  ce  sujet. 

La  Passijnt  de  S,  Quentin  contient  18.846  vers  et  se  par- 
tage en  quatre  actes.  Nous  assistons  d'abord  au  conseil 
que  tient  à  Rome  l'empereur  Diocléticn  avec  Constance 
Chlore,  Galerius  et  les  officiers  du  palais  ;  en  second  lieu, 
à  la  nnissance  de  Quentin  ;  puis,  à  une  réunion  du  Sénat 
où  Maximien  est  associé  à  la  pourpre  impériale.  Nous  re- 
venons ensuite  dans  la  chambre  du  nouveau-né,  à  qui  on 
donne  le  nom  de  Quintinus,  dimiautif  de  celui  de  ^Vi^, 
que  porte  un  ami  de  la  nutisoD. 

*  D'après  Cl.  llÉMÉaÉ  (Augusta,  p.  340)  on  aurait  joué  des 
mystères  de  S.  Quentin  dès  le  XIII«  siède.  M.  Loimidre  nous 
apprend  qu'on  en  représenta  un  à  Abbevflle  en  1463.  D.  Gre- 
nier nom  signale  une  antre  représentation  qui  eut  lieu  dans  la 
même  ville  le  28  juin  1541.  Un  jeu  de  numtieurSttinet  Quentin 
fut  donné  en  dans  les  carrefours  de  la  capitale  du  Verman- 
dois  en  l'honneur  de  l'entrée  de  Philippe,  archiduc  d'Autriche. 
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Après  avoir  suivi  Quentia  sur  les  bancs  de  Técole,  on  le 
voit,  converti  par  le  Pape,  pénétrer  dans  les  Gaules  avec 
onze  compagnons,  et  nous  arrivons  ainsi  au  second  acte, 
dont  plusieurs  scènes  se  passent  à  Amiens.  Rictiovaire, 
informé  des  prédications  de  Quentin,  accourt  dans  la  cité 
picarde,  interroge  le  courageux  chrétien  et  le  Iftit  tour- 
menter par  ses  sicaires  : 

CtORMTiM  :      Je  suis  serviteur 

Du  grand  plasmatour 
Qoi  forma  le  monde. 

RicnovAias  :  Ceux  de  mdseseolles 
Perdent  leurs  parollct 
Par  U  IauIco  envie. 

Qusmriii  :  Prie  donc  les  jdoUet 
Que  souvent  nccolea 
Que  leur  rendent  vie. 

'*  L'auteur,  après  nous  avoir  conduit  à  Rome  et  à  Sois- 

[■  sons,  nous   ramène  dans  Amiens  et  fait  prononcer  à 

S.  Quentin  un  discours  plein  d'afféterie,  de  recherche  et  de 
jeux  de  mots,  dont  nous  citerons  quelques  passages  : 

Amiene,  Amiens,  peuple  d'Amiens, 
•  ^  Amiens^  quand  seras-tu  des  miens. 

'i  Ton  droit  nom  esl  aimy  et  emt  ; 

Mais  ton  vray  amjr  n'est  mie  ens. 

Tu  hais  ses  amoureux  maintiens, 
*  Amnur  \Ac\n  d'amers  entretiens, 

Âmis  sans  nmistié  Kmifirnx, 
,  i^Uant  pour  amy  an<  ni  va  lien» 

De  toutes  parts. 

• 

Vous  êtes  les  gentils  plquars 

^  Venus  de  Picquigny  par  quars, 

l'ar  le  monde  en  ses  quatre  quars; 
Doubtép  et  fre?nb!é«i  trop  plus,  quai'S 
Les  diables  tins  »  spluquars, 
,  Poiadans,  malicieux,  souquars, 

Vous  veuillent  porter  pour  esquars 
.  En  eafer  pour  être  pis  que  ars 

En  puant  liens. 
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Qoe  Je  vous  plaint,  ô  boni  wndarti 

Qui  tant  avez  de  sens  et  d*ars, 
Tant  de  dardcura  et  tant  de  dars, 
Kt  tant  d'arcs  et  tant  d'estandara  ; 
Vous  serves  Mars  et  Dieux  vietUare 
Qu'on  fait  de  marra  d'argent,  gaillars 
Q,ui  furent  f,'ai  8,  rubars,  pillars, 
Musars,  soulatâ,  raillars^  paîllart 
Et  raflleiif . 

Laittei  le  diable  en  basse  aaaae 
Qui  touste  bumaiDe  casse  casse 
Qui  tousiours  nous  pourchasse  chasse 

Qui  di>  pécbiés  amasse  masse 
Qui  amène  en  sa  tasse  tassf 
Etchaqung  par  foUasse  labiic. 
Très  cil  qui  ne  dépasse  passe 
Dieu,  qui  Loustc  ouUrcpasse  passe 
Et  qui  passa. 

Ce  singulier  sermon  ne  paraît  pas  trop  de  nature  à  opé- 
rer des  convergions  ;  c'est  cependant  ce  qui  arriva  : 

UoKNTiN  :      H  I  geois  et  citoiens  d'Amiens 
Ki>  tes- vous  n&icDS? 

Ls  Maixijr  :  Nous  sommes  Tostros. 

QDBMTtlf  :      EiStes*vous  maintenant  des  miens 
Borgeois  et  citoiens  d'Amiens  ? 

Garin.  :        Oy,  Queiilin,  tu  nous  soutiens 

Et  nous  appreus  nos  pasteuostrcs. 

QvKsiTiM  :      Borgeois  et  citoiens  d'Amiens 
*         Estes-Tons  miens  ? 

Le  MaISUA  :  Nous  sommes  vostres 

Et  retournons  en  hostels  nostrus 
Ti'ès-joieulx  de  ces  entretien». 

Le  quatrième  acte  renicrmc  la  mise  en  scène  de  la  lé- 
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geade  de  la  chemise  de  Bayou.  Les  chambrières  Sophie  et 
Baiette,  en  allant  étendre  sur  les  haïes  le  linge  nouvelle - 
ment  lessivé  de  leur  seigneur  Bayon,  rencontrent  S.  Quen- 
tin que  l'on  conduit  d'Amiens  à  Auguste  de  Vermandois. 
L*aned*elles prête  au  Saîntune  chemise  de  Bayon  pours*es* 
suyer  le  visage  ruisselant  de  sueur.  Quand  les  lavandières 
rapportèrent  la  chemise  dont  Quentin  s*étaît  épongé,  elles 
s'aperçurent  d*un  fait  extraordinaire  : 

SovBii  :    Toit,  elle  est  embaltmée 

Tant  est  doulee  et  souef  flairant. 
Oneques  nul  jour  de  non  vif  «at 
Je  ne  senty  si  bonne  odeor. 

DaIBTTK  :  Tousto  joye  mVst  ravivant 

TaDf  sont  fort  et  de  graut  ardure 
C      graut  bonté. 

Serais  :  C'est  grtnt  valcnr. 

Baibtts  :  C'est  fin  baUm'^  {baume)  ;  c*eatfine  espice 
Oncque  ne  senty  fleur  de  cesse  (jcerist 
Plus  douce  ne  plus  odoraut. 

Le  seigneur  de  Villcrh',  qui  était  Ic'preux,  revêtit  celte 
chemise  et  fut  aussitôt  guéri.  Plein  de  reconnaissance,  il 
court  rejoindre  Quentin  sur  la  route,  offre  vainement  un 
prix  considérable  pour  sa  rançon  et,  touché  des  exliorta- 
tioQS  f  du  chef  des  chrétiens  d'Amiens»  »  se  convertit  à 
la  foi. 

La  scène  nous  transporte  successivement  à  Soissons,  à 
Marte  ville,  où  l'on  forge  des  chaînes  pour  le  soldat  du 
Christ,  à  Rome,  où  Zénon  supplie  en  vain  Dioclétien  d'é- 
pargner la  vie  de  son  fils,  enfin  à  Auguste  de  Vennaur 
dois,  où  se  termine  la  vie  du  glorieux  missionnaire* 

«  Tel  est  ce  mystère,  dit  M.  Edouard  Fieury,  tel  est  ce 
grand  poème  plein  d'intentions  dramatiques,  de  contrastes 
cherchés  et  souvent  de  grands  effets,  d*éraotions  douces 
ou  semées  de  sang  et  de  carnege.  Les  détails  sont  pleins 
de  naïveté  souvent,  tandis  que  l'ensemble  en  est  très  tra- 
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vaillé.  C'est  le  produit  hybride  d'ane  langae  qiû  débute  et 
de  l'art  antique,  dont  les  traditions  récemment  retrouvées 
ont  été  parfois  trop  servilement  suivies.  On  dirait  d'un  enr 
lant  qui  ne  sait  de  la  vie  que  ce  qu'il  en  a  appris  dans  des 
livres  imprudemment  prêtés  ;  son  expérience  précoce,  sa 
science  trop  hâtive,  n'ont  pu  lui  foire  complétraimt  dé* 
pouiller  ces  alhires  juvéniles  et  gauches  qui  trahissent  h 
chaque  pas  son  peu  de  savoir-&ire  et  de  pratique  des  hom- 
mes et  des  choses  de  la  vie  réelle.  Mais,  pour  avoir  con- 
servé-dans  la  forme  l'empreinte  profonde  des  souvenirs  de 
l'étude  de  Tantiquité  païenne,  le  mystère  de  la  Pasrnn  de 
Monsieur  Sainet  Onentm  n*en  est  pas  moins  marqué  au 
coin  d*une  véritable  originalité  littéraire  de  pensées,  d'ex*- 
pressions  et  de  sentiments.  L*idiome  picard  donne  à  sa 
poésie  une  physionomie  personnelle  toute  particulière, 
une  étrangeté,  un  inattendu  qui  surprennent,  font  cher^ 
cher  et  sourire.  La  langue  mère  n*y  est  point  assez  défi- 
gurée pour  rester  méconnaissable  ;  elle  a  pris,  dans  sa 
fréquentation  du  patois,  un  accent  qui  prête  au  comique, 
le  comique  si  désiré,  si  constamment  suivi  par  le  poète  et 
si  nécessaire  pour  arrêter  l'ennui  qu'apporternit  une  oeu- 
vre aussi  volumineuse  et  parfois  un  peu  smiple  dans  sa 
marche.  » 

La  liturgie  a  aussi  fourni  son  contingent  de  poésies  ù  la 
gloire  de  S.  Quentin.  Sans  |)ai  1er  ici  des  hymnes  compo- 
'  sées  par  Sebastien  RouiUard,  j)ar  Le  Yasseur,  par  San- 
teul  *,  nous  nous  bornerons  à  dire  qu'on  en  trouve  un 
grand  nombre  dans  les  anciens  bréviaires  de  Noyon  et  de 
Saint-Queniin.  Voici  une  prose  déjà  indiquée  dans  lO/'- 
dinaire  de  la  cathédrale  d'Amiens,  lequel-date  de  1291,  et 
que  nous  copions  dans  un  missel  amiénois  du  XV'  siècle, 
conservé  k  la  Bibiiotiièque  communale  sous  le  n«  163  : 


*  Hymmes  ci  proses  de  S.  Quefxtin,  martyr  et  palron  du 
Vermandois,  par  M.  de  banteul,  traduites  en  français  et  para" 
phraêèet  pùur  VédificaHen  des  fidèles  qui  n'entendent  pas  U 
latin,  Mons,  1742,  in-i3. 
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SEQUKMTIA. 


Pur  unius  casura  grani. 
De  valle  Qethsemani 
Orana  turgant  plorima. 

Orben  terre  ceti  gyrum 
Ornât  roiit  martjram 
Una  Chriati  victima. 

Frcstat  vires  quibua  freti 
Cuncta  posBunt  perpeti 
Tormeotorum  gênera. 

Née  foraildtiit  poni  clbui 
CcH  volatUlbua, 
Suapenai  per  aera« 

His  indignus  crat  aiutidus^ 
Dum  diei  portant  pondus 
Et  eitiit  incommoda. 

Fracii  corpni,  corde  recli, 
Morl  po<5Rnnl ,  Red  non  flecti 
Sub  ttrage  muUimoda. 

Hl  eertimen  certant  bonam, 
Qal  nt  Chrlsli  pamonum 
Suppléant  realdoa. 

•  In  mclotis  rircuirc 

Casum  onincm  sortis  dire 
Mente  ferunt  strcnua. 

Sod  banc  tortem  nemo  mîaua 
Declioafit  quam  Qulntinas 
Qaem  produait  alirpi  venuata. 

Gloriosum  in  Hoaianis, 
Fatigavit  Ambiants 
Ut  quieicatia  Augatta. 


Proptcr  ChriaU  jugum  levé 
Premunt  compea  et  catene 
Carcerali  clauiam  cella. 

Sed  triompbat  boni»  bene 
Univertnni  gcnas  pêne, 
Famem,  frigiis  et  flagella. 

Rogo  telro,  bauEtu  ])lambi, 
Coocremnntur  ejus  lumbi, 
Oa  detestaoB  idola. 

Neque  plnmbi,  neqne  rogi, 
Potu  ilamma  poteat  cogi 
Ut  fiant  Jovicola. 

Intot  urigues,  lâpsu  gtavi^ 
Defiguntur  dccera  clavi, 
Ciiapldc  qnadrangula, 

Sudes  ferrisumit  dorsam, 
Dcscendcntes  in  deorsum, 
Ab  utraque  acapula. 

Rastrit  demnm  preaeutii 
Esaratnr  ejot  cntis, 
Propter  Terbi  eemioa. 

Laccrantur  et  lacerti 
Dum  jubentur  circumvcrti 
Trochleari  machina. 

De  preMiio  ▼ertice 

Sub  volât  miriiice 
Ut  columba  nivea, 

Sublatum  ab  arca, 
Sic  fortur  ad  borrea 
Granum  sine  palea. 


Cujus  conturoclia 
Gîorinm  ex  gloria 
Partuiivit  alleiuya. 
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MONUMENTS  ARCHÉOLOGIQUES. 

Prison  de  S.  Quentin  a  Ahibnb.  Cette  prison,  dont 
nous  avons  visité  l'emplacement  sons  la  phanmade  de  la 
place  Saint- Martin,  fut  longtemps  désignée  sous  le  nom  de 
voûte  de  Samt-Quenim.  C'est  une  vaste  crypte  dont  les  ar- 
ceaux en  ogive  sont  très  massifs  et  très-rappi*ochés.  Cette 
construction  du  XIV*  siècle  n'a  rien  laissé  subsister  de  la 
prison  gallo-romaine  :  c'est  au«dessus  de  cette  crypte  que 
se  trouvait  la  fontaine,  bouchée  depuis  une  quarantaine 
d'années,  où  les  pèlerins  venaient  boire  à  la  source  que 
S*  Quentin,  d'apré»  la  tradition,  aurait  fait  jaillir  du  sol 
de  sa  prison. 

En  1309,  le  Corps-de-ville  acheta  deux  petites  maisons 
bftties  sur  ce  caveau.  Sept  ans  après,  on  y  érigea  une  cha* 
pelle  qui  devint  le  siège  de  la  confrérie  de  S.  Quentin.  Re« 
construit  en  1712,  cet  oratoire  a  été  détruit  &  la  révolu- 
tion. (GozB,  Rueséf Amiens^  m,  92).  «Plusieurs  personnes, 
ditPagès  (t.  I,  p.  125),  tourmentées  de  fièvres  et  d'enflures, 
beuvant  par  dévotion  et  avec  une  vive  foyde  l'eau  de  cette 
fontaine,  reçoivent  du  soulagement  à  leurs  infirmités  et  la 
gué  rison  de  leurs  maladies  par  l'intercession  de  ce  saint 
Mariyr.  » 

On  prétend  que  c'est  dans  nn  can  c'fuur  situé  en  face  de 
cette  cliapelle  que  S.  Quentin  fui  tourmenté  par  i?es  bour- 
reaux. Avant  l'érection  de  cet  oratoire  et  dès  le  IX»  siècle, 
il  y  avait  à  cet  emplacement  un  petit  hôpital  de  Saint- 
Quentin  où  étaient  re<;iis  les  pèlerins  qui  venaient  souvent 
de  fort  loin  solliciter  l'iniercesyion  du  Saint.  (>£i  vuiL  encore 
aujourtriiui,  au  n®  2  de  !a  rue  Saiiit-MarLin,  des  ogives  du 
XIV"'  siècle,  qui  démontrent  que  cet  hôpital  a  été  reeons- 
truit  ou  du  moins  restauré  à  cette  époque,  en  même  temps 
que  la  chapelle 

Le  Petit  Saînt-Qlentin.  —  On  désignait  sous  ce  nom, 
dans  la  capitale  du  Vermandois,  la  maison  m  c  npant  l'em- 
placement de  la  prison  où  fut  renfermé  S.  Queniiu  et  où  il 
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avait  fait  jaiiiir  une  fontaine.  Elle  faisait  le  coin  des  rues 
de  Sainte-Marguerite  et  de  Saint-Martin.  Le  lundi  des  Ro- 
gations, le  Chapitre,  en  se  rendant  à  la  chapelle  d'Epar- 
gnemaille,  s'aisrôtait  devant  cette  maison  pour  y  chanter 
une  antienne.  Une  jeune  fille  sortait  aloi*s  du  logis  et  dé- 
posait une  couronne  de  fleurs  sur  la  châsse  renfermant  le 
obeCdu  Martyr.  La  oroyanoe  populaire  présageait  un 
heurmix  mariage  à  celle  qui  remplissait  œ  pieux  office. 
Oette cérémonie,  prétendaitKm»  était  un  souvenir  figuratif 
de  l'obligation  qu*auraiteue  jadis  le  propriétaire  de  cette 
maison  de  fournir  à  pareil  jour  une  petite  serve  au  Cha- 
pitre de  la  Collégiale  (Collibttb,  i,  91.) 

Abbatb  m  SAtNT-iiuBfiTiN-SN-L'IsLi.  *^  On  se  rappelle 
que  le  corps  de  S.  Quentin  fut  trouvé  par  SteBusébie  dans 
un  marais  du  petit  flot  de  la  Somme  que  traversait  la  voie 
romaine  conduisant  de  Laon  à  Reims.  La  piété  des  fidèles 
érigea  Ht  un  petit  oratoire,  et  Ton  creusa  deux  puits  aux 
endroits  où  avaient  surgi  de  Tenu  le  corps  et  la  tête  du  saint 
Martyr.  Au  VII*  siècle,  une  abbaye  bénédictine  fut  érigée 
dans  cette  Ile  et,  après  bien  des  vicissitudes,  fut  démolie 
pendant  la  Révolution.  Dès  le  commencement  du  XVII* 
siècle,  il  n'existait  plus  qu'un  seul  des  deux  puits  dont  nom 
venons  de  parler  ;  en  1671,  on  en  trouva  des  ruines  en 
faisant  des  travaux  de  terrassement.  Il  n'y  a  plus  aujour- 
d'hui à  cet  emplacement  qu'une  chapelle  modurac  qui  porte 
le  même  nom. 

Église  coLLu.iALt.  de  Saint-Quf.ntin.  —  Quaiicl  Eu- 
sébie  eût  enseveli  le  corps  de  S.  (^ueiuia  sur  une  colline 
voisine  à'Augmta^  elle  ordonna  d'y  ériger  une  chapelle. 
Cet  oratoire  fut  reconstruit  sur  un  plus  vaste  plan,  d'abord 
vers  Tan  407  et  ensuite  vers  l'an  814.  Telle  fut  l'origine  de 
regiise  collégiale  où  le  supérieur  des  chanoines  réguliers 
portait  le  Ulie  d'abbé.  On  reconstruijîit  Tédiiice  en  1114; 
le  chœur  ne  fut  terminé  (ju'en  1257,  la  nef  en  1450,  le 
portail  en  1477  ('  est  pour  les  archéologues  un  des  plus 
curieux  monumerits  de  la  France,  en  ce  sens  qu'il  offre  à 
leurs  études  un  spécimen  du  style  arciutectural  de  presque 
toutes  les  époques. 


i^idui^cd  by  Google 


s.  QUSNTW,  MA&TTR.  399 

M.  Charles  Gomart  a  publié  dans  le  tome  v  de  notre 

Revue  de  l'Art  chrétien  un  intéressant  travail  sur  le  sarco- 
phage qui  existe  encore  aujourd'hui  dans  la  crypte  de  l  é- 
glise  de  Saint-Quentin.  Nous  allons  reproduire  une  partie 
de  cette  dissertation  avec  les  planches  qui  l'accompagnent  : 
•  On  trouve  aujourd'hui,  sous  le  chœur  de  l'église,  une 
chapelle  souterraine,  dans  laquelle  on  descend  par  deux 
escaliers  de  dix-huit  degrés,  placés  des  deux  côtés  du 
chœur. 


Plan  et  coupe  do  la  crjple  de  î'église  do  SaïaUQuontin. 


Cette  chapelle,  qui  présente  une  loQgueur  de  9"  sur 
4*  50,  parait,  si  Ton  consulte  son  architecture  ogivale, 
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avoir  été  reconstruite  en  partie  vers  le  XII*  siècle,  à  la 
place  de  la  crypte  bâtie  par  l'abbé  Hugues,  au  IX'  siècle. 
Les  trois  niches  de  l'ancienne  crypte  subsistent  seules  au- 
jourd'hui. 

«  Ce  sont  trois  cavités  maçonnées  en  arcs  semi-circu- 
laires, qui  sont  évidemment  plus  anciennes  que  la  chapelle 
elle-même.  Elles  sont  séparées  l'une  de  l'autre  inégalement 
par  trois  gros  murs  qui  avancent  de  1"  dans  la  chapelle; 
les  caveaux  élevés  au-dessus  du  sol  de  1",  ont  l"  20  de 
largeur,  1°  50  de  hauteur  et  2°  50  de  profondeur. 

tt  La  niche  du  milieu  qui  renferme  le  tombeau  de  saint 
Quentin  (n**  2)  est  plus  profonde  que  les  deux  autres  (n" 
i  et  3).  On  remarque  dan^  la  maronnerie  du  caveau  du 


3.  —  Pierro  sculptée  du  tombcaa  de  saint  Quentin. 


milieu,  deux  pierres  fort  curieuses  et  de  la  plus  haute  anti- 
quité. Ces  pierres,  enclavées  dans  le  bas  de  la  muraille,  de 
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chaque  côté  du  caveau,  rappellent,  par  leur  style,  les  monu» 
meots  des  Catacombes  de  Rome.  L'une  représente  une 
croix*pattée  sculptée  dans  un  cadre  avec  moulures. 

«  Le  sarcophage  de  8.  Quentin,  qui  occupe  le  caveau  du 
milieu,  a  été  fait  avec  une  énorme  colonne  cannelée,  de 
marbre  blanc,  dont  on  a  enlevé  et  usé  les  cannelures,  de 
manière  à  avoir  le  pourtour  extérieur  du  couvercle  hémi- 
ejlindriquerond  et  poli.  Les  cannelures  dans  la  partie  basse 
du  sarcophage  sont  encore  endères. 


TombMQ  de  S.  QmbIIii. 


«  La  colonno  a  été  partagt'C  en  deux  sur  sa  longueur  ; 
l'intérieur  de  la  partie  qui  sert  de  fond  est  évidé  en  forme 
d'auge  à  la  profondeur  de  15  à  16  centimètres.  Le  cou- 
vercle est  creusé  intérieurement  en  demi-rond.  Le  tombeau 
mesure  :  longueur  2"*  15*^  ;  diamètre  au  milieu  0°  58^  Le 
marbre  ne  porte  aucun  orticment,  si  ce  n'est  quelques 
rayures  simulant  une  moulure  informe  ;  sur  le  couvercle, 
du  o6té  de  la  t(H(%  on  lit  ces  mots  :  Sanctvs  qvlntinvs. 

«  Le  corps  de  S.  Quentin  a  été  inhumé  deux  fois  dans 
un  tombeau  :  la  première  fois,  en  358,  par  Ste  Ëusébie; 
la  seconde  fois,  en  835,  par  l'abbé  Hugues. 

c  Si  nous  consultons  les  manuscrits  de  Dom  Grenier,  ce 
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tombeau  serait  celui  daos  lequel  l'abbé  Hugues  trausléra 
en  835,  le  corps  de  8.  Quentin,  dans  la  crypte  qu'il  lui 
avait  fait  bdtir.  Mais  ce  sarcophage  nous  paraît  beaucoup 

plus  ancien,  et  nous  croyons,  avec  quelque  vraisemblance, 
qu'il  est  celui  dans  lequel  Ste  Eusébie  a  enseveli  S. 
Quentin,  au  milieu  du  IV*  siècle. 

«  Qu'on  nous  perraette  de  dire  ici,  en  peu  de  mots,  pour- 
quoi le  tombeau  de  marbre  blanc  ne  nous  paraît  pas  être 
celui  de  l'abbé  Iluf^ues,  comme  le  dit  D.  Grenjer,  et 
pourquoi  il  est  vraisemblable  que  c'est  ctiui  de  Ste 
Eusébie. 

«  Lu  fui  me  du  tombeau  de  S.  Quenlia  tiilTère  essen- 
tiellement de  celle  des  sarcophages  de  l'époque  mérovin- 
gictiiic.  Le  lombeau  fait  par  Hugues  a  dû  être  décoré, 
puisqu'il  était  placé  hors  de  terre,  soutenu  par  des  co- 
lonnettes  :  il  ddù  porter  soit  une  inscription,  soit  des  sym- 
boles chrétiens,  puisqu'il  était  dt-sliné  à  recevoir  les  reliques 
d'un  Saint  et  à  être  exposé  à  la  vé[)é ration  des  fidèles. 
Enfin,  au  VIII"  siècle,  on  n'aurait  pas  c  rousé  un  tombeau 
pour  un  Saint  dans  une  coloniu;  de  marbre  blanc,  pro- 
venant sans  doute  de  quoique  temple  païen  ;  mais  on  eût 
fait  im  sarcoplui^^e  en  pierre,  comme  ceux  de  Clovis  et  de 
Clotilde,  d'une  forme  évasée,  avec  couvercle  prismatique, 
dans  le  style  de  ceux  de  S.  Victorice  et  S.  Cns'^iea 
(IX"  biècle;,  qui  indiquent  ce  qu'a  dû  être  le  tombeau  ap- 
parent de  l  abbé  Hugues. 

«  Lc<  pi  euves  abondent,  au  contraire,  pour  démontrer 
que  le  tombeau,  dont  nous  avons  donné  le  dessin,  est  celui 
préparé  par  Ste  Eusébie.  On  soit  que  les  sarcophages 
de  la  première  période  chrétienne  n'étaient  pas  décorés  ; 
les  ornements,  les  symboles,  n'arrivèrent  que  sur  les  tom- 
beaux destinés,  soit  à  être  apparents,  soit  à  servir  d'autels 
pour  le  saint  sacrifice  de  la  Messe,  comme  le  sarcophage 
de  Moissac  et  celui  qui  sert  d'autel  dans  l'église  de  Saint- 
Denis. 

«  Le  tombeau  de  S.  Quentin  a  la  forme  hémioviiii- 
drique  des  sarcophages  chrétiens  du  IV°  siècle.  Il  est 
semblable  à  celui  d'Uonorius  (IV<  siècle),  qu'on  voit  à 
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Ravenne.  Le  tombeau  de  S.  Hîlaîre,  enseveli  ep  368, 
est  en  marbre  blanc  ;  il  a  la  même  forme  que  celui  de  S.. 
Quentin  ;  maïs,  'comme  il  devait  être  apparent,  il  a  été 
décoré;  à  ses  extrémités  et  sur  les  croisillons,' de  ligures  et 
d'emblèmes. 

«  Le  fût  de  colonne  en  marbre  blanc  qu*on  a  choisi  pour 
y  creuser  le  tombeau  de  S.  Quentin,  indique  qu'on  a 
iair  pour  cet  ÂpOtrc  ce  qui  a  été  pratiqué  pour  plusieurs 
Saints,  c'est- à  dire  qu  on  l'a  enseveli  dans  la  colonne  d'un 
temple  païen  dont  il  avait  renversé  les  idoles.  Ce  tombeau 
n  a  pas  pu  être  placé  sur  des  colonnettes^  comme  Tindique 
l'histoire  pour  celui  de  Tabbé  Hugues,  h  cause  des  canne- 
lures qui  sont  encore  ù  sa  partie  inférieure.  Enfin,  Tab- 
sence  do  toiU  ornement  montre  évidemment  que  ce  sarco- 
phage a  été  destiné,  pnr  Ste  Eu.sébie.   à  être  mis  en 
terre  ;  ajoutons  que  la  couleur  jaune  que  ce  tombeau  a 
revêtue  à  l'extérieur  et  qu  il  conserve  encore,  montre  qu'il 
a  séjourné  dans  la  terre  argileuse  qui  forme  le  fond  du  sol 
de  l'église  de  Saint-Quentin.  » 

HôPJTAL  DKs  KvFLKS  —  A  Saint-QuL'nt in ,  (!oinme  î\ 
A  micas,  il  y  av;iit  un  hôpital  spécial  pour  les  pèlerins  hy- 
dropiquosqui  venaient  invoquiM*  le  suint  Martyr.  Cet  asile, 
qu'on  désignait  vnl^rnit  i'mi  nt  sous  le  nom  é'JIôjji(ni  des 
Enfth.  fut  construit  (mi  1 IGI,  prè?  du  palais  des  comtes  de 
Vermandois,  et  cessa  d'exister  avant  le  XV"  siècle.  (Ch. 
GoMART.  Dt'rtinnnmre  fffs  rues  de  Saint-Queniin) . 

SAiNT-QuKNTfX-KN-i/i;AU  A  PÉaONNK  —  Ce  fut  pcul  ètte 
la  première  église  qui,  hors  d\\«//;  :ifa,  fut  érigc*^  à  S. 
Quentin.  î.e  culte  que  lui  rendit  leSanterre,  fju'il  ava'l  tra- 
versé, dut  trouver  une  prompte  imitation  parmi  les  P«'' - 
rennais.  La  petite  église  de  Sobotécluse,  fréquentée  par 
les  pécheurs  qui  vivaient  à  l'ombre  du  château  d'Richinoold, 
porla  prof)ablement  le  nom  de  Siiint-Qucntin.  Quelques 
écrivains,  il  est  vrai,  ont  pensé  qu'elle  avait  d'abord  été 
sous  le  vocable  de  S..  Pierre  ;  mais  M.  l'abbé  Goss(>lin 
nous  semble  avoir  démonli'é  toute  la  faibl«\--c  do  cette  hy- 
pothèse,  dan«»  sa  Noiic^  hiniorigne  «iir  l'eglUe  de  Saint- 
Furfy, 
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Le  XI*  siècle  vit  s'élever  à  Pùronne  uq  nouveau  sanc- 
tuaire érigé  au  même  Martyr  ;  on  le  désigna,  en  raison  de 
ses  modestes  proportioos,  sous  le  nom  de  Saiiit-Queaùa« 
Capeiie. 


IGONOGRàPHIB. 


S*  Quentin  est  représenté,  soit  en  habit  militaire»  soit  en 
costume  de  diacre,  les  clavicules  percées  de  deux  grands 
clous,  ou  bien,  assis  sur  une  chaire  de  tortures,  les  bras  el 
les  pieds  dans  des  entraves»  tourmenté  par  deux  bour- 
reaux. 

On  voyait  jadis,  à  la  clôture  du  chœur  de  la  Collégiale 
de  SaintpQuentin^  quinze  bas-reliefs  du  XIV*  siècle  figurant 
rhistoire  du  saint  Patron  et  de  ses  reliques.  On  en  trouvera 
la  description  dans  les  Fxiraùg  originaux  d'un  mamuerit 
deQuentindeLafom  (t.  i, p.  81), publiés  par  M.  Ch.  Gomart. 

Il  y  avait  à  la  chapelle  de  S.  Quentin,  à  Amiens,  outre 
des  peintures  murales  qui  racontaient  son  suppliœ,  deux 
statues  du  même  Saint;  Tune  d'elles,  nous  ditPagès,  était 
c  assise  dans  une  espèce  de  chaise  de  martyre,  accompa- 
gnée de  deux  bourreaux  qui  luy  font  souffrir  de  rudes  tour- 
ments. > 

Notre  apétre  figurait  dans  un  cartouche  de  la  partie  des 
clôtures  du  chœur  de  Notre-Dame  d'Amiens,  qui  fut  dé- 
truite en  1761  pour  faire  pinceaux  grilles  actuelles.  Dans 
cette  môme  cathédrale  (chapelle  dédiée  à  S.  Quentin),  on 
voyait  un  has-relicf  en  bois  représentant  le  martvre  du 
Saint.  Cette  œuvre  de  Cari^entier  fils  (1783)  se  trouve  au- 
joui  d'hui  à  l'Eglise  de  Sailly-l'eau-reste. 

La  Chronique  de  iiaint-Tron  (ujHui  Pertz,  Monum. 
germ,  t.  xii),  nous  dit  qu'en  1 IG9,  Wiric,  abbé  de  ce  mo- 
nastère, fit  exécuter  une  statue  de  S.  Quentin. 

On  a  trouvé  récemment  dans  les  fondations  de  l'ancienne 
égli.se  de  Mergnie.s  (Nord;  un  bas- relief  du  XVI*  siècle, 
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représentant  le  martyre  de  S.  Qaeatin.  Cette  scoipture, 
aujourd'hui  encastrée  dans  les  murs  u  jardin  presbytéral, 
a  été  l'objet  d  une  notice  de  M.  Dumas,  insérée  dans  le 
tome  XXIX'  des  Mémoire»  dê  la  Sœ,  d'énmUuùm  de  Cam^ 
àrm\  Le  Saint,  vétu  d*une  simple  draperie  étendue  sur  les 
cuisses  et  les  jambesi  est  assis  sur  une  chaise  de  supplice. 
Deux  bourreaux  sont  vêtus  de  costumes  qui  indiquent  le 
style  flamand  du  X  VP  siècle.  Vun  d'eux  maintient  une  bro- 
che de  fer  enfoncée  dans  l'épaule  du  Saint  et  lève  un  maillet 
dont  Uvale  frapper. 

Statues  de  S.  Quentin  à  Saint-Maurice  d'Amiens,  à  Fay 
(Chauloes),àHaUoy*lès*Pemois  (XVI* siècle),  à  Salouel, 
aux  voûtes  des  églises  de  Liercourt  et  de  Poix,  etc. 

U Abnanack  de  Picardie  de  1777  fait  l'éloge  d'uQ  tableau 
de  Claude  Hallé, au  Siiint-Sépulcred'Abbcville, représentant 
le  martyre  de  S.  Quentin.  Cet  apôtre  figure  avec  S,  Benoît 
dans  une  toile  de  Fr.  Blanchi,  dit  i7  Frari,  conservée  au 
musée  du  Louvre. 

Mentionnons  an  -  i  un  tableau  moderne  de  Téglise  de 
Sûint-Quentin-en-Tourmont. 

Des  verrières  de  l'hôLei-de-ville  de  S.  Quentin,  de  la 
cathédrale  de  Beauvais  et  de  l'église  du  Mont-Saint-Quentin 
.nous  offrent  l'image  du  saint  Martyr.  A  Beau  vais,  a  il 
porte  des  vêtements  de  diacre  :  une  aube  parée,  un  amict 
bordé  également  d'une  bande  d'étoffe  d'or,  une  tunique  ou 
dalmatique  à  raies  transversales,  alternativement  bleues, 
rouges  et  blanches,  fendue  sur  les  côtés,  garnie  sur  les 
bords  d'une  frange  d'or  dont  les  extrértiités  descendent  au- 
dessous  de  la  tunique  ;  il  tient  de  la  main  droite  un  livre 
fermé.  »  (Barraud,  IktmpU  de»  vitraux  de  la  eaikédrale 
de  Beauvai».) 

Nous  ayons  sous  les  yeux  une  image  populaire  du  siècle 
dernier,  accompagnée  d'une  oraison  où  l'on  voit  S.  Quentin 
assis  entre  deux  bourreaux  qui  lui  enfoncent  des  clous 
dans  les  épules,  tandis  qu'un  ange  lui  apporte  la  cou* 
ronne  du  triomphe.  Une  autre  estampe  populaire,  d'un 
s^le  moins  primitif,  a  été  reproduite  dans  la  Vie  du  trh^ 
illwire  martyr  S.  Quentin,  par  Claude  Bendier.  Le  martyr 
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tîeot  un  livre  d'une  miin,  une  palme  de  riiulr*3,  deux  gmnds 
clous  sônt  enfoncés  dans  ses  épaules. 

Le  sceau  du  Chapitre  de  Saint-Quentm,  en  1213,  repré- 
sente S.  Quentin  debout,  tenant  d'une  main  la  palme  dd 

martyre  et,  de  l'autre,  une  église.  Celui  de  1278  figure  S. 
Quenlin  assis  entre  deux  bourreaux  qui  lui  tendent  de 

loni^s  cious  ;  celui  de  l'abbaye  de  Saint-QucrUia-en-rislc, 
en  1  iC7,  ni  juU  aii  It:  Martyr  tiîisis,  ttMiaut  une  palme  dans 
la  liiiia  dioitc  et,  de  l'aïUfo,  l  èpre,  instrument  de  son 
ra*ii"tvre.  Le  cijtitre-sceaii  de  Saint-Queatin,  au  XVl*siècle. 
représente  le  buste  du  Patron  vèui  en  diacre,  nvcc  des 
clous  dans  les  épaules  iGomaui',  Sceaux  du  Vermandois,) 

L'ccussoii  de  la  t  ville  de  Saint-Quentin  porte  :  d'azur  à 
un  chef  de  S  Quentin  d'arf/cnf  .  accutnpagné  da  trois  fleurs 
de  lis  d'or^  dfnj:-  m  chef,  ime  m  pointe. 

L'image  du  salut  l*atron  ligure  Jiussi  dans  les  armoii  ir's 
de  diverses  anciennes  corporuiion^  le  cette  ville,  lelir? 
que  la  compagnie  des  Canonnici  s.  la  communauté  des 
Chapelains  et  celle  des  uiuitres  Cliirurgiens.  (Gumaut,  Ar- 
moriai de  Saint-Qucnlin  m  17U0.) 

D'Mix  m:)[inaies,  l'une  du  XII*  siècle,  l'autre  du  XV*, 
figuriîc.-î  dans  la  /{''vwj  f}/i///K'nuiit(/ue  (t.  ii,  pl.  v),  nous 
montri  ut  l'apôtre  de  l'Auiicnois  avec  les  attribuU  de  son 
martyre. 

>r.  Forgeais  a  piihlié  flans  ses  Plomhs  historiée  (t.  u) 
deux  enseignes  de  pèlerinage  représentant  S.  Qu£ntin.  On 
en  trouvera  [titisirurs  figurées  dans  h;  tome  xi  des  A/e- 
moires  de  la  Socit'ié  (icadémique  di'l'OiêeQlà^w^  le  tome XX 
des  Mémoires  de  la  Société  deê  antiquaires  de  Picardie» 


BlBLfOGRAPHiK 

[jen  Actes  deÔ.Qientin  ne  lui  sont  point  contemporains  : 
aussi  D.  Ruinart  n*a-t-il  pas  cru  devoir  les  insérer  dans 
wn^Acteê  sincères.  Les  Bénédictins  de  Solesmes*  enie 
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montrant  moins  sévères,  nous  paraissent  avoir  eu  raison. 
Celte  Passion,  en  efTet,  appartient  dans  son  ensemble  à 
cétte  grande  famille  de  do(Himents  primitifs  qui  sont  mar- 
qués du  cachet  de  la  sincérité.  L'auteur  anonyme,  qui  nous 
dit  avoir  eu  sous  les  yeux  la  relation  d*un  témoin  oculaire, 
a  dû  bien  peu  modifier  le  style  de  son  devancier.  S*il  y  a 
introduit  quelques  traditions  populaires,  moins  sûres  mais 
peu  nombreuses,  il  semble  en  avertir  le  lecteur  en  se  ser* 
vàotdu  moi  fertur,  «Nous  avons  peu  d*  Actes  mieux  écrits, 
dît  M.  Amédée  Thierry  ;  Ils  méritent  une  autorité  presque 
égale  à  celle  des  Actes  originaux,  puisqu'ils  ont  été  écrits 
sor  une  autre  histoire  faite  par  un  témoin  présent  à  la 
première  translation  du  Saint,  cinquante-cinq  ans  après 
-son  martyre.  »  Le  moderne  historien  des  Gaules,  qui  re- 
produit ici  it  jugement  émis  par  Tillemont,  croit  comme 
lui  que  cette  Passion  est  antérieure  à  l'Invention  faite  par 
S.  Eloien641. 

Nous  possédons  trois  leçons  principales  de  ces  Actes* 
MM.  Qomart  et  Salmon  croient  que  la  plus  ancienne  est 
celle  que  contient  un  ms.  du  IX*  slèdo,  con<ervé  à  la  bi-* 
bitothèque  Richelieu  (n**  5299),  et  dont  M.  Gomartadonné 
la  traduction;  Colliette  en  avait  édité  le  texte  avec 
quelques  variantes  (t.  i,  p.  14'2).  Nous  ne  partageons 
pas  CQ  ce  point  l'avis  de  nos  deux  savants  collègues, 
et  nous  crovons  à  l'antériorité  du  texte  publié  par 
Surins.  Celui  de  Colliette  nous  parnît  en  être  une  va- 
riante plus  récente.  1/i  i^rand  nombre  et  l'exactitude  scru- 
puleuse des  (.'itations  (lel  EcriLure-Sainte  tridiitun  travail 
de  sei-'onde  main.  D'un  autre  côté,  le  litre  de  dieu  donné  à 
Hippocratc,  lu  mention  d'un  seul  empereur  de  Rome,  la 
foi  (chrétienne  (pie  S.  Quentinaurait  [iratiquée  dès  son  en- 
fancCj  voilà  des  circonstances  qui  dénotant  iin  auteur  plus 
éloigné  des  faits  «ju'il  raconte  et  qui  s  est  pei  niis  plu- 
sieurs additions  nialadroites,  comine  nous  i  avons  fait  re- 
marquer dans  quelques  notes. 

Un  autre  texte,  publié  par  Colliette  (t.  i,  p.  I4i)  d'après 
un  manuscrit  de  baint-Maur,  ne  cuatient  aucune  variante 
importante. 
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S.  Ouen,  dans  sa  Vie  de  S.  Eloi,  noos  a  laissé  larelatioii 
de  la  seconde  laveotioD  faite  en  6ii  par  Févéque  de  Noyoo. 

Un  écrivain  anonyme  da  IX*  siècle  a  écrit  l'histoire  de 
la  translation  des  reliques  des  SS.  Quentin,  Victoricet 
C'issien.  Elle  est  insérée  dans  VAugusia  d*Héiiiéré. 

Un  sermon  anonyme  du  X*  siècle,  édité  par  Coliiette, 
nous  renseigne  sur  la  translation  qui  fut  faite  à  Sinceny. 

Vers  la  môme  époque,  un  moine  de  l'abbaye  de  Saint- 
Quentin-en-risle  composa  le  récit  des  miracles  advenus 
dans  ce  niOlulhière.  Ce  document  a  été  publié  aussi  par 
l'historien  du  Vermanduis  (t.  i,  p  570.) 

VeisranllOt,  Raimbort,  clianoiiie  régulier  de  Saint- 
Quentin,  composa  ou  transcrivit  (on  n'est  point  tixé  sur  ce 
pomt;  uii  récit  de  la  Passion  du  saint  Martyr  et  de  l'Inven- 
tion de  son  corps  par  Ste  Eusébie.  L'original  de  cet  écrit, 
qu'on  appelle  r.4MMen/<^Me,  est  conservé  à  la  bibliothèque  de 
Saint-Quentin.  Le  texte  en  a  été  publié  par  Héméré  et  par 
Colliette  ;  M.l'tabbé  Gobaille,  arcliiprctrtMle  Saint-Quentin, 
en  a  donné  une  traduction  en  1870.  Godescard  parle  en 
ces  termes  de  ce  récit  :  «  On  trouve  d'autres  Actes  de  S. 
Quentin,  qui  ne  méritent  pas  à  beaucoup  \yri^<  autint  de 
créance  que  les  prcnii'TS,  dans  YHisUn'rr  fJf  la  viLlc  de  Saint- 
Quentin,  par  Claude  Kmmeré.»  Cejugemcnta  été  répété  par 
divers  écrivnins  qui  assurément  n'avaient  pas  comparé  les 
diverses  leçons  de  ces  Actes.  Ceux  qu'on  attribue  àRain> 
bcrt  ne  diffèrent  des  anciens  que  par  iarédaction  du  style, 
par  les  vers  qui  constituent  les  (it'  ('<  deî»  chapitres  et  par 
une  seule  addition  importante,  relative  aux  compagnons 
de  notre  apôtre.  Le  nom  peu  exact  de  porapht^ase  donné 
par  Colliette  à  cette  œuvre  a  sans  doute  seul  sufti  pour 
éveiller  la  défiance  de  critiques  inattentifs.  Si  on  veut 
^  trouver  dans  Raimbert  les  preuves  d'une  trop  granile  cré- 
dulité, il  ne  faut  pas  citer  la  Passion  de  S.  Quentin,  mais 
les  œuvres  qu'il  a  composées  à  la  suite,  c*est-à-dire  un  li- 
vre des  miracles  posthumes  du  Martyr,  un  sermon  sur  sa 
Translation  et  un  autre  sur  son  Élévation.  Ces  divers  écrits 
sont  publiés  dans  Héméré  et  dans  Ck>lUetto. 
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Outre  ces  nombreux  documents  que  nousavous  traduits 
ou  analysés,  nous  avons  consulté  : 

Manuscrits  :  Bréviaires  et  Lectionnaires  du  Moyen- Age 
conservés  à  la  Bibliothèque,  d  Amiens  sous  les  n*"  112, 
113,  115,  117,  118,  na,  \'o2,m.  —  Vitx  Sanciorum{\yj 
et  X"  siècle-s),  collections  de  la  Bibl.  Kiciielicu,  fonds 
latin,  portant  les  n"  5,299,11,748,11,759,11,951,  12,001. 

—  Vitx  sanciorum  (XIIP  siècle),  n*Gi4  de  la  Bibl.  Sainte- 
Geneviève.  —  Passwnnatres  du  XI/"  siècle,  n«'  261  et 
344  de  la  Bibl.  de  Laon.  —  Collection  de  D.  Grenier, 
t.  IX,  f*  120.  — De  Court,  Mém.  chronol.^  livre  ii,  ch.  lx 
et  XLVii. — ^Claude  Gellée.  fJ.ctractum  ex  bihliotheca  Am- 
bianensi  (Archives  départementales).  —  Keuseignemeuts 
divers  fourtiis  par  M.  Ch.  Salmon. 

Imprimés  :  Claude  IIévéré,  Augusta  Viromanditorum^ 
vindicata  et  tlitistraia,  16ii,  in-4''.  —  Colliette,  Mé- 
moires  pour  servir  à  l' Histoire  du  Vennandnis,  3  vol.  in-4». 

—  Claude  de  la  Fons,  Histoire  de  S.  Quentin,  1(329,  in- 16. 

—  Colliette,  Histoire  de  la  vie,  du  martyre  et  des  mira- 
cles de  S.  Quentin,  17G7,  in-12.  —  Claude  Bendier,  la  Vie 
de  S.  Quentin,  in-lS  (l'édition  de  1843  est  la  32").  —  Qucn 
tin  DE  LA  FoNS,  Histoire  de  l'EgUse  de  'Saint- Quentin, 
lîyre  I,  ch.  16,  17,  18.—  Breviarium  regalis  ecclesix  S.  Quin~ 
tini  ViromanduensiSi  1642.  —  La  Vie  du  (rès-iilusire  mar- 
tyr S.  Quentin,  mise  en  vers  par  Claude  Rohaut.  (Elle  est 
réimprimée  dans  les  dernières  éditions  de  h.  Vie  de  S* 
Quentin,  par  Bsndibk,  où  Ton  trouve  aussi  le  Martyre  de 
S.  Quentin,  en  vers  français,  par  Joseph  Hakqubt).  ~ 
Pagès,  Manuscrits,  i,  117;  y,  424*  —  Tillbmont,  Mé^ 
moires,  iv,  433, 700.  —  L*abbé  LefbbVrx,  Heures  de  Saint 
Quentin,  1847,  in- 18.  —  Lequîojz,  Antiquités  religieuses  du 
diocèse  de  Soissons,  i,  287.  Peigné-Delacouht,  les  Mi- 
racles de  S,  Eloi^  ch.  43.—  L*abbé  Richard,  Origines  ekré' 
tiennes  de  la  Gaule,  pp.  48,  351.  —  Notice  sur  S,  Quentin 
et  Offices  pour  le  31  octobre  et  le  2  mai,  Amiens,  1 82(4,  in-i2. 
-^L'abbé  Vaillant,  ViedeS,  Çif«n/m,inséi*éedan3  le&Petits 
Bollandistes  et  reproduite  sous  forme  de  brochure  en  1869- 

—  L  abbé  Gouaille,  ïïe  de  S,  Quentin,  traduite  d'un  ma- 
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nuscrit  tlu  Xll*  siùcip.  con-îf'rvé  dans  le  trésor  <le  la  collé- 
giale de  Siiru-Queiitin.  liSTi),  iii-18.  -  Les  recueils  hagio- 
graphiques de  VoilRAGINK.  LiPPOMAM,  FONTAINE,  CrOISET, 

Baillët.  André  Dlval,  Godescard,  etc.  ;  —  et  les  ou- 
vrages, cités  en  note,  de  Caklier,  Grégoire  de  TolrS, 
UoiiDRET,  Lk  CoiNTK,  D.  Grenier,  Maiilot;  de  MM.  Bar* 
u\UD,  FisQOBT,  £d.  Flkiiry,  Fouquikr-Chollet,  Ch.  Go- 
u.iRT,  GoutisiAiN,  GozB,  Cathenoe  Lévêqub,  Rigoliot, 
HooER,  Salmox,  Santbui*,  etc. 

Ije  R.  P.  Bossue,  l'un  des  savants  Bollandistes  de 
Bruxelles,  prépare  les  tn  itcriauK  des  Actes  de  S.  Quentin 
pour  les  Acta  sanetorumâu  'dï  octobre.  De  son  côté,  M* Ch. 
Salmon  travaille  k  une  Histoire  de  S.  Quentin,  qui  sera, 
pour  Tétendue  des  recherches,  le  digne  pendant  de  sa  re* 
marquable  ffisioire  de  S,  Pirmin. 


s.  RIBERT 


i5  Septembre.  —  VU»  Siècle. 


D  après  la  tradition,  S.  Kibert  '  serait  uuchor- 
ëvêqae^  venu  des  Iles  Britanniques,  ci  qui  aurait 
succe^ivement  évangélisé  la  Flandre^  le  Ponthieu 

et  une  partie  de  lii  Nonimiidie. 

Le  P.  Stiltiiig  ^  dit  avoir  pris  coimaissance  d'une 
lettre  d'un  religieux  de  Saint- Valéry,  adrëssée  à 
Du  Gange  et  datée  de  1668,  où  il  était  dit  qu^on  ne 
savait  absolument  rien  de  S.  Ribert,  si  ce  n'est  que 
son  nom  était  inscrit  dans  le'niîirtvrolosre  de  Suint- 
Valéry  et  qu  on  y  gardait  ses  reliques  dans  Tégiise 
de  eette  abbaye. 

La  disette  de  renseignements  doit  avoir  été  bieil 

i  hillihcrtus^  RicberhiSf  Ilibertus^  —  Rithbert.  Les  Bulian- 
distes  lui  donnent  aussi  le  nom  de  Raimherlusj  que  nousn'avon* 
rencontré  nulle  part  :  mais  c'est  ane  oouséqaence  da  système 
par  lequel  Us  feraient  un  seul  et  même  per^mnage  de  notre 
S.  Ribert  et  de  Roiimbert,  mdfaiêife  Saint-Vifteiy,  auteur  de  la  Fte 
dé  8.  Valéry. 

*.  Aeta  êanct.t  t.    sept.»  p.  19, 
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absolue  puisqu' Adrien  Blondin^  prieur  de  Saint- 
Valery  n'a  consacré  que  deux  vers  insignifiants  à 

ce  persuiiiiage,  dans  son  poème  sur  les  saints  dont 
le  monastère  de  Saint- Valéry  conservait  les  reli- 
ques K  Après  aToir  parlé  des  châsses  de  S.  Vulgan, 
et  de  S«  Sevold,  il  ajoute  : 

Âdditur  hiice  cornes  Rithberliis  fl  re  juvcntad 
Qui  Yalariraiius  flos  fuit  atquc  jubar. 

Il  n'est  nullement  certain  que  8.  Bibert  ait  été 
chorévéque.  La  tradition  lui  donne  cette  qualifica- 
tion ;  mais  Tabbaye  de  Saint-Valery  ne  l  a  jamais 
honoré  que  sous  le  titre  de  contesseiir  non -pontife. 
On  a  pu^lui  supposer  le  caractère  épiscopal  à  une 
époque  ob  on  oubliait  trop  généralement  que  des 
moines^  des  prêtres  et  même  de  simples  laïques» 
venus  de  Tlrlande  au  VIP  siècle,  évangélisèrent 
les  Gaules  et  spécialement  nos  contrées. 

Le  P.  Stilting,  qui  a  consacré  une  courte  notice 
à  S.  Riberty  conjecture  quHl  a  été  moine  et  peut- 
être  iiièine  abbé  de  Saiiit-Vîilery.  Cette  hypothèse 
n'est  basée  que  sur  la  présence  des  reliques  de  S. 
Ribert  dans  cette  abbaye,  ce  qui  ne  nous  parait 
nullement  concluant.  Elles  ont  pu,  comme  celles 
de  S.  Vulgan  et  de  vS.  Sevold,  y  avoir  été  apportées 
par  des  causes  dont  Thistoire  ne  nous  a  pas  conservé 
le  souvenir.  D'ailleurs,  si  la  tradition  des  mena- 

1  Vemu  panegyrid  in  tendent  et  glariam  SS,  Wotarid^ 
Blilhmundii  WulganU^  Sevoldi  et  RUhberU^  quorum  reliquim 
in  regfo  êoneti  TPalarUi  moMèteno  rite  servaniur,  Rouft»* 
1653,  iii-4«. 
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stùres  peut  omettre  de  cuiiserver  les  noms  de  quel- 
ques uns  de  ses  abbés,  cet  oubli  devient  tout  à  fait 
improbable  quand  il  s'agit  de  ceux  qui  sont  rangés 
au  nombre  des  saints. 

Le  P.  Stilting  va  plus  loin  et  se  demande  si 
notre  S.  Ribert  ne  serait  pas  le  même  que  Raimbert 
{RagimbertiiSf  Hainibertus}^  troisième  abbé  de  Saint- 
Valerj,  qui  rédigea  la  Vie  du  fondateur  de  cette 
abbaye.  La  différence  des  noms  nous  parait  trop 
grande  pour  admettre  cette  identité,  et  d'ailleurs, 
comment  les  moines  de  Saint- Valéry  auraient-ils 
pu  oublier  une  circonstance  si  glorieuse  pour  leurs 
annales? 

Le  seul  renseignement  historique  incontestable, 
relatif  à  S.  Ribert,  c'est  qu'il  fut  inhumé  à  'Va- 
renne.  Wanna  quo  S.  Ricbcrlm  corpore  f/uiescit^ 
nous  dit  la  Chronique  de  Fontenelle  *.  Warina,  dé* 
signée  au  IX*  siècle  sous  le  nom  de  Visroa,  Visrona^ 
était  un  monastt  re  de  femmes,  situé  près  des  sour-- 
ces  de  la  Varenne,  dans  la  commune  actuelle  de 
Monteroliier  (pays  de  Caux)  Cette  abbaye  fut 
détruite  par  les  Normands,  et  c^est  sans  doute  alors 
que  le  corps  de  S.  Ribert  aura  été  transporté  à 
Saint-Valery. 

».  Lîb.  I,  cap.  X,  ap.  Spicileg^  t.  m,  p.  2 12. 

*.  N  eus  tria  Pia.  —  Toussaint  Du  Plessis,  Ilisloit'e  de  la 
llaute-Nonnandiej  i.  42.  —  LEiioY^IIistoii  e  de  Monteroliier.  — 
L*abbé  Cochet,  Seim-Inf,  hisL,  p.  524. 
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Le  corps  de  S.  Ribert  fut  consei*vé  à  Tabbaye  de  Saint- 
Valéry  jusqu'à  lu  grande  Révolution,  ('poque  où  la  plupart 
des  retiques  furent  bn'ilccs.  Nous  n'avons  trouvé  aucuD 
renseignement  sur  celles  de  S.  Ribert^  si  ce  n'est  quea 
elles  furent  reconnues  par  un  visiteur  de  ta  congré* 
gutîoa  de  Saint-i^uur.  Le  procès*  ver  bal  fiiit  leauioération 
des  divers  ossements  contenus  dans  lu  clidsse  spéciale  de 
S,  Ribert.  (Bollano.  De  S,  Valarico,  1. aprîL  p.  16.) 

Le  P.  Ignace  fiiit  figurer  le  nom  de  S.  Ribert  dans  la 
liste  des  reliques  qui  étaient  conservées  au  couvent  des 
Chartreux  d*Abbeville. 

CULTE. 

Le  nom  de  S.  Ribert  ne  ligure  que  dans  le  Xfartvrologp 
de  Châtelain  et  dans  celui  de  Saint- Valéry.  Dans  le  Propre 
de  ce  monastère  (1721)  son  oflîce  est  indiqué  au  16  sep- 
tembre. 

Une  annexe  de  Moreuil  poi  te  le  nom  de  Saint-Ribi  1 1. 
C'est  une  ancienne  ferme  qui  fut  donnée  au  XII*  siècle  à 
labbavc  de  Saint-Vast  de  Moreull. 

S.  Ribert  est  le  patron  de  Cliarles-Mesnil,  de  Quiévre- 
court  et  deTorcy-le-(irand  (diocèse  de  Rouen). 

M.  rabb('>  Cochet  {Églises  de  l'arrondissement  de  Dieppe). 
t.  Il,  p.  358  donne  les  renseignements  suivants  sur  le 
pèlerinage  de  Charles  Mesnil  : 

«  Derrière  le  chœur  de  la  collégiale,  était  placée  la  foQ* 
taine  de  S.  Ribert«  vulgairement  nommée  la  Baignerie, 
Cette  fontaine  est  encore  Tobjet  d'un  pclerinnge,  surtout 
le  lundi  de  PAques  ;  0'\  y  vient  pour  les  langueurs  et  pour 
les  maladies  intestinales.  On  boit  de  Teau  dans  un  verre, 
on  en  emporte  dans  une  bouteille  ;  malheureusement,  on 
plonge  les  enfants  dans  cette  eau  glacée.  Cette  eau,  toute- 
lois,  est  clatre  et  limpide;  elle  est  enfermée  dans  un  bassin 
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en  grès,  recouvert  d'une  voiHe  en  maçonnerie  ;  il  y  n 
quatre  cents  ans,  dit^on,  que  cotte  source  est  ainsi  clôtu- 
rée. Une  petite  itncigo  du  Saint  est  suspendue  au  mur;  elle 
est  cachée  sous  une  forêt  de  rubans  et  de  chapelets. 

«CSette  fontaine  est  visitée  tous  les  jours  et  plusieurs  fois 
par  jour.  Pendant  la  Kévoiution,  on  voulut  l'interdire  :  Ja 
fenreur  redoubla  en  raison  des  obstacles.  Le  jour,  on 
chassait  les  pèlerins  à  coups  de  b&ton  :  ils  y  revenaient  la 
nuit.  Nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  la  sainte  inter- 
vention de  PÉgtise  ne  pourrait  arrêter  ces  populations  sim** 
pies  et  crédules. 

«  Avouons-le,  toutefois,  la  vénération  que  l'on  porte  à 
cette  source  sacrée,  nous  poraft  avoir  quelque  fondement 
dans  rhistotre  et  dans  la  tradition.  Sans  rechercher  si  elle 
appartient  à  ces  sources  sacrées  des  païens,  que  S.Ouen  et 
S,  Eloi  faisaient  combler  à  leurs  peuples,  nous  pensons 
que  S.  Ribert,  chorévéque  et  missionnaire  apostolique  de 
nos  contrées,  qui,  d  après  les  martyrologes,  a  évangélîsé 
l'antique  mansion  de  Charles-Mesnit,  a  dû  baptiser  les  pre- 
miers chrétiens  dans  cette  eau  devenue  respectable  pour 
ces  populations.  On  sait,  d'ailleurs,  que  ces  saints  ermites, 
que  ces  baptistes  de  la  loi  nouvelle  aimaient  à  se  retirer  au 
bord  d  un(»  onde  soliUiire,  à  l'ombre  des  bois,  pour  s'y  dé- 
lasser de  leurs  travaux  apostoliques.  C  est  là  que  les  peu- 
ples \i_aaieiit  les  trouver,  comme  autrefois  ils  allaient 
trouver  Jean  aii  di  sert. 

«  C'est  u  ce  point  de  vue  que  nous  avons  considéré  la 
/y(z/r///t';7(?  de  Charles-Mesnil  ;  c'est  ainsi  que  nous  l'avons 
saluée  «.'ouirue  un  des  premiers  monuments  de  la  religion 
de  Jêsus-Clirist  dans  nos  contrées  sauvages.  Pourquoi 
faut-il  que  les  pas  de  nos  j)remiei"s  apôtres  soient  ignorés 
de  leurs  disci])les?  Kl  conitnenl  s'est-il  fait  qu'une  solitude 
de  mort  entoure  aujuurd  hui  ce  premier  sanctuaire  de 
vie?  » 

La  tradition  prétend  également  que  b.  liibert  a  évangé- 
lisé  les  environs  de  Quiévrecourt  et  de  ïorey-le-Grand. 
Dans  cette  dernière  iociilit(;  se  trouve  une  fontaine,  très 
vénérée  des  habitants,  spécialement  le  jour  de  la  léte  de 
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S.  Rtbert,  c'est-à-dire  le  dimanche  qui  suit  le  1 5  septem- 
bre, a  Ce  jour-là,  dit  l'abbé  Cochet  [op,  ctt,  p.  390),  ils 
vont  en  procession  solennelle  à  la  fontaine  où  S.  Ribert 
baptisa  leurs  aïeux.  Elle  est  située  dans  la  forêt,  sur  le 
penchant  de  la  colline,  en  face  de  l'église  de  Torcy-lc- 
Grand.  Un  sentier  y  conduit  les  pèlerins.  Là  afiîuent,  de 
plus  de  trois  lieues  à  la  ronde,  les  nuiladr-  et  surtout  les 
fiévreux  ;  ils  ne  manqueuL  jamais  de  fuli  e  leur  prière 
devant  la  fontaine  et  d'y  boire  de  son  eau  dans  une  tasse 
de  terre;  trois  tasses  y  sont  toujours  en  permanence.  La 
fontaine  est  ombragée  par  trois  chênes  sur  l'un  desquels 
est  apj)liqu(^  un  tronc  :  le  pied  de  cet  arbre  est  entoure 
d'une  centaine  de  harts  ou  lions  de  bois  que  les  pèlerins 
attachent  à  l'arbre  comme  pour  y  iier  leurs  lièvres.  Une 
petite  tonnelle,  faite  de  chèvre-feuille  et  de  coudrier, 
recouvre  la  font<iinc  comine  d'u.ie  niche  ;  une  croi.x  de 
bois  en  annonce  l'entrée  :  c'est  tout  l  omejnent  de  ce  tem- 
ple primitif,  di^;nc  (ie  ces  âges  apostoliques  où  le  moine 
Augustin  réunissiiit  les  Bretons  sous  un  berceau  de  ver- 
dure. i> 


ICONOGRilPHIB. 


A  Quiévrecourt,  une  statue  représente  S.  Ribert,  avec 
la  couronne  monastique»  portant  la  crosse  et  vétu  d'une 
chape. 

M.  l'abbé  Deoorde  (canton  de  .\eufchatei,  p.  195)  dit  que 
sa  légende  est  représentée  dans  cette  église  sur  une  boi- 
serie sculptée  du  XV*'  on  XVI*  siècle.  Nous  n'avons  pu 
obtenir  aucune  description  de  cette  sculpture  :  mais  nous 
avons  lieu  de  croire  qu'elle  n'a  aucun  rapport  avec  la  vie 
complètement  ignorée  de  S.  Ribert. 


s.  RIâUi£R 
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a6  Avril.  —  f  645. 


Biquier  *  naquit  dans  la  seconde  moitié  àu 

VI*  siècle  '  à  Centule, bourg  du  Ponthieu,  qui  devait 
un  jour  porter  son  nom.  Alcuin,  le  plus  ancien  bio- 
graphe de  notre  Saint^  nous  dit  que  ce  n'est  point 
tant  par  la  noblesse  de  sa  naissance  que  par  la  pu- 
reté de  ses  mœurs  qa*il  était  recommandable^  et  que 
sa  jeunesse,  écoulée  dans  les  occupations  champê- 
tres, donnait  déjà  quelques  présages  de  sasainteté 
future    Ces  renseignements  peu  préds^  ont  été 

*  RiehariiUy  BicartUi,  Aicfterut.—  Ricquier,  RikUr,  Ricq^ 
HUhtr,  BicMcr,  Ate^r»*  <-*  Baronios  a  ccmlbiidii  notre  S^t 
mvec  un  peraonnage  dn  même  nom  que  Dagobert  chargea  d'une 
ambaasade,  en  S40,  auprèa  du  roi  des  Esdavons. 

*  Aucun  document  ne  précise  la  date  de  sa  naissance  :  ce  qui 
n*empèche  pas  Dominique  de  Jésus  d*artlealer  celle  de  544  ;  M* 
Gilbert,  celle  de  570,  etc. 

*  Non  tam  nobilibus  juxta  seculum  parentibus  ortus  quam 
moribus  honestus,  et  omni  probitate  devofissinms,  ita  ut  in  ru- 
stica  vita  quaedani  pro^sagla  futura!  sancLitatis  gereret.~Ua» 
holfe,  citant  Alcuin,  lui  fait  dire  :  laiea  viia. 
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interprétas  bien  différemment.  Quelques  écrivains  >, 
frappés  sans  doute  de  l'expression  rusiica  vita,  ont 
cru  que  les  parents  de  notre  Saint  étaient  d'obscurs 
artisans^  des  ouvriers  agiieôles.  La  vie  rustiqm  n*est 
nullement  exclusive  de  la  noblesse,  et  Tensembledu 
texte  d'Alcuin  nous  paraît  donner  Tidée  de  ce  que 
nous  appelons  aujourd'hui  un  gentilhomme  campar 
gnard.  Nous  Verrons  plus  tard  que  Biquier  donna 
la  liberté  aux  serfs  de  son  domaine  :  nous  devons 
en  conclure  qu'il  appartenait  à  une  famille  noble 
et  riche.  C'est  d'ailleurs  ce  que  nous  attestent  £n-> 
•  gnerran  *  et  Angilbert 

Le  chroniqueur  Hariulfe  fut  le  premier  qui  com- 
mença à  sortir  des  bornes  de  la  vérité,  en  exal- 
tant  la  noblesse  de  saint  Eiquier.  jUn  interpola- 
teur  d'Alcuin^  que  nous  aurons  souvent  occasion  de 
citèr^  sè  chargea  d'inventer  une  généalogie  bien 
détaillée,  que  Malbrancq  a  Reproduite  avec  quel- 
ques modifications  s  Selon  eux,  lorsque  Clovis  eut 

»  Yepoz,  "Ratnet,  Devérité,  Baillet,  BuUer,  etc. 

*  II)  quo  nobilitas  generis  nec  sola  refulsittdit  Ënguernin  dans 
sa  Vie  mùlrique  de  S.  Riquier. 

*  Stemmate  praecelso,  quera  Centula  protulit  ista,  dit  Angilbert 
danM  rinscription  qu'il  composa  pour  la  ch&Me     S.  Riquier. 

^  On  a  «Urtbtté  cette  Uivention  généalogique  è  Malbrancq,  sant 
êoiaiû  parce  qn*on  ne  la  trouve  pas  dans  le  texte  de  rinlerpo» 
laceur  d*Alcuin,tel  qu*il  a  été  publié  par  Mabilion(^ct.  88,  Bm* 
t  n,  197).  Mais  Dominique  de  Jésus,  dans  sa  Monarchie  iainU^ 
publie  une  Vie  de  S.  Riquier  d'après  un  manuscnt  qu'il  a  vu  à 
Noyon.  Partout,  c'est  la  traduction  de  la  Vie  interpolée  :  or,  il 
donne  la  g<^.néalogip  comme  extraite  du  même  manuscrit.  Ce  qui 
paratt  appartenir  en  prnjire  à  Malbrnncq,  r'e<t  ]a  snVistitiition 
de  Maurienno  a  Berthilde  et  la  prétendue  demi-lraiernité  de  iS. 
Riquier  et  de  S  Honoré.  Nous  avons  fait  remarquer  (toroe  m. 
p.  39)  combien  c^tte  parenté  est  improbable. 
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embrassé  le  christianisme,  plusieurs  chefs  francs  qui 
ne  voultirent  point  suivre  son  exemple,  se  retirèrent 
avec  Ragnacaire  dans  le  nord  de  la  France,  entre 
la  Somme  et  la  mer.  Kagnacaire,  frère  ou  cousin  de 
CloTis^après  avoir  épousé  Berthilde,  fille  de  Rinuth, 
kA  de  Danemark,  ravagea  tellement  nos  contrées 
qu'il  souleva  les  populations  contre  lui  et  fut  massa- 
cré. Ciovis  donna  à  Berthilde  le  domaine  du  Fon- 
thien  qu*avait  usurpé  son  mari  ;  il  fit  baptiser  et 
élever  à  sa  cour  Alquaire,  fils  de  Bagnacaire  et  de 
Rinuth  *,  et  plus  tard  il  lui  donna  de  vastes  pays 
situés  au  ooid  de  la  France.  Alquaire  épousa  Da* 
miane^  fille  du  roi  de  Bourgogne  et  nièce  de  la  reine 
Glotilde.  Cest  de  ce  mariage  que  serait  issu  S.  Bi- 
quier. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  réfuter  cette  fabu- 
leuse invention ,  adoptée  par  un  certain  nombre 
d'écrivains  La  source  dont  elle  émane  suffit  pour 
lui  enlever  toute  espèce  de  crédit. 

Nous  avons  raconté  ailleurs  '  comment  S.  Ri- 
quier,  vers  la  fin  du  vi*  siècle,  offrit  une  courageuse 
hospitalité  à  deux  missionnaires  Irlandais^  Caïdoc 
et  Fricor ,  que  les  habitant»  de  Gentule  avaient  acca- 
blés d'injures  et  de  mauvais  traitements,  et  comment 
les  pieuses  exhortations  de  ces  hôtes  amenèrent  la 
conversion  de  Biquier.  Dès  lors  ce  fidèle  serviteur 

*  D'après  Malbniîicq.  M;uiiiti.iu'  aurait  ét»'  la  fetnnie  de  Hu- 
gnacaire  et  mère  d'Ahiuaire.  Elle  aurait  ensuite  époii«e  Ayiueric, 
•«t  S.  Honoré  sei  ait  issu  de  ce  second  u);u  ui^^e 

«  JtANDEL.V  CllAl'EI.I  E,  le  P.  lONACE.  KROMENTIN,  DR  CorBT, 

Simon  Martin,  Dominiwi>>^  ds  Jësos. 

*  Tome  I.  p.  d18« 
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de  Dieu  s'adonna  nuit  et  jour  à  l  oraison  et  se  livra 
à  des  jeûnes  prolongés  qu'il  interrompait  seulement 
le  dimanche  et  le  jeudis  ne  mangeant  alors  que  du 
pain  d'orge,  pétri  avec  delà  cendre,  et  ne  buvant 
que  de  Teau  pure,  souvent  arrosée  de  ses  larmes 
Ayant  reçu  de  ses  hôtes  l'habit  monastique,  il  s'as- 
socia bientôt  à  leurs  prédications  dans  le  Fon- 
thieu. 

Un  interpolateur  du  xi'  siècle  ne  s'est  point  con- 
tenté de  charger  le  texte  d'Alcuin  de  quelques 
additions  d'Hariulfe  :  il  y  a  inaéré  des  récits  évidem- 
ment fabuleux  sur  deux  voyages  de  S.  Riquier  à 
Rome,  le  premier,  sous  le  pape  Je;in  11  533-535) 
qui  l'aurait  baptisé  ;  le  second,  sous  Sylvère  (536- 
540)  qui  1  aurait  sacré  évêque  et  patriarche  d'Occi- 
dent. Le  même  auteur,  consignant  les  rapports  cer* 
tains  de  notre  Saint  avec  Dagobert  (628-638), 
commet  donc  un  anachronisme  d'an  moins  un  siècle. 
Nous  ne  rapporterons  pas  ici  ces  récits  mensongers  : 
mais  comme  ils  ont  parfois  inspiré  l'iconographie  du 
moyen-âge  et  qu'ils  ont  été  accueillis  plus  ou  moins 
complètement  par  plusieur^î  écrivains  ^,  nous  ana- 

*  Certains  hagiograpbes  paraissent  avoir  voulu  rapprocher  leurf 
héroft  du  divintypedttchrtslîanîflme,  en  exagérant  la  longueur 
de  leurg  jeûnes.  Sainte  Glossine,  abbeese  à  Uett,  et  Sainte 
Enphnurie,  de  Constantinoplc,  auraient  passé  parfois  tonte  une 
semaine  sans  prendre  de  nourriture  ;  S.  Siméon  Stylite  aurait 
vécu  les  quarante  derniers  carêmes  de  sa  vie  sans  boirs  ni 
manger  ;  le  6.  Albert ,  patriarche  de  Jérusalem,  aurait  ikit  un 
jeftne  non  interrompu  de  vingt-deux  ans,  etc. 

*  JexV  DC  L\  CflArr.l.LE,  le  V.  If ALBRAHOQ,  D0IIINA)UBOC  IteDS, 

Simon  llAUTiN,  DEV^aiiÉ,  etc. 
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Ijserons  dans  de&  notes  toutes  les  additions  de  Tin- 
terpolatear 

Dès  qu'il  fut  ordonné  prêtre,  Riquier  se  mit  à 

prêcher  la  parole  de  Dieu  dans  sa  province  natale, 
oii  le  paganisme  comptait  encore  de  nombreux 
adhérents.  Ses  exhortations  portaient  d'autant  plus 

*  Voici  ce  que  raconte  rinterpoUtcur .  Le  père  de  S.  Riquier 
fit  plusieurs  pèlerinages  à  Rome  :  une  fois,  qu'il  [y  retournait, 
son  jeune  fils  lui  demanda  naïvement  quelle  réception  lui  faisait 
S.  Pierre?  —  Les  saints,  lui  fut-il  répondu,  ne  communiqnent 
pas  si  familièrement  avec  les  horntnes.  —  Quant  a  moi,  dit 
Tenfant,  si  je  vais  jamais  à  Rome,  je  ne  veux  point  en  partir  sans 
voir  le  prince  des  Apôtres  et  sans  lui  parler.  —  Quand  Riquier 
eut  été  converti  par  les  missionnaires  irlandais,  il  voulut  ac- 
complir le  désir  de  sa  jeunesse  et  partit  pour  Rome  eu  riche 
équipage.  Ayant  rencontré  des  pauvres  en  chemin,  il  leur  disti  i- 
baa,  en  Tespace  detrois  jours,  tout  ce  qu*il  avait  reçu  de  -son 
père  pour  subvenir  aux  frais  de  ce  long  pèlerinage.  Vers  la  fin 
du  troisième  jour,  Riquier,  qui  n'avait  plus  ni  chevaux,  ni  vête- 
ments, renoontra  providentiellement  le  due  de  Germani#  qui  le 
reconnot  pour  son  parent  et  lui.  fournit  abondamment  de  quoi 
poursuivre  son  voyage.  Le  pape  Jean  II,  surnommé  Mercure, 
fht  averti  de  Parrivée  du  pèlerin  par  une  voix  céleste  qui  lui 
cria  :  •  Lève-toi,  assemble  ton  clergé  et  vas  au-devant  d'un  vé- 
nérable Franc,  vrai  serviteur  de  Jésus-Christ,  dont  le  nom  doit 
devenir  célf^Hre  dans  tout  l'univers.  Jean  II  reçut  Riquier  avec 
de  grands  honneurs,  cii  lui  prédisant  qu'il  remplirait  un  r<Me 
important  dans  l'Église.  Il  lui  conféra  le  baptême  sur  les  fonts 
de  Saint-Jean  de  Latran  et,  huit  jours  après,  lui  donna  la  con- 
firmation et  la  tonsure  cléricale. 

S.  Riquier,  voulant  réaliser  le  rêve  de  sa  jeunesse,  se  rendit, 
d'après  le  conseil  du  Pape,  auprès  d*un  ermite,  vivant  à  l*em« 
bonchure  du  Tibre,  qui  le  oonduiât  à  une  chapelle  célèbre  par 
les  apparitions  de  S.  Pierre.  Après  une  nliit  passée  en  prières, 
Riquier^  qui  s'était  endormi,  vit  lui  apparaître  le  Prince  des  Apô- 
tres, en  reçut  le  baiser  de  paix  et,  en  même  temps,  des  clei^, 
symbole  du  pouvoir  de  lier  et  de  délier.  Le  Pape,  informé  de  cet 
événement,  ne  voulut  point  cependant  conférer  immédiatement 
lee  saints  ordres  à  Riquier,  à  cause  de  son  jeune  âge  ;  mais  après 
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de  fruits  quïl  pratiquait  toutes  les  vertus  qu'il  en- 
seignait. Miséricordieux  envers  les  pauvres,  il  leur 
distribuait  868  revenus  et  les  auiaôaes  qu'il  recadl* 
lait  poar  eux.  Animé  d'une  compassion  agissante 
envers  les  indigents,  les  pèlerins,  les  veuves,  les 
pupilles  et  les  orphelins,  il  pouvait  dire  comme  le 
saint  homme  Job  :  c  J'ai  été  l'œil  de  Taveugle,  le 
pied  du  boiteux  et  le  père  des  pauvres*  »  (xxix^  15«) 
Loin  de  redouter  le  contact  des  lépreux  et  de 
ceux  qui  étaient  atteints  de  rélépluintiasis,  il  ne 
craignait  point  de  les  embrasser  et  de  se  laver  dans 
Teau  où  on  les  avait  baignés,  eau  qui,  au  lieu  de 

lui  avoir  fait  présent  de  àivMM  véliqiMS,  U  le  eongédia  ea  M 
e^icîgiuuit  4e  rerenir  qwelques  années  plus  tard. 

Ea  niournant  à  Centule,  Riqnier  rencontra  dans  la  vallée  ds 
laflommet  à  Ârleiix (ifasiocu,  lieu  détruit  du  canton  de  Bray),  un 
jeune  enfont  qu^on  venait  de  retirer  de  la  rivière  où  le  diable  l'avait 
précipité.  Ressuscité  par  le  serviteur  de  Dieu,  le  noyé  se  leva 
en  déclarant  que,  grâce  à  la  prière  de  Riquier,  un  jeune  enfant 
plus  brillant  que  le  soleil  l'avait  tiré  du  royaume  des  téni  bi  es, 
dont  les  suppôts  l'avaient  suiloqué.  Le  thaumaturge  baînisa  non 
seulement  l'enfant  411  il  vouait  de  sauver,  maib  cncoj  c  tout*'  sa 
parenté  dont  U  reconuaiàbaiice  éclata  envers  Tabbaye  de  (Jeiitule 
par  le  don  d'une  propriété. 

S.  Riquier  scjant  trouvé  son  père  ea  proie  à  unefièm^ioleate» 
le  guérit  par  un  signe  de  creis  et  en  obtint  bientèt  la  per- 
mission d*entrer  dans  les  ordres.  lie  chAteau  palerael  fiiteen- 
verli  en  monastère.  Les  évèqnes  de  la  promoe  déterminèreptle 
nouvel  abbé  à  recevoir  la  prêtrise,  de  Flavius,  archevêque  de 
Beims  (co  prélat  était  mort  en  5361).  Le  Pape  Sylvère,  qui  ré- 
gnait (5;)6-540)  quand  Riquier  retourna  à  Rome,  lui  conféra 
répisropat,  avec  des  pouvoirs  pour  tout  roccident  de  la  France, 
eu  sui  te  qu'il  put,  dans  ses  iointames  excursions,  admmistrer  le 
baptême  et  la  couûrmation  :  c'est  ce  quf  fit  S  Riquier,  on  dé- 
passant même  les  limites  qui  lui  étaient  impuséeb,  puisqu'il  est 
dit  qu'il  évangélisa,  non  seulement  l'Aquitaine,  la  Bourgogne 
et  a  Bretagne,  maiâ  encore  la  Hongrie,  l' Allemagne  ei  la  base. 
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lui  communiquer  la  contagion^contrftctait  alors  une 

vertu  spécifique. 

Usant  à  propos  d'indulgence  ou  de  sérérité^ 
S.  Riqnier  savait  au  besoin  briser  Torgueil  des  pé- 
ckeiurs  endurcis.  Ce  zèle  ardent,  que  ne  pouvaient 

refroidir  ni  la  lassitude  ni  hi  1i:itteiie,  lui  conquit 
bientôt  dans  son  pays  i  estime  et  1  admiration.  Il 
n'en  profita  que  pour  faire  multiplier  les  aumônes 
^'il  employait  au  rachat  des  serfs  et  des  cap- 
tifs. 

Alcuin  ne  m  iis  donne  point  de  renseignements 
précis  sur  l'époque  où  fut  érigée  Tabbaye  de  Cen- 
tule.  L'interpolateur  place  cette  fondation  après  le 
second  voyage  à  Rome  et  nous  dit  que  Riquier  con'^ 
struisit,  dans  son  pays  natal,  une  grande  église  dé* 
diéeà  la  sainte  Vierge,  et  qu'illa  peupla  de  moines* 
Si,  comme  le  prétend  Hariulfe^  S.  Riquier  prit 
rhabit  religieux  aussitôt  après  sa  conversion ,  on 
pourrait  rejeter  jusqu'à  Tan  622  la  première  origine 
de  Tabbaye.  L  opinion  la  plus  générale  est  pour 
Pan  625  Quelques  auteurs  se  prononcent  pour 
630 j  634  et  même  638.  Nous  laissons  Télucidation 
de  cette  question  chronologique  à  M.  Fabbé  Hénoc- 
que,  le  ftitur  historien  de  notre  célèbre  abbaye  pi- 
carde. 

Dévoré  par  le  désir  de  sauver  les  âmes,  S.  Riqmer 
passa  en  Angleterre  où  il  convertit  beaucoup  d'infi- 
dèles et  racheta  un  bon  nombre  de  serfs.  On  rap- 
porte '  que  le  saint  apôtre,  après  uvoii*  longtemps 

^  G"!}i>t  cfiristiana,  M.  Louandrc,  M.  Gilbert,  oto- 
'  Fertur  vfvo.  Alcuin.  par  cett<*  at<'Hiuation,  s^tuMp  m  dé- 
charger de  la  reiponsabilité  historique  du  fait  qu  il  mi  raconter. 
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prêché  dans  cette  contrée^  se  rappela  soudain  qu'il 
avait  laissé  à  Centule,  dans  ses  propriétés,  des  serfs 
qu'il  n'avait  pas  affranchis.  «  Hélas  1  s'écria-t-il,  je 

suis  venu  dans  ces  contrées  éloignées  libérer  des 
esclaves  et  j'en  ai  laissé  dans  mes  propres  domai- 
nes i  Pour  comble  d'affliction,  je  prévois  qu'ils  vont 
bientôt  mourir.»  Il  ordonna  idors  à  quelques-uns  de 
ses  compagnons  de  retourner  en  hâte  dan^  le  Pon- 
thieu  pour  affranchir  de  sa  part  tous  ses  serviteurs. 
Ainsi  que  leur  maître  Tavait  prédit^  ils  mourorent 
peu  de  temps  après  être  sortis  de  leur  condition. 
«  Dans  ce  fait  qui  révèle  la  charité  attentive  du 
Saint,  dit  avec  raison  M.  Louandre*,  se  révèle 
aussi  le  rôle  et  Tesprit  de  FÉglise  dans  ses  premiers 
temps.  En  plaçant  ainsi  raffranchissement  des  per- 
sonnes au  rang  des  bonnes  œuvres,  elle  tendait  à 
faire  disparaître  les  dernières  traces  de  l'esclavage 
antique  et  préparait  de  loin^  eu  quelque  sorte,  Taf* 
franchissement  des  communes.  » 

Revenu  en  France,  Biquier  continua  à  opérer  de 
nombreuses  conversions.  Il  se  lia  avec  S.  Adalbaud, 
Tun  des  principaux  seigneurs  delacourde  Clovis  II, 
et  avec  sa  noble  épouse  ,  SteKictrude.  Un  jour,  qu'il 
venait  de  leur  rendre  visite,  probablement  au  cof- 
trum  de  Douai,  et  qu'il  était  remonté  à  cbeval, 
Rictrude  lui  présenta  son  fils,  nommé  Mauront,  pour 
qu'il  reçût  une  dernière  béuédictioa.  Eiquier  prit 

Od  lie  comprend  guère,  en  effeti  comment  S.  Hiquier,  al* 
tant  éélivrer des  seifs  à  Téinuiger,  «it  pa  oublier  d'affranchir  lei 
e&ens. 

^  Histoire  d'AbbwUU,  i,  35. 


i^idui^cd  by  Google 


8.  lUQUIBB  425 

dans  ses  bras  Tenfant  qu'il  avait  jadis  baptisé  *; 
Toici  que  le  cheval  se  cabre  et  &  emporte  ;  la  mère 
épouvantée  détourne  les  yeux...  mais^  grftce  ans 
priires  de  notre  Saint,  Tenfant  glisse  doncement 
à  terre,  comme  un  jeune  oiseau  dont  les  ailes  dé- 
ployées amortissent  la  chûte.  Le  cheval  s'arrête, 
reoouTre  sa  doncenr  habituelle,  et  Biotrodereprend 
dans  ses  bras  son  enfant  souriant 

Hariulfe  ajoute  ici  un  miracle  plus  extraordinaire 
qui  se  serait  passé  à  Sorrus,  dans  le  canton  de  Mon- 
treuil.  Un  soir  d*hiver,  saint  Riquier  revenant 
d^Angletenre^avec  une  troupe  de  captifs  qu'il  y  avait 
rachetés,  alla  demander  Thospitalité  à  Sigetrude,ou 
plutôt  Soiusse,  épouse  de  Fumers,  comte  de  Bou- 
logne* La  dame  du  logis  refusa  de  recevoir  les  voya- 
geurs à  une  heure  si  avancée,  et  force  leur  fut  de 
coucher  dans  un  fossé.  La  neige  tomba  toute  la 
nuit,  mais  respecta  le  campement  improvisé.  So- 
russe,  frappée  de  ce  prodige^  voulut  expier  sa  faute 
en  faisant  don  de  sa  métairie  à  Tabbaye  de  Saint- 
Riquier.  Comme  la  propriété  manquait  d'eau,  notre 
Saint,  sur  la  prière  de  Sorusse,  planta  son  bâton  en 
terre  et  fit  jaillir  une  fontaine.  L'interpolateur  a 
reproduit  ce  récit  et  a  raconté,  de  plus,  deux  autres 
miracles  qui  expliqueraient  Torigine  des  noms  de 
Mésoutre  et  de  Douriez  *, 

» 

'  Malbrancq  (i,  372)  raconte  qu'en  se  rendant  chei  Rictmde 
pour  baptiier  Haarant,  8.  Riquier  ftil  awailU  par  une  grande 
ploie,  qnî  ne  mouîUa  point  ses  vêtements* 

*  S.  Blauront  devint  abbé  de  Bruel  (MenriUe),  sur  les  bords 
de  la  Lys* 

*  Un  jour  que  Riquier  n* avait  point  de  barque  à  sa  disposition 
pour  passer  rAuthie,  U  la  traversa  à  pieds  secs.  Une  autre  fois, 
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Dagobert  l",  accompagné  de  nobles  francs,  vint 
à  Gentule  rendre  visite  à  l'illustre  abbé  et  se  recom- 
fimiider  à  ses  prières.  Cehii-ci,  aree  une  liberté 

toute  sacerdotale,  recommanda  au  roi  de  fcrnif  r 
ToreiHe  aux  flatteries  intéressées  des  courtisans,  de 
ne  peint  se  laisser  séduire  par  les  enivrements  du 
pouvoir  et  l'app&t  des  riobesses  périssables,  mais  de 
craindre  les  jugements  de  Dieu  qui  exigent  des 
comptes  bien  ])lus  sévères  de  la  part  do  ceux  aux- 
quelsii  aimposé  la  redoutable  charge  de  rautoritc. 

Loin  de  se  formaliser  d'un  tel  langage  S  Dagobert 
fit  asseoir  S.  Eîquier  à  sa  table,  et  oelm*-ei  en  profita, 
l'espace  d  un  jour  et  d'une  nuit,  pour  eatieteuii*  les 

(fifoat  poursuivi  par  des  pirates  jusque  sur  lesbords  de  cefle  rmère 
%M  ny  mtSit  pw  moyen  de  traverser,  il  ftit  soudain  transporté 
de  l'autre  côté,  avec  ses  compagnons,  dans  un  boisasses  éloigné. 
Il  y  bâtit  une  cabane  qui  fut  appelée  utirum.au-delà.Ce  fut  1  ori- 
gine du  village  de  Mésoutre,  qui  est  appelé  Afos  ultrum  en  845 
fftJtfM«M?fra  en  4123. 

C'est  aussi  quand  notre  missionnaire  attenflait  une  l)arque 
pour  ti'averser  l'Authie,  qu'un  aveugle  du  Ponthieu  vint  le  sup- 
plier de  lui  rendre  la  vue.  Ki  iuior  exauça  sa  prière  en  lui  met- 
tant «n  peu  de  snlive  sur  h:s  paupières.  Le  lieu  où  s'accomplit 
ce  prodige  fut  appelé  Domnua  Bicharius,  que  Mabillon  tnuluit 
par  Douriez.  Haïs  le  nom  de  cette  beidité,  située  dans  le  canton 
de  Campagne,  est  évidemmsnt  une  contraction  de  son  ancienne 
désignation  latine,  Dwroleoregum^  inscrite  dans  la  Carte  de 
Peutinger. 

A  ces  laHi  apocrypbes,  ajoutons-en  un  autre  mentionné  par 
Malbrancq.(J,382)  :  6.  Bi<|aier  auiait  assisté  è  la^yHMKMMHilion  de 
i'iglise  de  ânini^Josse^sar-lf er»  bftâie  par  Kajrmon»  fomto  4e 

Ponthieu. 

*  M.  Louandi-e  {Bhgr.  d^^bbeville)  dit  que  S.  Riquitsr  repro- 
cha h  Dagobert  son  imraornlitp,  son  luro,  çt:»s  cruautés,  le  meur- 
tre doë  Bulgares,  l'assu^Binat  de  Hernule,  etc.  C'est  Là  un  oom* 
mfjotaire  beaufojuip  4fftp  imagmat^f  ilu  texte  d'AkAîn. 
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coQvivcs  des  salutaires  enseignements  de  la  foi.  Le 
roi  tint  à  lui  prouver  sa  pieuse  vénération,  en  lui 
faisant  don,  pour  Ventietien  du  lumiiiaire  de  soa 
église,  de  trois  domiUBes  situés  dans  le  Peoâûeu, 
Iliiutvillers,  Rcaulmont  et  Yalines  '.  Ainsi  donc, 
comme  le  remarque  M.  de  Montalembert  €  malgré 
leur  cruauté  sans  cesse  renaissante  et  leurs  mouiss 
si  peu  chrétiennes,  tous  ces  rois  MéiovingieBS  sa* 
vaient  au  moins  écouter  la  vérité  et  même  honorer 
ceux  qui  leur  faisaient  Thonneur  de  la  leur  dire  sana 
détour.  » 

Pour  échapper  aux  hommages  qui  lui  arriviuent 
de  toutes  parts  et  de  tous  les  rangs  de  la  société, 

S.  Riquier  résolut  de  se  conliner  dans  uu  déisert. 
Après  avoir  remis  le  gouvernement  de  son  monastère 
à  Odalde,  il  se  retira  avec  un  eompagnont  nommé 
Sigobard,  dans  la  fbrétdeCrécy  %  où  il  occupa  des 
terres  dont  lui  firent  don  Gislemer,  illustre  et  fervent 
chrétien^ainsiqueMauroute,conservateur  des  forêts 
de  la  couronne. 

C'est  un  fait  remarquable  que  la  plupart  des 
anach  orètes,  tout  en  dierchant  risolement,  ont 
peup'c  les  solitudes.  Le  secret  de  leur  retraite  finis- 
sait par  s  ébruiter  ^  les  pauvres  venaient  demander 
des  secours  matériels  ;  les  malades  et  les  infirmes 

■  Cm  deux  àenàkmB  localités,  aqjoaMVhiil  dbpsnMi*  étami  ■ 
«tuées,  comme  HmitfiUem,  non  hiiii  dn  Titra,  Àos  la  «■uton 
actuel  de  Nouvion. 

*  Les  Mouitê^FOecident^  it,  007. 

»  Silva  Crisàacensù.  Malbrancq.qui  atait  lu  Trisiiacenais  daini 
une  leçon  fautive,  s'est  iinaginé  qu'il  s'agis&att  de  Bruel^  Ai*jcrur-> 
d'hui  Mcrville,  dans  rarTondiaaeinfinid'UAZ0imouok.Crest  ik  qu'il 
fait  Tivre  et  mourir  S.  Riquier. 
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accouraient  solliciter  des  prières  ;  enfin,  il  venait 
s'offrir  des  disciples  que  la  charité  interdisait  de  re- 
poiisser.L'ermitage  se  changeait  alors  en  monastère, 
ou  parfois  un  monastère  se  fondait  à  côté  de 
rermitage.  C'est  ce  qui  advint  à  S.  Riqnier.  Près  de 
sa  cabane  de  roseaux,  s'éleva  une  abbaye,  dédiée  à 
Notre-Dame;  elle  prit  le  nom  de  Forestmontiers  * 
et  compta  bientôt  Mauronte  dilron,  an  nom- 
bre de  ses  membres.  L'abbé  de  Centule  fut  bien 
le  fondateur  de  cette  nouvelle  colonie  religieuse  *  ; 
mais  il  ne  faudrait  pas,  à  l'exemple  du  F.  Ignace, 
le  considérer  comme  en  ayant  été  le  premier  abbé. 

Le  pieux  solitaire  mena  une  vie  si  mortifiée  qu'il 
parut  bientôt  n'avoir  plus  que  les  os  et  la  peau  et 
qu'il  avait  besoin  d'un  bâton  pour  soutenir  son  corps 
affaibli.  La  réputation  de  ses  austérités  attirait  près 
de  lui  des  aveugles,  des  muets^  des  sourds,  des  boi- 
teux, des  paralytiques,  des  lépreux  et  d'autres  ma- 
lades qui  retournaient  guéris,  en  bénissant  sa  mé- 
moire. 

Les  animaux  eux-mêmes,  ajoute  Hariulfe,  lui 

témoignaient  leur  confiance  aflectueuse.  Quand 
notre  Saint  mangeait,  les  oiseaux  venaient  I  entou- 

*  Forute  mona$Urium  ou  Fweatiê  cella,  le  monastère  de  la 
UàH»  —  Canton  de  Nouvîon. 

*  Hariulfe,  tnodi fiant  le  texte  d'Alcuin,  dit  qne  Mauronte  était 
fils  de  Ste  RIctrude  et  confond  ainsi  à  tort  Mauronte,  grand  fo- 
restier de  la  Ck)uronne,  avec  S.  Mauront,  abbé  de  Bruel,  qni 
atait  été  baptisé  par  S.  Riquier. 

Quelques  écrivains,  ronniîo  M  Lonandrc,  disent  que  que  Tab- 
baye  de  Forestmoutiers  ne  fut  construite  qu'aprè«  la  mort  de  S. 
Riquier. 
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rer,  se  perchaient  sur  ses  genoux  et  snr  ses  épaules 

et,  quand  ils  avaient  obtenu  quelques  mies  de 
priin  ,  ils  manifestaient  leur  joyeuse  reconnais- 
sance par  leurs  chants  et  leurs  battements  d'ailes. 

Averti  de  sa  fin  prochaine  par  nue  révélation, 
S.  Riquier  dit  à  son  disciple  Sigobard  :  c  Je  sais, 
mon  fils,  que  m;i  dernière  heure  n'est  pas  éloignée 
et  que  je  vais  bientôt  comparaître  devant  le  souve- 
rain Juge,  dont  j  implore  la  clémence.  Prépare-moi 
donc  un  cercueil  pour  le  jonr  où  je  changerai  une 
chair  corruptible  contre  Timmortalité.  Puisse  le 
Seigneur  m'ôtre  miséricordieux  et  me  préserver  alors 
des  embûches  du  démon.  Sigobard,  se  conformant 
à  cet  ordre,  fendit  un  tronc  d*arbre  et  le  creusa  à  la 
taille  de  son  père  spirituel.  En  songeant  à  cette 
funèbre  destiiiatioD,  il  mouillait  de  ses  larmes  le 
tronc  qu'il  évidait.  Le  vieil  anachorète  s'utiaibiit 
de  jour  enjour^tont  en  continuant  de  se  livrer 
à  ses  pieux  exercices.  Après  avoir  reçu  le  saint  via- 
tique, il  mourut  le  26  avril  de  Tan  645  *. 

Pendant  les  obsèques,  Sigobard  s  endormit  et 
vit  lui  apparaître  S.  Biquierj  brillant  comme  le 
soleil^  au  milieu  d*un  palais  splendide  :  «  Toilà,  lui 

*  Cest  la  date  donnée  par  Mabillon,  \e  GaUia  ehristiana,  Bul- 
te.au,  YArt  de  vérifier  les  dates^  Butler,  Bîiillet,  M.  Lounndrp,  etc. 
Fleury  diten625  ;  Simon  Martin,  en  630;  Dominique  de  Jésus,  en 
631  ;  Bucelin,  enG42  ;Devénté,  en  046;  Malbrancq,  après  058;  Le 
Coinle,  en  674.  On  comprend  que  les  écrivains  qui  ont  admig 
le  fabuleux  voyage  de  S.  Riquier  sous  les  papes  Jean  II  et  Sjrl* 
vère  aient  dû  avancer  la  date  de  sa  morti  sous  peine  de  le  ftire 
vivre  cent  trente  ans.  Ualbrancq,  pour  adoucir  ranaehronisme, 
substitue  aux  noms  des  papes,  donnés  par  rinterpolateur,  ceux 
de  Jean  III  et  de  Pélage  II. 
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dit-il,  Ift  Romptneiiae  demeure  que  Dieu*  m'a  pré- 
parée en  échange  de  celle  que  je  vienâ  de  quitter.  » 
Sigobftrdj  s'étoni  réveillé,  continua,  d'un  eoBiir 
^go,  Toffioe  des  fimérailleB. 

Le  Saint  fut  inlninié  dans  Téglise  Notre-Dame  de 
ii^^orestmontiers,  d  où  il  devait  être  bientôt  trans- 
tM  à  Centale. 


RRLIQUBS  BT  MIRACLES  POSTHUMES. 


corpv  dr  8.  Riqaier  ne  resta  q^e  olnq  mais  et  éooie 
jWàForesmo&ltsrs;  Tabbé  Ocialdele  trsiisiérayeiempt 

de  toute  corruption,  et  le  plaça,  le  9  octobre,  dans  l'église 
Notre-Dame  de  Centule,  au  milieu  d'un  immense  con- 
cours des  populations  environnantes. 

Sous  l'abbatiat  de  Symphorien  (f  791],  un  des  reli- 
gieux, attotit  d  une  peste  qui  faisait  d  ailVeux  ravages, 
revint  à  la  santé  par  l'invocation  de  S.  Riquier,  ainsi  que 
tous  ceux  qui  allèrent  prier  sur  son  tombeau.  Alcuin  nous 
signale  en  outre  la  gaérison  d'un  paralytique  qui  laissa  ses 
béquilles  dans  l'église,  de  plusieurs  démoniaques,  et  la 
délivrance  de  pnsouniers  enchafnés  qui  avaient  iiivoque 
aotre  Saint  en  traver^^ant  \n  pince  de  Centiile  /'Vt'ta  S.  Ri- 
charii).  Grâce  à  la  muiiiticeace  de  Charlemai^ne,  S.  AngiU 
bert,  vers  l'an  800,  transféra  le  corps  de  b.  Riquier  de  son 
coffret  en  bois  dans  une  cbàssc  ornée  d  or,  de  pierres 
précieuses  et  de  sujets  ciselés,  sur  laquelle  il  tit  gruver 
ies  vers  suivants  : 

%rta  ri»le«tcui  tl)r#flnrniii  t0iitr|lt  ttraNt 
€ttltsrri»  Vomlni  ntminr  Rirl)driuiii  ; 

dtf iiiistc  prccflts  <|ttrni  ^ntula  proisUl  tslSt  - 
^Iqiic  Uri  fUUX  flmit  cgi  r^iu». 


s.  KXgllKR  431 

|Uritip««c!a  nitiUlî  ^iif  griui^î  f«Uit  l|mrt» 
ânqplM  hmitêê  §fttnt  âmmWtu 

jÇù  9§ffv»  yroprium  frangrn»  (rrtfltnrnr  buro, 

Utr  |)tit0  ft  mûgnud  frcmprr  iii  oi  hr  (luit* 
i^tt  •itam  funclid  rrpdraoit,  Imitinn  cœcid| 

/rproèi0<|ue  ealue  ï)o(  rtfopenu  rràit. 
il(riiit0  dpoiUiirt»  9trtiitikii«  al^uc  Uquctié, 

€ttUètn  îtM%  fem^pcr  in  ore  5apf§. 
^uir  l^araluf  peinrrp»  c«nbi(|iitiiii  wtntf  kciii|ui 

(Itrfirîm  tfmplttm  cenbièît  tt  tniMilttm» 
()o«t  ecxaurnad  et  rrntum  rirritrr  aniioe, 

Ciim  C^omini  «cvi^u»  intrgcr  cilat  aèi|ttC  ; 
3p0iu0  ut  mrrilte  taptat  («ic^tia  rrgna, 

ilr^iM^iu  irancirum  puer  ^ttictut  ngtt. 

Un  moioe  anonyme  de  Gentule»  qu'on  croit  être  le  diacre 
Uichipn,  nous  raconte  une  série  de  miracles  accomplis 
èm  le  cours  du  IX"  siècle. 

Vers  Tan  8 1 4,  sous  l'abbé  Héric,  un  de  ses  vassaux,  nommé 
IleuLoo,  obtint  le  fief  de  Sorrus  qui  foui  iiissail  à  1  abbaye 
des  chaussures  et  des  vêtements.  C  est  dans  cette 
localité  que  séjoui  iiait  S.  Riquier,quand  il  se  leiidait  en 
Angleterre  poui  en  évangéliser  les  habitants  et  y  racheter 
des  serfs.  Près  de  là  se  trouvait  un  bois  où  l'on  vénérait 
un  hêtre  près  duquel  le  Saint  s  arrêtait  souvent  pour  prier; 
il  était  situé  dans  le  domaine  donné  à  l'abbaye  par  la  dame 
de  Sorrusse  dont  nous  avotis  déjà  parlé.  Nous  pouvons 
supposer  (jue  c'était  un  de  ces  arbres,  vénérés  par  suite 
d'une  traciition  druidique,  et  dont  S.  Hiquier  avait  moditié 
le  culte  en  y  encliâssant  des  reliques.  Lorsque  Ileutou 
devint  administrateur  de  cette  propriété,  il  remarqua  l'é- 
norme grosseur  de  ce  hêtre  et  ordonna  de  l'abattre  pour 
le  détailler.  Les  ouvriers  lut  rappelèrent  la  tradition  et 
dirent  qu'ils  n'oseraient  jamais  s*armer  d'une  hache  sa- 
crilège pour  opérer  une  telle  destruction*  Cependant,  pres- 
sés par  rinsistance  de  leur  cupide  maître,  ils  furent  obligés 


4S3 


d'accomplir  ses  ordres.  Aprte  avoir  abattararbre  et  coupé 

les  branches,  ils  trouvèrent,  sous  Técorce,  des  cheyeux  et 

des  poils  de  barbe  qu'ils  crurent  être  des  reliques  de  S. 
Riquier,  mais  que  Heuton,  se  montrant  incrédule,  fit  jeter 
au  veut.  La  partie  inférieure  du  tronc  résistant  à  la  pous- 
sée descoiiis,  enfonces  à  coup  de  mailIcL,  elle  fut  chargée 
sur  un  chaiiot  et  conduite  à  la  résidence  de  Heuton  qui 
partit  bientôt  à  la  chasse  du  lièvre  :  mais,  atteint  soudain 
d'un  mal  indéfinissable, il  fut  obligé  de  revenir  chez  lui.  Un 
des  coloas  réussit  alors  ù  fendre  le  tronc  ou  l'on  trouva  une 
croix,  en  relief  d'un  côté  et  en  intaille  de  l'autre.  Les  ser- 
viteurs épouvantés  portèrent  les  deux  fragments  dans  le 
magasin  où  leur  maître  conservait  ses  trésors  sous  clé. 
Le  lendemain,  le  gardien  qui  y  avait  couché  ne  retrouva 
plus  le  tronc  merveilleux  et  l'on  ne  sut  jamais  comment  il 
avait  disparu.  Quant  à  Heuton,  il  mourut  cinqjours  après 
sa  criminelle  entreprise. 

Le  prodige  suivant  s'accomplit  dans  cette  même  pro- 
priété, sous  l'abbatiat  d'Elizachar  (822-837).  Un  tilleul 
avait  été  fendu  en  quatre  et  renversé  à  terre  par  la  violence 
d*une  tempête.  Le  cellerier  avait  fait  apprêter  coins  et 
maillets  pour  débiter  cet  arbre  :  mais,  le  lendemain,  les 
ouvriers  qui  devaient  accomplir  cet  ordre  trouvèrent  le 
tilleul  relevé  de  sa  chute  et  conservant  seulement  des  ci- 
catrices longitudinales  qui  rappelèrent  longtemps  sa  qua- 
druple fracture.  ' 

Un  riche  propriétaire  de  la  Bourgogne  avait  und  fille 
paralytique  qu'il  avait  en  vain  menée  aux  pèlerinages  les 
pins  renommés.  Une  nuit,  il  vit  en  songe  un  personnage 
inconnu  qui  lui  dit  :  c  Conduis  ta  fille  unique  dians  le  nord 
de  la  France,  au  monastère  de  Centule  qui  est  situé  à 
quinze  lieues  du  port  de  Quentowic  '  ;  prépare  trois 

'  S.  Richarii  monasteriuyn  quod  situm  est  spalin  quindccim 
leucaj'am  a  porta  Quentowic.  La  heue  de  celte  époque  com- 
prenant environ  4,000  mètres,  M.  Cousin,  piésident  de  la  Société 
Dunkerquoise,  tire  un  argument  de  ce  passage  pour  laontrer 
que  QuenLowic  était  situé  bOt  le  it^rritoire  d'Etaples  et  noa  pas  à 
SaintrJosse-ftur^iner. 
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cierges  pour  en  offrir  un  &  chacune  des  trois  églises  de 
fabbayc,  parce  que  1^  féte  patronale  approche.  »  Le  bour- 
i^iiigQon  mit  sa  fille  en  litière  et  partit  pour  Gentule  où  il 
dressa  une  tente  près  du  monastère,  attendu  que  les  règle* 
ments  dressés  par  Elizachar  interdisaient  aux  femmes 
l'accès  de  Tenceinte  conventuelle.  Les  Bénédictins,  en  re- 
connaissance des  aumônes  des  deux  pèlerins,  leur  en- 
voyèrent, aprt's  la  mosso  solennelle  du  patron,  du  vin 
bénit  de  leur  l'écolte.  La  |><iralysée  qui,  d'ordiiuui  e,  ne  pou- 
vait bouger  ses  mains,  saisit  le  vase  et  s'empressa  d'y 
boire.  Bien  plus,  elle  rii-cula  autour  de  la  table  et  offrit  de 
ce  vin  à  tous  les  convives.  Sa  guérison  fut  si  complète 
qu'elle  put  retourner  à  cheval  en  son  pays. 

Une  courtisane,  nommée  Olgia,  native  de^  terres  d'Agcn- 
villers  *  et  demeurant  à  Centule,  avait  contribue  à  la  perte 
de  bien  des  âmes.  Ses  excès  la  paralysèrent  d'une  façon 
hideuse.  Ayant  ('U]  trans|3ortêe  dans  l'église  de  Centule, 
elle  fut  guérie  par  rintorccssion  de  S.  Kiquier.  Au  lieu  de 
changer  de  vie,  elle  s'enfonça  davantage  dans  le  l)ourbier 
du  vice  :  aussi  fut-elle  châtiée  encore  j)lus  sévèrement.  Sa 
seconde  attaque  de  paralysie  lui  enleva  l'usage  de  la  pa- 
role. On  la  porta  de  nouveau  au  tombeau  de  S.  Riquier  : 
de  là,  elle  aperçut  des  pommes  sur  un  autel  voisin  et  fît 
signe  qu'on  lui  en  donnât.  A  peine  en  eut-elle  goûté  qu'elle 
recouvra  la  parole.  Cette  fois,  sa  conversion  fut  sérieuse 
et  ne  subit  plus  de  rechute. 

Un  nommé  Rcstold ,  natif  d'Ërgnies  qui  avait  été 
accueilli  par  ciiarité  dans  le  monastère,  se  permit  d'aller 
pécher  dans  le  vivier.  Il  passa  là  toute  la  nuit  qui  pi  écède 
la  Pentecôte;  mais,  après  une  longue  séance  infruc- 
tueuse, il  se  trouva  engourdi  par  le  froid  et  alla  se  cou- 


*  Villare,  Ce  village,  nous  dit  M.  Ifénocquc,  était  situé  au 
nord  de  Saint-Hiquier  et  fat  transporté,  à  la  suite  des  guerres, 
là  où  il  subsiste  encore  aujourdMiui,  dans  le  canton  de  Nouvion. 

^DepagoEtferàno,  —  Canton  d'Aitly-le-Haut-Clocfaer.— E-^  t- 
cebientErgnies?  L'appellation  i  de  Pagua  ne  convient  pas  à  un 
village.  Ne  s^agirait^il  pas  du  Vexin  ? 

T,  ui  28. 
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clicr  dans  la  boulanjçerie.  Quand  les  frères,  cliar^cs  de  la 
cuisson  du  pain  se  furent  réveillés  et  eurent  allumé  le  four, 
ils  furent  grandement  surpris  de  dé(  ou\  rir  ce  dormeur  qui 
avait  trahi  sa  présence  par  des  jLcéniissemenls.  Interroge 
sur  le  motif  de  ses  plaintes,  Restold  t  acontaavoir  rêvé  que 
le  cellerier,  en  lui  reprochant  son  indélicatesse  ,  l'avait 
tellement  étreint  qu'il  en  était  tout  perclus.  Le  rêve  était 
si  bien  devenu  une  réalité  que  le  pauvre  homme  resta,  plu- 
sieurs années,  comme  une  masse  inerte,  dans  l'atelier  des 
boulangers.  Un  dimanche  d'août,  les  religieux,  pendant  le 
chant  des  matines,  entendirent  un  grand  cri  parti  du 
Côté  du  portail  et  trouvèrent  là  notre  impotent,  étendu  tout 
de  son  long.  Après  l'avoir  transporté  sur  un  matelas  de- 
vant le  tombeau  de  S.  Riquier,  ils  l'interrogèrent  au  sujet 
du  cri  qu*ii  avait  jeté  :  a  Longtemps,  répondit-il,  je  vous 
écoutai  chanter  matines  ;  mais  le  sommeil  me  gagna;  je  vb 
alors  m*apparaftre  deux  vieillards  inconnus,  vêtus  de  blanc, 
qui,  après  m*avoir  reproché  mon  sommeil,  me  prirent  par 
les  pieds  et  les  épaules  et  m'étendirent  dans  la  position  où 
vous  m*avez  trouvé  :  c*est  alors  qu'en  me  réveillant  j*ai 
poussé  le  cri  qui  a  attiré  votre  attention.  »  Le  paralytique 
était  guéri  :  aussi  les  moines  fendirent-ils  grâces  à  Dieu  de 
ce  prodige  et  continuèrent-ils  à  subvenir  aux  besoins  du 
pauvre  homme  qui  demeura  dans  les  environs  du  monastère. 

Un  habitant  de  Vitz-sur-Authie  *,  s'étant  arrêté  à  boire 
avec  des  voleurs  qu'il  croyait  d'hoimétes  gens,  fut  capturé 
avec  eux  et  conduit  à  Doniqucur-.  Le  séjour  (]u  i!  lit  dans 
la  prison  lui  causa  une  pai-alysie detuus  bcs  membres.  Les 
gartliens  ayant  tini  par  le  relaxer,  ses  parents  le  portèrent 
d'abord  à  sou  pays  et,  un  peu  plus  tard,  sur  ï«a  deuiande, 
à  Saint-liiquier.  Au  b(;ut  d'une  aimée,  il  obtint  du  saint 
patron  un  < omplet  retour  à  la  santé. 

Une  enfant  de  trois  ans,  aveugle  de  naissanci^  native  de 
P/i)u')'vs,  fut  portée  à  Ceutule,  la  veille  de  la  féto  de 
S.  liiquier.  Le  gardien  do  l'église  reçut  les  parents  dans  le 

•  Alliswico^  Altisçfnicof  —  Canton  de  Crécy. 
'  Du/curtum.  ^Canton  dAilly-le-Uaut-Clocher. 
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f>arvjs  et  leur  offrit  un  cierge  allumé.  La  petite  fille  s*en 
saisît  et  prit  bientôt  après  une  pomme  que  lui  offrit  le 
custode.  On  reconnut  par  là  qu'elle  n'était  plus  aveugle. 

Les  six  derniers  miracles  que  nous  venons  de  raconter 
s'étaient  accomplis  sous  Tabbatiat  d'Elizachar  (822-837). 
Les  suivants  curent  lieu  sous  l'abbé  Louis. 

En  8'!5,  l"approche  des  Normands  qui  reaionlaient  la 
Loire  détermina  lesmoiues  de  S;M[ii-Riquierà  s'enfuir  avec 
leur  trésor  et  leurs  reliques.  A  la  suite  de  cette  absence 
qui  dura  trois  semaines,  le  corps  du  saint  patron  fut  réin- 
tégré h  sa  place  ordinaire,  le  jour  de  Pâques,  avec  une 
pompe  qui  attira  une  grande  aflluence  de  tous  les  points  du 
Ponthieu.  Ce  jour-là,  un  paralytique  des  environs,  nommé 
Gotselin,  se  lit  porter  devant  la  châsse  et  fut  si  bien  guéri 
qu'il  put  regagner  son  domicile  à  cheval. 

C'est  en  cette  mètue  circonstance  que  fut  soudain  rendu 
à  la  .santé  un  domestique  hydropique  qu'on  avait  déposé 
dans  l'atelier  des  tourneui's,  et  qui  lut  transporté  devant  la 
châsse. 

Une  noble  famille  présenta  à  l'abbaye  un  tout  jeune  en- 
fant nommé  Aibéric,  paralysé  de  tous  ses  membres,  même 
de  sa  langue,  et  promit  de  le  consacrer  &  ce  sanctuaire  si 
la  santé  lui  était  rendue.  Ën  signe  de  ce  vœu,  on  tonsura 
Tenfant  qui,  après  avoir  passé  une  nuit  dans  l'église  fut 
complètement  guéri,  sauf  un  certain  embarras  de  parole  : 
ce  qui  ne  Tempécba  point  plus  tard  de  remplir  tous  les  de- 
voirs de  la  vie  monastique. 

Une  femme  devenue  aveugle,  ne  pouvant  plus  rendre 
de  services  k  son  mari,  obtint  de  lui  l'autorisation  d'aller 
solliciter  le  voile  monastique  à  Tabbaye  de  Saint-Riquier. 
Elle  y  reçutThabitet  partit  ensuite  pour  aller  vivre  en  ter- 
tiaire dans  les  environs.  Arrivée  à  Nuemont  *,  elle  dit  à 
ceux  qui  la  conduisaient  :  «  Il  me  semble  entrevoir  une 
montagne  que  couronne  une  église  avec  ses  tours.  »  On 
supposait  quelque  illusion  de  sa  part,  mais  on  reconnut 
bien  vite  la  vérité,  quand  Taveugle  guérie  marcha  seule 

^  Voir  page  4il  l'origine  de  ce  nom  de  lieu. 
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d*un  pas  assuré,  en  bénissant  la  Vierge  et  S.  Riquier  de 
leur  miraculeuse  intercession. 

Un  prisonnier  qui  passait  par  Gentule  se  prit  k  dire  : 
«  0,  8.  Riquier,  secourez-moi  î  »  —  «  En  tout  cas,  ce  ne 
sera  pas  pour  aujourd*hui,  reprirent  les  geôUers.  »  Mais 
soudain  le  captif  voit  tomber  ses  fers  et  court  dans  l'églibe 
où  le  droit  d'asile  le  rend  inviolable. 

Le  môtne  sort  advintà  un  aulrc  |>risonnicr  de  Domqueur, 
voleur  de  profession.  Son  ntMjlior  le  promenait  enchaîné 
dans  les  environs  et  soni(  itait  pour  cet  infortuné  des  au- 
mônes qu'il  avait  l'indélicatesse  de  s'approprier,  l^i^^ant  à 
Centule,  il  entra  dans  l'église,  laissant  son  prisonnier  à  la 
porte.  Celui-ci,  grAoe  ù  la  protection  de  S.  Riquier,  vit 
tomber  ses  cliaînos  et  s'empressa  d'entrer  dans  1  église 
pour  se  mettre  sous  l'abri  du  droit  d'asile. 

Le  même  chroniqueur,  que  nous  conlinuons  de  résumer, 
déclare  avoir  été  témoin  des  miiMcles  suivant?  : 

Au  mois  de  mai  de  Tan  859,  une  inxtision  de  Normands 
dévasta  nos  contrées  et  vint  ruiner  la  ville  d'Amiens.  A 
l'approche  de  ces  hordes  féroces,  les  moines  de  Saint- 
Riquier  prirent  la  fuite  et  allèrent  passer  environ  six  mois 
chez  une  dame  pieuse  et  charitable,  à  Podennas,  c'est-h-dire 
à  Albert  *.  Le  22  Janvier  de  l'an  860,  une  pauvre  femme 
de  ce  pays  vit  en  songe  un  vieillard  portant  un  bâton  d'or, 
qui  lui  demanda  où  se  trouvaient  les  mornes.  La  pauvresse, 
craignant  que  ce  fut  un  danois ,  répondit  tout  d'abord 
.  qu'elle  n'en  savait  rien.  Mais,  bientôt  rassurée,  elle  avoua 
que  ces  religieux  avaient  reçu  l'hospitalité  d'une  noble 
dame  qui  la  nourrissait  de  ses  aumônes.  Le  vieillard  —  on 
devine  que  c'était  S.  Riquier  — reprit  aussitôt  :  t  Va  dire 
à  mes  serviteurs  qu'ils  n'ont  plus  rien  &  craindre  de  la  fu- 
reur des  Normands  ;  j'ai  protégé  leur  monastère  où  ils  peu- 
vent retourner  dès  maintenant.  »  Les  Bénédictins,  instruits 
de  cette  vision,  retournèrent  à  Centule  où  ils  ne  furent  plus 

I  Les  BoUandistes  disent  dans  une  note  c  Praediom  (vulgo 
poder)  Vasii  vel  Oervasii.  «  D  8*agit  ici  d*Encre  ou  Albert,  dont 
réglise  était  eouB  le  vocable  de  S.  Gervais. 
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jamais  inquiétés  par  les  pirates  danois,  dit  notre  chroni- 
queur *. 

L'église  de  Chevincourt  propriété  fie  l'abbaye  de  Saint- 
Ri(]uier,  était  sous  le  vocable  du  fondateur  de  Cen- 
tule  et  se  trouvait  située  entre  la  mcUiirie  du  seigneur  du 
iieu  et  celle  du  dessorvatit  de  l'église.  Ce  prêtre,  nommé 
WaricuHe,  avait  un  serviteur  appelé  Martinet  qui,  à  Tinsu 
de  son  maître,  transportait  dans  les  pi'Oj)i'iétés  prosbyté- 
rales  les  objets  qu'il  volait  dans  le  domaine  seigneurial,  en 
passant  par  Téglise.  Un  jour  qu'il  la  traversait  ainsi, 
chargé  de  bois  dérobé,  S.  Riquier  im  apparut  sous  les  traits 
d'un  vieillard,  revêtu  d'une  robe  blanche  et  appuyé  sur  un 
bâton  ;  il  lui  reprocha  vivement  ses  méfaits  et  lui  intimai  or- 
dre de  ne  plus  les  renouveler.  Martinet,  sous  rinipresston 
de  ces  menaces,  s'abstint  pendant  trois  ou  quatre  mois  de 
toute  rapine,  mais  il  retomba  ensuite  dans  ses  andennes 
habitudes.  S.  Riquior  lui  apparut  de  nouveau  en  le  prenant 
sur  levait  et,  cette  fois,  accompagna  ses  reproches  d*un 
vigoureux  soufflet  qui  renversa  noti  c  maraudeur.  Martinet 
resta  misérable  et  malingre  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours* 

Une  femme  d*Agenvillers  nommée  Awinde,  travaillait 
k  faire  de  la  toile  le  jour  de  la  féte  de  S.  Riquier,  qu'on 
célébrait  dans  ce  village^  lief  de  l'abbaye.  Ses  voisins  lui 
ayant  reproché  de  donner  un  tel  scandale  :  <  Il  y  en  a  assez 
d'autres  sans  moi,  répliqua-t-elle,  pour  fêter  cette  solen- 
nité !  »  Son  impiété  reçut  un  rapide  châtiment:  une  tumeur 
pestilente  Fempoitait  au  bout  de  trois  jours. 

Une  pauvr(^  jeune  fille  nommée  Gorhelde,  demeurait  à 
l'hospice  de  Friauoourt  \  paralysëe,  depuis  un  an,  à  la 
suite  d'une  maladie  pestilentielle.  Pendant  la  nuit,  une 
figure  inconnue  lui  apparut  et  l'engagea  à  porter  un  cierge 
à  l'église  de  Satnt-Riquier.  A  chaque  vision  de  ce  genre 

*  Ce  qui  prouve  qu'il  écrivait  avant  l'an  881,  époque  où  Tabhftjre 
fut  saccagée  par  Qaramond  ou  G  or  mont,  chef  des  Normands. 

*  Civino  curtis  —  Canton  de  Ribécourt. 
'  Argovillare  —  Canton  de  Xouvion  ^' 

*  Froocurtii,  —  Faubourg  de  Saint-Kiquier. 
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la  malade  se  contentait  d'envoyer  le  cierge.  Enfin,  ii  i  ap- 
prochtî  (le  la  f(He  de  S.  Riquier,  la  môntie  .ipparition  ordomia 
il  la  paialytifjue  de  no  plus  différer  l'entier  accomplissement 
des  ordres  qui  lui  avaient  étë  donnes.  Gorhelde  se  rendit 
alors  avec  sa  sœur  à  i  cglisc  de  Saint-Riquier,  pendant 
qu'on  y  chantait  les  matines  de  la  fête  patronale, et  recouvra 
l  usage  de  ses  membres,  près  du  tombeau  miraculeux.  De- 
])ui<  !nrs,  en  signe  de  reconnaissance,  elle  porta  toujours 
un  voiie  comme  les  religieuses. 

Ce  fut  aussi  le  jour  d'un  anniversaire  de  S.  Kiquior 
qu'une  mère  vit  son  enfant  aveugle  ouvrir  ses  yeux  à  la 
lumière. 

Un  enfant  de  Cahours  nomme  Dorlon,  qui  ramenait 
SCS  bœufs  (lu  labour,  fut  renversé  par  un  tourbillon  et  tel- 
lement contusionné  qu  il  en  devint  impotent.  La  mère  fit 
vœu  de  le  conduire,  quand  cela  bo  pourrait^  au  tombeau 
de  S.  Riquier  et,  en  attendant,  le  mena  k  Friaucourt. 
De  là,  le  pauvre  enfant  envoyait  souvent  un  cierge  au 
sanctuaire  vénéré  et  parfois  l'y  portait  lui-même.  Au  bout 
de  trois  ans,  il  commençait  à  marcher  à  béquilles  et  fut 
radicalement  guéri  le  jour  de  la  fête  de  S.  Riquier. 

Le  25  octobre  864,  le  chef  do  S.  Riquier,  qu'on  avait  dé- 
posé dans  un  coffret  de  bois  très  portatif,  par  crainte  des 
Normands,  fut  transféré  dans  une  châsse  d'argent  décorée 
d'or  et  de  pierres  précieuses.  C'est  en  cette  occasion  que 
fut  guéri  un  cuisinier,  nommé  Géitiud,  qu'une  maladie 
d*yeux  avait  rendu  presque  aveugle  depuis  dix-huit  mois. 
Sa  confiance  dans  Tiotercession  de  S.  Riquier  fut  si  bien 
récompensée  qu'une  semaine  après  cette  translation  il  y 
voyait  mieux  que  jamais. 

A  Vauchelles-lès-Domart  *,  un  enfant  de  sept  ans,  nom- 
mé Hildrade,  tomba  en  paralysie.  L'année  suivante,  on  le 
porta  au  pèlerinage  de  Saint- Aubin,  à  Villers-sous-Ailly, 
sans  qu'il  éprouvât  aucune  amélioration  dans  son  état. 

*  De  villa  Cathorto,  —  Paroisse  du  doyenné  de  Saint-iSépul- 
cre  d*Abbe  ville. 

*  Valcellas.  —  Canton  de  Domurt. 
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Un  séjour  d'une  semaine  à  Saiat-Riquier  n'eut  pas  plus 
de  résultat.  IL  y  retourna  une  seconde  fois  et  y  demeura 
sept  années.  Ses  patientes  prières  furent  enfin  exaucées,  à 
un  jour  de  fôte  patronale. 

En  vain  les  médecins  avaient-ils  employé  le  fer  et  le  feu 
pour  guérir  un  malade  d'Ëstrebœuf  '  ;  en  vain  ce  pauvre 
impotent  s^était-il  fait  transporter  à  diverses  fêtes  patro- 
nales ;  il  ne  fut  guéri  qu*en  assistant  &  celle  de  S.  Rtquier. 
L*année  suivante,  il  négligea  de  retourner  à  pareil  jour  h 
ce  sanctuaire  pour  rendre  grâce  à  Dieu  :  aussi  devint-il 
soudain  plus  impotent  que  par  le  passé.  On  le  conduisit 
dans  une  charrette  à  la  féte  de  la  translation  (9  octobre)  et, 
au  mois  de  février  suivant,  il  était  radicalement  guéri. 

Une  jeune  fille  de  Bouchon  en  travaillant  le  jour  de  la 
purification,  fut  soudain  punie  par  une  contraction  des 
doigts  de  la  main  gauche.  Elle  invoqua  S.  Riquier  et  se 
rendit  à  sa  féte.  Arrivée  au  village  d'Yaucourt  %  elle  re- 
couvra l'usage  complet  de  sa  nuun. 

Pendant  que  les  reliques  de  S.  Riquier  et  le  mobilier  ec- 
clésiastique de  l'abbaye  se  trouvaient  cl(  [)os»'s  à  Albert, 
par  craiuie  des  Normands,  une  femme  qui  avait  le  même 
genre  d'inlirniii'^  ()u.>  la  prêeêdente  obtint  sa  guérison,  le 
samedi  «aitit,  (lau>  1  egiise  consacrée  à  S.  Gervais. 

Au-l(*ie  olaii  «in  nombre  des  Danois  convertis  au  chris- 
tianisme qui  demeuraient  à  la  cour  du  roi  Charles  le 
Chauve.  Alors  qu'il  allait  remplir  une  mission  en  Angle- 
terre, il  pussa  par  Centule  et  s'agenouilla  pieusement  à 
tons  les  autels  de  Téglise.  Un  danois  de  sa  suite,  encore 
païen,  ne  voulut  rendre  a)icun  témoignage  de  respect  ni  à 
Dieu  ni  à  son  serviteur  S.  Riquier.  Après  avoir  traversé 
la  Manche,  il  tomba  gravement  malade.  Comprenant  la 
cause  de  son  infirmité,  il  envoya  quatre  fils  d'argent  et 


*  Scalbacis. —  Canton  de  Saint-Vulery. 
'  De  villa  Botiono.^  Canton  de  Picquigny. 
'  Hinvjalthcoriis.'^  Môme  canton. 


i^yi  u-cd  by  Google 


440  8.  BIQUIBIt. 

un  fil  d'or,  touf?  de  sa  taille  *,  pour  les  cinq  autels  da 
l'église  de  Saint  -  Riquier,  avec  un  cierge  pour  chacun. 
Aussitôt  il  éprouva  un  grand  soulagcmeQt  et,  trois  jours 
après,  il  pouvait  vaquer  à  ses  affaires. 

Le  môme  chroniqueur  mentionne  encore  la  guérison  de 
deux  femmes  ûhiragres,  l'une  d'Hautvillers,  l'autre  de 
Long  *;  d'un  pauvre  de  Neuville  '  qui  était  privé  de  l'usage 
des  jambes  et  de  la  vue  ;  de  deux  jeunes  tilles  paralytiques 
dont  l'une  était  de  Drucat  *  ;  d'an  enfant  impotent  âgé  de 
quatre  ans  ;  d'un  vieillard  de  Fleury-en-Vexin  muet  de 
naissance  ;  et  d'un  enftmt  de  douze  ans,  né  infirme,  qui 
habitait  Duclair  *• 

Un  écrivain  anonyme  du  XI*  siècle  nous  a  laissé  le 
récit  suivant  des  diverses  translations  qu'on  fit,  &  cette 
époque,  des  reliques  de  S.  Riquier: 

En  939,  Herluin  II,  comte  de  Ponthieu,  avait  taillé  en 
pièces  les  soldats  d'Arnoul  le  Vieux,  comte  de  Flandre 
(919-964),  qui  s'était  emparé  du  Ponthieu.  Celui-ci  se  ven- 
gea bientôt  en  envahissant  les  villes  de  Saint- Valéry  et  de 
Saint-Riquier,  d*où  ilenleva  les  reliques  des  saints  patrons, 
pour  les  porter  k  Montreuil,  croyant  peut-être  ainsi  con- 
quérir une  sorte  de  palladtum  pour  cette  ville  usurpée. 
Vers  950,  Foulques,  abbé  de  Centule,  parvint  à  suborner 
le  gardien  du  trésor  de  Saint-Sauve  do  Montreuil.  D  ao 
cord  avec  lui,  il  se  présenta  à  cheval,  à  la  porte  de  1  église, 


*  Voici  le  texte  :  Jussitque  tcnderc  quatuor  lilu  argentca  et 
unumsareum,  sua  stature  altitudiois  parilia,  dioponcns  oa  mit- 
tere  pro  lus  devotionis  beneÛcio  basilicie  B.  Richarii,  onleuique 
etiam  ar«  candelam  cum  singulis  nummis  statuens  imponere 
(lib.  II  Miraeul,  n*  iO.) 

'  Ltmgo,'^-  Gbnton  d'Ailly*le-Haut^ocher. 

*  NatKL  villa.  —  Près  de  Saint-Riquier. 

*  Dwrcapto,'-^  Paroisse  du  doyenné  de  Saint-Sépulcre  d*Alh 
beville. 

*  FUfriaoOi  de  pago  VilcoêsiM,  ~  Canton  de  ChaumoQt 

(Oise). 

*  JJurclaro,'»  Arrondi»seiuient  de  Rouen. 
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pendant  la  nuit,  et  reçut  entre  ses  mains  le  précieux  trésor. 
En  ce  moment,  le  cheval  fléchît  les  genoux  et  inclina  la 
tète.  Le  custode  qui  devait  craindre  pour  sa  vie,  si  jamais 
sa  complicité  était  découverte,  usa  de  ruse  pour  se  mettre 
h  l'abri  du  soupçon.  Quand  il  supposa  que  Foulques  était 
déjà  éloigné  d'une  lieue,  il  alluma  les  cierges  et  poussa  de 
grands  cris,  en  annonçant  qu'on  venait  d'enlever  le  corps 
de  S.  Riquier.  Le  peuple  accourt,  les  soldats  flamands  se 
mettent  en  campagne,  aperçoivent  le  ravisseur  monté  sur 
un  cheval  blanc,  et  le  poursuivent  vivement.  L*abbé  de 
Centule  allait  être  atteint,  en  arrivant  au  Mont-aux- An- 
ges, rjuand  Dieu,  Tenvironnant  d'une  nuée,  le  déroba  ainsi 
aux  poursuites  des  cavaliers  désappointés.  Une  chaj)elle 
confiméinorative  de  ce  miracle  fut  éri,i,^ée  en  cet  endruit  du 
territoire  do  Gapenncs,  qui  prit  le  nom  de  Nubili  Muns 
(Nueuioul).  Ce  sanctuaire  subsistait  encore  au  XVI IP  siè- 
cle, où  il  continuait  à  être  un  rendez-vous  fréquenté  de 
pèlerinage. 

Arnoul  le  Vieux  ne  se  tint  point  pour  battu.  En  951,  il 
rôiiscit  (le  nouveau  à  enlever  la  châsse  de  S.  linjuier  et, 
cette  fois,  pour  la  mieux  ni  •♦♦re  à  l'abri  de  toute  sui'prise, 
il  la  coniia,  ainsi  que  celles  de  S.  Valéry  et  de  S.  SiKin, 
à  l'abbaye  de  Saint-Berlin.  Vinoft-neuf  ans  plus  tard, 
S.  Valéry  apparut  on  «oncre  à  Hu;;ues  Capct,  alors  couite 
de  Paris  et  duc  de  Bourgogne  :  a  Hiîjuier  et  mf)ijui  dit-il, 
nous  sommes  exilés  loin  de  notre  monastère  par  suite  des 
ruses  du  comte  de  Flandre.  Dieu  t'a  choisi  pour  ramener 
nos  ossements  dans  les  sanctuaires  où  ils  étaient  vénérés. 
Si  tu  remplis  cette  mission,  toi  et  ta  race  régnerez  sur  la 
France  jusqu'à  la  septième  génération  !  » 

Le  comte  de  Paris  voulut  non  seulement  exécuter  cet 
ordre,  mats  encore  relever  de  ses  ruines  Tabbaye  de  Saint- 
Riquier.  Pour  accomplir  cette  œuvre,  il  jeta  les  yeux  sur 
un  moine  de  Corbie,  dont  les  parents,  originaires  des  envi- 
rons, avaient  suivi  la  carrière  des  armes.  Ingélard  (c'était 
son  nom)  suivait  encore  les  cours  scolaires  et  n'avait  reçu 
que  le  sous«diaconat.  Conduit  en  présence  de  Hugues 
Capet,  il  s'engagea  à  restaurer  labbaye  de  Saint-Riquier. 
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Elu  abbé  de  ce  inonnsière,  il  on  releva  bient<^t  les  ruine?, 
récu péril  les  bieus  usurpés,  augmenta  ies  revenus  et  (or- 
tifui  la  discipline. 

1 1 ligues  Ciipet  avait  ca  vain  envoyé  des  ambassadeurs 
auprès  du  coinio  de  Flandre,  Arnoul  le  Jeune  (96i-103G), 
pour  lui  I  échirner  les  corps  de  S.  Riquier  et  de  S.  Valéry. 
8e  trouvant  obligé  de  recourir  à  la  force,  il  pénétra  ea 
Flandi'e  à  la  tête  d'une  armée.  Arnoul,  elTrayé  de  cette  ifi- 
vaston,  se  résigna  à  restituer  les  reliques.  Elles  étaient 
contenues  dans  deux  châsses  d'argent  qu'il  avait  fait 
exécuter.  Voici  les  vers  doot  il  avait  décoré  celle  de 
S.  Riquier  : 

3rmil&  rottiîtf*  quftrqua  omtim  Utiû  9r\n\\9 

Cluc  iLiliiu^  .Oiimiiio  ffCfial  ipor  piu; 
30tum  Uic!]ario  (fdum  qui  couiiibit  aluio 
CoUocavit  ti  m c mil r a  put) ira  »ut. 

Hugues  Gapet,  avec  une  suite  de  chevaliers,  alla  prendre 
possession  des  châsses  apportées  de  Saint-Omer  à  Mon- 
treuil.  Sur  sa  demande, les  principaux  d*entreles  flamands 
jurèrent  que  rien  n'avait  été  soustrait  aux  corps  saints. 
Leur  retour  excita  partout  la  plus  délirante  allégresse  : 
hommes,  femmes,  enfants»  vieillards,  moines,  clercs  et 
laïques  Formèrent  un  immense  et  joyeux  cortège  au  convoi 
triomphal.  Le  corps  de  B.  Valéry  fut  rendu  *à  son  monas- 
tère le  2  juin  981,  et  celui  de  S.  Riquier,  le  lendemain. 

Hugues  Capet,  marchant  pieds-nus,  le  porta  sur  ses 
épaules,  l'espace  d'une  lieue,  cl  le  déposa  sur  le  grand 
autel,  au  iriilu  u  do.-  uciions  de  crràccs  du  peuple. 

Le  passade  d'une  pareille  loulc  à  travers  champs,  par  le 
mois  dejuin,  aurait  dû  compi  oincttrcentièremeiit  iamoi^aou. 
On  avait  campé  toute  uue  nuit  au  milieu  des  lilés,  et  ce 
qui  n'avait  point  servi  de  pâture  aux  chevaux  avait  i  lè 
piétiné  par  ies  passants.  Pourtant  les  culiivateurs,  paria- 
geant  la  joie  universelle,  ne  s'étaient  nullement  plaints  de 
ce  désastre.  Leur  étoanemeut  fut  grand  quand,  au  moment 
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de  la  moisson,  jU  constatèrent  que  la  récolte  cuit  supé- 
rieure à  celle  des  années  les  plus  abondantes. 

PkisieiH's  autres  chroniqueurs  de  la  mêiiic  époque  racon- 
tent les  faits  précédents  avec  quelques  variantes  :  l'un 
parle  d'une  seconde  apparition  de  S.  Valéry  à  Hugues 
Capot,  Fautre  d'une  apparition  de  S.  Riquier  à  ce  même 
prince,  endormi  dans  une  grotte  voisine  de  l'abbaye.  Le 
moine  Odon,  dans  sa  Pie  de  Bouchard,  comte  de  Mehm  *, 
ajoute  les  détails  suivants  à  rhistoire  de  la  translation  : 
a  Hugues  Capet  était  entré  à  Mpotreu il  sans  perdre  un  seul 
de  ses  soldais,  selon  la  promesse  que  lui  avait  faite  S.  Va- 
léry. De  là  il  envoya  un  messager  au  comte  de  Flandre 
qui,  après  avoir  refusé  de  rendre  les  reliques,  8e  décida 
enfin  à  les  apporter  à  Montrenil.  Hugues  prit  sur  ses 
épaules  celles  de  S.  Riquier;  Bouchard,  comte  de  Melun,  se 
r.hargea  de  celles  de  S.  Valéry,  Arrivés  près  de  Noyelles- 
sur-Mer,  ils  virent  que  la  mer  avait  fait  refluer  le  fleuve 
delà  Somme  et  qu'il  était  impossible  d'aller  plus  loin. Bou- 
chard s*écria  alors  :  a  SeigQear,si  vous  voalezque  le  corps 
c  de  votre  Saint  soit  rendu  à  son  monastère,  livrez-nous  un 
«  passage  à  travers  le  fleuve,  afin  que  le  peuple  puisse  faire 
c  éclater  sa  reconnaissance  envers  vous,  i»  Les  eaux  s*en- 
tr^ouvrirent  aussitôt  et  le  cortège  put  traverser  &  pieds  secs. 
Après  avoir  passé  la  nuit  à  Saint* Valéry,  Hugues  Capet 
partit  pieds-nus  pour  le  monastère  de  Saint-Riquieroùil 
déposa  la  châsse  qu*i1  portait.  » 

«  Bien  que  la  légende,  observe  M.  Prarond  (Canton  de 
Nouvion^  p.  IB9),  ne  nomme  pas  le  pu  ^ âge  de  Blanque^ 
taque,  il  est  vraisemblable  que  le  duc  Hugues  Capet  et  le 
comte  Bouchard  s'étaient  présentés  à  ce  gué,  devenu  si 
célèbre  depuis  parla  traversée  de  toutes  les  armées  qui  ont 
guerroyé  dans  noire  Ponthieu.  » 

On  sait  que  les  prédictions  de  S. Valéry  et  de  S.  Riquier 
s'accomplirent  le  1**  juillet  987,  jour  où  Tarchevéque  de 
Reims  sacra  une  nouvelle  race,  àNoyon,daos  la  personne 
de  Hugues  Capet. 

^  GuizoT,  Collect.  de  mémotm,  t.  vu. 
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Ces  prédictions  sont-elles  bien  nuthentiques?  Certains  his- 
toriens y  croient,  entre  autres  Mézeray.  «  Hugoes,  nous 
dit-ii,  depuis  qu*il  eut  été  sacré,  ne  mit  plus  la  couronne 
sur  sa  tète,  tout  le  reste  de  sa  vie,  parce  que  ayant  été 
prédit  par  révélation  divine  que  sa  nice  tiendrait  le  royaiune 
durant  sept  générations,  il  crut  lui  prolonger  cet  honneur 
d'un  degré  en  ne  portant  pas  lui-même  les  marques  royales, 
afin  de  n'être  pas  compté  pour  Tun  des  sept.  H  ne  savait 
pas  que  ce  nombre,  dans  le  langage  divin,  signifie  Tétendue 
de  tous  les  siècles.  »  La  prédiction  ne  8*est  pas  accomplie 
dans  ce  dernier  sens,  et,  d*un  autre  côté,  Hugues  a  eu  bien 
plus  de  sept  successeurs  dans  la  ligne  directe  des  Capétiens. 
Nous  devons  faire  remarquer  en  outre  que  beaucoup  d'his- 
toriens n  ajoutent  pas  foi  &  cette  prophétie  :  c  Celte  pieuse 
fable,  dit  le  bénédictin  Germain  Poirier  {Hiém,  de  tÀc.  det 
imcript,.  t.  50),  a  été  sûrement  inventée  après  coup.  In- 
ge]ran,abbé  de  Saint-Ri  iuier,  mort  en  1045,  a  écrit  en 
vers  l^histoire  de  la  translation  du  corps  de  S.  Riquier  par 
Hugui  s  Cupetetne  fait  aucune  mention,  ni  de  Tapparitioa 
de  8.  Valéry  &  Hugues  Capet,  ni  de  la  prophétie,  preuve 
certaine  qn  on  n'en  avait  pas  encore  parlé.  Un  abbé  de 
8aint-Riqiii(  r,  jxjëto,  et  fort  zclé  pour  tout  ce  qui  pouvait 
intéresser  la  g]oire  du  saint  patron  de  son  abbaye,  n'aurait 
pas  manqué  de  faire  entrer  celte  lictioa  dans  ses  vers,  si 
elle  eût  ('{ç  connue  de  son  iL'mijS.  » 

In.ireiran, ou  luicux  Iv.igiicrniu,  Joui  il  vient  d'êti*e  parlé, 
fut  abbé  de  CentuIc,do  l'an  1022  à  l'an  10*0.  Le  quatrième 
livre  tic  son  pouaie,  consacré  à  rhi-toirc  de  la  translaiioii 
des  reliques  de  S.  Riquier,  e  )iiUent  les  particularités 
suivantes  dont  il  n'e::>i  point  (jucstion  dan?  les  clironique» 
antérieures  j  ce  sont  des  faiis  qui  se  sont  passe»  de  SOQ 
tenaps. 

Le  jour  des  Rameaux,  un  cl«»re  qui  dînait  avec  1rs  moine» 
avala  une  arête.  Après  quel'jues  jours  de  soulFi-ance,  il 
crut  qu'il  n'eu  revi'jndrait  pas  et  demanda  à  être  inhumé 
dans  Je  monas  ère.  Conduit  par  ses  pai  ents  à  Tégiise  abba- 
tiale où  se  célébrait  roffiee  du  jrudi  saint  jl  se  s^^iitit  aussitôt 
trempé  d'une  sueur  abondante  et  se  trouva  débarrassé  de 
l'aréte  qui  i^iraogiait. 
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Un  charpentier  do  l'abbaye,  cfant  monic  au  haut  de  la 
tour  pour  rattacher  uikî  corde  à  la  cloche,  voulut  en  même 
temps  boucher  ua  trou  de  la  toiture;  il  perdit  pied  et  allait 
être  pn^Mi'itc  sur  le  soi  quand,  grâce  à  la  protection  de 
S.  Rifjuii  r,  il  put  se  raccrocher  à  la  coroiche  et  éviter  ainsi 
une  cimte  mortelle. 

C'est  sur  cette  môme  corniche  que  s'imagina  de  courir 
une  folie  qui,  pendant  les  matines,  avait  trouvé  moyen 
de  gravir  i*escaiier  du  ciocher.  Elle  pénétra  même  dans 
les  combles,  en  continuant  à  jeter  des  cris  perçants.  Les 
moines  épouvantés,  s'attcndanl  à  chaque  instant  à  une 
horrible  chute,  engogèrant  les  assistants  à  porter  secours 
k  la  pauvre  insensce  ;  mais  elle  revint  d'elle-même  sans 
avobr  subi  ie  moindre  mal. 

A  Chevincourt,  possession  de  Tabbaye,  deux  serviteurs 
des  moines  furent  enlevés  par  des  brigands,  chargés  de 
chaînes  et  retenus  ^n  prison.  Le  jour  de  la  féte  de  S.  Rî* 
quier,  ils  purent  se  débarrasser  de  leurs  entraves  élargies, 
et  profilèrent,  pour  s'enfuir,  du' sommeil  de  leurs  gardiens. 

Le  cellerier  de  Foi^esmontier^,  atteint  d  une  maladie  de 
langueur^  était  devenu  impropre  à  tout  office.  Âu  bout  do 
trente<neuf  jours  de  souffrances  et  d'hallucinations,  le  jour 
de  la  féte  de  S.  Riquier,  il  se  recommanda  aux  prières  de 
son  frère,  moinedans  le  même  monastère.  Celui-ci  implora 
le  secours  du  saint  abbé  et,  après  avoir  célébré  à  cette 
intention  les  saints  mystères,  obtint  la  guérison  du  celle- 
rier. 

Les  habitants  de  Rove  déclai'ùrcnl  la  i^ulmto  à  Muutdi- 
dier,  ehàteau-fort  au  pied  duquel  se  trouvait  un  bourg 
dont  l'église  était  d»»diée  à  S.  Ivifiuier.  Après  avoir  ravagé 
pltisieiu's  vil!a,î?cs,  Ic.^  Ruycas  pciiétrèreut  cKius  le  houii^^; 
quel(|Ui»--u:is  d  eutrc  eux  euvuhirent  l'é^ii-c  cl  s  ciupcu  è- 
ranl  d  uu  cioI•^^•  qui  bridail  sur  l'autel.  Rextiuis  à  Hove, 
ils  voulurent  utiliser  ce  luminaire,  majs  la  flaninic  ne  pu 
jamais  preudre  à  la  cire  qui  paraissait  couime  ix  lriliée. 
Nos  voleurs,  après  de  nombreux  essais,  se  repentirent 
d'avoir  ainsi  prouiué  le  sanctuaire  de  Kiquier  et  s'em- 
pressèrent d  y  reporter  le  cierge. 
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Nous  avons  déjà  fait  remarquer  plusieurs  fois  que  les 
miracles  racontés  par  nos  légendaires  fournissent  une  foule 
de  précieux  renseignements  pour  l'histoire  et  la  géographie 
locale. Les  écrivains  qui  réunissent  la  sagacité  à  l'érudition 
savent  en  tirer  des  conclosions  souvent  importantes  ;  c'est 
ce  qu'a  fait  M.  V.  de  Beauvillé  (Histoire  de  Montdidier,  l, 
44),  en  interprétant  ce  dernier  récit  (ri']aguerran  :  «  Les 
deux  premiers  vers,  dit-il,  indiquent  de  la  manière  la  plus 
évidente  la  double  position  de  Montdidier  sur  la  mdntagne 
et  dans  la  vallée  ;  un  géographe  n*eût  pas  ntûeux  dit  : 

Est  qnoddam  castram 

 •  VlcQs  eai  subjicet  uni». 

«  Ces  quatre  derniers  mots  sont  des  plus  significatif  et 
d'une  précision  sans  égale  ;  ainsi,  au  X*  siècle,  il  y  avait 
deux  parties  bien  distinctes,  le  château,  et  le  bourg  au-des- 
sous, dans  la  vallée.  Le  bourg  n'étant  point  fortifié,  ce  fut 
de  ce  côté  que  les  Royens  pénétrèrent.  Le  mot  castrum^ 
pour  désigner  Montdidier,  se  trouve  également  dans  un 
titre  de  1075  contenant  une  donation  faite  &  Tabbaye  de 
Saint-Lucien  de  Beau  vais...,  La  description  aussi  brève 
qu'exacte  qu'Enguerran  fait  de  Montdidier  achève  de  dé- 
truire Topinion  de  Du  Cange  que  nous  avons  combattue 
précédemment,  savoir  que  notre  ville,  bâtie  primitivement 
dans  la  vallée,  s  a|)]  )elait  les  Tournelles.  Toumelle  indique- 
rait un  lieu  fortifié,  et  la  ville  basse  ne  l'étail  jkis  ;  c'était 
uu  eiivlroit  ouvert,  en  rase  campagne,  comme  le  dé!=!irne 
clairement  le  mol  viens  dont  se  sert  l'abbé  de  Saiui  Ui- 
quier.  Le  texte  d'Enguerraii  renverse  complètement  cette 
supposition  de  D.  Grenier  que  le  château  aurait  éic  biiti 
par  Engiierrand  Dautiii  et  (ju'il  aurait  donné  iiais-ance  à 
la  nouvelle  ville  \).  (Irciiier  s'ajjpiiyait  sur  un  lôie  de 
ralil)nyede  Coi-bie  de  ïioS;  mais,  ceatn  intjuante  ausav.uit 
que  ce  lùle  fût  écrit, il  y  avait  déjù,  ainsi  que  cela  r^*?ulie 
du  poème  d'Knguerran  composé  en  1020  environ,  deux 
villes  qui  existaient  simultanément,  l'une  sur  la  niou- 
tagne,  l'autre  dans  la  vallée.  Cette  guerre  des  habitants 


i^idui^cd  by  Google 


8.  RIQUIBR.  447 

de  Roye  contre  ceux  de  MoutLlidier  eut  lieu  scion  toute 
apparence,  dans  le  X'^siùi  lc;  c'est  le  premier  fait  qui  se 
rattache  à  l'histoire  de  notre  ville.  Depuis  s;i  fondation 
dont  il  ne  reste  aucune  trace  certîiine,  jusqu  à  l  évcnnmeal 
raconté  par  Enguerran,riea  ne  ia  décèle  aux  investigations 
de  ia  science,  et  Ton  pourrait  presque  douter  de  son  exis* 
tence,  tant  est  profond  le  silence  qui  Tenvironne.  » 

Enguerran,  dans  son  poème,  raconte  on  outre  Thisloire 
d'un  homme  et  d'une  femme  qui,  le  jour  de  la  féte  de  S.  Ri- 
quier,  tombèrent  sans  se  faire  aucun  mai  dans  un  puits 
desséché  ;  enfin,  d'une  pluie  torrentielle  qui  s'interrompit 
pendant  les  trois  jours  de  la  fête  de  la  translation  (9  oc- 
tobre). 

Hariulfe,  moine  de  Centule,  a  composé,  vers  la  fin  du 
XP  siècle^  un  livre  des  miracles  de  S.  Riquier.  Nous 
laissons  de  côté  ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé  pour 
analyser  rapidement  ceux  d'une  date  postérieure. 

Du  temps  de  Baudouin  de  Lille,  comte  de  Flandre 
(!036-10(>7),  un  prêtre  du  diocèse  de  Tournai,  nommé 
Odfrid,  était  curé  de  l'église  de  Watten  ^  dédiée  à  S.  Ri* 
quier.  Ayant  en  vain  sollicité  auprès  de  l'abbaye  de  Cen- 
tule  des  reliques  du  p;itron,  il  se  fâcha  sottement  et  mit  sa 
paroisse  sous  un  auuo  xocable.  celui  do  S.  Nicolas.  Dès 
lors,  tout  lui  réussit  mal;  austi  c.-baya-t-il  de  rt'" parer  à 
moitié  sa  faute, en  pla<;ant  son  église  sous  le  doul)le  patro- 
na^je  de  S.  Hu)ui'T  et  de  S.  Nicolas.  Les  habitants  des 
environs  conliuuèrent  d'aftluor  à  la  fête  du  prenuer,  mais 
ne  se  dérangèrent  pas  pour  Ja  sulcauiLé  du  second.  Odfrid, 
après  une  vie  pleine  de  vertu,  vint  à  mourir.  T^a  \  eilîe  de 
reiiteneiui'nt,  il  apparut  au  marguillier  et  lui  dit  qu'il  fal- 
lait l'ensevelir,  nuu  pas  comme  on  le  projetait,  dans  son 
ancienne  église,  mais  dans  le  cimetière  ;  ni  ce'a,  à  cause  de 
ses  péchés.  Plus  t;ird,  il  apparut  de  nouveau  à  une  pieuse 
vierge  et  lui  dit  :  «  J'ai  passé  par  les  liammes  du  Purga- 
toire ;  celui  qui  m'a  secouru,  ce  n'est  pas  S.  Nicolas  que 
j'avais  tant  honoré,  mais  ce  ô.  Riquierquej  avais  presque 
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méprisé.  C'est  lui  qui  a  allégé  mes  peines  et  qui,  enfin,  par 
son  intercession,  m  a  transporté  dans  le  ciel.  Avertis-en 
nos  frères  de  Walten  pour  qu'ils  se  rendent  propice  un  si 
grand  Saint.  »  Eclairés  par  celte  révélation,  les  chanoines 
restituèrent  à  S.  Riquier  tous  les  honneurs  qui  lui  étaient 
dus. 

A  Mérimont,  près  de  Liège,  possession  de  Tab^ye  de 
Centule,  un  voisin  cupide  voulant  arrondir  sa  propriété  aux 
dépens  de  celle  des  moines,  se  plaignit  juridiquement  qu  on 

ait  empiété  sur  ce  qui  lui  appartenait;  un  expert,  nommé 
par  les  échevios,  se  laissa  séduire  par  i'or  du  malhonnête 
homme  et  se  mît  à  tracer  en  marchant  une  fausse  ligne 
de  démarcation  ;  mais  soudain  il  s'arrêta,  en  s*écrîant  que 
S.  Riquier,  victime  de  son  imposture,  venait  de  l'aveugler. 
Uévéque  Hézelin,  instruit  de  cette  punition  providentielle, 
ordonna  une  enquête,  et  excommunia  ceux  qui  avaient 
tenté  de  rogner  les  possessions  de  labbaye. 

Un  vaisseau  qui  conduisait  à  Jérusalem  des  croisés  de 
France,  de  Bourgogne,  d'Aquitaine,  d'Espagne,  dltaJie, 
etc.,  fut  assailli  par  une  formidable  tempête.  En  vain  ces 
passagers,  suivant  les  conseils  des  moines  et  des  clercs, 
adressaient-ils  nu  ciel  des  supplications  entremêlées  du 
chant  des  psaumes  et  des  litanies  :  le  danger  grandissait 
toujours  avec  la  fureur  des  flots.  Ciiaquc  croisé  se  prit 
alors  à  invoquer  le  saint  le  plus  honoré  de  sa  nation  ou  de 
sa  province.  Les  Français  prièrent  S.  Denis  ;  les  Poitevins, 
S.  Jlilaire  ;  les  Tourangeaux,  S.  Martin  ;  les  Orléanais,  S. 
Aigiiuii  ;  les  Limousins.  S.  M;irii;il;  les  Toulou.^ains,  S.  Sa- 
turnin ;  les  Anxerrois,  S.  Gtiiuaiii;  les  lu  riK/is,  S.  Rémi  i 
les  VéromauJuens,  S.  Quentin,  et  ainsi  du  reste.  Un  iia- 
bitant  de  Centulc.  nummc  Séirniii,  s  ccria  alors  :  «  lù;oulez 
t;onseil  :  dans  mon  |)ii\.s  il  o.nI  un  hienlnHJri  ux  i^ii'on 
n  invoque  jamais  en  vain  :  c'est  S.  Uitiuii^".  rajMjtrc  <Ui 
Ponthi<*n.  vSj  vous  mettez  en  lui  votre  contiance,  il  vuu.^ 
cxauc  i  a  a^^iii  ément.  »  L*^?  pn <?ngc'rs  se  rendirent  à  cet 
ap|)ei  et  suuiiain  la  lemii<"'[o  .s'iipaisa. 

An^elnie,  avuuô  ih»  (''lh'\ ii)''onrt.  avait  voulu  nuire  nnx 
intérêts  territoriaux  que  possédait  en  cette  iocaiité  i'abbaye 
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de  Saint-Rîquier,  mais  il  avait  été  rappelé  à  l'observance 
de  ses  devoirs  par  Gui  de  ChâdlloD,  archevêque  de  Reims 
(1033-1055).  Raoul,  fils  d'Anselme,  se  conduisit  envers 
Chevincourt  comme  s'il  en  eûl  été  le  propriétaire  et  non 
pas  le  défenseur  officiel»  Une  troupe  de  chevaliers  Télant 
venu  trouver  à  Coudun  S  il  ne  se  trouva  pas  de  quoi 
les  traiter;  il  les  conduisit  à  Chevincourt,  envahit  de  force 
avec  eux  la  métairie  abbatiale  et  y  fit  une  grande  razzia 
de  pain,  de  fromage,  de  viandes  salées,  de  veaux,  dVies 
et  d*œafs.  Revenu  à  Coudun,  Raoul,  obligé  de  se  rendre 
aux  latrines,  donnait  de  lÂ  des  ordres  pour  préparer  un  pian* 
tureux  souper,  qnand  il  rendit  ses  entrailles  avec  la  vie. 

Un  autre  avoué,  nommé  Golvin,  pressurait  de  toutes 
laçons  les  pauvres  tenanciers  de  Chevincourt.  Il  mourut 
fou,  sans  avoir  reçu  les  derniers  sacrements  et  inspirant 
une  profonde  horreur  h  tous  les  témoins  de  son  horrible 
fin,  même  à  sa  femme,  qui  reconnut  là  une  punition  in- 
fligée par  S.  Riquier. 

C'est  aussi  par  la  folie  que  fut  puni  un  autre  avoué, 
nommé  Hugon,  quia\aiL  frappé  de  son  bâton  un  moine  de 
Chevincourt  :  mais  la  raison  lui  revint  au  bout  de  quelque 
temps^  quand  il  eut  humblement  réparé  ses  injures. 

Un  ancien  militaire,  devenu  frère  àCentule,  nommé  llu- 
gues,  entendit,  une  nuit,  des  voix  harq;ionieuses  s  élever 
de  l'église.  S'y  étant  rendu,  il  vit  une  lumière  mystérieuse 
émaner  de  la  tour,  remplir  le  temple  et  faire  converger 
ses  rayons  sur  le  tombeau  de  S.  Riqui^M'.  S.  Gervin,  qui 
était  alors  abbé,  et  plusieurs  de  ses  religieux  furent  témoins 
des  mômes  phénomènes  ;  ils  virent  des  troupes  d  anges 
aller  vénérer  les  reliques  de  S.  Ri(iuier,  puis  les  autels  con- 
sacrés aux  saints  Innocents  et  au  Sauveur. 

L'incendie  ayant  éclaté  dans  les  bâtiments  situés  au 
Nord  du  monastère,  et  gagné  jusqu'à  l'église,  on  s'em* 
pressa  de  déménager  le  trésor.  Toutes  les  reli(]iics  purent 
être  emportées,  à  l'exception  de  la  châsse  de  S.  Vigor. 
Un  des  religieux  qui,  pour  éteindre  le  feu,  était  monté 
dans  les  hauteurs  de  l'édifice,  en  fut  précipité  à  terre  :  mais, 
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grâce  à  TiateNession  de  S.  Riquier,  îl  tomba  sur  ses  pieds, 
sans  se  faire  aucun  mal. 

UaTournabien  aveugle,  qui  demeurait  à  Corbie^fîit  mi- 
raculeusement averti  de  se  rendre  à  Saint-RIquier  où,  faute 
d'hospitalité,  il  coucha  dans  le  parvis  de  l'église,  ainsi  que 
sa  sœur  qui  lui  avait  servi  de  guide«  Introduit  le  matin 
dans  Téglise,  il  lui  sembla  qu'un  beau  vieillard  lui  épilait 
les  sourcils  et  il  recouvra  soudain  la  vue.  Eu  revenant,  il 
fiitdépouîllépar  des  voleurs  qui  enlevèrent  sa  sœur.  La 
douleur  le  reiidit  fou  :  mais#  ramené  au  monastère,  il  re* 
trouva  bientôt  la  raison. 

Devenu  aveugle  à  la  suite  d*une  maladie,  un  autre  in- 
dividu allait  Saint- Riquier  se  faire  oindre  les  yeux  d*une 
eau  mise  en  contact  avec  la  châsse  du  Saint.  Aussitôt 
après  sa  guérison,  il  se  précipite  hors  de  Téglise,  mais  son 
irrespectueux  empressement  fut  puni  par  un  retour  de  cé- 
cité. Il  recourut  de  nouveau  au  puissant  thaumaturge  et 
se  trouva  encore  guéri  pendant  une  apparition  nocturne, 
inondé  qu*il  fut  par  la  lumière  émanant  du  tombeau  de  S. 
Riquier.  Nouvelle  hâte  de  partir  et  nouvelle  rechute.  U 
n'obtint  une  guérison  complète  et  définitive  que  lorsqu'il 
eut  fait  vœu  de  revenir  chaque  année  lenclrc  hommage  à 
son  libcidteur. 

A  la  suite  tViiao  radladie,  un  éroller  devint  sourd.  Neuf 
ans  aprèïj,  it  alla  porter  un  cierge  au  sanctuaire  de  S. 
Riquier  et  se  trouva  guéri,  lorsque  un  flux  de  sang  se  fut 
échappé  de  ses  oreilles  et  de  ses  narines. 

Alors  que  les  reliques  de  S.  Riquier  étaient  portées  à  l'é- 
glise d'Ailly  le  Haut-Clocher et  qu'on  passait  par  Bussu- 
Yaucourt,  une  femme  impotente  recouvra  l'usage  de  ses 
membres  ;  elle  bénit  aussitôt  le  Suint  de  l'avoir  guérie 
par  son  passage. 

Jean  de  la  Chapelle  nous  apprend  qu'en  tOOf»  la  tour  du 
Sauveur  fut  détruite  par  un  incendie.  Gervin  II,  par  les 
conseils  de  Gui,  comte  de  Ponthieu,  fit  j)  >rter  le  corps 
de  S.  Riquier  à  Abbeville,  afin  de  recueillir  des  aumônes 
destinées  à  reconstruire  la  tour*  Les  religieuXi  affligés 

*  Autoeum,  faute  d'iropresuoii  pour  ÂUiacum, 


i^idui^cd  by  Google 


8.  niQUISR. 


àe  cette  absence»  allèrent  dès  le  lendemain  chercher  les 
reliques  à  AbbeviUe-  :  les  habitants  de  Centule  se  rendirent 
au-devant  de  la  châsse  avec  des  branches  d*arbre  et  des 
feuillages  qu'ils  avaient  coupés  sur  la  route.  A  cette  occa- 
sion, D.  Grenier  (/a/hMif.,  p.  348)  a  fait  remarquer  Tana- 
logie  qui  existe  entre  les  dendrophom  des  païens  et  cet 
usage  de  porter  des  branches  d'arbre  aux  processions. 

Un  autre  chroniqueur  de  Saint-Riquier,  D.  Cotron,  nous 
rapporte  un  fait  qui  montre  jusqu'à  quel  point  était  parfois 
poussée  Taudace  des  fripons  qui  spéculaient  sur  la  véné- 
ration portée  aux  reliques.  En  1263,  quelques  garnements 
de  Centule  fabriquèrent  deux  châsses  absolument  pareilles 
à  celles  de  S.  Riquier  et  de  S.  Vigor  et  mirent  dans  la 
première  un  ciiat  mort,  dans  la  seconde  un  os  de  cheval. 
A  l'imitation  des  moines  qui  promena u  iii  leurs  châsses  le 
lundi  de  hi  Pentecôte,  ils  se  revêtirent  de  surplis,  et,  précé- 
dés de  la  croix  et  du  bénitier,  ils  allèrent  ufTi  ir  ces  préten- 
dues reliques  à  la  vénération  de  la  foule  qu'attirait  ce  jour- 
là  la  fo're  du  Lendit.  Alors  que  les  reliquaires  étaient  dé- 
posés sur  un  rcj)Osoir,  deux  individus  faisaient  scnihljn:  de 
se  battre,  tandis  (ju'ua  autre  compère  s'écriait  :  •  U  !  S. 
Riquier,  vous  n'irez  pas  plus  loin,  avant  d'avoir  rétabli  la  ^ 
concorde  entre  deux  ennemis!  »  et  les  deux  fourbes  de  s'em- 
brasser aussitôt  en  signe  de  réconciliation.  Quelques  affidés 
criaient  au  miracle,  et  les  aumônes  de  pleuvoir.  Nos  gens 
en  profitaient  pour  faire  chère  lie  et  passai ient  la  nuit  à 
danser.  Le  mayeur  et  les  échevins  favorisèrent  cette  im- 
posture qui  se  prolongea  deux  jours  et  deux  nuits.  L'abbé 
Gilles  deMachemont  s'étant  plaint  au  Saint-Siège  de  cette 
odieuse  profanation,  le  pape  Urbain  IV  délégua  Tévéque 
d*Arras  pour  instruire  canooiquement  cette  affiûre,  lui 
prescrivant  de  frapper  les  coupables  de  censures  cano- 
niques et  mémCi  si  besoin  était,  de  réclamer  contre  eux  le 
recours  du  bras  séculier* 

Claude  Dodieu  (1539-1S58)  inaugurale  règne  des  abbés 
eommendataires  en  échangeant  les  pierres  précieuses  des 
chefe  de  S.  Riquier  et  de  S.  Vigor  contre  de  fausses  pier- 
reries. Le  premier  reliquaire,  en  argent  doré,  avait  la 
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forme  d'uD  buste  souteau  par  deux  anges*  Le  corps  de 
saint  Riquîer  reposait  dans  une  châsse  de  venneii  re- 
présentant une  basilique  flanquée  de  colonnes  et  de  sta- 
tuettes. (Manuscrit  de  D.  Gotron.) 

Ces  reliques  sauvées  de  la  profonation  révolutionnaire 
par  M.  P.  Callé,  curé  de  la  paroisse  de  Saiot^Riquier,  fu- 
rent rendues  à  TégUse  eu  1795.  Elles  y  sont  toujours  vé- 
nérées, reofermées,  comme  jadis»  dans  deux  châsses. 

On  conserve  quelques  reliques  du  même  Saint  aux  égli- , 
ses  abbevilloises  de  Sain^Giiles,  du  Saint-Sépulcre  et  des 
Ursulines  ;  à  Fontaine-sur-Sorame,  Foucaucourt-hors- 
Nesle,  Liercourt,  Mailly,  Millancourt  ;  à  l'hospice  de  SaÎQt- 
Valéry,  à.  ia  chapelle  de  rëvèche  d  Arrtus,  àQueux,  (Pas-de 
Ccliai^},  etc. 

Un  inventaire  de  1465  mentionne  une  côte  deS.Riquier 
à  i'abbaye  de  Saint-Bertin. 

CULTE  ET  LiTUUGlE. 

Nous  avons  vu  combien  luL  célèbre  le  culte  de  S.  Ri- 
quier,  immédiatement  après  sa  mort.  iVnidant  tout  le 
cours  du  Moyen-Age,  les  pèlerins  aftiuèrent  dans  ce  sanc- 
tuaire qu'avaient  visité  Louis  le  Débonnaire,  Charlemagne, 
le  roi  Robert  et  tant  d'autres  illusiraliuus. 

Au  IX''  siècle,  les  oblutions  en  numéraire  faites  au  tom- 
beau de  S.  Kiquier  s'élevaient  à  l5  tlUU  livres  de  poids, 
ce  qui  correspond,  non  pas  à  deux  un  liions  de  notre  mon- 
naie actuelle,  comme  le  suppose  Chàteaubriaad,  mais  à 
près  de  neuf  millions  '. 

Aux  trois  jours  de  la  franque  fête  (7,  8  et  9  octobre),  les 
cent-dix- sept  gentilshommes,  tenanciers  de  l'abbaye, 
allaient  ea  armes  rendre  hommage  à  1  abbé,  au  pied  de 
Fautel. 

Le  prêtre  desservaat  de  la  léproserie  du  Val-Saiat- 

I  VoT  le  tome  t  d«  notre  Hagiogru^ihie^   note  1  dt  la 
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Riquier devait,  imeloîfl  dans  sa  vie,  aller  Je  26avril  présen* 
ter  aux  reliques  un  derge  de  deux  livres  et  payer  un  cens 
de  30  sois  parîsifl.  Le  village  de  Bersaeles  \  fournissait 
de  quoi  entretenir  perpétuellement  deux  gros  cierges  de 
vant  les  châsses.  (Louandre,  Topogr,  du  PmUkieu), 

Pendant  les  trois  jours  de  la,  franque  /^^le,  les  religieux  de 
Valloires  étaient  tenus  denvoyer  à  Tabbaye  de  Saint- 
Riquier  500  anguilles  salées.  De  nombreux  démêlés 
s'cievèrentaii Moyen-Age  au  sujet  des  droits  de  juridiclion 
exercés  par  !o  mouaslèrc  durcintcette  fête  de  la  translation, 
qu  on  déi^igaait  sous  ie  iiuiu  des  trots  Jours  d'octobre  de 
S,  Riquier. 

Le  pèlerinage  aux  reliques  de  S.  Riquier,  encouragé 

jadis  par  les  indulgences  qu'accordèrent  Innocent  IV, 
Alexandre  IV  et  CléaieuL  IV,  a  complètement  disparu  de- 
puis la  Révolution. 

S.  Riquier  est  le  patron  de  la  ville  qui  porte  son  nom  ; 
des  églises  de  Dreuil-lès-Ainiens,  Fontaine-sur- Somme, 
Liercourt,  Neuilly-l'Hôpital,  Sorel  (Hallencourt)  ;  dans  le 
diocèse  d'Arras ,  d'Alinciitun  ,  Bourecq ,  Herbinghcm, 
Lozinghcm,  Rollencourt,  Roussent  et  Sorrus  ;  dans  le 
diocèse  de  Rouen,  de  Bénouville-sur-Mer,  Héricourt-en- 
Caux,  Tréniauville-anx-Aloyaux. 

Les  anciens  pouillés  ou  d'autres  documents  historiques 
nous  ujjprennent  qu'il  y  avait  des  églises  dédiées  au  même 
Saint  à  Avesne,  près  de  Vron,  à  Foresmontiers,  àMontdi- 
dicr,  à  Piorrepont  (prieuré  franciscain)  ;  à  Douriez  (collé- 
giale et  chapelle),  à  Casscl  (Nord),  à  Eu,  à  Wattcn,  etc. 
Un  hospice  d'Abhcville  était  sous  son  vocable.  Nous  ne 
connaissons  qu'une  chapelle  isolée  qui  lui  soit  actuellement 
dédiée,  celle  du  cimetière  de  Mouchy  (canton  d'Eu). 

Portent  le  nom  de  Saint-Riquier  :  une  ville  du  canton 
d'Ailly,  deux  communes  de  l'arrondissement  d'Yvetot,  une 
de  l'arrondissement  de  Neufchàtel,  une  dépendance  de 
Coatoire,  un  bois  du  territoire  de  Vauvillers. 

^  Bersaccœ,  dépendance  de  Millencourt-en-Ponthiou,  Plusieurs 
écrivains  placent  ù  tort  ce  village  détruit  près  de  MUlcucourtt 
dans  le  canton  d'Albert. 


4&I  fl.  BIQUODl. 

Oq  célébrait  jadis  à  Saînt-Riquler  troîs  solennités  da 
Batron  :  t«  la  déposition,  le  26  avril  ;  2*  la  translation  de 
Forestmontîers  à  Centule,  te  9  octobre  ;  3*  la  translatioD 
fiiite  par  Hugaes  Capet,  le  3  juin.  Les  deux  premières  sont 
inscrites  dans  les  missels  amiénois  du  XII*  siècle. 

Sa  féte  est  marquée  au  27  avril,  dans  notre  Propre 
diocésain  (semi-double)  ;  au  8  octobre,  dans  nos  bréviaires 
de  1746  et  IS40;  au  9  octobre,  dans  le  missel  de  1498, 
dans  les  bréviaires  imprimés  de  1528  à  1667^  et  dans  le 
Propre  actuel  du  diocèse  de  fiayeux. 

Alcuin  a  composé  des  antiennes,  des  répons,  des 
hymnes  en  Thomieur  de  S.  Kiquier.  Hariulfe  nous  a  con- 
servé quatre  vers  d'une  de  ces  hymnes  ; 

Tu  stiuxisli  cœnobium 
Loeo  prope  Argubiiim 
Et  aliud  in  Ccntulo, 
Arobo  percnni  meiito. 

Nous  empruntons  la  pièce  suivante  au  Propre  de  Saint» 
Riquier  imprimé  en  1685  : 

£a  nera  laa  RIcbario  Labore  fnetoi  ni  t&bi 

Purii  coriMcat  fgnibut  :  lottare  cemit  funrn, 

Qa«$  membra  Saiicti  |»08iiâet  Christi  cibo  te  roboram 
EzuUet  bymnii  Centule,  SaluUs  hottem  proteriC 

Dentiqae  ayWa  Cretcit  O  quam  beata  tort  Patiit  I 

Qjnm  facta  Patris  tezerat,  Cœlo  potitor  tpiritiM 

Hif  per  loquaces  rupiom  Et  membra  qu«  claudit  lolom 

Pasiim  eatervae  pertonet.  Crebrla  micani  virtucibui. 

Templo  quod  illo  conditum  Hit  motus  amplum  Carului 

Mttui  dicarat  Viigim  Templuiu  Patrono  condidit, 

Sumptùm  Dagobertus  dédit  Lubisque  miratur  saci  i 

QttO  multa  lampae  ardeaf.  Immuno  j'ignus  corpoHt. 

AtSanctiis  «nt»*  Piincipia  Rumtno  Parenti  gîoria 

Noctem  fugarat  ji-  rtnie  ;  Ejusque  stimmo  Filio, 

D'*formilalem  criminia  Par&tu  quibut*  I*a!aclitum 

Fulgoie  verbi  detegeus.  Jungant  per  œvura  canlica. 

Le  nom  de  S.  Riquier  est  inscrit  dans  les  litanies  de 
Soissons  (VIII*  siècle),  dans  les  calendriers  carlovin* 
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giens,  dans  le  martyroîoge  romain,  dans  crux  d'Usuard, 
Bède,  Wandeibert,  Kotker,  Ferrarius,  Grevin,  BucelÏDi 
H.  Ménard,  etc. 

U0NUMKNT3. 

L*abbaye  de  Centule  prît  le  nom  de  son  fondateur  peu 
de  temps  après  la  translation  qu'on  y  fit  de  ses  reliques. 
Elle  devint  bientôt  un  des  monastères  les  plus  célèbres  de 
la  France  par  ses  richesses,  son  ccule,  ses  grands  hommes 
et  ses  saints.  >îous  avons  dépeint  sa  splendeur  au  VIII» 
siècle,  dans  l'ai  iicle  consacré  à  S.  Aagilbert.  Ruinée  par 
les  Normands  au  siècle  suivant,  l'abbaye  fut  reconstruite 
sous  Hugues  Capet  et  subit  de  nombreuses  dévastations 
en  14vM,  1475,  1487  et  4554.  Un  abbé  commendataire, 
Charles  d'Aligre  (1G44-1595),  restaura  le  monastère  qui 
s'unit  en  1619  à  la  congrégation  de  Saint-Maur.  Les 
bâtiments  furent  vendus  ])ar  la  nation  en  1790.  En  1822, 
M.  i  abbé  Padé  acheta  ce  qui  en  restait  et  fonda  là  une 
institution  ecclésiastique  qui,  après  la  suppression  de  Saint- 
Acheul,  devint  le  petit  séminaire  du  diocèse.  L'église  ab- 
batiale, remarquable  monument  des  XIIÏ*,  XlV^et  XV' 
siècles,  sert  d*c  <:lise  paroissiale  à  la  commune.  M.  l'abbé 
FéDocque,  doyen  du  Chapitre,  prépare  depuis  longtemps 
une  histoire  complète  de  Tabbaye  qui  sera  accueillie  avec 
une  vive  reconnaissance  par  le  monde  savant. 

L'abbaye,  ou  plutôt  la  celle  de  Foresmontîers,  distraite 
de  l'autorité  de  Centule  vers  la  fin  du  VIII*  siècle,  lui  fut 
rendue  par  Charlemagne  en  798  et  n'eut  plus  d'autre  abbé 
que  celui  de  Saint -Riquier.  Forestmontiers  recouvra  son 
indépendance  à  la  ûn  du  X"  siècle.  Une  reste  plus  de  Tan* 
cien  monastère  que  la  maison  abbatiale  convertie  en 
ferme. 

L*ermitage  où  mourut  S.  Riquier,  ou  du  moins  celui  qui 
remplaça  l'ancien,  subsistait  encore  au  XVIP  siècle  :  «  Il 
se  voit  &  présent  un  peu  séparé  du  monastère,  disait  le 
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I\  Ignace  ,  ïmii>.  cpiie  dévote  et  sainte  cellule  s'en  va  en 
décadence,  si  Dieu  ne  suscite  quelqu'un  qui  ia  répare.  » 


ICONOGRAPHIE. 


s.  Riquier  est  représenté  avec  une  petite  église  dans 
les  mains,  comme  fondateur  d*une  abbaye  ;  en  riche  cos- 
tume, pour  rappeler  l'illustration  de  sa  naissance;  avec 
des  fleurs  de  lis,  comme  prétendu  parent  de  la  maison 
de  France  ;  avec  un  lion  à  ses  pieds,  parce  qu'il  a  vaincu 
le  démon,  tanqwm  leo  rvgiéns. 

€  On  le  voit  représenté  avec  deux  clefe,  remarque  le 
P.  Cahier  (p.  227).'Cela  voulaitril  dire  primitivedient  qu*Q 
avait  donné  la  liberté  à  ses  esclaves  et  ouvert  par  ses 
largesses  la  porte  des  prisons  à  bien  des  captifs?  Le  fait  est 
qu*on  lui  attribue  une  apparition  de  S.  Pierre  dont  je  ne 
VOIS  pas  qu'il  soit  £ait  mention  dans  ses  anciens  biographes. 
Je  serais  assez  porté  à  ne  tirer  de  cette  représentation 
que  le  souvenir  d'un  autel  dédié  par  le  Saint  au  prince  des 
Apôtres  dans  son  église  de  Centule?  » 

Il  ne  peut  pas  y  avoir  de  doute  sur  cet  emblôme.  C  est 
la  traduction  iconographique  de  l'anecdote  apocryphe, 
concernant  le  don  dos  clcf.^,  fait  par  S.  Pierre  à  S.  Riquier, 
pendant  son  prétendu  pèlerinage  à  Rome  (voir  page  421). 

L'abbaye  de  Centule  possédait  jadis  un  contre-rétable 
en  argent  de  treize  pieds  de  longueur  ^ur  sept  de  hauteur, 
où  était  ciselée  l'histoire  de  S.  Riquier.  Celle  pièce  d'or- 
févrerie,  pesant  1 4  1  marcs,  fut  vendue,  au  XVP  siècle, 
par  l'abbé  conimetidalaire  Charles  d'Humières,  pour  ac- 
quitter une  taxe  de  b.OUQ  hvres  imposée  par  l'ÉliU. 

Les  voussures  du  portail  de  Saint-Kiquicr  offrent  une 
série  de  petits  groupes  plus  ou  moins  mutilés,  ainsi  dé- 
crits par  M.Gilbert(^^^//Ae  de  Saint-Itiquifr,  p.  67)  :  «S.  Ri- 
quier visite  la  sainte  veuve  Rictrude  et  donne  sa  bénédiction 
&  son  tils.  Monté  en  chaire,  il  travaille  à  la  conversion 
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des  habitants  de  la  Grande-Bretagne.  Viennent  ensuite 
les  principales  circonstances  de  la  translation  da  corps  de 
S.  Riquier,  de  Montreuilà  Centule  ;  l'arrivée  du  cortège  à 
l'abbaye  de  Saint-Saulve  de  Montreuil  ;  le  comte  Amoul 
à  genoux,  faisant  la  remise  du  corps  de  S.  Kiquier  :  sa 
translation  au  monastère  de  Centuie  par  Hugues  Capet.  o 

Statues  de  S.  Riquier  :  à  l'église  qui  porte  son  nom, 
dans  les  chapelles  de  S.  Marcoul  et  de  S.  Angilbert;  au 
portail  central  (à  genoux  devant  le  Père  éternel);  sur  une 
face  de  contrefort  (costume  d'abbé,  lion  dressé  sur  ses 
pattes)  ;  au  portail  méridional  (costume  de  geatilhomme 
du  XVI'  siècle;  un  lion  et  ua  loup  dévorant  deux  jeunes 
enfants);  à  la  cathédrale  d'Amiens,  portail  de  la  Vierge 
dorée  (ea  qualité  de  parent  de  S.  Honoré);  au  (lortail  de 
Fontaine  sur-Somme  (xvi"  siècle),  à  Nampont,  au  portail 
latéral  de  Liercourt  (deux  clefs  à  la  main).  Dans  cette 
même  église,  il  est  figuré  sur  un  bout  de  solive. 

La  translation  du  corps  de  S.Riquier,  racontée  par  En- 
guerran,  a  été  peinte  à  fresque,  au  commencement  du 
XVI*  siè&le.  dans  la  chapelle  abbatiale  de  la  Trésorerie. 
Nous  en  empruntons  la  description  à  M.  Gilbert,  en  réta- 
tablissant  toutefois  la  vraie  orthographe  des  inscriptions  : 

I.  Le  premier  tableau  représente  8.  Valéry  apparaissant 
à  Hugues  Capet,  en  9dl,  et  loi  promettant  la  couronne 
de  France  pour  lui  et  sa  postérité,  8*il  retire  son  corps  des 
mains  d* Amoul,  comte  de  Flandre.  Le  monarque,  coiffé 
d'une  espèce  de  bonnet  de  coton,  est  couché  dans  son  lit, 
les  mains  étendues  sur  la  couverture  ;  S.  Valéry,  revêtu 
de  ses  habits  pontificaux  et  tenant  sa  crosse  d'une  main, 
étend  l'autre  vers  le  prince  et  semble  lui  parler.  On  ht  au- 
desâous  le  quaiiain  buivaut  : 

Sainct  Waliery  vit  •ourhier 
A  Hue  Ça|*pet  le  bim  roy  * 
Pour  ravoir  le  corps  Sainct  Richiiir 
Que  Araoul  cote  prît  p(<ur)  desroy^ 

*  Bagues  Capet  n*était  alors  que  comte  de  Paris  et  ne  devait 
être  proclamé  roi  que  six  ans  après. 
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II.  Le  deuxième  tabteau  représenta  Hnîrues  Capet, 
faisant  as^ieinijltT  son  conseil  pour  lui  commuiiicfuer  la.  ré- 
vélation de  b.  Valéry. 

Quat  le  dict  Ha«  eut  t  par  toy 
Considéré  1«  cbote  telle 
Du  à  ton  coDidl  lor  me  foy 
J*«i  CQ  de  Seinct  Riehler  nouvelle. 

III.  Hugues  Capet  envoyé  des  messages  pour  déoou- 
Trir  le  corps  de  S.  Riquier  : 

Incontinent  k  grand  querelle 
EnYoye  byrauU  et  meeugee 
Scevoir  e*il  tenroit  en  tnletle 
Le  eorpe  Seinct  Bichier  à  tes  gagee« 

IV.  Le  comte  Arnoul,  ayant  convoqué  les  habitants  de  la 
contrée  pour  accompagner  le  corps  de  S.  Riquier,  œux-ci 
sortent  processionnelleroent  de  l'élise  de  Saint-SauTe  : 

Qiiat  le  comte  Arnoul  sas  ouUrages 
Eut  ou  y  leur  conclueion 
Manda  per  vlUee  et  villagee 
Qu'on  Tint  faire  procesiion. 

V.  Le  comte  se  dispose  k  restituer  le  corps  de  S.  Ri* 
qoîer,  dont  on  porte  la  châsse  : 

Luy  vm  iflinc  isaus  rébellion 
Compsgniet  honorablement 
Se  mlit4!ti  grand  dévotion  _ 
Apportant  le  corps  dignemet. 

VI.  Le  comte  Arnoul  fait  à  Hugues  Capet  la  remise 
du  corps  de  3.  Riquier  ;  il  est  à  genoux  devant  la  châsse  : 

A  donc  vint  IJues  hatemut 
Utn  hepvoir  le  coi  |it»  piécbieuix 
i^ue  ledit  Aruoul  humblement 
Lui  rendit  lagc  et  gratteulx. 

VU.  Hugues  Capet,  portant  la  châsse  de  S.  Riquier 
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sur  ses  épaules,  vieot  la  rapporter  prooessîoimellenient 
dans  son  monastère  : 

Hue  Cappet  mouU  fort  joyeuU 

De  la  booa«  reltUon 

Rapporte  l«  corpB  gloricnls 

Eo  ie«Ut  NlUf  ioB,  • 

VIII.  Les  trois  derniers  tableaux  représentent  plosiem 
miracles  obtenus  par  l'intercession  de  S.  Riquier  : 

Moult  de  gens  en  péril  estoyent 

Quti  Saint  Bichier  veull  ïî«erv«r 

Car  en  Jbérutalem  albycnt 

Par  mer  lea  Thurci  tuppediler  (souuuUrê), 

En  iing  pucii  lejourSainet  Ricbier 
Femme  avec  homme  treiiburha 
Lesquels  un  fist  totii  iussaquier 
Et  8«ni  dangiex  on  lef  trouva. 

D'une  harrecqHo  sVwtrangla 
Ung  rÎLTCf}  maiiganl  au  refl'Otoif 
Le<jui-|  Moubil  rc&UBSita 
Sur  Ihostel  corne  il  est  à  voir. 

On  remarque  trois  autres  peintures  dans  la  même 
église  : 

1*  Tableau  sur  bois  du  XVI*  siècle,  où  S.  Riquier»  en 
manteau  fleurdelisé,  portant  le  collier  de  Saint-Michel, 
tient  deux  clefs  à  la  main,  ce  qui  Ta  fiitit  confondre  avec 

S.  Pierre  par  M.  Gilbert; 

2®  Un  tableau  peint  par  Paillet,  ou  u:i  gouverneur 
présente  deux  jeunes  princes  à  S.  Riquier,  pour  qu'il  en 
fasse  des  citoyens  du  ciel  ; 

3"  Le  célèbre  tableau  où  Jouvenet,  représentant  Louis 
XIV  guérissant  les  écrouelles,  a  introduit  uae  ligure  de 
S.  Riquier. 

Mentionnons  encore  les  verrières  de  Fontaine- sur- 
Somme,  de  Villers-Bretonneux  et  de  la  chapelle  du  sémi- 
naire de  Saint-Ki(]uier;  enfin  le  buste  du  Saint  sur  ie 
contre-scel  de  la  commime  de  Saint-Riquier. 


s.  aiC'H£R 


BIBLlOaRAPUlfi. 

Alcab,  sur  la  demande  de  S.  Angilbert,  fit  une  nonvelle 
rMacUon  d*une  ancienne  Vie  de  S,  Rlquier,  qu'on  suppose 
avoir  été  composée  par  Sigobard,  te  compagnon  du  solî- 
taire  de  Forestmontîers.  L'œuvre  primitive  a  disparu  de* 
puis  longtemps,  peut4tre  pendant  les  invasions  normandes* 
Dans  sa  dédicace  à  Charlemagne,  Alcuîn  lui  donne  le 
titre  d'Auguste,  ce  qui  montre  que  cet  écrit  est  posté- 
rieur il  l'an  800.  Il  a  été  publié  par  Surius,  par  D.  Luc 
d'Achéry  et  Mabillon  {Act.  beued.  ii),  par  Henschcnius 
{Act,  Sanct,  20  apiil.)  et  par  les  trois  éditeurs  des 
œuvres  complètes  d'Alcuin. 

Un  écrivain  anonyme  do  XI*  siècle  a  glissé  dans  l'ou* 
VFîige  d'Alcuin  un  certain  nombre  de  fa[)los  relatives  à  la 
naissance  royale  de  S.  Riquicr,  à  son  voya^^e  à  Rome,  ^ 
son  épiscopat,  à  divers  miracles.  Cet  interpolateur  est  pos- 
térieur à  lîariuile,  puisqu'il  lui  a  emprimlo  (juelques  dé- 
tails historiques.  Ces  additions  ont  été  publiées  en  partie 
par  Miibilloiî  :  nous  ignorons  pourquoi  il  a  omis  la  généa- 
logie prinrière  de  S.  Riquier  :  elle  appartient  bien  à  cet 
écrivain  :  (ar  elle  se  trouve  dans  la  Monarchie  saincte  de 
Dominique  de  Jésus,  lequel  a  traduit  la  version  interpolée, 
d'après  un  manuscrit  conserve  alors  à  Noyon. 

S'il  fallait  en  croire  Jean  de  la  Chapelle, le  P.  Ignace,  Le 
Cointe,  il  aurait  existé  deux  autres  biographes  de  notre 
Saint  :  Paschase  Radbert  et  Etikius.  Quantàce  dernier, 
qui  aurait  écrit  enlangue  vulgaire,  on  ignore  complètement 
son  existence,  et  son  œuvre  est  perdue,  si  toutefois  ellea 
jamais  existé.  En  ce  qui  concerne  Paschase  Radbert,  l'as- 
sertion est  controuvée  :  peut*étre  lui  aura-t  on  attribué, 
dans  le  cours  du  Moyen*Age.  la  compilalion  de  Tinterpola- 
teur,  qu'on  a  cru  aussi,  sansplusde  raison,  appartenir  à  un 
moine  de  Saint-Riquier,  nommé  Michon,  qui  vivait  vers 
Van  865.  Si  la  version  interpolée  eût  existé  dès  le  X*  siècle, 
Hariulfe  n'aurait  point  manqué  de  lui  emprunter  la 
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généalogie  de  8.  Riquier,  lui  qui  cherchait  toujoara  à  gran- 
dir les  origines  et  les  personnages  de  son  monastère. 

Le  moine  MichoQ  a  composé  une  pièce  de  vers  sur 
S.  Riquier,  que  nous  a  conservée  la  Chronique  de  Centule^ 
et  deux  livres  de  miracles.  Le  premier  raconte  des  faits 
antérieuis  au  IX  siècle  ;  le  second  des  événcinents  accom- 
plis depuis  8l  4jiisqu'à  8G5.  tt  L'auteur,  d'après  ropimoti  de 
V Histoire  littéraire  de  la  France {v^  3! 9),  donne  partout  des 
marques  de  sa  bonne  foi  et  de  sa  sincérité,  non-seulement 
en  nominaiit  le.-?  pei.sonnes  dont  il  a  occasion  de  pai-ler  et 
en  accompagnant  de  leurs  principales  circonstances  les 
faits  dont  il  nous  a  conservé  la  mémoire,  mais  en  déclarant 
encore  sur  quels  garants  il  avance  ce  qu'il  rapporte.  »  Cet 
opuscule  a  été  publié  par  Mabillon  fAct.  SS.  ii,  213)  et 
par  les  Boliandistes  (26  apr.  p.  447),  qui  ont  également 
édité  le  récit  anonyme  de  la  translation  des  reliques  sous 
Hugues  Capet;  cet  écrit  ne  mérite  pas  une  confianceabsolue. 

Henschenius,  dans  le  commentaire  dont  il  accompagne 
les  Actes  de  S.  Riquier,  mentionne  un  sermon  de  Jean 
Gamans,  sur  le  fondateur  de  Centule,  mais  ne  le  publie 
point  parce  qu*il  ne  contient  rien  qui  ne  soit  connu.  * 

Enguerran,  abbé  de  Centule  (1022-1043),  composa  une 
Vie  en  vers  de  S,  Riquier.  Le  premier  livre  contient  la  vie 
du  Saint  ;  le  deuxième  et  le  troisième,  ses  miracles  pos- 
thumes ;  le  quatrième,  les  miracles  de  la  translation  sous 
Hugues  Gapet.  C*est  seulement  dans  cette  dernière  partie 
qu'il  n*est  plus  uniquement  traducteur  de  ses  devanciers  et 
qu'on  trouve  à  glaner  quelques  faits  nouveaux.  Mabillon 
n*a  publié  que  le  premier  et  le  quatrième  livre  (t.  n,p.  261, 
et  t.  vu,  p.  563).  Ce  dernier  a  seul  été  donné  par  les  Bol* 
landîstes. 

Vers  la  fin  du  XP  siècle,  Hariulfe  inséra  dans  sa  Chro- 
nique de  Centule  le  texte  d'Alcuin,  auquel  il  joignit  quel- 
ques commentaires  et  des  additions,  et,  de  plus,  composa 

un  livre  des  miracles  accomplis  de  son  temps.  Mabillon  l'a 
imprime  au  tome  vu  des  Actes  Bénédictins. 

Outre  ces  documents  et  les  ouvrages  de  V.  de  Bbau- 
vtLLÉ,  P.  Cahikh,  Dominique  de  Jésus,  le  moine  Odon, 
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Je  P.  Ir.NACE,  D.  Germain  Poirier,  Gilbert,  I^uandre, 
de  MaNTAL£MBERT,  ciiés  daoâ  les  notas,  uùUd  avoQS  coa- 
suite  : 

Manuscrits  :  CaUeeHon  de  vies  de  Samti,  écrites  yen 
1316,  ms.  n*  13616,  foad.  lafe.  Biblioth.  oat.^^D.  Cotroit, 
Chronigtte  de  SaùU^Riquîer,  livre  ti.  —  GoUectioa  de 
D.  Grbnibr,  t.  47,  (•  176  ;  t.  94,  ^•  117, 208.  —>I>i  Court, 
Mim»  CkrwoL  i,  157.  —  CommuoicatioDs  diverses  de  M. 
l'abbé  Hénocque. 

IifpaiicÉs  :  Viia  S,  Gervmt\  apud  Bollaxd.  3inars,  p.285. 
—  Jean  m:  LA  Chapelle,  Chronica  CentuU  cap.  4,  5,  10, 
15,  16,  17,  20,  27,  36,  39  et  40.  —  Malbramcq.  <<e  Afor*- 
nij,  t  I.  pp.  255,  261,  355.  371,  405,  630;  t  ii,  pp.  24, 
146,  257,  312.  —  BARONtus,ad.ann.  631  et  640.  — Yepb, 
Chron.  de  tordre  de  S,  Benoîl,  trad.  Mathieu,  n,  667.  — 
BuLTBAU,  ffiêi,  de  [ordre  de  S.  BetMk^  L  zn.  —  Gonoui, 
Viim patrum  oceid»^  p.  6i.  — •  Mamllon.X nn,  bened,  i,337, 
391.  —  Ls  CoiNTB,  AnnaL  t.  n,  ann.  629  ;  t.  m,  ann.  634 
et  674.  —  GalUa  ehrût.  1241,  1307.  —  Dbvérité.  ffi$i. 
duPoathieu,  i,  20. 1:|3  ;  n,  2^3.  26^1.  ^  le  Puii$  artéaen, 
1838,  p.  259.  —  L*abbé  Padé,  Notice  eur  tabbaye  âe 
Sami-Riqwer,-~  Praroho,  Canton  d^AiUu-U-H<mt*Ckeker^ 
pp.  19,  32,  ili;  151,  210.  Et  les  Recueils  hagiogra^ 
phiques  de  Gazkt,  Sikon  Martin,  Molancs.  Goojit,Gibt, 
BaiIiLxt,  m.  BarthAlicmy,  Mgr.  GuArin,  etc. 


s.  SALVE 


29  octobre.  —  f  6i5, 


Salve  '  naquit  d  uue  famille  riche  et  distinguée, 

Salviu$,Salvus\  ^Saîvi^  Seau2«9,  Sauliw,  Sêaulve,  SauM; 
Sahfian.  Plusieurs  saints  ont  porté  ce  nom,  entre  autres  un  mar- 
tyr, contemporain  de  S.  Augustin(ll  janvier);  un  évèqued'An" 
gouîême,  martyrisé  d-.ins  le  Hainaut,  en  798  (.'6  juin)  ;  et  un 
évAqiî*»  d'Alby,  mort  en  ^87  (10  septembre).  La  siraililude  de 
ces  noms  a  donné  lien  à  de  nombreuse»  contusions.  Baronius  et 
Châtelain  ont  conlondu  n(»tie  évèque  avec  le  niai  tyr  du  IV» 
siècle  ;  Molanus,  Meyer,  Aubert  le  Mire,  avec  l'évéque  d'An- 
goulèine;  saint  Antonin,  Volateran  et  Rclleforest,  avec  1  evé4ue 
d^Albj.  Cette  dernière  erreur  s'explique  d'autant  mieux  qu'il 
i*agit  de  deux  saints  ayant  été  moines  avant  d*ètre  évoques, 
dont  le  nom  est  le  même  et  dont  les  siège*  offrent  aussi  une 
grande  similîtade  de  nom.  On  sait,  en  effet,  quMinMatieniii 
a  été  souvent  contracté  en  AmbiensU  (Flodoard),  ce  qui  ne  fait 
qn'nne  lettre  de  différence  avec  ÂUnenêiê.  Uauteor  anonyme 
de  notre  Vie  de  S.  Salv*^  telle  que  Pont  donnée  les  Bollao<« 
dlstes,  renferme  un  certain  nombre  défaits  qui  ne  peuvent  s'ap - 
pliquer  qu'à  révêque  d  Alby.  S'il  était  avéré,  comme  le  sup- 
posent D.  Uuinart  [Préface  Œuvres  de  Grégoire  de  Tours) 
et  r>.  Rivet  [flistoire  (Ut.  t  vifi,  p  150ï  que  ce  soit  l'auteur 
anonyme  lui-même  qui  ait  inséré  ces  faits  étrangers  dan*  sa 
compilation,  on  pourrait  lui  refuser  toute  conûance  pour 
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qui  habitait  les  environs  d'Amiens  *  ;  il  vécnt  d*a- 

bord  de  la  vie  séculière,  en  évitant  ses  dangers  ^ 
Adonné  à  Tétude  des  Livres  saints  et  à  la  pratique 
de  la  perfection^  il  consacra  une  partie  de  sa  fortune 
à  rérection  d'un  petit  monastère,  dont  la  tradi- 
tion fixe  remplacement  à  Montreuil-sur-Mer 
Dieu  le  récompensa  de  sa  généreuse  fer?eur  en  lui 

Tensemble  de  son  récit.  Mais  on  peut  supposer  que  c'est  un 
copiste  ignorant  qui,  des  deux  Vies  des  deux  Salve,  en  aura  fait 
une  seule.  Nous  avons  essayé  dt^  dégager  l'histoire  de  n»jtre 
évôque  des  superfétations  qui  ont  porté  une  sérieuse  atteinte  k 

Vauihenticité  de  ces  Actes. 

'  On  u  supposé,  iiiuis  5a.us  moLifs  iondés,  (^u'il  nat^uità  Saint- 
Sauveur. 

*  Plunears  hagiograpbeB  modernes,  entre  aotret  Oodeicard,  \m 
font  mener  une  vie  mondaine,  ce  qui  est  tout  différent.  Cette 
assertion  est  démentie  par  les  anciens  manuscrits  de  la  Vie  de 

8.  Salve.  Hic  aprimœvo  juventutis  flore...,  in  omni  BonctitaU 
perfectua^  dit  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Fieury,  cité  par 
Bollandus,  t  i,  page  703 

'  Les  anciens  textes  restent  muets  sur  ce  point.  D'après  la 
tradition,  le  monastère  fondé  à  Dragum  par  S.  Salve  serait 
l'origme  mèiue  du  nom  de  Montreuil  {Uonasteriolum).  Il  aurait 
été  reconstruit  en  878  par  le  comte  Helgaud.  On  ajoute  que  S. 
Salve   lui  apparut  eu  songe  pour  lui  dematider  la  terre  et 
seigneurie  de  Cavron,  située  au-delà  de  la  Canche.  On  ignore 
répoque  précise  où  le  monastère  de  Montreuil  prit  le  nom  de 
Saint-Salve.  La  lista  certaine  de  ses  abbés  ne  commence  qu'en  . 
Tan  iOOO.  li  est  question,  dès  le  VUI«  siècle,  de  Safoîa m  ài 
Brago,  De  Valois  et  Mabilton  eroieni  qu'il  s'agit  là  de  Tabbaye 
de  Saint-Salve  de  Montreuil  ;  mais  Toussaint  Du  Plessis  (DsNcrîp- 
fion  de  la  Ifaute-NoimandUtt  1,  414)7  voit Saint-Saire  en  Braj, 
près  de  Neufcbàtei,  monastère  qui  fut  détruit  au  IX«  siède. 
Saint-Saire  est  le  nom  populaire  sous  lequel  on  désigne,  en  Nor» 
mandie,  S.  Salve,  évc^que  d'Alby.  Il  faut  donc  considérer 
comme  erronnée  une  tradition,  assez  obscure  du  re^te,  qui  ferait 
naître  S.  Suive  à  Saiiit-Saire.  C'est  la  suite  de  la  confusion  qoi 
s'est  établie  entre  les  deux  évèques  d'Amiens  et  d*Alby* 
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inspirant  plus  tard  la  pensée  de  se  consacrer  tout  à 
lui  et  de  se  retirer  dans  ce  même  monastère  qu'il 
avait  fondé  8ous  le  vocable  de  Notre-Dame  et  de 
Saint-Pierre  Là^  il  oublia  tous  les  avantages 
qu'auraient  pu  lui  procurer  dans  le  monde  sa  for- 
tune et  son  rang,  et  ne  s'occupa  plus  que  de  vain- 
cre eu  lui-même  Fétemel  ennemi  du  salut  et  de 
conquérir  des  âmes  à  Jésus-Christ.  Le  jeûne^  la 
prière,  les  mortifications,  Tobéissance  exerçaient 
toute  Fardeur  de  son  zèle.  A  la  mort  de  Tabbé,  il 
fut  choisi^  contre  son  gré,  pour  lui  succéder  ;  mais 
son  amour  de  la  solitude  l'engagea  bientôt  à  se  re- 
tirer dans  une  cellule  éloignée 

*  D*aprè8  uné  autre  tradition,  il  se  serait  retiré  dans  une 
soUtade,  près  à*Augti$ia^  dans  le  Vimeu,  et  n'aurait  fondé  le 
monastère  de  Montrcuil  que  pendant  son  épiseopat.  (Maubanco, 
de  Morinis,  1. 1,  p.  288.) 

•  Cette  dernière  circonstance  pourrait  bien  appartenir  à  la 
TÎe  de  S.  Salve  d'Alby.  Mentionnons  toutefois  une  tradition  qui 
le  fait  vivre  en  solitaire,  à  Aoust  sur  la  Bresle,  où  on  aurait  été 
le  chercher  pour  l'élever  sur  le  siège  d'Amiens.  (M.  Fl.  Lefils, 
Hist.  de  Montreuil,  p  42.)  C'est  immédiatement  avant  son  élec- 
lioii  qu'on  place  le  récit  de  sa  prétendue  résurrection,  en  lui 
appliquant  à  tort  ce  que  S.  Grégoire  de  Tours  {Ilist.  franc.) 
raconte  de  S.  Salve  d'Âlby.  Voici  en  quelques  mots  le  fond  de 
cette  légende  :  S.  Salve  était  mort  des  suites  d'une  grave  ma- 
ladie :  on  allait  Tenterrer,  quand  on  s'aperçut  qu'il  donnait 
quelques  signes  de  vie  ;  il  sortit  en  effet  de  son  cercuôl  en  s*é- 
criant  :  c  Seigneur,  Dieu  de  miséricorde,  pourquoi  me  renvoyei- 
vous  dans  ce  lieu  de  ténèbres.  »  Après  avoir  passé  trois  Jours 
sans  boire  ni  manger,  il  raconta  à  ses  religieux  quUl  allait 
entrer  en  possession  du  del,  quand  une  voix  céleste  Ten  exila 
en  disant  :  «  Qu'il  retourne  dans  le  siècle,  parce  qu'il  est  né- 
cessaire à  nos  Eglises,  d  Alors,  continua-t-il,  je  m'écriai,  les 
yeux  baignés  de  larmes  :  a  Hélas  1  Seigneur,  poun^uoi  m'avez- 
vau5  fait  entrevoir  ces  merveilles,  si  vous  deviez  aren  priver 
si  Ujii  »  et  il  me  fut  répondu  :  «c  Allez  en  paix,  je  serai  votre 

T.  iii.  30. 


466  8.  SALvi:,  tvÊQUE  d'amiens. 

Alors  que  S.  Kouoré  mourut  à  Port,  Salve  se  trou* 
▼ait  à  Amiens  *  ;  il  annonça  aux  habitants  de  cette 

Ville  (ju'ils  venaient  de  perdre  leur  évêque,  dont  il 
avait  V  u  l 'âme  transportée  au  ciel  par  un  chœur  d'an- 
ges. Cette  nouvelle  parvint  bientôt  aux  oreilles  de 
Thierry     roi  de  Bourgogne   qui  députa  à  Amiens  * 

S.  Acliaire,  évoque  de  Noyon  et  de  Tournaj  %  et 

gardien  ,  jusqu'à  ce  que  je  vous  ramène  en  ces  lieux  u  —  Cette 
lé^çende  est  consignée  dans  les  bréviaires  de  Lu  Martonie  et  de 
Faure  ;  elle  ne  ligure  plus  dans  celui  de  M.  de  La  iMotte, 

^  Nous  suivons  ici  lavenicm  de  Malbrancq(t.  i,  p.  288)  qui 
avait  ooDBuHé  des  maiiuscrits  de  rabliaye  de  HontreaU.  D'après 
le  texte  desBoUaadistes,  c*est  après  sa  prétendue  réeorrediott 
qae  Salve  aurait  annoncé  à  ses  reUgieuzla  mortde  S.  Honoré. 

On  peut  admettre  que  Salve  venait  qodquefois  i  Amiens;  ce  fot 
sans  doute  pendant  un  de  ces  courts  séjours  qu'il  aura  été  témoin 
du  Bûraele  du  crucifix^  opéré  en  &veur  de  S^onoré,  selon  œ  que 
dit  une  ancienne  prose  : 

SMMSiiore  siio  teste 

8àMù  pontiflee, 

■  Ceux  qui  placent  S.  Salve  à  la  fin  du  Vile  siècle  attribuent 
cette  mission  à  Thierry  III,  roi  de  Neustrie,  et  font  remarquer 
que  cette  désignation  est  conforme  au  texte  de  la  légende  :  àto* 
riosissimui  rex  françorwn.  Thierry  II  n'a  jamais  pris  ce  titre, 
puisqu'il  n'était  que  roi  de  Bourgogne.  On  peut  se  demander 
quel  intérêt  il  pouvait  prendre  à  rélection  d'un  évèque  d^ Amiens, 
ville  qui  n'était  pus  de  son  domaino.  ot  qni,  comme  Noyon,  ap- 
partenait à  la  Xciistrie.  Sans  méconnaître  la  force  de  cette  objec- 
tion, nous  avons  cru  devoir  maintenir  S.  Salve  au  commencement 
dn  VII«  siècle,  parce  que  le  système  de  ceux  qui  le  lont  vivre  sous 
Thierry  III,  roi  de  Neustrie(669-09l),  nous  parait  olh  u  des  dii,- 
llcultés  encore  plus  insolubles. 

*  Noua  suivons  id  le  texte  de  Hugues  Ménard  ;  celui  de  BoU 
landus  donne  à  cet  évéque  le  nom  d'Haotgaire,  prélat  qui  aursit 
vécu  sous  le  règne  de  Chtldebert  II  et  de  Thierry  IH,  et  dont 
Vexistence  même  est  fort  contestable.  —  LMmpartialité  nous  fiût 
un  devoir  de  dire  qu*on  peut  faire  une  objection  chronologique 
au  système  que  nous  embrassons.  Comment,  nous  dtra-tpon, 
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quelques  autres  légats^  pour  présider  à  rélectiou 
du  nouYel  évêque. 

Le  clergé  ordonna  trois  jours  de  jeûne  et  d'absti- 
nence pour  appeler  les  lumières  du  Ciel  dans  les 
esprits.  Quand  ce  laps  de  temps  fut  écoulé,  les  ha- 
bitants d'Amiens  entendirent  retentir  dans  les 
airs  cet  oracle  divin  :  c  Sachez  que  Salve  a  été 
choisi  par  moi  pour  devenir  votre  évèque.  »  Aussi* 
tôt  presque  toute  la  population  se  rendit  à  la  cel- 
lule du  Saint  '  et  lui  dit  :  a  Nous  avons  bravé  les 
fatigues  de  la  route  pour  venir  vous  trouver.  Ne 
méprisez  point  les  supplications  de  ceux  à  qui  Dieu 
vous  donne  pour  i)asteur.  d  Lu  vain  Salve  prétex- 
tait de  son  indignité,  il  fut  obligé  de  se  rendre  aux 
vœux  des  fidèles  et  devint  le  successeur  de  S.  Ho- 
noré et  le  huitième  évêque  d'Amiens  ^,  vers  les  pre- 
mières  années  du  YII*  siècle. 

Thierry  II  qui  mourut  en  613,  a-i*U  pu  donner  une  misnon  à 
S.  Achaire  qui  ne  monta  sur  le  siège  de  Noyon  que  vers  Tan  621  ? 
Nousrépondrona  que  ceUe  date,  donnée  par  laGaUia  ekrisHana 
Row,  n'est  sans  doute  qu'une  coigecture,  qu'on  ne  connaît  que 
les  noms  des  quatre  prédécesseurs  de  S.  Achaire  et  qu'il  faut 
probablement  reculer  au  moins  d'une  dizaine  d'années  lliitro- 
ttîsation  de  cet  évêque. 

'  Où  se  trouvait  alors  S.  Salve?  Est-ce  à  Aoust,  comme  le 
prétend  une  tradition  du  Vimcu?  Est-ce  à  Montreuil,  comme 
porterait  à  le  croire  le  texte  donné  par  les  BoUandistes  ?  Ne 
berait-ce  pas  plutôt  dans  les  environs  d'Amicn.Sj  dans  une  cellule 
solitaire,  comme  on  peut  l'inférer  du  texte  de  Malbrancq?  On 
comprendrait  alors  que  presque  loute  la  population  —  omnea 
penein  unum  globati  oonvatten  <f  —  ait  pu  se  rendre  à  une 
distance  peu  éloignée  d*Amien 

t  Cette  chronologie  a  été  suivie  par  les  anciens  bréviaires 
d*Amiens,  par  La  Morliëre.  le  P.  Bollandus,  le  P.  Stilting,  le 
GttlUa  iâurtaUma,  le  P.  Longueval,  M.  Ch,  Salmon,  rfr  — 
L*auteur  inconnu  desJkfémoii*M  mrSaint-AcheuL  édités  dans  les 
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Oubliant  dès  lors  son  goût  pour  la  solitude,  il  se 
mit  à  la  disposition  de  tous.  Il  Yisitait  souvent  les 

paroisses  de  son  diocèse,  en  distribuant  aux  fidèles 
le  p;iiii  de  la  parole  divine  ;  son  onction  convertis- 
sait les  pécheurs,  et  ses  miracles  détruisaient  les 
derniers  vestiges  de  Fidolâtrie.  Affable  envers  tous, 
sévère  pour  lui-même,  compatissant  pour  les  au- 
tres, plein  de  mépris  pour  les  séductions  mondai- 
nes, il  unissait  la  prudence  du  serpent  à  la  simpli- 
cité de  la  colombe. 

Tant  de  qualités  réunies  faisaient  apprécier  non 
seulement  suti  irouvernement  spirituel,  mais  aussi 
le  gouvernement  temporel  qull  exerçait  dans  la 
ville.  C'est  à  loccasion  de  ces  fonctions  que  H. 
Augustin  Thierry  a  fait  les  observations  suivantes 
sur  les  changements  qui  eurent  lieu  au  Vil"  siècle 
dans  le  personnel  de  la  magistrature  urbaine  :  a  Les 
cadres  de  Fancienne  curie^  dit-il,  furent  brisés;  le 
corps  municipal  se  forma  de  tous  les  citoyens  nota- 
bles, à  t^uelque  titre  que  ce  fût,  et  les  membres  du 
clergé  y  entrèrent  comme  les  laïques.  L'éveque  in- 
tervint directement,  légalement,  si  nous  pouvons 
nous  exprimer  ainsi*  dans  le  gouvernement  et  Tad- 
ministration  de  la  ville.  Jusque-là,  il  n'avait  eu 

Documents  inédits  de  M.  dn  Beauvillé,  fait  siéger  S.  Suive  dès 
580  —  Democharès  et  Chenu  en  font  le  cinquième  évêqne 
d'Amiens.  Le  P.  Le  Cointei  le  P.  Daire,  de  Sachy  et  M.  Du- 
sevel  le  font  siéger  comme  quatorzième  érèque,  de  686  à  680. 
Notre  Propre  actuel  adopte  cette  dernière  opinion,  en  qualifiant 
Thierry  de  troisième  roi  des  Francs  et  en  substituant  le  nom 
d*Hautgaîre,  évèque  de  Noyon,  à  celui  d'Achaire.  Mais  il  se  met 
en  contradiction  avec  lui-même,  puisqu'il  place  rinvention-  des 
reliques  de  S.  Firmin  au  commencement  du  VI1«  siècle,  dans  la 
leçon  IV  de  la  lète  de  l'Invention  du  saint  Martyr. 
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sur  ses  concitoyens  qu^un  ascendant  purement 

moral,  qu'il  devait  tout  entier  à  ses  fonctions  épis- 
copales  et  au  caractère  s  acre  dont  il  était  revêtu. 
La  loi  romaine  lui  accordait  à  ce  titre  une  espèce  de 
justice-de-paix^  le  droit  d'arranger  les  différends  et 
de  terminer  les  procès  qui  lui  étaient  soumis.  Après 
la  dissolution  du  régime  romain,  il  devint,  par  le 
seul  fait  de  sa  promotion  religieuse,  fondée  sur  ïé- 
lection  populaire^  membre  et  président  du  corps 
municipal.  Investi  tout  à  la  fois  de  Fautorité  spiri- 
tuelle et  temporelle,  il  se  trouva  dès  lors  placé  par 
sa  double  qualité  d'évêque  et  de  magistrat,  au  pre- 
mier rang  dans  la  ville^  et  il  eut^  dans  toutes  les 
affaires,  la  plus  large  part  d'influence  » 

Nous  ajouterons  qu'au  YIP  sicclc,  1  éveqiie  était 
leprotecteur-né  des  pauvres,le  tuteur  des  orphelins, 
le  défenseur  de  tous  les  droits  violés  et  souvent 
même  Tassesseur  des  rois  dans  leurs  palais.  Sa  mai- 
son épiscopale  était  tout  à  la  fois  un  séminaire  pour 
les  jeunes  clercs,  une  demeure  pour  la  famille  ecclé- 
siastique^ un  hôpital  pour  les  malades,  ua  hospice 
pour  les  vieillards  et  une  hôtellerie  généreusement 
ouverte  aux  pèlerins  et  aux  voyageurs  de  marque. 

L'influence  de  Salve  s'étendait  au-delà  de  sua 
diocèse.  Le  roi  Thierry  avait  souvent  recours  à  ses 
conseils,  et  c  est  en  partie  grâce  à  la  sagesse  de  ses 
avis^qu^l  put  faire  rentrer  dans  Tobéissance  les  po- 
pulations qui  s'étaient  soulevées  contre  lui  pour 
s'exonérer  de  tout  tribut.  Ce  fut  sans  doute  pour  le 

*  Reeueil  ées  monuments  de  Vhistoire  dn  Tier$'Él'at^  t.  i, 
p  5. 
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récompenser  de  son  zèle  qu'il  lui  fit  don  de  la  terre 
à'Atigusta  *• 

La  cathédralede  Notre- Dame  des  Martyrs  (Saint- 
Acheul)  était  trop  éloignée  de  la  cité,  où  aucune 
église  n'avait  encore  été  construite.  Aussi  S.  Salve 
y  éleya-t-il  une  nouvelle  cathédrale  qu'il  dédia  à 
S.  Pierre  et  S.  Paul  et  qui  devait  plus  tard  prendre 
le  nom  de  Saint-Firmin-le-Confesseur.  Il  laissa  à 
Noti'e-Dame  des  Martyrs  un  certain  nombre  de  prê- 
tres pour  7  célébrer  Toffîce  divin^  en  sorte  que,  pen- 
dant quelque  temps,  il  y  eut  pour  ainsi  dire  deux 
cathédrales  à  Amiens. 

Plusieurs  auteurs  modernes  lui  attribuent  l'érec- 
tion d'une  autre  église  dédiée  à  Notre-Dame^  ;  mais 
rien  dans  les  anciens  textes  ne  justifie  cette  suppo* 
sition.  La  légende  de  S.  Salve  dit  bien  que  cet  évâ- 
que  fut  enterre  dans  une  église  (prellc  désigne  sous 
le  nom  de  Notre-Dame  ;  évidemment,  il  s'agit  là 
de  Notre*Dame  des  Martyrs  (Saint-Acheul)^  qui 
dut  rester  longtemps  un  lieu  privilégié  pour  les  sé- 
pultures ecclésiastiques. 

*  Si  ce  f;iit  mentionne  pnr  la  l(^gende  est  exact,  on  peut  se 
demander  comment  Thierry  II,  roi  de  Bourgogne,  a  pu  donner 
un  domaine  qui  était  du  royaume  de  Neuslt  ie.  C'est  là  un  argu- 
ment qu'ont  droit  de  faire  valoir  ceux  qui  placent  S.  Salve  sous 
Thiery  111»  roi  de  Neustrio.  Nous  pensons,  avec  M.  Le  Prévost  et 
M.  Estancelin,  que  Atigusia  désigne  non  pas  la  ville  d*Eu,  maÎB 
Onst-Marest,  dans  le  canton  d'Âult  Hadrien  de  Valois  a  cru 
^m'AuguBia  indique  le  Bourg  d'Ault. 

*  Faure,  dans  son  Bréviaire»  —  Altnanttch  de  Picardie  de 
1753.  —  Notice  iur  Noire-Dame  de  Saint* Aeàtul^pttgi^  il,  ~» 
M.  Ch.  Salmon,  Histoire  de  S,  Firmin,  —  Quoiqu'on  ai«nt  dit 
plusieurs  écrivains,  on  n'a  aucune  donnée  positive  sur  l'époque 
où  une  église  dédiée  à  la  sainte  Vierge  fut  construite  à  Templa* 
cernent  qu'occupe  aujourd'hui  la  cathédrale. 


La  nouvelle  église  élevée  par  S.  Salve  devait  s'il- 
lustrer dès  son  origine  en  s'enrichissant  des  dé- 
pouilles du  premier  évêque  d'Amiens.  On  savait 
qu'elles  reposaient  dans  Fenceinte  de  Notre-Dame 
des  Martyrs^  mais  le  lieu  précis  de  leur  sépulture  res- 
tait ignoré,  et  on  ne  pouvait  leur  rendre  les  honneurs 
qu'elles  méritaient.  S.  Salve  demandait  depuis  long- 
temps au  Seigneur  de  lui  faire  connaître  Fendroit 
oit  résidait  ce  précieux  dépôt  pour  le  restituer  à  la 
vénération  des  peuples.  11  se  souvenait  sans  doute  de 
rintervention  divinedansla  découvertedes  reliques 
de  S.  Tuscien  et  de  ses  compagnons.  Aussi  esirceà 
Dieu  qu*il  eut  recours  pour  mériter  la  même  grâce 
dont  avait  été  favorisé  S.  Honoré.  Il  prescrivit  un 
jeûne  de  trois  jours  aux  fidèles  pour  qu'ils  s'unis- 
sent il  ses  pénitences  et  à  ses  prières.  \  F  aurore  du 
quatrième  jour^  alors  qu^il  célébrait  les.  saints 
mystères  h  Notre-Dame  des  Martyrs,  il  vit^  en  le* 
vant  les  yeux  vers  le  ciel,  un  rayon  c^ui,  pui  t!uit  du 
trône  divin,  aboutissait  à  un  point  du  parvis.  Le 
saint  évêque  ne  doute  point  que  ce  ne  soit  lè  que  re- 
pose le  corps  de  S.  Firmin  le  Martyr  et,  après 
avoir  terminé  le  sacrifice  divin,  il  fouille  le  sol,  en 
rendant  îrrA 'os  au  Seigneur.  Le  corps  du  saint 
Martyr  reparait  à  la  lumière  du  jour  et  il  s'en 
émane  une  odeur  si  suave  qu'on  eût  pu  croire 
quHl  était  embaumé  avec  les  plus  précieux  aro- 
mates.  Ces  parfums  se  propagent  aux  alentours, 
ils  péuctreut  dans  les  environs  de  Térouanne, 
de  BeauvaiSf  de  Gambrai,  de  Noyon,  et  jusqu'à 
Beaugency  oii   ils  guérirent  miraculeusement 
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ie  seigQeur  du  pays  Les  évèques,  les  prêtres 
et  les  laïques  des  diocèses  voisins,  uniquement 
avertis  par  cette  odeur  merveilleuse,  empressent 
d'accourir  à  Amiens,  en  cliaiitant  des  cantiques  et 
eu  portant  à  la  main  des  cierges  et  des  palmes.  Ils 
arrivent  à  temps  pour  assister  à  la  levée  du  corps 
et  à  sa  translatioii  dansTéglise  de  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul,  ce  qui  eut  lieu  le  13  janvier,  par  un 
temps  rigoureux  et  charfrc  de  neige.  Tout  à  coup  la 
température  devient  d'une  chaleur  ardente  et,  selon 
Texpressionde  Vincent  de  Beauvais,  cle  soleil,  vio- 
lant Tordre  de  la  nature,  est  emporté  vers  le  cancer 
par  ses  coursiers  enliauimés  et  change  instantané- 
ment un  froid  intense  en  une  brûlante  chaleur 
d'été.»  Les  arbres^  se  chargeant  de  feuilles^  de  fleurs 
et  de  fruits,  inclinent  leurs  branches  comme  pour 
saluer  le  retour  du  premier  pontife  d  Amiens.  Les 
roses  et  les  lis  s'épanouissent  dans  les  prés,  et  les 
fruits  mûrissent  dans  les  jardins*.  Les  fidèles  éten- 
daient leurs  vêtements  sur  le  parcours  du  cortège 
triomphant  et  bénissaient  le  Saint  des  guérisons 
qu  il  opérait  sur  sa  route. 

Quatre  prélats  étrangers  assistaient  à  cette  im- 
posante cérémonie  :  c'étaient  S.  Géry,  évêque  de 
Cambrai  et  d'Arras^  S.  Achaire^  éveque  de  Nojon 


*  Nous  avons  niconté  ce  qui  concerne  le  seigneur  de  Bean- 
gen<7,  dans  la  Vie  de  S.  Firmin,  t.  u,  p.  163. 

•  Ce  prodige  aurait  duré  pendant  trois  hctiros.  On  trouve  des 

récits  annlop^nf^s  âo  flomisons  miraculPiiscs  dans  les  légendes  de 
S.  Antoine  de  ïStrocrhonio,  de  S.  Benoit,  S.  Êlienne,  S.  Nico- 
dème,  S.  Wilhem,  enfant  martyr,  etc. 
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et  de  Tournay,  Maria>  évoque  de  Beauvais  et  Té- 
vêque  de  Térouanae  *. 

Ces  précieuses  reliques  furent  déposées  à  la 
nouvelle  cathédrale  de  Saint-Pierre  et  Snint-Paul, 
dans  la  crypte  qui  régnait  sous  le  chœur.  On  y  placja 
aussi  les  corps  de  S.  Firmin  le  Confesseur  ^,de  S. 
Ache  et  de  S.  Acheul. 

Le  récit  que  nous  venons  de  reproduire  diaprés 
un  sermon  sur  Tlnvention  des  reliques  est  considéré, 
par  le  F.  Stilting^  comme  peu  digne  de  foi.  Selon 
le  savant  boUandiste^  Torig^ne  de  cette  narration 


'  A  cette  liste,  Halbrancq  ajoute,  à  tort,  révèqne  du  Mans. 
Pour  perpétuer  le  souvenir  de  la  présence  des  éfèques  de  Beau- 
vais, de  Noyou,  de  Cambrai  et  de  Térouanne  à  cette  translation, 
on  sonnait  jadis  la  grosse  cloche  de  la  cathédrale,  quand  un  évèque 
de  l*un  de  ces  sièges  disait  son  entrée  dans  la  ville  d'Amiens. 
—  Daire,  II,  128. 

*  Cette  assertion  de  l.i  légende  donnée  par  les  Bollandistes 
était  un  démenti  anticipé  à  la  prétendue  découverte  des  re- 
liques de  S  Firinin  le  Confesseur,  faitr  a  Saint-Arhoul  le  16 
janvier  lii'JT.  Aussi  J.-B.  Thiers  et  ses  ])artisaiis  accu!serent-ils 
ce  passage  d'interpolation.  Les  raisons  qu'ils  donnent  sont  dé- 
nuées de  valeur  ;  iln  arj^uent  spécialement  de  ce  que  cette  men- 
tion n'est  point  consignée  dans  le  texte  donné  par  Duchesne 
{Script  Ftamw,  t.  i,  page  683).  On  toir  a  répondu  avec 
raison  que  le  savant  éditeur  n'a  publié  que  des  fragments  de  la 
légende  et  qu'il  pouvait  laisser  de  e6té  un  lait  qui  lui  paraissait 
d*un  médiocre  intérêt.  J.-B.  Thiers  s*est  encore  appuyé  sur  le 
silence  que  garde  à  cet  égard  le  texte  publié  par  Hugues  Mé- 
nard  :  mais  cette  version  est  empruntée  à  un  Bréviaire  du  XV* 
siècle.  Or,  les  légendes  liturgiques  de  cette  époque  étaient  trop 
abrégées  pour  qu'on  n'en  retranchât  point  tout  ce  qui  parais- 
sait de  peu  d'importance.  Le  P.  Stilting.  Gloria  posth,  6'.  fïr- 
mini  Conf.,  t.  i,  sept.  p.  a  parfaitement  dcmoatré  Tau- 
tbeutbicité  de  ce  passage. 


« 
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miraculeuse  pourrait  être  rinscription  d'uae  châsse 

fabriquée  au  XIP  siècle  : 

ile»  noua,  laue  magna,  t99  pxo  nioe,  plrbU  oianna  ! 

L*auteurderinscription  aurait  voulu  dire  que,  le 
jour  de  la  translation^  il  ne  tomba  point  de  neige  et 
qu'on  sema  la  route  de  quelques  fleurs  :  flos  pro  «tw. 
Ce  serait  ce  thème  mal  compris  qu'aurai  t  brodé  l'iraa- 
•  gination  populaire^doiitlesermonnaireduXIIPsiècle 
s'est  faitrécho.  M.  Ch.  Salmon  n'admet  point  cette 
explication  et  croit  à  la  réalité  du  fait.  Nous  ren- 
voyons le  lecteur  à  ses  ob^ei  vations.  (^Uisl.  de  S» 
Firmin,  p.  150.) 

La  sainteté  de  Salve  se  manifesta  plus  d'une 
fois  par  des  preuves  éclatantes.  Il  guérit  des  aveu- 
gles par  un  signe  de  croix,  rendit  h  des  paraly- 
tiques Tusage  de  leurs  membres^  délivra  des  oljit.>- 
sions  du  démon  la  fille  d  un  illustre  personnage 
nommé  Guadon^  et  guérit  également  sa  femme  impo- 
tente. Gruadon,  vivement  frappé  de  ces  merveilles, 
se  convertit  à  Dieu  et  voulut  lui  témoigner  sa 
reconnaissance  en  donnant  à  Salve  une  ville  de  son 
domaine,  située  à  cinq  milles  d'Amiens,  où  il  fit 
construire  une  église  qu'il  dédia  au  Saint-Sau- 
veur * . 

<  Si  on  9^m  rapportait  littéralement  au  texte  donné  par  les 

BoUandistes,  ce  donnine  aur.xtt  porté  le  nom  de  Vocitite.  La 
légende,  en  elFet,  dit  Vocifatam  nomine^  eu  Taisant  de  vocita' 
tam  mi  nom  de  lieu.  î^ous  supposons  que  c'est  là  une  redon- 
dance si^vùiuut  appelée  et  que  le  nom  du  village  aura  été  oniis 
par  un  copiste.  Un  manuscrit  de  Nie.  Belfort,  (  ité  par  les  Rollan- 
(liï>tes  remplace  VocUalafn  par  Vu  t^atuji.  11  s'agit  ici  d  ilédioourt- 
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Alors  qu  un  violeut  iacendie  menaçait  d'envahir 
toute  la  ville  d'Amiens^  dont  les  maisons  et  même 
les  édifices  publics  étaient  construits  en  bois,  les 
habitants  allèrent  implorer  les  secours  de  leur 
évoque  qu'une  grave  maladie  retenait  alors  sur 
un  lit  de  soufTrances.  Salve  leur  donna  le  suaire 
dont  il  se  servait  :  on  le  jeta  dans  les  flammes  et 
soudain  Tincendie  fut  arrêté  ' 

S.  Salve  mourut  le  28  octobre  *,  vers  Tan  615  *, 
non  pas  à  Montreuil^  comme  Font  dit  plusieurs 


qui  prit  pius  tard  le  nom  de  Saint-Sauveur,  a  cause  du 
vocable  de  son  église.  La  ressemblance  de  ce  nom  avec  celui  de 
S.  Salve  pourrait  faire  supposer  «[ue  ce  village  doit  l'onirinp  de 
son  nom  au  saint  évèque  d'Amiens;  mais  le  Dictionnaire  yùo- 
^raphi(pie  (encore  inédit)  de  M.  Garnier  ne  contient  rien  que 
()ui:>se  confirmer  cette  hypothèse.  C  a  titre  de  1403 porte  le  nom  de 
Saint-Sauveur  ;  antérieurement  on  trouve  Hédincurt»  n  faut  ad- 
mettre que  l'Église  d'Amiens  aura  été  dépossédée  de  ce  domaine  : 
car  nous  tojons,  par  on  acte  de  Van  41(X),  que  Guy,  seigneur  de 
Picquigny  et  d'Hédicourt,  fit  don  de  ee  dernier  fief  à  S.  Salve. 
On  pourrait  supposer  qu'outre  l'église  dédiée  au  S.  Sauveur, 
il  y  avait  à  Hédicourt  une  chapelle  consacrée  à  S.  Salve  et  que 
c'est  à  ce  sanctuaire  que  Guy  donna  les  revenus  de  son  fief. 

*■  Nous  avons  rapporté,  dans  la  Vie  de  S.  Ingaud{t.  m,  p.  7S), 
le  miracle  qui  le  concerne.  Nous  passons  aussi  sous  silence  l'oppo- 
sition que  S.  Salve  aurait  faite  à  i'arianisme,  et  la  reddition  des 
captits  qu'il  aurait  obtenue  du  patrice  espagnol  Mommole  :  ce 
sont  là  deux  laits  qui  appartieuueat  à  la  vie  de  S.  Salve,  évèque 
d'Alby. 

«  Et  non  pas  le  5  des  calendes  de  décembi-e,  comme  le  dit  le 
Propre  d'Amiens. 

>  Ceux  qui  ont  de  S.  Salve  le  quatorzibme  évèque  d'Amiens  le 
font  mourir  de  086  à  689,  et  ils  supposent,  comme  le  Propre 
d'il  mteiM,  que  c'est  le  même  Salve  ^ui  assista  au  concile  de 
Rouen,  que  S.  Ansbeit  tint  en  688. 
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historiens  ' ,  mais  à  Amiens;  il  fut  inhumé  à  Notre- 
Dame  des  Martyrs 


CHRONOLOGIE 


Nous  avons  long^temps  hésité  avant  de  placer  Tépisco- 
pat  de  S.  Salve  au  commeDcemeDt  du  vu*  siècle.  On  a  pu 
voir,  parqueiques-unesdenos  remarques,  que  nous  n'avons 
point  dissimulé  les  objections  qu'on  peut  faire  à  ce  système. 
Nous  l*avons  toutefois  adopté,  parce  que  le  système  opposé, 
formulé  par  le  P.  Le  Cointe  nous  paraft  renfermer  des 
difficultés  encore  plus  insolubles.  Il  rompt  complètement 
avec  la  tradition  consignée  dans  tous  nos  anciens  bréviai- 
res, jusqu'en  1746.  et  avec  les  anciens  textes  qui  ont  cons- 
tamment fait  de  S.  Salve  le  successeur  de  S.  Honoré, 
mort  vers  la  fin  du  VI*  siècle  Il  substitue  au  nom 
d*Achaire,  évéque  de  Noyon,  celui  d*un  saint  Hautgaire, 
dont  Texistence  est  fort  contestable  ;  enfin  il  rejette  en 
687  rinvention  des  reliques  de  S.  Firmîn  que  les  Bollan* 
distes  ont  démontré  appartenir  au  commencement  du  VU* 
siècle  (6 10-6 13).  Sa  présence  au  concile  de  Rouen  en  688 
est  une  simple  hypothèse  qui  repose  sur  une  ressemblance 
de  nom.L*évéque  Salve  qui  y  assista  n*estpas  plus  désigné 


*  BfALBRANOQ,  L\  MORLIÈRE,  PROUST. 

'  Et  non  pas  dans  l'église  qu'il  avait  érigée,  comme  le  dit  le  Bré- 
viaire de  M.  Faure  Ce  même  bréviaire  le  fait  nioui  ir  des  suites 
d*une  épidémie  qu'il  aurait  contractée  en  visitant  des  malades. 

'  Annales  eccLes.  franc. ^  t.  iv,  213. 

*  Dans  un  diptyque  de  la  cathédrale  d'Amions,  reproduit  dans 
un  manuscrit  d  '  1 120,  que  posséJait  le  doyen  Le  Sccllier  de 
Ricncourt,  ^.  Salve  est  placé  entre  S.  Honoré  et  S.  Berchond. 
{Congrès  a  icndf.  dWmicns,  lecture  de  M  -  Ujzc,  p  4S0.) 
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SOUS  le  nom  de  son  siège,  qu'un  aulre  Salve  qui  figura 
au  concile  d*Orléans,  vers  639. 

Le  P.  Le  Coiute,  pour  rendre  son  système  vraisembla- 
ble, fait  sacrer  notre  évéque,  noa  point  par  S.Achaire,  év6* 
que  de  Noyon,  dans  la  première  moitié  du  VII*  siècle, 
mais  par  un  S.  Hautgaire,  qui  aurait  succédé,  sur  le  même 
siège,  à  S.  Mommoiin,  soit  en  685,  soit  en  691.  Mais  le 
nom  de  cet  évéque  ne  figure  sur  aucune  ancienne  liste 
épiseopale  ;  il  est  absent  des  catalogues  donnés  par  Démo* 
charès,  Jean  Chenu,  Claude  Robert  et  Jacques  Le  Vasseur; 
d'ailleurs,  le  P.  Stilting  '  nous  parait  avoir  démontré  la 
fausseté  de  cette  supposition. 

M.  Salmon  qui  a  aboi'dé  cette  qucbiion  dans  son  His- 
toire de  S.  Firmin  *,  montre  fort  bien  que,  pour  soutenir 
son  système,  le  P.  Le  Cointe  a  été  obiitj:é  de  bouleverser 
toute  la  chronologie  des  ôvôques  d'Amiens  et  d'admettre 
des  invraiseinblanees  évideiites.  «  En  668,  dit-il,  il  met 
pour  cv(îque  Bertefride,  qui  fut  certainement  élevé  à  Té- 
piscopat  fivant  !e  milieu  du  VIP  siècle.  Il  lui  donne  pour 
surci  sseur  Dadon,  après  lequel  viendrait  S.  Salve  eu  68G. 
A  S.  Salve,  aurait  succédé  Théodefride,  en  G89.  Ainsi, 
selon  le  P.  Le  Cointe,  la  durée  de  l'épiscopat  du  prélat  qui 
fit  construire  la  cathédrale  dans  l'enceinte  même  de  la 
ville  d'Amiens,  qui  y  transféra  les  reliques  des  Saints,  qui 
plus  tard  y  découvrit  miraculeusement  celles  de  S.  Firmin, 
qui  sut  par  ses  vertus  se  concilier  les  €œurs  de  tous  les 
amiénois  au  point  qu'ils  le  firent  seigneur  de  leur  cité, 
n'aurait  été  que  de  trois  ans  :  supposition  tout-à-fait  inad* 
missible.  Il  n'est  pas  moins  improbable  que  Théodefride, 
premier  abbé  de  Corbie,  dont  on  place  généralement  lavé» 
nement  à  notre  évéché  en  670  et  la  mort  en  681,  n*ait  été 
élevé  sur  le  siège  d'Amiens  qu'en  689;  car,  à  cette  époque, 
il  aurait  été  accablé  de  vieillesse  et  incapable  de  prendre 
en  main  le  gouvernement  d*un  vaste  diocèse.  » 

Nous  avons  indiqué  dans  plusieurs  notes  les  diverses 

*  fiOLiAND«  VU,  8.  Fîrm.,  p.  37. 

•  Pag.  14a. 
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objections  qu*oa  peut  foire  au  système  que  nous  avons 
adopté.  La  seule  manière  de  les  résoudre  c*e8t  d'admet* 
tre  que  le  rédacteur  de  la  Vk  de  S*  Sahe^  ou  plutôt  son 
copiste,  a  confondu  les  deux  Thierry,  comme  il  a  confondu 
Salve  d'Amiens  avec  Salve  d*Alby,  et  que  diverses  câ> 
constances  de  son  récit  ne  méritent  aucune  créance. 


RBLIQUK3. 


Les  reliques  de  S.  Salve  furent  transférées  vers^l'an  695  ' 
à  Téglise  de  Tabbaye  de  M ontreuil,  qui  prit  bientôt  le  nom 
de  Saint-Saulve.Onne  peut  expliquer  cette  translatbn  qu'en 

supposant  qu'elle  aura  été  sollicitée  par  les  religieux,  qui 
reconnaissaient  S.  Salve  pour  le  fondateur  de  leur  monas- 
tère î.  Elle  cLura  sans  doute  eu  lieu  le  11  janvier,  ce  qui 
aura  détermiae  i  erreur  du  Martyrologe  romaiti  '  confon- 
dant noue  evèt^ue  avec  S.  Salvius,  maiLjr,  qui  est  honoré 
à  cette  date. 

Le  11  juiLi  de  Tannée  1 111, S. Geoffroy,  évêque d'Amiens, 
transfei  a  les  reliques  de  S.  Suive  et  de  son  disciple  Ingaud 
dans  une  nouvelle  châsse;  ce  fut  celle  qu'alla  vénérer  Piû- 
iippe  ie  Bon,  le  26  mai  1426. 

*  Le  tixb^  donné  par  ]c<  iMjIlnndistes  se  borne  à  dire  :  tnuUo- 
tnnn  ]am  curriciilis  annorum  iahcntibus.  Cette  translation  est 
fixée  au  IX»  siècle  par  quelques  auteurs,  et  même  au  XII*  par 
d  uuties. 

*  C'est  la  seule  réponse  à  faire  à  la  réOexion  suivante  de  rsuteur 
des  MétMtreê  $ur  Sainte  Acheul  :  c  Ce  qu*on  a  peine  à  comprendrei 
<f  est  que,  dans  le  temps  que  le  Chapitre  d'Amiens  estoit  siouiieiix 
d*avoir  les  corps  de  ses  saints  évèqnes  qu'il  fit  rapporter  de  Foft 
celuy  de  S.  Honoré,  il  ait  souffert  qu'on  lui  enïevast  celui  de 
S.  Salve  pour  le  transporter  à  Montreuil.  »  (Db  Bbauvillé,  Doc* 
inédits,  p.  303  ) 

"  Tertio  idus  januarii  (11  janvier)  :  Ambiam,  S.  Salvii  episcopi 
et  martyris. 
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En  1467,  les  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Saulve  de 
Moatreuil  firent  promener  dans  le  diocèse  leurs  plus  impor* 
tantes  reliques  et  par  conséquent  celles  de  8.  Salve,  pour 
se  procurer  des  aumônes  destinées  à  reconstruire  leur 
église  qui  était  entièrement  ruinée 

Ils  écrivirent  la  lettre  suivante,  en  1452,  au  maïeur  et 
échevins  d'Amiens,  pour  solliciter  leur  coocouib  à  ia  con- 
fection d  ou  nouveau  reliquaire  : 

a  Nos  très-honorés  Seigneurs^ 

<  Nous  nous  recommandons  humblement  à  vous,  et  vous 
«  plaise  savoir  que  en  notre  église  et  abbaye  sont  et  ont 
€  esté  de  très^long  et  anchien  temps  plusieurs  corps  saints 
«  et  reliquaires,  et  entr'autres  avons  en  notre  dite  église 
«  en  une  chasse  ou  fierté  les  os  du  benoist  corps  de 
«  monsieur  Saint  Sauve  qui  en  son  tems  fu  cvesque  rési- 
«  dant  et  demouiaiiLà  Amiens,  cl  pour  uo  que  la  lierte  ou 
<  chasse  où  est  ledit  benoist  corps  saint  n  est  que  de  bois 
«  sans  être  enrichie  d'or  ni  d'argent  ni  de  quelconques 
0  pierres  précieuses,  qui  est  chose  mal  séant,  nous  avons 
«  conclu  de  faire  translater  ledict  corps  saint,  et  pour  ce 
«  faire,  avons  fait  faire  une  nouvelle  fierté  de  bois  et 
a  Tavons  faict  encommenchier  à  couvrir  d'or  et  d'argent, 
«  avecq  partie  dô  nos  biens  et  autre  partie  des  omosnes 
o  des  bonnes  gens  de  ceste  ville  de  Montreuil.  Mais  il  y  a 
«  encore  grant  ouvrage  à  parfaire  et  de  grant  dépense 
«  que  nous  est  impossible  de  furnir  sans  l'aide  de  vous  et 
a  autres  bonnes  personnes;  pourquoi,  nos  très-honorés 
«  seigneurs,  nous  envoions  vers  vous  pour  ceste  cause 
«  un  de  noz  frères  religieux,  porteur  de  ces  lettres.  Vous 
«  suppliant  et  requerrant  au  nom  et  en  la  remenbrance 
«  de  Dieu  notre  créateur  et  au  regard  de  ce  que  le  dit 
«  monsieur  saint  Sauve  fu  en  son  vivant  évesque  résidant 
a  en  votre  ville  d'Amiens,  il  vous  plaise  donner  et  exlar- 
f  ger  aucune  porcion  de  vos  biens  pour  le  emploier  k  la 
«  perfection  de  la  dite  chasse  ou  lierte,  et  baillier  et  délivrer 

'  FLonsNTiM  Lefils,  Hàt.  de  Montreuil, 
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«  ce  que  bon  vous  semblera  à  cette  fia  à  notre  âk 
«  frère  religieux,  nommé  Jean  Denis,  et  ajouter  foiàoe 
c  qu'il  vous  dira  de  part  nous»  touchant  ceste  matière  et 
c  pour  ceste  fois.  Et  verrez  seurement  que  oe  qu'il  vous 
«  plaira  lui  délivrer  ou  nous  ordonner  sera  hactivement 
t  mis  et  emploié^  sans  quelque  fiiulte^  en  la  manière  dessus 
c  dite,  à  la  révérence  et  louange  de  Dieu  notre  créateur 
c  et  dudit  benoist  corps  saint,  et  nous  prierons  I^eu  pour 
u  vous.  Et  si  en  cas  semblable  ou  plus  grant,  avez  à  faire 
c  de  nous,  nous  ne  différerons  à  prier  pour  vous. 

c  Nos  très-honorez  Seigneurs,  notre  Seigneur  Dieu  soit 
gardien  de  vous. 

«  Escrtpt  à  M ontreuil  en  notre  dite  abbaye  de  Saint* 
Sauve,  le  21'  jour  de  mars  1452,  etc.  '  » 

L'échevinage  accueillit  favorablement  cette  supplique  et 
vota  un  marc  d'argent  pour  contribuer  à  la  décoration  de 
cette  châsse,  où  d'habiles  orfèvres  ciselèrent  les  princi- 
pales circonstances  de  la  vie  de  S.  Salve,  confondues  avec 
celles  de  son  homonyme  d' Alby.  * 

En  1702,  M.  Feydeau  de  Brou  procéda  à  une  troisième 
translation  dont  il  dressa  le  procès-verbal  suivant: 

tt  Nous  faisons  sçavoir  qu'en  i  année  de  rincarnatioii 
«du  Seigneur  1702,  le  28  du  mois  de  ma}'-,  le  dimanche 
«  daui-  l'octave  de  l'Ascension,  jour  auquel  on  célèbre  la 
«fête  de  S.  Honoré,  évéque  d'Amiens,  étant  à  la  ville  de 
«  Montreuil,  à  l'invitation  et  prière  de  l'abbé  et  des  religieux 
c  de  l'ordre  de  Saint-Benoist  de  ia  dite  ville  et  de  notre 
«  diocèse,  et  du  maire  perpétuel,  échevins  et  autres  person- 
a  nés  considérables  de  la  rlitc  ville.  Nous  avons  mis  et 
«  transféré  dans  le  chœur  dudit  monasLcrc,  avec  les  céré- 
o  monies  accoutumées  en  telles  occasions,  les  corps  des 
«  saints  confesseurs  Salve,  évéquc  d'Amiens,  et  logaudi 

*  Ce  docoment,  tiré  des  registres  delà  mairie d*Âmiei»,  a  été 
publié  parM.  Dosevel  ômlàBibUoMqw  histar^q^e  de  laPieat^ 
dieetde  VÂttois^  p.  199. 

•  Cest  cette  même  eb&ste  que  Leslooq  (DtMerf olûm,  efc.)  croit, 
à  tort,  dater  de  1435. 
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«  dans  une  uûuveiic  châsse,  après  les  avoir  tirés  de  l'on- 
€  cieune. 

a  Et  premièrement  nous  avons  fait  ouvrir  devant  nous 
t  la  susdite  ancienne  châsse,  dans  le  dit  chœur,  le  clergé 
a  et  le  peuple  étant  présents;  laquelle  étant  ouverte,  nous 
«  avons  mis  les  ossements  des  dits  saints  sui'  une  table 
«  préparée  à  cet  effet,  ayant  fait  venir  deux  médecins  et 
«  deux  rhirurcriens  jurés,  qui  appelaient  les  noms  de  cha- 
a  que  os -t' nient  qu'on  raettoit  sur  la  table,  atin  que  le 
tf  secrétaire  (jue  nous  avions  choisi  pùt  les  mettre  en  châsse. 
«  Ses  ossements  ayant  été  ôtés,  nous  avons  trouvé  plu- 
«  sieurs  actes,  dont  le  plus  ancien,  sur  une  peau  en  lettres 
«  onciales  qui  nous  ont  paru  avoir  été  écrites  il  y  plus  de 
«  800  ans,  contient  ces  paroles  :  «  Ici  repose  le  corps  de 
V  S.  Salve,  évêque  et  confesseur^  et  ensemàie  celui  de  S,  In^ 
«  gaudy  confesseur, 

«  Le  second,  sur  du  parchemin,  contient  les  mêmes  pa- 
c  rôles,  écrites  d'une  main  plus  récente. 

«  Le  troisième,  sur  une  plaque  de  plomb  en  grandes  let- 
«très,  porte:  L'an  de  l'incarnation  du  verbe  il  11,  indiciion 
Il  /F%  l'onzième  de  juin,  le  présent  corps  de  S.  Salve,  éoêque 
«  d'Amiens,  a  été  transféré  dans  cette  précieuse  châsse  par 
«  févêque  Geoffroi,  sous  le  règne  de  I/ms,  roy  de  France^ 
«  tan  troisième  K  m 

Le  24  août  1729,  Févéque  Pierre  de  Sabatier  fit  à 
Montreuil  la  reconnaissance  des  reliques  de  S.  Salve  et  de 
S.  Ingaud.  Le  Bréviaire  de  M.  de  la  Motte  ajoute  à  tort 
qu'il  les  transféra  d'une  châsse  de  bois  dans  un  reliquaire 
d'argent.  Cette  translation,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  avait  été  foite  en  1702. 

Dans  ces  diverses  ouvertures  de  ch&sse^  on  retira  quel- 
ques ossements  de  S.  Salve  pour  les  donner  à  Tabbaye  de 

*  Ce  document  est  cité  par  de  Lestocq,  dans  sa  Dissertai ioti  sur 
latranslation  du  corps  de  8.  Firmin  le  Confesseur^  p.  47.  L'his- 
torien contemporain  de  S.  Geoffroy  mentionne  cette  translation 
mais  sans  spéciUer  qu'il  ne  s'est  agi  que  d'un  changement  dé 
cb^se. 

T.  III  31 
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Sainte-Austreberte  de  Montreuil,  h  Tabbaye  de  Saint- 
Vincent,  de  [.aoQ  et  à  la  cathédrale  de  Cantorbéry 

11  ne  reste  plusaujourd  bui,  à  Montreuil,  qu'un  ossement 
de  S.  Salve  dans  un  petit  reliquaire  eu  argent.  La  grande 
châsse  et  deux  autres  reliquaires,  l'un  en  forme  de  p>Ta- 
raide,  l'autre  en  forme  de  bière,  furent  envoyés  à  la  Mon- 
naie par  Le  Bon,  lors  de  la  mission  que  ce  conventionnel 
remplit  &  Moatreuil  en  1793. 

CULTB  BT  LrrURQlB^ 


Le  culte  de  S.  Salve  était  fort  populaire  au  Moyen-Age. 
On  lui  bâtit  à  Amiens  une  chapelle  qui  a  disparu  depuis 
longtemps  et  dont  on  ignore  même  Tanden  emplacement* 
Une  autre  chapelle  lui  fdt  dédiée  dans  la  cathédrale 
d'Amiens;  mais,  cjuand  on  y  eut  placé  le  crucifix  miracu- 
leux du  Sauveur,  désigné  vulgairement  sous  le  nom  de 
Saint-Sauve,  notre  saint  évêque  qui  devait  perpétuelle- 
ment être  la  victime  d'une  confusion  de  noms,  se  vit  peu 
à  peu  oublié,  et  la  pieLe  populaire,  ne  restant  fidèle  qu'au 
nom  de  Saint-Sauve,  s'adressa  exclusivement  k  l'image  bi- 
zantine  qui  représente  Jésus  crucifié. 

L'évéque  Arnoul,  qui  mourut  en  1246,  légua  une  soinme 
de  quatre  livres  pour  qu'on  célébrât  plus  solennellement 
la  féte  de  S,  Salve.  Bien  qu  li  soit  mort  le  28  octobre,  on 
ne  faisait  sa  féte  que  le  29,  parce  qu'elle  coïncidait  avec 
celle  des  saints  apôtres  Simon  et  Jude.  Elle  est  inscrite 
dans  tous  les  bréviaires  amiénois,  dans  l'ancien  Propre  de 
Saint-Florent  de  Ruyc  et  dans  le  Propre  de  Saint-Valery; 
dans  l'ancien  bréviaire  de  Noyon  (1764),  qui  se  trompe  en 
disant  de  notre  évêque  le  patron  d'une  église  de  ce  dio- 
cèse (Tabula  sanctonm^  p.  10},  Undis  que  c'est  S.  bauve, 

*  John  Dart,  Histonj  and  aniiquities  ofthe  eathedrai  chunh 

of  Canlerhury,  1726,  in  P». 
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évéque  d'Angoulôaie,  qui  est  le  patron  d'EssigDy;  enfîa 
daos  le  Propre  actuel  d'Arras. 

Le  nom  de  S.  Salve  est  inscrit  dans  nos  anciennes  lîta« 
nies  (XIP  siècle),  dans  le  martyrologe  romain  (1 1  janvier), 
dans  ceux  de  Du  Saussay,  de  Châtelain,  de  Galesinus,  de 
Hugues  Ménard,  etc.,  qui  ont  commis  la  même  erreur 
de  date,  en  confondant  notre  évêque  avec  le  martyr 
S*  Sdvius. 

Une  chapelle  de  Saint-Sauveur,  située  près  de  Bouvin- 
court,  est  le  but  d'un  pèlerinage  très-ancien.  M.  Darsy  dit 
à  ce  sujet,  dans  sa  Description  du  canton  de  Ganiaches  : 
«  qu'il  est  possible  que  la  dévotion  populaire  ait  dévié; 
que  ce  n  était  peut  être  pas  au  Sauveur  des  hommes,  mais 
à  S.  Sauve,  apôtre  du  pays,  qu'elle  s'adressait  dans  l'ori- 
gine, et  que  c'est  peut-être  en  son  honneur  que  la  ciia 
pelle  primitive  fut  élevée  entre  Bouvincourt  et  Oust,  lieu 
que  Théodoric,  roi  des  Francs,  avait  donné  à  ce  saint  évê- 
que d'Amiens.  » 

Tl  y  avait  une  confrérie  de  Saint-Sauve  à  Waben,  pa- 
roisse de  noire  ancien  doyenné  de  Montreuil, 

On  pourrait  croire  qu'il  est  incontestable  que  S.  Salve  a 
donné  son  nom  au  village  de  Saint-Sauflieu  ;  mais  c'est 
fort  douteux.  Il  est  vrai  qu'il  est  ainsi  désigné  dans  un  titre 
de  1331  :  Sanctus  Salvus  locus.  Mais  ii*GarïÙQr(Dkt,  géo- 
grap*  de  kfSomme)  a  trouvé  antérieurement  les  noms  sui- 
vants: Sessoulieu,  1301  ;  SemUwn,  i223;  Simkeu,  1U7; 
Sexoldmm^  1066. 

Une  impasse,  à  Abbevilie,  porte  le  nomdeSaint-Saulve, 
L'ancienne  abbaye  montreuilioise  de  ce  nom  ne  s'est  pas 
même  survécu  dans  quelques  ruines.  C'est  l'Hôtel-de-ville 
qui  est  construit  sur  son  emplacement. 

igONOÛRÀPHiE. 

La  clôture  du  chœur  de  Notre-Dame  d'Amiens,  consa- 
crée à  l'histoire  de  S.  Firmiu  le  Martyr,  contient  dans  sa 
seconde  travée  quatre  scènes  où  ligure  S.  Salve.  Elles 
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ont  été  décrites  par  MM,  Jonrdam  et  Duval  desquels 
Qous  nous  bornerons  à  abréger  le  rédt. 
Première  arcaob.  PrAdigatioh  db  S.  8alvb.— Une  tren* 

taine  de  personnages  sont  reçus  dans  une  église;  les  hom- 
mes sont  debout  et  ont  la  téte  couverte  ;  les  femmes  sont 
assises  sur  des  pliants.  S.  Salve,  monté  dans  une  chaire  de 
forme  hexagonale,  cngai^^e  les  fidèles  à  prier  Dieu  pour 
obtenir  révélation  du  lieu  où  reposent  les  reliques  du  mar- 
tyr b.  Firmm.  Un  lit  au  bas  cette  inscription  : 

dainci  BauUc  mu  pctiyU  tncîuît* 
9t  faire  a  9\tn  prure  fiurt* 

Beeiranl  er^uau' ou  fdtou* 
Pc  «amct  ircutin  la  «epuUurc* 

Deuxième  aucade.  Le  rayon  miraculeux.  —  S.  Suive  a 
vu  un  rayon  miraculeux  émaner  du  trône  céleste  pour 
désigner  la  sépulture  de  son  saint  prédécesseur.  Il  est 
descendu  de  chaire, a  quitté  sa  chape  et,  revêtu  seulement 
de  l'aube  et  du  manipule,  il  s'est  mis  à  genoux  au  pied 
de  l'autel  et  contemple  le  prodige  qui  vient  de  s'ac- 
complir: 

0ain(t  5(tulue  m  relruaiU  U03CUU' 

^pcrdieut  èu  tronc  hwin' 

Csttic  ung  rais  bu  «olril  bcsaus* 

le  forps  du  martir  sainrl  irenin.  • 

TaoïsiÈicB  arcadb.  Intuition  obs  rbliqubs,  -—S.  Salve 
vient  de  déterrer  à  moitié  le  corps  de  S.  Flrmin  qui  est 
revêtu  de  ses  insignes  pontificaux.  Il  est  accompagné  de 
quatre  évôques,  d'un  prêtre  en  aube,  d'un  chanoine  por- 
tant l'aumusse,  de  clercs  en  tunicjuc,  d'acolytes  portant 
croix  cL  chandeliers,  etc.  Leurs  physionomies  expriment  le 
ravissement  qu'ils  éprouvent  en  respirant  l'udcur  miracu- 
leuse que  mentionne  1  inscription: 

*  Im  Clêiwm  du  dtcntr  dê  la  eaihidtaie  d^Amiens. 
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^atrt  cue»quf0|  Bcauttat»i  Hogoii* 
Cambra];,  fticroutnitr,  aibant  9im* 
Htnbrnit  voir  cette  3nu(ti0ii* 

(I^u0quc£  par  lobrur  bu  lieu* 

QOATRIÈMB  AEGA9B.    TRANSLATION  DBS    RBUQUBB*  — 

EUes  sont  transférées  dans  une  châsse,  de  Saint-Acheol  à 
Âmieos,  par  six  lévites,  diacres  et  prêtres.  La  procession 
s'ouvre  par  une  confrérie  qui  porte  des  flambeaux»  et  se 
termine  par  les  cinq  évéques  crossés  et  mitrés.  Les  arbres 
verts  et  les  épis  mûris  rappellent  le  prodige  du  changement 
de  saison.  On  voit  sur  la  route  deux  malades  qui  sont 
guéris  par  Vintercession  de  S.  Firmin  : 

• 

Ql  0atiict-3lel|oeul  en  ti^wu  nj^r 
iut  pugs  en  omi^ena  epparte* 

Pluerure  malabra  la  trantmge* 

ic  ùcpriaiu  eurrent  eoiuu* 

Ces  bas-reliefs^ont  été  lithographiés  dans  le  Voyage  pù- 
(oresque  du  baron  Taylor. 

Âu  portail  Saint-Firmin,  à  Notre-Dame  d* Amiens,  on 
voit  la  statue  de  S.  Salve,  portant  Tétole,  le  manipule,  la 
chasuble,  la  mitre  et  la  crosse. 

L'ancien  reli(]u aire  en  or  du  XIIP  siècle,  où  était  con- 
servé le  corps  de  S.  Firmin  le  Martyr  représentait  entre 
autres  sujets  :  1^  l'invention  des  retiques  par  8.  Salve  -, 
2''  leur  translation;  3*  le  concours  des  diocèses  voisins  à 
cette  solennité.  Chacun  de  ces  sujets  était  accompagné  des 
inscriptions  suivantes  : 

jQlc  patrt  oranti  lacut  et  j^antatit  sanetr 

ifrt  pïû  pUb$  vota  sua  i|uii<|uc  i)ropiiii)uit  rcmota* 
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Dans  le  ms.  237  bis  H.  F.  de  la  bibliothèque  de  TArse- 
nal,  Recueil  de  pOeet  emeemant  Anuen$^  parDaCSange«on 
trouve  une  Vie  latine  de  S.  Salve,  illustrée  de  dessins  à  la 
plumel  L'un  d'eux  représente  la  prétendue  résurrection 
de  notre  saint  évéque. 

On  oonservait  jadis  à  Saint-Firminren-Castillon  trois 
grandes  tapisseries  où  figurait  8.  Salve  découvrant  et 
transférant  les  reliques  de  S.  Firmin.  —  Mentionnons  en- 
core un-  vitrail  moderne  à  YiUers-Bretonneux  et  un  tableau 
à  la  chapelle  de  l'évéché. 


BIBUOGRAPHIB. 

* 

La  légende  anonyme  de  S.  Salve  a  été  probablement 
rédigée,  d'après  de  plus  anciens  documents,  par  un  moine 
de  l'abbaye  de  Montreiiil,  qui  aurait  vécu  au  Xi®  siècle. 
Cette  opinion,  exposée  par  D.  Rivet,  *  nous  paraît  bien 
plus  probable  que  celle  qui  fixe  la  date  de  rcA  écrit  au 
VHP  siècle  '  ou  au  IX°  »  ou  au  XITP  *.  Hugues  Ménard 
en  a  donné  un  abrégé  dans  ses  Observations,  d  après  unMs. 
de  MoDtreuil.  Duchesne  en  a  publié  des  fragments  dans 
e  premier  volume  de  ses  Historiens  de  France^  d'après  un 
Ms.  de  la  Bibliothèque  nationale.  Enfin  les  BoUandistes 
ont  édité  intégralement  cette  légende,  d'après  un  Ms.  de 
réglise  de  Saint-Omer,  conféré  avec  deux  autres  Mss.  La 
confusion  que  l'auteur  ou  le  copiste  a  faite  de  l'histoire  de 
notre  évéque  avec  celle  de  l'évéque  d*Alby,  diverses  autres 
circonstances  de  sa  compilation  qui  donnent  lieu  à  des  diffi- 
cultés insolubles  au  point  de  vue  chronologique,  ne  peu- 
vent nous  inspirer  qu'une  médiocre  confiance  dans  la 
véracité  de  ses  récits. 

*  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  viii,  p.  450* 

*  Le  P.  Lelono. 

*  Lestocq,  les  BoLLANDiSTES  (t.  viî,  de  sept,  p.  36). 

*  J.-B.  TlIIERS. 
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Manuscrits  :  Inventio  et  tramlaiio  B,  Firmmi^  epi" 
scopi  et  mar/ym (XIP  siècle),  Ms.  46  de  la  Bibl.  d'Amiens. 

—  Bréviaires  du  Moyen-Age  de  la  même  bibliothèque,  et 
entre  autres  le  Leotionnairc  du  XIII"  siècle,  coté  1  iO,et 
les  bréviaires  1 12  et  1 IJ.  —  Nerlande,  Bmerlaiion  sur 
S.  Honoré  y  p.  460.—  De  Villbfranche,  Difficultés  proposées 
à  M.  le  curé  de  Saint-Etienne  de  Corbie  sur  la  translation 
de  S.  Firmin  le  Confesseur,  Ms.  521.  —  Claude  Gelléb, 
Extractum  ex  bibliotheca  Ecclesix  Ambinnensis,  p.  51  (aux 
Archives  départ.)  —  Communications  de  M.  Saimoo* 

IvsKoM  :  Les  aDCÎens  bréviaires  d'AmieDS*  —  Les 
Propre»  de  Samt^Valery,  de  Beauvaîs,  de  Saint^Florent  de 
Roye,  etc.  —  Dans  les  BoUandistes,  outre  la  Vie  de  S« 
Salve  d'Amiens,  les  commentaires  du  P.  Stilting  dans  les 
Vies  de  8.  Firmin  le  Martyr  (t.  vu,  sept,  p.  36]^  de  8.  Fir- 
min le  Confesseur  (t*  i,  sept.,  p.  175],  de  8.  Salvi  d*Alby 
(t.  m,  sept.,  p.  576).  —  Maldonat,  Vùm  sanctorwn,  — 
Vincent  de  Bbauvais,  Spee.  hisior.^  1.  zvi,  c.  zct. — Db 
Sacht,  ffiàff  de»  évêqves  Amiens,  p.  60.  ^LAMoBliljERBy 
Antiquité»  Amiens,  p.  29,  40,  191.  —  J.-B.  Thibrs,  Dis- 
sertation sur  le  Heu  oit  repose  le  corps  de  S.  Firmin  le  CoH" 
fes.y  ch.  xr. —  Lovibre  de  M,  Thiers,  avec  une  critique  de  la 
Vie  de  S.  Salve,  Liège,  1712,  in-12.—  Gallm  (  hristiana 
des  Bénédictins ,  t.  xi,  col.  1 153,  1296.  —  B.ullet,  Riba- 
DENEYRA,  Proust,  Godescard,  ctc,  daiis  Icars  Vies  des 
Saints.  —  Et  les  ouvrages,  cités  dans  les  notes,  de  V.de 
Beauvillé,  P.Daire,  DusEVEL,  DuvAL  et  Jourdain,  Gar- 
NiKR,  Le  Cointe,  La  Morlièfie,  Lestocq,  Fl.  Lefils, 
MALfiftANCQ,  Paoès,  Rjvbt,  Charlos  Salmon,  etc. 


s. SËVOLD 


17  Scptcaibic. 


Ce  n'est  point  sans  hésitation  que  nous  inscri- 
vons dans  notre  galerie  diocésaine  le  nom  de  S.  8é- 
Yold^  personnage  dont  on  ne  sait  rien  de  certain. 

C'est  à  tort  assurément  qu'on  Ta  mis  au  nombre 
des  comtes  de  rontliieu  :  M.  J.  Lefebvre  a  eu  raison 
de  ne  point  ilnscrire  dans  le  catalogue  qu'il  en  a 
dressé  %  car  aucun  document  ancien  ne  lui  confère 
ce  titre. 

J.  [Stiltiug,  dans  Tarticle  qu'il  a  consacré  à 
S.  Ribert  dit  en  passant  quïl  est  vraisemblable 
que  S.  Sévold  a  été  moine  et  peut-être  même  abbé 
de  Saint- Valéry.  Mais  comment  admettre  que  ce 
souvenir  n'ait  pas  été  conservé  traditionnellement 
dans  ce  monastère?  C'est  là  une  conjecture  (jui 
n'est  pas  plus  fondée  que  celle  qui  en  ferait  un  dis- 
ciple de  S.  Fursy  ou  de  8.  Josse. 

Châtelain  ;  dans  son  Martyrologe  universel^  le 
qualifie  de  confesseur  et  le  fait  vivre  au  VIIT  siè- 
cle. A  Tabbaye  de  Saint- Valéry,  on  le  fêtait  comme 

'  Liste  ûomptèfe  et  auihmtique  des  comtes  de  Ponthie»t  àans 
es  Mvm.  de  la  Soc,  d^émuXaiion  d^AbbemlU^  1847-60. 
*  Act»  eanct.  15  sept. 
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martyr^  non  pas  au  2  novembre^  comme  le  prétend 
Peyronet  {CataL  Sanct.  p.  210),  mais  le  17  sep- 
tembre. 

Jean  Perierus,  eu  consacrant  quelques  lignes  à 
S.  Sévold  rapporte  qu'une  lettre  adressée  à  Du 
Gange  par  un  religieux  de  Saint-Yalery  et  commu- 
niquce^à  Henschenins,  dit  que  ce  saint  était  proba- 
blement anglais,  qu'on  riionorait  le  16  septembre, 
mais  qu'on  ne  possédait  pas  le  moindre  renseigne- 
ment sur  ce  personnage. 

La  date  liturgique  du  16  septembre  était-elle 
exacte  à  cette  époque?  Toujours  est-il  que  c'est  le 
17  septembre  que  S.  Sévold  est  mar(|ué  dans  le 
Propre  de  Saint-Yalery,  imprime  en  17 '21^  et  que, 
ce  même  jour^  la  fête  avait  lieu  à  Téglise  Saint- Vul- 
fran  d^Abbeville. 

Une  partie  des  reliques  de  S.  Sévold  étiiit  con- 
servée à  1  abbaye  de  Saint-Valery  ;  une  récognition 
faite  en  1643  par  un  visiteur  de  la  congrégation  de 
SaintrMaur,  constate,  par  un  procès-verbal,  que  la 
chfisse  de  S.  Sévold  contenait  vingt  ossements  no- 
tîibles  avec  beaucoup  de  fragments  (Ad,  Sand,  t.  i, 
april.  p.  IG). 

Adrien  Blondin,  dans  ses  Versus panegyrici,tLCon^ 
sacré  à  ces  reliques  les  quatre  vers  suivants  : 

Vidimua  et  BanctoB  Si  voldi  martyria  ortus. 

Cm  sanguis  palmas,  cui  diFidcina  <U"(]it. 
Ut  fornax  aurutn  mc  jubluni  pab^io  putgalj 
Si  poluQi  amc6  certes  ut  tibi  ticrta  pares. 

Ces  reliques  de  S.  Sévold  ont  été  brûlées  pendant 


*  Act.  smit.  IG  sept.  p.  336. 
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la  Eéyolution;  mais  celles  qui  étaient  vénéiées  à 
8aint*TiilfraD  d' Abbeville  7  sont  encore  conseryées 
dans  une  chftBse  spéciale. 

Nous  avons  vu  un  petit  ossementdn  niùme  saint 
dans  réglise  du  Saint-Sépulcre  d'Abbeville. 

Le  cuite  de  S.  Sévold  a  complètement  dispani 
de  notre  diocèse,  où  son  nom  même  est  presque  com* 
plétement  oublié* 
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COMTE  D  AMIENS  ET  DE  CRÉPT 


3o  Septembre.  — 1080, 


S.  Simon^  fils  de  Baonl  lU,  comte  d^Amiens  et 
de  Grép7>  naquit  vers  le  milieu  du  IX*  siècle  S  ftu 

château  de  Crcpj  en  Valois  ^  Avant  de  retracer  sa 
vie,  nous  devons  nous  occuper  de  sa  généalogie, 
mal  indiquée  par  beaucoup  d'historiens,  et  parfai- 
tement mise  en  lumière,  sur  presque  tous  les 
points,  par  le  F.  Perierus  dans  le  savant  commen- 
taire dont  il  a  accompagné  la  Vie  de  Simon ^  écrite 
par  un  anonyme  contemporain 

Baoul  III  descendait  de  Cbarlemagne  par  Hil- 
d^garde,  dame  de  Grépj.  Par  héritage,  par  alliance, 

<  M,  le  docteur  Bourgeois  (Eiiioire  de  Crépy)  place  sa  na»« 
sAnceenl030  ;  M.  Caillettode  rHervilliera.  (CompiègnetêaforêU 
êu  mwircm,  ete,)  en  1048.  Cette  dernière  date  nous  parait  plug 
probable,  puisque,  d'après  le  témoignage*  de  Guibert  de  Nogent, 
Simon  était  jeune  —  juvenculus  —  quand  Philippe  1*'  lui  déclara 
la  guerre,  c'est-à-dire  en  1074. 

«  Crispeium^  Creip^uw^  Crùjnacus,  GrepiacHin.  —  Arrou4. 
de  Scnlis. 

*  Acia  SancL  30  sept. 
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OU  par  usarpation^  il  était  devenu  comte  ou  sei- 
gneur d'Amiens,  de  Crépy,  du  Valois,  du  Vexin, 
de  Pontoisc,  de  Mantes,  de  Chaumont,  de  Bar- 
sur- Aube,  de  Vitry,  de  Péronne  et  de  Montdidier. 
Guibert  de  Nogent  ^  nous  le  dépeint  en  quelques 
lignes  :  c  Trouvait-il  un  château  à  sa  convenance, 
il  rassiéî^oait  :  place  attaquée,  place  prise,  tant 
était  grande  son  habileté  dans  l'art  des  sièges.  De 
toutes  les  places  qu'il  prenait,  il  n'en  rendait 
aucune.  » 

Raoul  épousa  successivement  trois  femmesi 

Adèle,  Aliénor  et  Anne  de  Russie. 

Adèle  ou  Adclhais,  était  lille  de^Notcher  ou  Gau- 
cher II,  comte  de  Vitry  et  de  Bai^sur-Aube,  et  par 
conséquent  nièce  de  Renaud  P',  comte  de  Soissons. 
Elle  mourut  en  1053,  laissant  quatre  enfants: 
1"  Gautier,  qui  périt  près  de  ileims,  dans  une  em- 
buscade, en  se  rendant  au  siège  de  Vitry-en-Fer- 
thois,  et  qui  fut  inhumé  dans  Téglise  abbatiale  de 
Saint-Remi  de  Reims  ;  2^  Simon,  dont  nous  devons 
raconter  la  vie;  3"  Alix  (»u  Adèle,  ([ui  épousa  d'abord 
Thibaud  III,  comte  de  Cliampagne,  et,  en  secondes 
noces,  Herbert  IV,  comte  de  Vermandois;  4*  Alaï^, 
qui  épousa  Barthélémy  de  Beaufort,  surnommé 
Bardoul,  seigneur  de  Broyés -en-Champagne  et  de 
Pithiviers. 

Après  la  mort  de  sa  première  femme  (1053), 
Raoul  III  épousa,  Tannée  suivante,  Éléonore,  nom- 
mée aussi  Aliénor,  Haquenez  ou  Hahaïs,  queD.Gre- 

nier  et  Chiiflet  considèrent  à  tort  comme  une  fille 

*  De  Vita  sua,  lib.  i,  c.  x. 
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de  Manassez,  comte  de  Montdidier,  et  dont  ou 
ignore  la  véritable  origine.  La  Morlière,  Duchène^ 
les  frères  Sainte-Marthe^  Adrien  de  Valois  ont  con- 
fondu  Éléonore  avec  la  première  femme  de  fiaonl  et 
Font  prise  pour  la  mère  de  îS.  Simon. 

KaoulIJLL^en  iOûi,  répudia  sa  seconde  femme, 
sons  un  faux  prétexte  d'adultère^  et  épousa  Anne 
de  Russie^  veuve  du  roi  Henri  V%  avec  laquelle  il 
était  ailiu  au  cin([uième  degré.  Cette  union  dou- 
blement illégitime  le  lit  excommunier  par  le  pape 
Alexandre  III  et  amena  sa  brouille  avec  Philippe 
qui  se  trouvait  humilié  d'avoir  un  tel  beau-père. 

HaoulIII mourut  non  pas  en  1074,  mais  en  107^, 
et  fut  inhumé,  suiv^anfc  son  désir,  dans  Téglise  du 
prieuré  qui  avoLsiuait  le  château  de  Montdidier. 
Mabillon  suppose  que  l'usurpateur  de  ce  domaine 
décéda  dans  les  liens  de  Texcommunication.  Le 
P.Perierus  croit,  à  meilleur  droit,  que  rexcommu- 
nication  dut  être  levée  quand  la  murt  d'Eléonore 
put  permettre  de  valider  le  dernier  mariage  de 
Baoul. 

Maintenant  que  nous  avons  exposé  la  généalogie 

de  Simon,  racontons  sa  vie  d'après  sou  biographe 
contemporain  et  quelques  autres  chroniqueui^  du 
Moyen-Age. 

Guillaume  le  Conquérant^  ce  puissant  duc  de 
Normandie  qui  devait  bientôt  devenir  roi  d'Au- 
gleterre^  était,  par  sa  femme  Mathilde,  parent  de 
8imon  :  c'est  ce  qui  explique  comment  il  voulut  se 
charger  de  son  éducation^  pour  lui  inspirer  le  goût 
des  armes.  Le  jeune  chevalier  résida  à  la  cour  de 
Normandie  jusqu  en  i0ij4,  cpoi^ue  où  il  revint  ù 
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Crépy.  L'année  suivante^  il  se  rendit  à  Corbie,  où, 
comme  son  père  et  son  frère  Gautier,  il  souscrivit  aux 
privilèges  accordés  à  l'abbaye  par  Philippe  I*'. 

Baoul  III|  qui  croyait  laisser  son  héritf^e  à  6aa- 
tier^  voulut  assurer  un  sort  honorable  à  son  second 
fils  et  lui  donna  le  château  de  Vez  en  Valois  \  avec 
une  maison  seigneuriale  dont  les  principaux  offi- 
ciers étaient  un  châtelain^  un  voyer  et  un  sénéchal. 
Simon  put  dès  lors  faire  bonne  figure  à  la  cour,  et 
Philippe  I«'  lui  donna  rang  parmiies  barons  de  son 
conseil. 

Après  la  mort  de  son  frère  ainé^  Simon,  devenu 
héritier  présomptif,  fut  associé  par  son  père  au 
gouvernement  du  comté  d^Amiens.  Dès  1069,  nous 

voyons  figurer  son  nom  à  côté  de  celui  de  Raoul, 
dans  line  charte  où  ce  dernier  exempte  les  terres  du 
Chapitre  d  Amiens  de  la  justice  de  ses  vicomtes  et 
lui  fait  don  de  quelques  possessions  sises  à  Conty. 

La  première  jeunesse  du  comte  s^éeoula  en  oecu- 
pations  très-muiidaincs.  La  chasse  était  son  goût  le 
plus  favori.  Un  jour  qu'il  avait  vainement  lancé 
son  épervier  pour  saisir  un  oiseau,  il  se  prit  d'une 
telle  colère  qu'il  résolut  d'aimer  tout  ce  qui  est  mal 
et  de  haïr  tout  ce  qui  est  bien  ;  mais  cette  odieuse 
inspiration  de  Tenfer  se  dissipa  si  vite  que  ce  fut, 
au  contraire,  à  partir  de  ce  moment  que  le  jeune 
comte  marcha  d'un  pas  de  plus  en  plus  assuré  dans 
le  sentier  de  la  vertu. 

Simon  perdit  sa  mère  en  1053  et  son  père  en  1072. 

*  Vez,  prèa  de  Grépy  (  Vadum)  fut  la  pranUère  capitale  du 
Valois. 
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Il  devint  donc,  à  Tâge  de  vingt-quatre  ans',  le  plus 
grand  seigneur  terrien  du  royaume  \  Le  roi  Phi- 
lippe P%  jaloux  d'un  tel  yoisin^  voulut  venger  sur  le 
fila  rinjure  du  père  qui  avait  osé  épouser  Anne  de 
Bassie^  et  lui  suscita  un  puissant  ennemi  dans  la 
personne  de  Bardoul,  seigneur  de  Broyés.  Ohifflet, 
^  Du  Gange  et  le  f .  Ferierus  lui  donnent  le  prénom 
d'Hugues  et  supposent  que  c'était  son  neveu,  le  fils 
d'Alaïs  et  de  Barthélémy  de  Beaufort;  Alaïs, 
étant  la  plus  jeune  sœur  de  Siiiion^  ne  pouvait  avoir 
tout  au  plus  que  vingt-deux  ans  en  1072  et  n'avait 
point  par  conséquent  de  fils  en  état  de  porter  les 
armes.  Carlier  et  Golliette  disent  que  ce  Bardoul  * 
était  le  beau-frère  de  Simon;  mais  nous  ne  voyons 
nulle  part  qu'il  ait  porté  le  nom  de  Husrues.  Du 
Gange,  sans  se  prononcer  formellement^  suppose  que 
«  Hugues  Bardoul,  seigneur  de  Broies,  Tun  des  héri- 
tiers de  Raoul^  était  vraisemblablement  le  fils  de 
celle  de  ses  deux  filles  qui  avait  épousé  Barthélémy 
de  Broies  et  de  Beaufort  \  »Nous  avons  vu  que  cela 
était  physiquement  impossible.  Mais.du  Gange  nous 
offre  lui-même,  sans  Tavoir  aperçue,  la  solution 

*  Guibert  de  Nogent  remarque  que  Simon  était  tout  jeune  & 
cette  époque  jwoûHculus. 

*  Nous  avons  désigné  plus  haut  les  seigneuries  dont  Simon  hé- 
rita. Hariuîfc  le  qualifie  à  tort  de  comte  de  Verraandois,  dans 
60.  Vie  de  S.  Artioul,  titre  qui  lui  fut  aussi  étranger  que  celui  de 
comte  de  Champagne,  donné  à  tort  par  le  Nécroioge  de  l'abbaye 
de  Saint-Claude. 

*  Une  charte  citée  par  les  BoUandistes  nous  apprend  que 
liardûul  ne  mourut  qu'en  4081  et  non  pas  en  1065,  comme  Tavalt 
supposé  Chifllet. 

^  HiêUfire  dêê  comtes  «Tilmîeiif,  p.  907. 
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de  ce  problème,  en  nous  apprenant,  ({uelques  pages 
auparavant  que  Barthélémy  de  Broyés  était 
fils  de  Hagaes  Bardoul.  Le  paissant  ennemi  qne  le 
roi  de  France  suscita  à  Simon  était  donc  le  beau- 
père  de  sa  sœur  Alaïs. 

Hugues  Bardoul  envahit  les  domaines  de  Simon 
et  lui  enleva  Bar-sur-Aube,  Vitry  et  la  Ferté. 
son  coté^  Philippe  P%  en  1074^  se  mit  à  ravager  le 
Valois.  Simon,  après  avoir  convoqué  ses  vassaux,  se 
détermina  à  user  de  représailles  et  porta  la  guerre 
dans  les  domaines  de  la  couronne* 

Bientôt  le  comte  d'Amiens  interrompit  ses  entre- 
prises pour  se  rendre  à  Rome.  Quel  fut  le  motif  de 
ce  voya.ere  ?  Hariulfe  •  ne  s^en  rend  pas  compfe  en 
disant  quele  princi[)al  l>ut  fur  le  désir  d'aller  vénérer 
le  tombeau  de  S.  Pierre  et  de  S.  FauU  D  après  Car- 
lier^  le  roi  aurait  eu  recours  à  la  ruse  pour  se  dé- 
barrasser d'un  dangereux  vassal,  et  Grégoire  VII, 
complice  de  ce  calcul,  courait  appelé  Simon  pour 
le  déterminer  à  cesser  la  guerre  et  rengager  à  em- 
lirasser  la  vie  monastique. 

M.  Tabbé  Laffineur,  dans  un  mémoire  lu  au  Co- 
mité archéologique  de  Senlis  *,  a  complètement  ré- 
futé rhistorien  du  comté  de  Val  iis,  en  montrant  : 
l''  que  Grégoire  VU  était  d  un  caractère  trop  rigide 
pour  tremper  dans  les  intrigues  d'un  roi  que^  cette 
année-là  même,  il  avait  menacéd'excommunication; 

>  p  .  204 

*  Vita  K>'  Arnulphi,,  lib.  i,  c.  15. 

'  Les  relations  de  S.  Simon  de  Crépy  et  du  pape  S.  (h^goire 
Vlly  article  inséré  dans  les  Mémoires  du  Comité^  année 
IS67. 
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5*  qu'aucun  document  ne  justifie  de  pareilles  al- 
légations; 3"  que  la  cun version  du  comte  de  Crépy 
à  la  vie  monastique  s'explique  très-simplement  par 
ses  dispositions  naturelles,  ses  inquiétudes  -sur  le 
salut  de  son  père  et  Fimpression  que  lui  causa  la 
vue  de  son  (îadavre;  'r  que  le  texte  de  la  Vie  de 
Simon  prouve  que  le  Pape  ne  s'est  point  immiscé 
dans  les  débats  politiques  du  roi  de  France  ;  S"*  que 
toute  la  conduite  de  Simon  relève  d*un^  vocation 
vraiment  libre,  exempte  de  toute  espèce  de  pression. 

M.  Caillette  de  1  llervilliers  suppose  que  ce  voyage 
s'accomplit  pendant  une  trêve,  II  est  facile^  dit- 
il^  d'admettre  que>  conformément  aux  usages  de  la 
trêve  de  Dieu,  en  vertu  de  leur  serment,  l'éverpie 
de  Paris  ou  celui  de  Soissoiis  aura  imposé  au  roi  de 
France  et  à  Simon  une  trêve  de  plusieurs  mois  pour 
juger  leur  différend^  et  que^  pendant  ce  temps-là>  le 
comte  de  Crespy  se  rendit  à  Rome.  On  avait  vrai-* 
semblublement  renvoyé  cette  all'aire  au  jugement 
du  Pape'.  /> 

B  est  possible  qu'une  trêve  soit  intervenue^  mais 
elle  aurait  été  violée  par  le  roi,  comme  nous  le 
verrons  plus  tard.  En  tout  cas,  ce  n'eût  été  qu'un 

armistice  purement  militîiire  :  car  le  biographe  de 
Simon  ne  dit  rien  qui  puisse  faire  >^ippo^c  r  une  in- 
tervention judiciaire  de  Grégoire  Vil;  mais  il  nous 
fait  deviner  par  quelques  mots  la- véritable  cause  du 
pèlerinacre,  en  nous  disant  que  Simon  fut  abrité  pur 
des  scrupules  eu  voyant  les  ravages  causés  par  la 
guerre  et  qu'il  voulut  aller  trouver  le  Pape  pour 


*  Compièyne,  sa  forêts  ses  tnmronB,  ete, 
T.  ni  ■* 
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qu  il  lui  imposât  une  pénitence.  Nous  pouvons  en 
inférer  que  le  comte  d'Amiens  se  laissa  peut-être 
entraîner  trop  loin  dansles  représailles,  qu'il  s'émnt 
de  pitié  devant  les  dévastations  qu'il  avait  faites  et 
qu'il  voulut  solliciter  une  pénitence  pour  ses  fautes 
passées  et  de  bons  conseils  pour  sa  conduite  à  venir. 
Car  il  est  probable  qu'il  nourrissait  dès  lors  le  désir 
d'embrasser  la  vie  monastique. 

Le  Pape  exigea  de  Simon  qu'il  déposât  les  armes 
avant  de  Tentendre,  sans  quoi,  disait-il^  Tabsolution 
serait  sans  valeur.  Quand  le  fier  guerrier^  après  un 
peu  d'hésitation  y  se  fut  soumis  à  cet  ordre,  le  Sou- 
Ytiaiii  Pontife  lui  imposa  une  amende,  dont  il  re- 
tint une  partie  pour  lui  et  dont  il  donna  i  uuti-e 
à  deux  personnages  très-religieux  qui  se  trouvaient 
là'. 

Grégoire  VII  donna  au  comte  d'Amiens  l'absolu- 
tion de  ses  fautes,  lui  fit  rendre  ses  armes  et  lui 
recommanda  la  gestion  de  ses  biens  jusqu'à  la  con* 
dusion  de  la  paix  avec  Philippe;  cette  circonstance 

*  Prîesul  pœnitentiauà  iiiiiicit  et  indictac  partem  super  se  detc- 
nuit,  duobusquc  religlosissiniis  raïs  qui  tune  pracscntes  aderont, 
dit  le  biographe  contemporain.  MeblUon  déclare  {Annal,  hen,  v, 
92)qu*ilne  sait  ce  qu*ilfautentendre  ici  par  pœniienHaJDv  Casqb 
{Hiitoire  des  comtes  éTAmienê^  p.  208)  et  Tabbé  Garubr  (ffic- 
lotre  du  duché  de  Valois^  i«  315)  ont  compris  par  là  que  le  Pape 
avait  pris  sur  lui  cette  parUe  de  la  pénitence  et  laisaé  Tantre  à 
deux  religieux,  en  sorte  que  Simon  en  aurait  été  exempt.  M. 
CaUleite  de  rHervîlUers  fait  remarquer  combien  cette  interpréta- 
tion  est  contraire  mix  usages  du  temps  ainsi  qu'aux  premièrei 
notions  théologiques, et  conclut  qu^  le  luot  jfmiitmti  i  est  ici  sy- 
noii\  ino  de  muleta,  amende.  Nous  somuies  tout  à  iait  de 

bOU  UViâ. 
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nous  fait  supposer  (juc  Simon  lui  avait  fait  part  du 
désir  qu'il  avait  d  entrer  eu  religion.  Ce  qui  nous 
confirme  dans  cette  pensée^  c'est  que  le  Pape  lai 
donna  deux  mentors^  Ilugues,  évèqne  de  Die,  car- 
dinal-légat qui  se  rendait  en  Franee,  et  Hugues 
le  Grand,  abbé  de  Cluny,  chargés  tous  les  deux 
de  le  guider  dans  la  pratique  des  devoirs  reli- 
gieux. 

Le  comte  d* Amiens  revint  en  France  (1075),  sans 
doute  avec  le  désir  d'y  conclure  promptement  la 
paix.  Mais  trouvant  ses  Etats  envahis  et  la  ville 
d'Amiens  occupée  par  Piiilippe  r%  il  fut  obiigé^de 
continuer  la  guerre.  Après  divers  combats^  mêlés 
de  revers  et  de  succès  *,  la  paix,  fut  enfin  décidée, 
grâce  à  rintcrvention  des  barons  et  des  grands  du 
royaume^  en  sorte  que  Simon  put  rentrer  en^  pos- 
session de  tous  ses  domaines. 

Simon  songeait  souvent  h  son  pcre  Baoul,  in- 
humé à  Montdidier  dans  le  tombeau  qu'il  s'était 
fait  construire  de  son  vivant 


*  Quelques  écrivains  modernes  disent  que  Simon,  blessé  mor- 
tellement dans  une  batoiUe,  fut  guéri  en  invoquant  la  sainte 

*  Cette  pierre  sépulcrale,  jadis  dans  Téglise  da  prieuré,  est 
placée  depuis  1832  dans  le  bas-côté  gauche  de  régHse  Saint- 
Pierre.  M  H.  Dusevel  l'a  décrite  ainsi  :  t  Raoul  est  représenté 
étendu  sur  cette  tombe,  les  mains  jointes  et  le  corps  revêtu  d'une 
tunique  à  manches  courtes  j  la  tête  repose  sur  un  coussin  soutenu 
pur  un  ange  à  demi-brisé  ;  la  figure  est  snns  barbe  ;  il  foule  aux 
pieds  un  lion  sîiisissant  un  chien  iju'il  heniHle  vouloir  étniugler. 
A  droite  de  cette  :  .'pr.xMiUUi.ri  est  l'epée  d-i  comte  de  Valois; 
le  ccirinn  ori  esi  ernoiilé  autour  du  fourreau.  »  {Le  département 
de  la  ISomnm:  Mouldi  tiey,  p.  S). 
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En  1076%  il  envoja  demander  au  pape  Grégoire 

VII  comment  il  pourrait  secourir  Fârae  de  son  père. 
Il  lui  fut  répondu  qu'il  devait  enlever  le  corps  du 
défunt  du  lieu  qui  avait  été  témoin  de  son  usurpa- 
tion^ distribuerd'abondantes  aumônes  et  faire  céié* 
brer  des  messes  solennelles. 

Un  poète  du  XIIP  siècle,  Thibaut  de  Marly 
raconte  Texhuniatiou  de  Kaoui  dans  une  satire  sur 
les  mœurs  de  son  temps^  pour  effrayer  ceux  qn  . 
mentent  et  se  parjurent.  Voici  la  traduction  de  ce 
passage  *  : 

«  Mais  veuillez  vous  souvenir  de  Simon  deCrépy, 
qui  exiiuma  son  père,  le  comte  Raoul  ;  il  trouva 

*  Du  Cange  et  M.  de  Beauvilîé  placent  révénement  que  nous 
allons  raconter  en  1077,  parce  qu'une  charte  de  donation  men- 
tionne que  Raoul  resta  trois  années  intuinu'  à  Montdidier  et  qu'ils 
placent  sa  mort  en  1074.  Nous  ran^i  aiit  à  l'avis  des  BoUandistes, 
qui  mettent  ce  décès  en  1072,  ii  u  ^  1<  vons  rapporter  l'exhuma- 
tion à  l'an  1076.  La  mort  datant  du  8  novembre  et  l'exhumation 
du  22  mars,  trois  ans  et  demi  s'écoulent  entre  ces  deux  (aits. 

*  Et  non  pas  Thibaut  de  Hailly. 

*  Ains  T08  vueil  amentolvre  à  Simon  de  Cmpi 
Qui  le  cuente  Baoul  son  père  défoui 

Et  trouva  dans  sa  bouche  un  lîroii  plus  que  demi 

Qui  li  rongeoit  la  langue  dont  jura  et  menti 

Li  Cuens  vit  la  merveille,  moult  en  fut  esbahï: 

Est-ce  donc  me  pèrea  qui  tant  chastianx  '  ruï? 

Jà  n'avoit-il  en  France  nuz  prince  si  hardi 

Qui  osast  vers  li  fere  ne  guerre  ne  estri 

Quant  q'uil  avoit  au  siècl»^  li^issa  et  enhaï. 

Bien  le  laissa  voir  que  sa  terre  en  gucrpi 

Dedans  une  furest  en  essil  s'»^nfui!ï. 
Là  devint  charbonniers, 
La  satire  de  Thibaut  de  Marly  est  citée  dans  Fauciiet,  Recueil 
de  l'origine  de  la  langue  et  paéeie  française^  livre  il,  p.  557, 
et  dan»  le  P.  Labbe,  Tablée  généalogiques. 
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dans  sa  bouche  un  serpent,  sorti  à  moitié,  qui  lui 
rongeait  sa  langue  coupable  de  parjures  et  de  men- 
songes. Le  comte,  voyant  cette  merTeilie^  en  fut 
frappé  d'effroi.  £h  quoi  !  s'écria-t-il,  est-ce  donc  là 
mon  père  qui  assiégea  tant  de  châteaux  ?  Naguère, 
il  n'y  avait  en  France  aucun  prince  assez  hardi 
pour  oser  Tattaquer  et  lui  déclarer  la  guerre  !  Tout 
ce  que  Simon  possédait  dans  le  monde,  il  Taban- 
donna  avec  aversion.  Après  avoir  témoigné  de  ses 
sentiments  en  faisant  l'abandon  de  ses  terres,  il 
s'exila  et  s'ensevelit  dans  une  forêt  où  il  se  fit 
charbonnier*  » 

Le  corps  de  Raoul  fut  transporté  trois  ans  après 

son  décès  dans  Féglise  a])batiale  de  Saint-Arnoul 
de  Grépy,  où  fut  érigé  un  magnitique  mausolée  en 
cuivre  doré^  orné  de  figurines  et  de  pierres  pré* 
cieuses. 

Par  une  charte  datée  du  22  mars  1077  (nouveau 
style),  Simon  fit  don  à  ce  monastère  de  sa  terre  de 
Bonneuil-en-Valois  avec  ses  dépendances  et  ses 
serfs^  ainsi  que  de  deux  riches  candélabres.  Les 
pauvres,  les  veuves,  les  orphelins^  reçurent  à  cette 
occasion  d^ibondantes  aumônes. 

C'est  également  à  cette  époque  que,  pour  se  con- 
former aux  prescriptions  de  Grégoire  VII,  le  comte 
d'Âmiens  fit  ses  principales  fondations.  Nous  allons 
les  énumérer  en  y  joignant  quelques  générosités  de 
date  inconnue  ou  postérieure. 

«  Bonoculum.  —  Canton  de  Crépy.  —  Le  comte  Raoul  III  avait 
déjà  donné  en  1053  à  l^abbaye  de  Saint-Arnoul,  l'églûe  de  Bon* 
aenil. 
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Dix  prieurés  durent  leur  fondation  au  comte 
Simon  :  Saint-Pierre,  ^  Bar-sur-Aube,  Sainte-Ger- 
maine, près  de  cette  ville;  Cuiiiîa,  la  Fertc-sur- 
Aube,  Moûtier-en-risle,  Saiiit-Léger-sous-Brienne, 
SilYarouvre  (Aube),  Latrecey  (  Haute  -  Marne 
Mouthe  (Doubs)  et  Sermaize  (Marne). 

Sur  remplacement  de  Tantique  chapelle  de 
Sainte-Germaine,  Simon  lit  ériger,  sous  le  vocable 
deSaint-Étieune,  une  vaste  église  que  dédiaFévéque 
de  Langres^  le  premier  dimanche  de  mai  de  Tan 
1076. 

Par  line  charte  de  la  même  année,  datée  de  la 
Ferté-sur-Aube,  Simon  donna  à  S.  liobert,  abbé 
de  Molesmes  (Côte-d'Or),  la  forêt  de  Charmoj 
(arrondissement  de  Nogent-sur^Seine),  les  terres  de 
Grancey-sur-Ource  (arrondissement  de  Châtillon- 
sur-Seine),  le  droit  de  pèche  et  quelques  familles  de 
serfs,  à  la  condition  que  ce  monastère  célébrerait 
un  obit  perpétuel  pour  lui,  son  père  Raoul  et  sa 
mère  Adèle. 

«  Eudes,  abbé  de  Montier  -  Ivainey  *,  dit  Du 
Gange  vint  en  la  cour  de  bimou  poui*  lui  demander 
une  renonciation  à  plusieurs  droits  qu  il  exigeait  sur 
Lens,  lieu  qui  dépendait  de  son  monastère.  Ces 
droits  consistaient  principalement  dans  k  xauchai^c 
du  loin,  l'obligation  de  le  conduire  à  son  château, 
le  biau  ou  la  nourriture  de  ses  chiens,  le  charroi, 
la  façon  de  ses  bois,  un  faisceau  de  chanvre,  etc.  » 
On  attribue  aussi  à  Simon  la  complète  restauration 

*  Hontier^n^Der  (Haute-Uarne). 

*  HitMre  du  eomUs  d'AnUens^  p.  210. 


8.  SIMON,  COMTB  O^MIBNS.  ^3 

(le  rhopital  de  Saint-Nicolas,  à  Bar-snr-Anhe,  et 
de  riches  donations  au  monastère  Saint-Kern i  de 
Beims^  où  était  enterré  son  frère  Gautier^  et  à  Tab- 
baye  de  Saint-Arnoul  de  Crépy . 

Nous  ne  voyons  nulle  part  que  notre  diocèse  ait 
eu  part  aux  laveurs  de  Simon,  qui  résidait  l^plus 
habituellement  à  Grépj  ou  à  Bar-sur-Aube. 

Sollicité  par  ses  vassaux  de  contracter  une 
alliance  avantageuse,  Simon  feignit  de  se  prêter 
à  leurs  desseins  et  se  rendit  à  la  cour  d'Hildebert  II 
de  la  Marche  dont  la  fille,  nommée  Judith,  lui 
fut  fiancée  ;  mais  il  détermina  secrètement  la  jeune 
fille  à  prendre  le  voile  et  la  fit  conduire  par  deux 
parents  *  au  monastère  de  la  Van-Dieu,  sur  le  mont 
Jura,  qui  dépendait  de  la  Chaise-Dieu 

Hildebert  11^  apprenant  la  disparition  nocturne 

'  D'après  VArt  de  vérifier  les  dates^  ce  serait  Robert  II,  comte 

d'Auvtiigne. 

•  Gariiier  et  Adelbert  de  Montmorillon.  Us  se  firent  moines 
tous  deux  à  la  Chaise-Dieu.  Adelbert  âevÎDt  abbé  de  Déols,  en 
1807,  et  archevêque  de  Bourges  en  i096. 

>  Quelquesécrivams,  négligeant  le  texte  de  Goibert  de  Nogent, 
ont  supposé  qu*il  y  avait  eu  mariage  et  non  flancaiUea.  Si  M. 
Brainne  avait  jeté  un  coup  é'œil  sur  les  documents  historiques 
qui  concernent  Simon,  il  se  serait  épargné  une  incroyable  légè- 
reté» Après  avoir  rappelé  que  Raoul  III  et  Philippe  I«r  se  sont 
rendus  coupables  de  bigamie,  il  ajoute  :  <  Après  bien  des  luUes  et 
des  actes  de  violence,  Simon,  éprouvant  un  remords  de  cens- 
cience,  résolut  d'embrasKor  la  vie  monastique,  mais,  digne 
de  son  père  et  d\i  roi,  il  commença  par  épouser  la  fille  du  comte 
d'Auvergne  et  se  retira  le  jour  même  dans  un  monastère  avec 
cinq  ou  six  chevaliers  qu'il  avait  convertis  à  lu  façon  du  comte 
Or  y.  »  {Hommen  illmlrcê  du  dépariemeni  de  i'OUet  tom. 
p.  377.) 
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de  sa  fille,  s'imagina  d'abord  qu'elle  avait  suivi  un 

séducteur  :  mais  le  comte  d  Amiens  le  rassura 
bientôt  en  lui  iaisant  connaître  toute  la  vérité. 

Feu  de  temps  après^  Guillaume  le  Conquérant, 
duc  de  Normandie,  manda  Simon  à  sa  cour  et  lui 
oiFi  it  en  mariage  sa  fille  Adèle  qu'il  avait  refusée  à 
Robert  Ouiscard,  prince  de  la  Fouille,  et  à  Alphonse, 
roi  d'Espagne  ' .  Notre  comte  qui  avait  été  élevé  à  la 
cour  du  duc  et  qui  connaissait  par  conséquent  son 
caractère  impérieux,  n'osa  point  refuser  ouverte- 
ment: il  allégua  des  empccliements  de  parenté,  la 
dispense  qu'il  fallait  solliciter  du  Saint-Siège*  et 
obtint  de  faire  à  ce  sujet  une  démarche  auprès  du 
souverain  Pontife. 

Au  lieu  départir  pour  l'Italie,  Simon,  accompagné 
de  quelques  gentilshommes  de  sa  famille  '  se  rendit 
àSaint-Oyen  \  où  il  se  lit  moine  en  même  temps 
qu'eux.  Voici  quel  fut  le  motif  de  ce  choix,  réalisé 
en  1077  *  sous  l'abbatiatd'Ëudes. 

'  Carlier  (t.  I,  p.  314)  commet  une  bévae  en  disant  que  t  Al- 
phonse» roi  d*Eepagne,fit  proposer  à  Simon  une  princesse  de  son 
sang  et  que  Bobert,  prince  de  ia  Pouillet  fit  les  mêmes  démarches 

ai  faveur  d'uue  dame  de  sa  maison.  » 

*  Simon  était  parent  au  cinquième  degré  avec  Mathilde,  femme  . 
de  Guînaiiint:'  et  lillc  dr  Beaudoin  V,  comte  de  Flandre. 

'  L;i  Chronique  de  lîèze  (monastère  du  diocèse  de  Langres) 
nous  apprend  que  Simon  s'était  l'ait  précéder  par  Raoul  et 
Francon,  et  qu'il  conduisait  avec  lui  trois  autres  chevaliers^ 
Robert,  Arnoul  et  Gariiier. 

*Ce  monaisLcre,  appelé  aussi  Saint-EutjendCy  ÀiaiiU-AyMf 
Saint-Oyandf  Condot^  était  situé  au  pied  du  Mout-Jura.  Il  prit 
le  nom  de  Saint-Clande  au  XIII»  siècle. 

*  Albéric  de  Trois-Fontaines  place  à  tort  cette  entrée  en 
religion  dès  Tan  1076  ;  car  Simon  prend  encore  le  titre  de  comte 
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Un  jour  que  S.  Simon,  dévoré  par  la  fièvre, 
dormait  dans  son  verger,  il  vit  lui  apparaître  S. 
Ârnoul^  S.  Oyen  et  un  troisième  bienheureux  in- 
connu qui  lui  prescrivirent  d'entrer  à  Tabbaye  de 
Saiiit-Oven.  Le  comte  s'étaiit  réveillé  en  sursaut  : 
<t  Me  voilà  guéri,  s'écria-t-il  ;  mais  où  sont  donc  les 
trois  seigneurs  qui  étaient-là  ?  » 

£n  Flandre  et  à  l'étranger,  partout  où  Simon 
était  connu,  on  admira  comment  un  prince  qui 
rivalisait  d'opulence  avec  le  roi  de  France,  avait 
pu  prendre  une  si  étonnante  détermination.  Son 
exemple  produisit  une  grande  impression  sur  les 
gentilshommes  et  plusieurs  dVntreeux,  comme 
Hugues,  duc  de  Bourgogne,  et  Guy,  comte  de  Ma- 
çon, se  firent  moines  à  Cluny. 

<  Après  rentrée  de  Simon  dans  le  cloître,  dit 
M.  Caillette  d^  THervilliers,  ses  domaines  furent 
divisés  entre  ses  parents,  qui  laissèrent  toutefois 
aux  maisons  religieuses  et  aux  pauvres  ceux  qu'il 
leur  avait  donnés.  Le  roi  de  France  devint  pos- 
sesseur du  Vexin  et  par  conséquent  avoué  de 
rabbaye  de  Saint- Denis  dont  il  prit  la  bannière 
pour  orillamnie.  K  tien  ne,  comte  de  Champagne, 
comme  descendant  d'Alix,  fille  de  Haoui  III  de 
Grépy,  eut  les  terres  qui  étaient  dans  son  comté  ; 
mais  il  en  céda  une  partie  à  Hugues  Bardoul, 
fils  de  Barthélémy  de  Broyés  et  d'Alix  de  Crépy 
(Alaïs).  11  conserva  le  comté  de  Bai  -  ^ur- Auhe, 
pour  lequel  il  devait  rendre  foi  et  hommage  à 

dans  une  charte  donnée  en  faveur  de  Saint-Amoul  de  Crépy, 
datée  du  i\  des  calendes  d'avril  1077. 
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1  evèque  de  Lan^rres.  Enguerrand  de  Bovcs  eut 
une  partie  du  cuiuté  d'Amiens  et  laissa  le  reste  à 
Gui  et  à  Ives>  dont  la  ûUation  est  mal  conoue. 
Selon  Du  GaDge^  ils  n'étaient  que  frères  oonsan- 
gnins  de  Simon.  Plusieurs  pensent  que  ce  Gui 
n'était  autre  que  le  comte  de  runtliieu,  du  même 
nom;  quil  s'empara  par  \q  droit  de  bienséance^ 
de  la  partie  de  TAmiénois  voisine  de  ses  posses- 
sions et  qu'il  s'associa  dans  cette  usurpation  Ives^ 
son  fils  et  son  complice.  L'existence  de  ces  deux 
comtes  est  prouvée  par  une  charte  sans  date,  citée 
par  Du  Gange  :  nos,  disponeule  Deo,  comités  Ambuini 
Guida  sciiicet  ei  Ivo,  Ce  document  dans  lequel  ils 
prennent  le  titre  de  comtes  d'Amiens^  par  la 
grâce  de  Dieu,  a  pour  objet  un  règlement  de  ré- 
pression de  vexations  exercées  par  leurs  vicomtes 
dans  TAmiénois.  Il  fut  dressé  sous  le  règne  de  Phi* 
lippe  I",  sous  le  pontificat  de  Renaud^  archevêque 
de  Reims,  et  par  le  conseil  de  Guérin,  évoque 
d'Amiens.  > 

Simon,  lorsqu'il  était  comte,  avait  donné  l'exem- 
ple de  bien  des  vertus  chrétiennes  ;  sous  de  riches 
vêtements,  il  portait  un  cilice.  Dès  qu'il  fut  moine,  il 
redoubla  (ranstérités,  et  se  dépouilla  de  tout  esprit 
d'indépendance,  en  même  temps  que  de  ses  ti- 
tres. Obéissant  et  humble,  il  pratiquait  tous  les 
devoirs  de  la  vie  monastique.  Son  lit  était  placé 
dans  la  sacristie,  pour  qu'il  pût  bc  rendre  plus 

>  Au  Moycii-Age,  ce  droit  debiensèance^  invoqué  tropfiéquenBr 
ment  sous  prétexte  de  convenance  territoriale,  ii*était  autre 
chose  que  l^exercice  du  droit  du  plus  fort. 
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facilement  à  Téglise  et  y  vaquer  à  Toraison.  Il  était 
si  bien  habitué  au  jeûne  et  aux  privations  que, 
pendant  une  famine^  il  se  nourrit  de  pain  d'avoine, 
sans  jamais  s*en  plaindre  eten  rendant  grftceàDieu. 
Atteint  d'une  paralysie  des  jambes,  il  déguisait  ses 
souârauces  et  refusait  d  oter  ses  sandales  pour  se 
procurer  quelque  soulagement. 

Une  nuit  que  Simon  avait  précédé  ses  frères  à 
leglise,  il  vit  rcnceinte  s'illuminer  et  un  prêtre 
mystérieux^  qu'accompagnait  un  diacre  et  un  sous- 
diacre^  chanter  une  messe  solennelle.  Le  célébrant, 
après  lui  avoir  donné  sa  bénédiction,  disparut  sou- 
dain avec  ses  deux  acolytes. 

L'abbé  de  Saint-Oyen,  témoin  de  tant  de  vertus, 
avait  assigné  à  Simon,  dans  le  Chapitre,  une  place 
plu^  rapprochée  de  la  sienne;  mais  Thumble  reli- 
gieux, offusqué  de  cet  honneur,  obtint.de  reprendre 
son  ancien  rang. 

Ces  marques  de  considération  engagèrent  Simon 
à  se  confiner  dans  un  ermitage.  Ayant  obtenu  per- 
mission de  son  abbé,  il  se  retira,  avec  quelques 
compagnons  d'une  grande  pieté,  duns  nne  solitude 
que  la  tradition  place  à  Moutlie  (Doubs;.  Le  délVi- 
chement  des  terres,  la  coupe  des  arbres,  Fapprêt 
d^aiiments  grossiers,  la  prière  et  la  méditation, 
voilà  quelles  étaient  les  occupations  habituelles  de 
l'ancien  comte  d'Amiens,  que  la  tradition  grossis- 
sante a  métamorphosé  en  charbonnier  ' . 

»  On  pourrait  admettre  que  Simon,  lorsqu'il  se  retirait  dans  le 
fond  des  forêts,  ait  pu  demander  de  l'emploi  dans  les  ateliers  de 
charbonnage  :  c'est  du  moins  ce  que  (jrétend  la  traditioat  ea déii- 
goant  les  bois  de  Culln  (A^ube). 
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C'est  de  lui  que  parle  dnsi  Thibaud  de  Marly  : 

Dedans  une  foreit  tn  enil  t'eiifoui 

Là  devint  charbonniers.  Un  Ul  ordre  choisi. 

Cette  vie  mena  tant  qne  il  affoibli» 

Pals  revient  à  Taumône  en  gaise  de  mandi. 

Les  pauvres  n^étaient  jamais  repoussés  de  Termi- 
tage,  près  duquel  s'étaient  groupés  beaucoup  de 
moines  charitables.  Un  jour  que  le  dépensier  de  la 
communauté  avait  danné  tout  ce  qui  restait  de 
pain^  Simon  se  mit  en  prière,  et  bientôt  arriva  un 
homme  ch;iri:L  de  pains  qui  les  donna  uu  dépensier 
de  la  part  de  îSimon  * . 

Un  autre  jour^  que  notre  ermite  fendait  du  bois, 
le  fer  de  sa  cognée  s'échappa^  lui  tomba  sur  le  pied 
et  le  blessa  grièvement;  il  persévéra  à  refuser  toute 
intervention  de  médecin  et  ne  voulut  recourir  qu'à 
Dieu  pour  obtenir  une  prompte  guérison.- 

Simon,  en  recevant  la  visite  d'un  religieux  étran- 
ger, apprit  (ju  il  portaitsous  ses  vêtements  une  cui- 
rasse de  fer;  il  |)arvint  à  se  faire  céder  cet  instru- 
ment de  pénitence  et  s'en  revêtit  eu  guise  de  cilice, 
ce  qui  augmenta  encore  l'aspect  décharné  qui  frap- 
pait tous  les  yeux  d^une  admiration  compatissante. 

Malgré  cet  amour  de  la  solitude,  Simon  ne  pou- 
vait rester  cuu4)létement  étranger  aux  alVaires  pu- 
bliques. En  1078  il  avait  souscrit  à  une  charte  de 
Philippe  I^'  en  faveur  de  Cluny.  Quelques  années 
plus  tard,  chargé  par  Hugues,  abbé  de  ce  monastère, 

*  Nous  avons  mentionné  un  trait  analogue  dans  la  Vie  de  S. 
losse.  Voir  la  note  delà  page  02  de  ce  volume. 
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d'adresser  au  roi  des  réclamations  au  sujet  de  quel- 
ques usurpations  de  la  Couronne  sur  les  biens  de 
Tabbaye,  il  se  rendit  à  Compiègne  où  il  arriva 
la  veille  de  la  translation  du  saint  Suairf^.  donné 
par  Charles  le  Chauve^  dans  une  nouvelle  châsse 
offerte  par  Hathîlde,  reine  d'Angleterre  L'an- 
cien comte  de  Crépy  fut  bien  vite  reconnu  dans 
réglise  de  Saint-Corneille,  acclamé  par  la  foule 
des  assistants  et  entraîné  au  palais  du  roi,  situé 
alors  sur  les  bords  de  l'Oise,  au  lieu  dit  h  Beaure^ 
gard,  Philippe  Y' ,  plein  de  respect  pour  Tii lustre 
moine,  lui  accorda  aussitôt  ce  qui  faisait  1  objet  de 
sa  mission. 

Après  la  translation  du  saint  Suaire,  Simon  par- 
tit en  Normandie,  pour  visiter  le  duc  Guillaume  et 

Mathilde.  Il  parvint  à  les  réconcilier  avec  leur  fils 
Bobert,  surnommé  Court-Manleau,  que  1  ambition 
avait  poussé  à  la  révolte  armée. 

Guillaume  le  (Conquérant,  la  reine,  les  seigneurs 

de  Normandie  offrirent  à  Tancicn  comte  d'Amiens 
de  1  or,  de  Targent,  des  cadeaux  de  tout  genre  ; 

*  Nous  hésitons  sur  la  date  qu'il  faut  assigner  à  cet  événement. 
Le  diplômn  de  Philippe  l«f  relatif  à  cette  translation  était  date, 
dît-on,  dti  Van  1092,  époque  où  Simon  était  décédé  depuis  une 
dizaine  d'ann«''f>3  et  la  reino  Mathilde  depuis  ^•"i>t  ou  neuf  ans; 
faut  donc  admettre,  comiin'  le  n'.m^rqn^  M  taillotte  de  l'Her- 
villiers,  que  le  copiste  de  ccttiî  charte,  aura  du  setrompfr  dans 
sa  transcription  de  chiffres.  Le  P.  Lengclé,  auteur  d'une  Histoire 
du  saint  Suaire^  place  sa  transilation  en  1082.  En  ce  cajj,  il 
faudrait  laire  vivre  Simon  jusqu'à  cette  époque  et  non  pas  seu» 
leinent  jusqu'en  1080,  comme  le  croient  les  Bollandistes.Ciiifflet 
suppose  que  la  cérémonie  eut  lieu  en  1079,  mais  que  le  diplôme 
n'en  avait  été  donné  qu'en  1092^  à  un  anniversaire  de  cette 
translation.  Enfin,  les  Bollandistes  la  placent  en  1078. 
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1  humble  moine  ne  voulut  accepter  que  quelques 
reliques»  mais  son  désiatéressement  ne  fut  pas  imité 
par  tous  ceux  qui  l'accompagnaieat. 

En  revenant  de  ce  voyage,  il  fut  enlevé  par  un 
brigand,  près  de  la  Fertë-Milon,  l  un  de  ses  anciens 
domaines.  Délivré  par  les  geutii:>iio mines  de  sa 
suite»  il  défendit  de  faire  aucun  mal  à  ce  bandit» 
en  faisant  remarquer  qu'à  Dieu  seul  appartient 
la  vengeance  et  qu'il  faut  endurer  les  outrages 
*  avec  résignation,  puisque  c'est  par  la  patience  que 
nous  pouvons  sauver  nos  âmes. 

S'il  fallait  en  croire  rhistorien  du  comté  de  Va- 
lois, Simon  aurait  fait  un  pèlerinage  à  Jérusalem 
et  serait  descendu  à  Thospice  du  monastère  de  Jo- 
saphat,  gouverné  alors  pur  le  B.  Hugues^  ancien 
profès  du  couvent  de  Saint- Arnoul  de  Crépy.  Reçu 
avec  de  grandes  démonstrations  de  joie,  il  aurait 
rapporté  de  ce  voyage  une  lettre  datée  de  1081  pour 
le  prieur  de  Crépy  ei  de  noiiiltrinisi's  relique^  pour 
ce  même  monastère.  L'autorité  de  Carlier»  fort 
souvent  sujette  à  caution,  ne  nous  parait  point  suf* 
fisante  pour  faire  admettre  un  fait  que  n'indique 
aucun  ancien  document. 

Simon,  après  un  court  séjour  au  château  de 
Crépy»  était  rentré  à  son  monastère»  quand  le  pape 
S.  Grégoire  VII  pria  Tabbé  de  Saint^Oyen  de  lui 
envoyer  Tillustre  anachorète.  Ne  recevant  point  de 
réponse  et  devinant  un  refus,  le  souverain  Pontile 
menjioa  d'excommunier  i  abbé  et  toute  la  commu- 
nauté. Il  fallut  bien  se  résigner  à  laisser  partir  celui 
qui  était  la  gloire  de  la  congrégation.  Simon  fut 
accueilli  à  ILome  avec  la  plus  vive  joie  et  logé  près 
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de  l'église  Sainfe-Thècle.  Tous  ceux  qui  rayaient 

accompagné,  sauf  deux  moines  *,  furent  bientôt 
frappés  mortellement  par  la  vialaria. 
^  Grégoire  VII  chargea  Simon  de  négocier  la  paix 
avec  Robert  Guiscard^  duc  de  la  FouUle^  fondateur 
du  royaume  de  Sicile.  Notre  Saint  réussit  dans  cette 
difficile  mission  '  et  profita  si  bien  de  son  voyage 
pour  évangéliser  les  populations  qu  il  détermina 
soixante  soldats  à  embrasser  la  vie  monastique  *, 

Revenu  à  Eome^  Simon  ne  put  obtenir  la  per- 
mission de  retourner  dans  son  monastère  :  «  Ce 
n  est  point  ma  volonté,  lui  dit  le  souverain  Pontife, 
mais  celle  de  S.  Pierre  qui  t'a  appelé  à  Rome. 
Rends- toi  donc  à  la  confession  du  Prince  des  Apo 
très  et  demande  lui  ses  ordres.  9 

S.  Simon,  obéissant  à  cette  injonction,  passa  la 
nuit  suivante  dans  les  grottes  vaticanes  et  y  con- 
tracta la  maladie  qui  devait  bientôt  Tenlever.  Après 
s^être  confessé  au  pape  et  en  avoir  reçu  Pabsolution, 
Tancien  comte  d'Amiens  et  de  Crépy  mourut  le 
30  septembre  '  de  Tan  1080  ou  1082  %  âgé  d'envi- 
ron 32  ans. 

*  L'un  retourna  à  Saint-Oyen  et  Vantre,  nommé  Robert,  con- 
tinua à  servir  Simon,  ^ 

*  Albéricde  Trois-Fontaines  fixe  cette  n^ociation  à  l'an  108t  : 
Baronius  et  les  Bolhmdisles  ù  l'an  1080. 

'  Le  Propre  de  I3eauv;iis  ajoute,  nous  ignorons  d'après  quelle 
uutoi  ité,  que  Simon,  par  ses  prières,  ût  cesser  une  peàtetjui  dé» 
ciïuait  rarniée  du  Saint-Père. 

*  i'ridic  caleitdas  octobri»^  c'est-à-dire  le  30  septembre,  dit  le 
biographe  anonyme.  Le  Nécrologe  de  Saint>Claude  indiqtje  le 
29  septembre,  maïs,  comme  ie  remarquent  les Bollandistes,  Pau- 
toritédu  biographe  anonyme  est  préférable  à  celle  du  nécrologe 
qui,  dansce  même  article,  qualifle  Simon  de  comte  de  Champagne. 

*  En  iOM32,  selon  Albéric  de  Trois-Fontainea ,  suivi  par 
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S.  Simon  fut  inhume  dans  la  basilique  Saint- 
Pierre  au  milieud'uQ  immense  concours  d'assistants 
ou  figuraient  trente-cinq  congrégations.  Tout  le 
clergé  de  Some,  évêques,  abbés,  clercs  et  moines 
portaient  à  ses  funérailles  des  cierges  et  des  torches. 
LeFape^  roteuupar  une  indisposition,  ne  put  assis- 
ter  aux  obsèques,  mais  il  distribua  aux  indigents 
le  produit  de  la  quête  qu'on  y  avait  faite.  Mathilde, 
reine  d'Angleterre,  fit  les  frais  d'iin  magnifique 
mausolée  de  pierre  et  de  marbre,  de  forme  pyrami- 
dale. On  y  inscrivit  Tépitaphe  suivante  composée 
par  Oddon  de  Châtiilon  qui  devait  bientôt  porter 
la  tiare  sous  le  nom  d'Urbain  II  : 

ôimon  l)(ibfne  nomnif  uiajjiuni     nguoic  rlaro, 
f ranccirum  viorrrum  |)ar0  ego  uui^na  fur. 

{Jauprrtatrni  nmane,  palriatti  mnnbumque  rcUi|ut 
<ll|rt0lum  biotttift  omnibtw  anteCmn*. 

Mabilloii,  \  Histoire  littéraire  de  laFrancCt  Carlieff  MM.  de  Deau- 
Vllé,  Caittette*  Defer,  Bourgeois,  etc.  ;  en  1081,  selon  Du Cange; 
en  1080,  d^apràs  Ghifflet,  Bouchet  et  les  Bollandistes.  Comme 
points  de  départ,  dans  cette  appréciation,  on  peut  faire  intenrenir 
ies  dates  de  la  translation  du  saint  Suaire  de  Compiègne,  et 
de  la  paix  conclue  entre  Grégoire  VTI  et  Robert  Ouiscard  :  ma» 
nous  avons  vu  que  ces  dates  elles-méraes  sont  contestées.  Les 
Bollandistes  se  prononcent  peur  Tan  1082,  par  les  deux  raisons 
suivantes  :  tf  S.  Arnonl  t'était  encore  reclus  à  r;ibl)aye  de  Saint- 
Médard  :  il  nf  fut  ajuiolé  à  Vépisroprit  que  jiar  le  concile  de  Sois- 
sons  :  or  Cl*  concile  eut  lieu  eu  1080,  selon  les  UoUandiste<^  ;  en 
1078,  d'après  Baliléric  et  Marlut.  î>ri  charte  de  Philippe  donnée  à 
cesn}pt,  que  publie  le  Gulliu  Chrit>tiatui.  porte  la  date  de  4079. 
Arnoul  a  donc  dû  être  consacré  en  1080  ouau  plus  tard  en  1081. 
2°  L'autorité  d'Hariulfe,  auteur  contemporain  de  lu  Vie  de  S.  Ar* 
nou/,  parait  plus  grande  que  celle  d'Albéric  des  Trois«Fontaines 
qui  vivait  un  siècle  et  demi  après  Simon. 
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{loet  ai)  apoatoiuam  ralretU  prtacipU  aiiUm 

€ttmiM  lanti  me  |>ol(t»  t^ii  amor. 
€tn0  durr  pr^mrrcar  %0,n^m  «tiper  Mtra  UiHin* 

i^fftl^Ur  hit  tocra»  conbitti*  ante  farci, 

Mabillon  a  publié  une  seconde  épîtaphe  tirée 

d'un  manuscrit  de  Gluiriiiarais  et  (|ue  plusieurs  cri- 
tiques attribuent  à  Foulion  de  Beauvais^  sous-dia- 
ore  de  Tégiise  de  Soissons.  Ce  pourrait  bien  être 
rinscription  gravée  sur  le  cénotaphe  érigé  plus 
tard  à  S.  Simon,  dans  l'abbaye  de  Saint-Arnoul  de 
Crépy.  On  verra  que  Fauteur,  dans  ses  vers  sou- 
vent obscurS}  joue  sur  le  nom  deSimon,  qui  appar* 
tient  également  au  Prince  des  apôtres  : 

Principis  iii  <-aula,  Simon  in  Simonis  aula 
Cutn  emce,  ciim  pera,  nane  inter  ovllia  Tera 
Despïcit  incursum,  cujut  tapientia  taraain 
Tendit;  quœquc  super  terram  sunt  temnere  nuper 
Conatttuit,  laqueoa  fugieoa  et  retia  mnndi, 
Per  cuUus,  per  opea^  pcr  «qaoa,  per  tela,  per  cnaet, 
Per  genus  ot  spet  ieni,  per  rum,  per  opida,  Romam 
Veuit,  et  a  Roma  cœli  super  ati  ia  plaudit* 
Sic  Pctrus  petrce  per  ovilia  mittit  ovile, 
Magno  pRstnrî  pastnr  qiiem  crcrVtdit  agnuiQ^ 
Agnus  in  agno,cui»t<)s  in  citstode  qulescit. 
Peirus  cum  pclra,  Siiiion  (  um  Simone  régnai. 
Piiblica  l  es  codem,  Re\  iiiuc^,  grcx  ait  ut  idem. 
GaUia  querii  genuit,  qiiem  iiaium,  quemque  rcoatum 
Nec  kic  oblinuit,  cum  re,  cum  uobtUtate. 
Spretadolct  gmiii  ix  ;  ai  non  aitcaptua  amore 
Cœleatii  patriie,  qua  mittit  Roma  ftdelet  ; 
Invidet  honc  Rome  :  tamen  easequialia  parra, 
Huac  ne  dcapiciat,  lacrymaa  et  carmina  mittit. 

HariulfCj  dans  sa  Vie  de  S.  ArnàiU  (L  n,  cap.  xv)  ^ 
raconte  que  ce  futur  éveque  de  Soissons^  retiré  alors 
V.  m.  '  33 
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au  monastère  de  Saint-Médard^  était  ea  train  de 
prier  dans  sa  cellule  quand  une  extase  subite 
lui  fit  connaître  la  mort  de  Simuii.  Il  duiuuiKlîi  aux 
moines  de  célébrer  à  cette  occasion  ua  service  i'u- 
nèbre.  L'abbé,  après  quelque  hésitation,  se  rendit 
à  cette  prière.  Un  courrier,  arrivé  un  mois  après, 
vint  faire  part  de  la  mort  de  1  ancien  comte  d'A- 
miens, laquelle  était  advenue  au  jour  et  à  Theure 
indiqués  par  S.  Amoul. 

Robert,  moine  de  Saint-Oyen,  qui  avait  assisté 
Simon  à  ses  derniers  moments,  retourna  à  son  mo- 
nastère où  il  ne  ces^ii  de  donner  1  exemple  édi- 
fiant de  toutes  les  vertus. 

Il  approchait  de  sa  fin,  quand  Simon  lui  apparut 
en  eonge  et  lui  reprocha  de  n'avoir  rien  donné  aux 
pauvres  pour  le  repos  de  son  âme  ;  mais  il  le  ras- 
sura aussitôt  en  ajoutant  qu'il  jouissait  d*un  bon- 
heur inénarrable.  Il  le  pria  ensuite  d'aller  trouver 
S.  Anselme,  abbé  du  Bec,  et  de  lui  dire  qu  il  avait 
fait  l)ien  peu  d'aumônes  à  l'occasion  de  sa  mort. 
Kobert  accomplit  cette  mission,  et  le  futur  Arche- 
vêque de  Cantorbcry  reconnut  en  pleurant  que  ce 
reproche  était  mérité. 

Nous  terminerons  cette  biographie  en  emprun* 
tant  la  juste  appréciation  suivante  de  Simon  à 
l'introduction  dont  M.  Henri  Ilarduuin  a  accom- 
pagné son  édition  de  ÏUisloirc  des  comlcs  d'Amiens, 
de  Du  Cange  :  «  C'est  une  belle  et  dramatique  vie 
que  celle  du  comte  Simon;  valeur,  lumières,  foi 
vive,  signalent  sa  trop  courte  apparition  au  sein 
du  monde  demi-barbare  qu'étonne  et  subjugue  son 
héroïque  piété.  Pénitent  des  crimes  d'un  siècle  de 
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« 

fer^  comme  il  Tétait  naguère  de  ceux  de  son  père^ 
Simon  abdiquera  pour  le  cloître^  la  puissance  de 
ses  aïeux.  Quel  plus  noble  précurseur  des  preux  de 

la  Ïerre-Sainte  que  ce  fils  d'indomptables  barons, 
qui  se  prosterne,  victime  expiutoire  de  leurs  ini- 
quités, aux  pieds  d*un  inflexible  pontife,  et  qui, 
digne  héritier  pourtant  des  vertus  guerrières  de  sa 
race,  triomphe  des  usurpateurs  de  son  héritage, 
mais  seulement  pour  sanctifier  encore,  par  le  sacri- 
fice de  la  gloire  humaine,  l'abandon  du  rang  et  de 
la  richesse  !  ^ 

C'est  de  notre  Saint  que  tire  son  origine  Tillustre 
famille  qui  porte  sou  nom.  La  .Morlière  '  et  Muieri 
eu  retracent  la  généalogie.  Qu  il  nous  suffise  de 
dire  que  la  plus  jeune  sœur  de  Simon  épousa  Her- 
bert IV,  comte  de  Yermandois;  que  leur  fille  Aloys 
ou  Alis  se  maria  à  Hugues  de  France,  frère  de  Phi- 
lippe r%  et  le  fit  iiln>i  hériter  du  Vermniulois  ; 
que  leur  fils  ainé,  ayant  été  déshérité,  fit  défricher 
un  terrain  voisin  d'Avesne  %  7  bâtit  un  château 
quil  appela  Saint-Simon,  en  Thonneur  de  son 
<rrand-onclc.  Ce  fut  le  berceau  de  la  fauiille  de  ce 

4_ 

nom  qui  se  rendit  célèbre  pendant  le  Moyen-Age 
et  dans  les  temps  modernes.  Ses  armes  étaient  t/c 
sable  à  là  croix  d'argent  chargée  de  cinq  coquilles 
d'or.  La  croix  rappelait  la  profession  monastique 
do  S.  Simon;  le  champ  de  sable,  la  couleur  noire 
de  rbabit  bénédictin  ;  les  coquilles,  les  deux  pèle- 
rinages à  Rome. 

*  yfaisons  de  Picardie,  p,  496. 

>  Haînenu  dépendant  aujourd'hui  de  Saint-Simon,  (Uns  l'ar- 
roDdi:i»;ment  de  Saint-Quentin* 
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RBLIQUSS 

Les  Bollandistes  croient  que  le  corps  de  8.  Simon  est 
toigours  resté  à  Home,  mais  qu*à  une  époque  inconnue,  un 
ossementfut  donné  à  Fabbaye  de  SaîntpQyen  (Saint-Claude), 
et  un  os  du  bras  k  l'église  de  Mouthe  où  cette  relique  est 
encore  vénéréè  aujourd'hui  par  un  grand  nombre  de  pèlC'- 
rins. 

M.  l'abbé  E.  Defer  dit  au  contraire,  dans  sa  V^det  Sainii 

du  diocèse  de  Troyes  (p.  248)  que  le  corps  de  S.  SimoQ,  après 
ûvi  ir  été  inhumé  à  Rome  fut  transféré  plus  tard  dans  l'é- 
glise Saint-Pierre  de  Bar-sur-Aube  et  qu'un  parquet,  qui 
daled'uiiL'  dizaine  d'années,  dérobe  aujoui'd'hui  la  toniDede 
Simon,  placcedans  mie  cliaj)elle  collatérale.  Nous  croyons 
que  cette  pierre  tombale  ne  fut  janiais  qu'un  monument 
comiuémoratif  et  ne  recouvrit  aucune  relique  de  notre 
Saint. 

CULTE 

Une  Viêde  S.  Simon,  attribuée  au  P.J.  Dunod, imprimée 
à  Besançon  en  172d,  et  où  fourmillent  les  erreurs,  parle 
des  miracles  accomplis  au  tombeau  de  Simon,  ce  qui  aurait 
déterminé  Alexandre  II  à  le  déclarer  bienheureux,  et  Gré* 
goire  VII  à  le  canoniiier.  Nous  ne  trouvons  nulle  trace  de  la 
canonisation  dont  parlent  Dunod  et  Carlîer.  En  ce  qui 
concerne  Alexandre  II,  le  fait  est  évidemment  faux,  puis- 
que ce  pape  mourat  en  1075,  neuf  ans  au  moins  avant 
Simon. 

11  est  qualifié  de  bienheureux  par  Grevenus,  Bucelin, 
Antoine  de  Beredia,  d*Achéry,  Mabillon,  ChAtelain,  Godes* 
card,  Rorhbacher,  M.  Caillette  de  THervilliers,  etc.;  desatîif, 
par  Albéric  de  Trois  Fontaines,  Chifflet,  La  MorUère,  Ca- 
nisius,  Du  Saussay,  les  Bollandistes,  le  Propre  de  Beau* 
vais,  etc. 

Perrarius.  ChAtolatu  et  Du  Saussay  disent  que  Simon 
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était  particuUèremeat  honoré  par  les  Prémontrés  de 
Yennand,  en  Picardie.  Maurice  Dupré,  qu'on  doit  croire 
en  sa  qualité  de  picard,  dément  cette  assertion  dans  son 
ffistoire  de  tordre  de  S,  Norbert  (Itb.  ir,  c.  v.).  ^eut-étre 
ayait-il  été  honoré  dans  Tancienne  abbaye  que  détruisit 
Edouard  III,  en  1338. 

On  célébrait  sa  féte»  le  3  octobre,  au  monastère  de  Saint- 
Claude. 

S.  Simon  est  honoré  aujourd*hui  dans  les  diocèses  de 
fieauvais  (5  octobre),  de  Saint-Claude  et  de  Besançon.  La 
paroisse  de  Mouthe  (arrondissement  de  Pontartier)  lui 
rend  an  culte  tout  spécial. 

H0NUMBNT3  BT  lOONOGEAPHlB. 

Ce  qui  restait  k  Cvùpy  de  l'ancien  château  habité  par 
Simon  (la  poterne  Saint-Arnuul)  a  été  détruit  en  1857, 
sous  un  malheureux  prétexte  de  séciu'jté  pub!i(]ue. 

On  doit  déplorer  aussi  la  (le^ll  action  du  tombeau  pri- 
mitif de  Simon,  qu'on  voyait  encore  au  biecic  dernier  dans 
les  j2^roites  vaticanes  de  Saint-Pierre  de  Rome. 

Pendant  les  derniers  si«'!U'es  de  Ci'épy,  fut  accomplie  la 
destruction  d'un  riche  cénotaphe  que  les  moines  de  Saint- 
Arnoul  avaient  érigé  à  leur  bienfaiteur.  Carlier  nous  en  a 
laissé  la  description  suivante  :  «  Ce  monument,  qui  a  été  re- 
manié au  XIIP  siècle,  représente  un  pape  assis  (Grégoire 
VII),  revêtu  de  sa  chape  et  des  ornements  pontificaux,  la 
tiare  en  téte.  Ou  voit  à  ses  pieds  la  figure  du  B.  Simon  de 
Crépy,  en  habits  de  moine,  à  genoux  sur  un  prie- 
Dieu,  les  mains  jointes  et  posées  sur  ce  prie-Dieu,  la 
moitié  du  corps  tournée  vers  le  pape  qui  lui  présente  une 
mitre  ornée  de  fleurs  de  lis.  Derrière  le  prie*Dieu  est  une 
figure  de  singe  qui  foule  aux  pieds  un  léopard.  La  mitre 
fait  allusion  aux  dignités  ecclésiastiques  que  le  comte  avait 
refusées  depuis  son  entrée  dans  le  cloître.  Le  léopard  foulé 
aux  pieds  signifie  le  mépris  que  Simon  avait  fait  des  pom* 
pes  du  siècle  et  de  tous  ses  biens  périssables  :  nous  avons 
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remarqué  que  les  ancêtres  de  Simon  avaient  choisi  le 
léopard  pour  armes  ou  symbole.  Le  singe  et  les  fleurs  de 
lis  ont  été  ajoutés  au  Xlll*  siècle.  »  {Hist.  du  duché  di 
Valois,  I,  352.). 

On  voit  à  l'église  de  Mouthe  un  tableau  (1845)  et  une 
verrière  moderne  où  est  figuré  S.  8imon« 


BlBLiOGHAiUilK 

Un  moine  anonyme  do  Saint-Ovcn  nous  a  laisse  une  Vie 
de  S,  S/'/non  qui  mcrilo  conlianco.  L'auteur  (ItH-lai-e  avoir 
puisé  SCS  renseignements  auprès  de  personnes  t|ui  avait  lit 
vécu  dans  rintiiniié  du  Saint  et  aussi  parmi  les  menibres 
de  sa  famille:  toutefois,  il  nr»  fournit  que  fort  peu  de  ren- 
seignements sur  sn  généalogie  et  sa  cariière  militaire: 
c'est  le  [)oint  de  vue  monaslique  (jui  al)surbc  tout  entier 
l'écrivain.  On  attribue  généralement  eette  œuvre  à  la  lin 
du  XI*  siècle,  parce  qn'il  y  est  parlé  comme  d  un  fait  ré- 
cent de  l'élévation  de  S.  Anselme  à  la  dignité  d'archevêque 
de  Cantorbéry.  Le  P.  Pierius  rejette  cet  écrit  au  delà  de 
l'an  1 109,  parce  que  la  qualiticatioii  de  borne  metnorix  ac- 
compagne le  nom  de  S.  Hugues,  abbé  de  Cluny,  mort  en 
IIO'J,  Do  m  Rivet,  duos  V Histoire  Uiléraire  de  la  France 
(t.viii,  p.4-27),  n'aihiiet  point  cette  raison  comme  décisive, 
parce  qu*au  XIP  siècle  on  a  donné  parfois  ce  titre  k  des 
personnes  vivantes. 

Le  texte  du  moine  anonyme  a  été  publié  successivement 
par  d'Achi^ry,  en  1651,  dans  son  édition  des  Œuvres  de 
Guibert  de  Noijent  (pp.  671  et  678),  d'après  un  manus- 
critde  l'abbaye  d'Ourscomp  ;  par  Mabillon,  dans  le  tome  iz 
de  ses  Actes  bf^nédictins  (p.  370)  ;  parle  P.  Pierius,  dans  le 
tome  viii  de  septembre  des  Acia  Soncforiim  (p.  7111,  avec 
un  long  cuminentaire  dont  nrjus  avons  anipiemeiit  profité; 
et  (  nlin,  en  ISO  ',  par  M.  Caillette  de  l'Hcrvilliors,  qui  en 
a  donne  une  bonne  traduction  d'abord  dans  la  Picardie  (t« 
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VII  et  viii)|  et  ensuite  dans  l*intéres8aDt  ouvrage  intitulé  : 
Compîèffne.  sa  forèt^  ses  alentmrs;  études  et  souvenirs 

historiques  et  archéologiques^  suivis  de  documents  relatifs  à 
la  vie  du  B.  Simon,  comte  de  Crespu  ti  d'Amiens, 

La  chronique  d'Albéric  de  Trois  Fontaines,  éditée  par 
Leibnitz  et  en  dernier  lieu  dans  la  Pairologie  de  Migne  ; 
Hariulfe,  dans  sa  Vie  de  S.  Aimoul,  iib.  i,  e.  xv  et  xiiv 
fAcf.  Sanct.  ben.  t.  ix,  p.  523)  ;  Guibci  t  de  Nogent  fj)e 
Vita  Sua,  1.  i,  c.  x);  la  Chronique  d'Étienne,  abbé  de  Bèze 
(Sjjicilége,  t.  ii,  p,  434)  ;  celles  de  Hugues,  moine  de 
Fleury,  et  de  Rigord,  nous  ont  fourni  un  certain  nombre  de 
renseignements  sur  bimon,  ainsi  que  les  ouvrages  sui- 
vants : 

Griffith  (âlford),  AnnaL  Ecoles*  Britann,  — *  NicoK 
ViGNtBa,  Chrtmique  de  Bourgogne. —  La  Morlièrb,  Maisons 
illustres  dePicardw^  pp.  6i,  73.  —  Colukttb,  J/én.  sur  le 
Vermandoày  i,  625  ;  ii,  G.  —  Bouchbt,  Table  généalogique 
des  comtes  de  la  Marche, — Mabillon,  Annal,  bened,  v,  77, 
.  92,  118,  173,  183.  —  Rivet,  ffist.  litL  de  la  France^  vin, 
427. —  Gbates»  Statistique  du  canton  de  Crépy  en  Valois,-^ 
V.  Db  BBAUViLLÉ,i7iSi/.<3{e  Montdidier^  i,  61.  L'abbé  Saba- 
TiER,  Vie  des  Saints  du  diocèse  deBeauvais.  —  Et  les  ouvrages 
déjà  cités  de  Urainnf,  Caklier,  l'abbé  DEt  tH,  Du  Cangk, 
DusKVKL,  Falchi:t,  H.  Haiidouin,  l'abbé  Laffi.nkur,  etc. 

CiiiftlcL  a  composé  des  observations  restées  manuscrites 
*  sur  la  biographie  de  Simon.  Nous  ne  connaissons  cet  opus- 
cule, aujourd  hui  perdu  probablement,  que  par  les  cita- 
tions qu'en  ont  faites  les  Bollandistes. 

Nous  avons  vainement  cherché  dans  les  bibliothèques  de 
Paris  et  de  la  Picardie,  l'ouvrage  du  P.  Dunod  intitulé  : 
Vie  de  S.  Simon  de  Crespg,  Besancon»  1728,  ia-12  de  103 
pages. 
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9  Octobre. 


C'est  en  657  que  la  reine  Bathilde  donna  les 
terrains  nécessaires  pour  construire  une  abbaye 
au  confluent  de  la  Somme  et  de  la  rivière  de  Cor- 
beia.  Mais  ce  n^est  qu'après  Térectton  des  princi- 
paux bâtiments,  en  662,  qu'elle  s'adressa  à  S.  Val- 
debert,  ahl^e  de  Luxenil,  pour  lui  demander  de 
peupler  le  monastère  naissant.  Théofride  '  qui  fut 
choisi  pour  en  être  le  premier  abbé^  était  recom- 
mandable  tout  à  la  fois  par  Tillustration  de  sa 
naissance,  la  ferveur  de  sa  piété  et  Tétendue  de 
buu  savoir.  Éievé^  dès  ses  plus  tendres  anuces,  dans 

'  ThcodefriduSy  Theodefredus,  Teudofredus^  Thcofridu^,  — 
Theodcfroy,  Thcodrfriilc,  Thcofrid,  Theoffroy,  Thieffroii,  lln- 
froy.  O'  vor:i^l(>  d'origine  genuaiiique  signilie  :  Paix  de  iJicu.U 
y  eut  un  ubbe  du  même  nom  dans  le  Yelay,  qu'on  nomme  yùi' 
^aii  caieiU  S.  ChalTre* 
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le  célèbre  monastère  d'où  sortirent  les  plus  émi- 
nents  rétormateurs  du  clergé  austrasien  et  beau- 
coup de  fondateurs  de  monastères  nul  n'était 
plus  apte  que  lui  à  transplanter  sur  les  bords  de  la 
Somme  les  règles  de  la  vie  monastique  qui  faisaient 
l'édification  de  la  Frunche-Comté. 

Le  saint  abbé  obtint  de  Bertefride,  éveque  d'A- 
miens, un  privilège  d'immunités  qui  devait  assurer 
k  la  communauté  une  existence  presque  indépen- 
dante. Le  prélat,  ([ui  avait  consacré  Téglise  du  nou- 
veau monastère,  s  engagea  en  son  nom  et  au  nom  de 
ses  successeurs  à  ne  rien  prélever  sur  les  biens  de 
Tabbaye;  il  ne  se  réserva  que  le  droit  de  bénir  les 
autels,  de  donner  le  saint  chrême  et  de  conférer  la 
bénédiction  a  Tabbé  élu  canoniquement.  Il  ajoute 
que  les  religieux  doivent  vivre  selon  les  règles  de 
S.  Benoit  et  de  8.  Golomban  ^. 

Cette  dernière  observation  nous  semble  donner 
également  tort  à  Topinion  de  Mabillon  ^  qui  pré- 
tend qu'on  suivit  à  Corbie,  dès  l'origine,  la  seule 
règle  de  8.  Benoit,  et  à  l'opinion  du  P.  Le  Cointe  ^ 
qui  soutient  au  contraire  que  la  règle  de  S.  Golom- 
ban y  fut  seule  en  vigueur.  Dom  Mabillon  s'appuie 
sur  la  déclaration  du  Concile  de  Taris^  tenu  en  846, 
qui  mentionne  que  les  religieux  avaient  conservé  in- 
tacte la  règle  qu'ils  reçurent  dès  le  commencement 

*  Le  V.  Ragnacaire  ou  Raynier,  évêque  de  Baie  ;  S.  Orner,  de 
Térouanne  ;  S.  Achaire^  de  Noyon  ;  Chaguoald,  de  Laon  ;  les 
abbés  S.  Dié.  S.  Remacle,  S.  iiumaric,  etc. 

*  Cette  chai  te  est  de  G62,  selon  Bulteau  ;  de  GG3,  selon  le 
Gullia  Christ.;  de  004,  selon  VHist.  abréijèedu  trésor  deCorhie. 

*  Act.  SS.  ord.  S*  Ben,^  t.  ii,  p.  1040. 
^  Annalm  eed.  Franc,  ad  ann.  662. 
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de  leur  institution.  Or,  comme  il  n'est  point  con- 
testé que  les  statuts  de  S.  Benoit  régissaient  Corbie 
au  IK*  siècle,  le  savant  anaaliste  de  l'Ordre  en  oon* 
dut  qu'ils  furent  introduits  par  Théofride. 

Le  P.  Le  Cointe,  de  son  coté,  fait  remarquer  que 
cet  abbé,  venant  de  Luxeuil,  a  du  importer  la  rè- 
gle de  S.  Colomban,  qui  y  était  seule  observée; 
mais  cette  dernière  assertion  est  fort  contestable. 
Nous  partageons  Tavis  des  historiens  qui  croient 
que  vers  le  milieu  du  VIP  siècle,  précisément  sous 
Tabbatiat  de  S.  Valdebert,  ou  observait  la  règle  de 
S.  Benoît  conjointement  avec  celle  de  S.  Golomban. 
Diverses  chartes  de  cette  époque,  relatives  aux  ab- 
bayes de  Fleury,  de  Saint-Pierre^le-Vif,  de  Saint- 
Maur-des-Fossés,  etc.,  prescrivent  l  ubservance  de 
la  règle  de  S.  Benoit^  à /a  manière  do  Lu  reuil.  C  ette 
question  d'ailleurs  ne  nous  semble  avoir  qu'une  im- 
portance bien  secondaire,  puisque  la  règle  de  S.  Go- 
lomban  ne  renferme  rien  qui  diffère  essentiellement 
de  celle  de  S.  Benoit,  si  ce  n'est  la  division  des 
psaumes  de  roftice  et  Timposition  des  pénitences 
canoniques. 

En  l'an  070  S,  Théofride  succéda  sur  le  siège 
épiscopal  d'Amiens  a  liertefride  qui.  ])eu  de  temps 
auparavant,  avait  solennellement  dédié  Téglise  du 
monastère  de  Corbie^  assisté  de  treize  évêques  dont 
plusieurs  sont  places  au  rang  des  saints 

»  En  071  d'après  De  Coi  rt,  t.  i,  p.  171  ;  Le  Cointe  le  fail  à 
tort  sucr<^(l«M- •(  S  SnUo  mi  080  f  .-Inrui/.,  t.  iv,  p.  212). 

'  S.  (Junn,  evci^ue  de  Rouen;  S.  Orner,  évéque  de  Térouanne: 
S.  Auloi  t.  t'vëque  de  Cambrai j  S.  Taron,  ûvèque  de  Mcaux; 
S.  Clodcberl,  uvéi]uc  de  Paris. 
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Les  actes  de  son  épiscopat  sout  ignorés  ;  son  nom 
même  est  absent  de  nos  anciens  catalogues  d'évê* 

ques.  Mentionnons  toutefois  que  1  abbé  Trithême  *, 
s'appnyant  sans  doute  sur  d'anciens  documents  qui 
ne  nous  sont  point  parvenus^  nous  apprend  qu'il 
avait  écrit  de  nombreux  ouvrages. 

Un  très-ancien  calendrier  des  saints,  annexé  au 
Pastoral  de  S.  Grégoire,  qu'on  conservait  à  Tab- 
baye  de  Gorbie,  fait  mention  de  la  mort  de  S.  Théo- 
fride,  sans  lui  donner  le  titre  d'évêque^.^Cette  omis* 
sien  a  pu  contribuer  à  laisser  accréditer  les  erreurs 
qui  ont  été  émises  sur  le  siège  qu'occupa  Tbéofride. 

Wion  Trithùme  *,  Jean  Chenu  ^  et  Du  Saus- 
say  *  le  font  évoque  d'Alby  et  placent  sa  mort  au 
26  janvier.  Mais  il  est  impossible  de  lui  assigner 
une  place  dans  le  catalogue  des  évéques  d'Alby. 
L'origine  de  cette  fausse  attribution  provient  sans 
doute  d'une  erreur  de  copiste  qui  aura  écût  Albia^ 
nensis  pour  Ambiancnsis, 

Dom  Cocquelin',  Caulaincourt  G.  Marlot  •  le 
font  évoque  de  Cambrai  et  successeur  de  S.  Aubert 
en  GG7.  Us  ont  été  induits  en  erreur  sur  ce  point 
par  un  ancien  manuscrit  de  Tabbaye  de  Gorbie. 

*  Bc  Viribus  illmtv,  nnUiu  S.  Ben.,  I.  iv,  c.  ccix. 

'  VII  id.  ocL^Corheiœ  moncifitcrio^  dcpositio  ThttHlcfridis  ah' 
bâtis.  —  Un  autre  exemplaire  porte  à  tort  le  nom  de  Tlwodori, 
'  Ma$'tyroL  onl.  6'.  Bened. 

*  Op,  ctf, 

*  Chronoh  êtes  évichês  de  France, 

*  Martyr,  gallie*  26  jaii. 

Hist  Corbeiensis^  dans  le  tome  vm  des  Jfém.  des  ÂnL  de 

Picardie,  p.  406. 

*  S.  Pétri  de  Corheia  fundatio^  ms.  024. 

*  Metropol»  Bcmeneis  hisioria. 
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S.  Auhort  mourut  en  675  et  eut  S.  Viudicien  pour 
successeur  imméd i  a t  * . 

Dom  Mabillon  '  n'a  pas  osé  affirmer  que  S.  Théo- 
fride  fut  évêque  d^Amiens,  parce  qu'il  cherche  vai- 
nement une  place  après  S.  Salve,  (jul  puisse  corres- 
pondre au  règne  de  Thierry.  Mais  toute  difliculté 
disparaît  en  le  plaçant  entre  Bertefride  et  Dadon. 
Nous  avons  un  document  incontestable  qui  prouve 
que  Théofride,  ancien  abbé  de  Corbie,  était  évêque 
d'Amiens  suus  le  résine  de  Thierry  :  c'est  un  di- 
plôme  de  ce  roi  qui  confirme  rérection  d'Erembert 
en  qualité  d'abbé  de  Corbie.  c  Ces  hommes  de 
Dieu,  dit-il  en  parlant  des  religieux  de  çe  monastire, 
nous  ont  exposé  ([ue  le  Seigneur  a  rappelé  à  lui  le 
vénérable  abbé  Chrodegaire,  que  notre  père  apos- 
tolique, révêque  Xhéofride,  avait,  d'après  notre  vo* 
lonté,  établi  son  successeur...  La  nouvelle  élection 
qu'ils  ont  faite  du  vénérable  religieux  Erembert  a 
été  ratifiée  et  coîilirmée  par  révèfjuc  Théofride.  » 
Ce  n  est  qu'en  qualité  d'éveque  d'Amiens  que  Théo- 
fride pouvait  confirmer  une  telle  élection,  en  vertu 
du  di*oit  que  s'était  réservé  son  prédécesseur  Berte- 
fride, alors  qu'il  s'était  dessaisi,  en  faveur  de  Tab- 
baje,  de  la  plupart  de  ses  privilèges  épiscopaux. 

Théofride  mourut  vers  l'an  68  le  9  octobre; 
Nous  ignorons  pourquoi  les  continuateurs  de  Go- 
descard  *  ont  placé  sa  mort  au  1*'  décembre.  S*il 

*  Balderic,  Chron*  Cam.,  1. 1,  c.  19.--  Le  CARPSKTiERt  Hitt 
d$  Cambray^  1. 1. 

*  Annal.,  t.  i,  p.  502. 

*  £a  G9t,  d*aprês  Lb  Gointb,  t.  iv;  en  67d,  d'après  D.  Coc* 
^  Mgr  IiON£Y,  Supplément^  t.  m»  p.  318. 
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fallait  prendre  à  la  lettre  le  passage  du  martyro- 
loge manuscrit  que  nous  avons  cité  plus  haut,  il 
faudrait  croire  que  c'est  à  Corbie  qu'il  est  décédé  : 
mais  OD  peut  supposer  qu'il  y  a  seulement  été  trans- 
féré aussitôt  après  sa  mort,  diaprés  le  désir  qu'il 
aurait  exprimé  dans  ses  dispositions  testamentaires. 

CULTE. 

On  n'a  jamais  rendu  aucun  culte  à  S.  Théofride,  ni  dans 
relise  d'Amiens  ni  à  l'abbaye  de  Corbie;  mais,  son  nom 
est  inscrit  dans  les  additions  du  Martyrologe  de  S.  Jérôme^ 
précieux  manuscrit  de  Corbie  qu'a  publié  d'Acliéry  K 

Mabillon  le  qualifie  de  bienheureux  et  Chasteiuin  de  vé' 
nérable.  Le  titre  de  saint  lui  est  donné  par  le  Mariifrotoge 
des  Prémontrés  d'Amiens^  par  Yepez^  par  Dom  Cocquelin 
par  le  P.  Stilting  (t.    sept.,  p.  185),  par  Du  Saussay  et 
Mgr  Doney. 

On  voit  uae  statue  moderne  de  S.  Théofride  dans  féglise 
de  Corbie. 

BIDLIOGHAi'HlIi:. 

Les  Bollandirites  (t.  iv,  oct.,  p.  57i),  ont  consacré  quel- 
ques ligQfts  à  S.  Théofride,  dans  les  prœtenmm  du  9  oc- 
tobre. 

MûSANDEii,  Vita  S.  Balhildù,  upud  SuniUM,  2G  ji^nv., 
7.  —  Galita  christ,  t  x,  1 156.  1205.  —  Bulteau,  Hist, 
de  l'ordre  de  S.  Benoit,  t.  r,  443.  —  Longueval,  IJist,  de 
CEgL  gallicane,  t  iv.  47,  03.  —  Daire. —  De  Sachy.  — 
Et  les  ouvrages  de  De  Court,  D.  Cocquelin,  Caulaincourt, 
LsCoiMTE,  etc.,  cités  dans  le  cours  de  cette  biographie. 


'  Spivileg.,t.  IV. 


s**  THEUDOSIE 

MAUÏY&S  A1CJ£X<0US. 


III*  Siècle. 


On  découvrit  en  184*2,  dans  les  catacombes  de 
Sainte-Hermès,  près  de  la  Via  salm  alerie  dont 
M.  de  Rossi  fixe  Tàge  au  IIP  siècle,  les  restes  d'une 
chrétienne^  accompagnés  des  objets  qu'une  opinion 
accréditée  considère  comme  les  signes  indicatifs  du 
martyre,et  avec  une  plaque  de  marbre  portautceue 
inscription  en  belle  romaine  rualique  : 

AUllKI.LVK.  TIILVDOSIAK 
UlCNIGlNlSSIMAE.  ET 
INCÛMPAllÂdlLI.  FKMINAË 

AVflBLlVS.  OPTATVS 
CONJVGI.  INNOCENTISSIMAE 
DEPOS.  Vl\.  K,VL.  DEC 
NAT.  AMBiANA 
B.  M.  V 
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C'est-à-dire  :  Aureliie  Tlimilosm  benignissimœ  H 
incomparabili  feminœ  Aurelius  Oplatus  canjugi  tniio- 
centiêsimw  deposUœ  pridie  kalendas  decemMs^  iia- 

iione  Ambiana,  bene  merenti  fecit.  (A  àurélie  Theii- 
dosie,  très-duuce  et  incuiiipiinible  femme.  Aurélius 
Optatus  h  son  épouse  très -innocente,  déposée  (ici), 
la  veille  des  calendes  de  décembre  (50  novembre), 
de  nation  amiénoise.  U  a  fait  {cette  épitaphe  à  elh) 
bien  méritante). 

Nous  croyons  avec  M.  Fr.  Lenormant  qu'/lwre/ia 
est  bien  le  nom  de  la  famille  de  ïheudosie  et  non 
points  comme  Ta  supposé  MgrGerbet,  le  nom  fémi- 
nisé de  son  mari.  Tbeitdosia  est  le  nom  personnel 
de  la  martyre.  Lasylhibe  llieu  indique  t-elie,  comme 
Tout  pensé  Mgr  Gerbet  et  M.  Bonnetty,  une  origine 
gauloise  ou  germaine  ?  nous  ne  lé  pensons  pas.  C'est 
là  une  forme  dorienne  qui  était  fort  usitée^  chez 
les  Cretois  et  les  Rhodiens,  par  exemple  :  nous  la 
retrouvons  dans  beaucoup  d'auteurs  grecs  et  ro- 
mains^ ainsi  que  dans  Tépigraphie  latine  des  iy« 
et  y*  siècles.  Si  cette  forme  (heu,  qu'on  prononçait 
ihéou,  n'indique  pas  exclusivement  une  provenance 
septentriomde,  il  faut  recoiiiuiitre,  d'autre  part,  que 
ceuom,  véntLiblciaent  grec,  ne  doit  pas  faire  sup- 
poser que  celle  qui  le  portait  fût  d'origine  helléni* 
que  :  car  de  nombreuses  inscriptions  témoignent 
que  beaucoup  de  gauloises  portaient  un  nom  grec. 

Mgr  Gerbet  et  M.  Donnetty  ont  émis  quelques 
hypothèses  sur  1  '  identité  qui  poun  a  i  t  exister  entre 
la  sainte  amiénoise  et  la  sainte  Aurélie  inscrite  au 
2  décembre,  ou  bien  avec  les  saintes  du  martyrologe 
romain  qui  s'appellent  Théodosie.  Nous  ne  saurions 
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les  suivre  dans  cette  voie,  par  cette  raison  décisive 
que  les  martyrologes  deKume  u  ont  jamais  inscrit 
que  les  saints  probali,  c'est-à-dire  dont  les  osse- 
ments avaient  été  recueillis  pour  devenir  Fobjet 
d'un  culte  quelconque. 

M.  Bonnetty  ci  )it  que  le  nom  d  Aurélius  indique 
une  parenté  avec  1  empereur  qui  s'appelait  ainsi. 
M.  Fr.  Lenormant  pense  au  contraire  que  les  noms 
des  deux  époux  indiquent  le  IIP  siècle  et  la  qualité 
d'adraiicliiû  lUipcnaiLi^.  uu  de  desceudaut^  d  aiiraii- 
chis  impériaux. 

Avec  M.  Adrien  de  Longperrier^  nous  lisons 
natione  ambiana,  de  nation  amiénoise,  et  non  pas 
mia  ambiana^  comme  Tout  fait  Mgr  Gerbet  et  M. 
Bonnetty.  Cette  dernière  phrase  ne  serait  point  la- 
tine (il  aurait  fallu  le  substantif  Ambutm^)  ni  de 
style  épigraphique.  Le  mot  naiio  s'emploie  paribis 
pour  les  circonscriptions  particulières  qui  compo- 
sent liiic  grande  nation  et  même  pour  les  grandes 
villes.  Aussi  ne  voudnons-nous  pas  conclure  d  une 
manière  trop  absolue  que  Tbeudosie  soit  née  à 
Amiens  :  cela  est  possible^  mais  ce  qui  seul  est  cer- 
tain^ c'est  qu'elle  naquit  dans  TAmiénois^  dans  le 
pagus  Ambifuiensis. 

Nous  disons  que  cela  est  certain,  parce  qu'aucune 
autre  interprétation  ne  saurait  être  donnée  à  Am- 
biam.  Il  n'existe,  dans  Tancien  monde,  aucune 
ville,  aucune  province  qui  ait  porté  ce  nom.  Les  ap- 
pellations qui  s'en  rapprochent  le  pins  sont  Àmbia, 
ville  épiscopale  de  la  Mauritanie,  et  Ainhialiiium, 
ville  désignée  par  Strabon  et  située  à  l'emplacement 
actuel  de  Eonigsthul  (Prusse  rhénane).  Ambianus^ 


.  ij  i^cd  by  Google 


TU£UOOSIK>  MARTVRB.  529 

signification  à^amiinoiê  se  trouve  dans  J.  César, 

dans  Strabon  ,  dans  Pline,  dans  Eumène  et  dans 
l'inscription  trouvée  à  Saint-Pierre-Montjoux.  La 
forme  secondaire  Ambiancnsis,  beaucoup  plus  ré- 
cente^ n'apparaît  qu'au  Y*  siède  dans  la  Noiicia 
promictaritm  Galltœ, 

Mgr  de  Salinis  écrivait,  dans  son  mandement  du 
28  avril  1853  :  «  Ce  n'était  pas  1  usage  de  marquer, 
dansrépitaphedes  martyrs,  le  liéude  leur  naissance. 
Un  des  plus  savants  archéologues  de  "Rome  nous 
disait  qu  il  s  en  rappelait  à  peine  un  exemple,  fourni 
par  rinscription  tunuilaire  d'une  sainte  de  Nicomé- 
die.i  Cette  mention  ne  fut  pas  aussi  insolite  que  le 
supposait  ce  savant  italien.  «  On  possède  au-delà 
des  Monts,  dit  M.  Le  Blant  {JmcHptwns  chréiietmei 
de  la  Gaule,  préface,  p.  cxxxvi),  des  épi'taphes  a]>îi;ir- 
tenaiit  à  des  enfants  de  la  Gaule...  Quelque  rare 
que  soit,  dans  les  épitaphes  des  fidèles»  la  mention 
de  la  patrie,  j'ai  pu  ainsi  retrouver  les  noms  de 
quelques-uns  de  nos  pères  à  Vercelli,  k  Tesaro,  à 
Bome,  dans  le  sein  même  des  catacombes.  » 

Pour  ne  parler  ici  que  de  rappellationiitn^iaiii/i^ 
nous  la  voyons  dans  deux  inscriptions  que  no^us 
allons  reproduire^  la  première  trouvée  à  Saint- 
Pierre-Montjoux  ;  la  seconde,  dont  le  marbre,  du 
temps  de  Gruter  qui  Ta  publiée^  était  exposé  dans 
les  jardins  du  palais  de  Médicis. 

iNLWÏINinVS  AVGli 

lOVi  POE^iliiO 
SAUlNaiVS  CONSOR 
AUBIANVS 
Y.  S.  L.  M. 

T.  111-  —  34. 
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DIS  MAN 
CLATDUB  LSPIDILLAB 

EX  PROVINCIA 
BELGICA  AMHIANAB 
FSCBRVNT  UBfiRl 
BIV9  LBPIDYS  Bl1 
TRBBBLLIVS  MATRI 

OPTIMAE 
HIC  MATRIS  CU4BRBS 
SOLA  8ACRAV1MVS  ARA 
QVAB  GBNVIT  TBLLV3  OSSA 
TEGET  TVMVLO. 

En  ce  qui  concerne  lu  qualité  de  mai*tyre^  rien  ne 
rindiqne  dans  Tépitaphe  :  elle  résulte^  d'après  le 
décret  du  10  avril  1668,  rendu  par  la  Congrégation 
des  saintes  Reliques,  et  confirmé,  le  10  décembre 
1863,  par  la  Congrégation  des  Rites,  elle  résulte, 
disons-nous,  de  la  présence  d'un  vase  de  terre  oà 
Ton  remarque,  à  Tintérieur,  des  restes  de  sang.  On 
comprendra  que  nous  ne  pouvons  point,  d'une  ma- 
nière incidente,  aborder  cette  grave  question  du 
Vaste  de  sang,  qui  a  été  et  qui  est  encore  aujourd'hui 
controversée  parmi  les  savants.  Pour  ceux  qui  Yoxh 
draient  Tétiidier,  nous  indiquerons  dans  une  note  * 
les  principaux  travaux  qui  ont  été  publiés  à  ce 
sujet. 

*  GalLOHIOi  Trattato  de  gîi  instrutneufi  dimartirio,  RMnei 

1591. — DouoilT.  (fpCalirifi  puchari^itirisvetn^im  rhristiatwrtm^ 
-1694  — Benoit  XIV,  de  Servovum  Dei  heatHicaiione.  —  !\î\inL- 
LON,  d6  CultM  sanctnrum  iijnoturum^  1705;  ipuvrps  poslhumt«, 
1. 1,  p.  344.  —  BoLDETTi,OsseJwriOMt  sopra  i  cimtfrri  de'  santi 
iiiai'tifi^  172'>.  —  Fahretti.  inacriptinne».  —  Muratori,  Novtu 
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TRANSLATION  DB8  RKUQUES  ET  CULTE. 

M.  le  comte  de  TEsealopier,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à 
Rome,  en  1844,  apprit  de  M.  J.-B.  de  Rossi  qu^on  avait 

découvert  dans  les  catacombes  le  corps  d'une  amiénoise. 
Il  en  fit  part  à  Mgr  Mioland  qui,  ayant  été  nommé 
archevêque  de  Toulouse,  ne  donna  point  suite  à  celle 
communication.  Mgr  de  Salinis,  presque  aussitôt  après 
son  intronisation,  fut  avisé  de  ce  fait  piu'  le  savant  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  de  l  ArseiuiI  et  songea  à  faire 
rentrer  dans  sa  patrie  la  sainte  Amiénoise.  Dans  un  second 

Thésaurus.  — Le  cardinal  Mai,  CoUcctio  Vaticana.  —  Mémoires 
de  VAca(Ji  )iue  des  hfsrriptionx^  nomeUe  série,  t.  xui  (article  de 
M.  Raoul-Uochettj  ).  —  1).  Guêiiangeu,  Explicat'ums  sur  les 
corps  des  saints  tnurturs, extraits  drs  caiocotnhes  de  Rnmc,  1839, 
in-8*.  —  P.  Skccmi,  Scm  S(d)i(n)o  martire,  memonc  di  nrclwO' 
lofjia^  1841.  —  Annaii  dcUe  sciaize  rcliyiose^  t.  XUI  (article  du 
P.  Secciu).  —  La  Vérité  historique,  i  \ir,  p.  267.  —  Rostell, 
Bom's  Katacombetii  p.  402.  —  G h\iUE^  Uistoire  des  catacombes^ 
p.  563.  —  De  Phiàlit  ntbriùaiia  q^fnu  martifrum  romantmm 
sepuîara  dignosei  dtcimltir,  Bruxelles^  1856.  (Cet  onmge  da 
savant  boUaudiste  de  Buoe,  tiré  seulement  à  20  exemplaires,  n*a 
pas  été  livré  au  public.)  —  Edm.  Le  Blakt,  la  Question  du  Va»ê 
desmig,  Paris,  1858.  —  Le  Correspondant,  n°  de  février  1858 
(art.  de  M.  Ch   I  i^normant.)  —  Amiales  de  la  charité,  1838  H 

1859  (art.  de  M.  de  I  IIerviluers.)— Ta  Unue  des  Dfux-Monde$^ 
de  juin  1863.  (art.  de  M  Ch.  de  Kémusat).  —  The  Home  and 

Foreingn  Review,  4863,  t.  u,  p.  598  (articlo  anonymo  du  P.  de 
BrcK).  —  Annales  de  jihilosophie,  février  1864  (art.  de  M.  de 
l'HERvn.i.iKHf .)  —  De  Phiala  cruenta^  indieio  fuctipro  Christo 
7nartyrii  y  dii'qui6itio  Arciiangeli  Scoonamiolio,  preshyteri 
romani  ac  sacntrum  rcliquiarum  custodia^  in-^°,  Paris,  Vives, 
1867.  —  KoAUS,  Die  Blatampullai  der  RomiBchen  Katacomben^ 
Francfort,  18d7.  «-  Revue  det  Queetions  historiques,  jnnvier 
1869  et  décembre  1868  (art.  de  M.  U.  de  VEpinois)  ;  n«  de  juillet 

1860  (art.  du  P.  Trochon.)  —  Revue  archéologique^  juin  4869 
(art.  de  M.  E.  Le  Blakt).  ^  La  Question  du  vaKc  de  sang,  dans  la 
evue  critique  d*histoire  et  de  iittèrature^  f 872,  n«»  liG,  37  et  3(f. 
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s**  TOBUDOSIK  MARTYRE. 


voyage  fait  à  Rome  en  1852,  M.  de  TEscalopier  compléta 
ses  renseignements,  et  apprit  que  Mgr  Pallavicini,  alors 
majordome  de  la  maison  du  Pape,  s'était  trouvé  présent  à 
Textraction  du  corps  de  Ste  Theudosie,  le  1"  avril  1842; 
que  le  22  du  même  mois,  il  avait  obtenu  tie  Grégoire  XVJ 
la  coQcessioD  du  corps  saint,  qu  il  lavait  conservé  dans  son 
oratoire  privé,  et  qu'enfin  il  1  avait  emporté  à  Grénes,  alori 
qu'il  s*était  retiré  dans  cette  ville.  Mgr  de  SaUoîs,  en  por> 
tant  à  Rome  les  actes  du  concile  de  Reims,  s'arrêta  à 
Gé&es  et  obtint  de  Mgr  Pallavicini  la  concession  des  reli- 
ques de  Ste  Theudosie»  à  la  condition  que  révéqued'Â- 
ndens  lui  ferait  donner  un  autre  corps  saint,  de  nom  propre, 
avec  la  pierre  de  son  épitaphe.  Mgr  de  Salinis  remplit 
cette  clause  en  obtenant  du  Saiot-Père  le  corps  de  S,  ^a* 
tor,  avec  la  pierre  où  était  inscrit  le  nom  du  martyr.  L'é* 
change  eut  lieu  le  6  avril  1853,  et  Mgr  de  Salinis ,  qu*ao- 
oompegnaient  Mgr  Caire  ^  protonotaire  apostolique,  et 
M.  l'abbé  de  Ladoue,  vicaires  généraux  d* Amiens,  ramena 
le  corps  saint  à  Paris,  et  le  confia  à  la  chapelle  de  la 
congrégation  de  Notre-Dame  (rue  du  Roule},  en  attendant 
qu'on  pût  organiser  une  magnifique  féto  de  réception.  Les 
reliques,  arrivées  à  Amiens,  le  9  octobre,  furent  déposées  à 
Saint- Acheul,  reconnues  solennellement,  le  1  i ,  en  présence 
de  Parchevéque  de  Reims  et  de  l'évéque  de  Poitiers.  Noos 
ne  décrirons  point  cetto  cérémonie  du  12  octobre,  la  plus 
grandiose  dont  ait  jamais  été  témoin  la  ville  d'Amiens  ; 
nous  ne  parlerons  ni  de  cette  procession  si  bien  organisée 
par  M.  Dumont,  doyen  d'Albert,  ni  des  décorations  de 
la  cathédrale,  ni  des  illuminations  du  soir,  ni  des  élo- 
quents discours  prononcés  dans  le  cours  de  1  octave,  par 
NN.SS.  Wiseman,  Pie  et  de  Salinis,  |)ar  les  PP.  Félix  et 
Lar Ligue,  par  M.  Combalot.  Ces  détails  nous  entraîne- 
raient trop  loin,  et  nous  aiiiiuns  mieux  renvoyer  nos  lec- 
teurs aux  comptes-rendus  qui  furent  publics  alors,  et  sur- 
tout à  la  brochure  si  complète  de  M.  Ch.  Salmon.  Nous 
nous  bornerons  à  donner  la  liste  des  cvÎMjues  qui  figuraient 
à  la  procession.  Voici  l'ordre  dans  lequel  marchaient  les 
prélats  :  NN.SS.  Caire  et  Blanquart  de  la  Motte,  proto- 
notaires  apostoliques;  MgrVecchiotti,  internouce  du  Saint 
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Siège  ;  Mgr  de  Salinis  ;  Mgr  ïirmarche,  évéque  d' Adras,  m 
partibuê;  Mgr  Jaussen,  évéque  d'Archieri,  in  parHhm^  vi* 
caire  apostolique  de  Taiti  ;  Mgr  l^llegoix,  évéque  de  Mal* 
lo8,ifij9ai*ftl6ta,  vicaire  aposujique  de  Siam;  Mgr€k>n8«eaQ, 
évéque  d'Angouléme;  Mgr  Malou,  de  Bruges  ;  Mgr  Pie, 
de  Poitiers  ;  Mgr  de  Garsigoies,  deSoissons  ;  Mgr  Gros,  de 
Versailles  ;  Mgr  Gignoux,  de  Beauvais  ;  Mgr  Delebecque, 
de  Gand  ;  Mgr  Marilley,  de  LAusanne  et  Genève  ;  Mgr 
Dupnch,  anciea  évéque  d'Alger;  Mgr  Forcade,  évéque  de 
la  Basse-Terre  (Guadeloupe)  ;  Mgr  de  Marguerye,  d'Au- 
tun  ;  Mgr  Dehesselle,  de  Namur  ;  Mgr  Labis,  deToumay; 
Mgr  Parists,  d'Arras  ;  Mgr  Bouvier,  du  Mans  ;  Mgr  Trio* 
che,  archevêque  de  Babylone  ;  Mgr  Rcgnier,  de  Cambrai  ; 
Mgr  Jolly,  de  Sens;  Mgr  Mac-Haie,  de  Tuam  (Irlande);  Mgr 
Cullen,de  Dublin  ;  leurs  Eminences  les  cardinaux  Morlot, 
archevêque  de  Tours;  Wiseman,  archevêque  de  West- 
minster ;  Gousset,  archevêque  de  Reims,  métropolitain. 

Le  souverain  t^ontife,  par  une  faveur  exceptionnelle, 
avait  autorisé  Mgr  de  Saliuis  à  faire  célébrer  annuellement, 
dans  tout  son  diocèse,  la  féte  de  Sle  Theudosie,  au  jour 
qu'il  voutiraiL  choisir.  Une  ordonnance  épiscopale  du  3  oc- 
tobre 1855  tixe  celte  solennité  au  12  uctobre,  quand  cette 
date  tombe  un  dimanche,  et,  dans  leb  autres  cas,  au 
diinanctvj  qui  suit  le  12  octobre. 

Une  relique  de  Sle  Theudosie  fut  solennellement  tran- 
sférée, le  1 G  octobre,  à  l'ogliseSaint-Leu.  D'autre» fragments 
moms  importants  ont  été  donnés  nux  communautés  d'A- 
miens et  à  un  grand  nombred  <  glis*  s  poroissiaies. 

Ste  Theudosie  est  spécialement  honorée  à  Montmarquet, 
annexe  de  La  Fresnoy.  Une  église  du  diocèse  de  Poitiers 
lui  a  été  consacrée. 

tCONOGRAPHIE. 

Les  reliques  de  Ste  Theudosie,  remVruiées  dans  une 
châsse  de  style  du  XUl' siècle,  sr  lU  exposées  dans  la  chapelle 
de  la  cathédrale  qui  porte  son  nom  et  qui  était  antérieure- 
ment sous  le  vocable  de  b.  Augustin.  C'est  au^  Irais  de 
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rimpératrice  Eugénie  que  cette  chapelle  a  été  restaurée, 
sculptée,  peinte  et  ornementée  avec  beaucoup  de  luxe 
sous  la  direction  de  M.  Viollet»le-Duc. 

Parmi  les  sujets  des  verrières,  exécutés  par  MM.  Grérente, 
SCeÎDhei  et  Oaffetier,  les  uos  sont  historiques,  par  là  même 
qu'ilsont  trait  à  la  découverte  du  corps  de  laSainteetàsa 
translation  ;  lesautres  sontdu  domaine  de  la  vraisemblance  : 
c*est  ainsi  que  nous  voyons  Theudosie  recevant  la  commu- 
nion et  la  confirmation,  se  mariantavecOptattis  se  rendant 
à  Rome  sur  un  vaisseau,  nourrissant  les  pauvres,  visitant 
les  prisonniers  et  les  malades,  ensevelissant  les  morts,  re- 
fusant de  sacrifier  aux  idoles,  lapidée,  décapitée*,  etc. 

Autres  vitraux  à  Liancourt- Fosse  (la  procession  de  la 
Translation)  et  à  Villers-Bretonneux.  —  Statues  à  Oise> 
mont  et  à  Montroarquet. 

Une  série  de  planches  dessinées  et  gravées  par  M.  L. 
Gaucherel,  pour  V Album  de  Samte^Theudosie,  représente  la 
translation  des  reliques  &  Amiens.  —  Même  sujet,  aqua- 
relle de  M.  L.  Duthoit.  —  Diverses  images  de  la  Sainte 
ont  clé  liihoLcniphiêes  ou  gravées. — Une  planche  chro- 
molilho^niphiiiiie  re|»ré.sente  la  légende  de  Ste  Theudosic, 
aux  Mii-aux  de  la  fha|.)L'lie  ()ui  lui  est  dédiée  (  1854) — 
On  a  gravé  une  médaille  cumiuuinorative,  eu  funiic:  de 
trèfle  stylo  du  Xlil''  siècle.  Sur  la  fuce  on  lit  l'éplaphe 
de  Tlieu(io.>>ie  ;  sur  le  revers,  on  voit  la  châsse  iivec 
cet  exergue  :  Translation  à  Amicnfi,  le  12  Octobre  1833, 
sous  l  tpiscopat  de  Monsetf/nvi/r  fie  Stil/fus. 

Ln  croix  c|ue  portent  les  chanoines,  par  suite  du  réé- 
crit du  30  mars  1853,  rappelle  la  LMaudo  céréniome  du 
12  octobre  par  cette  inscription  ;  Iramlatio  6\  Theudosix, 

BIBLIOCI(\PHIE. 

Mgr  de  b.vLiNis,  Lettre  eimdaire  nu  clcrgr  de  sun  dtticr.^e 
(28  avril  I85,'î),  in-i*.  —  fj'tfrc  cirrif/tiirc  dr  Irr/'c/téd'  Amiens 
aver  l'ordre  de  la  cêrêinoaie  de  la  Translation  du  rvrji^  'A* 
Ste  Theudosie  dan<  In  cathédrale  d'Amiens^  in- 12  . —  O  dtx 
de  la  cérémonie,  etc.,  môme  pièce,  in-8",  Alfr,  Caroa.  — 
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Vabbé  Ph.  GbUbbt,  Ste  Theudoue,  Amiens,  1853,  iQ-12; 
les  Catacombei  ,  Ste  Theudme  ,  ia  Cathédrale ,  Amiœs , 
Lenoêl-Hérouait,  1853,  îa-lS.-^Ch.  Saluon,  Tramlatiàn 
de  Ste  77^eudo$ie  dans  la  ville  éT Amiens^  Amiens,  Yvert, 
1853.  Ste  Theudmîe  (article  de  la  Revue  catholique  de 
Lauvain^  oct.  1853).  L*abbé  db  Ladoub,  Petite  Notice 
iur  Ste  Theudone,  Amiens,  Duval,  1853,  in-18.  —  Chante 
peur  la  TnmUUim  de  Ste  Theudosie^  Amiens,  Duval,  s.  d. 
m-18.  —  Le  P.  Vitsb,  Newaùie  d  Ste  Theudwe  avec  une 
Notice  et  un  Cantique  en  son  honneur,  Caron  et  Lambert 

1853,  in-18.  —  Uabbé  Ph.  G.,  Neuvaine  à  Ste  7%eudosie^ 
Lenoël,  1853,  in-18.  —  Félix  Rembault,  Translation  à 
Amiens  des  reliques  de  Ste  Theudosie,  A.  Caron,  in-S®, 
185j.  —  A.  BoNNETTY,  Historique  de  la  découverte  des 
reliques  de  Ste  Theudosie  et  de  sa  translation  à  Amiens,  sa 
pairie  y  suivi  d'une  dissertation  sur  C  authenticité  de  ses  reli' 
ques  (extrîdt  àes  Annales  de  philosophie^  n*d'octul)re  1853.) 

—  La  Festa  di  san  Teudosia  et  lo  spirito  religioso  en  Fran^ 
cia,  dal  prof.  Giacomo  Arrigui  (dans  les  Annali  délie 
scienze  religiose,  de  Rome,  1853).  —  Le  Livre  de  Ste  Theu- 
dosie, recueil  complet  des  documents  publiés  sur  cette  sainte, 
Amiens,  I85i,  lu-i".  —  Fr.  Lenormant  (articles  dans  le 
Con-espundant,  1854).  —  Adrien  de  Longperiuer,  fnscrip- 
(ion  d' Aurélia  Theodosia  à  Amit»^  (art.  de  ÏAiha.mcum 
français,  ?0  avril  1854).  —  Album  de  Ste  Theudosie,  publié 
S0U8  lii  direction  de  M.  Viollet-le-Duc.  Paris,  Vaton,  1854  *. 

—  Mgr  de  Salinis,  Discours  prononcé  par  Mgr  Péréque 
d'Amiens  pour  la  bénédiction  de  la  chapelle  de  Ste  Thetuiosie^ 

1854,  in-8**.  —  A.  Dutillkux,  Description  de  la  chapelle  de 
Ste  Theudosicy  A.  Caron,  1854,  in- 12.  —  Barthélémy, 
Anmles  hagiologiques,  t.  m,  p.  494.  ^  De  Ladoue,  Vie  de 
Mgr  de  Salinis. —  Goze,  fiues  d  Amiens,  l  101 .  —  Articles 
insérés  en  1853  et  1854  dans  VAmi  de  tordre  d'Amiens^ 
le  Pays^  ï  Univers^  la  Voix  de  la  vérité^  etc. 

'  Le  compte-rendu  do  la  cérémonie  qu*on  trouve  dans  cet 
Album^  ainsi  que  dans  le  Uwre  de  Sie  Theudosie^  a  été  rédigé 
par  M.  l'abbé  Duval. 
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VIBRttB  8T  SOLITAIItl 
ET 

S.  DOMICE 

3t  Janvier  et  a3  Octobre.  —  VI H*  Siècle. 


Il  existe  quatre  vie^  modernes  de  Ste  (Jlphe  et 
de  S.  Domice  '  qui  sont  plutôt  des  ouvrages  de 
piété  que  des  biographies  proprement  dites.  La  vé- 
rité historique  y  est  souvent  altérée  et  Ton  y  ren- 
contre une  foule  de  détails  que  les  auteurs  ont  uni- 
quement puisés  dans  leur  iningination  *.  Ils  i»arais- 
sent  n'avoir  point  connu  le  document  le  plus 
important  qui  existe  sur  la  vierge  [Jlphe  '  et  le 
diacre  Domice  *  ;  nous  voulons  parler  d'une  légende 

'Simon  MAXm,laViedê8tê  eTip^,  Paris,  1G48 et i606, îii- 

1 2.  —  Pierre  de  S  viNT-QuEHTiN^S.Boiiiteeet  5te  Ulphe,hBaiBU, 
1664,  in-12.  —  Le  P.  DoBBttH,  la  Vie  de  Ste  Ulphe,  Aaàmh 
1672,  in-12.  —  Le  P.  ^SLUER^  Nouvelle  Vie  de  Ste  Ulj^ 

Amiens,  18^41 ,  in-12. 

"  Nous  en  donnerons  quelques  exemples  en  notes. 

*  U/phia,  Ulfia,  Vulfia,  Wulfia,  Vulfa  ;  Ulfe,  Wtdfe^  Uul- 
phe,  Offe,  Olfc,  Of/Jw,  Oulphe,  Oufc,  Ouffe,  Oulphre, 

^  Domicius  i  Do  mit  iim  ;  —  JUomicie,  Uomume,  Dmnmisiet 

Domit, 
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latine  qui  remonte  au  moins  au  Xïlh  siècle  et  de  sa 
traduction  faite  au  XVIs  Ces  deux  opusculesj  copiés 
de  la  même  main  en  1543.  sont  conservés  à  la  bî- 

bliothetjiie  d  Amiens, dans  le  manuscrit  qui  porte  le 
103.  Ils  11  ont  pas  été  connus  de  J.  BoUand  qui 
n'a  publié^  au  31  janvier,  que  des  fragments  fort 
courts  des  Actes  de  Ste  Ulphe,  ni  des  nouTeauz 
Bollandistes  qui^  au  33  octobre^  n'ont  donné  qu^une 
vie  incomplète  et  mutilée  de  S.  Domice. 

Dès  que  nous  avons  entrepris  notre  Hagiographie 
du  diocèse,  en  i8&6|  nous  nous  sommes  proposé  de 
publier  in  eœtemo  cette  traduction  libre,  mais  fort 
exacte,  d^in  texte  resté  inédit.  L'édition  *  que 
M.  Aug.  Janvier  en  a  donnée  en  1863,  a  dû  modi- 
fier notre  projet  :  nous  ne  citerons  donc  que  quel- 
ques extraits  de  cette  œuvre  délicieuse  de  grâce  et 
de  naïveté,  et,  dans  ces  cas-là,  nous  respecterons 
scrupuleusement  rorthop:raplie  du  manuscrit.  Nous 
nous  permettrons  seulement  de  moditier  la  ponctua- 
tion défectueuse  et  Faccentuationi  pour  en  rendre 
la  lecture  plus  facile.  C*est  dans  ce  môme  but  que 
nous  traduisons  en  langage  moderne,  entre  paren- 
thèses et  en  lettres  italiques,  un  certain  nombre  de 
mots  hors  d'usage  qui  ne  seraient  peut-être  pas 
compris  de  tons  nos  lecteurs. 

Le  chroniqueur  anonyme  ne  nous  fait  connaître 
ni  le  lieu  ni  la  date  de  naissance  de  Ste  Ulphe. 
La  Biographie  du  déparlement  de  la  Somme  (t.  il, 

'  La  légende  de  Ste  Ulphe,  fragment  d'une  hieteire  inédite 
Bere9,  Amiens,  1863,  in^.  Cette  publicatîoa  ert  précédée  d'une 
Introduction  et  suivie  d'un  appendice.  Nous  reproduirons  quel- 
9ues>unes  des  notes  les  plus  intéressantes  de  11.  Janvier. 
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p.  347)  la  fait  naître  à  Amiens,  ce  qui  est  formel- 
lement contredit  par  le  texte  du  Xlll"  siècle.  Elle 
serait  née  dans  les  environs  de  Laon,  suivant  une 
moderne  Notice  sur  Céglise  de  Saint- Acheul;  non  loin 
de  réronne,  d'après  Cbalemot  '  ;  sur  les  confins  du 
Verraandois  et  du  Soissonnais,  d'après  le  P.  Do- 
l)eilh;  entre  Saint-Quentin  et  Soissons,  dit  le  P. 
Sellier;  dans  le  Soissonnais,  dit  Pages;  dans  le 
Vermandois ,  selon  Cerisiers  et  Pierre  de  Saint- 
Quentin.  Cette  variété  d'indications,  ou  plutôt  de 
conjectures,  prouve  à  elle  seule  qu'il  n'y  a  rien  de 
certain  à  ce  sujet.  Quant  à  la  date  de  naissance,  le 
P.  Dairelafixe  à  l'an  682;  d'autres,  avec  plus  de 
vraisemblance,  à  l'an  710.  Le  seul  point  qui  soit 
incontestable,  c'est  que  Ste  Ulphe  avait  vingt-huit 
ans  quand  elle  reçut  le  voile  de  l'évèque  Chrétien 
qui,  d'après  l'opinion  la  plus  probable,  siégea  de 
721  il  740. 

Ste  Ulphe  se  fit  remarquer,  dès  sa  jeunesse,  non 
seulement  par  ses  vertus,  sa  piété,  son  assiduité  à 
l'église,  mais  par  les  qualités  extérieures  dont  l'a- 
vait pourvue  la  nature.  Plusieurs  gentilshommes 
sollicitèrent  sa  riche  alliance,  mais  Ulphe  déclara  à 
ses  parents  qu'elle  n'aurait  jamais  d'autre  époux 
que  Jésus-Christ,  ce  qui  leur  causa  une  joie  inat- 
tendue. Les  prétendants  éconduits  ne  renoncèrent 
point  cependant  à  leur  projet;  les  uns  employèrent 
les  séductions  de  l'éloquence,  les  autres  la  terreur 
des  menaces.  Ste  Ulphe,  craignant  un  coupable  ra- 
vissement, alla  puiser  ses  inspirations  au  pied  des 

^  iStt  ies  sancl.  urd.  Ciilerc.  p.  5L 
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autels.  Après  s'être  endormie  un  instant  dans  Fé- 
glise^  elle  se  réveilla  pleine  d'ùne  sainte  et  joyeuse 
résolution.  Ayant  simulé  une  soudaine  folie,  elle  se 

mit  à  courir  les  riics^  mal  vêtue,  le  visage  souillé, 
les  cheveux  en  désordre,  les  traits  exténues  par  des 
jeûnes  prolongés,  espérant  ainsi  inspirer  le  dégoût 
à  tous  ses  poursuivants  *. 

Inspirée  par  le  mépris  des  vaiiires  ni  Hidaines^ 
S  te  Ulphe,  encore  dans  la  fleur  de  la  jeunesse,  se 
décida  à  se  consacrer  entièrement  à  Dieu.  Revêtue 
d'un  habit  grossier,  elle  abandonna  le  lieu  de  sa 
naissance,  son  père,  sa  mère,  ses  amis,  ses  richesses 
et  parvint  près  d'Amiens  ^  dans  un  lieu  solitaire, 
plein  de  ronces  et  d'iierbages,  sur  les  bords  de  la 
Noye  Epuisée  par  la  fatigue  et  la  chaleur,  elle  se 
reposa  près  d'une  fontaine  *  et  s*endormit  après 
avuii'  ctuachc  sa  soif  \ 

>.  Parmi  les  saints  qui,  pour  divers  motifs,  afléctèreot  la  dé* 
mence,  nous  citerons  S.  Siméon  dit  Salu9%  S.  Jean  de  Dieu  et  le 
V.  Bernard.  Quant  au  sacrifice  de  la  beauté,  nous  voyons  des 
traits  analogues  dans  les  Vies  de  Ste  Angadi'ème,  de  Ste  Colette, 
de  Ste  Enimie,  fiUe  de  Glotaire  II,  etc. 

'  Le  P.  Sellier  dramatise  ainsi  la  fîiite  de  Ste  Ulphe  -  a  A  peine 
avait>eUe  quitté  la  route  qu'un  des  cavaliers  envoyés  de  tous 
côtés  n  poursuite,  y  passa  rapidement,  mais  sans  la  recon- 
naît! e,  peut-être  même  sans  l'apercevoir.  •  (P  25). 

*  La  Noyc,  (fui  pt  ond  sa  source  à  Vendeuil  (Oise)  et  se  perd 
dans  l'Avre,  pi  tis  de  iiuve»,  était  paifois  désignée  sous  le  nom  de 
rivière  de  Vendeuil  ou  de  Boves. 

*  C'est  la  loiiiaine  qu'abrite  aiijourd'lmi  la  chapelh;  de  Ste 
Ulpiie.  Ui  prairie  voisine  4ui  lait  pui  lie  de  la  commune  de  Boves 
porta  le  nom  de  la  Moiveaux,  selon  De  Coui^t  (i,  t84)  ;  de  les 
MaUnêauXi  d'après  Simon  Martin  ;  de  Us  Mmmêavx  ou  Moi' 
neaux,  suivant  Pierre  Bernard. 

*  C*est  ici  que  s*arrMe  le  texte  publié  par  les  BoUandistes, 
pour  passer  immédiatement  à  la  mort  de  Ste  Ulphe. 
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Pendant  ce  court  sommeil,  la  jeane  fngitive  yit 

lui  apparaître  la  sainte  Vierge,  resplendissante  de 
lumière^  couronne  en  tête>  tenant  l'£nfaDt  Jésus 
dans  ses  bras  et  suivie  d'une  phalange  de  vierges. 
«  Ulphe,  ma  fille^  lui  dit-elle^  puisque  tu  as  choisi 
cet  enfant  pour  époux  sur  la  terre,  tes  noces  avec 
lui  dureront  autant  que  réternité  :  mais  il  te  faudra 
auparavant  subir  les  luttes  de  Tenfer.  C'est  ici 
qu'il  faut  demeurer,  pour  j  sanctifier  tes  jours. 
Sache  qu'après  ta  mort  ta  maison  deviendra  un 
asile  de  saintes  religieuses  qui  marcheront  sur  tes 
traces  »  La  vision  s'évanouit  et  Ste  Ulphe, 
effrayée  de  sa  solitude,  supplia  la  Vierge  de  lui 
venir  en  aide.  Sa  prière  fut  bientôt  exaucée. 

Un  vieillard^  nommé  Domice,  ancien  chanoine 
de  Notre-Dame  avait  renoncé  à  sa  prébende  pour 
s'adonner  à  la  vie  solitaire.  De  son  ermitage  situé 
à  deux  lieues  et  demie  d'Amiens',  il  se  rendût 

'  Le  P.  Dobeilh  ne  se  gène  fias  pour  «mpliTier  la  prédiction  el 
lait  annoncer  à  Ste  Ulphe  que  «  son  corps  serait  «xpofé  à  la  fi* 

nération  du  public  dans  TégUsc  cathédrale  d'Amiens,  v 

•  Dans  plusieurs  éiilises  de  France,  ily  avait  des  chanoines  dès 
le  VII*  siècle.  Le  Martyrologe  romain,  le  P.  Î  jmguGval,  etc., 
donnent  à  tort  la  qualification  de  prêtre  à  S.  Domice.  La  tradi- 
tion le  désifçne  comme  diacre.  Nous  verrons  qu'il  va  couimunier 
avec  Ste  Ulphe  à  une  messe  de  la  cathédrale,  la  veille  de  &à 
mort.  Uauteur  de  sa  Vie  nous  le  montrera  plus  tard  i4|>parais- 
8ant  à  Ste  Aurëe  en  costume  de  diacre  :  Viâet  udhuc  dàrmkM 
êenem  tmHium  dalmaltca  polUMma  iuper  albam,  ttbmm- 
que  mmgéHorum  anU  wumpeetu»  deferent^m^  véluii  deUret 
BQcriB  altanbuê  «toi  âiaeûni  mwtwlrare.  Pierre  de  Saint* 
Quentin  suppoee  que  S.  Domioe  serait  ni  vers  680  ;  le  P.  SeUîer, 
vers  688. 

•  La  chapelle  de  Saint-Domice,  dont  nous  avons  parlé  à  l'article 
spécial  de  ce  Saint  (tom.  i,  p.  556)  fut  <^rigée  à  remplacement 
de  bpii  ermitage,  i^ur  ie  teriiloire  de  Foueuc«impâ.  £Ue  e&t  eu 
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chaque  nuit  aux  matines  de  Téglise  Notre-Dame, 
située  à  remplacement  actuel  de  Saint-Acheul  % 
et  revenait  à  son  logis  avec  la  pitance  qu'on  lui 
avait  délivrée.  Notre  Saint,  qu'on  croit  être  né 
sur  le  territoire  d  Amiens,  était  obligé,  à  chaque 
voyage  quotidien^  de  passer  à  un  jet  d'arc  de  la 
fontaine  où  s*éiait  arrêtée  Ste  Ulphe.  Celle-ci 
était  encore  plongée  daus  sa  pieuse  méditation, 
quand  une  voix  mystérieuse  lui  dit  :  «  Lève-toi 
vite  et  vas  au  devant  de  ton  père  qui  s'avance.  » 
Laissons  ici  la  parole  au  uaïf  chroniqueur  : 

c  Et  incontinent,  la  vierge  embrasé  de  Tamour 
•   de  Jésu-Christ^  leva  ses  yeiilx  et  regarda  au  long  du 
chemin  et  perchent  {aperçut)  le  bon  anchien  homme 
qui  descendoit  d'une  petite  montaigne  et  portoit 
habit  d^hermite  et  viaire  [visage)  angélicque,  sa 

effet  h  dix  kilomètres  d'Amiens.  Le  texte  qu  ont  publié  les 
nouveaux  BoUandistes  (23  oct.)  est  évidemment  fautif,  quand  il 
dit  :  Distante  guîmCecîm  mUtùmbui  a  eioUaUAmbianis,  ce  qui 
ferait  envircni  cinq  lieues* 

•  Véfjlàa»  cathédrale  avait  été  transférée  de  SaintpAcheul  dans 
rintérieur  de  la  viUe,  au  oommenoement  du  VU*  siècle,  sous 
Tépiscopat  de  S.  Salve  :  ou  pourrait  donc  suspecter  la  tradition 
qui  Êdl  aller  Domice  aux  matines  de  la  cathédrale  située  àTem* 
placement  actuel  de  Saint-Acheul  ;  mais  il  faut  se  rappeler  que 
lorsque  la  chaire  épiscopale  était  transférée  d'une  église  en  une 
autre,  c'était  une  règle  générale  de  laisser  une  partie  des  prêtres 
dans  l'église  primitive,  dépouillée  de  son  titre  de  cathMrale, 
et  non  j>as  de  tous  ses  privilèges.  (V,  Du  Mounet,  Réflex.  sur 
lescli(itioiries.)Vn  certaia  nombre  d'ecclésiastiques  ont  donc  dû 
rester  à  Samt-Adieul  pour  y  continuer  l'oflice  canonial  et  c'est 
naturellement  à  eux  que  venait  s'adjoindre  leur  anden  confirfrre, 
en  raison  de  l'endroit  o&  û  habitait.  La  Coihte  {Ànnai*  ecd  lY^ 
p.  663.  —  Lk  MoRLiÈBE,  AnU  d^Amiens^  p.  99.— DfiBEàUVUJJi^ 
Dœum,  inéd,t  1. 1,  p*  370.) 
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barbe  et  cheveleure  blance  comme  neige  *  et  se 
soiistenoit  et  appoioit  d'ung  petit  ba&toii,  à  cause 
de  son  anchienueté  et  feblesse.  £t  puis  en  grant 
cremeur  {appréhension)  et  révérence^  en  démons- 
trant  signe  de  virginité  vérécundieuse  (pndtque)^ 
et  en  gruiit  liuiuilité,  ses  mains  joinctes^  sitost 
qu'elle  peult  approcher,  d'ung  doulx  courraige  et 
d'une  voix  piteuse^  lui  commencha  à  dire  :  0  beau 
père  et  amys  de  Dieu,  prend  aujourd'hui  pitié  de 
inoy .  Et  adonc  le  bon  sainct  homme  Domice  s^esmer- 
veillîi  nioult  fort  de  ceste  jeusne  liile  et,  couihu'U- 
chant  à  trembler,  tout  le  sang  esmeu  pour  la  nouvel- 
leté  du  cas,  s*aresta  tout  coy  (imtnobilet  et  mjs  ses 
deux  mains  sur  son  bastonceau  (pet'u  bâlon)^  afBn 
de  soy  mieux  sou^stenir  et  commença  à  dire  :  Quis 
es-tu  et  que  quiers  [c/ieirhrs)^tu'?  et  puurquoy  te 
rend^z-tu  à  moi?  A  quoy  elle  respondit  que  elle  avoit 
nom  Ulphe,  et  qu'elle  estoit  de  la  vocation  et 
servante  de  Jésu-Chrîst,  voeullant  vivre  en  hu- 
iiiilité  iitliu  (^ue,  de  la  grâce  et  miséricorde  de  Dieu, 
je  puisse  acquérir  la  gloire  éternelle,  et  que  tu  me 
traictes  de  amour  paternel,  (moi)  qui  suis  envoyés 
icy  par  la  bonté  supernelie  (céleste),  et  que  jé  te 
serve  et  obéisse  à  toy  comme  ta  fille.  A  laquelle 
toutes  voies  Domice  ne  veult  cruyre  de  prime  face 
(aboni)j  mais  hiy  demandu  comment  il  sçaroit 
s'elle  lut  disoit  vérité.  Elle  luy  répondit  douloe* 
ment  qu'il  verroit  et  percheveroit  que  ouy,  par  la 

Hahcntem  nniitiiS  rn'.s«MV))i  et  barbatn  venerouldiris  dit  le 
t»  vtp  publié  par  le  U.  P.  J.  Van  Herke,  C'est  là  un  petit  aiiacbio- 
nisnio  (lu  ]i^<Tf^ndairei  pui&que  les  clercs  ne  portaient  pas  de  barbe 
à  cetto  i'^  otjue. 
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vie  et  ordonnance  qu  elle  avoit  et  tenoit  {tieti" 
drait)  au  lieu  o&  s'estoit  arestée  anprez  de  la 
fontaine  dessus  escripte.  Et  là  furent  pluiseurs 

parolles  entre  ledict  Domice  et  icelle  vierge  qui 
raconta  là  à  Doiuice  tout  son  faict  et  toute  sa  vie 
et  les  visions  qu'elle  avoit  veues.  Et  lors  le  bon 
Domice,  soj  esmerveillant  de  la  prudence  et  faconde^ 
de  la  manière  du  langaige  et  de  la  dévotion  d'icelle 
vierge  luy  distqui  (qu'il  :  ne  lui  rendci  uit  quelque 
responce  jus^ques  à  lendemain  qu  il  yroit  à  Téglise  à 
Amyens,  comme  il  avoit  de  cousteume,  et  que  à  son 
retour,  il  luy  donneroitresponcedeson  faict,  et  aprez 
s'envint  ledict  Domice  à  sa  maison,  pensant  et 
méditant  à  ce  qu'il  avoit  veu,  et  aux  gnmz  vertus 
dont  icelle  vierge  estoit  décorée,  qu'elle  demouroit 
toute  seulette  auprez  de  la  fontaine,  entre  aucuns 
bucques  (hais)  que  illec  (qui  là)  estoient  *. 

t  Grandement  fut  pensifle  buii  Doniice  dulongdu 
diemin,  et  luy  venu  en  sa  maiiiuu,  entra  en  sou 
oratoire  pour  dire  ses  vespres.  Avant  qu*il  prinst 
quelque  viande,  et  quand  il  cuida  [pensa  à)  dire  ses 
vespres,  il  fut  si  oppressé  de  sommeil  quil  s'endor- 
mist,  et  en  son  dormant,  eut  en  vision  un  jeusven- 
cel,  moult  reluisant,  revêtu  d'ung  estole  blance, 
portant  sur  son  chiefzun  beau  chapeau  de  roses* 

'  Voici  ce  que  le  P.  SeUier  substitue  à  cette  entrevue  pleine 
de  naturel  et  de  vérité  :  «  Le  vénérable  ecclésiastique  ne  Teut 
pas  plutôt  aperçue  qu'il  s'éloigna  précipitamment,  comme  un 
homme  qui  aurait  rencontré  quelque  ebose  de  sinistre  i. 

*  «  Le  chapeau  de  roses  ou  de  fleurs,  dit  M.  Janvier,  joue  un 
grand  r61e  dans  l'histdre  du  Hoyen-Age  :  c'est  la  parure  obligsr» 
toire  de  certains  jours  de  ièt»,  La  religieuse  au  làed  de  Tautel, 
avant  de  prononcer  les  vœux  ëteniels  qui  vont  rattacher  &  son 
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de  merveilleux  odeur^  lequel  tenoit  en  sa  main  se- 
nestre  uoe  perme  {boucUet^)  bien  l^re  et  ronde, 
8eignépar*de88U8  d'une  croix  vermeille  moult  clèie 

et  reluisant,  et  en  sa  dextre  main  il  tenoit  ung  fort 
et  robuste  dard  ferré  d  ung  fer  bien  agu,  et  estoit 
iceiiuj  jeusvencel  fort  estraint  {serré  ftarses  habiu) 
etson  vestement  levé  par  ea  chaintnre^  comm  e  presl 
à  combattre  ou  àcourrirs'il  estoit  besoing.  Lequel 
d'une  face  joyeuse  et  plaisante  parla  au  bon  Domice, 
en  fiou  dormant,  et  lui  disl  :  Domice^  escoute,  le 
roy  du  paradis  te  baille  en  garde  sa  servante  et 
amycy  et  te  mande  que  ce  soit  ta  fille  adoptée,  et 
que  tu  le  nourisses  et  instruisse  en  toutes  bonnes 
oeuvres.  Et  lors:  Domice  demanda  quil  (qui il)  es- 
toit :  auquel  le  jeusvencel  respondit  qull  estoit 
Fange  de  Dieu^  commis  à  garder  Ulphe  et  combat- 
tre ses  ennemys,  ou  courrir  au  sainctz  cieulx  pré- 
senter à  Jésu-Christ  ses  prières  et  oraisons.  Mais 
le  bon  Domice^  non  content  de  ce,  demanda  avoir 
aulcun  signe  pour  croire  ce  que  le  jeusvencel  lu; 
disoit;  et  adonc,  le  jeusvencel  mist  son  dard  en 
Fair  auprès  de  luy,  et  une  boite  dHvoire  qu'il  pen- 
éoïi'k  sa  chnincture^  comme  ont  en  coustume  mes- 


niystique  époux  ;  les  mariés,  le  jour  de  la  célébration  de  leur 
4iDion  ;  les  eodéôastiquesJesmemlnreBde  eonfréries  religieuses, 
le  jmir  de  la  Fête-Dieu,  portent  une  couronne  de  fleure.  Une  mi- 
niature d*un  misael  attribué  à  Jacques  luvenal  des  Urains,  nous 
représente  les  maîtres  de  la  corporation  des  orféfres  de  Paris,  la 
téte  ceinte  de  semblables  couronnes,  ci  portant  la  cb&sse  de 
Falnt  Marcel.  A  Amiens,  le  jour  de  la  Chandeleur^  le  maître  da 
Puy  donne,  h  chacun  des  confrères  qui  assistent  au  dîner  qui 
termine  la  fête,  un  chapel  vert  ou  couronne  de  lierres  » 
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sagiers  %  et  bailla  au  lUct  Domice  unes  lettres,  eu 
luy  disant  que  c*estoit  le  vray  signe  qu^il  estoit  mes- 
sagiers  de  Dieu,  et  luy  deffendit  par  exprès  que^ 
devant  le  jour  de  su  mort,  il  ne  révélast  riens 
du  contenu  dlceiies,  ne  de  la  vision  quelque  cUose, 
sus  (sur)  sa  vie^  et  soubz  ceste  condition  et  charge, 
le  bon  Domice  receupt  lesdictes  lettres  closes  et 

scellées  liouui'ableuient  d'ung  seaux  d'ur  précieux  et 
riche,  lesquelles  le  bon  Domice  ouvrist,  et  estoient 
escriptes  eu  lettres  d'or  clcres  et  fsij  luisantes  que 
sa  veue  estoit  tonte  tourblée  de  la  réverbération  de 
clarté.  Combien  que  selon  '  la  capacité  de  ses  yeulx, 
il  lust  icelles  lettres  dont  le  teneur  ensieut  [auiij  : 
«  Jésus  de  Nazareth,  roy  des  Juifs,  à  Tuniversité 
de  toutes  créatures,  salut.  Nous  envoyons  et  dé- 
putons notre  léal  (fidhle)  messagier,  porteur  de  ces 
présentes  lettres^  à  garder  le  corps  et  riime  de  Ulphe, 
vierge,  spécialement  mise  en  nostre  protection, 
saulve-garde  et  deâeuse;  donné  en  la  Nativité 
dlcelle  Vierge,  présent  nostre  bien  aymée  Mère 
Marie  et  toute  sa  compagnie  de  vierges,  ce  approu- 
vaut  et  luuuut  singulièrement.  »  Et  quant  le  bon 
preudhommc  Domice  eut  lust  icelles  lettres  et  en- 
tendu le  contenu,  il  s'en  esmerveilla  plus  que  devant 
et  retourna  le  seaux  qui  pendoist  en  lacé  de  soye, 

«  Au  Moyen-Age,  dit  M.  Janvier,  les  messagers,  les  chevau- 
cheurs  royaux  portiuenL  let»  luosbogcs  et  les  lettres  d'une  cer- 
taine importance,  renfermés  dans  des  boites  ordinairement  de  fer; 
nous  trouvons  une  délibération  de  Téchevinage  d'Amiens,  du 
lendemaiit  de  la  sûnt  Simon  et  saint  lude  1424,  «  de  fiiire  pour 
l'honneur  et  congnoissanoe  de  la  ville  une  botte  d'ai^gent  pour 
renfermer  les  lettres  d«  la  Commune*  • 

*  Faute  de  copiste,  pour  selon. 
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puis  à  nng  costé^  puis  k  Taultre,  puis  dedens,  puis 
dehors,  et  en  ce  faisant,  il  appercheut  à  ung  des  lès 

du  seaux  mis  aiixdictes  lettres  Temprainte  de  Nos- 
tre  Saulveiir,  en  signe  et  ligure  telle  qui  pendist 
en  croiz^  et  deux  yniaiges,rung  d'ung  costé  de  la 
croix  qui  fust  de  ta  Vierge  Marie,  et  Taultre  (^ul 
fust  de  sainct  Jehan  de  Taultre  costé,  et  au  bort 
d'icelluy  avoitescript  :  Jésus  de  Nazareth,  Roy  des 
Juifs,  et  au  dos,  que  on  dict  contreseaux,  avoit  la 
forme  de  la  Trinité  de  paradis  et  avoit  escript  au- 
tour :  Le  Roy  des  Juifs,  Seigneur  des  seigneurs,  re- 
giumt  perpétuellement.  FA  ce  faict,  le  jeusvenccl 
reprinst  ses  lettres  de  Domice  et  s'esvauuyt,  et  se 
despartit  arrière.  Et  le  bon  homme  s'esvéilla  et  cui- 
da  (cntl)  trouver  ce  qu'il  avoit  veu  en  dormant, 
mais  il  n'en  trouva  riens.  Néantmoins,  il  fut  fort 
asseuré  et  informe  de  la  bonne  saine  te  Ulphe,  et 
par  fervente  charité  et  amour  d'elle,  fut  du  tout 
disposé  et  délibéré  de  là  en  avant  luy  secourrir,  ins* 
truire,  conforter  et  Taydcr  en  tous  ses  affaires.  *  > 
Le  bon  Domiee,  après  avoir  dit  ses  vêpres,  pensa 
que  la  jeune  vierge  pouvait  encore  être  à  jeun  et 
retourna  vers  elle  pour  lui  porter  la  meilleure  part 
de  sa  pitance.  Ulphe  Taccueillit  avec  joie  :  «  Soyez 
le  bienvenu,  mon  père  et  mon  ami,  je  suis  heureuse 

•  Empruntons  encore  une  note  à  M.  A.  Janvier  :  «  Dans  l'es- 
prit dcs  légendaires  et  des  poètes  du  Mo)cn-Ag«\  le  P:iradis  c»t 
réglé  a  l'exeinple  de  la  terre,  et  Dieu  sic^ge  sur  son  irûue,  en- 
touré de  sen  nnges,  de  ses  saints,  absolument  comme  le  seigneur 
féodal  siège  dans  sa  cour,  assisté  de  nés  hommes  de  (ief,  entouré 
de  ses  vassaux.  Manifestc-t-il  sa  volonté  7  c'est  par  lettres  cIoms 
et  sceUées  en  lacs  de  so}  comme  le  pourrait  faire  le  roi  de 
France,  écrWant  h  ses  baillis  et  à  ses  offîciors.  » 
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de  Tons  voir  accomplir  Toa  obligations  eoTors 

moi  queNotre-Seigneuracommiseàvotre  garde.  » 

Le  repos  «^e  prit  en  commun  sur  l'herbe,  auprès 
de  la  t'oDtaiiie.  Le  soir  était  venu:Domice,  voulant 
s'épargner  la  fatigue  de  retourner  à  son  logis^  at- 
tendit rheure  prochaine  des  matines  et  engagea  sa 
mie  spirituelle  à  se  livrer  au  sniiimeil. 

A'^ers  minuit,  il  la  réveilla  en  ia  touchant  légère- 
ment de  son  bâton  et  rengagea  à  raccompagner 
aux  matines.  En  seriendant  tous  deux  à  Téglise,  ils 
furent  frappés  du  grand  bruit  des  cloches  '  et  cepen- 
dant ce  n'était,  ce  jour  là,  qu'un  simple  diiiianche. 
Domice  fut  encore  plus  étonné  quand  il  entendit 
chanter  les  matines  les  plus  solennelles  du  Commun 
des  Vierges,  et  qu'il  appritd*un  enfant  de  chœur  que 
révèque,  qui  assistait  à  cet  office,  l  avait  commandé 
lui-même,  en  manitéstant  respérance  de  recevoir, 
cette  nuit,  quelque  révélation  divine.  Le  bon  cha- 
noine^ qui  avait  laissé  sa  compagne  à  Tnn  des  por« 
tails,  la  conduisit  dans  un  petit  coin  de  1  église, 
pour  qu  elle  pût  recevoir  la  bénédiction  épiscopale, 
et  alla  prendre  au  chœur  sa  place  accoutumée. 
Notre  chroniqueur  va  nous  raconter  Tentretien 
qu'il  eut  ensuite  avec  Tévêque  Chrétien 

'  (1  nst presque iniitilede faire reniarquerranachronismedecotte 
grant  et  notable  sotnierte  an  VIII»  siècle.  On  croit  que  c'(îSt  au 
Mans,  et  dans  le  cours  du  1X«  sicoie,  qu'on  vit  le  premier  exem- 
ple de  plusieurs  cloches  dans  une  même  église.(Yoir  notre  Notice 
historique  sur  les  cloches^  p.  5.) 

*  Chrétien  occupa  le  siège  d'Amiens  de  724  à  740.  La  prise  de 
Voile  de  Ste  Ulphe  n*eut  donc  pas  lieu  en  710,  comme  le  suppose 
La  Morliëre.  Ç*aarait  été  en  729»  d*apr&s  de  Sacby  {HisL  de§ 
é9éque$  Amiens.) 
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«  Le  bon  Domice se  tira  versloratoire  de i'eves- 
que,  et  se  tint  si  bien  à  Tendroit  qui 
povoit  passer  que  contre  luy,  et  quant  vînt  environ 

le  puiiit  du  jour,  révesque  ain  cz  ses  dévotions,  yssit 
hors  do  son  oratoire  et  reacuiitra  le  bon  Douiice, 
lequel  se  agenouUa  humblement  devant  luj  et  le 
salua,  et  Tévesque  le  print  doulcement  par  la  main 
et  le  leva,  et  luy  dict  qu'il  estoit  moult  joyeiilx  de 
sa  venue,  et  que  de  (dans)  la  journée  précédente 
Tavoit  voulut  envoyer  quérir  ;  mais  il  avoit  différé 
pourtant  qu'il  pensoit  bien  qu'il  viendroit  aux  ma- 
tines, comme  il  avoit  de  coustume.  Puis  Tévesque 
et  Domice  rentrèrent  en  ladicte  oratuire^  où  ilz  eu- 
rent plusieurs  bonnes  parolies  ensemble,  cntresles- 
quelles,  quant  le  bon  Domice  veist  son  coup,  il  s'en- 
hardist  de  demander  à  Tévesque  pourquoy  on  avoit 
faictsî  graut  solennité  aux  matines,  et  faict  le  ser- 
vice d  une  Vierge,  combien  que  la  dernière  oraisou 
fut  de  plusieurs  Vierges.  A  quoy  le  saiuct  évesque 
déolaira  et  référa  au  bon  Domice  tout  son  faict  et 
les  raisons,  et  luy  commença  à  dire  et  raconter  com- 
ment il  s'estoit  ung  petit  démenti  {lumettfé)  et 
Cijmerveillîes  ([ue  depuis  qu  il  avoit  esté  prumust 
évesque  d'Amyens,  il  n'y  avoit  eut  femme  quelcon- 
que que  ce  {qui  se)  fust  apparue  ne  nionstrée  de  vou- 
loir prendre  ne  recevoir  le  don  de  consécration  de 
vierges,  et  doubtoit  que  ce  ne  fut  par  sa  faulte  ; 
par  quoy  il  avoit  prié  Dieu  qu  il  y  veulsit  {voulùl} 
pourveoir,  car  il  avoit  paour  {pcw)  que  la  consé- 
cration des  vierges  ne  faulsist  (manquât)  et  veuist 
à  nient  {nnuil)  ;  et  disoit  oultre  plus  ledict  éves- 
que que,  de  ce,  Dieu  Tavoit  voulu  révéler  et  donner 
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congnoissance  que  il  y  auroit  une  vierge  que  en 

briefs  (prochainement)  par  liiy  seroit  consacrée  et 
bcniste  ;  et  mesme  dict  et  raconte  le  bon  ëvesque 
à  icelLay  Domice,  que  le  jour  de  devant^  comme  il 
dormist  et  reposa  ung  petit  sur  son  lict  environ  le 
midi,  et  que  illecques  fut  agité  dudict  annuyt  Cen- 
nitijet  qui  lui  scnibloit  qu'il  aimeroit  mienlx  moiir- 
rir  que  de  vivre  en  tel  desplaisir,  il  s'endormist  en 
gémissant  et  priant  à  Dieu  qui  le  esta  de 

ceste  mélenoolie.  Et  lors  en  son  dormant,  s'apparut 
à  liiy  une  fille  fort  belle,  palle  touteffois,  et  vestue 
d'ung  groz  habitz  et  de  petite  valeur,  laquelle  parle 
d'ung  seur  corraige  et  aresto  audict  évesque  et  lui 
dist  :  <  Ëvesque,  soiés  réjouyésde  coeur  et  ne  vous 
tourblés  plus  et  osiez  de  vostre  coeur  tout  annuyt  ; 
car  demain  vous  me  béuirés  et  consacrés  en  Testât 
virginal;  car  je  suis  commise  et  envoie  par  Dieu 
nostre  Créateur  par  déchà  pour  estre  nourrie  et  en- 
seignée par  le  bon  Domice,  et  béniste  et  sacrée  par 
vous  et  vostre  auctorité,  et  pour  ce  que  c'est  la 
voulenté  de  Dieu,  ne  différé  point  à  demain.  »  Et 
lors  quant  je  me  esveillay,  dict  le  bon  évesque  à 
Domice,  je  me  retrouvay  fort  joyeulz  et  ne  trouvay 
en  moy  quelque  tristesse;  et  pourtant,  dicticelluy 
éves(|ue,  je  espoire  aujourdliuy  que  mon  désir  sera 
accomplict  et  que  ceste  démonstrance  en  sera 
rexemple  proufitable  au  temps  advenir.  £t  à  ceste 
cause,  j'ay  célébrer  aujourdbuy  et  faict  célébrer 
l'office  et  service  des  Vierges,  et  principalement 
en  riionneur  et  révérence  de  la  benoiste,  sacrée  et 
heureuse  Vierge  Marie,  Mère  de  Jésu  Christ,  et  en 
la  fin  dudict  oâice  a  esté  dict  et  chanté  Toraison  et 
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collecte  (le  toutes  ses  Vierges  qui  perpétuellement 
vivent  et  régnent  en  sa  eompaignie.  »  Et  lors,  ces 
choses  dictes,  le  bon  Domioe  se  commença  fort  à 

s'esjouyr,  et  en  sourriant  ung  petit,  coiiiinença  k  de- 
mander audict  évesque  :  Sire,  si  vous  yeiéi  jà  celle 
vierge  que  vous  avés  eut  en  vision,  et  qn^elle  a 
parlé  à  vous  en  vostre  donnant,  le  reeongnoisse- 
riés-vous?  A  qui  respoiidit  que  ouy,  car  la  face  et 
semblence  d'icelle  vierge  se  aftixa  eu  mou  cueur 
dès  lors  et  jamais  n'en  partist.  Et  adonc  le  bon 
Domice  dict  audict  évesque  :  Or  allons  ensemble 
ung  petit  en  ceste  église^  et  je  vous  monsteray  une 
bonne,  belle  et  lioneste  vierge  que  aujouidhuy  de- 
votemeut  est  venue  avec  moy  aux  matines.  » 

£n  sortant  de  roratoire,  l'évèque  rencontra  une 
pieuse  femme  qui  se  jeta  à  ses  genoux  en  disant: 
c  Mon  père,  je  vous  apporte  mon  anneau  de  ma- 
riage et  un  voile  que  j'ai  filé  et  blanchi  de  nies 
mains  :  veuillez  bénir  ces  deux  offrandes,  aûn 
qu'elles  servent  à  la  consécration  des  vierges.  » 
Quand  cette  dame  se  fut  retirée  S  Tevêque,  fort 
réjoui  de  ce  l)on  message,  fut  conduit  ù  Tendroit 
où  Ste  Ulphe  était  restée  en  prières,  et  reconnut 
la  vierge  de  sa  vision  ;  c  Soyez  la  bienvenuCi 
chère  fille,  vous  qui,  dès  votre  jeunesse,  vous  êtes 
consacrée  à  Jésus-Ghrist.  Vous  réalisez  ma  vision 
de  cette  nuit.  Grâce  à  vous,  je  pourrai  bénir  et 
consacrer  uuc  vierge  dont  Tesemple  sera  sans  doute 

*  Le  P.  8elU«r  voit  un  minide  où  Un*y  en  a  pas  :  c  Comme  U 

dame  ne  réparât  plus,  dit-il^  on  crut  qu'elle  pouvait  bieii  être 
la  Reine  des  anges  qui  aurait  vauiu  honorer  de  sa  présence  eette 
auguite  solennité.  • 
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suivi  par  beaucoup  d'autres.  »  En  finissant  ces 

moti>,  le  bon  évoque  prit  Ulphe  par  la  maîn  et  dou- 
cemerft  la  baisa,  en  disant  :  «  Voici  la  belle  vierge 
que  j'ai  vue  dans  mon  songe,  que  Jésus -Christ  a 
choisie  pour  son  épouse,  celle  par  qui  m'est  venue 
la  plus  grande  joie  de  ma  vie.  » 

Interrogée  sur  son  âge,  Ulplic  répondit  qu'elle 
avait  vingt'huit  ans;  sondée  sur  ses  désirs,  elle  dit 
en  versant  des  larmes  de  componction  :  «  Révérend 
père,  je  ne  puis  changer  la  volonté  de  Dieu  qui  m'a 
confiée  à  mon  p6re  Domicci  :  c'est  donc  à  lui  que  je 
dois  d'abord  obéir  et  ensuite  à  vous,  comme  à  mon 
évêque.  Je  vous  prie  buniblement  de  faire  tout 
ce  qui  peut  être  profitable  à  mon  ftme.  »  Bomice 
ayant  alors  sollicité  la  consécration  de  sa  pro- 
tégée, révéque  fit  sonner  les  cloches,  assembler  le 
peuple  et  préparer  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour 
cette  solennité.  Fendant  ce  temps*là,  Ste  Ulphe 
s'était  confessée  à  Chrétien  pour  se  préparer  à  di- 
gnement recevoir  la  grâce  qui  allait  lui  être  con- 
férée. 

Le  saint  évcque,  revêtu  de  ses  ornements  ponti- 
ficaux, bénit  Tanneau  et  le  voile,  et  passa  ensuite 
l'anneau  au  doigt  de  Ste  Ulphe,  en  chantant  avec 

ses  ministres  cette  antienne  :  Anmilo  suo  subar- 
ravU  me  Domuius  meus  Jcsiis-Clwislus.  Cumuic  ou 
manquait  de  couronne,  Tévcqueen  fit  une  en  cou- 
pant le  bas  de  sa  ceinture  et  couronna  la  fiancée 
du  Christ  en  chantant  :  Tanqmm  sjmmam  me  vorom 
sui  fjralia  (ievoraril.  L'assistance,  composée  de  pres- 
que tous  les  habitants  d'Amiens,  fut  témoin  de  la 
joie  qui  rayonnait  sur  les  traits  de  la  religieuse;  le 
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consécrateur^  les  prêtres  et  les  clercs  ne  pouvaient 
retenir  leurs  larmes;  leur  voix,  soutenue  par  la 

ferveur,  était  aussi  fraîche  que  s'ils  n'eussent  point 
chanté  de  toute  la  journée. 

Quand  Ste  Uiphe  eut  terminé  son  action  de 
grâce  de  la  communion^  le  bon  évèquelapritparla 
main  et  la  remit  à  Domice  pour  qu'elle  restât  sous 
sa  trarde;  défense  fut  faite,  sous  peine  d'exconiinii- 
nication,  de  nuire  à  Tun  d'eux;  grâces  et  indul- 
gences furent  promises  à  ceux  qui  les  visiteraient 
et  leur  prêteraient  appui.  Des  biens  de  révèché  fu- 
rent affectés  à  Talimentation  de  Ste  Ulphe  et  à 
la  construction  d*une  maisonnette,  où  elle  demeu- 
rerait non  loin  de  Domice. 

Après  Toffîce  de  sezte^  vers  les  midi.  Chrétien 
s'en  alla  dîner  avec  les  chanoines,  les  prêtres  et  les 
clercs  qu'il  avait  invités  à  roccasion  de  cette  céré- 
monie. Nobles,  bourgeois,  marchands,  chacun  of- 
frait rhospitalité  à  Ste  Ulphe;  mais celle-ciré pon- 
dit qu'elle  ne  pouvait  rien  faire  sans  le  consente- 
ment de  ses  deux  pères  spirituels.  Tout  le  monde 
se  décida  alors  à  dîner  avec  elle  et  fit  porter  dans  la 
cathédrale  bancs^  tables,  escabellcs  et  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  un  grand  festin. 

Les  biographes  modernesde notre  Sainte  se  gardent 
bien  de  parler  de  ce  dîner  dans  une  cathédrale,  cu- 
rieux épisode  des  mœurs  du  inoyen-age.  Nous  allons 
voir  que  révoque  n  en  fut  nullement  scandalisé  : 

«  Quant  le  bon  évesque  fust  assis  à  table  en  son 
hostel,  il  luy  souvint  qu'il  avoit  laissée  Ulphe  en 
réalise  sîins  avoir  ordonné  oii  elle  disncroit  et  prcn- 
dreroit  ba  réfection,  et  de  ce  fut  uug  petit  touibic. 
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et  pensoit  où  elle  pouroit  disner  pour  le  mieulx.  Le 

bon  évesque  estant  en  ceste  pensée,  vindrent  deux 
jeusvenceaiilx  qui  apportoient  pain  et  vin,  et  saluè- 
rent réveramment  ledict  évesque  et  sa  compaignie, 
et  luy  présentèrent  ce  pain  et  ce  vin  pour  présent 
par  ladicte  Ulphe  et  tout  le  peuple  quiestoit  assem- 
blé avec  elle  au  disner;  lesquelz  deux  jcusven- 
ceaulx  racontèrent  audict  évesque  et  aux  assistens^ 
comment  tout  le  peuple  de  la  ville  avoit  prié  ladicte 
Ulphe  de  disner  en  leurs  maisons,  mais  ilz  n^en 
sceurent  finer,  et  pourtant  ilz  estoient  venus  disner 
avec(iues  elle  au  lieu  oii  elle  estoit  ;  et  illecques  ra- 
contèrent la  joye  et  liesse  que  le  peuple  avoit  de 
ceste  vierge  et  comment  honestement  elle  se  con- 
diiîssoity  et  puis  s'en  retournèrent  lesdictz  deux 
jcusvenceanlx  au  lieu  là  oîi  ladicte  Ulphe  disnoit 
avec  le  peuple  de  la  ville.  Et  ces  paroUes  ouyes^  le 
bon  évesque  et  Domice  et  les  assistons  furent  moult 
esbahis  et  se  donnèrent  grantz  merveilles  de  ces 
nouvelles,  et  pourtant  se  despeschèrent  de  disner. 
Et  tantost  vindrent  voir  Ulphe  et  sa  compaignie 
qullz  trouvèrent  tout  ainsy  que  leurs  avoit  este 
dict  par  les  deux  jeusvenceau^,  dont  incontinent 
commença  ledict  évesque  à  rendre  grâces  à  Dieu  ; 
et  la  saigc  Ulphe  en  aprez  remerchia  Dieu  et  ce 
peuple  de  tous  leurs  biens  faictz  ;  et  se  {si)  icelluy 
peuple  avoit  eut  grant  joye  de  disner  avec  icelle 
Ulphe,  encore  eurent-ils  plus  grant  joye  quant  ilz 
veirent  venir  Tévesque  et  Domice  accompaigniés  de 
plusieurs  gens  de  biens.  Et  grâces  dictes  tant  à 
Dieu  comme  au  peuple,  Ulphe  demanda  congiet 
(permissiofii)  et  licence  à  son  évesque  de  retourner 
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à  son  hermitaige;  et  à  son  partement  supplia  hum- 
blement îi  révesque  qui  (^qu'il)  lui  tioana  sa  béné- 
diction^ et  lors  le  bon  évesque  aymant  icelle  vierge 
par  grant  charité  luj  douna  sa  bénédiction  en  dU 
sant  :  La  bénédiction  de  Dieu,  sainct  Pierre  et 
sainct  Paul,  et  la  miesne  puisses -vous  recevoir! 
vostre  vie  puist  estre  exemple  de  bonnes  meurs  ! 
vivre  puisses- vous  sans  péchez  1  remplie  soies- vous 
de  vertus  !  amye  de  Dieu  puissés-vous  demouré  ! 
avec  plusieurs  aultres  dons  et  grâces  du  samct  Es- 
perit  que  pour  elleà  Dieii  veult  demander.  Et  ceste 
bénédiction receupte,  humbiemeuL  de  la  terreseleva 
eti'évesque  doulcement  remerchia;  puis  regarda 
le  bon  Domice  et  honestement  luy  pria  quMlz  se  re- 
tournassent en  leur  hermitaige,  là  oii  nous  viverons 
solitairement  et  servirons  Dieu  dévoteiiieiit;  il 
n'est  chose  que  je  désire  le  plus  que  de  retourner 
au  lieu  qui  m'est  député  et  donné  pour  user  mes 
jours  en  Dieu  servant.  * 

Ste  Ulphe  demeura,  avec  le  bon  vieillard  *  jus- 
qu'à ce  que  le  charpentier  de  Tévèque  eut  bâti  un 
ermitage  près  de  la  fontaine.  Ce  fut  pendant  ce 
temps  un  mutuel  échange  de  services.  Domice^  en- 
touré  de  soins  délicats,  récompensaitsa fille  dévouée 
en  lui  expliquant  l'Ecriture-Sainte. 

*  Piêrre  de  Saînt-Quentîn,  accommodant  l'antiquité  à  nos  délica- 
tesse* modernes,  dit  qae  Domioe  condaîsU  Ulphe  «  dans  une 
maison  voisine,  la  recommandant  à  une  honnête  femme  dévote, 
pour  peu  de  jours,  et  cela  était  plus  séant  que  de  la  retenir  avec 
Itty,  comme  quelques-uns  pensent.  »  (P.  163)  LtiBiagtaphiÊâu 
DéparMvnmt  de  la  Somme  (ii,  348)  commetune  erreurÛenplus 
grande  en  disant  que  peu  de  temps  après  avoir  reçu  le  voile 
«  elle  quitta  la  maifiOD  paternelle  pour  se  retirer  à  quatre  milles 
d'Amicnâ  a. 
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Quand  la  maisonnette  fut  bâtie,  Ste  Ulphe  y  yé* 
eut  dans  la  solitude  '  ;  mais^  chaque  nuit^  Domice 

se  rendant  aux  matinas  de  Notre-Dame,  appelait 
Ste  Ulphe  en  passant,  et  tous  ceux  qui  les  ren- 
contraient cheminantles saluaient  avec  vénération. 

l/ermitage  de  notre  solitaire  étaitsitué  au  milieu 
de  marécages  peuples  de  greiiouillès  Par  une  nuit 
fort  chaude  de  rété,  elles  avaient  tcliemeut  redou- 
blé leurs  coassements  que  Ste  Ulphe  ne  put  s'en- 
dormir que  vers  les  minuit.  Cette  fois  là,  ce  fut 
en  vain  que  Domice  heurta  au  logis  et  appela  sa 
compagne.  Supposant  qu'elle  avait  pris  les  devants, 
le  vieillard  inquiet  hâta  sa  marche,  mais  il  ne  trouva 
point  dans  la  cathédrale  celle  qu'il  cherchait  avec 
tant  d^angoisses.  c  Hélas,  se  disait  il,  mes  derniers 
jours  sont  attristés  par  un  bien  crrand  malheur. 
Puisque  je  devais  perdre  ma  hiie  adoptive^  plût  à 
Dieu  que  je  ne  Feusse  jamais  connue  I  » 

Quelle  ne  fut  pas  la  joie  du  bon  chanoine  quand, 
en  revenant  chez  lui,  il  rencontra  Ste  Ulphe  sur  le 

*  Parmi  les  saintes  qui  ont  ainsi  vécu  dans  la  aolitude,  on  peut 
dter  Ste  Thëcle,  au  I*r  siècle  ;  Ste  Hermelinde,  au  Vile;  Ste  Ro- 
salie, au  XII»;  la  vénérable  Catherine  de  Cordoue,  au  XVP.  On 
se  rappelle  peut-être  que  dans  notre  binnrraphic  de  S.  An^chaite 
(t.  I.  p.  212  )  nous  avons  parlé  de  lemiues  qui  menaient,  ep  Nor- 
•        vvége,  la  vie  a.iachorétique, 

'  Le  texte  latin  nis.  n'a  que  20  chapitres  dans  lesquels  il  n'est 
punit  question  du  miracle  des  grenouilles.  Il  est  raconté  dans  un 
chapitre  additionnel  qui  pourrait  biaii  être  postérieur  à  ce  qui 
précède.  Quoi  qu^Uensoit,  U  ne  data  paa  d'une  époque  plus  récenta 
que  laXIlKaièdei  pulsqu'au  oommenoement  da  oa  récit  Q  est 
iûA  aUuaion  à  la  fondation  du  Paraclet  de  Boves.  Le  tradocteur 
a  transporté  ce  chapitra  immédiatement  avant  le  récitde  la  mort 
de  Domice. 
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seuil  (le  sa  ]iui  te.  a  Mon  père,  lui  dit-elle,  ne  soyez 
point  attristiî  d'avoir  oublié  de  m'appeler  pour  aller 
aux  matines  :  je  vous  le  pardonne  de  tout  cœur.  » 

Une  prompte  explication  édaircit  bientôt  la  vérité 
de  part  et  d'autres.  «  Quant  Domiceent  tout  raconté 
à  la  bonne  aniye  de  Dieu  Ulphe,  elle  congneust  et 
perciieut  que  ce  avoit  esté  par  le  bruy t  et  noises  et 
crisdes  raines  (^reiiout/lei)  estans  autours  de  son  lo- 
gis, et  que  parles  crys  et  chantement  des  raines  elle 
avoit  estée emposcliée  de  aller  aux  matines  et  servir 
Dieu.  Et  alors  se  mist  à  deux  geaoulx  sus  la  terre  et 
joindictz  sesmains  en  regardant  le  ciel,  puis  dévote- 
ment commença  à  dire:  MonDieu^mon  Rédempteur 
qui  créa  le  ciel  et  laterre,etqui  es  maître  et  seigneur 
de  toutes  créatures,  soient  rasonnables  ou  irrason- 
nables,  je  te  prie  et  requiers  que  tu  veulie  estain- 
dre  (apaiser)  et  retraire  le  chant,  le  cry  et  le  tu* 
multe  des  raines  qui  sont  en  ce  pourpris  (enclos)  et 
à  Tenviron,  tellement  que  celles  qui  y  sont  présent 
et  celles  qui  seront  cy  après  n'ayent  jamais  le  povoir 
de  cryer,  chanter  et  mener  tel  tumulte,  telle  noise 
et  tel  empeschement.  Et  incontinent  son  oraison 
fince,  elle  se  retourna  vers  les  dictes  raines  et  com- 
menra  h  dire  :  Vour  ce  que  vous,  villez  et  onles 
(sales)  vermines  et  bestcs,  maulvaises  raines,m  avcs 
ceste  nuyt  fraudée  et  privée  de  ma  dévotion  matu* 
tin  aile  et  empescher  d'aller  aux  matines  et  au  ser- 
vice divin,  moy  confiant  en  la  vertu  et  puissance  de 
Dieu,  mon  Père  Créateur,  je  vous  impose  etindictz 
(ordomie)  perpétuelle  silence  et  taciturnité,  et  non 
pas  vous  tant  seulement,  mais  toutes  aultres  qui 
viendront  en  ce  lieu  icydoresnavant,  je  les  sumectz 
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SUS  pcrilz  et  semblable  entredict  (iulerdii).  Et  ce 
faict^  le  bon  Domioe  et  Ulphe  se  retirèrent  chascum 
à^on  logis  ;  et  depuis  ce  temps  etjusques  aujourdhuy 
nulles  ruines  ne  turent,  ne  sont  ouyes  cryer,  chan- 
ter, ne  l'aire  quelque  bruyt  en  ce  lieu,  comme  est 
souffîsamment  apparat  et  appert  notoirement  au- 
jourdhuy. * 

«  0  vierge  aymée  de  Dieu  !  ô  vertueuse  pucelle  !  6 
dévote  créature  !  quant  à  ta  dévote  prière  et  à  ta 
simple  paroUe,  telles  bestes,  qui  sont  partout  Tuni- 
versel  monde,  font  si  graiit  bruit  et  sigraut  cryctz 
et  si  grant  noises  là  oh  elle  repertent  (demeuretH)  et 
se  tiennent  en  esié  ;  et  en  ce  lieu  icy  on  vous  demou- 
rics,  telz  cris  ilz  cessent,  telz  bruictz  ilz  dëfaultz 
(moiiçtMii/),  et  telz  noises  n'y  sont  point.  Par  quels 
signes  et  plusieurs  aultres,  faictz  par  icelle  Ulphe 
en  sa  vie  et  aprez  sa  mort,  appert  bien  clèreraent 
qu'elle  estoit  bien  uniyeet  servante  à  Jésn  Christ*.  » 

Tous  les  biographes  de  Ste  Ulphe  constatent  le 
mutisme  des  grenouilles  qui  se  trouvent  dans  la 
vallée  du  Paraclet.  Ce  fait  a  paru  assez  important 
au  jésuite  G.  Fouruierpour  qu'il  Tait  consigne  dans 

«  Le  iiiii  acle  des  raines  est  le  sujet  d'une  pièce  de  verc  due  à 
M.  Alfred  Pourchel;  elle  est  insérée  àmz\e  Frane picard  et dB,M 
les  Lettreê  de  M.  Dasevel,  ntr  le  département  de  la  Sonme, 

p.  m, 

«  L'auteur  du  texte  latin  manuscrit  s'étend  plus  longuement 
sur  la  réalité  de  ce  prodige.  U  invoque  le  témoignage  de 
trois  moines  de  Tabbayc  du  Gard,  ce  qui  pourrait  faire  suppo- 
ser qu'il  appartenait  lui-même  à  ce  monastère.  Ces  trois  re- 
ligieux, dont  deux  furent  successivement  prieurs,  lui  affirmèrent 
que,  pendant  un  séjour  qu'ils  firent  an  Pnraclotde  Boves,  ils  cons- 
tatèrent soigneusement  le  niutisuie  des  grenouilles, 
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sa  Geographia  :  «  In  vi(  iniaad  abhatiam  nwnialium 
Paracleti,  praium  esljuxla  amniculum  in  quo  rana 
eoniieésctmt  ttec  fiimi  garrulœ  nUi  hûic  effèranlitr.  » 
On  trouve  les  yeYs  suivants  dans  le  Paralkta  Ceo^ 

(jrapfuœ  (IG42^  du  P.  Briet  : 

MSrtPieaHiel 

AbbatiAcst  monialiyin 

Paracleli  dicta  cujut 
PraU  hoc  habcnt  tioguUre 

Ut  in  lis  rnniG  taccunt 
Quae  si  aliu  riTerantur 

Fiunt  vocali^^  et  aliiinde 
Hue  impôt tatœ  ailent. 

Nous  avons  nous-iaôme  constaté  ce  bizarre  si- 
lence, et  des  habitants  voisins  de  la  chapelle  de 
Ste  Ulphe,  tout  à  fait  dignes  de  foi^  nous  ont  affir* 
mé  que  ces  mêmes  grenouilles^  transportées  ailleurs, 
retrouvaient  bientôt  la  voix.  Ce  serait  aux  natura- 
listes à  nous  expli([uer  ce  phénonicne  qui  pourrait 
être  causé  par  la  nourriture  spéciale  que  les  batra- 
ciens prennent  en  ces  parages.  Pline  rapporte  un 
fait  analogue  *  et  cite  les  grenouilles  de  File  de 
Seri)hus,  Jiins  la  nier  Egée,  qui  restaient  toujours 
muettes  à  moius  qu'on  ne  les  transportât  ailleurs. 

«  11  est  reconnu,  dit  M.  le  docteur  Goze,  qu'à 
Bettencourt-IUvière^  canton  de  MoUiens^Vidame, 
les  grenouilles  se  taisent  dans  les  parties  de  ma- 
rais appelées  les  Allées  et  les  Douz*',  de  sorte  qu^ou 
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dit  par  plaisanterie  que  les  filles  de  Rivière  ne  p«ir- 

leut  pas  aussi  bien  que  celles  de  Bettencourt  » 

Nous  avons  trouvé  quelques  légendes  qui  se  rap- 
prochent de  celle  qui  nous  occupe. 

S.  Jacques  de  la  Marche,  religieux  franciscain 
(XV*  siècle),  disant  son  bréviaire,  près  dn  lac  de 
Bosnie,  se  trouvait  genc  par  les  cris  des  grenouilles; 
il  leur  imposa  silence.  Plus  tard,  il  en  prit  pitié  et 
envoya  un  de  ses  compagnons  pour  lever  Tinterdit. 
Celui-ci  eut  la  maladresse  de  s^adresser,  ausingulier, 
à  la  population  du  lac  :  «  /îana,  s'écria-t-il,  libi  per- 
mit lo  coaxationc  m.  »  Sa  parole  fut  interprétée  à  la 
lettre,  et  depuis  lors,  dit  la  légende,  une  seule  gre- 
nouille fait  un  solo  perpétuel 

On  raconte  à  peu  près  le  même  fait  de  S.  Bicul, 
avec  cette  dilîérence  que  ce  l'ut  volontaire- 
ment que  révcque  de  Senlis  rendit  la  voix  à  cette 
,  seule  grenouille  et  que  la  scène  eut  pour  théâtre  la 
mare  de  Bully,  dans  le  canton  de  Pont-Sainte* 
Maxence.  Carlier  '  prétend  que  cette  légende  est 
fondée  sur  ce  fait  assez  bizarre  que,  pendant  i)lu- 
sieurs  siècles,  on  n'entendit  qu  une  voix  solitaire 
sortir  de  la  mare  de  Bully« 

Ne  serait-ce  point  à  ce  prodige  que  ferait  allusion 
un  [);issîige  du  Trailé  de  la  Virr/imlé,  de  S.  Am- 
bruisc,  dont  le  père  avait  été  préfet  dans  le  Nord 
des  Gaules  :  c  Tout  le  monde  raconte,  nous  dit-il, 
qu*un  jour,  alors  que  les  cris  de  nombreuses  gre- 
nouilles étourdissaient  les  oreilles  d'une  religieuse 

*  Mémorial  du  26  mars  1802. 

'  Vila  S.  Jiicohi  de  Mairchia,  28  tiov. 

*  Hiitoire  du  Valt-is^  1. 1,  p.  28. 
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popiihition,  le  ministre  de  Dieu  leur  commanda  de 
se  taire  et  de  respecter  la  parole  sainte.  Alors,  tout- 
hrGonf  et  de  tous  cotés,  cessa  le  bruit 

Albert  le  Grand  '  nous  raconte  que  S.  Hervé 
étant  logé  dans  un  manoir  qu'importunaient  les 
coassements  des  grenouilles,  il  leur  imputa  silence 
à  perpétuité.  €  £t  tout  incontiueut,  ajoute-t  ii^  ces 
bestioles  se  turent  aussi  court  que  si  on  leur  eût 
coupé  la  gorge.  » 

S.  Gond,  neveu  de  S.  Vandrille,  et  religieux  de 
Foutenelle,  fonda  un  monastère  dans  uue  vallée  voi- 
sine de  Sézan  ne,  ville  de  Tancien  diocèse  de  Troyes. 
Il  rendit  muettes  les  grenouilles  qui  troublaient  le 
silence  de  cette  solitude  ^. 

On  trouve  dans  les  environs  de  Reggino,  dans  la 
Calabre,  une  vaste  prairie  dont  les  grenouilles  et  les 
cigales  sont  complètement  muettes,  ce  qu'on  expli- 
que en  alléguantque  Tordre  leur  enfutdonné,  dit-on, 
par  S-  Paul  d'Arezzo,  archevêque  de  Naples. 

8.  Frédéric,  célébrant  sa  première  messe,  à  Alost, 
en  Flandre,  imposa  également  silence  aux  gre- 
nouilles qui  troublaient  alors  son  recueillement  V 

Reprenons  maintenant  le  cours  interrompu  de 
notre  biographie. 

Domice  sentant  approcher  sa  ûu ,  se  rendit  à 

*  Le  virgintt.  lib.  m,  c  3,  14. 

*  Vie  d^mints  de  Breta(ine,  p.  318. 

'  VUa  S.  Gotlonts,  apud  Bolland.,  20  mai. 

*  MoLANUS,  Nut.  sanct.  Bclyii^  13  sept,  —  Au  sujet  de  rem- 
pire  surnaturel  des  saints  sur  les  animaux,  on  trouve  desfaits  fort 
curieux  dans  let»  légendes  de  S.  llenoît, S.  Corbinient  S^<^  Ck)lette, 
S.  Eloi,  S.  François  d'Assise,  S.  Gérasimej  S.Gutha€,S  Léonor, 
S.  Malo,  S.  Martin»  S.  Pol  de  Léon,  S.  Vaasi,  etc. 
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Notre-Dame  avecUlphe,  et  reçut  avec  elle  lasainte 
communion  des  mains  d*un  prêtre  qui  venait  de 

chanter  la  messe  *;  il  lui  fallut  préparer  sa  compagne 
h  la  perte  qu'elle  ullait  éprouver  et  sécher  ses  lar- 
mes par  des  considérations  religieuses.  Rentré  dans 
sa  cellule^  sous  ia  conduite  de  sainte  Ulphe^  le  bon 
chanoine  reçut  Textrême-onction  des  mains  d*un 
prêtre  qui  avait  eu,  pendant  la  nuit,  révélation  de 
cette  ûn  prochaine.  11  recommanda  sa  fille  à  tous 
ceux  qui  avaient  assisté  à  cette  cérémonie  suprême^ 
et  rendit  sa  belle  âme  à  Dieu  le  23  octobre 

Saint  Domice,  dont  la  fille  éplorée  avait  baisé  les 
pieds  et  les  mains,  fut  enseveli  dans  son  oratoire 
où  son  corps  exhala  uu  parfum  délicieux  \  C  est  là 

*  Le  P.  Daire  est  inexact  en  disant lilt.  d'Amiens,  p.  5) 
que  Domice  rapporta  une  hostie  consacrée  et  alla  donner  la  coiii- 
giraiiion  à  Ulphe4ans  sa  ceUnle.  Pierre  de  Saint-Quentin  s*éloigne 
également  de  la  vérité  en  avançant  que  «  Domice  vint  à  rautel' 
où,  de  sa  main,  il  donna  la  sainte  communion  à  sa  fille,  aprèi 
a'ètre  communié  auparavant  soi-même  •  (p.  -192). 

*  Cette  date  liturgique  n*a  jamais  été  contestée  :  c*eat  par 
distraction  que  le  P.  Sellier  fait  mourir  Domice  le  20  octobre  ;  il 
ajoute  que  ce  fut  en  7t)8  ;  Pierre  de  Saint-Quentin  avait  dit  en 
Van  775.  En  réalité,  la  date  précise  ne  nous  est  point  connue. 
Le  Dictionnaire  hai/iographiqur,  piiMié  ih\m  l'Encyclopédie  de 
l'abbé  Migne,  commet  une  erreur  eu  plaçant  la  mort  du  saint 
vieillard  au  commencement  du  VIIT*  siècle. 

*  L'exceîlt^nt  I'.  SoUier,  ici  connue  ailleurs,  brode  quelques  dé- 
tails sur  le  fond  de  la  légende  :  «  Les  bons  habitants  des  campa- 
gnes, dit-il,  étaient  accourus  au  bruit  de  sa  mort;  iU  se  puiia- 
gèrent  ses  vêtements  et  jusqu'à  la  paille  de  ea  pauvre  couche. 
Ulphe  ne  revendiqua  que  son  cilice.  »  P.  74, 

^  Cette  circonstance  d*une  odeur  suave  s'exbalant  du  corps 
d'un  saint,  soit  immédiatement  après  sa  mort  ou  au  moment  de 
rélévation  des  reliques,  se  reproduit  dans  les  vies  de  S.  Ftrmin 
martyr,  S.  Friard,  S.  Horc^  S.  Eloi,  Ste  Colette,  et  dans  vne 

9é  m  36 
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que  fut  érigée  une  chapelle  S  où  »*accoinplirent  de 

nombreux  mirjicles.  Plus  tard,  les  reliques  du  Saint 
fureut  mises  en  châsse  et  déposées  à  la  cathédrale 
d'Amiens. 

Ste  Ulphe,  retirée  dans  sa  cellule,  pleurait  la 

mort  de  son  protecteur  et  redoublait  d'austérités. 
«  Mais  advint  une  fois  que,  comme  elle  fut  toute 
scuUette  et  qu'elle  se  tust  jettée  ung  petit  sus  son 
lict  pour  reposer  environ  ung  heure  ou  deux,  de- 
vant le  temps  d^aller  aux  matines,  TEnnemy  de  na- 
ture qui  luy  avuit  faict  plusieurs  assaulx,  lesquelz 
elle  avoit  tousjours  vaincus,  luy  en  feist  ung  bien 
grant;  car  il  le  cuidoit  destourné  du  tout  de  sa 
bonne  et  seure  voulenté  de  aimer  Dieu  et  le  servir 
et  de  garder  Testât  de  religion  ;  et  pour  ce  faire, 
icheluy  ennemy,  aucteur  de  toutes  malices  et  cra- 
pescheur  de  tous  biens,  cungnoissant  la  sai'ncteté  et 
dévotion  d'icelle  vierge  dont  il  luy  desplaisoit» 
s  approche  d'icelle  vierge  Ulphe  et  le  incite  de  dé- 
laissier  toute  sa  saincte  vie  et  de  retourner  au  monde. 
\\tt  pour  CG  faire,  luy  ramentoit  (rapprlail)  et  ve- 
duissoit  {ramniail)  à  mémoire  comme  elleperdoit  sa 
belle  face,  laquelle  estoitsi  belle  etsiclcre,  mais  elle 
estoit  toute  eflTacie  par  ses  abstinences;  luy  démons- 
ti'oitles  richesses  de  sesparens  qu'elle  avuit  laissée, 

foule  d'autres  légendes.  C'est  delà  sann  donto  qu'est  venue  Vci- 
presbion  mourir  en  otinn'  de  sainteté.  Selon  M.  Maury  (i^ssai 
sur  les  léye'tdeSy  |>.  02),  les  Imiïiographes  nuiraient  luatérisilisé 
ridée  figurée  d'odour  suave  «^ut  doit  s'exhaler  vers  Dieu,  d'une 
âme  pure,  api  è.s  une  vie  sans  tache. 

>  La  chapelle  de  Saint-Domice,  dont  nous  avons  pai  lé  à  r«r* 
ttcle  S.  Douice,  dans  le  tome  i«  p  ^^dectàilelîagiotjraphie^On 
peut  voir  dans  les  Actes  de  S.  Ainand(BoLL.  10  oct,  p.  887),  que 
les  ertnite»  étaient  ordinairement  inhumés  dans  leur  cellule. 
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ramour  de  père  et  de  luèi  e,  et  le  labeur  de  sa  vie,  et 
en  ces  choses  icy  luy  teist  l  Ennemy  grant  traveil 
par  temptation.  Néantmoins  la  très-dévote  Ulphe, 
congiiotssant  que  telles  temptations  et  avertisse- 
mens  procédoient  de  rEiiueiiiy  d  eiiter,  incontinent 
et  saus  délay,  aprez  qu'elle  eut  faict  le  seigne  de  la 
croix  et  soy  recommandée  à  Dieu,  elle  se  jctta  jus 
(â  bas)  de  sa  coucliette  où  elle  se  reposoit  et,  toute 
effréez  {^/f rayée)  et  espou vantée  de  telles  tempta- 
tions, elle  s'en  vint  iLu^ièremeut  aux  matines  à  la 
graut  église,  devant  quelle  fusist  ouveite*  £t  lors 
arriva  une  noble  damoiselie  fort  honestei  nommée 
Aurée  %  laquelle  avoit  moult  grant  désir  de  veoir 
la  ])()nne  vierge  Ulplie  pour  ce  qu'elle  en  avoit  ouyt 
dire  tant  de  biens  et  de  vertus  que  à  merveilles.  Et 
avoit  icelle  Aurée  sa  voulenté  de  soy  soubmcttre 
du  tout  à  l'instruction  et  obéissance  d'icelle  Ulphe 
pour  le  grant  bien  qu'elle  en  avoit  ouyt  dire,  et 
avoit  prins  icelle  heure  de  venir  si  matin,  aftin 
qu'elle  peusist  mieulx  à  sou  aise  veoir  ladicte  Ulphe 
et  deviser  plus  longuement  avec  elle  sans  estre  em- 
pescbié  d'auUniy.  Et  sitost  que  icelle  Aurée  per- 
cbeut  Ulphe  venir,  combien  que  à  cestc  heure  là  il 
futnuytet  teist  fort  noir  et  ne  veist-ou  point  du 
jour^  elle  s'approcha  ung  petit  près  d  elle ,  mais  si 
grant  clareto  et  lumière  sallit  (jaiUii\  et  ap- 
parust  de  la  face  de  Ulphe  que  icelle  Aurée  fust 
tout  esbahie  et  par  ceste  claretc  notoirement  «lie 
congaeust  et  veist  (à)  la  face  que  e'estoit  Ulplie;  et 
uUors  icelle  Aurée  humblement  se  jetta  à  genoulx 
devant  Ulphe  et  luy  pria  que  par  sa  bénivolence 

*  Nous  lui  avons  consacré  un  article  spi^cial  dans  le  pri^mier 

volume  'le  cette  llaijiQgya^hu\  l'agu  '2^5. 
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(bionveillanco)  elle  ])rinst  d  clle  pitié.  Et  :i  l-mc 
doulceinent  Ulphe  demanda  qui  elle  estoit;  à  quoy 
la  damoiselle  respondit  que  Aurée  à  nom  elle  avoit^ 
qui  piècha  {depuis  longtemps)  a  désiré  à  tous  yeoir 
et  de  fuir  le  monde  et  choisir  lieu  solitaire  pour 
servir  mou  Dieu  omnipotent;  et  pour  ce  fuire  je  me 
viens  rendre  vostre  servante,  vous  priant  qu'il  vous 
plaise  moy  i^ecepvoir  et  me  mener  en  vostre  hermi* 
taige  et  petite  maison,  et  qu'il  vous  plaise  me  traie- 
tier  et  introduire  comme  vostre  fille,  et  je  vous  ser- 
viray  comme  ma  mère.  » 

Nous  avons  raconte,  dans  la  vie  de  Ste  Aurée, 
la  fondation  que  fit  Ste  Ulphe  d'un  couvent  de 
vierges,  d^ahord  dans  son  ermitage,  et  ensuite  à 
Amiens,  dans  un  verger  situé  près  du  Castillon 
Quand  notre  Sainte  eut  organisé  cett;^  maison,  elle 
en  laissa  la  direction  à  Aurce,  et  retourna  dans  sa 
solitude.  Chaque  jour  elle  allait  visHer  et  instruire 
la  communauté  naissante,  d*o&  ello  ramenait  quel- 
ques religieuses  i)()ur  les  reconduire,  le  lendemain, 
après  les  avoir  coutirmcos  dans  leurs  pieuses  dispo- 
sitions. 

Ste  Ulphe,  devenue  âgée,  et  sachant  que  sa  fin 
était  proche,  voulut  communier  à  Amiens  ;  là  ,  elle 

donna  ses  dernières  instructions  à  ses  reli'^ieuses, 
revint  avec  denx  d'entre  elles,  et  se  jeta  aussitôt 
sur  son  lit  d'où  elle  ne  devait  plus  se  relever. 
«  Advint  que  la  seconde  nuyt,  la  dévote  dame 

Ulphe  sentit  sa  fin  fort  approcher  et  que  Theure  de 

t  Rue  actuetU  de*  Vcrgeaux.  Voir  notre  tome  r,  pagn  S26« 


Digitized  by  Google 


s**  ULPHE  BT  S.  DOMICK.  565 

sa  mort  estoit  yeniie;  elle  commença  à  joindre  et 

eslever  ses  mains  en  hault  et  d'ung  courraige  dévot 
et  ardant  de  charité,  alla  prier  Dieu  et  dire  :  0  mon 
Saulveur  et  Bédempteur  de  Thumain  lignaige,  qui 
pour  nous  souflris  mort  et  passion,  je  vous  prie  et 
supplie  tant  humblement  que  je  puis,  que  aujour- 
dliuy  V0U8  rfoiés  à  uiun  aide  et  mon  encontre,  et 
que  mes  jours  en  ce  monde  ûnés^  vous  mettez  et  re- 
cepvés  mon  âme  en  la  gloire  dez  cieulx.  £t  adonc 
les  deux  belles  vierges  qui  estoient  auprès  d'elle 
fort  plourant  et  desconfortées  respondirent  doul- 
cenient  :  Amen  ;  et,  après  ce,  la  prudente  Uiphe  leur 
dict  :  Mes  filles^  je  congnoj  et  sçay  bien  que  vos 
yeulx  sont  fort  traveillés  tant  de  tristesse^  pleurs 
et  gémissemens  que  vous  faictes  pour  moy,  pour  ce 
que  vous  avés  jà  perdu  le  dormir  pour  ma  mala- 
diie;  et  pourtant  je  vous  enjuinctz  et  commande  par 
vostre  obédience  que  vous  voz  reposés  ung  petit  et 
relevés  vos  corps  de  si  granttraveil,  et  que  vous  voz 
couchiés  et  doriniés  jusques  à  ce  que  nature  sera  con- 
tente. A  laquelle  jussion  {ordre)  ne  auquel  comman- 
dement les  deux  petites  vierges  qui  là  estoient  ne 
ausèrent  désobéir  ;  mais  tantost  s'en  allèrent  mettre 
et  recliner  (reposer)  leur  chief  sus  une  petite  cou- 
chette, et  illecques  s'endoruurent  jusques  au  point 
du  jour.  Mais  duraut  le  temps  que  ces  deux  belles 
vierges  se  reposoient  et  prendoient  leurs  repos  en 
dormant,  elles  eurent  chascunne  une  vision  à  part. 
Et  leur  sembloit  qu'elle  veoient  en  leur  dormant  une 
grande  compaignie  de  vierges  qui  estoient  venues 
et  descendues  en  la  petite  maison  de  Ulphe,  dont 
les  unes  despouloient  (dépouillaient)  et  dévestoient 
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riplie  trcspassée  de  ses  habis;  les  aultres  lavoient 
et  nestoioient  son  corps  moult  doulcement,  et  les 

aultres,  en  moult  beaux  souaire.s  (suaires)  et  fort 
uetz,  son  corps  ensevelissaient  et  dévotement  le  in- 
humoîentetenterroient  au  milieu  de  son  oratoire. 
Etfînablement  icelles  vierges  tontes  ensemble  s'en 
retournoient,  et  Vînue  d'icelle  vierge  Ulphe  ii  Dieu 
de  paradis,  doulcement  en  chantant,  benignement 
emportoient.  Et  enceste  vision  fort  bien  reposoient 
ces  deux  petites  vierges,  lesi^uelles  quant  furent 
esveilliéS;  Tune  raconta  h  Vaultre  sa  vision,  mais 
elles  trouvèrent  que  pareillement  Taulrre  avoit  eu 
ce;ste  vision^  car  comme  Tune  racontoit,  Taultre 
pareillement  icelle  vision  congneut  avoit.  • 

C'est  ici  que  s'arrête  la  traduction  française  du 
XVP  siècle;  les  dernières  pages,  contenant  les  deux 
derniers  chapitres  ont  disparu.  Heureusement  que 
le  texte  latin  manuscrit,  qui  se  trouve  àla  suite,  va 
nous  raconter  la  mort  de  Ste  Ulphc. 

Aurée,  après  avoir  chanté  compiles  avec  ses  corn* 
pagnes,  dans  le  couvent  d'Amiens,  était  allée  re- 
tremper ^es  forces  daiis  un  bienfaisant  sommeil. 
Voici  que  tout-à-coup  un  songe  lui  représente  un 
vieillard,  revêtu  d'une  aube  et  d'une  brillante  dal- 
matique,  tenant  sur  sa  poitrine  le  livre  des  Évan- 
giles, comme  s'il  allait  remplir  les  fonctions  de 
diacre.  —  A  urée,  lui  dit-il,  écoute  ce  (^uc  je  vais 
te  dire.  —  Qui  êtes-voas,  s'écria-t-elle  ?  —  Je  suis 
Termite  Domice,  et  je  veux  annoncer  &  toi  et  à 
tes  compagnes  une  heureuse  nouvelle  qui  va  rem- 
plir de  joie  toute  la  cité.  LMme  de  votre  mère  spi- 
rituelle, de  votre  Ulphe  chérie,  vieut  d'être  em- 
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portée  par  les  anges  dans  le  royaume  des  bieuheu- 
heureux.  Fais  trêve  à  tes  larmes  et  empresse-toi 
d'aller  inhumer  hi  Sainte  dans  sa  cellule;  afin, 
qu'après  avoir  vécu  non  loin  de  moi,  elle  reste, 
après  sa  mort>  à  la  même  distance^  jusqu'à  ce  que 
tous  deux  nous  soyons  transférés  dans  la  cité  d'A- 
miens. 

A  ces  mots,  A  urée  se  rév  eille,  avertit  ses  com- 
pagnes et  s'empresse  de  se  rendre  avec  elles  à  la 
cellule  de  Ste  Ulphe.  Arrivée  dès  la  pointe  du 
jour,  elle  frappe  à  la  porte  et  réveille  les  deux  reli- 
gieuses, qui  venaient  de  voir  dans  leiir  sumnieil 
une  nombreuse  procession  de  vierges,  de  clercs  et 
de  laïques,  se  diriger  vers  la  oollule  de  la  Sainte. 

£n  pénétrant  dans  la  chambre  encore  toute 
embaumée  de  mystérieux  parfums,  ils  virent  la 
Sîiinte  étendue  sur  son  lit,  les  bras  croisés  sur  la  poi- 
ti^ine,  paraissant  plutôt  endormie  que  morte  :  on  ne 
se  lassait  point  d'admirer  la  sérénité  de  ses  traits 
et  le  sourire  de  bonheur  qui  s'épanouissait  sur  ses 
lèvres.  Les  larmes  que  répandaient  ces  saintes  fd- 
les  n'étaient  point  causées  par  la  tristesse,  mais  par 
rémotion  d'une  pieuse  joie.  C'est  alors  qu'elles  se 
communiquèrent  mutuellement  les  diverses  visions 
racontées  plus  haut,  et  dont  elles  reconnaissaient 
la  si  prompte  réalisation. 

Ulpbe  fut  enterrée  dans  la  cellule  qu  elle  avait 
sanctifiée  pendant  environ  cinquante  ans.  Ceux  qui 
ne  purent  assister  à  cette  solennité  exprimaient 
plus  tard  leurs  regrets  de  n'avoir  pu,  comme  tant 
d'autres,  respirer  les  délicieux  pnrfums  qui,  tout  un 
jour,  s  exhalèrent  de  ce  lieu  béni. 
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Nous  a^avons  point  parlé  du  prétendu  testamentde 

Ste  Ulphe  :  ce  n'est  qu'une  pieuse  fiction  imaginée 
par  Pierre  de  Saint-Quentin,  tout  aussi  bien  que 
les  leçons  spirituelles  qu'il  attribue  k  S.  Domice  '. 

Ulphe  mourut  le  31  janvier  %  à  Tâge  de  78 
ans,  puisque  le  texte  du  XIII*  siècle  nous  dit  qu'elle 
fit  profession  li  l  uge  de  '28  uns,  et  qu'elle  passa  en- 
suite environ  50  ans  dans  la  solitude  de  Doves 

La  date  de  sa  mort  est  difficile  à  déterminer; 
car  nous  n'avons  pour  élément  que  l'âge  de  Ste  Ulphe 
au  moment  où  elle  reçut  le  voile^  et  nous  ne  con- 
naissons point  répoqueprcciscde cette  consécration. 
A-t  elleeu  lieu  la  première  année  de  Tépiscopat  de 
Chrétien  (721)  ?  Ulphe  alors  serait  morte  en  771. 
Est-ce  Tavant-dernière  année  de  son  pontificat  (739), 
comme  le  dit  de  Sachy  ?  II  faudrait,  en  ce  cas,  re- 
culer cette  mort  jusqu'en  789,  et  c'est  ce  qui  nous 
parait  le  plus  probable  \ 

RlîLIQCJES  Dli  S^*  ULPHE. 


Dans  l'article  spécial  que  nous  avons  consacré  à  S.  Do- 
mice (t.  I,  p.  ôôï)y  nous  avons  relaté  tout  ce  qui  concerne 
ses  reliques,  son  culte  et  son  iconographie.  Nous  n'avoQS 
donc  à  nous  occuper  ici  que  de  Ste  Ulplie. 

t  Piigcs  79  et  253. 

^  Nous  ne  comprenons  pas  In  dlrtractioa  da  P.  Seilior»  quiU 
fait  moiiiir     30  janvier  (page  SO). 

••Le  P.  Dobtiilh  et  tous  les  hio-raphes  qui  Vont  Copié  se  trom- 
pent donc  eu  disant  qu'elle  luou:  ut  à  GG  ans. 

♦  Les  biographes  modernes  de  btc  Ulphe  disent,  kâ  uns  en 
770,  Ico  autres  en  778. 
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Peu  de  temps .  après  sa  mort,  mais  à  une  date  qui  n*est 
poÎQt  ooimue,  les  miracles  opérés  sur  son  tombeau  firent 
transférer  ses  reliques  à  la  Cathédrale. 

Le  16  mai  1379,  alors  que  Philippe  le  Hardi,  roi  de 
France,  et  Edouard  I*',  roi  d'Angleterre,  se  trouvaient  à 
Amiens  pour  signer  un  traité  de  paix,  le  Chapitre,  profi- 
tant de  la  solennité  de  leur  présence,  procéda  à  une  trans* 
lation  des  reliques  de  S.  Firmin-le-Gonfesseur  et  de  Ste 
Ulphe.  Le  corps  de  cette  Sainte  échangea  alors  son  simple 
coffret  de  bois  contre  une  ch&sse  d  argent  doré.  Sur  Tinvi- 
tatîon  de  notre  évèque,  Guillaume  de  Màcon,  le  cardinal- 
légat,  Simon  de  Brie,  procéda  à  cette  cérémonie  en  pré- 
sence, de  Charles  d*  Anjou,  dit  le  Boiteux,  fils  du  roi  de 
Naples  ;  de  trois  évôques  français  :  Gui,  de  Langres,  Ke- 
naut  de  Nan$euil,  de  Beauvais,  et  Guillaume  de  Màcon  ; 
et  de  trois  prélats  du  royaume  anglais  :  Guillaume  de 
France,  archevêque  de  Rouen,  Philippe,  évôque  d'Evreux, 
et  Robert,  évêque  de  Hath,  dans  le  comté  de  Sommerset 

Au  commencement  du  XIV"  siècle,  Isabelle,  fille  de 
Phi!ippe-le-H>L:l  cl  épouse  d' Edouard  II,  roi  d  Angleterre, 
doii.'ia  à  la  caLlicdrale  d'Amiens  un  reliquaire  d'argent 
doré,  en  forme  de  buste,  aux  armes  de  France  et  d'An- 
gleterre, pour  y  mettre  le  chef  de  Ste  Ulphe.  11  est  ainsi 
décrit  dans  V Inventaire  des  ti  ésot-s  de  ia  cathédrale  (1530), 
publie  par  M.  Gai  nier  '  :  a  Item,  ung  chief  d'argent  doré 
auquel  est  le  chief  madame  sainte  Ulphe,  ledit  chief  cou- 
ronné d'une  couronne  d'or  garnie  de  xiiij  perles,  de  Ixxiij 
pierres  tant  d'esmerauldes  que  saphirs  et  rubis,  et  autour 
du  col  ung  chappiau  d'argent  doré  ,L,'!irny  de  petites  perles 
et  de  grenas  portant  en  la  poitrine  ieb  armes  d'Engle* 
terre.  » 

Le  31  décembre  1654,  l'évcque  Fr.  Faure  ouvrit  la 
châsse  de  Ôte  Ulphe  pour  en  tirer  quelques  ossements 

*  Le  P.  SeUler  (p.  89)  s'imagine  que  ce  fiit  à  cette  époque  qae 
les- corps  de  S.  Domice  et  de  Ste  Ulphe  furent  levés  de  terre  et 

transférés  solennellement  à  la  cathédrale. 

*  Uém.  éù  la  Soc.  da  Ânt.  de  Ptc,  a&5. 
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destinés  à  l'abbaye  du  Paraclet  et  à  Anne  d'Autriche  qui 
se  trouvait  alors  à  Amiens  avec  son  fils,  le  roi  Liouis  XIV. 
(Dij  Court,  Mém,  ehronoL,  i,  891). 

Cette  châsse  fut  restaurée  en  1667,  mais  non  point, 
comme  le  dil  Pierre  Bernard  (Chronique  mantiscrite  (TA^ 
nuemj,  par  les  dons  de  la  Société  des  filles  de  Stc  Ulphe, 
laquelle  ne  date  que  de  l'an  1677, 

V]\  1718,  le  clvinoine  Langlois  fit  présent  k  l'église  de 
MolUens-Vidanie  d'un  reliquaire  contenant  quelques  osse- 
ments de  Ste  Ulphe  et  de  S.  Domice  (Oairb,  histoire  du 
doyenné  de  Picquigny y  p.  42)* 

Oq  conservait  à  l'abbaye  du  Paraclet,  transférée  de 
Boves  à  Amiens  en  1630  : 

1"  Un  bras  de  Ste  Ulphe  ; 

2*  Le  voile  qu'une  pieuse  femme  avait  donné  à  Sto  Ulphe, 
au  moment  de  sa  consécration  ; 

3'  Une  chaussure  de  soie  brune,  brochée  d'or,  dont  le 
luxe  attestait  l'opulence  de  la  famille  de  Ste  Ulphe.  G*est 
avec  cette  cliaussure  qu^elle  serait  arrivée  dans  la  solitude 
de  Bovesj  après  avoir  fut  de  la  maison  paternelle. 

4*  Un  petit  vase  de  terre  jaune  dans  lequel  buvait  Ste 
Ulphe  et  que  possède  aujourd'hui  Mlle  Delucheux,  de 
Bussy-lès-Daours.  «  Cette  tasse,  disait  le  P.  Dobeilh  en 
1672,  semble  être  encore  aujourd'hui  une  source  féconde 
de  bénédictions  et  de  guérisons,  car  il  y  a  beaucoup  de 
personnes  malades,  notamment  de  celles  qui  sont  tour- 
mentées de  la  fièvre,  qui  recouvrent  en  un  moment  la  santé 
après  avoir  bu,  par  dévotion  et  avec  une  grande  foi,  de 
Teau  toute  pure  dans  ce  petit  vase.  > 

L*abbaye  de  Saint-Aclieul  possédait  une  nappe  d*autel, 
ouvrée  à  Taiguille,  disait-on,  des  mains  de  la  solitaire  de 
Hove§. 

lies  deux  chAsses  de  Ste  Ulphe  ont  été  envoyées  au 
creuset  révolutionnaire  :  mais  on  a  pu  sauver  un  petit  re- 
liquaire qui  est  aujourd  hui  conservé  à  la  cathédrale,  der- 
rière lo  fri-arul  Jiulel. 

a  Lj  octobre  18G1,  dit  M.  Janvier,  le  cor*'  de  Dom- 
martin-Foucncdinps,  ayant  obtenu  de  l"  Evoque  d  Amiens, 
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par  rentrcinise  des  dames  Clarisses,  quelques  parcelles 
des  corps  de  S.  Domioe  et  de  Ste  Ulphe,  près  de  3,000 
personnes  cl  s  localités  voisines,  accompagnées  de  leurs 
pasteurs  et  de  leurs  maires,  venues  de  Boves,  de  Tliézy, 
de  Remiencourt^  de  Cottenchy,  de  Dommartin,  d'Hailles, 
de  Guyencourt,  de  Rouvrel,  etc.,  etc,  accoururent  vénérer 
Ja  poussière  illustre  de  ces  deux  Bienheureux.  »  (La  Lé- 
gende  de  Ste  Ulphe,  p,  65.) 

Nous  ajouterons  que  l'on  conserve  encore  quelques  pe- 
tites reliques  de  notre  Sainte  à  l'église  de  M atlly  et  au  cou- 
vent  des  Louvencourt  d* Amiens. 


CULTE   £T  LITURGIE. 

Le  culte  de  Ste  Ulphe  s'établit  pi  esqu'aussitôt  après 
sa  mort,  mais  ne  dépassa  jamais  les  limites  du  diocèse  d'A* 
iniens.  t  Sa  mémoire,  dit  M.  Salmon,  n'est  pas  effacée  du 
cœur  des  Picards.  Celui  qui  traverse  le  marais  du  Para- 
clet  y  voit  encore  la  petite  chapelle  construite  au  lieu  oit 
fut  l'ermitage  de  la  Sainte,  il  y  a  onze  cents  ans.  Qu'il  îu- 
IciTûge  les  paysans  d'alentour,  chacun  lui  racontera  la  vie 
de  Ste  L'lphe;et,  quand  les  fiers  barons  de  Koves  qui 
duuiHiaieiU  jîuJis  tout  le  |>ay.'^  y  sont  à  peu  près  oubliés, 
le  souvenir  de  la  reli^ieu^e  qui  y  vécut  solilaii-e,  j)lusieurs 
siècles  avant  eux.  j)laiie  encore  sur  toute  cette  contrée.» 
(Hist,  de  S.  Fin/iinj  iiitroJ.  p. 

L'évêque  Arnould,  décédé  en  12  i7,  légua  soixante  sols 
à  la  calliédrale  pour  qu'on  y  célébrât  avec  jilus  de  solennilé 
la  fête  de  Ste  Ulphe.  (De  Coukt,  Mémoires  ihromloyiqucs, 
I,  I.  n.  ch.  xLH.) 

Quand  Edouard  111,  roi  d'Angleterre,  vint  rendre 
hommage,  à  Amiens,  à  Philippe  de  Valois,  il  s'empressa 
de  vénérer  dans  notre  cathédrale  les  reliques  de  bte 
Ulphe. 

Le  P.  Sellier  a  suppose  très -gratuitement  que  Ste 
Ulphe  avait  conçu  «  le  projet  d'une  association  de  iilles 
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dévotes  qui,  tout  en  restant  dans  le  monde,  seraient  af6» 
liées  à  la  communauté  mcre  et  suivraient,  autnnt  que  leur 
conHition  !e  permettrait,  les  pratiques  de  la  vie  religieuse,  a 
(^'Lte  fondation  d'un  tiers-ordre  au  VHP  siècle  ne  sup- 
porte pas  l'examen.  C'est  vers  1  an  1677  qu'un  certain  nom- 
bre de  filles  pieuses  d'Amiens  se  réunirent  en  congréga- 
tion, sous  le  nom  de  Filies  de  sainle  Ulphe.  Cette  anné^4à, 
M.  Feydeau  de  Brou  approuva  \e projet  de  règles  pour  les 
filles  de  Sainte^Ulphey  lequel  fut  imprimé  en  1698.  Oa y  voit 
que  les  congréganistes  avaient  pour  but  d'honorer  spécia- 
lement leur  patronne  et  de  s'exciter  mutuellement  à  vivre 
dans  le  monde  d'uae  manière  véritablement  chrétienne. 
Nous  allons  reproduire  quelques*uns  des  articles  les  plus 
importants  de  ce  règlement  : 

a  Elles  porteront  une  dévotion  particulière  à  Ste  Ul* 
phe,  leur  patronne»  en  en  faisant  la  féte  avec  beaucoup  de 
solennité,  procureront  qu'elle  soit  honorée  par  celles  de  leur 
sexe  ;  et,  à  son  imitation,  elles  feront  les  petites  retraites 
intérieures  dont  il  est  parlé  ci-dessus,  pour  mériter,  comme 
elle  a  fait,  les  bonnes  grâces  de  leur  époux  céleste.  Art. 21. 

<  Le  jour  de  la  féte  de  Ste  Ulphc,  elles  se  disposeront 
toutes  à  le  passer  saintement.  A  cet  effet,  elles  se  confes* 
seront,  communieront  et  assisteront  au  service  qui  se  fera 
en  la  chapelle  dédiée  à  cette  sainte  vierge.  Elles  en  feront 
autant  le  jour  de  S.  Domîce.  Art.  23. 

c  La  prière  pour  les  morts  sera  un  des  principaux  points 
des  exercices  de  piété  auxquels  ces  filles  s'adonneront.  Elles 
n'oublieront  jamais  cette  pratique  de  charité  envers  les  dé- 
funts en  général,  les  âmes  les  plus  abandonnées,  celles  de 
leurs  parents  et  bienfaiteurs,  et  notamment  des  filles  de 
leur  association,  pour  lesquelles  elles  feront  faire  des  ser- 
vices solennels  tous  les  ans  :  un  le  lendemain  de  la  féte  de 
Ste  Ulphe,  et  l'autre  le  lendemain  de  la  féte  de  S.  Do- 
mioe.  Art.  30. 

c  Quand  quelque  fille  de  l'assemblée  sera  malade,  les 
autres  lui  rendront  toutes  les  assistances  qui  seront  en 
leur  pouvoir  ;  et  s'il  arrive  que  Dieu  l'appelle  de  ce  monde, 
elles  assisteront  à  ses  fuaérailles  :  et  après  les  services 
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orduuiires  faits  eu  sa  paroisse,  elles  en  feront  faire  un  dans 
la  chapelle  où  elles  assisteront  toutes,  s'il  se  peut.  Art,  31  » 
O^t  surtout  à  l'influence  de  cette  institution  qu'on  doit 
attribuer  la  fréquence,  au  siècle  dernier,  du  nom  de  Marie 
Ulphe,  devenu  plus  rare  de  nos  jours. 

Des  indulgences  furent  accordées  pjur  le. pape  Inojooent 
XII  à  cette  congrégation  qui  avait  pour  si^e  la  chapelle 
dédiée  à  Ste  Ulphe  dans  la  cathédrale  d'Amiens.  ËUe 
disparut  à  la  Révolution,  et  fut  réorganisée  en  1836  dans 
f  éirlise  de  Bussy-lès-Daours,  où  une  chapelle  était  dédiée 
à  bto  Ulphe,  Un  office  spécial  pour  cette  association 
locale  fut  approuvée  en  1841  par  Mgr  Mioland.  C'est  à  cette 
occasion  que  le  P.  Sellier  publia  sa  Nouvelle  Vie  de  Sie 
Ulphe,  suivie  d'une  neuvaine,  de  l'office  de  la  Sainte,  de 
ses  litanies  et  de  diverses  prières.  Cette  association,  ayant 
été  transférée  dans  une  chapelle  domestique,  a  perdu  par 
là  Oléine  les  privilèges  conférés  en  1837  par  S.  S.  Grégoire 
XVI.  D'ailleurs,  cette  chapelle  a  été  interdite  en  i864  par 
l'autorité  diocésaine  ^ 

C  est  dans  un  sens  un  peu  trop  lar^  qu'on  désigne  par- 
fois Ste  Ulphe  comme  patronne  de  l'Eglise  d*Amiens;  elle 
ne  Ta  été  que  de  Tabbaye  du  Paraclet,  où  une  chapelle 
était  sous  son  vocable.  A  la  cathédrale,  on  célébrait  so- 
lennellement sa  féte  le  31  janvier  ;  sa  grande  chftsse  était 
alors  exposée  dans  le  chœur,  et  son  chef  dans  la  chapelle 
qui  lui  est  dédiée.  C*est  dans  cette  chapelle  qui,  conune  on 
le  sait,  est  la  première  de  la  nef  gauche,  qu'on  chantait  une 
messe  en  musique  avec  exposition  du  saint  Sacrement  et 
qu'on  prononçaitson  panégyrique.  Le  reste  de  l'année,  il  y 
avait  dans  ce  sanctuaire  concours  de  dévotion  tous  les 
mardis,  avec  indulgence  de  quarante  jours  (Calemlrier  spi- 
rituel pour  Atnteru^  1762.  —  Journal  manu$crit  de  t abbaye 
Somùjem^  iv,  janvier  1728). 

'  Cette  interdiction  a  donné  lieu  à  la  publication  de  quatre 
pamphlets  intitulés  :  Sainte  Utp}u\  vierge  et  ffolitaire  au 
MI'-  siècle.  La  renaissance  de  son  culte  à  Bussy-les^DMiurs  au 
miiieu  du  XIX*  siècle.  Paris,  Keiion,  1869,  in-12. 
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Le  nom  de  Ste  Ulphe  est  inscrit  au  31  janvier  clans  les 
martyrologes  de  Molanus,  Ferrarius,  Cani?ius,  Chalemot, 
Du  Saussay,  etc.  Sa  translation  nu  Iti  mai  est  marquée 
dans  quelques  calendriers.  C'est  la  seule  sainte  qui  figure 
dans  les  litanies  amîénoises  qu'on  chantait  au  Moyen- Age, 
pendant  le  carême,  avant  la  messe  des  lundi,  mercredi  et 
vendredi.  {Mùiok  ambùmense  du  Xll*  siècle,  n*  151  de  la 
Bibl.  d'Amiens). 

La  fête  de  Ste  Ulphe  est  semi-double  dans  tous  les  ))rè- 
viaires  amiônois,  manuscrits  ou  imprimés,  à  TexceptioQ  de 
celui  de  Pr.  Faure  (1669)  et  du  Propre  actuel  où  elle  est 
honorée  du  rit  double. 

Nous  empruntons  à  rOftice  de  Ste  Ulphe  la  i>ro:re  sui- 
vante : 


Ulphte  gloriim 

Mundus  aUtcient 

Cvtebrent  laudibat, 

Offert  divitias; 

EJuv  memoriuin 

Ostentat  blandien« 

Novis  et  caiitibus 

Opuin  fallaciaa  , 

K\ornent  virgines! 

Plus  adversaiia 

TerrîE  concentibus 

Urgenti  ad  nuptias 

Applaudant  cœlitcs! 

Adcst  familia 

Al  ta  ronsiîia 

Annis  S'.'d  pt  imulis 

Pu<lici  pocloiis^ 

Jam  se  vitgineo 

Gestaque  tbrtia 

Insti  ucta  numinis 

Tenellœ  virRinis 

Strioxeiat  viuculo  ; 

Quis  nou  iniiabitur, 

Quid  juvftt  furere 

Digna  pra^oniU 

Sftten!  non  poterit 

QuttTOX  aptabitur? 

PromiiM  nimperc 

Splendore  geneiis 

Timens  DauiVagiuin 

Eminent  inclyta 

Et  parti  coatcia 

Juncta  divUiii 

PUûentem  nimium 

Formœ  praetUnUa, 

Pi«  Mevitia 

Cunclis  piodigium: 

VuUuin  dilaccrat  ; 

Fiunt  lot  maucm 

Nec  lat,  toedî» 

I|)ti  coiitagtuin. 

Se  tottm  mttcerat 
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Haud  tamen  propria 

Defesiiis  ai  tliboi 

Confisa  viribus 

Qiiics  abnuitur  ; 

Nec  ftb  iniidiis 

Sinpulis  noctibus. 

Tuta  latentibufl, 

Somnus  abrumpilur. 

Decernit  fugeie. 

Via  lit  honida  : 

Kt  certaminibiis 

Non  minus  pcrgilur 

Sic  liarin  ponc»  e. 

Ad  templi  iinniua. 

Cunctis  imperviuro 

Emissii  (œliluâ 

Procul  a  patria 

Quie  vox  naiic  asiionat  ? 

Quierii  hoipitinin  ; 

«  Exuree  ciUua. 

Loca  silveatria 

s  En  spoDSUt  te  vocat  I 

Coiifita  Tepribiit 

«  Featina  qunaltam 

9%      a.       ■  •  * 

PrttMDt  iDguria 

•  Tatitia  agonibua 

Dentia  ta  taliibna. 

«  Saicipe  lauream 

A  more  fervlda 

Salve  flot  YalUnm 

Imis  recessibus 

Nostra  Bpes,  glnna  ! 

Dufn  latet  abdita^ 

Te  tuitna  viii/inum 

Et  a  terreetiibui 

Prœtendena  liUa, 

Se  videQs  cxulem^ 

Solutat  sociam  ; 

Vitam  cœntibug 

Uvantfin  Muria 

Ducit  coDsiinileni. 

ËxpecUil  tiliam. 

Erenii  soi  ium 

Hanc  tibt  cognitam 

Chriati  discipula 

Nunc  gentem  reapice  : 

Habel  Domittimip 

De  novo  daditam 

Daclorli  «mula  ; 

Beoigna  susclpe  ! 

TeritvfKiliit 

Antiqoa  pietaa 

Vii^  corpuicutum, 

Te,  regnel,  auapiev, 

Terit  jejUDiia 

Regnvt  et  caetitaa. 

Amen* 

.  MONUMliNTS. 

Chapelle  de  Ste  Ulphe,  phès  de  Boves.  —  Deux  cents 
ans  11  près  la  mort  «le  Ste  Ulpiic  et  alors  que  ses  reiKjues 
avaieui  cle  translV'iéf'<  a  la  e«illiéi-lrale,  on  érigi  u  une  cha- 
pelle sur  sa  scpultuit'.  Elle  fit  place  au  mailic-aiitel  de 
i'èglisii  du  l^araclci,  cousiruuc  eu  l^itS.  On  érigea  dans  la 
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jardin  de  ce  monastère,  près  de  la  fontaine  de  Ste  Uîfihfi 
une  autre  chapelle  qui  a  été  reconstruite  réceuiment  en 
Style  ogival,  sur  la  propncié  de  M.  Caiinrt.  On  y  va  prier 
la  sainte  solitaire  et  puiser  de  l'eau  à  la  source  où  elle  se 
désaltéra  pendant  un  séjour  de  cinquante  années. 

Notrb-Dame  du  Paraclet.  —  «  En  12 18,  dit  M.Goze, 
ËQguerraDd  II,  seigneur  de  Boves,  voulut  témoigner  à 
Dieu  sa  reconnaissance  pour  avoir  été  préservé,  ainsi  que 
toute  sa  (àmille,  des  dangers  auxquels  il  avait  été  exposé 
dans  les  croisades,  en  1 191  et  en  1202.  li  crut  devoir  fon- 
der une  abbaye  de  Tordre  de  Cfteaux  dans  ses  terres  ; 
Ade,  son  épouse,  lui  persuada  d*opter  pour  un  monastère 
de  femmes,  afin  d'y  placer  ses  deux  filles,  dont  la  pu f née, 
Isabelle^  était  née  à  Sour,  Tanctenne  Si  don.  Les  pieux 
époux  étaient  embarrassés  pour  ie  choix  de  remplacement 
du  futur  établissement,  lorsque  deux  curés  qu'ils  logeaient 
dans  leur  château,  à  leur  retour  du  synode  tenu  à  Amiens, 
'  leur  racontèrent  ce  qui  leur  était  arrivé  dans  leur  voyage, 
en  passant  devant  la  vallée  dite  des  Moineaux,  où  était 
situé  Termitage  de  Ste  Ulphe.  Leurs  chevaux,  arrivés 
à  cet  endroit,  avaient  pendant  quelque  temps  refusé  dV 
vancer,  et,  au  même  moment,  ils  avaient  entendu  une  mu- 
sique délideuse.  Cette  révélation  fut  un  trait  de  lumière 
qui  fit  voir  que  la  volonté  de  Dieu  était  que  la  nouvelle 
communauté  fut  établie  dans  le  lieu  même  où  Ste  Ulphe 
avait  mené  sa  longue  vie  » 

Les  premières  religieuses  vinrent  de  Fabbaye  de  Saiot- 
Antoine-des-Champs  de  Paris  et  le  monastère  reçut  le 
nom  de  Paraclet^des-Champs,  parce  qu*il  fut  fondé  dans 
la  semaine  de  Ui  Pentecôte;  on  l'appelait  en  latin  :  Abèa* 
tia  Sanetm  Marm  ad ParaeUium.  hors  de  son  inauguration» 
Enguerrand,  accompagné  de  toute  sa  maison  et  précédé 
par  le  clergé  de  Boves,  alla  à  pied  nu  devant  des  religieu- 
ses. De  ses  deux  filles,  Marguerite  fut  la  première  ab- 
besse  et  Isabelle,  la  première  prieure.  Ces  deux  sœurs 
se  ressemblaient  tcUcmeiu  »)ue  Robert,  abbc  du  Gard,  les 
prenait  souvent  Tune  pour  l'autre. 

£q  iôiio,  iurë  dtt  i'iiivai»iuu  des  lî)ipagnois  en  Picardie, 


s**  ULPHB  BT  •.  D0MIC£. 


577 


l'abbaye  du  Paraciet-des-ClmmpSi  isolée  dans  la  campa- 
gne, était  exposée  sans  défense  aux  contîauelles  insultes 
des  ennemis.  Les  religieuses  se  retirèrent  dans  une  mai- 
son de  refuge  qu'elles  possédaient  &  Amiens,  dans  la  rue 
des  Jacobins.  Quelque  temps  après,  elles  achetèrent  des 
propriétés  aux  environs  et  se  déterminèrent  à  rester  dans 
la  ville.  L'échevioage  voulut  les  contraindre  à  retourner 
dans  leur  ancienne  demeure,  mais  elles  obtinrent  la  per- 
mission de  se  fixer  dans  le  nouveau  monastère  que  plu- 
sieurs abbesses  construisirent  somptueusement  

c  Quelques  religieuses  continuèrent  à  résider  dans  Tan* 
cienne  abbaye  où  elles  célébraient  encore  les  ofOces  ;  mais 
en  1714«  elles  obtinrent  de  M.  Turménies  de  Nointel,  sei- 
gneur de  Boves,  successeur  des  fondateurs,  la  permission 
de  démolir,  môme  Téglise,  à  la  réserve  d'une  chapelle  dans 
laquelle  un  prêtre  devait  dire  la  messe,  moyennant  400  li- 
vres de  revenu.  On  vendit  les  plus  beaux  matériaux  qu'on 
fit  vetih  par  eau  à  Amiens,  ce  qui  explique  les  plaintes  du 
bon  chroniqueur  Pages,  qui  va  jusqu'à  citer  à  ce  sujet  le 
passage  des  lamentations  du  prophète  Jéréinie  :  iJisperst 
iU)it  lapidas  sancfunni  in  capite  omnium  platearim . , . . 

^.t  Au^uuv  *.l'iiu! ,  k'  IVu  aclet  est  u:ic  v;iste  et  belle  /omne 
dont  le  bùLiaiàui  piiiicipai  cil  ^jiei'res  ilc  Luille,  élevé  d'un 
étage,  a  sept  fenêtres  sur  chacune  de  ses  façades  et  un  - 
fronton  circulait  e  au  centre.  11  ne  reste  des  vieilles  cons- 
tructions que  (luelque^  pignons  divisés  par  des  contreforts 
et  ouverts  de  fenêtres  en  plein  cintre.  »fArtii;le  inséré  dans 
ie  Mémorial  du  26  mars  1802). 

L'égliscda  Paraclet d'Amiens,  consti'uiee  en  IGTo  et  con- 
sacrée trois  ans  pins  tard,  fut  démolie  en  1835,  uloi"s  qu'on 
perça  la  rue  Napoléon.  Le  souvenir  de  c(i  monastère  n'est 
plus  rappelé  que  par  un 3  inscription  placée  sur  la  façade 
de  l'institution  dirigée  par  M.  Mieliel  Vion. 

Plits  de  Ste  Ulphe.  —  A  notre  cathédrale,  en  face 
do  la  chapelle  d'j  Notre-Dame  des  sept  Douleurs,  se  trouve 
remplacement  du  puits  de  Ste  Ulphe,  qui  a  été  bouclié 
et  couvert  d'une  pierre  en  1761.  On  y  voit,  conlre  un 
Iiilier,  une  plaque  de  marbre  noir  avec  cette  inscription 
T.  m.  37. 
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FuiTS  DE  saînth  l  f.phs.  C'cst  à  oetfe  fontaine,  enclavée 
par  les  constructions  de  la  aithèdiale,  que  Ste  Uiphe, 
scion  la  tradition,  atlul  souvent  se  désaltérer.  On  ajoute 
môme  que  les  religieuses  de  la  rue  des  Vergeaux  allaient 
y  puiser  l'eau  doot  elles  avaient  besoin.  Le  biograplie  du 
XIll*  siècle  nous  dit  qu'Ulphe  allait  s  y  baigner  quelque» 
fois  par  les  temps  de  chaleur  :  In  quo  quiàtm  fonte  $uà  es- 
iwo  eanmate  êe  decrevù  aliquoties  balneare,  Peut-éte 
6uit-il  entendre  par  là  qu'elle  s'y  rafraîciiissait  le  visage  et 
les  mains.  L'auteur  ajoute  (n»  9)  qu'on  prraak  dans  ce 
puits  Teau  nécessaire  aux  oblations  des  messes,  eo  souve* 
nir  de  la  chaste  TÎei^  qui  s'était  monMe  eî  défote  au 
Saînt^Sacrement  de  l'autel*  Cet  mage  parait  avoir  persé- 
véré jusqu'au  milieu  du  XVIII*  sîàcKe*  Un  puits  spécU 
avait  la  même  destîoatioii  à  l'église  Samt-Germaîn  d' A* 
miens. 

GhaWiLbs  it  cloche  m  Sri  Ulmi  a  Aioins*  —  H  y 
avait  jadis  une  chapelle  dédiée  à  8le  Ulplie  sur  les  d^ 
grésdei'eacaiîerquiooiidoisaità  la  trésorerie  haute  de  la 
cathédrale.  Une  autre  cliapelley  construite  en  1373,  qui,  es- 
Ion  leP.Daire,  n'avait  point  de  titulaire,  et  qui,  selon  d'au- 
tres, fut  dédiée  au  Sauveur,  fut  désignée  cependant  sous 
le  nom  de  Ste  Ulphe.  C'est  la  première  qu'où  rencontre 
en  entrant  par  le  portail  Saint  -  Finniii . 

Parmi  les  huit  cloches  que  renfermLiit  la  tour  de  TUor- 
loge,  à  Notre-Dame,  il  y  en  avait  une  qui  s'appelait  Domice 
et  l'autre  Ulphe  :  on  y  lisait  cette  inscription  :  A  fulgure  et 
tempesiate^  foventihm  sanctà  DoniUio  et  Uiphia^  àonc  ce- 
cUkam  limera  Ùomuhe^  auno  It»^. 


ICONOGRAraiR. 


Outre  la  statue,  haute  de  six  mètres,  qui  décore  un  des 
huit  pieds-droits  de  la  flèche,  notre  cathédrale  nous  offre, 
soQS  le  porche  de  Saint-Firmin  le  Martyr,  une  fort  helle 
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statue  de  8te  Ulphe,  la  téte  voilée  et  tenant  un  livre  à  la 
main.  Ce  type  remarquable  du  XIII*  siècle  a  été  Uthogra- 
phié  dans  les  ÉgUm  et  Châteaux  de  JHeardie^  t.  ». 

Dans  le  même  monument,  on  voit  deux  bas-reliefs  en 
bois  doré,  représentant  Ste  Ulpbè  et  8.  Domioe  (1769), 
au-dessus  des  deux  portes  qui  avoisinent  Fautel  de  la  cha^ 
pelle  dite  autrefois  de  Sainle*Ulphe. 

Pagès  décrit  ainsi  un  tableau  qui  fut  donné  à  k  cathé- 
drale en  1474,  par  Jean  Marchand,  prêtre  de  Saint-Mar- 
tin-au-Bourg  :  c  Ce  table  m  est  un  des  plus  anciens  de  la 
cathédrale;  on  n'a  pas  épargné  Ter  dans  sa  peinture.  Sur 
les  deux  volets  de  ce  tableau,  le  peintre  a  représenté,  dans 
un  des  côtés,  la  tiLaire  de  S.  Domice,  vêtu  d'une  soutane 
de  couleur  rouge,  avec  un  manteau  de  couleur  vert  et  brun, 
tiraut  sur  le  violet,  sur  les  épaules  ;  il  lui  a  mis  une  grande 
calotte  rabattue  sur  ses  oreilles  et  sur  ses  cheveux  frisés, 
assez  longs.  Ce  saint  chanoine  tient  îi  la  main  un  livre  éga- 
lement couvert  de  rouge;  on  voit  aussi,  proche  de  lui,  son 
ermitage  bâti  dans  l'épaisseur  d  une  forêt.  Dans  l'autre 
côté  du  volet,  le  peintre  a  représenté  la  figure  de  Ste 
Ulphe,  vêtue  en  habit  de  religieuse,  tel  que  les  portent 
aujourd  hui  celles  du  Paraclet  de  cette  ville.  J'ignore  si  le 
peintre  a  devancé  le  temps  auquel  ces  religieuses  ont  com- 
mencé il  s'établir  dans  cette  abbaye.  On  voit  St<»  Uîpbe 
proche  de  sa  petite  cellule,  placée  dans  un  lieu  maréca- 
geux, semblable  à  celui  que  son  histoire  nous  décrit.  Il  n  a 
pas  même  oublié  d'y  peindre  les  grenouilles  dont  ce  lieu 
est  rempli  et  qui  ont  occasionné  le  miracle  rapporta  dans 
sa  Vie.  »  (Descripi,  de  la  cathéd,^  p.  242.) 

Sur  le  fronton  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  du  Paraclet 
d'Amiens,  on  voyait  Tévéque  Ghiétien  donnant  à  Ste  OU 
pbe  le  voile  de  religieuse  que  vient  de  lui  apporter  une 
pieuse  femme.—  Dans  Tintérieur  de  l'église,  une  statue  de 
la  Patronne  faisait  face  à  celle  de  la  sainte  'Vierge  :  sur  le 
piédestal  de  celle-ci,  on  lisait  :  SoMta Maria  mqmmater; 
et  sur  l'autre  :  Saiaeta  U^^kia  m  qua  fiiia»  (If  anuscarita  de 
Paoès,  1, 406.) 
Le  P.  Cahier  {Caractéristiques  des  Saints^  p.  273)  donne 
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une  gravure  de  Ste  Ulphc  en  prières  avec  une  grenouille 
à  ses  pieds,  sans  indiquer.  Torigine  de  cette  représenta* 

tion. 

Notons  encore  la  statue  qui  décore  la  chapelle  de  Sainte- 

Ulphe,  il  Boves,  un  vitrail  moJerne  h  Villcrs-Brctonneux, 
une  jLrravure  de  Nicolas  Regncsson  qui  se  trouve  au  Ca- 
binet des  estampes,  Collection  des  Saints^  t.  vu,  f*"  4i,  et 
en  téle  de  la  Vie  de  Ste  Uip/ie^  par  Simon  Martin  ;  enfin, 
une  lithojErraphie  qui  se  trouve  dans  la  Vie  de  Ste  Ulphe, 
par  le  P.  Sellier. 


BIBLIOGRAPHIE 


Le  texte  latin  de  la  Vie  de  Ste  l  iphe,  qui  se  trouve 
dans  le  Ms.  ilf^  la  Bibl.  d'Amiens,  est  incomplet. 

Les  premiers  leuillet-  en  ont  étV;  déchirés  et  l'histoire  ne 
commence  qu'au  milieu  du  chapitre  xiv.  C*est  une  r-^pie 
faite  en  15i*2  par  frère  Jncquesle  Thomas,  <^ur  un  manus- 
crit (jui  appartenait  aux  Célestins  d  Annens.  Cette  œu« 
vre  date  de  la  fin  du  XII 1°  siècle,  puis(|ue  l'auteur  parle 
de  ia  ressemblance  des  deux  religieuses,  filles  du  fondateur 
du  Puraclct,  Enguerrand  de  Boves,  ressemblance  qui  lui 
a  été  attestée  par  un  témoin  oculaire,  Robert  II,  abbé 
du  Gard,  qui  mourut  en  l'an  13UU.  Il  ne  serait  point  im* 
possible  que  ce  dernier  chapitre  consacré  &  la  fondation 
du  Paraclet  et  le  chapitre  précédent,  qui  rapporte  le  miracle 
des  grenouilles,  ne  soient  une  addition  faite  k  i*oeuvrc  pri- 
mitive qui  serait  un  peu  antérieure.  Nous  avons  indiqué 
dans  une  note  ({).  557)  le  motif  qui  lait  supposer  que  Tau* 
teur  était  un  religieux  du  Gard. 

Le  môme  manuscrit  provenant  de  Tabbaye  du  Paraclet 
contient  la  traduction  copiée  de  la  même  main,  dont  nous 
avons  reproduit  quelques  passages.  IjCS  derniers  feuillets 
arrachés  nous  privent  des  deux  derniers  chapitres*  Le  tra- 
ducteur a  intercalé  dans  le  corps  de  son  récit  celui  qui 
^neeme  la  légende  des  rmnm. 
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Les  Actes  de  Ste  Ulphe,  publiés  p&r  J*  BoUand,  au  SI 
janvier,  ne  sont  que  des  leçons  d*un  Légendaire  qui  appar* 
tenait  à  l'église  collégiale  d'Abbeville.  C'est  un  abrégé  fort 
incomplnt  du  texte  latîn  de  notre  manuscrit. 

Le  P.  Jean  Van  Heckc,  un  des  nouveaux  bollandistes,a 
publié,  au  2.J  octobio  (t.  \  oct.  p.  143),  des  fcugments  mu- 
tilés du  même  texte.  Il  est  regrettable  cju'on  ne  lui  nie 
point  signalé  l'existence  du  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
d'Amiens.  Il  fait  remarquei'  aviH'  raison  que  l'auteur  ano- 
nonyme  du  XIII*  siècle  a  dù  avoir  entre  les  mains  uneaa- 
cicnne  Vie  rimée,  dont  il  copie  certains  passago?. 

Outre  ces  documents  et  les  ouvrages  de  Daiiie,  Dobeilh, 
GozE,  Janvier,  Macïiart,  Simon  Martin,  PiepwIie  de  Saint- 
Quentin,  de  Sachv,  Salmon,  le  P.  Seîi.ier,  etc.,  cités 
dans  ie  cours  de  cette  biographie,  nous  avons  consulté  : 

Manuscrits  :  Claude  Gellée,  Exlractum  ex  bihliotheca 
Ecclesix  Arnhiuncmis  (p.  59  et  68).  Ms.  des  Archives  du 
dépai  tement  de  la  Somme. — Bréviaires  d'Amiens^  desJLlI*, 
XIII*  et  XI V'^  siècles. —  Dou ville,  Vie  des  hommes  ilUisires 
de  Picardie,  v,  143  (Bibl.  de  Eouen).  —  DkCouht,  Mém. 
chronoL^  t.  i,  liv.  n,  ch.  xit.  ~  Pierre  Bernard,  Pèle-- 
rinage9* 

Imprimés  :  Le  Cointb,  Ânml,  EecL  Franc,  t.  iv,  onn» 
721,  n»*  56ctS7.^LA  MoituÈRB,  Antiqmtéê  d^Amkm^  p.  38. 
—  Pagès,  Manuierifg,  t,  477.  —  Les  Becueik  kagiogra" 
pMqueB  de  Ch.  Barthélémy,  Chaumot,  Giry,  Cerizikbs, 
GoDBSCARD,  Tabbé  Pétin,  Mgr.  Guéain,  etc.  —  Le  P. 
Lblong,  dans  suBibiiotkèquehistoHqwdela  France^  signale 
une  Vie  de  Ste  Ulphe  y  par  M.  DuPRfi,  Amiens  1637, 
qu'il  nous  a  été  impossible  de  rencontrer  dans  les  dépôts 
publics  de  Paris  et  de  la  I^cardie. 
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ABBÉ  DE  P08SBS  ET  DU  MONT-SAINT- UL&NTIN. 


I"  Mai.  —  t  6<i6, 


intan  *,  frère  de  S.  Fursy,  fut  le  troisième  fils 
de  F intaOj  un  rois  de  Tlrlande,  duquel  nous 
avons  raoonté  ailleurs  les  malheurs  et  rezil  D 
naquit  au  oommenc^ent  du  VII*  siècle  ,  dans 
rhôtellerie  du  monastère  de  Clunaferte  ou  Cluain- 
Fearta  où  sa  mère  avait  été  diaritablemeat  ac- 
cueillie par  le  saint  abbé  Brendau. 

Quand  S*  Fursy  fut  à  la  tête  du  mouastirede 
llatimath,  une  des  ik^  du  lac  d  Orbseu,  il  déter- 
mina ses  deux  frères  Foillau  et  Uitan  à  embrasser 
la  vie  religieuse,  sous  sa  direction.  Après  avoir 
passé  quelques  anuées^au  monastère  de  Cnobbers* 
burg)  dans  le  canton  de  Snffolk,  et  partagé  les  tra- 

*  Uitanas,  WUanuSt  VulUnuê  —  Ultain,  UlUn,  Oultan,  Vul* 
i4iti,  Oulaîn,  Outan,  Autain.— Pliuieara  autres  samt»  irlandaîf 
ont  poKé  le  même  nom. 

*  Voir  notre  biographie  de  S.  Furey,  t.  n,  page  §31. 

*  Dans  le  diooëse  de  Tuam,  près  du  lac  d*Orfaaeii,  là  où  se 
trouve  maintenant  ta  paraisse  de  Kill«Fursa. 
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vaux  apostoliques  de  ses  deux  frères^  Ultan  se  re» 
tira  dans  une  solitude,  où  S.  Fursy  alla  le  rejoindre, 
et  passa  une  année  consacrée  tout  entière  au  tra- 
vail des  mains  et  à  la  méditation  des  vérités  éter- 
nelles. 

D'après  une  tradition  qui  ne  mérite  pas  croyance, 
il  aurait  aeoompi^é  son  frère  Fursj  non-seule* 

ment  dans  son  voyage  en  France,  mais  ausai  dans 
son  pèlerinage  à  Rome;  revenu  en  France  avec  lui, 
il  aurait  visité  Tabbaye  de  Corbie,  et  fondé  ensuite 
le  monasttee  de  Fosses. 

L'auteur  des  Miracles  de  S.  Fursy  nous  dit  positi- 
vement que  le  saint  abbé  deLagny  entreprit  son  der- 
nier voyage,  où  il  devait  mourir,  dans  le  but  d'al- 
1er  voir,  en  Angleterre^  ses  frères  qui  dirigeaient  le 
monastère  de  Cnobbersburg  qu'il  avait  fondé  * .  On 
ne  peut  donc  pas  admettre  que  S.  Ultan  soit  venu 
en  France  avant  la  mort  de  S.  Fursy>  et  il  faut  re- 
jeter les  détails  inexacts  qui  nous  sont  donnés  à  ce 
sujet  par  les  Actes  d'ailleurs  très  suspecte  de  S.  Et- 
ton  et  de  S.  Algise  ^. 

Une  autre  tradition^  empruntée  aux  Actes  de  S. 
Foillan,  et  qui  ne  mérite  pas  plus  de  confiance, 
nous  raconte  qu*Ulten  accompagna  Foillan  dans 
un  voyage  à  Rome,  et  qu'en  revenant  en  France 
avec  lui,  il  aurait  appris  à  l'abbaye  de  Lagny  la 
mort  de  son  frère  aîné. 

'  Ce  ne  fut  donc  qu'après  Tan  650,  époque  de  la 

*  Coutigit  el  Qt  reverteretar  in  Saxoniam  vtâtar»  proprioi 
germanos  viios,  id  est  Foillanum  et  Ultanitmi  quos  diaiisit  «d 
regendum  suum  moiusteriam. 

*  Voir  l'article  Aloisk  dani  iiotrr'  tome  iv. 
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mort  de  S.  Fursy ,  qu'Ultaii  vint  en  France.  On  ne 
saurait  préciser  la  date  de  son  arrivée.  L'auteur 
anonyme  du  VXr  siècle^  qui  a  rédigé  1«6  Actes  de 
S.  Fursy,  indique  comme  ayant  assisté  à  Téléva^ 
tion  de  ses  reliques  i}7)'L)  S.  Foillan  et  S.  Emilien, 
et  passe  sous  silence  ie  nom  de  S.  Ultan.  On  ne 
doitdonc  pass'en  rapportera  Tassertiondu  chanoine 
Desmay,  auteur  d'une  Vie  de  S.  Fursy,  qui  s'inspl- 
rant  «  d'un  livre  fort  ancien,  écrit  à  la  main  et 
gardé  au  monastère  du  Mout-Saint-Quentin,  »  dit 
que  S.  Eloi,  après  avoir  consacré  Féglise  du  Mont- 
des-Gygnes  et  tait  l'élévation  du  corps  de  S.  Fursy^ 
mit  S.  Ultan  en  possession  du  Hont-Saint-Quen- 
tin. 

Toutefois,  ce  dut  être  vers  Tun  G51,  que  le  mis- 
sionnaire irlandais  évangélisu  le  diocèse  de  Cam- 
brai et  qu'il  se  rendit  à  Nivelle^  en  Brabant^  pour 
visiter  Tabbesse  Ste  Gertrude,  ainsi  que  sa  mère 
la  B.  îtte  (on  Iduberge),  veuve  de  Pépin  de  Lan- 
den^  maire  du  palais  d'Austrasie.  Les  deux  étran- 
gers furent  reçus  dans  la  communauté  des  religieux, 
qui  était  annexée  à  Tabbaye  de  femmes,  et  on  les 
pria  d'évanpréliser  les  pays  environnants  et  d'expli- 
quer la  Sainte-Ecriture  aux  religieuses  du  Monas- 
tère de  Nivelle, 

Après  la  mort  de  la  B.  Itte^  qui  survint  en  652, 
Ste  Gertrude,  qui  avait  hérité  de  vastes  domaines, 
donna  à  S.  Ultan  la  terre  de  Fusses,  située  entre  la 
Sambre  et  la  Meuse  ainsi  que  les  fonds  nécessai- 
res pour  y  construire  un  hôpital  pour  les  pèlerins  et 

'  Du«lioojte  'le  Uogc,  ja  iià  de  cijUu  Je  MacsUkht. 
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un  monastère  * .  C'est  en  se  rendant  à  cette  abbaye, 
deux  ans  plus  tard,  que  S.  FoiUan  et  trois  de  ses 
compagnons  furent  assassinés  par  des  veleurs,  dans 
la  foret  Charbonnière,  en  Ilaiiiaut,  entre  Nivelle  et 
Soignies.  Gertrude,  inquiète  de  ne  point  voir  reve- 
nir Foin  an,  envoya  chercher  de  ses  nouvelles  à 
Fosses.  S.  Uitan  raconta  que,  la  nuit  précédente, 
il  avait  vu  en  songe  une  colombe  aux  ailes  blan« 
ches,  qui  était  souillée  de  sancr,  prendre  son  vol 
vers  le  ciel,  et  qu'il  devinait  maintenant  le  malin  ur 
qui  était  arrivé  à  son  frère.  L'abbesse  de  Nivelle, 
qui  avait  eu  une  autre  révélation^  fit  explorer  la 
forêt  de  Soignies,  et,  plus  de  deux  mois  après,  on 
découvrit  les  cadavres  des  quatre  victimes 

On  voulait  d'abord  inhumer  Foillan  à  Nivelle  ; 
mais  Ultan  réclama  cet  honneur  pour  son  monas- 
tère de  Fosses/en  invoquant  la  volonté  que  lui  avait 
manifestée  son  frère  h  cet  égard. 

Plus  tard,  8te  Gertrude,  sentant  approcher  sa 
fin,  envoya  un  messager  à  S.  Ultan,  pour  lui  dire 
qu'elle  voyait  arriver  la  mort  avec  un  sentiment 
mêlé  de  crainte  et  de  joie,  et  qu'elle  serait  heureuse 
d'en  savoir  d'avance  le  jour  et  Tiieure.  Ultan  ré- 
pondit :  a  Nous  sommes  aujourd'hui  le  17  descalen* 
des  d'avril  (16  mars),  c'est  demain,  au  moment  de 

'  BcUfforcst.  Jrompc  paruiK*  r  i^bCMiblnncc  de  nom,  attribue  u 
S.  Ultnn  la  fondation  de  Saint-Aiaur-des-Fom>8,  pr*  s  de  Paris. 

*  Cnlorm  siipiiosf:  (jne  les  trois  compngnons  de  Foiilan  éiaieut 
S.  Hoéticn,  S.  Colombnn  et  S.  Cobain,  tous  Iroi-;  disciph  s  de 
S.  Fnrsy.  En  rc  c\vÀ  concerne  S  Gobaiii,  !a  coufrr  '.rre  est  f.msse. 
Ciiril  lut  assahiiiie  nu  luont  de  l'Ilcrmitogc  qui.  deiniis,  apiis  le 
nom  do  Saini-Oobain. 


Digitized  by  Google 


m 


s.  ULTAN. 


U  messe  soleniieUe,  que  cetrn  servante  de  Diea 
companttra  devant  son  juge.  Qu'elle  ne  conçoive 

aucune  crainte;  car  le  bienheureiuc  évêque  Pa- 
trice *,  entouré  d'Anges^  lu  recevra  comme  une 
nouvelle  hôte  dans  1  éternelle  patrie.  » 

Le  meœager  voulut  savoir  si  Tabbé  de  Fosses 
avait  eu  eonnûssanoe  de  Ta  venir  par  une  révéla- 
tion céleste,  mais  Ultan  n'en  voulut  point  dire  da- 
vantage. Le  lendemain,  17  mars  659,  qui  était  un 
dimanche^  Gertrude  reçut  la  communion  en  viati* 
que>  et  rendit  son  âme  à  Dieu  au  moment  où  Tof- 
ficiant  prononçait  les  paroles  de  la  secrète. 

Il  est  difficile  de  déterminer  l'époque  précise  où 
S.  Ultan  devint  premier  abbé  du  monastère  du 
Mont-Saint-Quentin^  près  de  Péronne^  qui  avait 
été  bâti  par  la  libéralité  d^Krehinoald,  châtelain 
de  Péronne  et  miiiio  du  palaif.  Ce  tut  probablemeut 
vers  648  et  non  pas  en  643  comme  le  suppose  1  au- 
teur de  VUùtoire  mûmucrUe  de  l'abbayê  du  MaiU* 
Saini'Quentifi 

Ultan  n'en  continua  pas  moins  de  diriger  Tab- 
baye  de  Fosses.  Son  zèle  suffisait  abondamment 
à  raccomplissemeut  du  double  devoir  qu'il  avait 
accepté. 

On  s'est  demandé  qu'elle  ^ait  la  règle  que 

S.  Ultîin  faisait  suivre  dans  ces  deux  raonastères. 
Les  Bénédictins  répondent  que  c'était  celle  de 

«  Ce  Tble  eit  sans  doute  attribué  au  grand  apôtre  de  Tlriande, 
parce  que  sa  ftte  tombe  le  17  mars,  jour  où  detatt  mourir 
Ste  Oertrude. 

*  Ce  manuscrit  ^st  c<»n*ervé  aux  Arr4ii?es  du  département  de 

In  .*  mme. 
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S.  Benoit  ;  les  fioUandUtes  en  doutent.  Il  nous  pa* 
rait  assez  probable  que  S.  Ultan  a  dû  d*abord  in* 

troduire  la  lui  monastique  de  S.  Colombandans  sa 
patrie.  Kemarquons  toutelbis  qu'il  n'avait  pas  été 
élevé  sous  ce  régime;  forme  par  S.  Brendin,  il 
avait  suivie  en  Irlande^  la  règle  toute  spéciale  dont 
ce  saint  abbé  était  Tauteiir. 

Mabillon  et  tous  les  écrivains  qui  veulent  que  la 
collégiale  de  S.  Fursy  ût  été  primitivement  un  mo- 
nastère bénédictin,  sont  amenés  à  dire  que  S.  Ultan 
fat  le  premier  abbé,  non-seulement  de  la  maison  du 
Mont-Saint-Quentin,  mais  aussi  de  rétablissement 
fondé  en  même  temps  par  Erchinoald,  sur  le  Mont- 
des*Cygnes,  dans  Tintérieur  de  Féronne,  là  où  re» 
posaient  les  reliques  de  S.  Fursjr.  Les  raisons  qu'on 
allègue,  pour  soutenir  cette  opinion,  ne  nous  pa- 
raissent jioint  solides,  et  nous  croyons  que  M.  1  abbé 
J.  Gosselin,  dans  sa  Notice  historique  sur  la  col^ 
UgiaU  de  S*  Fursy  a  fort  bien  démontré  que 
cet  établissement,  improprement  nommé  abbaye 
par  q^ueit^ues  anciens  auteurs,  a  toujours  été  sécu- 
lier. 

C'est  dans  le  monastère  du  Mont- Saint-Quentin 
que  fut  exilé  S»  Amé|  arcbevèque  de  Sens  ^.  S.  Ul- 
tan accueillit,  avec  une  tendre  compassion,  le 

prélat  qui,  victime  de  periides  calomnies,  avait 
encouru  la  disgrâce  de  Thierry  liX,  ou  plutôt  d  £• 
broïn^  son  maire  du  palais. 

^  Publiée  dans  la  JHcanite,  toma  il  et  suif  ants. 
*  Voir  l'article  que  noitihiî  cotiftereroni  dans  la  Mconde  parti* 
de  cet  ou^raffe* 
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Ultan  mourut  le  1"  mai  de  l'an  686  Il  fut  in- 
humé au  monastère  de  Fosses,  dans  réglise  (|u  il 
avait  érigée  lui-même  sous  le  vocable  de  Sainte- 
Agathe. 

REUQUB8. 


Les  reliques  de  S.  Ultan  furent  plus  tard  partagées 
enlre  le  monastère  de  P'o.sses,  celui  du  Mont- Saiut-Quenlin 
et  l'église  collégiale  do  Saitit-Fui\sy. 

La  châsse  que  pos.sé(liiit  le  Cluipitro  i\c  Péronnc  fat 
ouverte  en  16^u,  pour  en  extraire  quelques  ossements  des- 
tines au  prieuré  de  Saint-Pie  tc  d'Abbeville  qui  envo^'a 
en  échange  trois  c^sunicnts  de  S.  Foillan.  Il  e^t  probable 
que  l'ancienne  châsse  du  j^ricui-è  de  Saint-Picri-o  est  celle 
(]ii'on  voit  aujourd'hui  ù  i  église  de  Saint-Yulfi'an  d'Ab- 
beville. 

L'église  de  Péronue  conserve  deux  ossements  de  S. 
Ultan. 


CULTE  ET  LITURGIE. 


Bien  que  S.  LItan  soit  moitié  P'  mai,  on  ne  le  fêtait 
que  le  "2  maià  Sanit-Fursy  de  Péronne,etle  5  mai  à  Fo:>ses, 
à  cause  du  la  prccfuioence  de  ia  solennité  des  taïuis  apôtres 
Jacques  et  Philippe. 

Celte  fête,  qui  n'était  que  semi-double  dans  l'ancien 
diocCne  de  Noyon  {'M)  avril),  se  célèbre  aujourd  iiui  ù  Pc- 
roane  sous  le  rite  double  de  deuxième  classe 

'  .Miiîbrancq  dit  en  G78;  Bucclin.  en  079;  Mabillon  et  VArt  de 
vri'ifi  :!'  les  dalvy,  en  GiîU.  Nous  suivons  rcpinionile  d'Achcry  et 
de  LeCointc. 
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Il  n'en  est  pas  fait  mention  dans  notre  Propi  o  diocé- 
sain. 

S.  Ultan  est  le  patioa  de  Courcelette,  dans  le  doyenné 
d'Albert. 

Son  nom  est  inscrit  dans  les  martyrologes  d'Adon, 
Bucelin,  U.  Meaard,  Du  Saussay^  etc* 


ICONOaiUPHIE. 


On  voyait  jadis,  à  Péronnc,  la  statae  de  S.  Ultan,  avec 
celles  de  ses  deux  frères,  au  portiiil  de  l'église  collégiale  de 
Saint-Fursy,  aujourd'hui  détruite. 

On  le  représente  avec  une  couronne  à  ses  pieds  pour 
montrer  qu'il  a  su  mépriser  les  grandeurs  du  monde. 


BIBLlOaUAPUlE. 


On  ne  connaît  point  d'Actes  de  Ô.  Ultan.  Ce  que  nous 
venons  de  rapporter  est  emprunté  :  à  l'auteur  anon3rme 
du  VU*  siècle  qui  a  écrit  la  vie  de  S.  Fursy  ;  2«  aux  Actes 
du  même  Saint,  rédigés  au  XJ*  siècle  par  Arnould,  abbé  de 
^goy  ;  3*  à  la  Vie  de  S.  Foillan,  publiée  par  Ghesquière 
(t.  111.  p.  16);  4«  aux  Actes  de  Ste  Gertrude  et  à  ceux  de 
S.  Amé,  archevêque  de  Sens. 

Henscbeiàus  (t.  i,  maii,  p.  118)  et  Mabillon  {Aei.  SS. 
Ben,  îu,  785)  ont  rédigé  sur  S.  Ultan  une  courte  notice 
historique. 

VHùimre  de  l'abbaye  du  Mont-Samt-Quentin^  manus 
crit  conservé  aux  Arcliives  du  département  de  la  Somme, 
contient  une  vie  de  S.  Ultan,  très-fournie  d'erreurs,  et  que 
l'auteur  a  allongée  en  parlant  de  S.  Fursy  et  de  S.  Foii- 
lao. 
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Outre  CCS  documeois,  nous  avons  consulté  les  ouvrages 

suivants  : 

Dbsmat,  la  Vie  de  S,  Fursy,  —  Mignon,  Histoire  de  la 
vie  de  S,  Fursy,  —  Mâdillon,  Annal.  Ben,  i,  385,  420, 
521 .  —  GalUa  chrisL,  m,  576  et  932.  — > Sostacbb  db  Sa- 
CHY,  Essais  hist.sur  Péronne,  pp.  11,  30.  —  CoLOAN^  AeK 
sanct.  Scotix,  pp. 77,  81, 100,  292,  aOS.^Ls  Cointe,  Ann. 
EccL  m.  656, 659  ;  iv,  158.  —  DestOMSSS,  Vies  des  SainU 
du  diocèse  de  Cambraient  64.— Gr088BLiN,iVb/iVrtf  Am^.  sur  le 
Chapitre  de  Saint-Fursy anciens  bréviaires  des  dio-  . 
oèses  de  Li^et  de  NoycMU— ^«llku»*.  m  eecUtia  S  m  Fmt^ 
tmPmrûnenm,  1609. 
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